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f  I  —  llnuMna  II  u  HuMimif  motèà»  itm  ,I*«t«oU  i»  Vmntm  h  Jmw  m  «b«U.  Ge  q« 
Cthli-d  piBWit  d«  lui.  Synode.  Indirativnt  tur  radminitlralion  de  l'hApiUl.  Chartrrus 
d«  NaaiMj  prophéti»  aUribBtf«  h  \eur  premier  j»ri«ar.  IfoavMV  8/nod«t  iw  «tatali.  VaUar 
ém  tMùm.  L'^vAque  fivyianiM  Mt  prcmirr  prMîdui»  d*  U  Chaaitf  ÛM  Gmptai.  TnMa«B« 
•jni«d«(  M*  tUtait.  UBÏvMiia  ds  MaslM.  AcMnntdnamil  «itr*  tm  4*  BI«m  tt  le  im  d« 
BrMitgM.  Acat  Miiii  d'«r. 


GutLLAiwB  dit  DB  Malbstioit  était  fils  de  Jean  de  MaleBtroii  et 
de  leanne  de  Dol,  dame  de  Gumbourg,  ,et  élu  du  Hang  l'an  1440, 
sana  que  l'on,  sache-  s'il  en  t^tint  les  bulles.  Q  succéda  à  l'ëvéché 
de  Hantes  par  la  résignation  que  lui  en  fit  8on  oncle  h  la  sollicita- 
tion d'Artur  de  Bretagne  au  mois  d'Août  ou  de  Septembre  1443;  et 
rexpédition  en  fut  si  hien  recommamlw  soit  auprts  d'Eugène  IV  , 
dont  le  duc  suivait  l'obédience,  soit  auprès  de  Tclix  V.  Ame  de 
Savoie,  que  la  France  rec«Miiiiiiss..iit ,  et  qui  avait  beaucoup  de;  par- 
tisans à  iNaotes  et  eu  Ib-elague ,  que  le  nouvel  litu  revut  ses  bulles 
dès  la  môme  année.  Le  chapitre  de  Rentes  a  dans  ses  Archiva 
quelques  bulles  de  Félix  V  ce  qui  marque  qu'il  luî  adhérait.  Le  châ- 
teau de  Hantes  n'en  a  aucune  dans  les  siennes,  ce  qui  marque  que 
le  duc  ne  le  reconnaissait  pas  (  Château  de  Nantes ,  Procès  de  GÛiet 
de  Haie;  JSfref  de  Pévêché  et  du  ehe^iite  ).  L'historien  du  connétable 
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Arthur  (  Gruel)  rapporte  que,  lorsque  ce  priace  sollicitait  révéché  pour 
Guillauma ,  l'ëvéque  Jean  de  Maleatroit  lui  fit  cette  réponse  :  «  je  ferroye 

»  pour  vous  plus  que  pour  homme  qui  vive,  mais  par  le  corps  Noslre- 
»  Dame  vous  en  rcpeutirez,  car  c'esl  li;  plus  mauvais  ribanld  traître 
»  que  vous  veitus  oncques  ,  «t  si  vous  le  coj^nois8oi«'s  romiiK  nioy, 
»  vous  n'en  parleroyes  jamais  ».  Il  accorda  cupuntlaut  au  pruice  ce 
qu'il  souhaitait,  n'ajrant  pas  eu  assez  de  fermeté  pour  lui  refuser, 
et  k  régUse  de  Kantes,  un  sujet  qu'il  croyait  incapable  de  la  gou- 
verner. Artur  eut  dans  la  siûte  lieu  de  se  repentir  d'avoir  procuré 
Vévéché  de  Nantes  à  Guillatime  de  Halestvoit. 

Guillaume  fut  sacré  l'an  1444.  11  tint  son  sjiiode  la  Jeudi  de  la 
Pentecôte  delà  même  ann^  et  y  fit  des  statuts  que  nous  n'avmiB  plus. 
On  sait  cependaiil  que  ce  synode  donna  aux  archidiacres  et  aux 
doyens  ruraux  la  faculté  de  comparaître  au  synotie  de  la  Saint-Luc, 
atin  d'y  aviser  avec  l'évêque  au  iiiDjcn  do  maintenir  la  juridiction 
ecclésiastique  contre  «eux  qui  la  truutjlaient ,  l't  de  pom  vuir  aux 
abus  <|ui  s  étaient  glissés  dans  l'exercice  de  la  juridicliou  des  archi- 
diacres et  des  doyens.  Leur  tribunal  est  aujourd'hui  eatièrement 
toinbé*  parcequ'on  en  avait  abusé  et  qu'on  luii  avait  donné  trop 
d'eitention. 

La  régularité  était  phis  •;raiide  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui:  on 
remarque  qu'en  1444,  1445  et  1446,  les  adininistrateurs  de  l'hôpital 

ne  donnaient  que  du  poisson  aux  malades  et  aux  serviteurs  les  Mer 
credis.  Vendredis  et  Samedis,  et  qui!  ne  s'y  faisait  tucuii  usa^e 
d'œufs  ni  de  viande  pendant  le  carôrae;  de  plus,  rt'cuiiouie  occupait 
les  femmes  et  les  chaml)rières ,  après  le  soin  donné  aux  malades,  à 
fdcr  au  profit  de  l'hôpital  (  Tli.  de  la  ville ,  compte  de  PAdminU- 
iratwr  ). 

Le  duc  Franfo's  l*'t  le  Mardi  de  Pftques  de  l'an  1445,  partit  àd 
Hantes  en  la  compagnie  de  son  oncle  Artùr^  il  Tétait  venu  chercher 

à  Nantes  de  la  part  du  roi  qui  souhaitait -que  le  duc  de  Bretagne, 
mari  d'Yoland  de  Sicile,  fût  présent  h  la  conclusion  du  mariage  de 
sa  belle  so'ur.  Madame  Marguerite,  fdie  du  roi  de  Sicile ,  avec  le  roi 
d'Anoleterre  (  GllUEL  ).  Le  duc  revint  en  Bretagne  apWs  une  absence 
de  r[nel(|U(s  mois,  et  élanl  à  Hieux  le  l.'i  Octobre,  il  consentit  à  la 
solliciiaUuu  Ue  suu  oncle  Artur  à  ce  que  le  collège  de  sii  cbaiiuines. 
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fondé  par  Charles  de  Blois  dans  la  chapelle  de  SaiDl-Donaiien,  m-^ 
treinent  la  chapelle  au  duc ,  et  ainsi  appcllée  parceque  le  duc  Jean 
III  l'avait  fait  bâtir,  serait  changé  par  iiotn»  saint  père  le  pape  ou 
le  Révérend  i)'"Te  pu  Dieu,  l'évâque  de  Gaules,  en  une  chartreuse  de 
treize  relij^ieux.  La  foudatiou  était  de  trois  ct-nis  livres,  cinquante 
livres  par  chanoine ,  outre  l'emplacement  et  le  poui-pris.  Le  duc  Frau^uis 
ajouta  trois  ceut  cinquante  livres  afin  de  faire  cinquante  livres  à 
chaque  religieiix>  tans  préjudice  de  la  pension  des  chanoines  qu'il 
leur  oonaerva»  leur  yie'durani,  k  charge  par  aux  de  continuer  l'ofiBce 
ordinaîie  dans  Tég^ie  qui  leur  serait  marquée  dans  la  ville  ou  le» 
faubourgs  {Château  de  Nantes,  arm.  E,  cass*  B,  u*  17;  D.  LOBlliy 
T.  U,p.  1079;  Inv.  de  la  chamb.  n»  1031). 

Le  duc  étant  de  retour  à  Nantes,  confirniR  r.t  fondation  le  21 
IV'ovembre,  levôque  Guillaume  de  Maleslroit  étant  présent  {invenfaire 
(!r  lu  r/nimhre  y  n.  1031  ).  Il  ajout.i  Ir  15  INovembre  1447,  cinq  sols 
par  ieu  et  cinq  sols  par  pipu  du  viu  a  la  recommandation  de  son 
oncle  Artur  pour  raug;mentation  de  la  nouvelle  maison  (  imwaaire 
de  kt  e^ni^,f  'n,  744).  Hervé  du  FUnit  fut  le  premier  prieur  :  ce  saint 
reli^nx  avait  fait  dire  au  oonnétaUe  Artur,  l'an  1440,  lorsqu'il  pensait 
sans  s'en  dtre  ouvert  à  personne,  à  remettre  l'épée  de  sa  charne,  de 
ne  le  pas  faire,  et  que,  dans  peu,  il  prendrait  Heauz  sur  les  An^is. 
L'événement  justifia  sa  prophétie,  quoique  dans  le  temps  elle  parût 
ne  devoir  jamais  être  afcomiilif ,  Vt  que  tout  éloignât  le  connétable 
de  faire  un  sié^^e  de  celt<  inquriaiK  !■  ((.hcbl).  Hervé  du  Pont  mou- 
rut à  ÎVantes  l'an  et  lut  nihurae  dans  le  cmictière  des  Chartreux. 

On  assure  que  son  corps  j  est  dans  son  entier,  à  la  différence  des 
autres  qu'où  j  a  mis  dq»uis  et  qu'en  y.  met  enoote  qui  se  consu- 
ment en  peu  de  temps  (  litres  de  kt  fî/fe). 

L'évéque  Guillaume  tint  son  synode  le  jeudi  d'après  la  saint  Luc 
où  il  fit  douce  statuts.  Le  premier  reoouvdie  les  statuts  qu'il  avait 
faits  à  la  Pentec^  précédente,  mais  qui  ne  subsistent  plus,  les  statuts 
de  ses  prédécesseurs  et  le  canon  VIII  du  concile  de  Langeiz  de  l'an 
I  J7H  selon  le  père  Labbe,  mais  plus  probablement  de  l'an  l!255,  qui 
«letend  aux  curés  non  résidants,  d'ailermer  sans  la  permission  de 
lévêque  les  fruits  et  la  régie  du  spirituel  de  leurs  cures,  ou  de  se 
tuirc  des  vicaires  au  temporel  et  au  spirituel  avec  stipulation  que  lo 
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vicaira  paierait  ceruine  somma  an  curé  el  aurait  lë  aurons  (  Minm, 
Tréàor  deê  Aneedo^,  T.  IV  ).  Le  cecond  ré?oque  toutes  les 

que  hii  11  ses  prëdëcesaeurs  avaient  accordées,  les.  grâces  de  non 
i^idcr ,  de  faire  célébrer  dans  des  chapelles  non  bénies  ;  etc.  Il  ex- 
rt^pte  la  permission  de  quêttr  'lonnée  à  l'hôpital  de  ÎVolre  -  Dame 
(I  XtTiri  »'n  \uvrrgne,  le  si.iuii  conliiiiic  à  r«>f  hnpitril  1!  df-ff-nd^ 
par  le  li  iiisicriu;  stalul,  d»'  souUrir  l«'s  «luèteur»  i|uOUi  ,  s  ilï»  n'ont 
lettres  de  1  évè([ue  munies  de  son  sceau.  11  déclare  daus  le  quatrième 
qu'il  ne  permettra  point  de  donner  la  sépulture  ecclésiastiqna  à  ceux 
qui  sont  morts  sans  confession ,  à  moins  qu'on  ne  produise  l'attesta- 
tion du  curé,  que  le  défunt  était  de  bonnes  mœurs  et  qu'il  n'a  pas 
eu  le  temps  de  se  confesser.  11  défe'nd  par 'le  cinquième  d'absoudre, 
80US  prétexte  d'indulgence,  ceux  qui  troublent  l'église  dans  sa  joridic- 
tion  ou  qui  lui  font  torl  dans  ses  biens,  s'ils  n'ont  satisfait  auparavant. 
Il  ordonne,  par  le  siiième.  aux  cures,  de  publier  les  statuts  de  Henri 
le  Barbu,  de  Jean  dfï  Maleslroit  et  les  sw.ws  sur  hîs  hbertés  et  sa  juri- 
diction epclésiasliqucs,  et  de  les  transcrire  dans  leur  liyre  synodal.  Les 
septième  et  huitième  défendent  aux  curés  de  légir  une  autre  cure 
avec  la  leur  tans  permisBion  de  l'évéque.  et  quand  ik  ne  résident  pas* 
d'svoir  des  Ticatres  que  les  examinateurs  synodaux  n'ont  pas  appronvéa 
et  jugés  capables.  D  ordonne  dans  le  neuvième  aux  dojois  de  la  ville 
et  de  la  campagne  d'évoquer  eux-mêmes  au  synode  ceux  de  leurs 
décanals  qui  doivent  s'y  trouver.  Le  dixième  et  le  dousième  déclarent 
coulumaces  ceux  qui  .  h  raison  de  leur  jtjridirtion  ou  autrement  , 
doivent  assister  au  synode  el  n'v  ont  pas  comparu.  Le  onzième  défend, 
Sous  |>eine  de  vins^t  livres  d'amende,  de  prendre  possession  fl  nn  béné 
lice  a  la  collation  de  l'évôque,  sans  avoir  pris  son  \  isa  scellé  de  son  sceau. 

Le  tonneau  de  froment  valut  cette  année  quatorze  bvres  quinze  sols, 
ireltti  de  seigle,  deux  livres  quinse  sols,  celui  de  grosse  avoine,  deux 
livres  cinq  scrts,  et  de  menue  une -livre  qmnse  sols.  (  TSt,  de  Pea- 
fhièvre). 

L'évèque  Guillaume  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes,  et  reçut  en  cette  qualité  aux  éta^nnes 
de  Janvier  144(>,  une  coupe  et  une  aiguière  d'argent  pesant  ensemble 
cinq  marcs.  Il  tint  son  svnode.  le  .leiidt  d'après  la  Pentecôte,  cl  il  y 
lit  cinq  statuts  (^compte  de  Guion  de  Came,*  LoBUl£AO,  T.  11,  p.  1113). 
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Le  premier  ronfirme  et  renonvcllp  Its  slaluls  dt   ?rs  prédéces- 
senrs  et  do  leurs  prauds-vicaires,  les  sicins  et  ceux  de  ses  grands-vi- 
caires; il  révoque  daas  le  second  toutes  les  grûces  accordées  précédem- 
ment qui  ne  sont  point  à  vie  et  à  temps  limité;  le  troisième  renouvelle 
le  statot  de  Van  1445  contre  ceux  qui  œeuient  sans  confenkm  ;  dan» 
le  quatrième,  9  pmeril  aux  curés  de  ne  plus  annoncer  que  comme 
jeûne  de  conaeU  le  jeûne  de  la  saint  Marc  et  des  Boitions  ;  ils  étaient 
d'obligation  à  Hantes  depuis  plusieurs  sièçles,  avec  abstinence  d*œnfs, 
de  lait  et  de  beurre;  et  il  leur  ordonne  de'publier  les  excommuniés 
et  d'en  tenir  registre  sons  peine  d'excommunication  et  de  vingt  livres 
d  amende;  le  cinquième  est  contre  ceux  qui»  étant  obligé  de  venir  au 
synode,  n'v  étalent  pas  venus. 

Jeau  XXI,  ian  i  ilï,  et  Martin  Y,  l'an  1418,  avaient  érigé  une 
université  II  J!l»ntes;  leurs  bulles  n'ayant  eu  aucun  elfot,  Nicdas  Y,  k 
l'instance  du  diic  François  1*',  renouvela  Térection  le  29  Janvier  1448. 
n  composa  l'OniTersité  des  facultés  des  arts,  de  médecine  et  des  deux 
droits,  et  il  nomma  pour  chancelier  Jean  l'Bspervier,  trésorier  de  la 
cathédrale,  en  Tabsence  de  l'évêque,  et  pour  recteur,  à  sa  vie,  Pierre 
Chauvin,  chanoine  de  Nantes.  Les  bulles  de  IVicolas  Y  ne  furent  pas 
plus  exécutées.  Le  duc  voulait  une  faculté  de  théologie;  le  souverain 
pontife  ne  l'accordait  pas  (^^drchiv.  tin  rhût.  de  jNanies,  arm.  K,  cass* 
H,  n.  17;  D.  Lobiheau,  T.  JI,  p.  1217 

La  grande  affaire  des  Penthièvre  ou  des  de  Blob ,  enfants  de  Margot 
de  Cliçon,  prit  fin  cette  année.  Le  traité  fut  arrêté  à  Hantes' le  37 
Juin  :  ces  seigneurs  renoncèrent  h  tontes  leurs  jwétentionssur  le  duché 
de  Bretagne.  Le  duc  François  I*'  rendit  les  grandes  terres  que  leur 
attentat  sur  la  personne  du  duc  Jean  V  et  son  frère  Richart  avait 
fait  confisquer  sur  eux  et  leur  mère  Margot  Fan  1440;  il  leur  rendit 
dans  le  diocèse  rEspinc-(îaudîu ,  Gnnlaine,  etc.  La  terre  de  (  liçon  resta 
à  François  de  Bretaf^ne,  comte  d'Estampes;  fifs  de  Richart  de  Bretagne. 
Le  duc  donna  en  réconjpense  aux  Penlhièvrc  pour  ce  qu'il  retenait  de 
ûefs  cent  vingt  mille  écus  d'or  neufs  au  titre  de  viugL-lrois  karals  et 
demi,  k  ta  taille  de  amxante  dix  et  àeùàt  au  cours  de  vingt-sept  sols 
six  deniers  (CAdl^  de  NanteB,  arœ.  A,  can.  F,  n.  1;  lUm  de  Pen- 

Le  duc  François  I",  par  nn  autre  accommodement  du  15  Août 
2  2 
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l'448,  transporta  à  Marguerite  d'Orléans,  comlcsse  d'Estampes  et  de 
Vertus,  les  seigneuries  de  Château  rourraonl ,  des  îles  d'Indrette  et 
iMaillau ,  du  Pèlerin ,  et  Pilloa  et  son  ûet  de  .Coueron  (  Jnveni,  de  la 
vitamh.  «•  1027  ). 

11  y  eut  concile  à  Angfsrs  le  Î28  Juillet  suivant;  notre  évôque  y  aMÎtUi, 
,  et  on  y  itaouiralt  presque  tous  le»  elatnls  da  .concile  de  JNentet  de 
Tao  f43f ,  MHS  éfpiid  fc  l'of^poeition  que  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
y  avait  formée  (Labb.  T  

f  II  Ddlaib  nlatib  u  la  pnroitM)  Ssiat-NicoU».  — Faiu  divcn  relatif»  i  la  viUt.'~-Br«Cli«li 
IVvérhé  de  Roctoii  —  Pn'MnU  faiu  par  la  ville  de  Manl««  h  la  femme  du  gooTerncar.  —  Mort 
du  duc  Fraut  ui»  I";  te*  fondation».  —  Le  dac  Pierre  II  fait  une  ordonnance  tur  les  reicriU 
de  Rome.  Son  entri^e  Ml«m1k  dan»  la  cathédrale  de  Fiante*;  remarque  ii  ce  «ajet.  — L» 
rorps  rln  (lut-  Jran  V  eut  tran«port6  à  Tn'guier  —  IlApital  de  8a»enay  Pierre  ,  :ircheT^que 
de  Tours,  incouou  à  son  églia«i  »a  viaile  à  la  caliii>dral«  de  ItaDte».  —  SbIuU  d'or  iin. —Fau- 
4»ti«M  <i*  la  daehMM  Puafain. 

L'église  de  Saint -Nicolas  de  JXentes  ëtati  fort  angustiëe;  les  parois- 
siens, dans  le  désir  de  lut  donner  une  juste  grandeur,  achetèrent  de 
dom  Michel  Botinnrf  sn  maison  dcbornéc  en  cette  stirle  dans  le  contrat 
d'acquôts  du  2  Février  1448,  selon  les  autres  de  1  i i9.  «  Vend,  ecde 

»  et  transporte  pour  l'augoïcn talion  el  srrroissement  de  1  allée  cl 

n  partie  de  la  dite  église  que  ils  out  iuleniiun  de  faire  et  construire 
»  ou  lieu  où  souloit  cstre  l'aumosneric  de  La  dite  église,  sçavoir  est 
I*  une  meion  avec  ses  fons,  conrtilt  édifices,  et  autres  appartenances, 
»  située  en  la  dite  paroisse  de  Saint -IVicolas,  près  et  «a  joignant  ladite 
»  église  entre  celle  église  de  Saint- If icolas-,  les  murs  de  le  TÎlIe,  le 
»  derrière  de  la  meson  des  abbé  et  convent  de  Pomic,  en  laquelle 
V  demeure  à  présent  Moricette  deg^pie  (  veuve  )  d'Olivier  Ricbart , 
w  {'stable  de  Jaraet  Bonainv  et  la  meson  Jehan  Rouxcau,  sergent 
«  d'armes  du  duc.  et  liert  par  le  devant  h  une  place  ou  cymetière 
»  (jui  est  au  devant  de  la  grant  porte  de  ladite  église  de  Saint-Nicolas 
.  d  une  et  autre  parties  »  {  l'Urea  de  Saint  -  Nicolas).  Celle  maison  dont 
le  derrif're  sortait  sur  l'Erault,  et  le  devant  sur  l'ancien  cimetière  au 
long  de  la  grande  échelle  d'aujourd'hui,  fut  Tendue  ciiuiuanle  liYrn 
monnaie  aTec  obligation  aux  paroissiens  d'acquitter  soixante-quinse  sols 
monnaie  de  rente  dont  elle  était  chargée,  le  prêtre  vendeur  stipulant 
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que,  s*il  en  laissait  le  prix  à  la  paroisse.  e!!e  le  logerait  sa  vie  durant, 
et  après  sa  mort  lui  donnerait  la  sépulture  à  l'église:  l'anniversaire, 
si  on  l'a  fait,  n'a  pas  été  continué.  La  paroisse  de  Saint  -  ÎNicolas  ne 
tarda  pa&  à  avoir  tout  ce  ([ut  buruuii  la  maisuu  de  dom  Michel  lk>tinart, 
pttr  des  acquêts  ou  des  legs  qu'on  lui  fit.  La  maison  de  l'abbë  de  Pornic 
ne  tubsÎBttût  plus  dès  l'an  1461 ,  <t  avait  été  rëdaite  en  une  place 
k  l'utilité  des  habitants ,  c'est  à  dire,  devint  cimetière  ;  et  de  cette  sorte , 
la  petite  rue  qui  descendait  de  l'Braolt,  le  long  du  mur ,  à  la  porte 
de  ville,  se  trouva  fermée.  On  remarque  dans  la  vente  de  la  maison 
de  doni  Michel  Botinart  de  l'an  i  ii9  et  dans  d'autres  titres  plus  anciens 
des  Archives  de  Saint-i\icolas,  du  l't  Dec.  l  iU3,  du  10  Oclob.  1414, 
du  7  Nûvemb.  1417,  et  du  Mardi  après  Pâques  14:29,  au  mois  d'Avril, 
que  la  .sûpuUure  dans  l'église  do  Saint-Nicolas  n'était  pas  gratuite, 
et  que  le  prix  en  croissait  h.  mesure  qu'elle  approchait  de  l'autel;  que 
la  grande  porte  sortait  sur  le  milieu  du  cimetière  entre  les  deux  édidles , 
et  que  l'aumânecie  de  Saint -Nicoiss  ou  la  paroisse»  depuis  le  statut 

d'fienri-le-BailMi»  de  l'an  ,  qui  défend  de  coucher  ài'é|^ 

hommes  et  femm^ ,  donnait  hospice  k  ceux  qui  faisaient  ncuvaine  k 
Saint -^iicolas,  était  située  près  du  lieu  où  l'on  a  bâti  la  grande  port^* 
de  l'église.  Cette  aumônerie,  l'an  1461,  fut  portée  et  bâtie  à  la  descente 
du  grand  cimetière  .'i  Vlîerault.  On  trouve  dans  un  acte  de  l'an  1186, 
que  le  cimetière  de  Saint -^iicolas  dans  ces  temps,  était  proche  de 
l'emplacement  de  la  maison  appartenant  à  l'abbaye  de  Buzai,  dans  le 
quartier  de  Sume- Catherine,  et  dans  un  compte  de  fahriquede  l'an 
1458  k  l'an  1459,  que  le  luminaire  dm  entwiementa  consistait  en  deux 
torchm  pour  les  ip'ûidès  peisonna  qui  Im  demandmeat  et  ks  ▼oulaient 
avoir,  et  une  seule  pour  les  enfants.  La  fabrique  les  fournissait,  et 
reoevait  par  torche  un  ^prand  Uane  de  dix  denimi;  de  Ik  il  résulte 
qiic  le  droit  de  cire  que  les  curés  prennent  aujourd'hui  aux  enterre- 
ments et  services  des  innuptcs  et  des  mariés  est  nouveau  (  Titre  de 
Saint  -  Nicola.s;  compief  de  Jabrique).  La  paroisse  de  Saint  -  INicolas , 
de  plus  de  quarante  mille  communiants  présentement  (  vers  175U), 
n'avait  alors  que  neuf- cent -soixante -dix  personnes  mariées,  les  veufs 
et  veuves  compris.  Elle  n'avait  que  deux  fondations  ou  deux  anmvemires 
chantés,  un  sans  diacre  ni  sons- diacre,  l'autre  avec  diacre  et  sous- 
diacre,  qui  recevaient  chacun  sept  deniers  d'honoraires.  Lm  fondations 
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ont  augmenté  depuis  ce  temps  îj  un  toi  pDÎiil.  que  l'on  fouJit,  sous 
l'cpiscopal  de  M.  dé  Tressaii.  par  rédticlion,  plus  de  mille  messes.  Le 
plus  ancien  titre  delà  paroisse  est  de  1  au  i.VJf),  et  c  csl  le  seul  quelle 
ail  de  ce  siècle;  ses  autres  litres,  du  XV siècle,  suul  en  petit  nouibre, 
mais  ceux  des  siècles  suivants  «bwi^iit. 

La  ville,  le  SS  Juin  1449,  envoie  en  don  k  momeigneur  le  chancelier 
Louis  de  Kermené  Guin^mp,  de  la  maison  de  Bohan,  gouverneur  de 
Manies,  el  à  mademoiselle  son  épouse ,  qui  étaient  alors  tous  deux  an 
château  de  Blaing,  deux  pipes  de  vin ,  une  de  Bourgoinc  de  4a  valeur 
de  dix  livres,  el  l'autre  d'Anjou,  de  six  livres  cinq  sols. — Elle  fit  pré- 
sent, le  18  Juillet  suivant,  de  quatre  pipes  de  vin  clairet  el  de  Bauiic 
à  M.  de  Rirheinnnt ,  connétable  de  France.  Une  des  (juatre  pijx-s  lui 
fui  envoytkj  au  château  du  Gâvre.  —  La  ville,  le  13  Uéceuibre  de  la 
même  année,  fit  actjuùt  «  dune  meson  u  (avec)  sou  cuurlil  derrière, 
»  fons  et  aparlenanccs,  sis  hors  cette  ville  de  Plantes,  près  la  Motte 
n  Saint -André,  mtre  lliastel  et  jardrin  de  U  degrepie  {h  veuve) 
n  Jehan  Brienl,  ongqui  fut  défunt  Jehan  le  Roux,  les  vigies  Raoullet 
»  Gui<die,  les  vignes  Jehan  le  Potevin,  et  le  chemin  qoi  conduit  de 
M  l'bdtel  duditGuiolle  au  long  la  douve  à  Saint-André  d'une  et  autre 
»  parties.  Cette  vente  pour  la  somme  de  vingt  escusd'or  de  pois:  au  pris 
"  chacune  pièce  de  vingt -cinq  sols  monnoie  de  Bretagne.  »  La  (juit- 
tance  du  '20  l  évrier  suivant  dit  que  cette  maison  était  hors  de  la  porte 
Saint  -  Pierre .  en  allant  à  la  Wotto-Sanil- André.  Ces  déb<)rnetnents 
nous  iuut  voir  la  Alolle- Saint  -  Audru  cuuverle  alurs  de  maisons  cl  de 
vignes,  et  un  chemin ,  entre  les  vignes  et  U  douve,  conduisant  i  Saint- 
André.  Le  tout  était  dans  la  paroisse  de  Saint -Léonard,  hors  de  la  ville, 
et  sous  le  proche  fief  du  duc. 

Le  pape  JKiooUw  V  érigea  aux  extrémités  du  diocèse  l'abbaye  de  Redon 
en  évéché  Tan  1449,  et,  pour  lui  donner  un  territoire,  il  démembra 
plusieurs  paroisses  des  quatre  dioc<rses  voisins.  IN  an  tes,  \  annes,  Saint- 
Malo  et  Rennes  (Lobikeau,  f/tV.  (h  Ihff.^  T.  II;  Titrrs  de  f abbaye 
(Ip  Jiedon).  Les  quatre  evèques  dont  I»'  pajK!  dinnnuait  les  diocèses 
pour  en  faire  un  nouveau,  s'opposèrent  h  léreilion;  Màrlm  V  la 
suspendit  et  eu  adressa  ses  lettres  à  i'cvèque  de  Saiul-lirieuc.  Le  sou- 
verain pontife  j  reoonmdt  et  enseigne  formdlanent  que  les  évûques 
sont  appelés  en  part  de  la  sollicitude  pastorale  de  toute  l'église,  et 
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(Jue  la  conscirvalion  de  leurs  droite  afTcrmit  ceux  du  pape.  Saint  CtPBiEH 
et  saint  tiHÉGOIUS-LK-GRAliD  l'ont  dit  également:  qui  (episcopi)  in  domo 
domini  ad  unii  ^'r^riî'K  pcclesim  regimen  in  porfem  solUcitudinis  vocati 
sunl  //'  (/naruin  prosperitafe  stafiis  ulique  nosfer  soUdafiir. 

Le  couwiil  de  ville  ordonna,  le  '27  Janvier  1-449  (  aliàé  14Ô0  ),  au 
miseur  Pierre  Kernarl ,  d  aller  présenter  de  boii  poisson  à  roadcmoiscUe 
de  Kennené-Guimgamp,  qui  était  en  coocbes  au  château  de  TooSbu, 
de  lui.  envoyer  deux  pipes  de  vin  de  Toaan  de  dix  livres  monnaie  la 
pipe,  et  de  donner  deux  saints  k  la  nourrice.  Cette  dame  ëtait  épouse 
du  ^uverneur  de  Nantes  et  chancelier  de  Bretagne»  M«  Lojrs  de  Ker^- 
mené-Gaimganp.  On  était  en  carênie,  temps  oli  les  plus  grands  se 
soumettaient  alors  lois  de  l'église  pour  le  non^usagede  là  viande 
cl  des  lailafifS  cti  carume. 

La  coniréne  de  INotre-Dame  des-Avants.  à  Saint-Siinilien,  fui  érigéii 
celle  année;  elle  a  peu  de  staluls,  dont  elle  prit  l'apprubaliun  du  grand 
vicaire  de  l'évêquo  Amauri,  l'an  1463. 

!«  dae  François  1**  mourut  à  Vannes  Fan  1450 ,  le  Samedi  17  Juillet. 
L'évéque  de  Nantes,  Guillaume  de  Ualestroit,  était  auprès  de  lui; 
il  le  confessa  et  lui  donna  les  sacrements  d'extréme-onction  et  d'eu- 
charistie. Son  corps  fut  porté  à  Saint'Sauveur  de  Redon,  où  est  sa 
Sf'pulturn ,  vis  ii-vis  le  grand  aulcl.  François  I"  a  fondé,  par  son  tes- 
tament du  !2  Janvier  précédent,  un  anniversaire  aux  Jacobins  de 
l>ant»'s,  et  un  autre  anniversaire  aux  frères  de  Savenai,  à  cent  écus 
ruraux  du  cuin  de  FraucCr  de  ^ixante-quatre  au  marc,  h  vingt-cinq 
sois  de  cours  1(  CAnm.  Franc.;  oixA.  du  cAdfeaif  de- gantes,  arm.  A, 
cass.  F,  n.  9;  D.  lIIoACB,  Hisi,  de  Bret,  T.  1,  p.  156;  chron.  mm.; 
Lobiubau,  J9Sf/r  de  Hnt.,  T.  H,  pp.  753,  367;  D.  Hoitci,  T.  Il 
PV1517). 

(t)  Rmu  alp«in  b  BOii*  r**M      l'IiiitaiiB  4m  Bretagne  k  partir  4m  l'avtocBitat 

de  Pierre  de  Drpux  au  daalié ,  «t,  daai  Mita  Bato,  noai  !■  f —WHi  nai  ialMMiplMB  fmqu'fe' 

la  mri  d'Artar  IIl. 

(  I3I3>  Pitm  d»  Dnm*  éUit  a  pviaaa  taillani  que  lea  biatvriaw  fvtfaaataat  mmm»  Ip  plua 

•piriturt  dr>  sou  tcapi;  anaii  «et  lumièrea  lai  lireDt  concovoir  det  idé««  hardiea,  et  Ma  anUtiiM 
de»  eaUepriMS  qui  faraai  faUlca  h  ton  aatorit<^.  Le  crédit  de»  acignaa»  «i  la  pniMMa  de* 
df«qMalai«fpaaiaaat  d'abard  qaalqaatbaiTiirea ,  ea  ce  qai  taBchailiardrailadacat  dAx  claMM' 
privili^gires.  Il  parutt  qu'il  avait  coDcerU^  arec  le  due  de  Bourgogne  un  plaa  pour  abaiiaer  la' 
al«rgé,aUn de parvenir eataila Bain*  difEcileaMOifeaaufncttrela  noblrsan.  -«OaaTaitdaKiaé  Pierra 
a  da  Dnn,  dia  ■»»  aafiiaaa,  au  digaitéa  aaaUaiastiquc»;  mail  fe  pe*M  «?»|4I  laualM  l'iga 
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Piurrc  IJ  succéda  au  duc  François  I."  Ce  prince,  ie  17  \<M*f  un 
mois  après  son  avcaement,  déiendil  à  tous  ses  sujets,         peuiu  de 

«  «k  Tm  eomenea  k  juger  wi-aiin»  4*  1«  paiti*^  aoeUlc  im  hannw  «t  dtt  «blifaliMM 

K  »ërii>usM  que  Ton  contrirtF  dans  certainra  profiMMnns .  qu'il  avait  n>nniir(<  an  !i«>rTirr  At^ 
t>  aiitvl»,  el  «Vlait  \*t*  dan*  la  carri^rri  d«s  armes,  ou  il  iiavait  pas  lartlv  a  se  dutinguer. 
w  Philipp4>-Au{U(te  l'avait  cr<^(^  chevalier.  Il  montrait  aatanl  4*Cmiw«I  de  fa  voir  qae  de  bravoorr- 
■•  Se*  relalioai  iatinc*  av«c  !<•  pnocipvas  membre»  dv  eUffé,  parmi  Icaquel*  il  avait  dA  loi- 
»  rafoie  •'•aMNiir  an  pmntcr  rang,  lai  avaiml  dévoilé  Irara  intriguf^  et  le*  mytUnê  de  lear 
M  cvpidité.  Il  l«fl  lear  r4>prorhait  anaTriit  avec  plu*  d'amerlame  qae  de  prudence;  et  ooana 
«  il  M  wrraît  adioilMBOBl,  daaa  aa  diMBitioa  arae  aux,  da  «•  taiaiit  paw  la  dialaetiqt», 
a  qaa  V«n  aeqnéraît  «Ion  daaa  Ici  é«olaa,  on  l'avait  naminé  Piarra  la  HéalUnt-Clera  oa  Haaelafr . 
H  Devenu  dur  <!•■  Rtrlnpnp  ,  il  se  piopfKia  <3r  justifirr  rf  m  rama ,  en  abainaot  la  patiMar<^ 
n  d«a  évèque*  ^  ne  Huuocx,  hist.  Jet  roù  et  dtt  dttcs  dt  Bitimgtm,  T.  Il,  pp.  ai  M7).» 
Uriie-ci  an  «ITat  a'était  élavéa  *  tal  poiat  qv'alla  davait  bira  ombrafe  aax  priaMa  lca,naiiia 
jaloux  (ils  ilriiil»  fie  li'ur  roui  nui  T^-s  r\.^qu<>»de  fiant  >^  ,  iIp  T>"I  ,  ili-  Quiiiipcr.  de  Saint- 
Mata,  ^taM-Dt  aeignenn  de  leur»  *ille*  et  en  partayaaient  en  quelque  aorte  la  «ouverainat^. 
lia  a'oppaaai««t  k  ca  ^«a  laa  d«M  y  «wast  hkitw  ammiat  «1  ^intml  lawr  aatorîM  privéa  tm 
trr>iHnil  iiii!afri«:intr ,  ils  appelaient  le  àaiot-Sii'fP  à  Irnr  nide,  en  alli'gnanl  qu'ilf  iir  |mu> «icn t 
faire  la  moindre  ronceiaion  aana  l 'aaaea liment  de  la  cour  de  Bonc.  Le*  cbanoinea  de  Saini-.llalu 
avalant  ami  qnélqiM*<-«iMdaaattribiitioaadara>toriléaaavaHima.  Ibdaanaiaatdaa  atMatatittiw 
de  nobleMe,  des  lettres  n»tnr»1t«ntion  et  de  bourgeoiiie;  rt  .  r<>  qui  l'Iait  plus  important 
encore,  il»  accordaient  de*  lettres  de  rexaiauon  en  matière  cnwitifUc  (  /leir»  de  brrtagne ,  T.  I", 
préfaça).  Jnaqni*att  UII'  iiècla  ka  évfqnaa  da  Haate*  ne  pr^uient  peint  aatamt  •«  due;  il* 
or  plaidaient  point  h  «a  eonr.  On  avait  »»  «a  évCque  de  Quimper  mettra  «B«  partie  de  U 
Bretagne  en  interdit,  parc«que  le  prisM  avait,  (an*  «on  conaentement ,  bit  bttir  nne  maiton 
daaaeatta  ville  (<>)■  L'i^vAque  de  Naatei  avait  le  droit  de  contraindre  »e»  tujet*  el  r«UK  du  duc 
à  lui  prêter  de  l'argent.  La  plupart  de»  prélats  avaient  eonverti  en  droit  l'uiage  de  te  faire 
bvlieifer  chec  le*  cur«is  pendant  la  viaite  paitorale,  «t  lafaqa'ila  «e  di«pen*aient  de  rrtte  tonr^ 
née,  ib  esi|;eairni  ce  drait  «B  argent.  IJn  Mté  de  Sainl-Melaiae,  ootntnë  Amln  Irlton  .  qni 
vitail  dan*  le  IX*  M«cie ,  avait  ordoBRé  qw  to«a  laa  actea  qui  aéraient  pMaé»  dan»  la  rciaort 
de  ton  abbaye,  portaaent  eon  nom  at  TajiMit  datte  da  rannia  d«  mb  gonvaraMnent.  —  Ta«» 
Ih  bénéflaca  étaient  consid^r^!;  romnie  des  femii^.  nn  ]n  arqui-r.ill  par  la  simonie,  on  les 
acarvtMBÏt  pnr  la  Iraaila,  on  le»  acoumiUait  ior  la  mtme  Utf.  Lu  abbé  da  KerieaB  as  pewidait 
«B  ai  paad  aoanbM,  que  lofaqa*îl  vint  k  «aarir,  la  papa  étovBé  da  la  «Bllitoda  dea  «Umandea 
qui  lui  arrivaient,  crut  qn  in  :s  Irs  :i1iln«  île  Pr<-t:igiie  i  l.'iiiint  morts  li-  ni.'inc  jour.  TnuK-»  le« 
églia»,  tOM  Ica  nionaatc-re» ,  |ouia»aienl  du  droit  d'a*ile  qu'on  appelait  min  his  (  £  ) ,  et  c«  pri- 
vilèfo.  qui  eanaialait  k  protégar  la  eriBa,'a*élaBdait  qBalqaafiala  k  t««to  la  banliaBa,  coubm 
par  excmpl'-  •'•■>"«  diori-ee*  de  Tre|;uier  et  d>  Sriint-Malo.  La  querelle  j'cnpnppa  d'abord  ji\rr 
r^véque  de  fiante*  ^1314),  prélat  intrépide,  liuainie  d«  paa  de  Inmiètea,  et  par  conséquent 
DpîaiitfO  «t  falam  da  aoBlcBir  aaa  dnila,  aiitaat  qva  le  prinaa  pouvait  l'Mra  d'<ta«di*  laaiiaBa. 
Il  faut  convenir  que  dan»  «  rllr  nrcasion  Ir  prinr<>  n'avait  pa<  tout-ft-fait  tort.  I.e  roi  H' Anglotcrri» , 
débarque  k  la  Hocbelle,  parcourait  le  Poitou  et  menaçait  la  Bretagne  du  cOté  de  la  Loire;  il  s» 

[.•\  U  yilUiais»  ér  «a  H*"  <^«*««wk  lanta  «a  IfW  m  Me  rsMisée  b  «ita,  H  Ma  «Wdar  y  iiaiill  L  inl«»,  mat 
.pi>rl .  Ma»  I*  ittM      mMul  <«•  Tii^îiis. 
I  i,   «h.  Jii       <t  Bô(  «MOI  im  nlbif"  «MM<ki,f«i  sigaiHe  faa)fch»;  M.  a«  Ka««»«a  la  éWseéfIt  «amplieB  éhs  nas 
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punition  corporelle  el  de  confiecatioa  «le  biens,  de  publier,  fulminer 
et  fficéeotw  les  balles  et  nnndementt  apostoliques  avant  de  les  avoir 

rendit  in^me  maltn  d*Oudon  et  d'Asccnu.  Pi«m  de  Dr«us  )U(Miit  BéeMMir*  d»  iB«tlr«  Nsnli^ 
tut  àt  têùttmt,  vo«l«t  bint  «MMOT  4m  tomU  «i  dlswr  ispidMMM  qoalqiM»  fertiSratiouK 

'MniKons  pitrt irnlirn ,  eiraeliirvt,  rmiiml'  ,  l'i^li^c  pl  mi'mi' i|11p1i|um  Ijftlinu'iit»  iiiiicirlrtinnl 
àl'évAqae,  tout  ce  qui  m  trouvait  d«ii«  I  Kligiiemcnt  tracd  fut  ra*é.  L'«v«qu«  préundit  toppoerr 
h  oattrav***:  m  a*«  tistMWMB  «ompte-,  et  réT«DeiiMBk  ioatiOa  cm  prteauti«w,  car  Jma- 
«■□•■Terre  ,'sTanrii  jusqu'aux  porte»  de  tu  >ille.  Si  oin'rita  une  torprÏM ,  ce  fut  pHIcf  niriyns 
dù  défeoM  quon  avait  pnspari'i;  m  on  repuiu»»  (*i  nltaquM,  ou  le  dut  i  la  fcroiislv  cuurageuse 
4a  noaTcan  due  (a).  Ce  nVlait  pM  là  4t  quoi  crier  à  l'impiét*^.  Il  e»i  vrai  que  Pierre  Maanlam 
ni'gligrn  ,  dil-nn ,  d'iDdeœniMr  cens  â  qui  on  avait  impoM  !•  Mcrifiee  de  leur*  propriétiHi  pour 
la  dvfi>u»r  commune;  mai»  il  était  peu  a^ant  i  l'évtque,  dont  le  dommage  n'était  «Walué  qu'à 
deux  c«Dta  livre»,  de  »e  plaindre  plus  baui'^M  Ih  particulier».  L'année  «uivante,  en  l'JIS,  Im 
pUinlMTiinnnt  4a  l'évèfaa  da  Dol }  la  du,  an  aonfirmant  Im  prinl^fM  da  Mtta  dg^iM,  ■'dtnit 
réumé  lm^tiud'4ttt*ti»ru»wt,  e'MHHdiredaaauvoquer  iM^arnlMia  qnidwaiaBt  la  aarfica 
nilitaira,  at'  da  Ioïm  randre  juatice  à  ceux  qui  n'avaient  pu  l'obtenir  de  leara  wîgnaufa.  Cta 
dmita,  da  iaar  utart,  panii«aianl  an  affat  bien  nianx  placM  dant  Im  aaina  da  In  pviiiniiea 
•lèaliirn  qoe  dan*  mIIm  da  l'antariU  aealidactiqa»;  révfqoa  na      dana  catta  idfcnaa  qu'nn 

abu»  monatrueux  — yurliiui"  lemp»  «près,  l'Avrf'ijii»'  dp  !\'niil<&  sndressa  au  pape  pour  obtenir  M 

prniMtian  oantre  lea  ve&ationi  du  due ,  qu'il  acemait  de  «e  r^rver  le  monopole  du  tel ,  dn  bai» 
«I  ntaw-da-pa»  «  da  «Itraiter  Im  vuaanx  da  rc^iM,  «t  d*antamar  1m  «Sama  da  jwtiaa  k 


{  «  )  Vain ,  k  t*  t«^i  ,  i  >  i|>i<  dil  M.  ni  Kvcisii  (  Hut.  du  nit  «<  iht  d^tt  HrM  ,  T.  II ,  p.  UT  n  (■••.}:  •  PkHli|>p« 
(  A»cu«rr)  n*  piintkii  p*iJ>^t.o<-r  s  StQA-Tcnc  U  m*iX  d*Affta*«ile  aMMscrt  d«  crBi>i^uitr«>*iaigl»  Mblvi  «aiaan4eaaM  «a 
4U|*  |M>  \tt  oUn  im  poiM».  Jmu  .  i^aa  r>d«uuii  ua  pmttA  «awwlw  ■  tagun  Friraad  ,  «M*  im  Fludra,  4  Wra  aM  4if«MiH 
«p  u  fiTnr.  Le  riM  de  f^r»n<« ,  fouf  icafirr  d«  VrmuA,  a|*fik  li>  Bcvl«n«  %w»  lu  b«aiiiiff««  et  ait  W  denaal  b  *SII# 
t»  Oêmi ,  fn  U  ttmtW  M  m*  iMnat.  Mai*  itadit  ffutril  «Ml*  afkrMm ,  !•*  A«|l<it  «n««aèn<N  h  ébMi  «a  pm  4« 
1la«,«a4MdnBla*ayMtit,MliMliMI  nstyp*  t  laMaaw  *  wa  Ma|alm  <a  «M-lift-U  Mf  Wiiw.t  k  Uwdi  »y 
«MM  ^  1»»^,  wftm  .■■fcnfc !■  ia^ > Pial  itMl  h»  dikA dt  k  Ém«  riea^,  ifrA  <a»  Iwa-fcai-TM»  a'ifcii 
mMi^  t  ^MMtajfc  aoi  aaa  ai*4»f  «tfaV  #•  p«fpMill  di Mm  aM  laiariîiaM  iMipi-  ri«i«  i»  k»i»  tmue  ét  i»>«ai» 
hm  M»  JWM  ,  tl  V  **  *i»iil  t  fiMint  «y  ^  Hmm  «m  Mia  M  yliiiian  »,n|niili«  Je  anaM*  ri»a||i>»i.  Jmi 

4a*ini4>U  n«»ill».  rail4i|lniTCnt  b  Miaa,  ftt'iliil  MpaiiMM»,  4*  «HaraMAOanab.  Oa  b  iktwaMltmtlri 
«•in  de  Naate» ,  qa'ïl  ratteniail  &  tTMTtv  aant  ilêff«M«n;  maii  3  aa  |raaipa>t  daaa  •*«  M*j«ciBm.  L«  dvr  de  Breugi-.^  i Vi^it 
hdU  da  aialtre  nW*  tî1I«    Talin  d^ao*-  «tla^jv».  ra  l'ttivrilHwnl  de  faMél  at  d*«Q«ri|;M  iViiorft.  r«f«e*dr  ifar  aa»  premier  dr>L<i[ 

rilit  d'»a*5>r  -  ■   I  j  »    .  i:  n  l  r    1-1  1.^    I  l_i         ,    .1    11.-  1  ,  1  i  I     I  :  »    r    :  .'  :     ,1..:  -    [  -    IrBrr  tl«  É  .Iljj  ,  i  i  :  n  I  i  ,    i  nif  n^^cl  le*  lrri<»  dt  J"^J,I  IM"  |tU  l  ^Ua 

rallfl  d«  iwrtKalirT  ■  -  l  Ni  r>Blm         iUjn.ets;^  A  mill<  fiiiij  if-iitt  ll^rri,r^  •  H««i  c«&t»  litf*«  KuUoiriit  ic4  iafr««  4«  l'a^j^ua 

da  rU«|;é.  Let  ccc1c«iaMMj»n  ae  dîipoairrnt  «  Im  iiiUrf-r  uB  |itri<.c*  ^o  (uw  d«  h«ma,  t«nrj>i  qiir  iaa»  •  SaM*  Tarra,  dàcwcvriâ 
par  na  tafra  4lilp9i«ti«Mi( ,  rt  «if ii«ra«iaaia»t  cbairgi  par  !(•  Iraapaa  franfauci,  abaiido«ULi<  iv*  proîafa  aar  la  ttirCaf ne. |^  r«( 
d'Aaglatma ,  aptlr  i  i-nir  rai^g;*  la  Pmim  ,  M  ravala  PAfiîo* .  paatlta  |ui|a'À  Ctaan  dm  il  brilla  Ict  txiniBa;  il  mÎM 
aaa  paa  ,  a4>ii  d'aia<àfa-  ka  Ki><ba^ii<.Mi«i>«  Càlail  aaa  (•ruraaae  i|w  la  làaàdial  CAalw  aattl  Ml  laUain  im  tfwm  ém 
4>b  Lcira.aTiad'  (inabr  lat  «otafnn  ,  (l<  NaaKi  k  Aaiiara  dn  atra^uai  da  C^^Wm  ^ateMMaadlk  BeAifaMt  aM*  ^M* 
•Inrft  Ml  b  ma  «r^Mat ,  d'di  il  wafaaaaii  «»a»  laiaiiwid»  la  ■•nhaaib.  la»  t*3*n»  fwtkmm  M  fcwlw .  M  law  Itt  fMaaM. 
La<S»,  Cbd»  nUi^a,  al  b  iaede  ar.li|M,  •bnat  M  WMart  M  b  Rache««-MaiM,,  am  iiai  nlH«  iWfdbn  «t  mMMH» 
ti—li  «a  fbd.  *MM»  «a  Cm  tiw  afcaaa  aa  ewtM  <«  wMa  liiai«ri.  I/Mai»  A»alMia  Mit  Am  >«Mt<»y  tiptilMW  *  «Jla 
4a  laaaii;  Ml»  M  fSÊm  jaaM  «I  (>»mia»  a  aBiirlt lalril»  >  Jaa  Kaw  Tém,  m  waimut  b  a»fri>ai«ba  da«  bmi. 
Jwa  nbat  baaaAaiaiM.aat  MM*  M  <M*la<  Im  id|^«  "yi  taMieai  «m  fiié  l'aa  affairtiaw ,  cl  la  d,,...,. 
HidSt:  a  paluaa  '«««l  ««a»  liwaitot  «atwbCtall  iin  Manai,  iraa«  apraaoaaaat  b  aulkaan  laafixrf»  de  Loaia  ,  ri  jour  p.,.i..iit 

.|u<  loit  annaa  ,  m'fil  ,r»n;lf «nartl  avii  ijur  nVn   lorum  »*pc  tiponrur.   J'fi>  |i  re  at«  ly  ,   t^-K  ilict   n",  j  rif-i  i  ;;ti|csaa 

•  Ora»  ]<  oi"m  reU^uni<  i  l'iouarj  ,  jvjrm  w  le  mta*  a  Moiflr  ,      *<mt  un  «lourt*  mon  À  Iliru.  •  Le  rHitn.tr  p»ftil»  TniMaal  ai«« 

•ei  t^n\ ,  pt  la  ini  li'AaflatafTa  fut  tallaawac  affrajd  da  %*\  ah*n:1on  ,  4|n'il  l#ia  U  tikt.*  Il  le  (ït  iu>'-«*  m  pitopâlanaaMali 
p«rd<i  I»  plafart  da  aa»  ■aifciaai  itaatw  >  iwadi  bail,  a<a  haf^  M  a«  Imtaa.  La  dmidic  atMIdaai  «ga  uaNciei  Laii*  i 

k  l'»M«|tM  |aMt»Je  b  Lali»,mo»|*i 
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présrnli'-s  à  son  ronscil  ol  fl'tvnir  nliii-mt  In  fifrmission  de  les  mettre 
à  exécution.  Ces  sortes  de  ret»crils  tnellaieul  le  trouble  partout ,  et  anéan- 

MBpnWKMT  1m  cirrrt  pn'Ut  avait  é*\k  fait  uaagr  dt  «M  lOOycM  d*  débant  H  «VMl  «Mma- 
maaié  mb  toaTaraiiii  l'Aiif (•twre ,  ia  France,  avaiont  été  tout  i^çincDriit  miiM  rn  iDi«>rdii; 
tt  MpMidant  le  rai  4*  FmM  prit  aoaa  ta  protectioa  eet  évoque  turbulent .  en  loigarantittaDt 
tOHllH  bien*  àn  ton  éflu»  c«ulrr  1rs  enlr*pri»n  du  due  («).  L'arrli«vAqu»  «ic  Tours  »>iiipraM 
de  oonfimer  raKcoBBaBÎcatioii  UneM  par  iou  ■nftapat,  «t  4e  la  faire  publier  dau*  touir 
félaadM  4n  ta  inridialioB:  aiaii  ta  pnaiar  aeta  dn  nétrapaiiuin ,  depui*  que  «an  'autorité  tur 
la  Bntague  atsit  éH  raaaaaaa,  fnl  un  anatb^mc  contre  le  pnnrr.  —  Pierre  voyaal  aat 
•Boaniia  iBBlaBBi  par  le  roi  d«  F»BC«,  fat  forcé  d'appalar  à  Bana  da  la  procédure  déjà  eom- 
meacé*  contre  loi ,  et  il  ^'^  v it  eaBdaata*  h  toatet  wrtaade  répanUaaa  al  raatitntiont  ausqueltea 
il  fat  obligé  de  tw  toumettre.  —  L'iatue  de  celte  alfaira  enhardit  le  clergf^  «aoi  décourager  le  priaca. 
Da  aoBireliaa  diwuationt  tVIcvérent  calra  lui  et  l'évoque  de  AeBBca,  à  i'eceaaiaB  de  Buaraïa 
traiteoienU  daat  m  plaignaient  laé  «ecléaiafltiqnea  [b).  L'vvt^qoa  aieoBUBBBÎa,  at  aût  toatea  Ica 
terre»  du  dntnniue  ducal  en  interdit;  le  pape  confirma  la  teotenre ,  et  maaaça  da  déliar 
let  tuieta  da  dac  da  lanr  Mrmaat  da  fidélité.  — Ca  fut  bien  pit  lortqoe  Piarra,  agaarri  castra  lea 
fa«dnB  apiritBallaat  aoavo^aa  la  '4»lilii»i  da  •••  étau,  pour  lui  repréaaatar  la  aécatnlé  da  ta 
déitadia  ««Btre  les  envnhinteiuenl»  4*88  Bvdra  ^fgalaawat  ambitieux  et  insatiable.  Tout  Jet  baron* 
•a  eaalùèraai  «aaiw  la  elaifé.  Lta  aaigavan  avaiaai  raaaBcé,  6H  itiî ,  iob»  la  dac  Caoaa  111 , 
aa  droit  da  t'aoïparar  daa  MiMaiiiaBa  aaobiliérM  da  laar  yattoas.  Lao  aaei«iÎBilÏ4|Baa  aa  viraat 
daaa  acialnadan  qu'un  prétexte  paar  te  inetlif  u  Irur  place.  Ils  leraient  â  leur  profit  le  tieni 
daa  ■BCBIIIWOBI  aïoiiilièraa,  ea  aoloraat  catu  euielioa  da  titra  da  îngaoïaBl  dat  laorta.  L'é|>liM 
ncoauBaBdait  aux  maoraBli  da  Ibhmt  aae  partia  da  laart  btaai  «a  elaifé  at  aax  pasTrai.  Fraitré , 
par  c«ax  qui  mouraient  tant  tetter,  de  la  donation  qu'il  te' croyait  en  droit  d'en  attendre,  ta 
alaigé  raiaoBaail  aiaii:  caox  qaa  laDortnu-praadpaiMBtdacatta  vie  h  l'autre  tant  pr<yparatioa , 
waa  la  aecaor*  dta  weraamitai  catia  mort  cat  aaa  panitioa  da  Dieu  ;  celte  punition  prouve  qu'il 
y  avait dea  pérbet  fe  expier:  l'expiation  ne  peut  ^tre  plu»  eflîrace  que  par  l'abandon  d'une  partie 
da  la laoBéilioa A ^'égl iie ;  et  l'tSglite,  daa» ta  abarité,  vaaiaitJtieB  tappoiar  qaa  la  décédé  avait 
an  riaiaaliaB  da  lui  léguer  une  partie  da  m»  bjaa.  — L'anambléa  daa  barai»  At  paUîar  aaa 
défnMB d*aeqwtter  ce  prt'teudu  droit  ,  ''l  <il  prêter  serment  â  tout  les  niagislratt  de  se  aoaitrflrar 
h  cette  déeinaa.  AaiaitAt  laa  értquet  de  fieanea,  de  Saint-Bricac,  da  Saiat-Malo,  deDol,  'àt 
Tréguier,  reaOttvalèNSt  Ica  asc«BiinaaiealioBa  aoBtre  la  priaca,  at  aa  frappènoi  taaa  aaas  fai 
(TliaBt  prit  part  â  la  delib^r^itum  ou  qui  i'iitiiirul  <'\<'rul<  r.  De  son  cAlé  ,  Pierre  lit  lailir  lo 
taapBNl  da  trait  éréqua» ,  lea  exila  d«  leur  tiéga ,  tutpendil  la  percaptiou  de  la  dlme  et  ram 
lat  doaatioBé  bila»  aa  elatfi:  alors  Ica  aaatMaïaa  feadiraat  tar  lai  da  toatet  paru,  les  i^glisea 
furent  (crmées ,  le  service  divin  interrompu,  tout  les  tacremenit  refusas,  à  l'exception  du  bap- 
Uana  ,  las  allî^  du  due  afatoa»  da  laar»  praaiCMa  »  le»  «aîata  di'liée  de  leon  aarsaBats.—  La  «largé 
était  daaa  l'aiage  de  reqaérir  raataritd  •écalifra  d«  eoatraiadre  par  la  In«o  lta  cioonaïaaiéa 

(a  )  Ln  lnm*-|Mt>alt»  t«M  f—mi  In  Atin  4t  Bmmfm,  T.  lar,  |i.  Ui. 

(  b  )  Sx  mitM  p«rtr  Prtfmi  «wvm  Britmimim .  /«mmAm fa*i*wHB  «f  vvbl  «Itor  ffrrm$  ténetm  i««ini  wUùm  pmt*uti.-r.  tpa  r«*'»f 

«tuK  tn  ntMi  r/iif  lacriltgai  rmdmtmt ,  *t  aJ  mUiiai  fttftmut ,  /«ow  >i  mi  mfftittu  auloJirt  /m  fonhat  facithmi,  mifa* 
ftrtU  ttinianm  f  ■lalii  i«  taftdt  wliurmut,  '»fr<k  tKxltÙM  uulftUtat  t  aiwc^r  rtitctim  pn  mmni  imt  /m'mMi  stt» 
IMt  •HtfMli'lt  ( Ckiewfw  ^  IWs.r*'  ■■  SaMTiM ,  (kuaiM^r  •rtuàtfu».  —  it«M»(  tUi  kuuaim»-4t  Fràan,  T*  XVMI 
p.llt).'-Oap<«t««ir*  lar  b»  staMNM  éM  h  ilwa*  •«  r>vtMii  ét  Is  (Mt  é«  fimn  Mittltit  ^ai  Itam  éa ftr* fiféiain 
état  It*  AMf  4r  tMMWar  »T.  lar  a<  •*<  • 
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tissaienl  louics  les  junUicUuns  Archiver  du  LhéUeau  de  Nantes,  arm. 
L ,  cass.  U  ).  ■ 

il  faire  leur*  touaiiiiS*ii»  poor  M  rfMMUwr  avec  r4gliM.L»Aw,  excommo^é  laMnAme,  u°«a|. 
garde  «le  m  faire  l'cKtieuteur  dwMBtaBeM  da  clergé  contre  ceux  qui  araient  encouru  l'.inalli^inF 
c«mme  lui.  Le*  HvCque*  allaient  «t  «enaient  de  Bretagoe  à  Rome,  poMr  exciter  la  colère  du 
papa.  Ceat  k  ces  démêlé*  cootinueli  &ifr  Ifs  e<-cl<^ua»liqoe« ,  que  Pierre  de  Dreux  dut,  *uivaDt 
quelque*  ëi^mAlogutes  ,  ta  Miraoïn  de  Hautlan  (^mauvaù  dtre),  par  lequel  U  att  àéû§né  dan* 
nii*toir«  (a).  M&Tiiiv  Paui  raconte  qu'u  eai4  ajut  reAiaé  la  w<pulinre  k  oa  sauner  qui, 
«elua  lui,  «lait  dmwI  ciiMMttilBMt  1*  4»  n^onna  d'enterrer  non  leulement  le  cadavra,  flfeÉW 
le  pr«tre  fanatique  «vae  liù.  H  j  mh  tam  doalk  4m  l'axaf  é^atioa  imat  le*  reprocha»,  conae 
il  y  eut  de  la  ngaaor  ai  de  ta  paanaa  da«s  l«a  arauacaa;  la  banleav  du  clergé  nodait  eea 
querelle*  inérit»ble*,  mai^  l'iatue  eji  éUil  taoioun  fune*t«  aux  prince*.  Le  pape  exigea  la  retti- 
tatiaa  de  laal  ee  qui  avait  éU  reUnu ,  la  taaowtraciiea  d«e  éf  Itwe,  le  rélaMuMBeat  du  cleigA 
^aaa  !«•»  m  droits)  c'était  k  c«  prix  qu'il  eanMatait  k  abaoudre  k  due.  Celot-eî  a*  m  tMtit 
probablemeat  paaioami»  à  ce*  candilioa*,  *i ,  à  cette  cpuquc ,  il  DPsCtait  trouvé  eagafé  dllH 
des  di»«  U8.<ir>n*  noa  moiak  ttrieuMa  avec  Icc  principaux  teicocun  de  U  lireti^e. 

(.r.'.!l }  l.)i  pui*MiBée  de  la  ntaiaon  de  Pantliîkm  loi  donq^U  à»  rinqvîMode.  Cette  maîaoa 
roniplaitdeux  roi*, quatre  comtesde  Bennrt,  Iroii  due*ettroi*héritièrc*dc  Bretagne.  Laducheate 
aetnalleeii  dfiirrndatt  paraa  ai*ta,  et  avast  d'ât<«  jtniek  Pian*  deDreax,  elle  aTaitétéproaBiiek 
Henri  d*A>  .lugour,  waconain  ,b«ritlordfleFentlùkm.Taa»dagi!andaBntftaieBtdifl!cil«ekonlillerl 
austi  ce*  prioce*  affectaient-il*  une  *ortede  rivalité  ,  qui  avertiwpit  le  duo  de  prendre  de*  mesures 
eonlre  leur  aaabinion.  Pierre  infea  q^  le  meilleur  mojren  de  lesnfTaitilirétaitde  leediviaar.  Uieta 
dnna  cette  maîioB  dea  aenienfca  de  diieordo  k  romoMon  dea  part.igv»  ,  *  en  fit  lOHvkme  Vailitre, 
dluvariaa le* faible» pour abaiiaer  le* pin» pui*aants.~  11  invita  le*  vicoaile*deLéonàce(*erdeddlîmr 
ana  nuTicatenn  daa  brefc  de  coaduite ,  dea  eEcmplioaa  de  droit  de  hria,  et  des  ctfdnlca  da  •aave- 
Ufc.  Lea  vicomtes  prtftendiiont  qu'il»  potntdateot  ee  drait  de  tonte  antiqnïM,  qn«  Hoil  II  Ini* 
mSme  l'avait  conc(!dc  a  Itiip  uiu-''lr('s.  Lr  dur  r>'|iori(]it  i^u 'aucun  prince  n'avait  la  faculté  d'aliéner 
les  prércfati  vende  sa  couronne  ,  et  qu'il  •agiMaitdc  droite  rojraas  qni  aepoavaient  appartenir 
kde  simples  gentils bonnMs.  Selon  W.  at  Booion ,  qui  eilo  »*AaniBiai ,  les  vteosales  Hervé ,  Coaan 
Guyoïnari  'li  el  Soliman  iIp  I.vou  jinn  ti[  !r»  iirtne»  et  dcfentlirent  »i  bi«'U  Irurs  terre* et  le*  câ les, 
qniaucoB  des  officier*  d«  duc  de  iirelague  n'oaa  y  pénétrer  pour  lever  les  droits  au  profit  de  l'état 
(  l//«f .  dt*  tm»  H  'du  .dua  de  Brtt. ,  T.  tl ,  p.  274  ).  Snivant  V.  1>âbo  au  eontraitn ,  U  dae  avait , 
Miu*  diveri  prétexte», cVi:ii>»«-  I<-s  vicomtes  âel.^on  île  frurî  i  n  s  i  <  . m-ci  ,  uliligé*de*e  réfugier 
d«a»  le»  boisavec  leurs  gens  de  guerre ,  ac  pouvaieat  vi  vre  que  de  pillage ,  et  se  voyaient  réduite 
pour  sahsister,  k  dévaster  leurs  proprse  doniaiisa.  Ownqv'il  «■  sStft,  lonr  part!  iPaeernt  de  tow 
1r»  nolilfs  mi'roiitcnls -,  lr  viramt>  <1>  I1<i!i:ni  (A)  et  «es  frère* ,  vicomte  Soudii  II  ,  Ju  Faou,Oervd 
dn  Pont,  et  d'autre*  cbevalier» ,  se  prcatcreut  sons  leun  bannières.  Ils  s'euparéreat  deptaeiania 
obâtoans  appaitanank  an  dne,  et  s'.allikrvi» «mon  an  itadchd  dTAnioa,  Imanri  da  GkMa,  k 

(«}aistM  ««b,  tm  sa  mmtm,  saeasi*  k  1i  «siM-a»  r«iil*to  BMo^é*  B.  llaaica,  T.  k  f.  *N.1.1ssHarfit. 
«Mé^  c*  iStrijsil  <s  Mmuttnt  hi  ésail  S  MuM  4*  Vma  fmi%  .  Sini^  Stus»  sstOwt >  IH^n  nirif  iiî|M,||y 
*««>l  moaca.  N«u  •«•••Srj*  la^M  |>lua  huit  Mttt  «flBiM  4'<|irt«  H.  s>  Kotiitit. 

(  S  )  TsMft  U»  fmùi—  ChmIIcj  it  U  BnUgiM  4rainl    Inr  •rigïnl ,  MÎn»t  l««  IrwliliaM ,  h  ^■■'i'**  **«*taf t  ahs» 
Intf         l'ea  isesalsit  jpi^<**  Jmis  U  <kAir»  w§it ,  m  ijai  ilr*»Bit  art'ïlp  4*  foi  |Mar  4»  tianmct  daa»  piafcaév 

i||a»l>an  l/flstM  asiMa  é*  Kshsn  ••  »fftt»/)U  tmm  maimm  p*}stH«  imem4mt  é*  I*  yriatiiii  Aiiasfs,  fu  Irsia  •■saci* 
swslMfsMsi  4s  l^rVt  MMitat esweaHr  km»  sitsa         «snakasail  misisii  La  ils  jfàêttù»  n  fin|ss»i»ii 
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Le  nouveau  duc  fit  avertir  le  chapitre  de  Nantes,  le  i'2  Octobre, 
qu'il  voulait  i'aire  son  entrée  k  la  cathédrale.  Il  fut  arrôté  par  délibé- 

Mmm  i»  Ibatoin,'  wwrt»  <>  .V— ♦  a*  tbm  ■udaala  it  WêISM.  Vwft^  M.  S«Ba,  Iw  Paa- 

thièvr«  f*einpn>»'^rrnt  d'entrer  daiu  cette  ligae ,  «"I ,  d'apr^'s  M.  Dt  Hocjon  .  peni-ri ,  nu  du  mnios 
Heori  d'Avaugoiir,  MatiarMit  le  dae.  Pierre  appelé  daaa      rang*  Ab4'^       Vitré,  Haonl  de 
Foufèm,  OmOM  4»  CMmmMmM,  flUwtfa  4»  M,  Alala  «"Anfai,  lialiard  b  Varaekal, 
Galeran  d«  Ch.ttr.iag'iroii.  Le  penpie,  qui  l'aimât,  neroarut  en  fonle  son*  st-t  dr^jT^-rniT  ,  et  il 
M  vitbieot4>l  en  ^tat  de  combattre  lea  rebelle*.  Celte  querelle  «Maaçait  U  Bretaga«  U'uoegaana 
aivil«,^«ataat]ilMfaa«il»q««raaaéamiatrait«tétUril«,  «IqtMlatelM  toôlaitdéjh  le  paya. 
rirfVe  atteignit  m  fulvm.tirefiqr  let  terrée  de  Cbâteanbrinnt ,  marcha  droit  à  eax  et  \n  char- 
gea  VigoareoMOMiit.  La  bataille  fnt  aangUate)  lea  aei]gn«nn  alliée  recolirMi,  et  la  victoire 
fwla  aa  èM  da  Bratafa* («) ,  qai  Si  priMtoalan  latèaéebal  tf'AB|a»,  la-aa^la    VaadtaM  M  k 
Ktrp  de  Maillë.  II  les  envoya  au  rhAte.iu  dp  TnnlTou ,  et  lc«  mit  k  rançon.  Lm  ni<u(<rhal  d'Anjou, 
le  plo*  riebe  d'entre  eux,  paja  l«e  frai*  de  la  guerre,  et  ne  put  aortir  de  priaon  qu'après  avoir 
caawB«i  aa  Baftafs  èt  m  €lla  avw  k  priaea  Aitav,  aMaad  Us  é»  KaBdan.  C»  ftîaa*  iMant 
en  hn«  Sfjp ,  H  lo  naarisçf  nVut  p-is  V-.rii  Pirrn-   rjuoique  vainqueur,  ne  tarda  pas  k  retonnatlre 
qu'il  ne  parviendrait  à  rt'il&lariaBr  la  pcrceplioa  du  produit  des  cédnlce  de  conduite  et  de  sau- 
qa"»  v«mat  én  Aate  da  «af  «  il  r«aaa  qa«  1er  umpa  «Mtfamil  1m  «■tflaratiaM  i|a'il 
avait  conçues;  il  r^nHiT  leur»  tfrrw  aux  vicotntM  dp  Lëon ,  leur  accorda  la  paix ,  et  lea  rétablit 
dans  U  plupart  di>  leurs  droits.  Ils  promirent  senleaient  de  les  exercer  arec  plus  d'équité. — 
la  politiqaa  dt  Itauclero  lai  aaffAia  lldëa  da  kira  MMtrain  aae  farliii—i  «fia  d»  auttr*  h 
Hrpt.igne  en  état  de  défense  du  cAté  du  ]Waine.  Il  choivit  un  elnplarPTn^gt  admirable  pour  rdle 
époque,  à  Saint-Aubia  du  Comiier,  et  le  cbAteaa  qu'il  éleva  fat  réputé  Imprenable.  —  Pierre, 
la«|Min  disposé  h  fnvariwrws  paapki,  aceorda  da  fraàdsa  firtMhiaaa  «as  pajaMw  qai  sa  Avaient 
sur  sp»  t*'rr*s,  Pt  aux  iK^çociant»  qui  voulaipnt  y  trafiquer,  eomme  des  pxpniptinni  Je  ptsipi-s 
et  d'amendes  en  certain*  cas ,  le  droit  de  pftinre  dans  se*  foiAts,  l'usage  du  lutit  mort ,  etc.  Le* 
aTaatagta  qai  «•  ttalMMal  famt  ai  wrqaés .  que  la  plupart  daa  WaM  iiailAnat  Ma  «aaiiiiia, 
rr>!i-rrril  de  rsnronnpT  ïps  vnya(jrurs.  Vn  spipiieur  iIp  l'Anjou,  nommé  Thibault  Crespin, 
poetedait  prM  de  la  Loire  la  iortereaie  de  Chanteauccaux.  il  ne  pasasit  aucun  homme  sur  la 
rîviéR  qai  aa  lit  nrèlé-  par  asa  gcai^  wia  b  taaçmi ,  «t  aoKvmt  toulemeat  d^aaillé.  Oa  aa 
^auI•nit  dire  romliipo  dp  m -i  rein  mis  ararent  »'t<-  virlimf»  dr  *a  copidité,  le*  récils  le*  moina 
exagéré*  en  portaieni  le  iiombrr  a  quinïe.  c«uU.  Le  due  iui  intima  l'ordre  de  cesser  ses  brigan* 
dtfak  Gmpia  a»  ««pondit  que  par  de*  raillerica;  ■aatlaia  r«iitff«a  daaa  arâ  npaira.  Creapin 
M>  défendit  long-temps;  il  fut  pris  toutefoif.  et  connut  h  son  tour  les  horreurs  du  racliot  oit, 
depuis  qninae  ans ,  il  avait  successivement  empnianné  ton*  se*  vei*in*.  Aprè*  une  longue  déten- 
tiaa  et  la  caaflisaUaa  da  asa  Uaaa,  il  fiit  baaai  à  parpdtaitd. 

Pierre  .  nyî"''  perdu  *a  femrnr  r-prfs  sept  an*  de  niRri.ipe,  tirouillé  arec  le  rlerjji'  malgn:  \e* 
«oumisttons,  et  avec  la  noblesse  maigre  ton  dernier  trait«  de  paix ,  sentit  qa'il  allait  avoir  besoin 
plaa  qva  {aaana  da  aaeaaia  étrangers.  Es  effet ,  dama  vaaf  at  ajaal  aa  fila ,  il  aa  poarait  plw 
ftrc  c"n?v)<'ri-  fjue  romme  ndministratenr  de  la  BrHapne  au  nom  de  *on  pup'ille ,  ,et ,  à  la  ma)0- 
nte  de  celeuUat,  il  devait  lui  remettre  l'autorité.  Déterminé  cependant  à  la  retenir,  iicbensba 
ba*  farliBarptrdaaalliaacas  «ttériannai  itaia  M  palitiqaa  l'eatratua  dans  des  parti*  hwardMx, 
tvwftù^t  plu  d'an»  Cria  «  canMaa*,  ai  fiait  fif  Taa  d«pa«iU«r*— D'abaid  il  aoafat  la 

€UM*al«iailj  a*  tatth  AiKmm  A*  Bi*es« 
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ration  capitulaire  de  sortir  procession ucUeinent  au  devant  de  lui,  avec 
1«8  reliques^  au  son  de  toutes  les  cloches,  et  de  l'aire  un  feu  de  joie. 


Unrrc  pror«t  d*4p«awr  la  Mla  im  eaal*  i»  Baimiit,  défh  narids  aa  «oïlit*  da  Flaadia,  faiiBat 

était  eucorf  vivant;  la  cour  de  France  mil  obstacle  à  ce  mariage.  Pierre,  Jijsimulaut  sou  ressen- 
tiflittat,  ie  nndit  k  Pari*  ca  V£Uf  pour  aiaiticr  au  parlemaat  que  le  roi  Louia  YllI  uvail  con- 
,  at  daaa  laquai  la  faana  aaataa  la  rai  ^Aa^latrafiit  «éaalM.  ht  dae  da  Bratagaa  ht 
un  de  ceux  c|uiopioèrcBt  le  plu*  vivement  pour  cette  détermination.  11  envoya  uue  partie  de  Mt 
troupe* dandePoitoa, pour laaiomrranB^e  dp  roi ,  tandis  quavep l'autre  il  usiéceait  et  prenait 
pannaaeamptatîfcaaftaaeaaa»,*— aawMWBOMda  la  AvaJLaid  lui  panaitdafariaraattaplaaa. 

Deux  aus  oprè»,  eu  l'iiG,  le  duc  alla  joiii.lrr  1  nuis,  qui  s'était  mis  à  la  liMe  d'une  croisade  contre 
le<  Alliigeoia.  Ibn'jr  rteurent  pas  toujoun  en  bonne  intelii|;eace}  inaU  Pierre  trouva  du moiaa  ,daB* 
attta  ta«rt«teifeai«,raeaaM««idaaiffUl«rMMlnBaait<  «aawpèahaatlaïawawdalafawiMeoJa 
9t:irmaQdr,qnis'élaitr«Ddnet  discrcUion.et  quvl'éTtqnede  Xaintet  voulait  faire  paKerau  nidel'^p^e. 

Louif  Vlli  oMMirut  pandant  la  croiaadei  il  Uimit  la  «ouronne  a  aa  caiaat,  et  la  rtffaace 
h  la  laiaa  Blanaba,  aa  vaava,  Katra  é»  Dwax  praAta  da  1«  niaariti  da  Lania  EL,  pew  élavar 
de*  pnïleationt  anr  les  provinces  voisinec  de  ton  ducbé.  le  r^fçne  prée4!dent,  une  ligue  t'était 
fatnAe  aatro  Fiam,  lee  'cotâtes  de  Champafoe,  de  la  IKarche,  le  dac  d'Aquitaiaai  plaaiean 
«rî|Beaia  da  Paltoa  ««  1^  roi  d'A^letwna:  ehaan  n  pranaltait  da  liana^r  aa  daa*  Il  aTai»  «U 
dépouilld'j   quoique  le  duc  de  Bri  [l'i  flt  rirn  à  rt'clamer,  puisqu'il  n'avait  rien  perdu, 

il  a'ea  était  pa*  moina  ua  dea  obéis  les  plus  ardents  de  la  coalition.  —  La  diligence  que  la  reine 
réfaata  aat  aiaMn  daa*  aa»  apffM»,  la  pradaaaa  «t  la  finaialé  da  aa  aaadafta,  la  pmpto  «ou- 
Biis«ion  du  comte  de  Champagne  ,  trois  scmimatioas  adreiaéea  k  Pierre  de  Brci:^.  {<ii:r  comparaître 
devant  la  «pur  du  roi,  enltu  rapproche  d'une  amée,  conjarèrant  ep  prcaiier  «rage.  Le  duc  de 
Bratafaa  aa  iwdit  aapfèa  da  faaaa  tai ,  qm  ^tftait  mmoé  |wqa**  TaMitaa,  ai  lai  fit  haauanfa 
comme  son  vsssal.  lUais  cetti  r<  r>  inom.  fui  précédée  d'un  traité  (a)  par  leqUel  le  roi  payait 
bien  cher  le  aenneot  qu'il  venait  de  recevoir.  En  afiàt,  la  stipulatioa  priacipale  de  cet  accom- 
■adanaat  fat  1*  asariaga  da  la  Ula  da  daa  avaa  Jaaa,  l'aa  daa  fi4faa  da  tai.  la  daa  datait  la 
princeaie  sur  son  domaine  particulier}  il  lui  -promettait  ItfKr^inr  ,  (:)i:ir.teBuce3ux  -  sur  -  Loire  , 
Itria- Comte -Aobort,  et  quelquea  autres  châteaux }  mais  il  s  ca  réservait  la  )oniHance|u*qu,a  sa 
awit.  lia  lai ,  aa  aaatraiia,  addalt  dla  h  préwat  h       frtoa-Aafm,  llMafd,  Beaabrt  at  la 

Mans,  et  comme  le  jrnTir  prince  n'avait  que  sept  ans,  le  dur  tlrrîti»  prmdre  posseuion  de  ce» 
place*  et  lesgarder  peuJuut  quatorae  ans.  làe  fut  a  ce  prix  qu'il  promit  de  ne  plus  former  aucune 
aOiaàaa  am  la  mi  d'Aa^atam,  ai  ataa  la  daa  da  6aî«uw,  «»  qa'il  «aoiMHit  h  «a  qaa 

sujets  pus'ïpn*  ,  rf-ins  certains  cas,  appeler  'au  parlement  do  roi  dr?  jngementR  rmtliii  par  le» 
tribunaux,  du  Uocbé  (6).  Ce  traité,  fort  avantageux  an  duc  dont  U  accroissait  la  patHonce  et 
las  ristawM,  aa  l'éuit  fm  éyalaiMat  pour  la  Bmsfaa,  paiaqa'il  paaiait  nitaiata  k  aaa  indd- 
pendnnce  en  ton-mettant  la  nation  à  des  juges  étranger*.  On  pouvait  se  demnnrirr  si  l'terre  de 
Dreux  avait  bien  le  droit  de  iaire  de  aesthlables  concassions,  lui  qui  n'était  que  l  admioistra- 
laav  d«  daahé  paadaat  la  téi—tti*  da  aaa  Bbf  «nia  «aat  a'aapl]^  ftt  la  aaMiddiatiao  da» 

avnntnf;!";  rjtir  Lou'is  lui  hiifait.  Pourtant,  d^?  t':innr<r  suiy;inte,  il  entra  dîitif  mtip  c-nnjii- 

ratiou  dont  le  but  était  de  ta  saisir  de  la  penoaue  du  jeaae  roi  qui  se  trouvait  aion  dans  las 

aanna»  dHlxUM»i  da  taarajar  la  nia»  BlaMba,  la  aiAa»,  aa  OMiUai  al  da  aauta  l'adiai- 

C<)  L'uii  iMiiiH  ée  «S  aetlé  s  M  ilmals  méslsntls  Miallwr -ttetwl  Lsvssef ,  é«as  satltuwsaafwis»  frisiéiat 
^  rwWnM  Je  Bill  pi  .'■ipriaiM  s— ■  Is  aiie  é»  fimm  *  le  fUM  liaMfstSur  Aisf  «w  fa^MftMeéb 

7>«M  npnéairi»! ,  I U  Hn  iii^         «oiiii» ,      mm  nsM  Hffliasnita*»  la  shaneliiailaiitMS  aalMiiMsIisaiprfi 

4*  yAfWsMnl  tm  Srttefot  au  parlnrtai  de  FfMwf. 


—  te  — 

au  camfoar  Saint-Pierre.  On  ne  lui  envoya  point  le  pain  de  chapitre 
ni  le,  vin,  comme  on  l'a  pratiqué  depuis  envers  les  princes  qm  vinrent 

diitratioa  do  rassasie  «atfe  ht  naiw  âa  ime-it  Bralopne ,  frère  pataé  it  Lmùc  Tlll.  Le  iue 
dt!  BretSgU  l'élkit  eharigt^  de  l'exécution  de  ce  coup  de  maio;  heureiuemeot  Thibaud  ,  comte 
«kt  CbuapagM,  ^ai  it^it  da  «omplot  00  Ékoiot  d«  wcnt,  ■oiuriiMit  pour  li^  mne  tégenU 
nu  anoor  qn'dile  4c«at«it  Mat  fUUciM,  ear  elle  Mait  phn        qaa  lui ,  naît  mm  ralfre.  Le 

roDite  T^yéla  le  projet  des  conjuré* ;  Je  roi  i-vîla  IVniliUM'înic  ;  Il  rrsiii  ii  llnnillii  ri  T,c«  l'ni  isicn» 
vinrcat  l'y  obcnber  poor  l^ii  wrvir  d'f«cort«,  cl  le  duc  de  Bretagne,  réduit  a  veuir  a  ncrcit 
eoBiBc  iRt  lenmus,  obtint  fteilanent  wb  panloi».  Lm  Miiîwé*  «e  wagtmt  dn  «omte  de 

Cliiinipnpn»'  on  lui  faiç;iiit  la  j;tn  rrf  ;  il  ne  5'.'i(;i5»ail  Jri  ii  ii  moins  [in  A,-  le  di  trôiior  (>ti  i  svm 
ncanmoii»  de  le  ramener  daut  le  parti,  en  lui  propoMht  pour  femme  Vulunde  de  Bretagne,  Gllc 
d«  Pierre d«  ftnaz,  «ette  WhMfriiieêiM  qui  «iraUétA  pnniM  ri  HMameat h «1  fibde  FnMe. 
Le  comtf  Tliili.iud  accepta  la  proposition:  Ir»  ronditiont  dr  ccHn  alliim  c  r«irfnt  n  i  s  tr**- 
aecreteiuent;  le  |onr,  l«  Iwa  de  U  cén-moute  furent  contenu»,  la  phnceise  fut  amen<'r  a  Va(- 
8«cre ,  «v  Ghamp^pn  ;  le  ptoa ,  k*  a^M«r*  q«{  deraieM  a«lM«r  ■«  aariafe  dtaieat  m  raate , 
lorsqur  Ir*  ciPiTiti",  au  moment  de  partir  A*'  Château -ThiTry  .  riMUt  un  M\f\  de  la  ri'iiic  luii-  u 
en  en  termes,  n  Sire,  comte  de  Ciiam^aingne,  le  r»y  a  entendu  que  tout  uyes  convenance*  an 
M  comte  ParroM  (Piam.)  de  BretaingiM,  qm  ttm  ptoam  m  l^le  par  mariage.  Si  velu  aaada 
>•  le  roi ,  qnr  se  tous  ne  voules  perdre  quanque  Voui  avez  on  rojfftnme  dt  France  .  qitr  vnm  ut- 
11  le  faite»;  car  vous  «^aves  que  le  conte  de  Bretaingne  a  pi*  fait  au  rojr  que  nui  homme  qui 
n  vive.  8t  elMT^MAfez  tout  tant  que  aimeauu  royaume  de  France,  ne  la  Ciitc*  fia,  al  la  raiami 
»  pourqaoy  tou*  tavex  bien.  ■•  Sur  ce  billet  TLiband  n'o»a  pat  aller  plu*  avant,  et  envoya  retirer 
>>  ta  parole.  Let  troupeedeteonfédérét  ravagèrent  la  province.*  Le dctconlbrl  fut  tel  au  romlede 
»  Champaiagne ,  que  il  meiime*  ardoit  »et  «illetdevant  la  veaiie  daa  baront,  pour  ce  que  ila  ne 
»  le«  trouvattant  (arBiat^^Joinviiu,  hUioin  de  saint  iMtiê).  m  lÊm  KaraeCe  du  roia'avtnça  vers 
Trojrea,  qui  allait  Mra  aaiîéfée,  et  lee  obligea  à  le  retraita,  bea  MiAdMa  avaieat  envoyd 
l^afcbev^ae  da  Bordeaux  en  Angleterre,  peur  preteer  le  roi  Baari  lit  de  pkMtr  la  mer,  et  d« 
venir  h  leur  ■aeo«i8.J<e  prince  avait  à  cet  cdct  nMMmble  ane  ataéei  aau  m  Bette  n'était  pat 
prfte,  et  la  guerre  da  Clum|paene  te  tronVa  terminée  aVaat  qell  eAt  paru  rar  le  eeMisent.  Le 
duc  de  Bretagne  frtrmw  unf  ii<>u>rlli'  li|;uc  aM  <-  le  duc  de  Gui''iiiir  ,  <■(  alla  \iij;leterre  tolli- 
citer  lae  aeeoon  du  roi  Henri.  Il  lee  acheU  par  l'Iioaimaçc  de  U  Bretagne.,  et,  ee  qui  était 
encore  pie,  il  netiva  eet  hommage  ntr  ee  qs*!!  raeoBBaiimit  Beart  pear  Toi*de  France  («y 

De»  qm-  rel  tp  nom  rllr  fui  i)iir  \   Il   I    i  f  on  -    -ut'  rour  corapo»»'»'  il'i-n  *  i|  ii       ili'  j>;nrv  i-t  ilf  sc  fjiHurB  , 

déclara  Pierre  de  Dreux  coupable  de  trlonie  et  déchu  de  la  garde  do  duché  de  Bretajjne;  car<  j 
comme  il  éuit  vaaf  de  la  dncbeme  Alix,  oa  allhetnit  de  ae  la  regarder  qne  eanime  tateur  de  loa 

•ils.  l  nf  ipii'rri'  l'in  $ui>il  fjui  (1ur;i  f|u:itrf  aii5  !.<•  roi  d'Anglrlfrrf  vint  nu  wrouvs  itn  \,-iHal 
reitellcf  mais  ce*  secours  furent  peu  e|iicacet,  grAoe  a  l'habileté  de  la  reine  Blanche,  qui  sut 
gagner  Bnliert  da  Boaiff  ,eaiBiMre  da  Beari  III,  et  h  l^eignament  qne  lee  Bratone  mentrèreat 
pour  l'allinnrf  d»"!  Aiiclnis.  Ci-s  d.mgcrrnx  auxiliaires,  dépoiiillt's  dr  leur  Hntin  ,  i'|uiin'»  <r.irp;pnt , 
eoafiaés  dans  un  coin  de  la  Bretagne  ,  manquant  de  subsistances,  di'ciraés  par  les  maladies  ,  furent 
Mdaitah  «e  natbafqaer;  et  le  doe,  prêt  de  perdre  tout  aaa  étale  (lifi  ),  Vint;  la  ewéfan  cou 

'  «uivaiit  t'etprewion  d'an  aiiricn  lii'ilorien  ,  MmilO  P*RI5^  .  se  jeter  aux  pirds  de  I.onis  n  "ffan- 
«  vais  traître,  lui  dit  ce  prince  (s'il  faut  en  croire  le  m^me  auteur),  tu  as  mcnto  la  mort  ia 

Don  L  •tsiic  {Hiit,ét  AM}e  WHrt^  U  tMtM  i*  m  hsemsfs;  Mi*  il  «rtéilBeih  Je  nmft^ittn  tM  <|y»i 
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à  ùVanles,  à  l'imitation  de  la  conduitede Helchisédec à  Tégard d'Abraham. 
Pierra  11  est  le  prelnier  que  l'on  remarque  anroir  fait  une  entrée  aem- 


»  plu  infâme.  Je  te  fait  p-&ce cependant ,  «n  eoneidéraiion  de  ton  origiae.  J«  laÏMerai  la  pon^^ion 
■  la  Br*latii«fc  ion  fila,  aaauiwwM  vwM«l*Birat,«tî'«iiU)Mda4«*«prti  aamrttaaMîadflPnac* 

ti  ht'rifcnl  df  dornninrs.  i>  Cctti"  mrnacp  n'est  pa»  liirn  avért'p;  niais  rf  <|u'il  y  a  de  fertaiu  , 
o'ett  qu'elle  ne  fui  tuivie  d'aucun  cifcl.  Let  LvriLicrc  aaturclai  de  ficrrr  tie  Drrnx  rrcueillirenl 
M  twauii»»,  et  tranamiruit  ]•  aouveraineU  de  la  Bnlagna  à  leun  de«ceDdanl«.  Le*  eonditilMw 
de  celle  pnii  furt'iit  rigournne*.  Le  iluc  y  |i<-rdit  le  chfttpau  de  Saint -Jac((ui-s  Ac  n<»ti\roa  el 
tout  ce  que  le  roi  laiutail  douué  daix»!  Ai>|utt  eldeuate  Maine.  Il  rdtraeta  le  ferment  qu  il  avait 
pr6té  an  roi  d'Angleterre ,  promit  de  rétablir  Im  aaifaean  Bfela—  dut  let  prîviU|^  ira  dam 
le»bipiis  i|u'il  leur  avait  enle*i}a;  l'engagea  ft  ae  démettre  dn  gouvérnement  auMitAt  r]up«nn  lîU 
aerail  iiia|rur,  et  h  aller  lenrir  pendant  cinq  ans  k  let  fraia  dmna  la  Palealine.  Il  j  rot ,  en  ItilA, 
■M  eroiasde  qui  o«  fut  que  trop  calibre  par  le  ataMcn  dM'joifc.  LMMifBCBn  Imtona  y  fîfaa- 
lèrent  leur  tèle;  mat»  Pi«m  da  Dnaz  n'y  prit  aucune  part.  Ce  aa  fat  qae  deux  au»  apn'-s,  en 
1237 ,  qu'il  abdiqua  en  favtar  datas  fila  Jaan.  Vt  gardaat  da  tooa  um  titre»  que  celui  de  clieva- 
lier ,  il  partit  p«iir  lea  pa/»  d'outra-mar.  La  papa  eaafa  à  «e  prince,  «i  »ottvent  aseoaaimi*, 
la  conduite  de  la  croiaade  :  elle  n'eut  a«caBaaeete,q«oiqa4caakcf  l'jffAlMfaalapartesesploîtii; 
et  loraque  plu»  lard  il  «e  fut  raogit  aon»  le»  en»eifoea  de  ariMLaaia,  9  fut  hl«aa«  et  fait  i>ri»on- 
■iar  lat  cAté»  h  la  bataille  de  la  Ma»»aure.  Bevenant  en  Europe,  en  l'iSU ,  il  mourut  daifa  la 
travenée.  Sa  via,  i|ai,  à  compter  de  son  abdiealioa,  n'appartient  plu»  k  rhiftaitada  Bralagaa, 
fut  pleine  de  bit»  d'arme»  tr«»- brilla uU,  mai»  qui  aa  asBnal  pa>  poaafidra  otthUar  Ma  batai, 
ma  iagratitade  et  »e»  perfidie».  Il  e»t  jn»te  d'ajouiar  ^"iaa  aaaoianré  au»»i  le  laaTaaiîr  da  mc 
eh'anaaiat  <*'  avait  cuittTé  la  poéaa  »  k  l'auBipIa  da  iBB  a— taiapaïaîa  Thibaad  da>Gha«ap^Ba 
(a);  otaU  il  avait  proféré  laftmBfaiadawB  tasp»*  fïdldina  dw  tratnèmltiataM,  ét  aa  aboi» 
n'était  pa»  un  titre  à  l'affection  de  »r»  »ujet»  (  Aj. 

Le  Cil»  da  Piana  da  Dmu,  Jaaa  1",  i|a*on  a  aonioiBiBé  U  Aomx ,  et  même  /c  MauvmUf 
probablemaat  à  ea«M  dw  déartltfa  qu'il  enl ,  eomma  iob  pè  re ,  avec  le  clergé ,  reçut  ■alanaalla' 
meut  l'cp'-o  rt  la  liaiiulfrv  Jr«  luaius  di-  ri'>Oqup  Je  Iteuursicc  i{ui  tétait  la  forme  de  i'iaataltalMa 
daa  daca  dcBreta^c.  Mal»  il  faiU  remar«|uer.i)tt'il  ae  fit  raconaaltre  par  le»  étala  od  'par  Taiiiiit* 
bléa  qtti  an  taaait  liant  i|ii*aB  raaaTHiit  bar  aanaaat ,  il  prit  Taaf  if  amaat  danaratasir  laa  iilNrrté» 
de»  seigneurs;  cl  qu'il  refusa  an  elerjji/  le»  proau'ues  el  V»  garantir»  que  ce  lorp»  demaiiijait  - - 
Avaat  aa'prite  de  posaci»i|pB  ,  il  avait  faitbommafe  deson  fief  au  roi  ton  suaerain.  On  a  fort 
diapnia  «»r  la  taaaiir  da*  «àt  aala,  pa«r  MTair  ai  e*dlaît  ma  bommage  lige,  on  simplemant 

d'allianet  tt  prurntsse  de  /t'uiite.  C'est  ce  dernier  Sjslemp  (|Ue  n<'rtrau()  n' AH(ft:siM<  a  cssa^.'  do 

aoviaair \//M<o('re  de  Bretagne,  cbap.^iS5)(  miùa  il  a  mis  dans  cette  controverse  plus  d'érudi- 
tion 4|Ba  da  baïua  fal*  aat >  paiir  .a»|naaBlii»r  avaa  plna  d'avantafa,  îl  a,  en  rapportant  b 
fniiiiulc  dttsorment  de  Jcan-le-fious,$up(>rimé  cette  pbmse  asMz  i'iLprr«^<  :  '  |iImï,  je  promets 
M  autcigaauriai  ,c«aMBa  â  mon  aaigaeur  lige ,  que  toute  ma  vieje  le  servirai  tidclemenl,  coama 
a  wÊom  aaif Mur  liga,  «t  aw  hdtitiaia,  at  qato  {a  na  numquaiai  ïaaiaia anvan  ans  h  c«  fidtia'  »  — 

S'il  «'fit  rcfuM*  l'homtaîLgr  Ilgr  ,lit  '^T  II  aî  i  .  u  aurait  eu  de  quoi  lui  n-poiidn»  p»-i''iuploireuii-in  , 
en  lui  citant  les  terme»  de  t'liomaia§e  que  son  ptrq  Tenait  de  rendre  k  »aint  Loui»,  eu  faisant 

(  .  )  «.MMiMfaa  ,Hu  I  -1  de  lÙMOakist ,  T.  VIO ,  p.  IM;  «t  Milfte  *  Is  ptiUt  Wiimfin  fm  TiM  Mu«ss, 
IMtti».  •  '  * 

(  «••■»  MBtt  fMIsM  M*  Vs»e  i  itUltitr  ét  BrHt/m,  mù  ^isIvni  MMsMisas  aiMMsiiss «  usm  fba.  A  1* 

£■  *'  <*  «alum'  ,  eoiu  dtwMTow ,  4<iH  me  uou  >i|>rkénMaUir«,  lliîaMM  Ha  FitlM  ét  Hi»as  défais  4aa  driisaMO  jsi^'s 

•«  «Mit  f  «i  U  é«te*tpli«i>  é*»  b«BMiui  rcnkiiu  «  au  ruIM. 
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blable  à  la  cathédrale.  Du  reste,  le  chapitre  n'a  pas  de  ref^isfre  plus 
aucteo  de  ses  délibératioos  que  cçlui  où  est  -conieBU  le  fait  que  nous 

M  paix  Bv*c  loi ,  «t  «eux  âa  Mtnnt  que ,  dam  w  i4voll«,  il  mit  frtM  n  ni  JAinlatoiu , 
Isnqe'ti  le  rtcwiaaitMit  pour  roi  d«  II—mî  •>  v«iu,  e«min«  non  MigMW  h§t  «1  dimtaiwl 
M  roy  dp  Frano*!  M  daviaok  votn  hoBM  lift^da^m  cl  àt  naobra.» 

Le  r«fiu  «10»  la  amiTaBB  âme  vauH  ia  falra,  av  Taeaiaal  11  aamvHM,  la  vaaMMltfa'cimm 
fomdira  MiiUa  laa  préUntiont  dn  clergé ,  aanoofait  aa  prinee  q«i  aa  ptvpoaait  à'j  naetlr*  d«w 
liaiUa.  li'èmftwe  «i  exaction*  da  «laifé  «raWiit  6ai  jiM  donar  MiawM»*  aa  1347  ;  à.ana 
iifoa  da  la  aaiilaïae  ;  «t  pimicnrs  yrasA  ttiMiut  d*  la  «aaMMM  aa  éaaMrifAraat  f«mr  ilrigat«a 
œouTMncnt  et  poar  oppaaar  aa  comman  aa«  réaittanca  pin*  eflïcaca  anx  iMurpatimi*  «aeerdotale*. 
Pierre  de  Draaxî  fBoiqa'îl  M  Mlfaftt  plaa»  6ft  la  fnaiotaar  da  «atM  ligaa  at  l'aa  daa  qaatra 
ehab  qa'ella  aa  donaa:  laa  tnn  aatna  dinaat  an  f  b  ta  daa  Jaaa ,  la  aaaita  d'Aagoaltaw  al  ta 
comte  de  Saint-Pol.  Jean-le-Honx,  frappé  de  l'anatltAina ,  *e  vit  réduit  ii  niler  nmllintcr  n  RooM 
(ao  1996)  une  abeolutiaa  dont  laa  aaadiliaaa  fnraot  la  reeonAaiiaaaeadataaa  lea.drailaat  iauia- 
NtUa  da  clergé ,  la  réparatiaa  da  toaa  Wa  domBagca,  l'eagagemaat  da  aa  «vafaiwr  aax  ballaa 
coDccmani  le*  excommunié*  ,  c'eat-h-dire  la  promeaaa  da  Be  poiat  eommuniquar  arec  aax,  da 
laa  axdara  da  tavtaa  laa  actiqn*  pnbli^aaa  at  |andifaaa ,  «t  da  laa  e«atraiadf«,  faé  la  braà  aéaap 
liar,  haa'rtfeaaailiaravee  Fégliact  le  raavai  aa  ttlhaaal aaal<iîailî^aa da toaiaa  laaaaaaaa  d'aaaic , 
da  parfuret  ou  de  validité  de*  mariage*}  enGn ,  le  «erment  de  protéger  toute*  le*  ditpoiitiona, 
Mât  taataaiaauira*,  aait  eaura  vib,  iaite*  en  iavaar  da  i'^fMaa»  ataaa  daaa  la  caa  aé  caa  doai- 
tlaaa  eaaablaniiaal  aa  lama  .««Uaa.  Quelqaea-aata  da  Ma  aaadtli«Ba  étalant  ha  laMvHa  daa 
st'if^upurs:  iU  murmurèrent  de  ca  que  le  dae  avait  fait  ta  paix  fe  leur*  dt^pen*.  Laa  taigneur*  de 
intoa  et  Uliviar  da  Cliaaao  ta  fiiaal  jraaaaniaar  par  l'opiniAtreté  de  laax  rtaittanee;  maia  il  a'aa 
fitaalta  ffaa  da  eoandtffablat  tDtoaaa  ddaiMà ,  dant  leeqnel*  le  duc  paaâ  aa  via ,  ce*  exeqanaai* 
calioD*,  cet  lutte*  contre  le*  baron*,  n'allumèrent  poinldafMiiasiriaaaa.— '  La  daa  Jaaa  Taalat 
piaadM  part  *  la  erqiaada  da  Lo«ia  IX.^  al  il  j  alla  accoapagaé  da  h  dault—a  m  baun» ,  de 
BOB  'fib  aiad  at  da  aa  kalMIIIa.  iMbarqada  «a  Afrique ,  il*  j  faraal  Maiaiaa  da  la  «tort  dn  «aist 
roi ,  et,  aprM  un  wtjaur  d'an  in  dan* ''la  Paleatina,  il*  reTinrrnt  imu  iear*  état*.  —  Qnelqaaa 
pnfciieialea  pHItandent  ^aa  ca  Ibl  fe  dater  de  oe  règn#>,  on  plnU^t  da  la  aaataaaa  pcatiflanlc  q«i 
taraiiaa  laa  diflKraada  da  dae  avec  aoa  clergé  ,  que  la  aoar  da  Eobc  canaMaçt  II  aaaaidiiw  la 
Hretigné  comme  fnyt  d'obédience,  c'e*t-k-dire  comme  un  paji  où  le  pape  iouii«.iit .  pendant 
bait  DM»iada  l'annéa,  da  droil-da  coaftrar  laa  bénéfice*.  D'antre*  hiatar}«aa ,  «t  D.  Mohici  è*t  de 
ca  aanbrc ,  na  font  faaranter  eatia  pNtaafion  que  jtuqn'an  pontiicai  dfBagéaa  l\ ,  qui  r^gna 

de  mf  »  ta:. 

Panai  laa  r<glvdiq|il»  da  dae  Jaaa,  ou  doit  en  ranwrqacr  aa  ^ai  lat  laada  b  la  prière  de* 
i*iquê$,  aMéft  Mhnu  et  «wmnx  ét  Bntagne,  at  qai  prononça  la  banaiMmeat  da  tout  le» 
juif»  a  perpi^tuité.  Tottlea  le*créance*qn'il*  avaientdan»  le  paj*  furent  annulée*,  et  le*  débiteur* 
déclaré»  libre*.  ïa*  hieaa  aMcble*  et  immeuble*  aAaUa  h  la  airaU  daa  crtenaaa  en  faveur  de* 
laraélites,  furent  dégrevé  da  t'hypothèque.  On  proebim  fac  aal  >•  earatt  laeberché  pour  la 
mort  d  uo  |nif  tué  juiqu'a  ce  moment;  aniai  baaacôop  furent-il*  mamcré*  depnii.  Voilii  de* 
diipontion»  qui  attctlcnt  la  barbarie  du  >iè«le;  en  voici  qui  prouvent  la  dépcDdan'rr  rlu  K'gitln- 
lanr.  «  Ron»  emploimaa-da  baaaa  loi  (dit-il  ),  no*  prière*  et  notre  enidit  aupre*  du  «eigneur 
»  rot  de  France,  pour  qu'il  acaîJlc  bien  conQmarMli*  prêicMo wdaaaaacc,  Hoaa  oanMtoaà, 
■  ai  (aaiaiBBaaa  j  conlraTcaaaa,  qaa  le*  évAqnaa,  anaemble  nn  séparément,  noua  excommunient 
«  «t  nattant  aaa  thrraa  an  talardit ,  nonobataat  toAa  ao*  priviiege* ,  après  noul,  do*  lucccMeur* 
a  aeroat  laana  d'ca  jercr  fabacnraiioa  araai  da  fcecvair  b  aainaat  da  flddiité  de  laan  aujcia 


L  lyui^-Od  by  Google 


—  19  — 


venons  de  rapporter,  n  a  perdu  la  plupart  des  registres  des  années 
suivaDtes ,  si  toutefois  il  a  iena  ire^tre. 

m  •!  riioinniage de  lean  baront  oo  vamux.*— ]>silittDaBln  Mte  4«  la  même  annii'e.  on  voil  I* 
•ûfMiir  (le  Fooféft»  t'wfftr  k  faire  lioiDiMf*  as  daç,  «tm  qû  il  ivait  eu  de  longaei  ditca»- 
aninlAt  qs'il  m  rart  re^ u  la  p«nnitli«n  iu  ni  i»  VntIM.  Alnai ,  voila  le  roi  conacrranl 
leKMdaauoMBdw  im»  et  antoritant  leur*  vauaas  h  leur  £ura  hommage.  Mail  il  faut  oliaerver 
fm  c«ci  «tait  n  en  parti««lier,p«rc«qa'iu>«  dn  pr4t«n(iMa Mi«v«UaiiMBi  élcviie»  par  le  baroD 
d*  Pongérca,  ««untiit  h  M  r«ett1ia«ltfw  qlM  h  roi  pour  Mimlii.  Il  était  de  m»me  de  la 
•eigqeurie  de  Titrd.  —  L'autoriU  du  roi  «'éleDdait  auni  aurla  monnaie.  Le  mCine  darJeana^ant 
•Itéré  U  ai«aM|  «a  bbriqMM  doua*  aoaa  avM  la  lataM  qnaatité  de  mattire  doat  on  ne  tirait 
•apatavA»  que  aaaf  «Mt,  wm  anét  -du  pafiaaMBt'da  Paiû  tai  enjoignit  d«  la  rétablir  mr 
raaeira  jriad. 

Ila«t  avM*  déjà  M  «waiiva  4a  Cura  aMatioa  d'aaa  l6i  qoi  Uadatt  k  concentrer  la  fortune  dea 
bmillw  aoklM  4aat  la»  «aias  im  ala^il  Lw  «atlali  da  ««•  famillM ,  appelé»  juveigneun ,  poaié- 
daienl  quelquafaia  daa  fiefii  dont  il»  devaient  l'hommage  au  anaerain.  S'ils  vanaicnt  à  maoïjr 
MM  esbaU,  ma  ii«M«  raiHet  la  loi  dta  fiaii,  dMouraraitat  k  la  diipwiUaa  du  pvîaea.  laaii 
régla  que  la  aBeeMnaa  dattaTaigaran  mnta  aBat  poiWiiW  ivtoaraarait  da  |il«a  droit  k  Tatad 
de  leur  roaiaon,  mai»  son*  U  r('si>rvr  de  riinnuBago  au  suEprain.  —  D.ms  l'crri^ine  ,  le»  terrât 
noble»  étaient  aliéaablM comot^  \t»  antm.  11  en  rétûlla  rappaavrîjMsmenl  àt$  faBBiUcai  et  «m 
loi ,  qui ,  pour  Matmir  la  aoMcM  daaa  aa  aplMdaar ,  TiBl  lai  iatardire  la  fiwaltSi  da  veadra  m 

doTniiinni  «,in«  le  coniirDtrnicut  Ju  duc  ;  mai»  quriqur  Irmp»  oprOs  on  iinn{;ina  de  faire  pajrar 
eea  pemliaioni ,  et  ç'eat  dire  qu'on  les  prodigua  :  telle  fut  l'origioa  dea  droit»  de  tou  tt  ftnMê», 
-»  Soaa  ie  régna  da  I«aa'  at  da  Pierre  de  Ihwix,  Ma  péra,  de  fréquatae  diieatilaas  t'étaient 
•'Icvf'ps  mire  le  duc  et  1rs  barons.  OucIquf»-un«  de  reui-rî  nVtnnl  pa»  a»ei  forts  pour  ré«itar 
aux  décision»  qui  le»  condamoatént,  avaient  appelé  k  ia  coor  du  roi  d«»  lugemeata  readat  par 
lee  trilniaaas  du  priaea.  Léaoaiela  dcelianMis  Inittireat  eet  axonploi  at  aaatfeiieêreat  k  eitajer 
d't'cliapper  a  l;i  juri<!irlion  wigneuriale ,  *ii  ai)pe!aiU  ii  la  Eour  du  due,  mi?rae  uvanl  d'avoir 
attendu  le  premier  jugements  L'uaage  de  ce»  appel»  était  tout-k-(ait  noavèau  eu  Bretagne.  Jean* 
'  la-Ba«z  eoBpvît  qa'il  ae  gagaait  rias  da  edtA  dé*  barattt  q«*il  oa  paidlt  da  oété-  da  la  Praaea  ; 
et  romiiie  il  teuait  hfrn  jilui  ,1  ne  p.-»i  Stre  siiliordonDi'  i  une  eOBr  étrangère  et  à  ne  pan  >oir 
décliner  ta  propre  jaridiclioa  qw'aa  vain  honneur  d'évoquer  quelque»  cauaa  p«ndaBt«a  devaal 
M  logée  aaignearitas ,  îl  raadit  «aa  ardaiiBama  par  laqaalla ,  da  aoaeart  avea  la  rat ,  il  abolit 
!'o«;i(i;e  îi^s  appeb  et  dti  ujourne meut* ,  de  manière  que  chacun  ftit  (.MijU  il,  plaider  dan»  le 
rcMort  de  la  juridictioii  k  laquelle  il  appartenait,  »aaf  •eaiement  a  poursuivre  devant  ia  aoor 
doeala  la  Nfenna  dà  la  wataaaaea  aw  d^rrégdarité.— Oa  aatra-anga  avait  ^mi  d'Aaglelam 
en  Bretagne.  Lorsqu'un  fi<-t  tmiihait  en  minorité,  le  sei|^near  de  qui  ce  (irf  r(!t<r.ii(  en  prenait 
l'adaiiaiftration  et  s'en  réservait  U  jouiaiaaee. La  loi ,  en  Bretagne,  était funneliement  coalraira 
k  eetta  eaotaaut  Tattiata  I  dea  r^glaornle  faite  daae  Taaiea  d«  éa«rta  <laaflk«i  attribuait  aa 
droit  d'.-jdniinislrer  les  bien»  d«-»  mineurs    l'oncle  paternel,  oa,  li  défaut  d'u-rrlr  piifriiel,  au 
tuteur  désigné  par  le  père;  mai»  comme  e«  chois  devait  étte  soumis  k  rappM>Btion  du  seigneur  t 
lae  baron  a'eaiparkraat  da  la'rigla  dae  bïaAi ,  eOaa  prMacte  da  poanroir  aa  eereiaa  ■ilitotra  dt 
parle  fief,  et  11$  jouiswiienl  du  n'vcTiîi  sin»  assurer  ce  scmce,  cms  acquitter  lej  dfir- <  (lu  pr<»cé. 
dent  propriétaire,  sans  même  faire  donner  an«  édaeatioa eoavenable  au  mineur  poesesseur  actu^. 
Oe  drait  adiaax  qttVa  appelut  ^       fa*        par7aaa-la-8aaz,  atjaosplaa*  par  la  drait  de 
rachat,  c'est  -  s  -  ilirr  j-nr  rriV'.inr^riii  iTiinc  nnm-'t»  de  revenn.  Ce  ri'glcmenl  nV'tait  r[iî'imf.  .-spêc* 
d<4  tnaMfitîoB  ealre  1««  sei^^uiur».  Le»  «i»£ques  de  flantos  refuséreal  de  t  j  soumettre  et  consar» 
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Depuis  huit  ans,  le  curps  du  duc  Jean  \  élail  eu  (U>{>ût  à  iV^Ii&e 
du  Sainl- Pierre.  11  fut  levé  par  arrêt  du  Parlemcat,  eu  couionuité 

^rn  rii  II  urdroit  <)r  liai)  un  auirc  côi''  .  I<-  iliic  lu'  nrjjlijjcait  rien  pour acrroltrv wt domainn. 
Ln  roanaot  »4io  tîls  nvpr  la  bjle  du  roi  d'Angleterre,  il  obtint  de  celui-ci  la  rcttitulion  du  conaté 
êm  Aiebmioat.  Ct  fief,  iommé  d'alMrd  |Mr  GflÛJmia»-]*-C«aqii<nat  fc  AImu-U-Bhux,  fllt  d'Eados , 

«  oiiili  (11-  rcrihirtrp,  pour  ri''(om|)i-iii.o  wi  *  'n  <  i  rrii<5iH  ppiKl;iiil  1:i  cdiuiu/'tf  ,  a%:ill  [lisac 
iai  muitun  dePeutJiietre  dans  U  maison  de  Bretagne ,  par  le  mariage  d  Alain-le-Kuir  arec  Beribe, 
héritière  ét  lIretafiM ,  et  avait  été  pirtdé  wcccaiiwyat',  k  tilM  d'béritaga,  par  la  daa  Gaaaa 
|\  ,  par  la  Hucbeise  Caattanrc  i-I  par  la  durltrusc  Alii  ;  mais  PieiTP  <Ip  Dri'iix  ,  mari  (If  cf  Ile  -  ci  , 
•jriu>l,d3D»  le»  Cré^ttenlea  variations  de  *n  pylitiijue,  quitté  le  parti  du  roi  d'Angleterre  pour  celui  da 
roi  de  Fraace,  laaii-%aa»-Tarr»  avait  aonfiaqué  la  comté  da  ■tehonoat.  —  l>MffiMM,deaadiato, 
la  guerre,  rf^mliririt  lf>  duc  Jp.'iii  propri<U.iirr  de  bflOOaOBp  de  Jerre»  et  châteaux,  qui,  iii«(|ui' 
1«,  avaient  «*t<>  pouédéipar  de*  «eigneur».  Profitaot  daadMbrdrea  qu'il  j  avait  daiti  te*  affaire» 
dca  vicoatM  da  Léoa ,  fraada  dinipataai»,  il  acheta  pmqw  tow  Ica  biaaa  da  cette  osatm.  Ca* 
(M-ipnrunî  lui  iriidirctil  jutqu'a  l'importante  plnrp  de  Hrett ,  qui  ne  lui  coûta,  dit'Oti ,  qu'une 
liaqufnce  hlauctic  et  cent  livre*  de  rente. — Ces  envaliiiicpienla,  qui  tendaicst  à  di^poaiiler  la 
n«b !««•#,  doBoèreat  bieatdt  aprta  lie*  fc  un  réfieiacat  qoî  interditait  an  priaee  1»  poovair  d*ae- 
jjii.  rir  li«  hiciis  dfs  Imron»,  fl  r>'t(<'  riausf'  fut  niuali'p  au  ferment  dm  durs.  -  T>t«  Turent  le» 
«•tcuenieiits  qui  remplirent,  tant  I  tllnttrer  et  aana  le  troubler  d'une  manière  inquirlanle,  on 
fcgae  de  ciaqaanta  aa«.  Jaaa-la-lotu  o'étalt  pas  aitea  aaabitiaiix.potir  eoatpnmiettre  «a  tna- 

quillitr.  Il  avait  ifouii  la  lillc  unique  du  roi  de  ^'a^.-irrc,  et  la  rouronne  avait  é\>-  (garantie  .1 
cette  pnocetae ,  d^u»  le  cat  mu  cou  pi^r^  >e  remarierait  et  aurait  dc<  eulanla  du  second  lit.  l> 
f«t  piteitéiaaat  cà  qai  arriva,  at  la  doa  da Bialapiaaiit  b  bibiMiada  reaaaaar  au drqïla  data 
rt-muie  pour  une  pension  de  trois  iiiilla'livrM.  L»  Ma  da  Jau,  qal  partait  la  néoie  aen  i|«a 
lui ,  monta  aur  le  trAuc  «n  ri86. 

Jeaa  II  avait  aceampag aé  la  roi  de  CnBoa  ('Laaie  X)  daâa  maa  expédition  à*  cAtd  da  l*Blpaf  aa- 
L<irsqu  il  nppril  In  mort  de  son  pere  ,  il  se  hâln  de  r<»venir  en  Bretagne,  fit  «on  entri-»*  »o!fMiielle 
a  tienne»,  et  rreul  de*  main*  de  Itfveque  les  in*igne*  de  la. dignité  ducale.  11  se  fit  aimer  par 
■an  affabilité.  Il  prit  part  aiaaaataaéawBt  à  la  foam  qaa  ka  raia  daTtaaca  at  d'Aagiçtarre  h 
iHi^nteiit  M  ipftr  rpnqiir .  et  rhangcarit  troiî  fois  dp  parti,  wr>it  tnur-ii-tnur  Kdnuurd  1"  et 
Pliilipj^n-I)'-Bel{  niiiikie  u«  lut  pas  uvec  aiiead  <ïrlat  pour  qu'on  lui  eu  voulût  beaucoup  de  «es  dt'fec' 
tiaoA.  —  Att  Bovicat  de  partir  patfr  la  jpfwaii^re  'caiapéc'**         <l<^«>it  bire  comme  lieatcaaat 

do  roi  Edouard.  !»•  duc  rniivoqua  a  Plr»?rmel  tcnls  Irts  si'ignrur*  (jui  lu>  i!»-»  ■>  ii-u  t  le  service  miltt.iire. 
il  r^tttlle  de  I  «-Mit .  probahlrmeot  incomplet ,  qui  en  lut  dreaM  cl  qui  a  ete  conserve  sous  le 
titre  J'M  </«  *i*c  Bn$mfpu,  qoh  cette  tadcvaBcé  féodale  ae  MdnÎMtt  k  caot^Mixante-dia 
clievalrers.  dit  ■  «-pt  l'ruyer^  et  unr  ronipagnie  d'archen<  I.'nllianre  entre  le  duc  et  le«i  An|;lai* 
ne  lut  pas  de  longue  dnrt-e.  Le  peuple  Breton  ne  vojait  duiis  le»  soldais  d  Lduuiird  qae  Ut»  pil- 
lanb quiValavaient  de»  vivre*  *a as  payer.  A  Tapparition  d'une  flotte  Anglaise,  le*  faabitaaia 
de  SbîiiI  -.Ualii-  s.  n^tinrent  dnn.»  le»  Imis'.  almndonnanl  l<ur  »iUe  .  qui  fui  lini  e  -au\  flamme* 
par  ce»  allie»  aliamiy.  A  Brest  on  enterra  toutes  les  ^rotisioos  des  qu  il»  appiuiiicieut.  Celte 
Botle  dévàilatrice,  es  &is»Bt  le  tour  de  la  Bretagne,  répandait  l'effroi  sur  toute*  cr«  cAte»,  et 
i.  V  triunoit  qur  des  ennemis.  t"eî  dispositions  des  sujets  dt'teniiin^rfnt  le  du'-  .teaii  II  \\  changer 
de  parti  ;  et  le  rendirent  accessible  aux  propositions  que  i'bilippv  •  le  «Bel  lui  M  taire.  Ën  r"J<  , 
il  coaalat  la  mariafa  da  «on  petit*  Bl*  avee  une  nièce  dn  roi  de  Ftaaca,  kqaal  profita  da  eatia 

orcaîioii  pour  attacher  par  un  lien  plus  fuel  la  lîiel-ijjne  a  la  France,  en  «'rifjennt  i  i  f'e  priti- 
cipaut<>  eu  duchc-pairic.  Noici  Us  détail»  que  M.  n*  fiocjuix  donne  a  cet  l'gard,  «u  uiuUiliaui 
««  peu  Ice  joarcei  «foHl  cite: 
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des  dernièraii  volontés  de  ce  prince  <  qui  avail  mhailé  d'être  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Tk^guer,  et  délivré  «m  députés  de  cette  église. 


»  LcnqwJmB  II  apprit  les  dérasUtioos  qut  tet  ftlliét(lc«  Aii|laif  )aTiieBl  conraiiiM  car  «on 
Mnrttoir»  M  !•  mwmm  éê  m  taftti,  U  m  wm  én  Imihm  d«  donlrar  et  m  fiiolat  à  quitter 

l«  parti  d»  l'Anglrlerre  11  »«■  lemîil  »ur  lo  fli;imp  ii  Paris,  où  riiilippr -li> -Bel ,  charmé  de 
n*tf«UT«r  «B  pareil Buuliairc,  l'accaeillit  arec  honocnret  lui  t^^uoigna  une  rire  aniticé.  I,«dac 
«■pwfite  pMraVtmtr  in  nidaFtaBecaneTCBOBeiatîoB  laz  appela «taïaaniMnrola  qui ,  dcpaic 
le  traité  de  Sliinclprc,  »r  portaient  inuvent  a  sa  cour  Pliilipiip  mit  l)r3Ùrnup  de  ^rlce  h  lui 
■Mordar  aa  tkaiaBda>  «  Si  cet  prérogalire»  appartienncot ,  dit-  il ,  anx  duc*  de  Bretafna ,  ie  Ira 
M  la«r  eoBflnDa  ;  data  la  aaa  eoBtraln ,  ï«  les  lc«r  BB«ofil*  aree  plaîiîr.  »  —  La  int  d«  Vretaf «a 

«rrompngna  Pliili|ipe  -  le  -  Bel  en  FInn<Jre  .  pnrt.ijjpn  ses  iJnngers  et  lui  >alutplu!i  d'une  victoire. 

Ca  fut  tartont  au  aiége  de  Gaartrai  qa'it  lui  rendit  d'ëriatanla  >erviec«.  L'armée  bretonne  a'^la- 
vait'à  dix  nilla  bomM,  et  laaa  II-b»  viMihitreeavBîr  aneaB*  {ndannitdéa roi  «le  Piwiiee  poBr 

la  eolde  ou  l'entretien  fie  ws  troupe*.  I.e  roi  chercliant  h  lui  témoigner  »n  reroiinaissnnre  ,  lui 
proposa  de  le  nommer  due  et  pair  de  France.  Jean  te  mit  k  sburire:  «  Grand  mercj  à  rostre 
H  «Itataa ,  Sat-il ,  e'cat  mrqM  î*  c«artmaia ,  ettmit  vÎMit  k  point  4e  Vbo*.  Tootefoia,  )o  anis  r»y 

»  dans  mon  J>a>«.  et  poni    ilninfjnf'  qu'il  soirt ,  voiry  beiiulx  gens  tranneii  qui  bien  en  sr.nent 

M  parler;  avex  tcu  comment  lii  m  démeiaeni.  —  Oui,  dit  Philippe,  par  le  chicf  tainct  Dents,  ila 
it  aoBt  dora  «t  TBÎIIaBfaI  or  le  AiilcB  ponr-aoj,  et  se  aara  clMao  ifoi  mm  anéaa  repoatSr.  Mon 

n  cousin  le  Aur  de  Bourgognr  fst  h  i  ii  r  e|  ^er ,  si  trnif  •  il  <  firr  gmifd  honneur  <|ur  snver 
M  a  ma  droicte,  et  dit  qne  c'nt  ii  .faire  a  Inj  qat  est  duc  et  pair  de  France.— Viégne  ledit  duc 
a  dasB  nesAtala,  reprit  laan  II,  ^ 'lai  Mllaïaî  ma  droicte,  ot  tara  liOBoré;  fej,  tant  pria, 

"  f»l  «ufipendii  mon  euru  .  a  lielles  hermines  et  snn»  liriseure»;  vii'pne  ,  s'il  ose,  y  toucher!  — 
w  Keani ,  nenni ,  Fist  le  rojr  l«ut  riant ,  les  soudards  de  Flandre*  en  aurojrent  monit  urand'jota 
«"«t  eriaroioBt  Rotl  i  avaa  ao»  aniti*  •(  1*  nkaaa  aaibim  firèna.  BBoaro  j  a  «la  caor  do  paile- 
■1  mi-nt  f;cn»  rogue»  et  au  regard  cBurronri)<  ,  et  Ai»  par  Dieo  ,  je  ne  m'en  feins  fe  leur  dire  ,  lou- 
»  iours  leurs  actes  et  grimoire*  mettent'il*  corn  te' de  B^taigne  ;  et  afErmeot  primanté  n'appartenir 
m  k  eoato.  Oraao  voaaoa  rovioal  ao  proSet  m  domaga  ;  ania  nujf^  taal  nm  aiaao ,  ocraj'^a 
»  point  d<'Iivr('  de  ces  tonsseni^  Anrtes-Tonii  ît  tnr<pri»  tna  pri*r«  ?  —  Adonr  ,  dit  Jean  II  ,  »oit 
n  faiat  à  votre  ▼olenttf.  ■  Les  tcttrea  de  dae  et  pair  de  France  se  tardèrent  pas  a  Ini  être 
aipddldaa ,  Joao  ka  rofat  avae  iadiSIlMMO ,  o«  ao  ^oa  aarri^  f'i*'*"*  ***  titfa».  .*  ' 

te  roi  He  Pranre  (dit  îî  cette  ocra»inn  Bf.  1>«nr>  saicit  pour  relaie  prétexte  de  l'extinction 
de  U  pairie  de  Champagne ,  qui  venait  d>tre  réunie  a  la  conreane.'  Ce  fat  le  preoiijir  exemple 
do  h  difaité  do  pair  ooaiMo  par  lattfao-paUntes.  Celles  qd  ooatioBBOiH  ootto  «raotiop  patfoat 
que  le  nouveau  pair  niirn  dor^narant  It  titre  de  duc  au  lieu  de  celui  de  comte,  qui  lui  était 
doBné  quelquefois  dans  les  actes  rie  lacliaocellerie  rujraie.  Les  Bretons  témoignèrent  quelque  crainte 
ifM  do  rAroetioB  da  éaolié  oa  paMo  on  ne  voulAt,  daaa Tavoair,  tirer  aotto  caaaéqaoaco,  qut 
la  sufcfstion  devait  y  être  réçli*p  pnr  la  loi  franeaise,  et  non  p»r  la  coatnmedu  pays.  Une  décla- 
ratiou  da  roi  calma  ces  alarmes  ,  ta  éttouçaut  funucllrmcnt  qne  ce  nouveau  titre  M  portait 
anéaa pmfladieoaa duc  ,  a  la  ducbease,  k  leane.nfaou  ni  aux eontnnee. Cepoadaat ootto aoavollo 
dignit''  ('Init  nn"  rlialiu-  Flte  ron»tnlail  In  di^petidance  ilu  prïnce'qai  venait  d'en  rtr<-  rrv^fn. 
On  ne  larda  pus  u  le  lui  fairt- sentir.  Lorsque  Ptiilippe-I«-B«i  ordonna  k  tous  se*  sujets  da  porter 
k  l'atelier  moaétaitoaa  moins  la  moitié  de  leurvaiatello  d'offaal,  ootto aidoBaaaco  fat  adreio^o 

»it  r^nr  de  Bfetnpne,  avec  injonction  de  la  faire  ex(<cuter  dans  se»  fXnU   T  ttr?  ilu  roUrnnnement 
lie  Philippe-le-  Long,  en  1316,  le  due  de  Bretagne  ayant  négligé  de  se  rvudrc  it  cette  cérémonie  , 
et  aa  «'«toat  poi«t  fait  oxcaaer,  fatohHfO  d'obtoair  poar  co  dtfaat  daa  lottrea  da  rteiiiioB.- 
2  4 
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Le  dac,  la.  dachMM  Franfoiae  d'Amboise  son  épouie,  Jm  barons  et  let 
prélats  qai  STsieat  aisis^  à  liantes  à  la  levée  dttOor|Ni,  suivirant  le  convoi 

lolormait-OB  contre  les  uturienfour  iMMumettre  •  de*  ekiicti«n*?  c°étai«n(dM  i«|a«  ««nni*- 
■ioBB^  parU  nri  q«i  TOiaïul  M  InUfM  «nmir  Mlto  «qpMd*  )i»tiM,  rMotillir  !«•  chaifw, 

|ir>iiiiiiiri-r  I  iiK  am  ration  ,  et  régler  le*  amende*  dont  If  {>i  niiiiijt  Suppriinait -on  en  France 
l'ardre  de*  Templier*,  le  roi  taÏMit  eoafiMiMir  à  ton  prolit  la  bira*  que  cet  ordre  pMaédait  es 
BnlJig**.  BttSp,  itm  plaiwui  eireanitaïKct-,  Iot  iwi  afiMUKBt  d«c«>Amr*l«*  à» 

la  Bretagne  ;  ce  qui  *«mblait énoncer  implit  i tenir nt  que  ces  )irl  «  ili'gi  »  l'fuauuienl  J'i'U\  et  n'étaient 

qii'iuw  «MMioefnoa.  K(  Mtta  cvniéqttCDee  était  d'aulapt  plu*  naturelle  que  qualquefoii  ce*  aetca 
de  ettufiniutioa  âvairat  éU  lollieiMt  p«r  las  éwn  raz-mCoMa. 

Len  (liiT»  rends  qui  sulislîlaient  entre  la  puis»anre  »>culii  re  el  l'nuloriti'  ecrli'simliqiie  n'ilaienl 

pa*  encore  pacifié*.  Le*  papes  avaient  beau  prononcer  de*  Maleoces  et  let  (jurt  «e  touuiettrc  ^  de* 
fép«rati«B»,iMa]Mn4Ui«Bt  uifUHJiht ,  t  Iwf  «acwïmwiwtimaâ— ititoaa  Mm  49  —nwiht 

résistant  es.      Fntre  lei  prélentiuus  du  i  lergé  ,  il  ^  en  <i>ait  ileuxqui  excitaient  plus  p.irtirulière- 

m^ut  le*  plainte*  du  peuple.  Le*  prêtre*  breton*  esif  caieut  dens  redevance*  qui  n'étaient  loodéaf 
Mr  diM  «iag«t-*t  M»  «««a»,  eVtwl  I*  liii<*iaâaM       ]m  mwit  «tablia.  Vmm  «Mit 

JiMfjne  par  le  nom  Je  tierrape,  c'est-à-dire  le  tiers  de  tous  les  Iiicus  meulilr»  <iu  pire  dernmill* 

décédé^  l'autre  était. le  patt  nuptial,  qui  comiclait  en  une  tomme  d'ar§ent  égale  aan  traia  dtt 
i«pn  le  hmm.  — Imb  II',  daat  ■■  parlam^Bl  qu'il  ■nihln  fc  «ai  «SM,  ■bolik  «m  im»  dnills 

aiiu^  f-  I  ■  clergé  réclama  ,  eovojra  de»  Ji  putr»  au  Saint  -  Siège  .  et  enfin  le  dur  ne  \  it  pa*  d'autre 

mojreo  de  tenninor  tm  déiwia,  que  d'aller  lui-mAm«  aoUiciter  une  di^iaion.  Il  le  rendit  pow 
cd«  à  L7«B,  oli  la  papaMait  Ttan  la  faire  iatroaiiar.  Uat' tarte  dalktelité  «atvataail  laaa  à  o» 

voyage.  T-e  pape  rcveiiai  t  prores«i ou  nell émeut  de  la  im  t  ropnte  a  snu  palais  ;  le  roi  de  France  tenait 

la  bride  de  laliaqucnée,leducdaBretagneetplu«ieur(princc((uivaientiipied  le  curtéf«{  ua  pas 
de  ainr,  wreluvyrfdeiiMatattm,  «'tevulawr  aeaaefwtee  peMaamfaïf  le  pape  fat  wmwm  A» 

cheval,  te  fn're  du  roi  IV^Ut  de*  ceStHIMW  riolentes,  et  le  duc  Jeaa  fut  retiri'  de  dewious  les 

décaatbrca,  Ucews  ù  griAveaMal  qa'il  «■  naurut  quatre  joars  aprè*  (t3U4  ).  _  Ce  prince  *  était 
auuhA  k  i«adnflmllaaie  ta  Ufialatioa  de  epa  paya.  H  avait  publié  •«*  eatte  d'ardannaaew  dent 

le*  di*po*ition* ,  prise»  rii  grande  partie  ûtt€tii/li.>scm(iiifi/,  \uisii  ■  /.«un  ,  ont  servi  de  Iiase  \i 
la  comtome  éeriu  de  Bretafae^  11  avait  tmii  peu  de  temps  avant  *a  mort  un  testament  conaia- 
taal  naiqiiavieBt  ea  lege  fiaas,  d'apite  fei«le  doi^ael  aa  a  v««ltt  prdtendi*  ^m*k  cette 
époque  le  roi  exerçait  une  certaine  autorité  dan*  le*  affaire*  domestique*  du  dnc.  ' 

i>  San»  le  régne  de  Jean  II,  (dit  M.  SovMini,  Mût.  dtt  mù  n  duc*  l'ntagn*,  T.  11 , 
p.  NI  ekmivOt  «xiiteit  aa  Bretagae  «•  IwaiM  vartwtax,  que  l'égliee  a  «amaîaf,  et  ioat  la 
barreau  breton  a  cliuîti  le  patronage.  Il  se  nommait  Tve>  lleroly  .  el  il  est  roniiu  sou*  |«  aaai 
de  aaim  Yves.  Ce  pieux  eccLéaiastiqttc ,  après  de  longue*  étude*  k  Pari*  et  à  Orléans,  ett  pnK 
fiMaieat  alors  de  céNibAa  farifeoMaltae,  vint  remplir  ua  petite  eare  pria  de  Trégniert  et  in«« 
qu'il  donnfti  a  Kes  paroi^Kieu»  de«  iKiiu»  assidus,  il  entreprit,  de\nnt  les  triliunaux.  la  défense 
de*  veaves  et  de*  orphelin»  avec  tant  de  lavair  et  d'éloquence  qu'il  charmait  tousse*  auditeurs. 
8m  aèle  et  son  d<eiatéreiia«ewt  loi  valareat  latiUe  d'aTocat  de*  pauvres.  Indulgent  et  géa^reiu 
envers  les  autres ,  il  était  peur  loi  -  même  d'une  extr>'iac  ri|;idili'  ,  rnin  liant  sur  la  iliii  e  .  n-  \tn- 
vaat  de  vin  et  quelquefois  de  aeurnture,  afin  de  la  partager  è  des  infortuné* ,  et  »e  livrant  aux 
péaitaaMi  dee  ordree  moaastiqnee  loe  pivi  aaaUm.  Il  apaiaait  le»  ipiierellM  ,  aeceaiBiadeit 

les  procès,  réconriliait  lis  ennemi).  jcliiiru>s.  Le»  cn'urs  les  plus  uliV-ri-t  i^e  gin  ri^^saieul  a  su  voix. 
Il  niJiinit  de  rcnten4re  et  l'on  revenait  contenu  Le*  juges  ne  l'ecoutaieat  qu'avec  respect  et  le 
c«aiiilui«rt  fMva»!.  —  Va  i«ar«  «aa  Ma  riaka  vaaeai  ^  eiarçnt  rhaifi|aliié|  itçmt  «his 
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jusqu'à  Tréguer,  où,  en  leur  présence,  on  donné  aéimUare  au  corp» 
du  défunt  duc  dans  h  chapelle  de  Saint-Ives,  appelée  autrement  la 


«lU  d»u%  Buirchaad».  Il*  dépotèrent  entre  «et  maint  on  tac  en  cnir  bien  tcellé  ,  dana  lequel  il 
y  BTail,  ditakat-i!*,  doua  eanto  4»m  d'or,  al  ili  prièraat  da  M  la  lainattra  k  aaeiui  daa  daax 

qu'en  prMence  <1e  son  ronni.ignon.  A.  quelque*  jourf  de  lii,  le»  marchands  rcvinrpnf  ,  nnnnmnt 
qu'ilt  atlaodaieat  quatre  autres  vojragenn,  et  pHircnt  l'hAtaita  d«  leur  prt^parcr  uu  hoa  »ouj>«r  , 
pviaflaamrtinat.  lia  ■'dtaieat  pw««Mt,dal»nM,qa»  Tm  dat  dais  aliiehuidB  aa  MpHacaU  da 
nouveau  .  rt  »r>ii<  '•MOuOlé,  lui  cria  tl6«  IVotrée:  m  «h  !  notre  hAtetsc,  (fonn^i-nout  notre  tac,  s'if  >  mu 
»  pUlt ,  nou«  avoDt  des  paiement*  a  faire  et.noB»  l'avont  oubli<>.  »  La  bonne  famme,  tant  r*M- 
abir ,  aa  ktia  da  tirer  la  aa»  da  aaa  «00118  al  la  tamtt  an  aaiichaiid ,  qui  dîapamtt  mai*  la  aair , 
Tautre  marchand  vint  à  ion  ton*  n'clanirr  le  sar  ;  romme  l'hAteaie  lui  dérlarn  qne  ton  com- 
pagnon l'avait  importé,  il  fit  jU  grand*  cnt,  liu  reprocha  d'avoir  manqué  a  ta  parole , d'avoir 
tM4  laa  aoadilioaa  t'«a  dépM,  aa  dit  niiotf ,  et  finit  par  la  citer  devaat  le  lieateaaat  da  kalllî 
d*  Touraine.  La  pauvreNfcmmc ,  dosoV''  nMn  roDj!ult<'r  saint  Tvm,  qui  rint^-rrogfa  ,  «<•  f  on  vain- 
quit de  «a  bonne  foi  atlui.  promit  d'cml>ra>&er  ta  defenic.  £□  allcudanl  le  juur  uu  la  tentence 
davaifètia  proaaaato,  il  adraaffillui'-atoadsaalapaytdu  plaignant,  prit  de*  renteignenaala 
»i'rrf'ts  «ur  sa  proliiti* .  fX  s'aMnra  qne  cet  homme  ne  pourail  a>oir  fu  a  m  dispos]  llou  douze  cent* 
écu*  d  or  et  une  foule  d'obieta  précieux  qu'il  ditait  renfvrmt.'s  ditm  le  mc.  Au  juur  ltx<i,  taint 
Tvea  eoatiparat  aa  Iribaaalavaa  l'hAteata,  at  «oama  la  marchand  n'avait  pat  eu  hoole  da  Ihi» 
un  faux  ferment ,  et  que  la  sentence  alhiit  ftr*"  prononcée,  ils'a>.-inra  el  dit  :  !i  Monsieur  le  juçe  , 
»  uo  nouveau  fait  va  hâter  pt^reoipluiri'uiËiat  la  di^^cisiou  du  proc«*.  La  d^feudcreate  a  fait  de 
K  telle»  diligences  dapaia  la  dernier  appointement  pri*  en  la  caoaa,  que'le  tac  ett  retrmvé«  al 
»  qu'il  tera  exhiba  quand  la  juttice  rordoanara:  »  L'étoaaaBaat  da  l'aaditoin  fat  extrême ,  et 
l'avocat  du  daaaandeur  l'cmprem  de  reeneillir  rexhibition  da  aae  at  la  rcatitation.  ••  Seigneur 
a  îa(d't  rafCft  taint  Tvet,  le  demandeur  a  établi  Iui-m#me  et  par  ferment  que  lui  et  ton  eoau 
it  pafBOB ,  aa  temettant  le  taob  la  dëfaa^^retaa ,  laar  bAtaata,  ravalant  «hatfia  da  aa  la  reaiettr* 
•  b  aaeaa  dat  deux  qu'en  préaaaeada  faatra.  Aiali  da«e,  ordeanea  àa  dcnaadaor  da  laite  venir 
m  ara  compagnon  ,  et  la  défendcrette  exhibera  le  tac  en  leur  préaeurn,  <^ 'i  y  a  liea.  >•  Le  juge, 
qai  voyait  biaa  la  jcAléfataïaa  da  daaaaadavr,  readit  aaa  aeataoca  conibnBa  aos  apasladoo*  de 
aaiat  Tvat.  A  Iraia  {oaia  da  Ib ,  la  aaeoad  narehaad  fat  arrttd  poar  «a  aaira  délit ,  il  avoaa  q«a 
le  *ar  n'était  rempli  que  de  cloua,  at  la*  deux  fripoui  furent  pendnt  et  étranglét  au  gibet  da 
Toara.  —  La  bancaa^a  Bralaf  aa  «'«oiivaat  yroaaacë  r«log«  da  miat  Tvaa.  Toici  le  portrait  qaa 
acaaoataaipoMiîat  aa  oai  tnoé  :  %  e'diait  aa  aatai  Daaia  «a  aabUaiiti  da  Ta  o»B(«BipIaii«i|i,  aa 
M  laint  Athanaie  en  eoattance ,  un  taint  Batile  en  autlérité,  un  taint  Cyprien  en  générotité, 
M  aa  «aiat  Grégoira  en  vî(ilauce  at  an  «oUicitnda:  il  avait  la  douceur  d'un  aaiat  Auguatin ,  la 
M  atajaal^  da  aaiat  Ambroiia,  la  aiApria  da  noada  daialnt  Bilaira,  la  vigoear  de  taint  Cjrille  , 
k  la  ditcrétion  de  «tint  Blelaine,  lu  libéralité  de  «aint  Exnpèrc  ,  la  charité  de  taint  Paulin,  la 
a  Ah  de  aaiat  Grégoire «TbaoBiataige,  tb  foiva  de  taint  Ixoa,  raianranaa  d*  «aiat  Loap,  la 
M  confiance  da  aaiat  IVartia ,  et  rtfoqoaaca  da  aaint  Chr^tottAoïe.  » 

L'iifTairc  qui-  lo  duc  Jeun  i  latt  all<!  faire  juger  ii  Borne  ne  fut  termiur'e  r|ue  qu.-itre  on  cinq  an* 
aprte  ta  mort.  L«  clergé  pcitista  ,  nonobttant  le* ordonnance»  des  duct  et  la  résittance  dca  peaplaa, 
b  pereavoir  rimpAt  da  tiarçage  et  de  patt  nvptial  qu'on  lai  déniait  depab  tant  d*aanéaa.  Clé- 

ment  V  avait  alors  ilvL'  su  ri'sidcnce  a  A^i(;iioii.  Il  rendit  vnitieinenl  de»  di'rrel*.  prononra  det 
iugemanla,  fulmina  de»  ceoture»,  riaa  ne  put  engager  lea  eccUaiasliquca  à  wt  départir  de  laart 
prétaatioBi.  ladac  Amaia  Il«  laa  ^  «••  alit|«aataa  diaaaÉriiBBa,  aivara  vairle  pape  Jaa»  dé 
Braiagaa ,  aaa  Bb  alaé  ,  et  le  &I  aaeaaipagaar  d*  fabl^aaa  barons  «I  «kavaliaii  d'aa  laat 
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chapelle  du  duc,  parce  que  Jean  V  l'avait  fait  bâtir  sous  lo  nOm  de 
Saiul-Ives  (D.  Lobi^Ead,  f  ie  de  muUe  liançotse  (TAmboUe). 

««rit*.  Le  el«f«  dépiiU  fé^n*  é»  NaatM  •(    reelcnr  da  Satnt-MMard.  Ib  furent  ralmdm 

fl  plaidiT"'!!  I  Itur  r  ;i  u»c  <■  Il  loniiisloirp  par  ilrMiot  Im  cardinaux  et  eu  jji  i  s<ii<f  ilu  [i;i[m.  I.'originr 
dti  droit  de  tierçage,  avairat  dit  jadi*  lc«  d6lcn*eun  du  «Icrgit ,  m  perdait  jiani  la  nuit  de»  teiupt  et 
MUODtnt  h  ealk  de  ia  nlig io»  elirItiaiiM  :  ila  a*av«lrat  riui  affiraM  d«  pim .  «t  I'od  i'ra  «tail 

a  lettrdi»cIar»tion.  CMment  V  nr  fut  jkis  farilc  ;  il  exigea  qu»  itcI.  sia5tir|iii  s  Ijrt-lniiti  tui  cxpli- 
qnaaieat  coiumcut  ce  droit  nVlail  acqui»,  et  t'ctait  coiitrrvé  eu  Krelagaç  (ealemeat.  LVvâ^ue  d« 
IffdM'DBai^JVifMrtdMttrénMlilimM  Mtcoovait  iarasisaa  début,  dit  pape qn'à  réfoqm 
où  le*  etnpereur»  de  Bomc  ,  rfimncnut  a  riJoKltrir  .  i-Liirnl  ilrvrnui  fils  Ac  Jr.KUS  •  Chriil .  el  de* 
la  teiup»  où  OH  a  cuiuiuenc*'  à  bâlir  de»egii»««,  le*  tidelr*  t'i'iaient  &aiictii](^  par  de  aornltrcoMa 
at  ridiM  dmiatÎMia  aos  lianz  neréa,  al  qu'ai  pau  dTauMaa  «u  au  était  arrivé  li  rangar  panai 

le»  impif-s  ,  1rs  pri'Icnflus  rnllinliqtiPS  qui  ne  \:\\'<^u\fn\  rien  aui  i^glltes  par  Iftir  tf^tairK-nl. 
C«tte  acciualion  d  inpietc  Ui^mui,  pour  ies  ht-niiers,  une  tpurce  d'aniic|.ioo  telle,  que  lonqu'ua 
lumuna  maamit  ùutatat ,  le*  ercKaiaatiqnea,  d'accord  avee  Ica^araaU,  auppaaaieat  an  hoBaie 
vivant  qtii  iMfnif  pour  le  il.  funt  .  donnait  nux  «*f;Ii5fi;  ,  rt  friif-ait  dii  lr|^<(  d  de»  aumônes.  On 
trouva  relie  façon  d  agiru  cuiuiuudi' ,  i^u  ou  1  appJuju^  siux  personnes  non  bapliives  qui  dcci'- 
daicat  en  état  da  ealéebuBK^ues.  Afin  qu'elle*  participa«Mai  au  lacreeaeat  da  réeéoéraliaa ,  la 
firrg*'  désignait  un  vivant  qui'  Vaa  baptisait  au  profit  dti  In'pnsjr;  rt  saint  Pniil  lui  -  mi'mc  a 
purii!  de  ce*  individu»  tfut  ùapttzanlur  pro  murtuis.  Il  ^tait  vrai,  ajouta  lov^^que  de  JSante*,  que 
Ica  cancilea  avaient  eaadaaiaé  catla  aétliada}  mai*  tes  p^res  avaiflat  amatré  plaa  d'iadulfcaca 
pour  lr>;  suppositions  pu  maTK're  de  lestauienl;  il»  ne  «  l'iairnl  pas  ouverlrmenl:  prononn's  .  cl 
le  clerg»  breton  usait  de  ce  privilège  depuis  un  grand  nombi'e  de  siei'li-s.  Si  des  plaiiile*  s  t-taient 
élavëat  aontra  l'aaMwica  ^aa' droit  affermi  par  tant  d'années,  u'avait-il  pac  montré  naa  aslitoa 
lllod(*ralion  nn  ronsrniant  a  !<•  lîïrr  à  \,\  >..lt  ur  du  liii>  di  »  Lli-us  uicul/Ii  s  du  di-n  di*  '  Les 
famiUr*  cessaient,  par  ce  fait,  tle  it-duutcr  laiLitriiii'e  d  uu  Uilateur  kupposo  ,  ou  I  eicés  de 
géaéNailë  d'aa  UMuroat,  at  ie  clergé  ue  pouvait  leur  faire  une  plut  avantagaaaa  coacMaioa. 
L'cloqm-nfe  du  pri'lat  ne  roniaiiKiuit  ji;is  lo  Sainl-Pi  ri'  dr  la  Ii!î(-ralil>'  d»'<i  er«lt'»ias(lqtirf  de 
Bretagne.  Cleiucnl  V  trouva  les  droits  qu  ils  reclamaieul  f&urLitiints,  il  iVduisit  te  tierçage 
au  aturitaieda  la  râleur  de*  amiblâ ,  déduction  faite  de»  dettes  eourcatat^  it  aiempUdf  aa 

paiein<>iit  !<-s  rn)hlp<r  et  \n  paui  rrsdonl  li»  nri-ulilrs  nr  vaudriiii  iil  pas  quai.iiilp  snls  II  rfiiifirma 
auk  ecoltl'siastlquei  la  dime  sur  tous  le>  fruit»  d<;  l;i  terrf;  rt'glj  le  f/ast  niifiliui  a  troi«  suis,  et 
fixa  la  rftribltâaB  do  fntréme-onetiou  k  liuii  deuier»  (  le  «ou  d'argaat  Talait  aaviiroa  trait 
frarrfsV  V«iy.  M  pe  Rwiur»  ,  Hist.  llt^  rvif  tt  ducs  Je  Dret. ,  "t.  III. 

On  ne  sait  pas  si  c  est  a  cette  «ccasiou  et  pour  recevoir  cetlip  bulle  du  pape,  que  li-  duc  ron» 
T04|aalaa  état*  da  paja;  mais  il  est  certain  que  cette  aneaililée  aé  tint  a  Ploérmel  en  \M').  Ceat 
la  preinii-rf  ou  Ton  remarqua  de»  d<-put<^s  qui  n'appartenaient  ni  au  clergé  m  u  l'ontri  dr  la 
noblesse.  Les  bonuiie*  du  tiers-dlal  dûreul  sans  duul«  Ici/r  admission  à  cette  r.opsidt'ruliun  que 
c'était  aar  la  paapla  que  pe«ait  le»  abu*  qu'il  s'iigiMtit  nformer. 

Pendant  le  rv^pne  d'Artnr  II  la  Ili-fitagne  fut  menart'f  de  <  han;;rr  <\e  suzrrain  la  p.ii'C  ayant 
r^oacîlié  le  roi  de  France  Philippe- le et  Edouard,  rut  Auj^lriirre ,  on  rc&nlut,  pour 
atawatar  ea  traité ,  le'aiariace  d'Edaaarâ  avec  ta  princesse  Isabeau  ,  (iile  da  Philippe.' I>'aae  des 
slipnlationî  du  contrat  projcti*  dcvaitClre  que  «  le  roi  de  Frann-  f  tlirait  et  tran^pnrlpratl  à  «ou 
u  geadre  loa>  le»  droit*  de  suzeraineté  et  de  vataelage  qu'il  avait  sur  le  duc  et  le  ducfae  de 

»  Bratacao.  La  {ai  déairait  qaa  cet  article  fAt  aaécalé  ;  aiaii  Artur ,  avac  Ita  graada  ot  aulm 
H  uabiaa  da  lua  ducbé,  refMèraat  d'j  daoaer  l«ar  coafeateai«at ,  et  dirrat  que  «cla  aa  ié  datait 
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Od  bâtit  cette  année  à  Savenai  l'hâpital  du  lieu  sous  le  nom  de  $aiiit' 
Armeik  Saii^t-Fiacre  .et  SaintrAntoine,  Jean  de  ChaBteaugir<ob  »  curé  do 

«  ni  ne  M  ponrait  bftt,  «t  qu'on  ne  pouvait  leur  donoer  su  «eigneur  luoini»  digne  que  celui 
m  drat  ili  iricvMMt.  Oa  CMialt*  lfc«4«iau»  h  «élebre  AaM%  jprofpHeur  de  draîl  à  Bologne , 
■•  qui  répondit  que  Mtl»eMaion  ne  pouvait  avoir  li««,  «4  M  principale  raison  c«t  prise  d« 
»  l'oblifation  mutuelle  qai  eat  entre  la  patron  et  le  elieat  (DimovuN,  sur  la  coutume  de 
M  fmns').  »  —  Arlbur  II  monrat  m  litt.  Les  pri^tentions  rivales  de  ses  enfants  et  pvtiU-enranls 
ayant  oc«M>oDné  dans  U  faite  oae  (MITC  civile,  il  est  indispensable  de  faire  couwitre  ici 
ceux  que  ce  prince  laiaseit  aprè*  Int.  Il  araît  ité  marif^  deux  foi*.  De  aa  première 
Alla  dn  uaoBte  de  Limoges,  il  avait  trois  fils,  savoir  :  lean ,  ffù  fttt  SOB  aocccMtmri  Otii, 
qui  rut  ]p  rom\f  de  Pentbièvrc,  iiinji  que  le  vicomlé  de  LiBOgWt  «t  PUm,  «{ai  MOnmt 
tant  posK^rîir.  Sh  seconde  feaime,  Yolande,  fiHe  de  Babert  IV ,  oonia  daDniu,  lui  avait 
doniii'  un  fils,  Jean  de  Moaffitrt ,  et  «iaq  filtea. 

Jtx^  m,  due  de  BratafM  «•litS,  aprèa  U  mor^  d'Arthur  II  «n  .père  »  «it  appelé  dana 
rbitioirr  Jean-le-Boa.  n  mteîta  «a  aarnan,  wr  il  aMt  «Baiateair  ««a  pays  étm  un  état  da 
paix  intérieure  et  dans  des  ralati«a9  amicales  avee  «a  vWiîae.  Sous  soB  N^a;  M  •'aecvpa  aÉ 
FrtMa  d«  la  Hbm*  dm  mnaatiai^  laa  prtnaip«as  va«iK  da  U.aaoa— a  «VMeni  le 
droit  da  battra  âo«uia ,  fartet  ■ff*td*  kfî  Faiia  pakr  aanacaiir-  à  aatta  Hlamai  Le  diie , 
s>tant.4mM  daus  la  fabriaation  dèa  ttglaa  pnaafitM  par  Pbilippe-le-Bel ,  fut  poursuivi  par 
le.proewaor-g^néral  pow  la  vaû  aandanMar  k  Tamanda;  at  daa  oonfoiiMiMa  du  roi  Iwaiit 
•mfjéê  en  BreUgne ,  qni  nnîreBt  ka  amnk  at  tca  capleea  taon  eaafcmw  k  rorddaaaaea.  CTétail 
aa  ^trde  toHveraiuetd  que  le  roi  aMtvfait.  Il  aflectait  de  ne  négliger  pour  cela  sncuna  «e- 
•arioo.  —  Cepaadant  lo  daa ,  .daaa^aaa  aniinhliis  dee  état»  ^a'ii  avait  convoqués  ë  Benaaa  oa 
ttlS ,  parvint  à  iTflBVvoeliÎT  aoaa  «a  aatre  rojraaaaa  da  l'aatarité  rojale  ,  en  obligeant  laa 
évéques  et. les  chapitres  h  déclarer  qu'ils  ne  retonnaibiiirtil  <]ur  lui  puiir  »i-igncur;  que  les 
dgliaaa  étaiaat  inio>édiat«B«Bt  aoua  ta  prol^tioa ,  «cclusive  de  toute  autre  ;  qne  la  régale , 
e'eat  b  dire  la  ioaisanaa  daa  lovaaaa  dea  évtehda  Taeaala,  lui  apparleaaitt  et  que  tee  appela 
d<'S  lurldiclioDi  Ipiiipuriïlles  du  clergé  i)<"  pouvaient  tire  porUs  qu"a  I»  cour  dnralc  ,  et  deli» 
au  pape.  —  Ce  fut  sous  ce  rigo*  ipt'oa  ecclésiasli^ue  breton,  Galeran  riicolas  de  la  Grève) 
fimda  fe  Paria  1*.  ealUfa  dit'da  CpffaavaiHa.-aTee  qaalqaao  boanaa  daatiatfaa  k  daa  «Uv«i  ada 
dans  If  diocèse  de  Qoimper.  Cet  exemple  fut  iuiiti- :  r,,tliiii  T>ii;  Ir^';]!)  BalisKon,  gi'iiiilliuiinue 
des  environs  de  Saiat-Malô ,  et  aecNtaira  da  roi  Pltilippe  le  Long,  donna  une'  maison  qui 
lai  appattaaait ,  raa  8aiBt-laaqaaa%  poar  ji  établir 'aa  eofléf»,  at  fit  oo'bad  aa-  aiayea  du- 
quel un  crrl.iiu  nomltre  d'étudiants  breton*  Joaient  y  Hrv  l'ie^ôs  gj-atoitement.  Tn  pr(>ln- , 
•ommé  Guillaume  de  Coetmolian ,  ,ebaÂoiiio  de  l'régaier  et  conseiller  au  parlement  de  Parts, 
établit,  Tcia  la  wém  teanpa,  la  eoUége  do  Tr<ffiû«ir,  qai  fut  aafawdié  par  Oliriar  BioaiMi , 
pr<lre ,  et  par  Chriitiern  di>  Ilaulrrivc,  (<r(^que  de  la  même  ville.  —  Dn  irstc,  les  évriiements 
du  r^ae  de  Jean  lU  se  réduisent  à  une  brauillerie  mouMutaiiée  avec  le  roi  .d'Aagielen*  et  k 
aaa  taalativa  ialraetaaaia  da  la  durbcata  Jeaaaa  poar,  aa  asattra  an  peanatioa  daa  dtala  de  loa 
pi'rr  le  comte  de  Savoie.  —  Le  duc  fit  «"n  prntonne  (••!"-  «If ut  l  aïupaj^m  %  .  <  omuu  aii\iliaire 
du  roi  de  Fraoce,  contre  le  coaile  de  Flandre,  et  fut  bl«Mc  a  la  bataille  de  Casscl.  Kn  recoit- 
aaiaaaoa  da  aa  aanria»,  la  lai  lui  daaaa  la  viUo  do  8a|at'^aci|aaa  da'Baavrau ,  «a  Frorakaadia , 

pour  être  réunir  h  la  Frctapuf  ;  mais  il  la  lui  retira  peu  de  tctups  apiis  i  lui  donnant  eu 
échange  les  soignenriee  de  Cbailli  et  de  Loagjunieap,  qui  u'élaient  que  des  Migueuries  caclavéaa 
ilaat  b  nfuaaa.  iata  avait  ifUvi  la  i«i  ari  flaadaa  «a  qa^Iîlé  d'alii*  ot  aaa  do,  vaanli  aala 
«Uit  îavoctaat  k  eoaaUtar.  Fbilippa  ia-  Valàialo  Meoaaat  «a  fui  fiiiiaal  aipddior  aaie  laitrc 
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Savenai  et  chanoine  de  Kantc?  en  fit  la  fondation  le  13  Mii  4450  ' 
( PtyMn  de  la  uiUeî  tae  C;  TUns  de  Pétêché}, 

d»n«  laquelle  il  Atc\*nn  ^ne  ce  wrvie*  avait  éW  de  par*  courtoisie  et  UbJraliti ,  «I  que  tel 
n«Bfl«  ne pMmit  dcvmirtU^tilMpoar  qu*  \m  r«tt  <i«  Fraoc«  efigeataent  k  l'avenircle*  du* 
il.-  Bifi.!(;ne  su-ricl!»  d<*  qtie  c«  prtne»«  leur  dévouât.  Cé4U  ééelaration  fat  «Moitié»  dani 
un  moment  où  upe  parfaite  iutcUiBrue*  réfuait  *mtn  !•  T«i  et  le  iàrj  Le  roi  en  donna  une 
^rwmf  •>  Nfamit  m  pvoUolion  au  cleif4  M  Sainl-Malo ,  qui  Tonlait  %*  nettm  mai  mm 
niitoriti'  pour  t^chnppfr  ti  r«ll«  de  »on  prioce  naturel.  Cna  NMnde  foerre  de  Flandre  eonaença 
en  tVfi  pour  m  tcnixoer  en  i}40.  Le  duc  de  Bretagne  arait  «<Mi4<iit  à  l'ara^  du  roi  un  raniert 
4*  iHlit  arilln  boBiDM'  11  était  en  marche  pour  rentrer  dam  m*  étata,  iorcqn'il  fut  .-ittnqué,  m 
passant  h  Cacn  <1  inif  in»la(lie  <(ui  tcriuiiia  M>n  T.^gne  el  M  vie  le  30  Avril  1311.  —  Cett  tow 
le  régne  du  duc  Jean  Ui  que  fut  nidigcc  ,  eu  ,  une  ç«tDpilatim  4ea  diapaeitione  légiilativea 
cAmaerfMMnt  pu  PaaBfa,  toit  par  dea  acte*  écrita.  Ce  code  eat  MMWIraOB*  le  nom  A' Anciennta 
r         ,     f  11  «il  ctp  pïtis  tard ,  en  1*24  ,  le  duc  Jeaa  T,  de»  éUU,  promulgua 

un  BUtrt  «orpa  de  loi»,  auquel  il  doana  le  titre  de  ComiOttOima.  fiam  II  y  ajouta  ,  eu  I4SI; 
Fwnyûia  H  Hfla*  MS,  la»  fannea  4a  la  piracédnre.  Enfin  lea  mrments  furent  aoumi»  k 
une  tionirllc  iV-rfaction  tn  ISô'i;  et  celle  qu'on  publia  en  I5««  re^t  le  nom  de  Aouveltc  Cuu- 
lume.  —  On  a  prétendu,  ma»  mus  preuves  valable»,  que  JcM  lit  avait  conf  ie  projet  d'é- 
cbnafar  1*  Bwffntfii— tn>  I* duché  ri Dricuu* .  pn  du  moina  q«'U  ««Hit  Hé  ^eattm  4'obtaDir 
viti  rouMMiifuieiit  pour  la  r<(unioa  dn  l«  SnUfaa  k  la  •aamaa  de  Viaaca «  ïnajMBaBl  qaa 
1  Orléanai»  lerail  eede  ■  m»  boritiera. 

j^^a  III,  In  Bntacne  venait  de  perdre,  éuit  Palatf  dit  Iraîa  fik  da  duc  Arthur  II. 
Ihiriiqiie  marii'  ir«i*  fois,  it  ne  laiitait  paa  Il'enlanU.  La  couronne  rwfeaait  donc  fe  lea  iiréraa  «u  ■ 
a  li-ur  paat4rilé;. mai»  celui  qui  le  *uivait  immédiatement,  Gui,  emate  de  Penthièvra ,  mé 
romme  lai  da  franiac  Ut,  était  mort  depni»  lix  ans,  et  n'avait  en  qd* unr  (illp  ,  Jpaune  ,  dite 
I  l  Riiitpuse,  mariée  h  Charles  d<*  ïïlnis.  âr  1a  maison  de  Chitillon,  neveu  du  roi  de  France.  I.« 
troisième  frvM,  dont  le  nom  était  Jr«d  ,  vitait  encore.  Il  était  né  d'Tolande  de  Dreux,  com- 
teiaa  dn  Haatlarl,  aaeaada  flnnme  du  dur  Artnr,  «t  il  avait  retenadnaa  mère  le  litre  dn 
comte  de  .Montfort.  Celui-ci  pei'lfmiati  être  appdé  na  trOne  de  préférence  à  sa  ni*ce.  La  niécCf 
an  contraire,  se  croyait  en  droit  d'exclure  son  oncle.  Le  droit  public  était  loin  d'être  fbraaal 
ra  Bntnsaa  aar  catto  awliére  (  Voyes  «ur  le«  pr<  t.  iiiioni  récipiaqacf  d«  laia  dt  ■aal&ft  H  da 
Charles  de  Bloi».  nnp  note  uilriitionnelle  k  la  fin  de  ce  Volume). 

Jasil  »B  UcmTrnBT.  ru  apprenant  U  mart  da  aoa  frère,  commença  par  ia  aMttra  an  poaaes- 
»i«B  d«  rbéritafa*  Il  eaanit  fc  llaBtaa,  m  fli  vacanaattre  duc  de  BretafBy  par  la  mjorité  des 
rvJ>ques  et  par  les  seieiieort  de  »on  parti  ,  pen  aambreas  d'afcard,  pawafaa  ta  aaiiiBaga  d«  U 
Fmnca  tenait  en  respect  tonte  la  Bretagne  orientale;  leur  aanlna  aapaaaU  iaaaaiilileneat , 
lataqaa  Jaaa  an  fut  emparé  des  tri-M>n  du  (eu  duc  son  frère.  Il  alla  an»»it4t  assiéger  Brest, 
Rpnii<«  et  Vannes.  Maître  de  ces  places ,  il  la  lai  UeatAt  da  t^at  la  paja,  al  paan  aa  Ancla- 
terre  pour  •'aMure^  la  coopération  da  rai  Alamad. 

'  G«»tw  M  Buaa,  laia  da  matire  daai  n  «aadaita  la  ai«me  activiU,  aa  aalqa'ca  appalar  aa 
,n'i;ement  dn  roi  de  France  .  »on  oncle  et  ton  protaetaar  aatarnL 

Philippe  de  \  aloi»  voulut  favoriser  Charlca  de  Blaia.  'Il  fit  aanàiar  Jaaa  da  Maailart  d«  ta 
pf^^t^  ^«aat  la  eaar  des  pairs,  paar  eataadre  décider  entre  lui  et  Charle».  Monifort  se 
rendit  k  Pari;  nver  nne  suite  de  quatre  ceata  chevsliersj  des  écritnraa  valamiiieuse»  furent 
produite»  de  part  el  d'antre.  Le»  rtsglc»  de  la  tnccaaaion ,  étaUie»  par  la  lai  da  Moue ,  par  cella 
de»  ««parraiaraauiaB,  par  la  lai  dn  liab«  par  h  M  qaa  aaiiait  la  aaaraaaa  da  rfaaee, 
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Pione,  arcbovdque  de  Tours >  faisant  It  visite  de  la  paroisse,  w 
rendii  h  Hantes  ia  mois  de  Diorembre;  et  y  fut  reçu  par  l'év^w  et 

furent  alU^ttëe*  en  ùtrtvkt  da  Montiort;  Charles  de  Bloit  fit  valvir  dt  ion  cM  1m  c«atnmM 
4|ai  réflairat  la»Mai»iiMinn»JM  n|«U,  imI  «n  SNtafM  vim,  wit  imm  Im  Mais  llnilrBpbM. 

Mais  ni  l'un  ni  l'aiilri'  ne  pouvait  invoquer  des  eieTTi|il<~$  rir^sdr  l'Iil^toire  de  Brctagn*.  tii  d<ii 
rifleê  fTitf»  dans  nw  lou.  ii  fallait  raiMUMT  far  iudubliotf\.«t  ri«o  n'était  maiMOoncInant 
l'on  «t  raatre  pUidoierM.  Lan  fafa»,  il  m  mi ,  avnrat  pour  n  ddaidar  wte  aatra  HgU 
que  la  justice  ou  !rs  ptrmplct  ChiirU--  de  Bloia  était  n«vett  de  PLiltppf,  #t  promi'ii»it  d«  mnin» 
tenir  la  Bretagne  daue  nne  plu*  fraAde  dépeadaaea  d«  UMaroiiBe.  Vn  arrCt  rendu  k  Coaflana, 
la  }  SiflMibfa  UMl ,  par  h  aaur  im  padmaa»  n^fuMiuAaÊt  gmml*  éapsfn ,  iai  danaa 
Ha  aaaan  Moalforr    noi  t'y  était  attenda,      qui  ne  ronlait  pat  f'fxpmpr  n  !'lrp  itrri't''  jusqu'à 
aa  ^«'il  ait  livrd  »m  placée  Cortciki  repartit  fans  preadre  «mtf4  dn  rai ,  arant  qne  farr^t  ftXt 
pvaaaoaé ,  «k  «iat  «ataîadia  ta  iMaaia  k  HaMaa.      I«  4aalA  4a  •taUfa»  ayaat  dté  adjagd  k 
Charles  de  Blois  par  l  irrri't  l'.f  Conflant,  Philip|>«  IVtlinrtn  n  n*  point  tardpr  ft  <'i-n  mettre  en 
poteeauon  ,  et  |  raMcmLler  pour  cela  ioue  tea  amis  eo  arme»  D«  son  edté ,  Montforl  se  lia  étroi- 
MBanl  Bvaa  b  «ai  Jtatlatwra  àdaoard.  U  reçatda  «a  pnaea,feWiator ,  la  tfl  SaptenlH*  IMI , 
rinveslimre  du  comt^   de  Richrinotid  cominr  Ir  jjitiine  sacceeseur  de  um  fr^re  (Fnoissmr , 
c  m  ,  p.  lU)  et  promit  das-lors  de  roeoanattre  £daaard  e«nniBO  rai  de  Franc»,  et  de  tenir 
aa  Sif  la  lliatagaaJalai«paaw  fiM  «dni-ei  a'*B|fa|«iiaa  lataartt  l'aMir,Man4ra  at  |;anl«r, 
romme  »©«  homme,  de  tout  W)n  lo^ol  pouvoir.  I.a  gnprre  qoi  allstt  commencer  rntre  Cfiprlrs 
de  blois  et  Montibrt,  eneore  que  les  roja  de  Franee  et  d'Angleterre  y  prinent  part  comme  anxi- 
liaiiaa daa  daa>  prila^ala  k  la  ■>»■—■  dkml*,  S'dMfe  pat  rtgmiié»  «wÉna  ooaUaita  k  far- 
«itlic«  qui  venait  d'f tre  renouvela  entre  len  tifux  pui.wanre5,  Philippe  ne  se  chargeait  pas  de 
mettre  a  cxocutton  la  sentence  dn  parlement^  il  laissait  Charles  icnniMPr  son  aflTnire  lai-mime, 
•t  l'expédition  k  laqaaBa  aalai-«i  ta pidpafalia'ëlait  eonsidA^e  qoe  comme  une  (uerfa  prfvda^ 
««pendant,  (fêtant  recommandé  h  tous  ne*  pnrents  ,  il  avait  obtenu  faaaislanc^dta  duc  de  Plor- 
maadie ,  «on  coaain  ,  héritier  présomptif  du  royaume  ;  du  comte  d'Alenron  ,  son  oncle ,  frit*  do 
rtk  Philippat  da  aanU  da  Mois ,  son  fr«r«;  des  dues  de  Bourg(i{;iie  et  de  Bonrbon  ,  et  4a  plo^ 
•ieun  antres  «eijpieur»,  tels  que  l^uis  <\*K«p.i|;De ,  Jacques  de  Bonrbon  ,  le  comte  d'Eu  .  Frd'.ititres 
avec  leiqttels  il  avait  de»  relations  d°amiii«  o«»  de  parenté. >A  l'aide  de  tons  set  aiuis,  il  mit  sur 
]^a4  «M  armée  ok  l'on  eonplaift  aia^  Hilla  enirassier*,  trois  mille  arball^tners  ,  fn^aa  «« 
tetnpt'Iit  on  appelait  Gn-not»,  parce  que  le»  pins  habilfa  venaient  de  U  Li^rir  .  et  un  corps 
nambreaiL  d'inlauterie  Irançaisc.  Cette  dernière  cependant  «  eompoaée  d'hommes  asservis  et  sans 
atHa  baailMa,  iMaaoés,  opprimés ,  ot  en  q<ri  0»  avait  ahawiid  k  dtaiadta  lattt  aiprit  da  véàt- 
tnnce  ,  i^tnit  «i  mauvais»  qu'on  n'en  tenait  aucun  compte,  et  qne  le*  historiens  ne  lrout  <'nf  f>'<int 
qn  il  vaille  la  pain*  d'en  dir«  le  nombre.  L'armée  d«  Charles,  o<t  l'on  vojait  le  (Us  aluu  «lu  roi, 
la  aaaaMakta-d»  Vlnaaa ,  .a»  tani  4a  ^nds  penaaMifM ,  se  rassembla  k  Aacaanit  «U*  ntra  aa 
ArvUgne  par  Ghanlocioaux,  chdteaa  qui,  après  quelques  jobrs  de  si**!»,  ta  rendit  i  camposi- 
tÏM.  —  Les  Fiançais  s'approchërcni  ensuite  de  Kanles;  ils  prirent,  pïiMnnt  et  brûlèrent  Car- 
^■iiM»(f),4l  ^ytre  lieues  de  cette  villes  S'avançant  ensuite  juaqv'aM  porte* ,  ils  j  livfèiaat 
plnsienrs  eacaraumolit*  anx  bourgeois.  Ceux-ci  surprirent  no  jour  un  convoi  de  provisiimf  qn'on 
menait  au  camp  ,  et  l'intradaisir^tat  dano  leant  murs  ;  mai*  tandis  qu'ils  couvraient  son  entrée  , 

(I)  C*»QVC«««  ,  twHff  d»  tWwilliwiat  H  h  Abux  Iwmi  rt  Aemh  4r  N*nKi ,  »w  U  r««it  4*  c«tt«  f}ll*  k  Oiât^vuMnif 
Me  as  sfciMw»  4m  K»mUm*  Sm  Wrttl^in  nmt'tme  dta  l«rrr«  >  Mé  ,  Je*  ^gim»  d*a  pmirve*.  ém  hsi»  H  4ci  Uedii  ftt  Ptm 
■"Slft  >  4MrtA«r.  Oey  Inww  rassif*  fii—t  ét  b  tUMUmt  •n-M»  ,  wmi  Hinfeii  ■■  piisass  im  fclai>lbrlie  4s 
Matik  le  Ksa  «I  «  «  «re^  Mi  Maw4  (■«•  U  fmtt  ê»  FaMrfsi.  Im  ilas  Mm  ft«i«iai  n  «  Mnss  Ensapri.  m 
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par  le  c]ui|iitre  le  Samedi  14  da  inoit»  aprèa  midi.  Les  catalogOM  de 
la  métropole  ne  coniiaisflent  point  cet  archeréqae.  11  fiégee  peu  de 

ils  furent  rhnrgi^^  «i  %  if^narpnsfmpiit  par  les  Pranraia,  qu'an  |;rand  nombre  d'entre  eax  fÉlMt 
tu««  ou  bleaaît<>.  ileuri  de  Léou,  qui  lea  commandait,  aa  bita  de  lea  retirer  dn  combat ,  ea  Iki*- 
HBt  flm  de  deuK  ceota  priionniers  eatM  "iMmÎMdk  I9l«llta  de  Bloia.  L'effVoi  fut  grâad  fe 
Kantea  dans  la  boargeoiiie;  lea  pramian  apfwtraaient  aux  meillcnns  bniUaa  da  la  vUle  ,  et 
Ton  pooTait  jager  du  lorl  qai  leitr  était  léHtwë  par  an  acta  'da  ftroaîM  q««  van^  da  tmm- 
Beltrc  le  doc  de  normaBdie.  Trente  ehctraliara  Itretona,  pria  aadÉtMmda  Val-Garnier  ,  ve- 
■•MPt  d'«m  ateante  à  fan  caap.  Il  l«  avait  Cail  .Um  ^|«igtr  ,at  laocar  lama  IMaa  far  d*a 
balittea  daa*  la  vîila  <l«  IfmatM.  Hit  tilk  4a  tHMiftoii  aTaitat  bioi  naina  «la  akanaat  «ac«i« 
dVcbapper  h  ta  cruuuti-.  I.f»  Nitiituît  ^nulMirut  déraber  leara  enfanta  k,»**  dangrr;  il»  »iittrÀu-* 
paiaat,  Ua  pariaient  de  le  cendre,  et  Montfort,  ttttmjé ,  la»  apafçaanait  àtflt  de  voatoir  traiter 
a  Rta  Atffmt.  Il  laawa  vialaauaaat  HahH  da  téaa- d*ava«r  aaeMiaaaé  ca  nilkaar,  aa  prévipi- 
tant  s»  ii'liailr  et  m  abandonnant  une  partie  de  icacoinpngnonii  T  i  I  tiM  -  Os  reprnrhps  ti'rurmt 
d'autre  effet  que  de  changer  en  eanami  ie  plua  paimant  des  ^ntilihammes  bretons  qui  aTaient 
pmaaa  parti.  la» na» fMtetaat  ^'alam Baari  4a  Uaa,  d'aeeaid  ana  Im  baoïftab,  livra  aa 

trahison  iitlf  porte  d«  Wantr*  a  CfiarK-s  de  Blois  .  (|ui  pnlra  dnn*  la  vilIr  ,  et  arr^tn  I'  romlp  dp 
Blauifort  dans  aan  château;  d'autre*  au  contraire  que  Montfort  lai-méme  otr^  de  traiter,  et 
qaa,  tranpé  par  Ifa  ptnaimw  Ai  «bia  4a  noraïaaÀa,  il  vial  lana  wa  eanp  at  j  fui  Ml  pri- 
soniiipr  L.i  «.i-ulr  chrtM  r\ne  Ir  pnblie  »ut  a v^c  certitude ,  c'est  qna,  vers  les  fttm  de  la  Toussaint  , 
Charles  de  UloiK  fut  maili-c  tl»  iVjtutcsj  qu'il  respecta  lea  propriété*  de*  boorgco»»  doat  il  r«i  ut 
rhammage,  r(  i{u<-  le  dUc  de  Normandie,  ayant  liaencié  aon  armée,  ramena  Montfort  prison- 
aier  a  la  toar  du  Lourre  k  f  aris.  —  La  eapUvilé  'de  JHontfort  et  la  prise  de  Nantes  semblaient 
devoir  entraîner  U  raina  de  .aoa  parti  ^aiai*  la  eamteiso  Mar^narite ,  appelée  Jeanne  par  la  plu- 
part des  kisloriaÉa,  «a  kmm»,-tsm  da  oomta  Louis  de  Flandre ,  n'en  désespéra  yti*.  Elle  avait» 
«•nsc  dit  fianiiat , awnaga  dliowm  H  ttmri»  lion  :  pDi-  s'étaiichargée  de  défendre  Bennaa, 
tandis ^e  MB  Buri  Mfndbnit  RniMttt  at  laïaipi'alle  apprti  qu'il  était  prisonnier,  qoeiqu'eUt 
a'atlaadil  a  ce  que  Philippe  le  Ht  mettre  a  mort ,  elle  releva  le  courage  de  ses  amis  et  do  M» 
loldato,  aa  loar  moatraat^NUi  fila  t  «  UaJ  aaigaaar  (lear  dïaaii-eUe)  f  ae  vaai  décaafertaa  aita, 
»  ai  «liabiMct ,  paar  auMnIgaanr  <(bb  vana  avan*  pordn.  Ca  a'4t«lt  q|ae  aa  aaal  haaiBa  ;  ▼oyea' 
»  Cl  mou  petit  <iir.inl  ,  qui  »rrii  ,  «i  Biru  pl:itl,  rrsl;Éiiial*'ur ,  et  qui  to«i»  fora  di-»  lufin 
m  mmn-  "  Apris  avoir  raffermi  dan*  son  parti  les  habitanU  de  Hennés,  avoir  aufmoat^  la  gar- 
aiiaB  de  catta  vilia,-al  ravair  paarraa  4a  maailiaaa,  allaa'ai  viM  a«aa m  flb  fc  Bwita» 
port  de  mrr ,  ou  elk  ]>ou«Hit  e»p<^rrr  d<-  recevoir  plus  aiaëaiat  4aiJMtaia  d'AoglaURa^  at  alla 
y  pana  l'hiver  (SjiHO^Bi ,  i/ùroirc  /'iw^-aM,  T.  X).  • 
GbariM  da  Waia  pafta  l'hivar  k  naalw«TCik  paa  à»  Iraapa»;  mai*  aa  priataorpa  la  4«a  4» 

riormandip  ,  les  Anrs  dp  Hourj^o  ne  et  d«  Bourbon  ,  lea  comtes  d'Alençon,  de  Blois,  de  Guinm, 
et  beaucoup  d'autres  teig;neart  vinrent  le  rejoindre  on  lui  envoyèrent  lents  soldats.  Lonis  de 
Carda  ,  ani*ra  patit^la  d'jUphaaia  X  4a  GMtilla,  at  «fa'aa  dirigaail  ca'aiMMaaBl  pkr  la  aaa 

de  I.ouis  d'Espnf^iif  .  romi»p  f*lant  l'hf'ritier  l(<pitime  dn  ronile  dp  Caatillp  .  fnt  choisi  pour  Ptre 
inarvrhai  de  l'armite.  U  apre*  son  roaseil ,  Charles  de  Bloii  vint  mettre  le  siège  devant  Ueoue*. 

La  i«imii9BBa  BcalM ,  aaanaé  €aill««aM  4a  Cadndid,  j.awwaadaitp— »  la  aasIcM  4t 

trmm»,tmmÂm  «m  «Ws  Ml  s^  nshsi  <e  lliiaïalîitt  m»  r^'llM.  A  nst  palta  AnMse,  *•  laîl  I*  «bMssa  U 
UiMasnW.tMsaiHA  (SwUris  XIT.  *t  «ssl  M  isiOa*  «a  M  imtÊÊm  U  «Un.  (7*n  an  d*i  fis*  tsset  «teasaa 
Al  <llir«(ttai«*l  4«  h  LaiW'Irilniais.  Ks4*w  4*  M*^*  ^  1^  khité  «iflgM*  imv*,  r  a  4m*  |M*iw  4e  im 
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temps.  Il  se  trouve  précédé  d'un  archerêque  d»  nom  de  Jean  et  suivi 
d'un  entre  qui  portait  auni  le  nom  de  Jean.  C'est  ce  qui  l'a  fait  oublier 


Monlfart;  il  ropouM  arec  betiucoup  de  braronre  iHjtreini^esAttoqilM  dc«Franrais,  et  il  obtint 
■or  m»  plosiviOT  ■▼«ntagctf  man  I«1mhu|;««u  étlûniw  a*  «tr^Bsl  ^mat  «xpowv  l«ar  Ivrtn* 

et  leor  »i«  poui*  une  sucri^sion  coiilcsltir  .  j)rf«t  ront  Cniioudal  (le  «<■  rnidr<'  .  paiiqu'il  voyait 

que  Im  forcet  de  la  France  ne  ppuTaient  tarder  k  accabler  la  comtcaM  et  fat  partÏM»*,  41* 
•'ayant  pn  ta  «mia|uiM,  Ib     aamml  da  aa  pavaoaM ,  «t  «nlHreat  «n  affoeîalira 

avec  Cbarlr5  dp  Bloi«  ;  ils  f oiHcnfirf-nl  Sr  lui  ouvrir  Im  porips  tir  la  vlltr  an  rnnimpnri'tncnl  df 

Mai  ,  miu  cooditiou  que  Cadoudal  et  tona  laB<pai4iaans  de  la  comV^He  poarraient  ae  retirer 
fe  HamaboB  (  IkoltaBat ,  a .473 ,  p.  79 1  tMMMP',  iTwr.  dé  Bm> ,  Ufw,  JL, ,     iS  ,>p.  tU  ).  ~ 

Pfi  la  priw  de  Rfnnc»,  ni  la  d<'fi"flion  de  pluiiîeun     ntilslinnime*  bretoa»  qui  avuieut  pr<*ri'd<-in - 

ment  «nivi  sa  bannière ,  n«  tirent  perdre  courage  à  la  cointeiae.  Elle  envoya  Amai^ry  de  Qiwon 
Mi  tfdwMffd ,  paw  ae  naaai— «dar  fe  lui  a^  wa  fib,  «t  l«ii*4«mailar  daa  «acaon,  pirataa- 
tant  en  mêtue  ici» p«  qu'elle  le  recondaïasait  pour  roi  de  Prante  ,  et-  qu'rlli'  lui^auvriruit  rii  rctte 
^aalité  lontea  le»  plaeea  ^u'aUapaacédait  dana  la  duché.  Édoioad  <Ui4  alors  h  Loqdrea,;  il  aem- 
Unit  n'y  étré  hetmfé  ^a'è  daanar  daa  fttaa  à  k  daeiMM»  da  Saliabary ,  d«it  U  MmH  amtmrmix. 

Oppendnnl   11  saitit  i^vcr  t-TT3pres»cm(>nl  l'occaiioii  que  lui  offrait  la  eooilcs**  <lr   >T(:ntfnrt  ^f 

•'aMiirer  une  entrée  eu  Frauce.  U  donna  immédiateiuent  orirb  k  Gaultier  de  Manny  «ic  «onduire 
« aaa aecaaM  t««u  ••'^■atra  aaill* aniiata t  pab ,  la  M  JtiÙlat  (IMS),  41  ■onaa  «««itB 

fiuiltanme  Bohun ,  comte  de  >r>rai:tnipton ,  son  lieai«MK( déaa l* tayafci  d*  VctMat  étfim 

particulièrement  dana  le  du«lié  de  UreUi|M.  .  • 

La  aaae«ii  aa^lab  ial  laag  taaipa  rateid<  par  dai        wawtealiaa,  a>laaaàtam  dalfcatfbrt, 

avant  do  te  reretnir.  fut  réduite  à  de  f^rnndeii  eiLtrt^mitéS.  Charle*  de  Bloili  t'int,  avec  l'armée 

française  ,  l'aiaiéger  fc  Ue<inebon  ,  apré*  avoir  brfilé  sur  u  mut«  Saial-Aubin-d«-C«tnwcr.  L«a 
partaa da BaaaaWa  <taiaat ,  aaaaMa  da  «aa^naa,  avtMrdlHda  Sawîtoaa um  da palinadaa ;  «t  la* 

jaune*  gen*  qni  vnhlnicnl  acq<r>'r«r  là  réputation  de  bnivonre  venitmf  y  rouihattro  éntr^  lc> 
piaiiz-  4|ai  Ica  fépafaient.  Lt*  ddCsaseuia  da  UannalHMi  mentniaaU  tt>ut  uutaui  d'anip we fiant 
«{M  l«i  aMiHaala  paitr  aatla  aapèaa  da  (aa  «ft-l'aa  rii^aait  aa^yia ,  pidbf  «a  BaBBaMOa*  «baaaa 

d'influer  <tnr  ie  lorCde  la  guerre.  L'n  iour  la  cotnte«(:4>  qui ,  dubaut  d'une  tour  élet  <^f  n'iM-rvaii 
le  camp  ennemi  picndanl  tm  palala  eombala  ,  remarqua  ^ne  tona  lea  c^avaliaia  fraurau  t'étaient 
ai^aMa  jliaqa'anx  karrién»,  aa  pa«r  •aaamaaehar  enx-mtawt  k  lear  tgiàt  «  •■  paia*  it«a  ipaoto  ■ 
teur<  de»  coupa  de  tanrp  qni  se  pnrtnient  h  travfra'la  p»Iia»ad«.  Bile  pru  nypr  rWf  yvttthàt  troi» 
cent»  chevaux  ,  et ,  sortant  par  une  antpe  porte  qui  n'était  point  garrii'e  ,  eile  vint  •«  jeter  snr 
le  camp  ennemi ,  d'où  alla  nail  a*  Alila  ba  «akia  f«i  j  «laicat  aanl*  demeuréa  :  «a  lia  iartaat 
le  feu  fut  ini»p;ir  elle  de  foute*  parts  a«x  tentef  Pt  ans  i^quipag'Ptdm  M-igocn(«françaia.  Ceux-ci, 
qui  étaient  rangé*  en  amphithéâtre  autour  dea  barrière»,  fur«ut  ton  l^a-conp- rappelés  par  lea  cria 
de  letart  val^;  at  aa  aa  «aiMimaaM»,  ita  vinaai  daa-torrenu  da  noifa  fniaJIi  s'élever  da  «614  d» 
leur*  logemeats  Snns  coinpT»ndre  encore  qupi  ennemi  avoit  pti  le«  attaquer  ,  il»  quittèrent  le 
combat  pour  marcher  eu  bAl«  de  ce  tùU.  La  coiDte«>r  n  uvait  pa»  aasea  de  forci:  pour  ie* 
attaadva,  al  alla  i'anfnit  k  son  tour;,  mais  le  chemin  par  leqnel'clle  était  .vaMM  lui  était  barséj 
elle  ne  put  rentrer  dans  U  >  ille  ,  et  elle  rtierrha  un  refu(;e  dans  le  château  d'Auray.  Pendant 
cinq  jours  se*  Hdi-lrs  compagnon»  d'arme*  a  Uenwbon  furaiU  dans  la  ploa  mortelle  ^aquiétuda 
sur  elle ,  d'autant  pbu  que  lea  cbaralicN  Sraafsta ,  M  fappraabaat  diatevïèm,  laar  aiîaiaai: 
Allez  ,  vigneon,  allés  quérir  votre  comtesse  ;  certes  elle  «st  perdve  ,  at-van»  ne  la  tronrerex 
>•  mie  en  une  »enle  pitee.  >>  TontetMS,  la  cibqni^me  nuit^  la  comtesse  ayant  eonaidérablement 
vacnM  aaa  traapai  «  paau  mm  Mia  apWTpa  fc  aMé  dn  aaMf  friaràM  {  m»iê  am  «Miaol  at  iw 
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et  fail  j/xmtïte  pour  an  leul  deux  archevêque»  du  même  nom  «  entre 
lesquels  on  ne  trouve  pflMClue  pas  d'intenraUe.'^  L'archevêque  iHerre, 

l»urlr*  d  Ueaarttau  iuiliueut  oukei'U;i> .  Uutam  il«h  tronp«lU«  el  des  nacaifc*  (: )  aODaiictircnt 
aux  dans  parti»  MB  r«u>u/. 

i{<  ut  1  fte  Léon  ,  qui  tVlait  brouillé  avec  le  comte  de  Mootfort ,  et  qui  «'lait  Mcntë  de  l'avoir 
Irf  bi  a  fSant«i ,  était  alor*  aupr<ï«  de  Châtie*  de  Bloit  ;  Mo  oncle  tiui  ,  cvéq-uc  da  L^on  .  <lait  , 
ail  MBtnin  i  k  Buathon  «upHi  d«  U  ««niteiM  :  mai»  il  exhortait  tan»  cmm  ,  rllfi  et  *e«  défat- 
IMM  I  à  te  Mumeltn-  à  la  fortune  et  à  éviter  le»  malheurs  rM»rféf  k  une  ville  prric  d'aïaaut. 
Sa»  pmrole»  ac()uirent  bien  plu»  de  poidt  nue  foi»  que  le»  uacliittc»  de»  aiai«ceaiil»  curent  com- 
mencé tt  mvtfwr  let  tnaimnide  la  rUlf  t  If*  i>ourgMi»  «Ar^j4i  da^Duadaieut  une  capitulation  ; 
et  l'ivtqaa,  aortaiK  de  la  place ,  eut  une  lonï;ue  contirmam  mime  wb  yatMi  Henri ,  daut  laquelle 
U  était  à  p«a  jprèt  oouvenu  de*  coaditiun»  auxquelica  il  lai  livrarait,  la  li»rtar«^  La  comtct»« 
!«•  nfiuait  encore  ;  m«i»  ï»  plupart  de»  »eignears  enfermé*  ava«  elle  étaiaai  lYloln»  à-  l'abaB- 
Hunner  Cp||p-ri  ,  conuaitaant  Je  dauber  croiiaant  àe  sil  ii;iti<iii  ,  mcttnîl  tout  ■"<t>  <'«;>r)Tr  i\aa» 
le  8Mour»  qu  elle  atteudaic  4^  Ap^ai»)  elle  avait  toujoun  le*  jeux  fixi»  «  aval  la  mer  par  une 
•>.  limAlK  dn  ekild ,  ^akad  BOBMafB  fc  «liut  «tA  lain  gnada  {«i» ,  «i  diaoit  taat  cmbm  «Ub 

»  panvott  :  Je,  t  nis  vrnh  le  srrntirs  qtir  tam  «'  rir'n-'  fois  \f  dit  :  «  hncun  de  la  ville 

»  courut  tanlél  qui  mieux  mieux  aux  k-nètrM  cl  u  ux  cT'  iiraui.  <lfs  wurs ,  yowc  vuir  que  c  étott  ; 
»  et  viMBt  gnad  fniaaa  da  oeb  petite*  eLfraada»  ;  bien  ba»tilléca  ,  venir  par  deve*»  lUakdkBB 
>•  {  Fkoisîaït  ,  r.  -p  'f;').  u  C'i'lJiii-ul  Amaurv  d<-  Clissoii  rl  Gnultlcr  de  Mauoy  .  qni  ,  apr6» 
avoir  tenu  la  mer  p«nd;^il  toixante  jour»  ,  debarqucraol  «ntin  dan»  l'anse  que  forme  le  lilavet 
ea  iataat  daaa  rOada*.  —La  pia^aV  dM»aicaaar»,  qoi  éUiant  entré»  e«  tnilé  avae  ChailM 
«le  Hloiii  .  se  ratlachfTi-nt  tt  I»  eomtfMr  ilis  t]ur  l'arrivrr  du  rciifort  anglai»  la  mit  pii  i^tat  de 
continuer  la  guerre  ;  il  n.eM  lui  pat  de  m^m*  de  I  ovAque  qui  leur  avait  aervi  d  eotremettear. 
«  r<«HB*  aiawïf  Gai  da  Ldaa  an  fat  daifaaat  ooamMc^,  al  dit  :  S«ifpigi$n ,  dme  m  dé- 
•<  partint  itntre  compagnie  .  f'ir  imtu  demeurez  de^n  t-rr.f  mar/ffmf  ,  rt  je  m'en  irai  par  délit  , 
n  par  deitr.*  celui  4fut  plus  (çrand  droit ^  m  ,  ce  me  »einhte.  Lor»  *«  partit  Tt^véque  de  IleaBeboo  , 
>•  et  d«Aa  Madame  et  toua  »e«  aidait  «t  a*««  aUafc«ta«ii(«  LouU d'Eapagaa  CaUféekaldBr«n»d8 
de  Cliartii.  de  Bloi»  .  (|ui  le  »e<,-ul  à  1>0B  gr<  et  liement  (  Faoi»» <it  .  r.  fT7  ,  p.  Si  '.  .>  - 
(àaollier  <1«  .Hauujr  ,  I  un  dr»  plua  brave»  chevalier»  du  «ierle  ,  ne  deuicuru  p;i»  loug-Usm^ui  uisif 
fc  Paaaeboa.  Déa  le  leademaiu  d»^n  arrivt'e,  il  ternit  à  la  t^e  d'une  sortie  pour  détruire  le* 
mnrhines  qui  ineomBodaienl  le  pin»  le»  attii'gës.  Le»  Breton*  et  le*  Anglais  rivaliaùrent  de  xflp  ; 
If»  nacbiuf»  lurent  brûlée*,  le  l'en  fut  mtmf  mi*  au  camp  avant  que  l'armée' fraor'ai»e  lâtaous 
laa  BMca  pour  »e  défendre;  ei  Mauojr ,  reculant  eotuitB aveai«*ln(  «tta  combattant,  ramaaa 
<.n  trni]p<-  «  icini  ieuaedan»  Uennebon ,  lan» r>avoir  laissé  entamer-  Après  cet  6chec  ,  Looi* d'E*pagne 
vit  bien  qu  il  ne  gagnerait  rien  *  «onlinaeY  le  «iége.  U  ramena  donC  xa  division  de  l'armée  à 
Chtriaa  da  Blai»,  qui  l'avait  qaittd  depuis  quelque  tcmpa  pBBra»ii4f«r  Xllffty.  t»  CBalcae  pal 
rdon  iontr  n  Hennebon  d'un  aases  long  intervalle  de  repos  ,  el  mettre  cette  ville  en  l'tst  dp 
deiense.  bile  en  IttnMMfna  hautement  à  sexliliiirateu^  ta  joie  et  sa  rrconnai**auce,  ••  qui^iiduiu 
■  ,vit  la  eaiBta»»»  daawdf»  da  ckÉtal  k  (raad  ohièn ,  et  baiser  mectise  Gaultier-  de  Muitmy  et 
>!  se*  compagnon»,  les  tuis  après  le*  antre*  ,  deux  on  trois  fois  .  hien  pnl  dire  que  rt'taïf  unt^ 
n  vaillante  dame  (  FaoïauHT ,  c-  17{ ,  j».  tl7  \.  ■  Cependant  elle  n  avait  guère  améliore  ta  cou- 
ditiaa  ,  ai  celle  de  la  Bntafaa était  laBfoan  dépWahle.  FaBUtan ,  qui  prend  surtout  plaisir 
à  «Mcrin^  a  Ifa  Hheaatvma*  raa/fosftil  vair  d'wia  al  d*s«m  part  balla».a«ndii«a ,  Mias 

(  I  )  Ln  jiiBwmi  MtSal  U»  lioMn     tnAm  .-Ami  l'a«*|r  siiii  «si|Kaali  em»  Mmim. 
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8e  pruscTila  le  Samedi  14  Novembre '(  Registres  du  chapitre  ).  L'éréque 
et  le  chaiHlre  le  reçureat  k  la  porte  de  l'égliae  el  le  condoisirent  au 


»  rMconsiM ,  beaiis  faiU  4'«nBM  «l  b«Uct  prviMtMH»,  a  noooU  arec  b«aacoup  de^dëtail  loutr» 
l«fl  atliiqiica  4m  «aiM  «t  àm  cbêtHnix  4»  BratagM.  f     m  to«j«nn  kor  nMiUC  éliit ,  «  que 

la  vitle  i  t  Mt  -l'-'^ft  IAlgagll<'<'  p.ir  forrc,  f\  laritAt  robAr  ft  miic  n  l'i^pi*!-  ,  «jim  Aivrcj  .  lioinmc-i 
»  «t  rvmair*  el  eufaiu,  «t  le*  *%\\*t»  «nca  et  brtisli^.  »  O^al  i*  «on  dn Conquit,  de  Dinant.dr 
ABéraBév,  €kmnj  «t  de.VmMt,  ^«i  fwma  fâmà  par  Lnoia  VbpagiM.  Galm-«i  «mkai^tui 
fiMttilr  sp*  troupf»  ,  et  Ips  trnuiîpnrtn  dan»  la  Batte-Br«ta|;Be  ,  <■  poar  aller  ardoir  et  rol>rr  tout 
••  ta  pajr* ,  et  trouvèrent  ai  grand  avoir  qne  taenreiile  i«rail  ii  racobler.  »  Gaultier  de  Maoïi^ 
lea  f.  |M«mi«itt  «tki*-  i»  m  •«té>  il  a*Meitp*  «  à  «aariMM  «t  vîUm  ardotr,  «t  hgagaar 
>i  hntin  <>  ,  jusqu'à  ce  qof  paysan?  bs?  hrrtons  ,  n'cTwits  nu  flfip^pnir ,  s'dtant  n^unii  à  lui  pour 
•e  défaire  d«  aon  adrercaire ,  il  atteignit  Loui*  d'Eapagne  auprM  deKemperld  ,  et  la  mit  dan»  uue 
•i  MAf^lèto  Mroiit* ,  ^  mfX  milla  komatMipi*!!  mit  «iMvqiid» ,  k  p«iiw  cBp«t41  mnèiMr 
troit  cent*.  -  Louia  d'F«p.t(jnp  rjtii  ,  daiis  cette  rfin-antre  ,  avait  éli  griîiTfmf'iit  htew/  ,  *h  fil 
trauportar  b  Rauttea  ,  oû  il  lui  fallut  paaier  txx  teraaitie»  à  le  guérir  de  lea  bleiaurea.  Pendant 
M  iMnpt .  OhflrtM  'éê  WMt  avait  MiMg4  «t  prit  U  ville  de  Gardais  i  ^««i  U  ^hmm  mb 
artrif»*-    <|ni  rrcir  de  finmlireOx  rrnfnrts  .  drranl  Fleniirljon  .  dont  i!  recomnipura  !p  sit'f^e. 

BieuU)!  apr6»,  Loui*  d'Ëapagne  V)nl  Vj  rvioindre.  a  iii  le  vireal  luuu  le»  seignears  moult  volon- 
■>  tien ,  «t  le  reçam^t  ii  gnoda  faie \  car  il  étliit  aaeuh  honoré  et  aim<  entra  a«s,  et  taan  pou 
»  trt'î-hon  horame  d'armw  »t  TsillaTit  rhcralier,  et  tel(<tait-U  vraiment...  Un  jour  rint  ledit  Tnewire 
»  l.ouMd,£«pagn«en  la  tante  meMreCItarlea de Bloi«  ,  et  tu^  demanda  un  don  ,  prêtent*  grand  foiaiMi 
»  de  fvaadf  aai^near*  deTiaaua ,  qui  Ik  étaient ,  ea  gaerden  de  toa*  lea  aervieea qne  iaitaJoi  avoit. 
»  Lfdit  mi^ire  CJi.irle»  ne  snToit  nAif  (jupI  don  i!  vnuloit  dfnuinder,  far  s'il  l'r>ût  jii  .  jamais  np  le 
»  lui  eut  accorde.  Si  lui  uctruja  légén'uieut ,  pour  tant  i^u'il  ^  sentait  mouJt  tenu  a  lui.  Quand 
»  la  dan  fut  oAnjré ,  motaire  Loui*  dit  :  Mbnieigneur ,  graud  maf^)  ^a  vaiu  prie  doae  et 
M  requiers  que  vou*  faisiea  ei  venir  tantôt  Im  deux  eberalier*  qniiont  en  votre  priion  ti  Faouel , 
M  meKire  Jean  le  BouteIKer  et  meiaire  Hubert  de  Frcanaj,  et  lea  me  dpnaex  pour  faire  ma  volonté  : 
•  la  da«  que  je  veu»  demande.  Il*  m'ont  cfaaaté  ;  dieaafllk  al  aavré ,  et  tué  OMaaire  Aifbam 
a  mon  neveu  que'je  tant  aimoi*  ;  ai  ne  m'en  saii  autrement  venger  qne  je  leur  ferai  couper  le* 
I»  tftea  pardevant  leura  compagnons,  qui  léanssont  enfermé*. n  Lea  roman* de  cbevalerie avaient 
•aeaataBé  k  deAaader  at  k  octroyer  ces  don*  d'une  cho«e  inconnue ,  et  k  regarder  ensuite  eaBaua 
sncré  rengagement  qu'on  svnit  pri»  <>n  ;i>tMi);lr.  Ch.trleii  df  Bloi»,  quelque  douleur  qu'il  en  eflt  , 
fil  donc  veoif  cm  deux  chevaiirri ,  qui  a>  airot  cté  surpri»  daus  Icuns  tvulea ,  blnaes  qu'ils  étaient , 
par  le  chfttelain  du  Faonet  ;  et  léi  ayant  vainement  recommandés  k  la  merei  de  Ittolkd'B^gne  , 
il  les  lui  donna  Cflui-ri  voulut  nvnif  Ir  plaisir  de  \vs  M)ir,  et  itr  liMif-  annfinrer  lui-iuAme  r[n'il 
leur  ferait  couper  la  téte  après  son  dîner;  il  all.i  eusuiti-  »e  tneltre  m  LatiU.  !Ujti*  hfurra«eiiicat 
tfa  était  H\k  iaatrait  fc  Bennebon  dntart  qiù  leur  était  réaervé  ;  et  pendant  que  les  Prançei* 
preuatent  lenr  repas ,  Amanr)  ilr  Cli«on  .  avec  trilis  cents  cuirasaien  et  niillp  arrliJrs  ,  les  rini 
attaquiT  dans  leur  camp  ;  el  reculant  preeque  alissitAt ,  mais  en  bon  ordre  ,  il  le«  attira  ,  cooi- 
Itattant  loai«wt,  fwqaadaai  ka daiéa d'Baaii^a.  Pendant  le  mênaa temps,  Gaultier  dcQIannj 
«Mait  aorti  par  "une  poterae  atree  cent  bomme*  d'inqea  M  cinif  eanti  arehert  \  il  avait  maacbé 
drail  anr  la  tente  de  Charie*  de  B)ais  ;  il  y  était  entré'  aane  «aapftrir,  car  tonte  l'armée  éuit 
aas prÎMf  avae  eiîiBou  ;  il  avait  enlevé  Irt  dent  l'Iirvaliert,  et  il  était  rentré  dans  la  ville  sans 
reMontrer  dreanemis.  —  Penapréa,  Cbarli  ».  de  Rl»is  leva  de  tfaovaas  Ja  li^^'MeBiiebou ,  o6 
il  ji'avait  faît  anean  progrès  :  il  leavoya  la  pins  grande  parti*  daaaa  «nAif ,  ^"îl •n'avait  plus 
le<mayeii dapajar ,  al  a«ee  la  mta.ilcaBtiaM  H  peUta  fvarra  dana  kadîatriatada  la  Bralafia 
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chœar  en  chaoUiit  lo  Te  Deum  laudamiu.  Il  assista  à  irâpres.  Il  ne 
se  fit  rien  de  plus  ce  jgiur-là  et  riea  le  leqdemaia,  <{ui  était  an  Di- 

qut  obriiMaieni  a  la  coiuUme  de  Honllort.  0Mlqa«s-aiM  de  w*  geu*  ayant  surprit  ««yag*  u 
riche  marcbaail  4e  la  rîlle  de  Ja<oa,  ih  la  maaacàfaatde  le  (aire  périr  par  unti  oraal  Mipplîea, 
<|iUi  le  malheureux  conaentit  k  trahir  les  compalriotea.  Il  fut  reUohé  après  avoir  donné  ton  ill» 
•n  ôtagc;  et  ro  eflet ,  b  l'heure  conreoue  ,  de  nuit  ,  il  ouvrit  une  porte  dont  il  était  maitK*  , 
aux  Frauçait  ,  qui  pillèrent  la  ville.  Le  traître  ,  pour  n*  paiat  ta  dérouvrir ,  «  i  iait  enfui  ate« 
let  bourgeoit  au  cljitean  ;  mail  il  n'avait  fu  cachar  |oalef  les  trace»  de  sa  déloyauté  ;  il  fut 
«  P^n^u  par  lei  gens  du  chAteau  ,  avant  qaa-(a«|li«aî  «anluateat  ouvri^,  par  capitnlation  ,  Iran 
pvrtr»  a  Cburle»  de  Bluis  {  SlSMoan^  ifi><OH«  dti  Français  ,  T.  X«  p.*  200  atwiv*  )■ 

L'hiver  étant  venu .  Charles  propota.lUia  wapanaioa  i'nnm  à  ■ea.fMni.  La  comleaie  ,  dont 
le  parti  était  le  plut  faible ,  m  hAta  daraCMfMr  aftk  da  M  ftéJfÊtê»  h        campagne  pins  san- 
glante encore.  Klle  profita  de  la  Imm-  pnur  te  readia  fa  AaglaUfia.  Qaaad  eU«y  arriva,  Édoaard 
doanail  à  la  comtrate  de  Salishury  ,  dont  il  était         ,  un  totiraoi  oiuaHislait  la  première 
aabkaié  de  .ton  roya^nle.  I  ne  princruc^,  tWÊB  «élèbfv  par  ••■  iabrtaaea  que  par  tes  exploiu, 
Dé  poiurait  manquer  d'excitar  laatltaaiiMnie  d'une  cuur  galaata.  ht  m^Mt^W  lai  accorda  nn 
Mcann  da  qnarante-six  vaitaeaax  cooiiuaudés  par  Aobari  d'Aftoi*,  prince  du  sang  royal,  baaai 
it  fat^ur  da  Philippe  ,  qui ,  le  premier  ,  avait  ex«tté  âdoaard  a  prendre  les  armea  c6«tre  la 
France,  et  qui  était  davaou  l'ennemi  le  plus  implacable  de. son  roi  et  de  tes  «ompiitnoici!..  — 
Qaand  ces  vaiwraac  paMinat  des  cAIca  d'AogleUrre ,  la  trêve  éUit  expirée.  Charles  de  Blois 
avait  équipé  trenta*lht  aavini  d'ui;e  grandeur  remarquable  pour  s'oppo«er  h  la  drKente  des 
ABflaît,  e(  il  en  avait  conlié  |e  comnuadmMnt  a  Loujn  il'iispngoe.  Les  deux  (luttes  ic  vencon- 
ftevat  k  la  hauteur  de  i'tle  de  Uueratac^.  Lai  teldau  de»  d««a  partis  fircat  4m  pradifca  de 
valanr.  La  comtciae  de  IVantfbrt  charfea  «lla-Btaia  sm  «nocaus  l'épét  fc  la  maia.  Oa  w  battit 
tont  la  jaar.  Un  ouragaa ,  àdrTiaa  d^at  la  nuit ,  dispersa  les  deux  ilottea.  Celle  d«  Loaik  d^Pqpagaa 
fat  îetéc  sur  les  cdtes  de  Biscaye.  La  comtcsce  dp  ^ontfort  fut  coadoite  pr«-s  de  Vannes.  —  Elle 
nnroya  alors  ses  vaiiaeaus  à  lUnufibon  ,  et  résolut  d'attaquer  la  ville  de  Vannes.  Au  moyen 
d'une  fausse  attf que ,  habilement  dirigée  par  Itfauny ,  elle  parviiil  :>  «  >'n  emparer.  Mais  cette 
place  fut  bienldt  reprise  par  le  parti  ooatraiiot  Hobert  d'<Vrtais  jr  lut  blessé  à  aaort,  et  Edouard 
d'Angleterre  jura  de  le  venger.  Ce  ML  fit  aussitôt  une  dcaeaala,a«  Bretagne  avec  des  forces 
Guptidérables.  Il  avait  passé  alors  une  trète  a.vec  le  roi  de  Pran«a  t  Ht  flUilia  que  son  expéditiav 
n'était  point  kne  infnictiaa  ans.  trait<:s  ,  et  qu'il  ne  faisait  qae  vaagei  uaf  injure  particulière. 
Mais  le  masque  de  la  pilié  nesufiisait  gas  poar  cacher  ses  motifs  téel««>Il  savait  que  le  parti  de 
Charles  de  Blois  commençait  b  l'emporter.  Sa  politique  avait*anr£lé  TmiaB  de.  sa  propre  fiila 
Marie  avec  le  (ils  du  con>tc  de  Montfort  ^  il  devait  doue  sauteair  afe  couronne  qui  allait  entrer 
daaa  sa  famille.  Déplus,  la  guerre  de  Bretagne,  si  elle' avait  an  heureux  succès,  était  une 
aaeasion  de  péaétiar  eu  France.  —  Poar  répandre  la  ooosternatiun  dans  tout  le  pays  qu'il  se 
proposait  de  soumettre ,  Ëdouard  Tit  attaquer^  à  la  fois  Rennes  ,  Vanne»  et  Kaatcs.  Charles  de 
Blois  t'était  e^term*!  dans  cette  dernÎKfe  ville.  Le  rui  d'Angleterre  échoua  daat  cette  triple 
«■tiapfite,  qoaîqu'il  u-  lût  Uansporté  lai~aièflia  luccessivement  au  camp  des  aasii-geaaia.  Taota 
SOB  expédition  te  borna  à  la  prise  do  Guingamp  ,  qu'il  livra  au  pillage.  —  Cepcadaat  aon  nrmée 
jie  recelait  plus  de  renforts  ni  de  mi^nitions.  Louis  d'Espagne  tenait  la  mer  avec  ses  vaisseaux 
et mtaNaptait  tout.les  eonvois.  Enhardi  par  ce»  succès,  ce  général  se  jrta  bientôt  sur  la  Oatta 
anglaise  ,  qu'il  força  k  te  diviser  et  a  chercher  ailleurs  uu  refuge,  lidonard  apprit  en  même 
temps  l'arrirée  du  doc  de  Monuaudie  ,  qui  s'avançait  avec  une  arasée  aasecoan  da  Charles  de 
Maié.  ITaïaal  linar  oaa  liatailla  laaféa  daw  «a  pa;i  daat  il  m'était  pw  ta  H>al|ra ,  il  prit  la 
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manche.  L'archevèqûe  se  rendit  le  Lundi  16  Moveuibre  à  la  sacristie 
après  la  grande  messe,  où  l'évéque  CxuiUaume  â»  Sialeelroit  et  Tarchi^ 

parlt  de  te  r«lraaeh«r  pré»  de  VannM  et  d'y  attmire  un  «■ntmi.  Il  y  fut  bimtAt  .i»iogi'  par 
l'armée  dea  IfraBçut  el  «kaBrètoiia  ,  Aïontant  alon  ii  quarantr  milte  hommet.  —  Riilipp*  m 
rendit  Ini-m^'aie  «n  Bretagne  :  |l  t'avança  iuaqu'ii  Pioërmel  ;  mai*  il  ne  jogea  p»<  n  propos 
d'aller  attaquer  aon  rival  dan*  *e»  retranc4irinenls.  Tandi*  que  les  deux  année*  l'iainit  en  pré- 
l^ace  ,  deux  cardinaux  vinrent  de  la  part  du  papeCii^ment  VI  afin  de  n<fgocier  la  pais  ntK  Im 
deu  reia.  11  j  »nà%  lt«p  d'^nimoailè  dana  les  eagrita  pom  qu'il  îtl  pdasible  de  aonger  h  une 
rieOMÎliMîaa  ttuOTB.  L'oa  coaTÏut  cependant  (I34Ï)  d'um  tvfrv*  é»  »r«ia  ana.  Mai*  fidouard 
*'wA\  «*      nntaaiim  d*  m  tânr  dINiu  ntutiM  lidioil»  :  il  p'atteidît  «iq'iib  prélcsi*  pou» 

Gett*  ooeumi  ne -tarda  pa»  h  «e  pr^nter.  Olîrier  de  CliiiHvn ,  acene<  d'aroir  trniii  te  parti  de 
la  France  pour  l'Ani^terre  ,  fut  lireapité  avec  quatorse  gentilthomme*  breton*  ,  par  ordre  da 
rui  d<*  France  (  t'oyez ,  dan»  le  I"  volnae,  Ift  note  relative  à  la  ville  et  a  la  maison  de  Cli«M>u  ). 
Celte  eséculioB  ne  put  iaUmider  eaux  qni  tenaient  ponr  Hfontfort.  Édouard  ,  en  I3i\  ,  derlara 
lajperre  k  PhiKpp*.  Il  avait  délivré  Henri  de  Léon  ,  qni  était  son  pritonaier,  k  condition  que 
ce  teigneor  irait ,  de  «a  part,  déflar  I*  roi  d«  PrtBce.  Charle*  de  Bloit,  qui  »'4UA%  attendu  a  lii 
repri*e  de*  boatilité* ,  «était  rtmii  U  pnOiicr  «n  campagne.  11  t'eropai*  lri«ltOl  d*  la  ville  do 
Qmmpar,  «A  lo  A>ldat  furjeux  exerça  une  horrible  vengeance.  Mjk  qsinie  cent*  personnes 
avaient  été  maïaacréea.  Ob  riai  dira  k  Ghariaa  qu-'on  avait  tu  lo  earp*  aioançlanté  d'une  femm^ 
*ur  lequel  an  enfant  h  la  nanalle  w  tninit  encore ,  pnmnt  da  wt  lèvr»  an -tein  ghcé.  Saisi 
d'horreur,  il  ordonna  de  cesser  le  carnage.  —  Cependant  le  tomle  de  Mootfort  restait  toujours 
dam  la  puatiaM  do  fliiUpp*.  On  loi  avait  frcpmà  piiM  d'naa  foi*  de  le  mottr»  ea  liberté  s'il 
roulait  toMMiira  fc  TanM  da  Genflaiia  t  il  avait  loujuan  rafwf.  Après  quatra  aBnéai  do  eaptî- 
vilé  ,  il  trouva  mnjen  de  se  déguiser  eo  marchand  et  de  (évader  de  sa  priaOB. (  llf'iS).  Il  paMa 
do  anilo  «a  Aa§lol«rre)  aui«>ii  t'on  reviat  bioatAt  avoo  dao  aMoufa  «toiaa  ««kaidérablfi  que  ceux 
«ttxqoob  il  •'4lait  altoada.  tid«fuvd  avait  «lici  lo  prétoalo  da  la  qvarollo  oseit^o  oa  Bretagne , 
pour  porter  k  ton  tour  I.i  gui-rrc  m  Frun<rp ,  pt  il  aurait  craint  d'afTaiblir  «on  armée  ettCOalIaRt 
aao  portioa  do  tôt  trwapea  a{i  comu  de^Uoatfort.  domier  tâcha  do  ropreadro  Qaiatpor  arec 
lo  pra  do  soldabqai  l'awaapaf aaloal  ;  nau  il  fitt  bioaUtt  alili|d  da  larw  oa  lidga.  Al«n-il  m» 
renfrrni»  ilaus  ilcuiiclion  ,  où  il  mourut  de  cliagriti  ,  U  2f\  Saptonbia  llW'i>i)  IMialtaît ,  par 
iOB  tcatsment,  la  latclle  de  son  fiUau  roi  d'Angleterre. 

Toat  «nablait  ftiTonblo  parti  doGharlw  do  Bloia  :  atais  la  ftrtaaa  allait  ehaàgor.  ^doBaid 
avait  irriniin' pr.'paralir»  ;  nifi ).  Il  mil  ti  la  voilr  .  a  la  t^tc  d'une  armée  de  quarante  nitto 
hommes  {  débarqué  en  France,  il  gagna  la  «élibre  baUiUe,  de  Créci.  En  Bretagne,  les  «riMB 
aaglaiMa  ao  priroat  paa  aa  aaeaadaat  aunaa  naanfa*.  Lo  caaito  do  Northampton  ,  qu'Édonard 
i)\nit  i'iivo>i'  nu  D<>c<>ur*  de  la  comlCMe  ,  s'empnra  t\tr%  villes  de  Carlinix  ël  de.la  Roche.Dprrieu. 
Thomas  Dagworth  remplaça  hientAt  oe  général  dans  son  commandemetit  ,  et  prit  Lannioo  et 
Motraiol.  Ghariia  do  Blota  loat*  raraonioat  d'anMcr  ces  progrès  :  il  aimqaa  Dag iforth  daaa  l« 
l;inilp  dp  Cad(iri-I  ;  miii>i  il  fut  rcpoussi'-  :ivci-  prrl»-  par  uiir  aniirc  iitfrriéure  ru  uomlire  k  la 
■ienae.  — 11  vint  entai  te  ^  1.^47  )  avec  toutes  ses  trou|tcs,  q»i  uoutAieBlkquatorite  mille  homnet, 
aaettre  la  âffi*  dorapt  la  Racho^DorrioB.  il  coadaMt  tm  atlaqao»  afVob  taat  do'  rigueur ,  q^ie  fa 

garnison  demanda  à  rapliuliT.  II  ni|>(>a  qu'i'Ilf  se  rendit  à  tlisrn'tion.  !.•■*  ,is*ii'i;éi!  ri-fuii  rent 
alors  do  te  rendre.  Dagworth  orrivn  avec  huit  mille  hoaunespour  les  scconrir.  Charles  de  Bloia 
4îiriM  aon  anMo  i  «ao  pacti*  «BRliaaa  la  néfO',  Uadia  qaa  ravtn  ,  poitda  aar  la  rivitro  d'à 
Jaadi ,  à  l'cadiait 'aoaiBid  la  Ptoeft-reid  ,  «t  iàea  à  rarado  B*|biiM:,ltafwirlb  trarem  la 


L^iym^od  by  Google 


-  S4  - 

prêtre  de  soinaiiic  ,  c'est-à-dire  le  Mairo  chapelain  en  wtaDMineS  Tatten- 
daient.  On  lui  présenU  une  chape  sans  étola;  l'ëvéque  et  l'arcliiprétm 

ririi'rr  an  l'uul-Atiou  .  ou  elle  n'étiit  pai  d^«ndne.  Il  tomba  à  rimproVitU  rar  l'eBanni  ,  aa 
niliaa  d'uue  nuit  otMcare.  L'n  combat  atTivax  H  tiTf%  eatra * l«  dniz  pHtM  à  Ja  clarté  dra 
torchri.  UagMortb  .  fait  priionoier  ,  allait  Atre  conduit  k  If  tente  d«Charl«»,  qii:in(l  il  fat 
rPDconlri'  par  un  pelotuu  <ln  «ci  ««Idat»  qni  mit  Im  vaînqoeart  en  fuite.  Charica  de  Bl«tt  «Vlatira 
•Tec  imptUuoiitt*  au  milieu  <lr8  ennemis  ;  il  fît  de  sa  main  Osgwortb  prisMÉiat.  Lw'Aaglail, 
pi  u<  «  <Ii^  leur  chef ,  avertirent  la  garnison  de  la  Roehe-Derriei|.  Cetle-ri  sncnit  dnnu  rr  tumulte  , 
et  soutint  ,  k  ton  tour,  ceux  qui  étaient  T«mu»  la  défendre.  Le  gi'aéral  anglais  iut  délivré  de 
flnrM*.  ClwrUa  4a  BImi  m  pat  riMster  a  eett«  double  attaque,  il  m  p«rrtai%  pM  à  «aincre, 
inalprf  rtr  prand»  acte»  de  bravoure.  Kes  plu*  fidèles  servilnir?  loiiibérenl  1  ses  cAlM.  Couvert 
lui-mf'me  de  dix-huit  blcasures^  >l  *^  rendit  a  Rnbtrt  Duchdlel  ,  chevalier  breton.  Tel  6itie 
riniltat  de  h  k«taille  de  la  B*che-Deffn«B,  ^vi  se  livra  le  IK  Juin  IM7.  ba  fraad  no«hM  i» 
seigneurs  des  premières  familles  de  Bretagne  .  y  perdit  la  vie.  On  évalua  h  quatre  mille  henotes 
la  perte  des  Français  «l  des  Bretons.  Dagwortfa  alla  visiter  CharlM  de  Bioia  après  la  bataille. 
Il  U  IMÉva  coneU  mr  lit  do  plumes  ,  ou  l'on  avait  paMé  m  lnfaMniaa  U  «adat  aUifar 
te  princr  »  »e  rnnstituer  son  prisonnier  j  mais  Charles  refiHa  d<"  le  fnire  .  rmipn.mt  qu'un  rinpini* 
n'abusAt  sur  lui  des  droits  de  la  victoire.  Dngwortb  irrité  le  fit  placer  sur  rie  la  paiile.  Charles 
a*  namara  faiat.  Dans  sa  résignation  religieuse ,  il  voahtt «eaatir inr  \ usg n'k  la  Sa  4a  «afaan 
le  sOBvfjiir  Ar  cette  couc  he  u  l.iiitn'llf  nurioriit  rnii(l.imné  ,  rt  il-jura  m!rnnpl!ement  qn'it  n'en 
aurait  lauiMis  U  autre.  —La  comtesse  de  .lluutfurt  (il  passer  Churles  en  Angleterre  ,  aprus  1  atoir 
tiaailiM  en  Bretagne  dana  le»  villes  de  Carbois .  Kemperlé  ,  Vannpn  .  Hreat-al  HaaneboB.  Las 
lir.l>itant»  île  I»  Rochft-Oerrien ,  opprimés  par  les  Anglais,  demandèrent  dei  «eroom  h  Philippe. 
Les  troupes  que  i:elui-ci  cBvoja  reprirent  la  ville  ,  mais  se  livrèrent  d  leur  tour  à  d'odieuses 

'  icpMiaaitiM»  La  ^^tentioa  de  Montfort  avait  «bligé  son  épouse  il  charger  teala  dot  «oins  de  la 
f  nprrr  :  la  captivité  de  Charles  mipdans  la  aiAaw nécessité  Jeaaae-deffeaibièfMi  M  fanaa.  Cm 
deux  princesses  soutinrent  leurs  droits  avec  I*  mttae  coarage.  . 

Gapendant  le*  rois  de  France  el  ifAafleterre  convinrent  d'une  tréte  ;  elle  fut  pastto  aa  1140. 
Klle  se  prnloiigèa  quelques  au  née»  ,  laat.iiiu  la  paix  trf^nfti  en  Bretagne.  Il  ne  s'y  livra  pas  .  il 
est  vrsr,  de  bflailla  rangée  «  mato  efcaqaa  |a«r  4lait  témoin  de  quelque  combat  particulier. 
Im  dea«  aaaaarqaci  «BX-aêmes  entretenaient  la-dÎNOfdc  MMI  l(M  apparences  de  la  pais.  Ce  fut 
d;ins  l'ati  de  ces  combats  que  périt  Dagworth.  Cahours ,  célèbre  aventurier  qni  avait  quitte  le 
service  du  roi  d'Angleterre  pour  entrer  a  celui  de  Charles  de  Blois,  passait  avee  c«nt  vingt 
iMaiBM»  d'ames  devant  la  «ille  d'Auriy.  Dagirorth  .  qui  fTélait  itaSiiait  daaa  catia  flaaa,  aa 
pnt  <u|>portrr  f  In-inleiice  Avi  lran»fu|;e  qui  semblait  braver  son  ancien  générnl.  Il  »e  présenta 
avec  cent  stoldats  pour  le  combattre  ou  plutAt  pour  le  chnMer  ;  mais  il  fut  vaincu  ,  et  les 
yacrrier*  qui  raeoaaii|4i|;aaîaBt  pCrifant  tous  avec  lui.  — Rrêmburg  ,  que  les  ehraaiqiMa  InvtiHiM» 
appellent  Brtmbrit ,  mminandait  pour  les  Anglais  à  Ploërmel.  KilAt  qu'il  rut  npprtu  fit  nTnrt  de 
jPafwortb  ,  îl  se  livra  bus  deroicrs  escés  pour  le  venger.  Il  excita  une  indignation  générale  en 
Bretagae.  ïaan  de  fleasamaair ,  qai  naaMiaBdait  p«ar  Ckarlca  de  Blois  à  JoMclia ,  damaada  aa 
snuf-ronduit  à  Rmn!>nr^  et  alla  le  trouver.  Il  lui  reprrtrhn  «n  rniiiluiie.  lui  enjoignit  de  rendre 
les  prisonniers  qu  il  tenait  en  son  pouvoir^  et  de  cesser  ses  violences.  Brambui^ ,  blesaé  du  ton 
iaup'riaait  da  «n  «dvaiwiM ,  Hfaia  da  nadia'  !«•  câptib  qtie  eelai-ei  Aail  veav  r«e1»«te». 
Faisant  aaauite  une  injnre  nationale  d'dne  provocation  personnelle  .  il  njnntn  que  ce  n'était  pas 

'  anx  Stwtaaa,  guerriers  faibles  et  ignorés  ,  a  dicter  des  lois  ans  Anglais  ,  dont  la  valeuft  snrpas- 
■ait  rail»  de  (•««  Ui  paaplaa.  —  BeanmaBotr^na  panvatt  vaaper  «atta*  jaclnaar  au  maaMM 
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prirent  auesi  chaonn  une  chape  :  le  registre  ne  leor  donne  point  d'élole^ 
Guillauane  dto  Malaetrait  se  plaignit  avant  de  sortir  de  la  sacristie,  dé 


mtiB».  Il  M  coaUnU  de  tovMnir  la  gloire  de  m  c»n|Wtri«t«( ,  diwuil  qu'il  Mrail  {ii-iU  «i*- 

iaurDiMait  pai  l'orrasion  iVunr'  liimitli-  ^•■lu-rulc  ,  i)«  gi nu %,'■!'■  ni  r''iiiiir  linm  un  Wfu  iVfigné  ,  un 
Mfftaia  MBilirB  de  gcnliliituiuiue»  d«ux  ]>artu.  il  ajouta  ,  «n  UnïMMiiit ,  que  >i  le*  Anglai* 
«■bliaiaat  éè  m  IfMw  m  WBia»«aw,  Ica  BmIau  m  maBqvaraiaat  pas  k  lanr  ^nl*.  — 

Rreniliurf;  .-TYnit  >  t>  Irnp  li  in  pour  M  démentir.  Ces  diTiiItT»  uioU  l'tairnt  plusqu'uo  «impie  it^'f] . 
Les  deux  cooiltatlaiiU  projMMèranl.  eatrt  aux  r«  tn^itaorable  mais  inutile  combat  d«t  Trente ,  qui 
a»  lim ,  1*  97  Hait  IWI  ,  daaa  laa  laâda»  éa  la  Onix-Halléaa.  an  GlUiaa  d«  lli.V«i«.  riftlanaat 
<'Inif;^n<>  de  JoMclia  et  Je  Ploi'rTnrl.  ^  Braumanoir  prit  aree  lui  oeuf  chevalier*  el  vingt-un 
é«n^era!  Bremburf  cJiMiit  Tinf^t  Aoglaia,  MKAIIaniMda  et  quatre Flaaaiida.  Laeapilaiae  aifglaia 
baraBfpu  aa  tNaiw,  «vall  1*  pmwar  ni<fé*  liatailla.  Babil*  i  pmtStârVaBa  «mur 
";icrri.'<lil<'e  pour  impirer  de  ta  confîaifof  \\  S4il<l:)t!i  ,  il  l^nr  ttit  ijii'nnf  prophi'tic  ili»  Mirlin 
aanonçait  ,  pour  ce  jour  m'me  ,.nive  victoire  aux  Anglai».  —  combat  allait  commencer  , 
kmqM  Bmabaffr ,  màX  (iuMité ,  MÎi  p'radMM»,  «apréaarta  à  aaa  dlTatMui*  qo'U  «aavaaail  4a 

le  (1ifri<r*>r  jnstiii'!!  rft  tju'ils  cusM-nf  obtenu  tons  tl<»nT  l'aprf'inrnt  «le  leur»  •ouverain».  Bé'aunianoir 
répondit  qu'il  était  trop  tard  ,  et  que  la  no'<Usse  bretonne  ne  s'en  rrtourtienu'i  point  sans  savnîr 
f  «I  «MiV  ptmt  Mit  mit  ;  pai^ll  aa  MMima  van  «as  eaapri^ana.,  t*  l«ar  St  paît  it  la  ^rapa- 
«ition  de  ion  rivnl.  rhnrrœl  répondit  nom  de  ton»  qtip  *'\h  w  rftiraient  mu  combattre  , 
iU  ae  rendraient  la  riaée  d«t  •p«ct«l«ur»  qu'avait  atUria  de  toute*  paru  la  nouvelle  do  combat.' 
— L(a«aiaato4aos  ptanian  wcliarfètaat  alata  avae  finanf.  Di  étaient  rang*»  tar  danx  lifnea, 
Mion  la  maniAre  de  roinbatlr*  tisiti'<<  ainr*  parmi  If'S  cbeTalirr».  Le  combat  fut  l^rrililiv  ni.ii  iui  . 
suivant  la  coutume  du  temp»  ,  portait  avm  toi  l'arme  qu'il  pré&rail.  L°«a  ce  tervait  d  unr 
baeha ,  Taatra  d'aa  aiartaav,  «atal-ai  iTium  bas  tnaaliaata»  Cîaïf  faatilahawiBiaa  baatoaa  fhiraat 
d'abord  tni«  horr  dé  combat.  Le*  vingt-cinq  qui  rettaieot,  loin  iVi^trr  d'*coi]r»);i<s .  rhrrrfii»rrnl  a 
remplacer  le  nombre  par  la  valeur.  Beanmanoir,  qui  le«  atait  aninié»  pur  >uu  cifuiple  ,  tiréa 
Tan'd'aas  cbevalier  tur  le  rbamp  de  bataille  ,  alîn  que  eé  litre  «avvaau  ,  donn*^  dan*  une  cir- 
eonttatace  auwi  •oleunelle  ,  excitflt  l'émulation  parmi  le*  guerrier*,  et  en  flt  plu*  que  d#-^  soM.ii^ 
—  Apr<«  quelque  temp*  d'une  lutte  contenue  a»e«  un  <!^al  courage,  on  convint  de*  deux  câu&  tl« 
■apnadtebalciae.  Quand  l'attaque  recommença  ,  Breaiburg  ,-paar  6ur  la  victoire  de  «on  cAt* 
par  nn  coup  décisif  ,  courut  b  Baaamaaoir.  Joignant  alor*  la  ruie  a  la  lorce  .  faisant  succéder 
le*  promeeia*  aux  menaças ,  il  aflHt  de  lui  laister  la  rie^sil  contentait  a  se  rendre.  L'anglai* 
parlait  encore,  quand  il  taçalt^ax  coup*  qui  l'éteadiraat  norl,,  -  L'ardeur  da aaa faenricia  sa 
rallentit  ;  mai*  Croq«art,  prknant  la  place  doat  sou  couni|a  te  laadait  4i(Ba,  se  mit  k  leur 
If  le  en  «écriant  :  Compaffnons  ,  Mut/tnlk  ter  profthcu'a  d«  Mtrim ,  et  nt  nom»  Jiwis  qu'à 
mitre  cnura/fe  !  Animé*  par  ce*  parole*  ,  le*  Anglais  retournèrent  à  ia  charge  avec  plat  4a  fasaar. 
Trois  des  prisoanier*  bfetvas ,  pralllaat  da  eai  iasMaf  df  il4«ardn ,  a'^ctiappènatt  «t  »  ^«otque 
blesaés  ,  retoamèreat  daas  lAïa-faafs.  BaauBaamr  fiitblaas4  daus  ee  anaaieal.  H  se  retira  a 
l'dr.'irl  pnur  étaOeber  la 'soif  ardente  que  lui  eaittaient  la  perle  de  soa  «aug  et  la  chaleur  da 
combat  G<>oirroi  dn  Bais*  qaî  avait  parlé  le  eaap  mortel  à  Jiremburg ,  plas  aaimé  que  jamais 
au  carnage  ,  apereevaat  BeaaBaSéir  fe-féeaHf  lui  oinv  Bênin^noir ,  Mf  twt  sar^g  ,  ta  snij 
Bt  passera.  Rappelé  k  Ini'OiCaie  par  ce*  parole*  dignes  dé  la  fisrcar  dont  étaient  enivrés  tous  les 
eaaibattaata  ,  l'iatripide  faarriar  aa  ieta  de  aoaveaa  sar  les  enaaaua.  Jusque  la  les  Aaflaia 
avaiaat-  aaaaarri  faveatan.  OûliMMada  yaafaMtaa  't'éle^gna  4la  ai»,  eaaspagaaas ,  ^Sa  ila 
■latin ,  eatia  In  «I  a<a  eaMOtis  %  l'espace       Ui  ftUaî»  paat  w  jstar  «ar  eas'  avec  plas  d'hit' 


—  M  — 

ce  que  la  visite  avait  commencé  par  Chasteaubrient  et  nou  par  la 
cathédrale.  L'archevêque  répomlit  qu'il  poavBÎt  coomienecr  m  virile 


(1^  i-htvatitn. 

i^I)  homme*. 


|j' ttio'>.itt-  Rc.iumanoir ,  «rnyant  qa'i!  pi-t-riait  la  fuiu  ,  ■  —  :;  V  ?»  ,i  'w  f,ili,r,  ou  t'«*-f»  ? 
//  te  irnt  rtproehé  t  <>  toi  et  à  ta  race.  Monlaolwa  lui  répondit  froi<letu«Bi  :  Fait  ton  Jtvoér;- 
ftfind  h  fliAn.  AairfMt,  yoiat  nn  ebtral  k  trat«  brida ,  U  firad  tmt-U»  Aii(W*  «vm  vm 
telle  rapi(lil<(  ,  qu'il  mpl  le  iVwirdre  parmi  (-nx.  Oftle  ntlaqu*  iubit«  décida  la  victoirr.  Le* 
Utvton*  dispenèrent  la  Iroape  enaeniie  qa1U  o'avaieDi  pn  rompre  «ocote.  U«  naMcrèrtak 
qoStqMM  Aaf  hit,  «t  eosMfirat  CrMpurt  priaoniier  k  Joaaelis;  L'boaoMr  da  mUs  |owa4«  fat 
accordt^  à  Tialéniar  ,  du  c6U  dd  Breton*,  et  11  CrcHjBnrt .  Au  r/iti<  Ae^  Anjjtnis  On  hp  rompta  , 
dant  ce  comttal  célèbre ,  qoe  cinq  chevalier*  de  laéê ,  an  aeni  du  c6U  de*  Bretoo*,  et  quatre  du 
cAM  dM  Aaflvit  (  Bian ,  Précis  de  l'Histoire  de  Brtlagtit  ). 

C.f  romhpif  e»l  «i  fameux  dao*  le*  anoaie*  bretorinrn  .  et  il  prt'spntf  nn  caractérp  ri  chftalc- 
resque  .  qae  nou*  ne  pouvoo*  r<*i»ter  au  plawir  de  reprodairo  ici  un  vi(-u.\  j^ck-aiv  (runçuw  qui 
1»  célAfe.  Il  a  éU  puMié  é4\k  par  MM.  m  PMwmua  H  CMmir.  L'édition  de  celui-ci  eit  la 
plu»  conipUla  et  la  plus  exacte  ;  mai*  cU«      m  raMMitrfe  pa*  aittaïaàt.  Vmcï  le  texte  da 
|io«me  ,  dont  le  aunuccrit  parait  être  de  ht  preaatêre  moitié  da  XV*  iîéela  an  plu*  tard. 

Cx  coMMCs  Là.  r^T'fM»  U  TtsiTTB.  EasLOM  «I  BB  nasTS  BacToas ,  yri  fit  r4iic  ih  Bmitàiu.ie 
L'as  M  BâCB  UL  n»  cMt«is|«*Hn ,  Il  SaioP 

SeigOfur«,  or  rnitc»  pniï    .Mi^  '\]  e(  baron*, 
Banneroi»  ,  bacbelen  et  treatvux  nobles  )>OM-(:t), 
Baaiqitea  at  abhaa' ,  ftm  éê  lalîgi—f  i 
lleraulx,  iripiir  i  i  < ,  et  toua  bon*  cempaipimia, 
Ueatila  bout  et  l>o«fgois  de  toatea  naciona , 
BieoiBtm  «eat  iwiibaiit  (4>  gu  dba  rni 
Liitoire  en  e»l  vraie  .  i"t  le*  ilii  [')  en  «ont 
Comeat  ksx  Eo|lois  hardix  cvuie  iion* 
CoakalifeBt  ma  jikat  contre  imx  Breton*  , 
Ht  l'xuir  (•<■  jpn  ruVil  dirt-  !<•  <r;iy  et  le«  raiaou*,' 

sniiutruut  «tuurnl  geattU  bon*  et  clarioo^  ((iy 
De  cjr  jaiqua  cent  ana  p«nr  my'cn  laoïnrMiiaBa. 

Bons  dix  quxnt  il»  tout  bona  et  de  bonae  eentaiMa, 
Toux  gen»  de  biyn  ,  donnear  et  de  grant  *apiencc  (7) 
Pour  ouir  et  e*router  y  tkaÏMlt  leur  entente  ; 
Ha»  failit*  (.»)  et  ialonx  aj  aj  vaalaatMitaadra. 
Or  eu  waeil  (J)  comeaebiar  et  raiaoa  aa  waail  rfodi» 
!>e  la  noble'bataille  que  on  a  dit  dex-xxx; 
8^  prï  a  cellnj  Dieu  qui  *a  cbar  (10)  laii«a  vendre, 
Qa*tl  ait  mercj  de*  arme*  (tl),  quer(n)  le  plu»  aaol  ai 

Quant  Dngorne  fu  mort  de  ce4t  ciecle  de  vié  ,  * 
Deaaal  Aarii  {13)  la  lort  fu  fiaea  n  vie , 
Dea  fcaraae  de  Vrrtaiiifva  at  da  lear  dmpaiafBM 

Dieu  leur  tarr  nirri  _v  fmr  »:<  minte  pitié. 

En  mtu  vinant  auoit  pour  certain  ordoaae, 
Qac  jwaaa»  faaa  da  ▼HU ,  caïd*  qa!  gaia|Mat  (It)  la 
lie  aeroieat  det  8asl»ia  flaa  priaa  aa  (aatmiai 


tfcaeea]. 


(9)  fÊ»êr  iiHi  éiM»m*,.MA- 


f  avant*. 


(7')  de  grande  instruction. 

\Jaut ,  trattm\ 
()>)  quitmtmmH^èil'hamtwr, 
('J)  f ew. 


(ID)  thmir. 
(tl)  mmtt. 

(1.1)  Awnor. 


(10) 


(14)  |ai|akr,«tr/rr'i^<r.MDttr»r. 
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par  Véf^  diocësc  qu'il  lui'|»liiaÉit  de  H^tet  k  preniàm;  Im  viaito 
«roliié|HNOp«fe «'dlendaH  éooo  h  toMès  )méf^  du  diocte.  Bt  k U 


Quant  le  Itaron  fa  inort,<UatM(  fu  ouUm, 
Qmp  Bombsiuv  fwv  MfiaSa  «M  pvnr  tmj 

Qui  jurp  saiut  Tliomai  que  Li?ii  ^n  i  vaofie  j 

Pois  a  la  terre  prÏDM  et  le  pait 

Bt,«BUa  (j)  PdMl  {«)  •  doBÎl  «t  a  vflto  (I)  { 


iaiaoUde  BraUiagfne  tout^M  roiilante  S), 
Tant  fia'aaint  U  joarace  que  Dieu  ou«i  ordonna  ' 
QiM  Bmumbw  le  bon  qui  Uni  fut  aloie  (6)  • 
Ilawi«]k«a  la  nife ,  U  pnox  «l  le  Mue  (7) 
Ven  laa  Bngloi*  allèrent  pour  parler  a  seurle  (N) 
Sjr  vit  peMr  (8)  phetiCa  dont  il  oatt  frand  pitre.  , 
Lj^on  aatoit  ua  elieap  (ID),  et  ly  aoltije  ferre  , 
hj  tVtte  cçreailloa*  et  ly  anltre  en  cele 
limix  a»  daiix ,  traia  ni  tniii  «liMcwi  «jr  At  lie  '  ^ 
CooMl  bouflii  «t  TMhH'qM  lA  mian  aa  awtojiie.' 
Quant  Beaumanoir  las  vit,  da  coear  a  soupire , 
tijr  a  dit  a  Bomettoan  fur  monh  tree  (rnat  &tgtn  t 
Ghïn  dBnfletem,  Tovi  faîstM  grant  pechw 
P«  irauaill«r  (11^  le»  pouroB,  Main  qui  liement  la*!!!*^ 
Et  U  disr  «t  la-via  de  quojr  avon  plante  (1^)  ; 
8«  lalMMuaBr  aaalaieiit  ,  je  voue  dy  mon  penae  , 
Les  noble*  conaendroit  trauaillier  en  1ère  (tX) 
Au  flsiat  (14)  et  a  la  liouette  ,  •(  aanfirir  paureta , 
Bt  M  nivit  grant  paine  quant  aeak  aeoastaiBt-  .  '. 
Paix  aient  dor  en  anant ,  qner  trop  lont  endar», 
Jia>taataiBent  Dagorne  «et  bientoat  oaUie. 

Bt  Boiaeltourc  *y  reepont  par  ntoalt  liw  fiaat  fiwtl  « 
Braumaner ,  tai»ie«  voua;  de  ce  naiit  plaa  paila» 
Moaliart  $j  aéra  dae  de  la  nobh»  dacbia 
De  ^oatniMiB  •  itaatiNi  ^uaqnaa  a  «atttt  Mabé  i 
Kduuarl  mtu  rov  Je  Finitc  couronne  , 
Eaf lois  auront  meaUie  (15) ,  partout  suroat  posl«  (If) 
Maalft*  (17)  «aatlea  Piaaelion  al  oaalx  d«  Ipar  cotta. 
Kt  Reaumaner  respont  par  grant  Iiuuiilit^z  ; 
Nongie*  ua  anUre  B*nfk ,  eastai  est  ifial  song^ie  , 
Qner îamaîa  parlai        aaa  aariaa  itmy  prie. 
Bomcbuui.;     11!  Bc3um;inpr  ,  Haotii<>x  «rrlaiiierarot 
Que  toute*  vo*  g^uber^es  (IH)  sjr  ne  valent  noient  ^19)  t 
Caais  fai  Ja  f laa  «a  liaat  «a  «a  fia  laar  naapfaM. 
Or  le  faUnii    T'nrabourc  ,  s'îl  vous  plaist  s:i(;eaaftt| 
Conbatou  uoui  erscmbirs  .1  un  aiuurnemriit f 
Soi&ante  campaignoi» ,  ou  un  ou  cent  ; 


(1)  gAt«r  ,  ptUer ,  rai^aftr. 

(4j  à  Ji^i  «t  à  mUire. 
(5)  volmmà. 

(A)  a  loa ,  rmcmmé. 
(7)  prudtnt.      [cm  ditordw}. 
{!i)pour  demmidertieui  canM 
(VJ  maltraiUT. 

<I0)  O  mal  i  rrf  ai*l  U  .  d'.jiti.  I«  ht.  • 
*lai>U  nia  ptr  M.  Ciaxtii'  milir  *t 

lu-fll^iac  w'r»!  ]1>i»  *n  Ir-ut  trt»  ,  « 
q»*jl  nou»  *il  im|i  con«iilCpr  l'o-i 

*.  (in*  I .    n    L>t        lai  rir.i  ^^ur  iti'  Il  r  r  «  la 

i>«  rktty,  mot  ^<ù         {MU  rtml»  d«Ml 

miewleeliiiéiili  ileat  Hfu  M.  Cwr«ki. 


(Il)  tourmeHttr. 

*  .* 
(13)  chtmfu  Mfiid^ 

(M)/iw. 


[contraction  de^o(««iay]|^ 
(  15)  jen»umaftiw.(l6)pmf^âp, 
(17)  Malgré  , 


/orjÊitutitt.  119) 

...  \ 
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•dfsnëe  pw  l'évèqm  è  rcrchiivêqiie,  i^il  Tnitarait  téparéiiMiit 


Qai        t4Mrt  «a  droit  mu  allMr  floM  •Mot. 
.Sif»,  e*  dit  1l«ine1lo«rf ,  M  )%  Twni  t«  firat.  ' 

Jkiwi  fil  lii  hnt.iillp  jurer  par  t<>1  point 

«tw  baraal  (I)  ne  tcaud«  loiaulmeDl^le  feront 
Bt  «hn  cofl^  ««  drali*  tom  •  clmttl  «Mut 
Sy  pri  an  my  dp  ginirp  <)ui  tout  soit  ('î)  «t  loat  voit 
Qu'il  an  aist  {  )  au  droit ,  gaar  ce  en  k«t  !•  poÎBt. 

Or  Mt  ll«  ■  Felml  la  bateilb  Jbim 
A  ï\T  eompaiçnofls  fhss^'on  di-  sa  tnpni'i'  ('i^  ' 
Tuit        viol  I4p:iumi>UGr  a      clii«re       mtmbttt  ^i)  , 
Au  rhaslenu  JnniM-iill  la  noUU«ll«  a  cOfli(la«  , 
Le  fait  et  lentrpprinw  ,  aiaiftraj  (7)  ny  ■  mIm 
De  luy  et  de  Donicbourc  comeat  «lie  éit.alee. 
Lh  troaaa  dea  barotft  inontl  fret  graot  aaaeoiblee  ,  . 
Ghacan  la  aamj  Diaa  «a  rat  moalt  mircliîa  (I]. 

Saigneun  ^  dit  Baaanaaer  ,'aaekiaa  huh  dedbfama 
Quentre  Bomcbonrg  et  moy  anon  fait  acordance 
A  iraata  campai^ arat ,  «liaoaa  da  graat  paiaaaea.  . 
Bj  ferait  boa  «lioiair  qat  biaa  ferrait  (9)  da  laaaa  « 
Et  de  hache ,  et  di-«prr  .  rt      duguc  pccanle  : 
8y  pria  le  ny  de  (loire  ,  le  Dieu  de  «apieuee  i . 
Odaiam  (II»)  lavaliUige  ,      aeraa  aa  daabtaaea , 

AscB  (tl;  '111  parlpra  on  rn  roiauImB  Hp  Fraiicp  , 

El  par  toutes  les  tem«  de  cjr  juiqua  Plaisaace. 
Baaanaar,  «Bt  dit  lâa  labitlff  (f^  tàtaaa,'  -  • 

Et  la  clieualerir  ,  «cruan*  et  f«rui.>r»  , 

Oient  (1^)  a  Beavnianer,  sqnj  y  yroa  veloaticrs 

I^enr  daiUwra  BaoMbwe  «t  fana  «aa  Mmialafa. 


Il  naura  jn       nous  np  rahrliou  ne  dpnlpi^  , 
Car  BOtt*  Mvine*  hardis  et  Tailians  et  eotiera  ; 
HowbiM»  (14)  larBac^iada  nmilt  graaa  e*«(ll)  plai 

PrPRp»  qail  Toat  plaira  ,  trM  nnhilp  baron  ,  . 
Je  ppcn  Tintinlae  ,  a  Dieu  toit  beoeicbon  (l<)  , 
Et  Guy  de  Boehcfort ,  et  Chanel  la  ba»; 
Guill'e  (IK)  de  la  Marche  fera  mon  coropargnailf 
Et  Hodin  Baguenel  eo  non  (19)  de  laint  Yon;  i 
Duron  de  Uotcdepa*  que  oublipr  ne  doit  on  ; 
Kesire  GnilTrai  de  Boani  qui  eei  de  (raat  nna»}' 
l^t  Oliuicr  Are]  qui  Mt  bardjr  Breton  ( 
Mewire  Ichatt  ]la(ii»«iot  qui  n  ro-ur  da  tîOBi 
8«  a  enlx  ne  «e  deOendent  de  Boncbonrc  l«  feloa , 
Janiait-  je  nanray  joie  par  mail  aataciou  {'M] 

Aprt"*  côïiient  choicir  moult  tre«  noble  «icâier  : 
Da  JHanuaba*  GBilfTpraadrajr  laut  la  p renier  t  , 


t»)  aide. 
(î)  fuite. 

(X)  visage ,  mine.  IJi)  assuré. 
(7)  diââùmaUt 


(-^  nmettié. 


(9)  Jrappermiti 


•  (10)  f««  naw  ^xmu, 
(M) 


{tVf  hoUcr. 
(13)  disent. 


(17)  binèdietian, 

Guillaume. 
(19)  Le  maBUMril  porte  en  non 
'  aalieude  Wuon,  ce  qui  ne  prat 
êtra  qv'itna  iaata  da  eopiele. 


(ifl)  Selûk  JNta  «lt«JiW. 


L  lyui^od  by  Google 
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rarefanvéque  répdndît  qull  ii«  vDoIail'ricn  mnover  ni  •voir  plot  de 
qoe  Ms  ptédéooiÉean.  Oà«ortit  de  b  tecriMie  vm  deux 


It  4*  TiatinlM  àl^  qA  Un»  art  Aw, 
Ptaetlaim  Tritna  %m-  uat  bil  apoiriw  (1)  i  • 
Alain  de  Cammois  et  «on  oncle  Olinier  , 
Lor*  Goioa  y  naadf»  (3)  iarir  du^brana  {3)  dachiar , 
Laj  et  lî  FMwtawiia  fmmr  Umn  ovtpawMtar  (t) 
ll)in|;iirt  Ctpus  !<■  i^f,<'  nr  doit  oo  oolilier  , 
Et  GoifiVay  de  Aochc  iera  fait  ccaaKar  (5)  , 
Da  llriaa  aaa  bon  pera  q«i  ala-  p  Mrralkr 
Ju'.<i':i'^  ■■n  Cl 'fcntiDDoble  (6)  pour  groiit  honneur  giTipicr. 
Se  eeais  se  «e  deAnidaBi  d«  Bomcbonrc  le  mfccbiar  {}) 

• 

Q«i  chaUlaaga  («)  Br^aftM,  Mm  lai  d4ht(a>teMbiiM>(te)r 

JamaU  ils  De  drurrti -ni  rtiyindrc  (If)  de  hranc  (tt})  Âichitr  (tl)» 
Choiijr  a  Beaomauuir  aiutj  com  vous  aj  dit , 

OaiHkai  Foatwl,  KoriiM  4a  Tfiifiûdy  (M), 

Bl  G«in  4ii  9w«llaal*M  ■aatmf  (tS)  as  «diiy ,  > 

Bt  MariKe  du  Part  ,  un  csfuiér  hardy  , 

Et  GitilTraj  de  Bcattcorp*  qui  «st  moalt  (on  »my  , 

Il  «aliy  da  Laalop  fidltay  KalloB  auiy. 

Ton»  ceulx  quê  il  appelé  lu^  en-  rendeot  mercj  ; 

lit  tant  ioui  apat  (M>)  ,  il*  lencliDent  ven  luj. 

Apre*  priât  Beaumanoir  ,  cat  choee  tant  deubtaBea  , 
îrliîTI^L  (i:^  DMscr.mt  .  GuUfi-  (t^•)  Je  la  Landa 
Oliuier  Mouleuii^,  bouie  de  grant  pniMince, 
Bt  SjaMamt  Pachut  pas  ■!  lara  SulUace  f 

ToW  y  mètrent  leurs  cceun  et  laot*  «MpS  an  ballBM* 
El'tAnt  tuiit  nmemble*  mu*.  nuUa  ^■o'uMdtoa. 
Dîru  Ifi   ^   i  l    garder  da  0iale  peililanca  f 

Or.»  clioujr  tteamnanoir  tout  tùu  aambra 
Da'  XXX  fcttoa  UnaUM»  ,  or  le*  gart  (19)  Dian  da  boate  ,  ' 
Et  a  leur*  aneiftis  (°ili)  auoil  {'il)  Dieu  tel  encontre 
QuUs  aoient  deiconGa  rviant  (^HJ  da  tout  la  iBoada. 

HUM  Babart  Bomboare  a  ebaiay  daultra  paît 
A  ux  copaignont  iliMii  il  .muit  granlttart 
la  -Toot  diray  icitn  aoou  par  le  corpe  aaiat  Baaaid  (34) 
Ly  «n  ^  fa  Caaoles ,  Caraaiay  et  Graean  «  ^ 

Mt-MÎrr  Ji-han  Plaiisanton  ,  Ridele  \f  (jaillavt  t  ' 
BeUca<i  (ob  frère  et  Jeanaqaia  Taillart , 
B^ibrt  K  vaiilaat ,  ai  Dilaada  (29)  Bibbartf 

TaaunaHa  Balifart ,  qni  nbnlt  twt  da  ranart  :  .    «  » 

Cil  combatoit  dun  mail  {'if')  qui  pApit  bien  la  quart  ,' 
Da  caat  liarca  dacluar ,  aa  Diaa  ait  aa  mvj  pHft  (97).* 


(i)  à  «êtimtr,  mppréeitr. 

[qdi  aa  traait  b  daas  maina]. 
t^vùntbm.  (a>aabnnoaacbd 

(I)  «aaigvr.  . 

(5)  ektimiêêr.  ^ 

(R)  Cmutaniinnple. 

(ri  le  mfrt.ffiiàirr  ,  /'itvti/f  ,  ttkcnr  etTW»- 
»n  rtâi  loir  cm  orr  ,  dani  pluiic"!  tuca'i- 

lif  ,  le  nMl  M«rrAAi.  \o^ftmtê^ 

(d)  itfe/*iM .  (9)  i/watt.  (itlV^ft* 

(II)  «C^adlw.(1«)  sahrt.ifit 

[(13)  </"ac«>r]. 

«Milrt  M  ■•■  Tnmamdr,  «mmm  il  «it 
{MtM4ie  l'MUlMÏ  lai». 

(15)  HHMfaf.         -  • 


(16)  à  présent ,  prittnu. 

[(lb)0M7teiMe]. 


(19)  pnstrvt. 

(TJ)  à  laviu. 

[qu  'il  avait  ptint  è  tnmvai^ 
(U)  ^u  '/Y  «in<ut,V«il4-4iM 
(M)  £enMn/. 


t 
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lieiuz  el  deax  cierges  «UiiniéB.  La  niiito  Qpmmença  par  le  S«int-Sa- 
cremenl*  qoe  ravehiprélie,  tutrauMut  le  miiife  ohayelain  chape 


Ui^etoo  GiemenbeaD  conbatoit  iliui  bacbut  (I) 
Oui  uiSkii i»n  Mite ,  «HMlm  fa  tealtaj»  fart, 

;  Ai  a^mn  (t)  tnp  wMt     tut  (l> 


Il  pauMnblmt  les  «rai»  (4)  fattx  nty  ifspptrt  . 

(Tuant  ffimbaly  «Îp  Linrc  encontre  Renonart  :  * 

Cil  «juil  ataiot  a  coup  laute  du  corpa  lui  pari  {i).  , 

IflSMqma  lM*B«kn|» ,  BcsncipiiD  Hflfoaart 

Efr  Gaule  r:\Inianl ,  Hupbnir  le  Vilnrt , 

fleneqain  Mareschai ,  »y  mouru  celle  part     '  ' 

Thoisnifliii  IIoDalton  ,  Robinet  Malifhrt  > 

lâauay  le  biiril/«  Hcliohon  le  muiart ,  « 

Troiuacl  Bobia'AdeJ  M  Dango  le  eouarl , 

Et  le  nepuru  Daf^rtrne  ,  Rer  fu  c^tttk  aà'  lifeapart  ffi)  , 

BtiiMtN  BrabaneiiAiis  Ç)  par  la  aoipa  «aini  Godait, 

yatrât  à»  CMunalatB ,  fiuillmuiB  la  gaillart , 

Et  Buoutet  dAapremoift,  Dardaine  fu.  le  quart  (S) 

Brat«Da  dcaeofiront  «  ce  dieat  par  leur  art  (V)  ^ 

Bt  «âqnarmâl-Brataiiigaa  iotqoaapm  4»  OinaM  .(ff ) 

Bfnis  dp  fole'Taptance  est  maint  (f-  u         rt  (Itl. 

Or  a  Robart  Bomclware  cbojrijr  ae»  coropaigaoat , 
IVastofamit  par  nooltra,'*!  da  trou  iiatiaM  j 

Car  XS  ED{;Ini«  ^  nt-.^t  hardis  i-dmi.-  lium  ,  ' 

Et  Vt  bona  Aleiuaus  cl  quatre  Jlreboocbons. 

Àniaa hiadt  4*  pl^'(tS),lMmBal  (tl) ,  In^bariMa  (14) , 

Bipawk  ovimit  at  «bcwi'at  laicat  «t  fadeiioM  ; 

Bt  Ecgiois  jurent  Dieu  qui  loufTri  paHiDiis  , 

Baaunuaoir  aéra  mort,  la  gentili  et  li  bon»  ^15) 

VtM  Ij  pMiix  «t  I j  wgaa'  6il  tet  devoeÎMa .  ■ 

Et  fni^nit  dire  mewèi  par  gtant  oblnrions  (IS) 

Que  Hieu  leur  (oit  en  aide  par  t«»  •ainltimea  (17)  non*. 

QatUit4a  tamp*  fu  paase  et  le  jour  fu  vana       *     '  , 
Que  rendre  le  damiant  deuni  le  pre  berku  , 
Beaumauoir  la  vaîllaBt'que  Dieu  eroiiac  en  vertu  , 
Sea  compaigoom  appela  quils  vindreiil  toui  a  iujr, 
Bt  laor  fiât  dira  incan»  i  ahaam  (a  a^wolu  , 
Priaraat  laiu>  itefenaat  tn  non  du  rojr  Jh~îi  (19) 

8ai(Mhra,  dit  Beaumanoir  ,  o  (20)  le  hardjl^'Yini»', 
Jk  tiMfaroi»  Engtoia.qni  ai|nt  d«  (rant  ooarafa  ; 
Ut  raiit  ni  volanta  de  mu  fah«'d(»ainae«  { 
Kj  \oat  pri  et  requier  cbaaean  de  bon  courage  { 
Taaaa  voua  lun  a  laiiltre'com  gàat  raillant  et  ngâ  { 
^  Jhââlirial  (,31)  raoa  dooaa  la  bica  atlf  luiitifa. 


(t)  tmirt  ncourit  en  loruic  de 

mona»  ■  -r  un  r.  .ivrlM  M  M»  Ja  tSt  * 
M|>l  yitàt  J«  lallf .  , 

[twa  le»  laiWBij). 

tuf  S'a  atMèa  M  Mmrritr*  * 


(fï)  léoparé. 
(')  Bnbattpm. 

(8)  le  éfuatn'fmt. 

(9)  etitmt-iU  à  leur  mnmirt , 
(lù)  Dùum.      [par  )actanc«]. 

(il)  W«<«  pMr  dt  fijt  i  vmniw^^t  .  ftiut 

Mumdi  C«  jtn         funib  iitin  uut» 
I  iial«i<ii«ipi«*iaiiaJt.CiaMnt; 


oattClii-il) 
«Mf  «ata*  jai 


(I")  e>n(p|rri    "f  Umri  li'  f-T,    I  1  rnniirt 

de  ffr  lrè»-t*j»-ft/  (1*^  ftpie^  Ar  ^11*  âe 


[t  iiilliiiil  hi»n>ii'  ] 
(19)  Beaumanair ,  tt  noùU  et 

(  Ifi)  //«'«c  lie  ffranJes  ojfrantle.i, 
Hî)AetanctUtimttS .  \xip^i»U 


(IK)  absous. 
tl'J)  Jé*M. 

(M)  «v«e. 


(■il)  /iuu-Chnft,  , 


et  en  ëlole  présenta  à  l'arct^véque:  on  descendu  ejusuile  aux  fonts 
iMipiitnuiàl  d9  la  ohapdle  paroiMial*  de-  Sttfil-JMn.,  61  à»  là  l'«lroh(»<- 


iUoull  CB  an  (1)  (raaifqr*  France  l«  bernaga  (U)  , 
■l  la  dM  MMuin  •  4«i  iqr  faU  r 


Bt  la  fraaM  (1>  inahtdw'a      Mit  4a  lifSaga.  • 

Jsniais  né  nom  harrroiit  ''0  a  jour  He  Uur  aage  , 
Et  chatcuu  jure  Dieu  qui  honi  lit  eusimage  (d), 

MU  timnMiaa  Bomeboatc  an  plaia  (C)  liaïadal 
Jaauw  ae  la'TMT*  boine  ili- »<iu  Itf^naf^e  • 

Oriiroy  A*  Bomciworg  qui  tant  a  exploitie  ,  - 
&a  tiaata  «ampaignom  dont  il  «at  aÊa  , 
Baaamble  las  maino  belameat  droit  an  paa  i  • 
B(  laàr  a  dit  a  toux  caal  Ûae  rarite , 
Jay  bU  lira  naa  Un«  «  ■bdik  (7)  •  aâitfM 

<)no  nous  aron  {<)  victoire  snr  Bretons  an  jtnir  dte'(S) 
Kl  puit  aéra  Bretaigne  france  (lu)  de  verila 
Am  htm  roj  Edouart ,  car  ja  laj  ordasaa. 

Seignrnn  ,  dit  Romcbonrc  ,  loiea  battlx  et  ioli*(ll)  t 
Soies  teura  et  certains  que  Beaainynoir  eatprina,  • 
La/  «t  aea  caaifaifMa*  pi*  ay  aa  daaaaam  via  (li)  , 

Kt  puis  Ifs  aracrron  (13)  a  Edouarl  le  jjentili  . 

franc  rov  (mnt;leterre  qui       nou»  a  tfaïuii  (14)  ; 
Sy  Sera  de  leurs  i  urpa  tnaloat  a.aoQ  dénia  (Jli)  ;  * 
MaiM  llii  randron  le*  terre*  priniea  juqaa  Paria, 
Faù  sa  MM  alandroat  le*  Breloa*  via  a  via. 
Aiaai  le  dit  Bbmcba.nre  ,  cestoit  tout  ton  aoit, 
Jbia  âa  il^laist  a  Dieu,  le  roy  de  paradi* , 
Faa  aa  vaadra  (16,  aitoat  a  chief'(l7)  de  tea  deuia. 

O  ra  taat JaifilMBalwaro  qu'il  est  premier  venu  . 
A  {lh\.  sn  a^Hfaigaèaa  dadaat  la  pra  barba. 
A.  kaalta  vaii  aaaari*  t  Baaamaaair',  oa  aa'taj. 
Jaaray  bien  ataenUnte  (iU)  qaa  tu  as  daUa 
DaaeaaBit  em  batailla  a  riaoa  aa  la  ' 
A  jrcattë  (il)  parple  BeaiioMBoiar  ait< 
'  Beaumanoir,  dit  Bomcboare  ,  si  vous  vonlons'l 
■amaoaa  (j;.)  ccala  iouraaa  et  sait  arierc  mis, 
Bt  )ano«ianjr  aoaaalaa  àSdôaart  le  geniil«, 
Bt  vous  yr««  parlât  aa  Yoy  da  saint  Déni*  : 
Bt  M  la  fait  leur  plaitt  ainsi  cma  il  est  prias  , 
néw  MBB  raadrou  ycy  un  )oar  qui  aara  mia. 
Sir*  ,  dilBaaaBanoir ,  de  ce  anray  (23)  auia. 

Beanmanoir  le  vaillant  a  lacbiara  aifabréa, 
Âise*  jCîi)  gens  empïT^  {•li)  la  âaaablla't'ac^aaf 
I,  Baadmra  V«aUrai(  la  ( 


(I)  ««.  (t)  f»m>  hifvnm*,  4»  tÊft , 

€omm9  lw»*^n  ge  i^tti^nr  i'rrjfml'l* 
nnn  VtttsMml'trt  f  C"ti»M.c  Ir  du  Al    *  »»- 

an*lt>2uc  uii't'U  clil  U  t-^^ir^fvnttt  ,  |jo«r 
<>«H(aM  rahmalito  .  U  cl*<i«  ,  l'Mdfc 
4*  MeitH>|i..(>)  vearyiiMht,  «Msje 

(4)  hairtnii 

(5j|  tjiujii  l'homme  a  son  tmage. 


(M)  aunins.  (9)  aujbttrd'kiti, 
(lU)  poar  franche  ,  libre. 

*  a  • 

(11)  eottfianu  et  ^-ais. 

[p*tld«mtureront  tn  vi>]. 

(19)ibMltdbM»eaa^N^p(aM. 

(13)  noiM  les  conduirons 
(14.)  de  transntiltere ,  envojer. 


[  bout  ]. 

(tC)  vitntlrm.  (12)  à  U  t£u ,  à 

.  (Ib)  avec. 

[comprends.  (20)  en  c/^m],  • 
(IV)        «Maaia  «  ^^BBafala 


()i)  cttte ,  (e^tfr. 


(a)aarai 

(3|  \à'su.  ('io}  (■  pmittnt,  uuêii- 
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vôqùe  s'cîtanl  roiidii  dans  la  nef,  on  éteignit  les  deux  flambeaux  et  les 
deux'  cierges  qui  l'avaieot.  «ccompagné  k  la  viùte  du  Saiat-CiixHTe  el 


Qm  <b«H««  Mtt  tisrt  ni»  y  f«rir  coIIm  (I)  i 
Sy  Tcaail  bien  qarutr«  vous  mén  diet  ('J)  <o 
Car  pur  jullui  Dieu  qui'Gt  ciri  et  roatM  i 
DandraUnoy  ('  )  nen  prendrojre  taut  iordi 
Que  jrcesl»  bataille  ne  futt  faicte  pt  oultre«.  *  . 
Lon  parla  Cfaarael  t  la  «•■Icnr  a  nluee , 
Vy  ouft  m&USmw  da  lay  d«  obi  (i)  la  mur  «laa 
8în  I  noua  aomaiea  iss  TeBos  en  c«aU  pre« , 
ITy  K  cailoy  qai  >aii  dagaa  «  laaaa  «r  capaa  , 
Toû  prata  (A)'  4a  vAbb  aoidiaCra  «■  bob  aaiiitA 
A  Bomcbouro ,  pniaquil  a  la  Xern  chalenf  iee 
Au  frape  dna  debounaira ,  cil  ail  nala  daréa  (7) 
Qai  )aiBBia  aaa  i»  Mm  y  fcrir  c«1«a ,  • 

No  qui  hi  ri-mufra  pur  priMidrp  aiiUre  journée. 
Pais  rcapofll  Beaunumer  :  ceste  cboae  magree 
Alou  h  la  iMtaHIa  WHaat  «liait  jaiw. 
Bomcboarc  ,  dit  Beaumanoir ,  vo'  orroi»  mon 
Vaiaa  la  Gbaitiel  o  U  {V)  baidj  iriaa|« , 
B|  tavz  laa  «BapaifaBBa  «jaa  ta  tarait  baiita|« 
De  ramner  la  bataille  qpar  offerte  à  oallr.'ge  (10) 
Anaia  fiait  aa  firaM-dae ,  qai  att  ooorlaia  «t  aafii. 
Si  )afaal  chaasa  Dlaa  qvi  hoat  Ait  aa  tinaga  , 
Qoe  Ton*  ifioar^au    honte  volant  toat  le  bernage, 
Bt  vo'  al  taoa  va»  ftut  «t  tant  par  vrâ  (II)  ovitraga 

BaaaaaanMr ,  dit  BavdboitM ,  tAoi'  faiiaa  |faat  Mia 
Qaa  vooi  mecte*  a  maA  par  rtt  eatoalia  (12) 
La  irar  d«  la  docbia  par  igr  Ira*  (nat  folia  : 
Car  qdant  il*  taroat  aaiw  «t-lMapaaiet  d«.  via-, 
lamaia  en  la  duchie  ne  1rs  trouverois  mie. 

Bomcbonr« ,  dit  tfaaaaaaair,  poar  Diea  qa  paaaca  nia 
Que  iaie  ty  atneoa  la  aaUa  alw^alarta  {'  » 
Lanal ,  Bochefort  ,  Eleac  ny  est  mie  ,  . 
Montfort,  Boban,  Qaaaii»  »•  la  fMat  ««Mpaif aîa  { 
Hais  jay  bien  de.rertaia  MUat  ahaaaiaria  , 
Bl  da  4oAa  Bretaingne  la  flcar  de  lesctinv  (13)» 
Qui  na  daîfuaraiaat  fuir  ne  a  mort  aa  a  vie  , 
Wje  feraiaat  tniMB  (l^) ,  faoliala  aatoadia  (l  'i) 
fliif— «  lure  ttîeu  té  fils  sainte'  Haria 
Qua  voaa  moarniîa  a  Honte  roiant  la  copaifnia  ,  ' 
Bt  voofl  et  toas  Ici  vm  (H),  quoique  chacaa  aa  dia, 
Serois  prioa'at  lioa  aint  Icrura  (17)  da*coplio~ 
Et  Bomobourr  sy  rrspont  :  Je  ne  prise  une  àîllia  ((f)  '* 
lMO«tê  vîî'poste  ^l'J;  ne  vre  seigneurie  I  , 


(«)  éktt* 


*    (4)'*e^,  A  MedW. 

i         le  nomde sainte Honorre]. 
if)      {9)firHt.  <<)  làraa  da  aanaaat, 

[duTf  f ,  c'csl-à-di  rf  périsse  *i>»i/<»f]. 
(7)  9 Me  celui  là  aitun*  mau¥4tit  e 


(8)  rroiiuz  ma  volonté, 
(S)  aM</«,  «ui.  ^ 


(10)  A 


(II)  votre.  '  '  .  '  • 
(I!:)  lémiriU,  extÊmvagmact. 


(Il<)  It/ttHr  dêt  éaçren. 

(14)  trahi's'wi.  (15)  ptrftdie. 


(16)  vôtHê. 

(17)  avant  thiure.  Id'mttj. 
(  I K  prise  mtim  tju  'unegomste 
(1  )  puittanees  coatr|ict4  da 

palia  poteitat^. 
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des  fonts  baptismaux.  L'arcb<nEÔque  monta  dans  le  OMUMiit  à  la  bibtio* 
UiàqiN»;     j  en.mwml  oae  tioM/ nompoeée  de  manuscrits;  il  n'y  .en 


Car  Bangrs  (I)  voiu  ««.)«tti>  je  aaraj  la  nuitri*  (J), 
Et  eoqiierroy  Bretaigne  el  toate  IfoniM«di«.       *  « 
BoBBcbourr  Jit  unt.  Eagloi*  :  SeigMon,  Bnlww  mt  téii^ 
Para  (^) ,  rrnpprz  ïtt  (4)  eac  ;  meetM  toBt  •  la  mofi  t 
Garde*  que.n«n  ni  «achappe  ne  flfbe  (•)  na  fért> 
Daiwaillir  Ica  Ix.  ils  ««nt  toox  dm  Aeart» 
A  la  première  fu  forant  !«  deaooBfbrt  t 
C^arui'l  fy  fu  prias  ,  GuilTray  Qfellon  fn  mort  ,  ^ 
Et  le  vaillant  Tritran ,  (iai,«itmt  fraat  at  fori ,  ^ 
P«  fcrn  (  i)  éa  aaital  m  énUmit  ^  ■  tort ,  ' 
Mfutrr  Jeh'  (    Rou8»elot  fu  teru  preaqua  la  mertt 
Se  Jbuchst  onn  penac  qui  tout  lUiaa  a  droit  poft  t 
Xn  Bretona  ont  d«  fOê  (<«)  ^  f«  man  fait  fart    -  - 

Gruaile  fu  lu  l)3taïlle  dpdan*  ( i)  la  pN  iMifai  f 
Garan  da  Boide||M  t»  a  la  Aort  tapÊ. 
Lot»  Haarik  ravult  liavit  :  BaaaniaBoir ,  o«  «g  tm  )  ■ 

Lffs  EiigInÎA      nn-n  maînent  (II)  bleclue  (II)  at  1 
Je  nua  onqnex  paour  le  joar  qoa  taj  Ta« , 
Sa  la  mj  Kra  nea  peaaè  jmt'tm  laîiit»  varta  ^ 
Kriglois  ty  tih  uim.  iront  (T.")  et  vou«  m'auroi*  paidSt 
BeaiUDaDoir  ^ura  Dieu  qui  ca  croit  fu  peada  , 
Aaaat  y>  an»  il'  iiM|î«i        amp  ftn  i 
l'i  i  nsnpu  mainte  lance  et  pcrcliic  (13)  maint  etca. 
A  ce*  parole*  tient  le  bean  braae  aMn««l«  ((4) 
Gil  fiiU  «lamt  •  «oap  aat  mort  vm  àhutm,  , 
Le*  Englois  nèfititm  {\ri)  «c  (Toflendeat  Jo  la  (lC)t 
TreatOBte  «a  pcwte  ne*prisent  as  fcato. 
Porta  te  Ik  bauill*  at  la  diappla  (17)  Moa ,  . 

El  inh  fo»li'  rf  il.iLiltri'   uri'iit  c'î-ùr  <lfl  lioB  { 

Et  tous 'par  urtlenaoee  firent  pettitioB 
Dailar  tons  qoarra  (IK)  «  boira  nat  aolla  aini 

Chascan  en  i,i  buutaille  vin  d'Anjou  y  Tu  lioti. 
Oaant  tons  eurent  ben  par  ordiaatMn  (20)        <  «' 
ton  voot  a  la  batailla  aan  faira  «•rgtoon*(St)  / 

Grande  fn  la  bataille  en  my  {Tl]  la  prarie  , 
Et  la  ohappla  orrUtle  et  dure  leatnrnie  : 
Lai  BnloM  «at  d«  pfl» ,  ao  ytm  ntantifay  nia 
Car  denx  *j  en^ont  mon  et  treapasscs  de  vie  , 
Et  tcoi*  sont  priMHkBian  o  leur  tait  Dieu  en  »jh  ('ii} 
Ifa  MUtt      ixr  tm  bataltl*  foursia  , 
■aia  Oviaiwjr  de  la  looha  itffaiwt  ahavalarit  {n) , 


(l«> 


(I)  malgré.  {^ï)matui»etdomi- 
'  '     .  [Matfaii]. 

[1]  sur. 

(<)  du  latin  /trirt  ,  frappe*- 


{f^/rofifi, 

(■>)  du  pire,  U  dcaïu. 
C^JaM^mî  . 


(tt)  Uwi. 


{»•) 


{3)perc^. 

(M)  PigoumMiêmÊm.  (M)  M. 

(  1 7)  camagti  combat  meurtrier. 

\\«^  ehêKhtr.  (13)  rttard. 

\  20)  parordrejun  après  fmii^e, 
(21)  retard,  délai.  .  , 
(S)  «M  militu, 

(11)  oAfc. 

ftl)  Ce  «tn  ,  din  I-  i^aoïrTli  «riii. 
1*1  de  I.  r>*.  «p  i,  s  ' 

i'tipifui  Ml  n>f  4t  If».  ^—  f  tfMéMnit 
fm  à,  itir.  wlM*.«  tl  taaMiiiM, 


4  4  — 


a  plus  aujourd  hui.  L';irrlie\é((ue  adressa  un  discours  laliit  à  IV-vèqno 
et  au  chapitre  ;  il  lcuioi||;iia  eQ;^ui|e  à  .tous  qu'il  était  dau;  ia  voioulé 


Vm  wÊcmw  vmU  mU«  4m  gnat  wmliBMWfl*  (t) , 

Va  Kl '.iuni:iiiiiîr  tni  iloniir  rn  nnm  Suinte  Mnni>  . 

Ël  lui  dit  :  Beau  doiils  AU  ,  or  ne  ^csparpie  nie  ^ 
Hnnbiv  I07  (9)  Je  eçlvi  «plt  f«r  mTalMÎ* 

Fii  i-ii  (TiiTii-niiniaohle  o  a     N  >i  m  paierait; 
El  )«  jure  Oiea  qai  tout  a  «u  bailhe  (4)  , 


Et  Diiiiii  Imurc  Ii-n()-iiilv  ,   tir  Ir  prÏM-  uiit^  aillït 

Tiwt4late  leur  pmto       leur  ftfot  mi^imii^a» 
Âim  Ht  a  9«t«aaattair  par  aaalt  (raat  «tootie  (C)  « 

R«nt  (7)  tny  tcnl  ,  Rviiiiinuiiuir  ;  ji-  n'   b  1  I1 1 1  (S) 
Nais  le  frray  de  tojr  ud  prêtent  a  ntainie  , 
Cmr  {•      ay  pramu ,  at  1^  matiraj  aii*  , 
()iiau|(iuriluv      niectray  en  m  cbambre  iolie. 
Et  BeaamaDoir  netpaat  :  )i»  ia  ta  ioar  aaaie  , 
Ilaaa  fealea^aa  atfalt  bim  nay  al  mm  cartpaif  aie  , 
Sil  plai^^t  :iu  roj  de  |;luir<'  et  a  Sainte  Marie  % 
A  taint  Tue*  le  iioo  en  «jui  aioult  j*  m*  fia  : 
Or  fp»u  (tt>  «Mt  Jtalla  ,  Ci  ^  ac  ta  bi«(  (II)  nia. 
Sur  tny  w>ra  hasart  ,  courte  sera  ta  TÎe. 
Alain  de  Carrooioia  ai  la.biên  «ataadu , 
St  lay  dit  t  Glaat  (19)  trieMan«<t'X>  ^a«M  c«< 

Pi  nscs  lu  a  t  ^(ilr  Jioiijr  <!e  tel  veMu  ; 

Le  mien  corpa  te  drlTte  aujoordliaj  àf-  par  lu  , 
IVaiateaaat  ta  iarniy  (14)  itt  mam  flayaa  «imaala. 

Vl.-iiii  ili'  Canotnoiii  îousl   a  pr^sriil  ftru 
Par  deuant  de  »a  lance  dont  le  fer  eit  a(u  , 
Oa»  pnmy  h  *iaif ,  «jr  qoa'  «bseoB  !■  vca , 

JiiM|iii-^  (  Il  I;î  «cfiiplc  lui  ,1  le  fpr  puili:itu  '1.'^ 

Il  eUendy  son  glaiue  »  que  Bomckourc  est  dieu  ^IH) 
Il  aailK  aar  les  pict  et  eaida  )aiadre  ■  la  , 

Mr«.irc  (iuifrri>>  lîr  Ilitiu-ï  »i  la  Ijirii  <oiif;nf»i  , 
El  l«  liert  done  lance  «y  quil  la  aconcfaeu  (17) , 
Rt  BamabaBn  ebay  (IH)  OMri  h  !•  brre  abata. 
Sy  it<M~ria  Irz  nnues  :  Beaumanoir  ou  •»  tu 
H»  cestu  ca  tu  vcugia,  il  |iaat  {l'J)  mort  ettendu. 
Et  Veaameaeir  raapaat ,  i(«e  bîea  U  etteote': 

Si  ii'ni'ui^  ,  <•^lllll':ll<•^  fnrl  .  li'  ti  mjn!  en  est  »«"iiu  ; 
Pour  UiFU  ,  ailes  au«  aul.Irea  et  «i  l*iaa*«  c««ttt. 
Or  Toteat  bîea  Ka^lak  qva  SoBteboare  «ai  p^MM . 

Kl  liiif,u<I  (II-  lui   i  lii  u  ■■!  If/  (;r;iii<!c5  )il>rtr<». 

I.or»  appelle  Crurart  ,  un  Alomaot  dï*r»  t^M^  :  ' 
8eif  mai» ,  •eiabla*  de  vre^  «n  fiaa  vatitci , 
Faîliy  aaiwa  Boaudmafe  «lai  cj  neiû  t  attaata  ) 


a  * 


(■i'  C'»i.Manliii(iplt .  \tniiii'] 

(4)  en  *»  gardt ,  tous  sa  puit- 

(5)  ftv^^  . 


(7>  ilflm#«.  (  )  il'nckir  ,  poor 

[prérieiiilrai] 
(ï)  J'fichirir^  sur  toi  ,  ja  Ké 


(It)  /a«M..  (d)  a*  m^tm^fimn. 

[temic  injuriettaj. 
ta  :    .(U)  GliNM  4»  ffaile ,  f laaMn , 


(I4)/M|y.ni/. 


(Ifi)  tombe. 


•    .  rtjoilU. 


('i  ')  </r»-r'(«!eTiu»),A«rw/r.«f/a, 
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de  teur  randpe  term  ol  de  le»  Mipiforîer  en  tout  ce  qu  il  poniraîl. 
Il  ett  à  croira  qtfil  fit*  quelque  ofAmiiance;  le  registre  n'en  parie 


Toas  les  livriz  IVIrsIin  qao  il  n  ta«t  anaei , 
Ne  Injf  ont  |>:>»  valu  drulu  deniers  moniiMW  {' 
Il  |nt'f«eul«  bo«  (I),  mort  et  rouciMi*' 
J«  VOUS  prjrt ,  l^aalx  ceigiirun,  fccs  (^)  coa  (;em  I 
TcDCS  twiM  lun  a  laatre  («troitcmcot  êcittê  ; 
Cil  qui  Trodra  (3)  tor  voM  MÎt'nMrt  M  afolf*  (4)  | . 
Ries  tant  Mt  Braumaooir  marrj  et  rouroncbicft 
Sill  se  (onl  départit  a  honte  et  a  vieullcs 
A  yM«t«  parola  est  Charurl  levé»  , 
Et  h  vtilUol  Tritran  qdi  mbolt  etloil  Ll(>rhim|^ 
G»iyH  de  B««edegas  le  pr«u«  et  1àloi««  {G)  , 
TmS  trois  etloienl  pruonnien  h  Bomckouro  !•  « 
Mua  qiuiil  B«iircbour«  fu  mort  ,  Hz  furent  raqattM;. 

■H«a  (7)  poibgn  le  bou  i>raoc  acbarm ,  ' 
Da  tarir  tu  Bug  lui  <  nnt 'bonne*  volentex.  ' 

Après  la  iqart  Bomcboorr  le  hardy  combatant ,  * 
Fa  graBde  Ik  bataille  et  ly  ntour  ('>')  ^caaat , 
Kl  le  ehapple  orible  et  merveilleux  et  ffaMk  * 
AprM  dexnnurà  dam  ('.>)  Cru'r.art  lalemanl  ,  '* 
Et  Thomas  Bclifort  y  fn  corne  j^eant  (Ib)  ;  >  • 

Cil  combaloit  duo  mail  dachier  q«i  fli  panitt,' 
Kt  Ha»  de  Caraaiaj  »j  en  f^isoit  autant. 
Ma«î»t  Kebart  Canole  ,  qui  fu  mal  enf^ingnant , 
Et  tonx  lenrs  campaignont  et  ohacn  entuiaat , 
Aiaoïaaa  et^ogloi*  *«  vont  tans  «ITroiaDi  (II) , 
Bt  dîaat':  Vouons  (lu)  Boncèoare  nrê       loial  anDuit  ^ 
Metton  toux  a  Ja  mort  ,  nalon  riens  etpar^^aat  t 
La  joarnaa  aora  nn.iriaa  la  aalail  couchant.  < 
Hab  BaaafluaaÎF  la  boM»  Um  fa      vis  (f4)  dcuant 
I/oi  et  t«*  compagnons  (|u<<  il  parama  {ti)  tant. 
La  coMiiiMBalia  oa  clia^ple  moaU  craal  at  moatt  daleal , 
Ova-  iin  qvart  im  liaae  an  low  an  m  nttaatlaMBt 
Des  coups  <|ui  sriiirM{ai)nen<  sur  leurs  teste*  moali  jnB|« 
La  flBoiirru  deus  Engloit  et  ua  ba«  Alaataat , 
Bt  Dafdaîpa  d»  daraina  Ij  conaall  aradahat  (16)  - 
Fu  mort  et'abatu  ens  en  pre  verdbiaot.  ^ 
Aaau*  Guiffrojr  PoaUc^  gesoit  (17)  trettout  donaaat , 
Ifo  Baanvcaoir  Maehie  (IM)  U  hardy  côi^kataat }  ' 
Sa  Jbeucrist  nm  prn«r  le  pere  tontpnittant , 
Bt  d«a  cosie  et  daultra  aal  oan  aai  «Mhajpaai. 

ânndo  ta  la  balatlla  et  l«af  mifeaDt  dot*  , 
Et  le  cb.ipple  erribbe  et  dcclin  pt  de  la.  •  '  .  ^ 

Ce      a  no  Sesumedy  qae  la  soleil  n|i»  (l9)< 
L««  «il  «w  awqviau ,  «nia  mamn  ^ «i  *aiildra  , 


(I)  vlendn.  (,%)ihê»é,etBvp». 
(■>)  tfgmnt, 

^  alo^ ,  MuW,  renommé,  ^ 
•  ♦ 

Iciotirdt'r]. 

C»»J  choc,  mtlie,  dUiftlevarte 
(9>  te  rfnmmagt  rtgtm  à 


i  [P*¥r,  graver]. 

(•f)  dn  yfrhe  effrater ,  auoir 
(12)  vengeons.  (13)  mitre. 


a 

(14)  visage.      •  . 

£b«ncViip,  Mfj* 


[cQm6at]. 

(16)  U  dmUtr  déiigiU  pow  le 

(1»)  i>iett^.  . 


CI>).W4i,.d«idsiaanvM 


—  -~ 

point. — Le  chapitra  compta  f  i'arcbevéque  Piefra^douie  falols-or  fin, 
de  ^oixanie-ltois  ao  marc  à  Tingt^rciaq  aoAs'de  coocs,  faisant  quinae 


l  e  Dtoienrr  ^1)  dnpref  «ainte  è^Ute  clianU 

LstBM  Jhlrîô  (  i)  M>  Vo*  (  )        *^P*  I*' 

Formi-iii  ("i  sp  f  ui)ii [nient ,  lun  laalr«  nwparpnn  ;  *' 
L»  chiiJeitr  fu  noult  grande  ,  «haciui  ay  Ircaïaa  j 

•Mvr  et     •■■«  (    la  tom  rnoy*  C») 
A  cr  l)oii  Soujiii«i1y  Tleîiumnnoir  sy  jrnna  r  • 
firant  Mil  oosl  le  baron  ,  a  boire  demanda'.  ' 
mmUn  imlMiy  d«  Bom  taii«mt  Mi]NMid«  «  i  '. 
Bois  tod  aanc  ,  Dcaumanoir ,  la  toif  te  panera  ; 
Ce  îour  ar«B  (  ")  bonneur  ,  cbacna  ajf  gaignera  • 
ViiilflBte  i«M«nM  ,  \m  UaHBé*  m  Hmi. 

Ffaumanoir  Ip  vaillniil'  adont  sntnrrtua  (")  , 
Tel  deul  oiHt  et  tel  jrr«  {J)  •{D*  la  «oif  luj^  paaia  i 
Bl  dm  eaato  at  daiiltf*  le-'duppla  caS«aw  | 

Hon  furent  nu  hlcrhipz  (tO^  ,  gairre*  neit  <icilfl|ipa. 

Tortcfala  baUrille  et  le.cbapple  mort*!  , 
Mf  V0ia  4a.IoiMlm  al  la  ahaAaau      PdaMl  (11)  ^ 
Drdcns  un  iiioull  benu  pre  «eant  iinr  nn  cevel 
Le  cbeane  dea  aajr  voia  ,  aiiui  eit  son  appel  ,' 
Le  1*B«  (13)  du  fMiaitaj  (14)  q«i  caloit  vart  al>M, 
La  farpiil  Ir*  î*ng)oi»  iretoo»  moncel  «  ♦ 

Carualajr  le  vaillant ,  le  bardy  ]uQ«ncel  , 
Bt  Tbaornaa  tiUlffit  aooilMtoit  ^Ittn  nwrtél  f 
Cil  qu'il  alaint  a  coup  deaaut  aon  ^sterel  (15), 
Jamait  ne  meagera  de  mtcbe  afi  de  f  attel  (l€). 
Haaanavttir  laa  rcfiid  ,  •  q»i  foiat  nam      M  , 
llfoult  grant  deul  a  de  voir  denant  lai  tel  jouel  (17)  | 
Ferraent  fu  dcaconfbrte  ,  »r  lui  aiit  (l^)  uint  Midiicl. 
BNrin  Onitray  da  B«ie»;  qnt  fa  fart  at'yanal  (»).> 
FToblemimt  le  conforte  com  gentil  demoiiel  , 
Bt  dit,:.  Gentil  baron  ,  voie»  ci  Cbarue)  ,       .  ■ 
Tialiviat  |*'baa  «t  itaWa .  Bal^aa] , 
GuilIV  dp  la  Marrlip  et  Oliuifr  Arel  ,  . 
El  (îui  ilr  Hoi-lic((iri  ,  vole»  jciii  ponnoncri  ('io)  * 

fij  a  celliii  qui  nait  lance  ,  eiipee  et  contel  :  ' 

T««z  ptaa  aiiat  daal»  y«aAaDra  «wn  («Mil  {Maeds  (jj) 

Kaeore  fernnt  cnlx  aus  Engloit  doei^l  noui;el. 

fimude  fo  la  bataille  ^  jamai»  tele  norrea  (  A)  ; 
Fàriaaat  aa  aiateairiaat  tm  Baflaia  alietf 

Hn  ii.^  rifiilre  «ur  rulx  ni"  soit  mort  rii  )  (rrh-n  .       >  • 
Toux  *9at  en-  on  monrel  comme  ci  luuctit  hc». 
Ha  VaBUahaa  Gaitra',  la >Naz  at  MlaMt 

J>i"  |c«Iotir  rst  yHu  et'  le*  a  regartlei  ; 

Orant  courage  lui  priât,'  le  Cffur  lui  r»t  enfles, 


(!)  Dimanche. 

(.)  JkmaaUm.  (.  )  m. 


•  ^  (7)  noté  ««noN*. 

(•  )  t'ivtrtua.  • 
(K)  coiért, 

(10)  R«MÀ.  ' 

a 

(11)  FlùvnUt. 


'(19)        (II)  «M^M  A . 


(13)  /d  niitpie  eau. 

(16)  gâttau. 

(17)  jni-^ù*. 

(18)  ai  J». 


(>(>)  lUniàrd  ,  tmtégnm.  it 
«VA  ,  l|Ui  rr|i«lr«»»l*:  <Ua  «ruiWHM  ,  én 
aiwar^Bi,  '■MuiBr  an  ta  ml  nirvM^Knel 
Iw  iâmàt»  Aê  MUIrar  tl  Mlh 

('Xiy/cana  iontma.* 

(33)  fi'çnfcmffirt. 
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livrai  idoriiinaîs  qui  feraient -aujourd'hui  six  louis  d'or  de  vingt-quatre 
liTNB  OD  eaTifOn.  ho  dumoine  ,Pîerre  Chauvin  dooiia  le  tondeoiMii 


El  jaBD  JhuchrUt  qui  en  crois  fa  p«n^  (I)  ,  ^ 
Sil  fiut  «or  un  cbeual  bien  monl«  -à  md  grct  ; 
Treloux  1m  deparliit  a  boat*  et  a  vieultes  Ç'J) 
B9U  Mp«rou».trciichaDi  Ion  caaêlia       «BMapiea  , 
llmia  tnr  m  «hcual  qui  Tu  <1«  grant  6«rtw^  • 
Bt  lMt^M  OM  l*nM  dont  le  f<^  fa  owiWi, 
SumMaat  Bat'da  fuir  ijr  «touicr  mcinltrm. 
Ilai«m>nnir  le  K^arde ,  jffûm  la  miiMM»  (4)  •  ' 
El  dyt  :  Atny  Gaiir* ,  ^atat  ce  qme  taiii  p«tMl  | 
Corne  faulx  el  maaTiit  cornant  voai  aa  allct  >  , 
A  ▼on*  et  a  not  hoir*»  VOUS  sera  raprenchies  (8). 
Qii^at  Gaill'e  lentent  ,  wn  rit  eo  a  ge«t<  Ifi) , 
A  haaite  voit  parla  4|m  bien  fa  «KOttt«a  s  • 
BiiiihHiiii  I  .  Hi  ■iiiniBoir.  fi  un  1  tilTmambiai  _  , 
Car  bien  im^iafumj  t  ccJMnt  toox  me*  penm. 
Lon  broelM  l«  ebeuai  par  fias»  et  par  coetée 
Qur  le  «ane  tout  rermFil  «ni  ehaj  (7)  laf  lea  pr«f  j 
Par  Km  Engloil  te  boule  (^)  i^pt  e  na  tniNU^Iu«a  (V). 
Au  retour  en  a  troj^  •çube  lui  a^rauaatM  (fA)  » 
A  «•  «•■P  In  Bnglai»  fanât  r«papilli«t  (II)  ,      ;  * 

*T«wt«pardiMat  iMoenra,  eaa(  6na  varilc*. 
Oai*«Milf  y. a  «boiajr  /  priai  al  Mranaalaa  (12) 
Montaaban  haait  par  la  quand  lea  a 
■ojitioia  tawria  «  btrom  ,  'or  y  Unm^ 
liwÎM  Toay  (41)  tiaton  -,  fnaa  «hîrs 
TiÉliniat  le  bon  ,  le  preux  el  laloee*  , 
Bl  Gui  4*  Rorbj>rort ,  Ch«ruel  laaianioa  * , 
Tnl^B»  Boét  copai{^ori«  ,  que  Dioa  eroiMi  I 
Veo|;ies  vous  de*  Engioit  tous  a  voua  volenleK.     .  ^ 

.  .  Graydo  fa  laliataillo  et  li  catoar  planior 

-  Tlntialat  lo  boa  Mtolt  tant  lu*  pi«niî«r , 

Crlluy  tip  Uraumnnni r  i|ti<>  [<mi  iloilit  renoniAT , 

Que  ^ax  |our*  pour  ce  fait  orraon  (15)  d«  lui  parlait 

9m  BÎtflan  ant  ta  la  forre  et  lei  poètes  (U>)  ; 

Ljt  un  tuat  fiancie  (t  <)  ,  ij  aullre' prinoonier.  * 

Caaolo  •(  Ca^aalajr  «y  «ont  en>|raol  daagier  ,  • 

Et  T1i«a«ia'*''Beltfatt  ny  oust  -f{ao  eonroocbieir  j  ' 

Et  tous  leur»  copnignrint  ,  Mn«  point  de  la  targi«r(f8), 

Vmr  lomprÏM  Bonxbourc  ,  qui  estoii  fort  et.  fier  | 

■mût*  lalhtB  naanaïo,  Bitlele  je  guerriar  « 

IleHrroq  «on  frrre  ne  f;iit  ii  oiililicr  ,        ,  '  î 

Bippefort  l«  vailUot  et  Pillatide  le  fi«r'«  ,  ^ 

Ak  ohaitaaa  laMia  leBt  ^^d«  laoi  làifîar, 
.<t  ftw  CMU  IwiatU*  o«»M»  (l9)*«MiafBl  fadar ,  . 


(I>  t^mmmti. , 

(1)  i)e  vititu» 


(4>  'lai  mâHÊêa  la  pmU. 


(8)  i*pneU. 


(7)  jaillit.  [kat*]. 
(V)  Je  lance.  (9)  renvenét 

(11)  4fvpaui,  diipMili. 

[■iaïaî. 

(12)  prij  la  ptuUt  dot  priwB» 
(19)  'eêê^y^af»ttlu. 


(fyj  mtttulmnt. 

(Ifi)  f}nijtanct.  , 

(17)  prinnititr  aurpmnlt. 


(tt) 


(It)  «ont  «n|««ifr». 
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de  ia  viâtl6  à  Uiiiâr  à  l'archevéquâ  et  aux  ciuiMuiues;  le  chjipilre  or- 
donna à  son  chaaoiofi  ua  seliér  de.frooiiâQi  do  §rftUficalbn.  fi  filkut 

Cmr  M  MÏt^l)  le*  l>ie«ls  dit  et  tont  par  rouiitand«  (I)  s^/it. 

l.y  un»  par  Ire  ('  )  eicript*  om  pawto  «i  Ufptakiw  (vt)  (■^)  trttrr.  IJi)  u»pm»iin. 

Par  treatou  l«a  rttkudtaMt  f  ni  lul      «U  Ib  mv  (  / 

Et  wu  ««nUbM»  ««bun         fMiil  ekfailtOT  '  ... 

Et  naibt*  noJiU  étm»  q«î  midi  ■  !•  f h  (4)  okr  ,  (4)  vû«iffc. 

CoÎMBt  ko  «««t  dArtiii  «t'd*  GbiilM  Kbm      ,  (S)  her  ^kmrm ,  ati§utm.  . 

D*  Gwir  >«  cor  iiair  Bonlant  «t  Oliuier ,  ■     '  • 

De  «f,  •  Irai*  c*m  m*      ▼«Bldrant  ronmindtr 

De  bteuUU  dM  xA  -qw  ftt  bite'MM  pvrf 

Grande  fu  la  batailla  }  eertea  nen  doubt«a  mh  |  , 
Eaglui*  «ont  4««(Nifi$  ^  vooldrcat  par  «awa  ^ 
▲noir  «or  lea  Breturtia  pMte  «t  Mi(»«ttria  {        .       .  . 
Ha»  tretoot  leur  orgueil  tourna  en  grant  foli*. 

Si  pry  •  callui  Diau  foi  «vqiii  da  Marie  ,  '  ' 

P«ar  toaz  caais  qiuÂiNBt  aa  calla  campa  igoie ,  ,  •  '       «  . 

Soient  Breton*  ou  ÉngToif  ,■  partout  Dieu  en  d«]ma  » 

An  joor  d«  iH|ani«ii(  que  dampaas  aa^ieiit  mia  ,- 

8imtH»U«l,  Gabrial,  M  jour  levp'tmt  an  «ia»  '  ' 

Or  mm  dîna  anan  tielms  iiàa  Dïcm  loàtnia. 

•  -        .    »  _  • 

■I.  iMM*  Oit  e^oifam  »  u  Andini  MVaiift  m^m  JauMuùl 


La  aaal  aii»1nBaat' «(«i  ait  ùivmh  iuqa'h  est  drnîait  taaipa  la  waTaBif  da'.calta  viaiaira 

jjlorii'Uif  ,  mais  s  ur';  l  'iilt  it  ,  l't  iit  ituc  jirtite  pierre  pljiie  ilan»  un  iliuiiip  Mil  le  LiiiJ  du 
chemin  qui  cou<iuit  de  Plo«riu«l  a  JoMriin.  On  y  lisait  ;  <^  l'immurttlU  matmiix  i/c/a  LatmilU 
du  TWnla  #  jgmigiiig  pur  imntwipttmr  U  mmiUkmt  tU  Bemmtiùimvir ,  h  'JS  Am  tUO  (  1251  ). 
Depui*  ,  irl\ir  pifrre  s  rrni|it;if<'r  ,  en  ISI I  ,  p»r  un  monumeiit  pitt»  fon t  cBiil/It.  —  L»-* 
Iliatarieiii  «nglai»  ne  ditent  pii*  un  mot  de  ce  cuailMU^Ca  lait  était  peu  lioaorakle  ponr 
|aur  mtAm  |  H  a'atit  aanna  .mluaiwa  poiitiqua  :  ^  ««nt  ann  wai  davte  poar  «ftpltquar  la. 

minier  dv  <  liisliiririm.  11  y  a  eu  dea  etpritf  ,  ami*  éu  {MuniliiM-  .  ijui  mil  «nulu  <-u  cuiirliin- 
que  le  combat  de*  Trente  était  nii  bit  bbulciu  iaiafiaé  pyr  le*  poélc»  du  W'  «ivcle  {  mai* 

fait  bV  ri«D  ^d'iUTraîtctoUaUc  t  on.  rmjftnm  lea  bovii  dv  toBt  ccui  ^ui  y  ont  an  ^MVt  { c 
une  traditioii  nurienne,  nniverielle  ,  l'altrite  ;  ctle  peut  bii  ii  »u|>pl.'ri  'a  ilrs  (i  iiii>i(;ii;i(/i  s  «  i  rltit. 
Ct  «arait  uç  tri*t«  emploi  de  l'éruditioa  de  ne  la  faire  «crrir  qu~i  n'pundie  de*  doute*  «ur  ' 
l'biitoira  «t  fe  dtftraira'cca  IndltÎAM  MaU<yi«lâ»  qai  anlrelieBMal  eliéB  laa  pvaplea  l'aBioar' da 
gloiri»  t  t  Je  la  patrie  '(  l'nrct  D^BC  ,  Mist.  de  Bret.  ,T.  II  ,  p.  HA  rl  suir.  ).  iMi  iisk-,  iinu» 
rrojoo*  (tre  agréalile  à,  aoe  lecteur*  au  complrùukt  daua  uue  noir  additiuunelU ,  u  la  lia  dr  ce 
Toluaae ,  U>at  aa  qua  Toa  nil  %nt  la  combat  de»  Ttmti. 

(!li.iilr»  Je  Btiil»  ,  fait  prison  n  i  .1  l.i  Hotlie-Dcrrieii  ,  fn  n',7  .  ;i«:iit  "  t«'  tr»n«ft-r«f  eu  Auglr- 
terre  et  rrnfcm^  dan*  la  tour  de  Londre*  ,  où  1^  était  m^me  traité  avec  barbarie.  Sa  leniue , 
JcannA  da  PaaCbtèirra,  aoBvaqaa  h  OiaaB ,  aa  ItK»  loqt  Ici  partiaaaa  da  aon  Biapi ,  pônr  aviarr 

iiui  iiii>\t  iis  dp  lui  n  iiiln-  1.1  lilji'rli-.  Crllf  ;ti4embK'e  eit  la  ^uiroiidi-  qui-  l's  n us  Im-lun. 

comptfut  comme  uue  li'uue  dei  ftat*  du  pxjt.  La  première  «tait  rte  routuqUtr  crut  Liiu^uanlfl 
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que  09  repa»  eût  été  bien  fmj^al,  et  plus  frugal  que  le  festin  que 
lê'OODcile  de  riaalûs  de  143i  permet  de.faire  à  Icvô^j^ue  qui  visite:  il 

•M  atfyarawnt ,  en  IMS ,  par  Gai  il*  TkamaM ,  ap^  |>HnMMit  én  )mm  J^»  Art«r  ;  mai*  «ii 
M  pcnt  g  aire  voir  la  repnft^ntatioa  de  la  pravlncp  datis  la  rr^union  du  srigit^urs  [ittaché*  k 
|«4«Baa  d«  Ckarlet  de  Bloi*  :  au  rcaf ,  le*  metarM  iiu'ila  adopMfeal  pour  la  délivrance  d«  et 
priaoe  ne  prodaiairent  aacnn  effef.  $a  eapUviU  dura,  mnd  «n»)  «ii«M»'«'dbti«t''il  m  IUmvM  , 
en  i3S6 ,  qaa  moyennant  une  rançon  dr  <  t»t  milip  tlnrins  <)'r>r  (  <>nvlraM  onzr'  i-ent  mille  fraoea 
4t'Mi|<rant'bai  ),  «t  «a  laiaMnt  k*  deux  Pila  à  m  place  ,  comme  otac«f  d'un  paimMnt  «{ri'il  am 
HafiiBfaBMW  QbMbb  lifav,  il  c«étinua  la  guerre  pendant  sept  aw,  MW  qo*  ,  daM^el  »• 
tenraHa*  il  J  eflt  de  part  ni  d'autre  aucun  avantage  dériaif.  I<e  jeune  Jeap  d*  Hloolfart  eroinMiit 
m  igip.  Il  flat  dAolaié  nBaieBr.mi  IMI ,  «t-.ii  paja  U  prilleetioa  qiTil^TM^^H  da  roi  <)'Anglé- 
tam  tm  lal  btMM  konmaga  et  «h  tfoUif «rat* fe  la.farVîr  contra  loua.  CSetSit  ilaq*  rettr  guerrà 
que  commença  la  réputation  d'Olivier  de  Cliaaon  et  d<^  Diif^upivlin  ,  dp  ce  ciprnipr  surtout  parMu 
lt«lM}ë^  dan  Ja  gnerre  -de  partiaani  et  par  «a -belle  conduit^  lors  de  Iv^défegae  de  Reaue*  coatra 
la  tdtie  ia  Iia»Biili« ,  qui  aniégeait  cette  .«tlte.  Gepondant*  Ica  malliattfa  <l«  la.  franea  faiMiant 
déaa^énr  de  la  canaedn  comte  de  Bloia.  La  funecte  batailtr  dr  Pniiïprs  fut  snivir  du  trniu-  dp 
L«ndii«« ,  ^oi  maaaçait  ^a  nattra  la  Vratagna  jn>m  la  snaeraineté  du  roi  d'AnfJéterre.  eu  m 
qualiU  éê  Amù  da  ll«Ba*dia  ,  nan-qv'hfUTeuwinaat  la  <tata-|4aéranx  da  FraAca  i«f«<tVf>Kt 
d'approavar  (  IWtf  ). -Le  traittf  d«  Bretignjr,  conclu  en  1X60,  fat  loin  d'<;tfe  avantageux  pour 
la  Fraaaa  |  naiada  m  oint  la,  roi  i'Afi§^ttn^  retioàçait  fc,w»  prétentionn  Jp  liormamlia  , 
rAnlan  ^.  la  Valsa  «  la  ToBfaiaa  at  la  Bretagne.  Vaut  i^e  dernier  payi  ,  il-  a^dlait  pat  faèU* 
d'Mablir  la  pain  entre  les  deux  prt^leDdnnli  qui  «p  Ip  dispntniput.  I.'.m  I.°t6:<,  comme  ili  litaient 
•«r,la  poiatdya  vaair  i  aae  batailla  ciiDg)>edaos  la  lande  d'Evrai^,  deaévfipM«  lea  dt^tcnnintreDl 
h  aa  aaaaiatadaiiaaat  par  laqlwl  il*  ae  partageaient  lu  Bnetagaa.  Le  tratW  fat  aigti4  la  ttïntllet , 

maigri'  Jcatiiir  Ar  Ptrntliirvrr  .  friniiiP  dp  Cluiric»  de  Blnij  .  I:iqin-llf  r<-fu«ii  di-  lr  r;illliiT.  Hflp 
écrivit  fc  aon  mari  qo-'efle  t  avait  prié  de  défendre  aon  héritage,  et  qu'étant  aRDé,,ti  ne  devait 
paa  an  jaerilter  une  partie.  le  ne  eui«  qa'atie  femaa,  afaaiât^l^^aiàtB  {•  p«rdtB{a  plaUtla 
»  vie  et  deui  ai^je  le*  avaia,.  qux  1'  . m-'  nt  i  i  isne  choae  «i  honleufe.  n  Cli.irlc^  ninia  niir  ut 
violer  M  parola  qoa  déplaire  k  m  femuie.  U  n^lut  de  terminer  Ip  différend  pa^  la  voie  de» 
afana.  Bnlla ,  Taa  flïf  ,  aprla  aaa  gaarra.  da  viafk  «at  ,  Charl«â  d«  Moi* ,  caalra  favia  dâ 

Bertrand  da  Gncsi-Iili  que  le  roi  Chur!t><  V  lui  avait  envoyé  ,  livra'  la  fntneuiip  tintiiillr-  d'Aurai  < 
dai\^  laquelle  il  perdit, la  vie,  Dngue««lin  ia  liberté  et  OUyiér  4*  Gliiaon  an  œil.  Cbarlea  4» 
W»m  étah  d'asaïai*  dévaliqa  ,  viv^at  aa^ailini  dai  ea'tepf^aoBma  daaa'  aa'aldWr».  La  ivar  da' 
la  bata^lli^  il  r'vnit  eutenda  troi^  mtawi  ,  a'était  rnnfejuu^  «t  nvait  rnmmanii^.  On' lui  trouva  uii<- 
baire  ,m>«u  sec  urme*  avec  une  ceintura  de  aorde».  h  Ave«  toqt  <K>la ,  ajoutant  le*  aiiteurt  de 

*  •  'l'^rt  dé  vwrijtwkê  thm  ,  la  mii  Mail  da  aaa  aèié ,  tf*  At^*qna  paar  a'awir  paa  vaala , 
K  par  déférence  pour  la  femme  ,  dont  il  ««tait  esclnve  ,  tenir  le.tniit.       j  artH|;p  (|iril  aviili  fait 

'  »  4»«e  ie'ieuM  ]fmtfart>,ll  le  reconant  en  expirant, ai  Ici  defaiéu« parûtes  qu'on  lui  aU^fanfe 
>  aaat  vMka.  J*^  hàgtmpt  fimrvé ,  fiai  MV«b  diia.,  amaw  mon  f*e£«n«,'e*«it^'dfra  MHitia 
'1  ma  coiiseielice  ;  aveu  terrible  en  rr  rnntnPTit  .  et  qui  {etlfrait  nn  grffnd  nuage  sur  se»  vertu». 
»  Le  jeune  iHontfort  vit  le  cadB.vre  de  son  rival  ,  et^doana  dce  larmea  h  aoa  sort.  Àk  I  mon 
n  eoMwn  >V4erîa<V>ii ,  pmf  »*trt  Qpinidtrri/ ûaafmrM  M etnist  tfe  htaMcpmp  Jë  maur  tn  Rmêgttr. 

n  Ih'rU  vous  It  piiT(hi!Vie  .'  Ji  rti(ntli  liiiiiroii/r  i/Uc  ifUJf  ttrf  frrtii  rt  crtfr  —  r/c  /îf,.  Son  rorp» 

»  (ut  inhuiBé  aux  Cocdeliera  de  Gningamp.  Cbarlea  laiara  trois  fils,  doui  deux  éiaieqt  priaon- 
I»  aiatataB  Aaglatam  l 'Jcaa  at  Gai  fû  j  waarai,  Haari  ,  la  IraialipM^  ««ara  aafaat  ^'«lait 
»  rapfé»  da  Hkria  y  4«diMM  d^Ànja»  i  m  aacar.  iÂ'diKhMaa.  laâfeaa ,  iautt  ht  Glnrlat ,  naanit 


—  r.n  — 


dul  être  conforme  aux  lernies  de  ï;i  (.'/osesuc  tiBATiRît,  qui  veut  rfu  nn  ne 
serve  à  1  evèque  dans  s&i  visites  que  du  ixeuf ,  du  lard ,  et  du  viuaigre  pour 

.  k  10  ScrUMbM  im.  .  llM>iMM««H  ,  imm  «MMtoaUlliMMlb.  rUiltiH  d^CkwIw 

Blois  cottsuli' r<''  <iiuiin<^  !>:iinl. 

JU,b«Uiille  d' Aurai  fit  trMmpber  la  oauM  de  Jean  de  JUaûtfert.  -Du  champ  de  l^aUi|i«  ,  le 
yiJnqVMW  fit  nadra-MMipto  »•  roi  d'A^flelfiw  4tt  tmt^im  Maiwi ,  «t  «ftir  mm  rm  4é 
Fraoce  l'hommage  d«  la  Ur<  t:n;u<>.  CcU*  Jcruit^rc  cour  s^nlil  qu'il  n'y  .is.iii  plu»  nioyrn  de 
aoKleoir  la*  prélealiana  la  maiiOD  de'Bloif.  EUe  envoya  en  Breiffne  d«ux  iié|;octat«iiis  i 
FaivlMviqiM  im  Raina ,  Jean  imCnvm ,  «t  ht  oMwécèal  d*  J^irâ'dl  (1),  ^ai  f  ■■aartrinl  fêr 
propoMT  ee  partage  <;|ii<-  C1i:frl<  s  ili  i  i  rejeUS  deu»  foi»,  et  que  IHontfart  refiua  k  tua  tuur. 

■Les  eoiiréreiU3aa«a«n>iDenc(ea  &  Ueuoca ,  Mivica  à  S«daa,  oMtiiiil^  à  fiadnwda  ,  diirirant  ctiM| 
«oit.  Oa  a*  vil  Migrant  aa»  h  pmat  d*  laa  nHoyiaf  .aull  la  ptapla  Imi*  tmm»  faati*  vîagl-. 
troia  an»,  di  nKiiiilj  1a  paix  h  ^raod*  cri»  :  il  y  eut  uae  émeate  ,  pour  c*  lujet  ,  le  jour  du 
Vaiulrcdi-4iBint.  Eaûtt  la  -traiui  de  Guéraoda  fuMigaé  la  11  Avril  I36«,  an  prtaayca  «taa.canaaiia- 
aaina  du  roi  da  Fiaa«sa.  U  j  fat  aiîpalA  qaa ,  laat  4|u'il  y  awail  'baiia  atlaa  daaeaadaat  èe  im 

lijjiii-  il*'  Brcta(;r,r  f;!!i  s  ur  g iu-fiMerr<if>n l  au  diiflu*.  C«  Iraitt'  ii»nir:  t  !:i  f-nuroiiui-  k  la  lifoe 
maKjilise  ;  mai»  le»  prt;i«ol)ont  de  la  'ispa  fi^minÎD^  avaieol.  occaciouuu  uua  guerre  d«  ploa  de 
▼iaf  t  aaa.  im  tomUimt  da  Blaii  «aataira  la  «aaiû  d*  PaatUéirva,  at  àktiat  ^aalqiHa  iadrtoail# 
en  terres,  nolKmmenl  la  viconalé  dr  Limo^ec,  Les  prince»,  aes  lila.t  ans  Aéfmm  dji  ^ai  lapais 
vanait  d'être  couçlua,  fareat  ieaacuJi  qui  n'aa  jouiraal  paa.  ,  - 
ieaa  de  IbBifdvt  avait  aaaicaa  canvatiwfclaaMt»  la  loacaa'IaU»  daM^laqaallo  il  dUM  aafafi  { 

[inrvrnu  ;<u  li  Ane,  recoBOii  suii»  ronlradirtion  ,  m  ronshiurr  ne  fut  plu»  que  il-   l  i' i i ! f  1 1  tueat  , 

(On  amitié  de  la  prévaaiion  ,  «a  politique  de  U  perri4ie.  JL«  prenaiw  acte  du  noutean  dus 
laaa  IV  ia%  d'établir  irt  Brêtaiaa  dca  inpMa  i«iqa*>lk  ioéoaaaa.  laa  'dépaMM  da  vayaga  q»*il 

nvull  ii  taire  en  France,  pnur  y  furumplir  lit  ri^ri'mnuic  (l«<  l'hooiinaje  ,  «ervireat  Jr  pptUeitr  a 
U^e  coairtbutiip  d'tia  éca  d'or  ^ar  feu  ,  qu'il  leva  «au»  (e  pont  de  feuage  (2)  ^  ^  un  droit 
qa'il  fit  parfarair  aarl^vitêa  laa  MRluiadiH*  qui  aatiaiaait  daw  las  (aru  ém  4vtoUf  dâ  Car» 

tiouaitic  .-t  dâ  BaintpBaltf.'  Le*  jbméat  daïiaéaHi  la  ■aomtafà  im  hakitaàlt  aâétaiaat  wIm 

*  .       ».  ■  '  * 

«xamptca.  ■  ,  «  "  . 

*  Vaigré  rîi*iBMae«  bit  a*  roi  de  Ftaaee  Charita  V ,  la  d<te  leaa  IV  d^ata  (  f «M>  par  pai^  ' 

raeUr».-  uil»  AnpI.TÏii  de  d<'liiitciiirr  ;i  Sai ul-ll:iln  ,  "l  île  trn^vrsrr  In  nirtag-ir  i  nur  «Itrr  fairf  la 
guerre  ao  roi  de  ifrance  dai^  le  Poitou  ,  leur  ouvrant  toute*  le*  place»,  et  euvojfant  an-d|(vant 
d'aax ,  dit  FbonsaaT  (  liv.  t ,  eh.  B^)  ;  poar  w*  jmcKr  tw^omir  ^ifinoyÊT.  Ik  rai ,  foi  p Vivait 
p:i.«  «laok  ce  moinotil  une  armi^e  à  envoyer  contre  '  mi      >riiiirfi»rt ,  imiigin»  un  «l'hosiili !(• 

propre  il  trouble/  U  trauqaillit^  da  da«,~»aBa  qu'il  o*At  »  eu  plaindre  }  ce  fut  de  deaoapdar  au 
pape  la  oaaaaiaatioa  da  CMjiflca  da  Moi*.  La  papa  aVmpréaià  da  aamaer  die  eaaiiaiaaair* ,  at 
plut  de  trui»  i  r-uti  t>  inuins  furi'iit  Mitr'ii<1uii.  !.<■«  rt'tiillat.^  dv  rtUc  rMqiii''to  ('tuirnt  d'uni-  (grande 
conaéqiience  pour  la  Bretagne ,  car  Ubarlea  de  Bloia  ne  pouvait  être  ttn.grand  aaint  «aoa  avoir 
né  ja»tc;  et  de  caqù'iléUitînIa,  il a'aaaaivait^aa  wa  pa<|aaiiaaa  aa  trtaa,  «aalaawaapaadaat 
plu»  de  vingt  an»  ,  ne  |>i>uvaîpnl  i^tre  mal  fendéc».  Ain»i  la  mnonifution  dv  Cliarirs  était  la 
raoaaaatiMnM  de  ae»  droita  et  la  condaainatio);  de  aoa  coap^tileur  {.ce  qui  était  d'autant  plus 
daaffliaiis ,  qaa  GhirUa.laiéail  da*  aabath  Jaaa  éi  Ibatint.  vit  «Mir  J«  caap  at  Mit  |a  paiar , 

■  * 

f  I)  *V«>.  ^  >  «H»       |oea  I»  autiM  4»  »»aikiell,  ita»  (Mlc  oMaaiaaei .  aa»  a«(i  tàlBÊtmmJllm  kU  U  *t 

I  «•  ' 

(«}  «MM  f«n»a<MM  tn  bfemi»  te»  «a*  wAti  «yNItaMb. 
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sauce»  iifin  dit  la  Q|loBe,  que  eeloi  que  son  état  oblige  k  ptèùhM.  la 
péDÏtoDce  pe  4'àimciice  pas  awo  «m  teint  fleuri  et  une.  bouche  ver* 

éa  obt«uat  d«  faft  ifut  «Mto  afairê  traînerait  «a  ]Aii|piew.  EU«  ■'•«!  bomibc  «titc.  —  Di«  ce 
BMnMt,  l«  dae  Mu  WMra  4aBS  la  parti  de  rAnfin^Krrti.  aairraat  taa  port*  anx  eaaeariia 

da  la  Pyaoce,  faiunt  arre  eux  «lie  alliaUM  oflVntiTe  «l  défeniive,  et  réit^raal  «an*  ceMa  a« 
tm  Chatl«a.a(a  protaaUtioM  da  6d«Utd.'  Gttta  eoadpite  dtait  d'afelanl  floa  dtfraiabaaabla  «•qm  « 
paar  étra  eaiiJdf* ,  il  «^v^t^qn'ii  faatar  aantw.  I«a  briadma  Fan  teAimîant,-  la  raf 

de  France  lui  avait  fait  dirt  <|n'il  le  troaverait  ban'.  Lja  daox  aMiTtraiBr  avaient  nn  grand  <«• 
t<r*t  à  la  aBépafaffl  Aiir«»BtMira  »  Il  Naalta  é»  m  uiwnim  p«litiq«a ,  Vkbavl  q«0  W  A^flaïa 
a'diailîwfda»!  «aa  farlia  Sktm  pladca ,  «*  Ib  fiinat  pla»  natlna  qiM  Ini^ttiilaM ,  qva  TinBéa 
fraaftÎMaatra  ca  Bretagne  ]po«f  le»  en  espnker  jt  poar  le  punir  ,  et  ^ne  plutienn  ville»  elua* 
•lnBt,4«  i^MMevMct  lawgim^fo*  aaflaiaa.  £119  «faiga«iaat,d*«l,r«  données  à  dei  capitainca 
4a  eatta  aatian,  eottaa  lNml,'iMit  ttabait  Kaolca  Bvait  Aé.détlavé  1|aron  (I  ) .  De  grands  Mifnaenrs , 
talf  qoe  lcs  Laval ,  le*  Bohaa  ,  te  déclarèrent  contre  Montfort.  «  Le  roi  ,  dit  BftaBBAV  ,  |oi  avait 
a  dtfbavcbé  lééa  ap»  fiu  raUkIita  b«aMDaa ,  at  fovtaii  araquérir  la  Bratajpa  «tm  W  Bnlom 

(t)  Dm*Tit .  fMté  iab  *i  r;.T— <ti,ri»«rt  «  t  «wf  Imm  h  /«niic  k  ra.cn  4r  CUmh&i:/',  ■  imm  i-if 

4*  NmIm,  iM-Wie  4**aMlMS  eMM*  eeibea^lMt  tuMliMi  Mi  «m  rinrfe-^Mcae  pifi  Ika  tA^n^^  mttmt  ê* 
•WMb  fp*  w  <•  immmtm  *et  l*%Éit  f«eMl  «■  «è^kk  tM»*.-.  «  I  ilWi  m  •««  Je.  O-i^  AÏk  M«tia«iMim 
M  ckticM  «1*  r«a  ii't  iilltl  «MBB  fiw  iM/tttf  fmm  tM  tta»'neiliii«IMi.<«  6  BMiÏm.  Il  iul*  btfst^db  rai  tnt 
tr*ur«  fit*  ytiilw  ,  «t  «MMié  iPm  4Mia  il  4f  (■Hfc  ImÎM^  rllilll  l'en.  Il  fa'Htii  immct  4m  pMl<-lr>h  fmr  inntt  tu 
psni  l<  I  Im  fiMiiM.  Sa  ,  i|  lyfiriwMÎt  i  I\«l>rri  Knollr  ,  y  fut  ntir^i  f»r  BrMxnJ  r>ii(<i'>clia.  Lfi  ■iiii  ç>i  .  ..|<<U 
•*c1(«  c#>»ratv««cmrni  iittmèu%  p»«tf«iTf  q«rfc|M  Irmiif .  e«pÂ«t^rc«i ,  «bchir<Bf'  ««         ,  #1  dvHs^ent  «f*«  •^t-^ri  |>ni,r  c^^r  (fr 

Uur  ^vrol'-  (-«  trrm*  r1|>^ic  ,  U  Jiac  d' Vnjail  tr  rrrtjil  llciHM^nit  a.«éa1  I»  rhiê-.tâu  ,    rl  rr^«ll1«  na  Krrjnt  [I  'lit   lo^invr  L  çtt^nnm 

A»  «c  KtMlH'.  kia«Ii«>  ■!»  «i»!  M  i«  traijM  <)c  i«|Mi«r  t»  (oniliwiwn  m  d«  n  wiiut  «»  «tat  4«  •MIcsm  ,  KyéBrfii  ^u'U 
■*•«»*(  «MteiMi  qw^algri  kl»  •«  ir«U4  «  •«  ^<r*J  Ht  rM4r«il  U  pta^  qv€  pir  U  T«r«e  ,i1rt  an^ft.,!**  due,  2fefaf«i  iW  lu 
ityyn  é»»  ■»M«iri  >  but  li^  <Um  ,  Jant  )'iii>i«i>t,  1»  çMiMn  r«  la>  iuU  r«>4« ,  il  ilUîl  l'irt  ««epfr  U  tht  tat  tofr» 

flNi^iit  ««tb  4*M4t>  KmIIs  lai  ripMJil  <«  amant  l'ialimijal/nl  puiat  ,  p»ir'  ^aM  •<•■<  kl  Mjrcat  4» 
itffMUti.  Vf  •^l•t••  llNtal  aaiteéa  1 1»  «MM*  ,  «<  Mi»>l  U  léli  ftta'li4  ■  KmUi  ■  l«l  Mh  «■  atàa  nlmltll  , 

ee  m  •««'•M*  taHMll  «a  MNal'|li«*  Ma «lîAM.MiMw* Mr J* iMta*    ilmJfcili  Ai^aïaa^.ai  n  ^Iumm  M.  , 
■Bf^Miti  êa'm  péimmétfL  1mm'  ifet  mmt hm  iliM  lafaîit.        Mulait  ipirtKla ^ k  il'x  n  le  ftaMubki 
k  aifft/»  S»  IW«  W  «hllà*a  4*  Dtml  lat  aiiUfl  «l  |MÎt  far  lf«  Iraafta  la* 4m  /»  JHtmm.  ^aUa  ,  (1  lai  pti>  |<t«r  la 
4t*a>^i*  fait  f  n  1^9)  «  p»t  U$  troa^ic*  4c  Hran  IV.  qai  ca  fit  dêaiolir  le*  foruficéitnat  ,  ■«  p'^ni  i^u'im  a'm  toit  plu,  (|.it 
at  l«îkl<t  twHMt*  Ott  p«hI  le^tse  ijiif  i^iic  nuir.tri^int  Drrval  ae  CïKtvrTc  pU»  anriviM  lr«<«  fie  villv  ,  ir  cttitv^u  .   Je  rriB|>u'i> 

m  d«  taMli'.**l'i>ni.    —  1't«  'I*  r,l     j    i    l:  i,-      1'  l    '  ■    |    r'r  i-      JobI  DAua    ««OVl    [l  J  r  ♦     (iu    I   rf>1r»  prTfTIl^r  Tnl|tIB«,    -      Do  PA» 

4i*  ^«a  Ict  nytaft  4i  ■'mt  iiia*  rn  tf^  E       r!.tf>  <t  mairwliiie       «acvt»!  mn  *i  4)tet  «1«  tlt44*srbe.  ii«  <â«c  Ariar 

^  Bll,  «I  lin  k  a«Mkat  4«  Dtrval  H  k  ■'•  lutstt  rm  ,4e  pteler  4aa>  kain  triuei  4ei»  i|>artie«>  4'lietBiBC  écart  ls«  xec  • 
Im^  leinteMMHin.  mmt  ét  m  BaatW*  ,  U  M<|»tari(  4t  tt«r<tl  ftMt  4«-it  Ir  mti—m  4t  Haati,  4e  Ck^itawikM  ; 

*«iik<«lj'4Medht*lltUM*ll,«'Ad|ll*,  4U,»riiBc,al«A  Jaalcrife4a  Ci^,  eii  t«c  Aail  «mom 't*  im.  -  te 
1#  Mai  tttl ,  1c  4at  4*  >nlttli  K4M  H  Mpe*  tmitvfumW  «■  taneî»  >      Hit***     Jta  <•  ll>r*(l  «t  ê»  (|Mka» 
dm ,  nf.a4»ctai»<i«ln  4t  tiiHaii  —  t**  Hi|kf«*  J*  UitttI  Mal  Aafiat  eMlHM*  tim  tttmk».  —  Ha  n|aii  ann  !■ 
,1.  1  lV^r«tp««««MiJi4«D.««tl,l»|aiA«a<»Oae*'»iy,  Cirtilfat  ^aTewtaalle  It^iHiÉn  IW. 

Ct  cttT  NtuLT  LT  pt  iii»aT  MuiiKi  GioTiatT  oi  Cowajva*,  as  CaatfaMataw  tr  s^taaall^,  ign  atelpa 

!«•■  U»'»       n«'>il  eil  •«  kaie  «pt^M  1«  ^iM.<«.iWaii»e,-pi»»  4B<|iiie<  i»  tnaie  ta  <wit  iun  ..i'»  ptèi.taaeai.  Diai  U 
farfl  4e  Dwmfnfdu  «■  a  «ra  iWitailln  kt  «eetifn  4Vb«  «aie  rvatint  4»iir  il  ttftrt  iapantUe  4e  4<laraiwct  la  'JtMtlia» 
■iMMt  M  ■  tifUlà  »  aupite  4r  DtanI  •  ém  tmiiSn  '4'MaiM  ;  elle*  wat  lat'aUaani  <kiii>l*Biicri.  Ua  mat»  4iim 
Ja  AyaNf»!  ifftlMaMt  k  ftadyai-  Btùaa  n«ble  4a  la  G«'lt}a>,  4«a  «illeai  4i  4iliiNaWt  <«aliM»^ 
teB.  Il><a  ^  faî  triMaUtal  «a  pa-pfcjn ,     aprfcK ,«a  jaipe  ,  i  Pt|»&  «ritaltl^  Aajaiirdiai , 


lt  ca 


«il  le  I  wiliina  a*  hiliiiv  ^v"  O^ée  ,  li.ffiiw  </f  «f**.*,-  ta  ■•>»!  ItMtn,  iar.$  Qia»|^|  (feStiM.Pt^Ma),- 
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mèille,  «um  bvcca  ruhea.  Quoiqu'il  on  soit,  raroheTèqoe  et  le  chapitre 
ne  firent  pas  grande  chère,  la  dépense  A'ajmt  pw  iboblé  à  le. ▼«leur 
d'un  setier  de  l'rament.  . 

"  Kr.ilit''  :      rî  I  iiinc  f|iii'       ilui-  «^liil  l'onduil  par  îi  pfsl  1 1  ujiif  h  n'^not  vr  r  jnitir  Ivt  Auglaia  touU-» 

M*  rêveur»,  i**  grâc««  d«  la  cour,  IVclatkt  I»  fvriuue  «lu LooDOlubia Ilu^utoclin  ,  aUiraiitDl  miu 
las  drap^nnt  dit  rai %Mto  la  IioUmw  IinImm*  (  Djm,  JTAt.  4»  «m. U-,  pp.  14»  al  I4S  ). 
Ji'.i'ii  <>ut  purore  l'impf  n>'<Mirr  <ie  m>  brouiller  ai^c  Olivier  de  GlilMii  ,  qui  p»iMi  aa  I4*rvfe«  de 
Frai^re.  Uuguaaelin  au4u<;l  il  w  ioignil ,  reçut  du  roi  l'ordre  de  ia«rohMr  eu  Bretajna.  11  «'mb- 
para  rapidaaeat  4*  lUaiM.'da!  Vmm,  im  tanlaa  1m  plaMt  à  rM^aplioa  d*Aaraj,  4a  Dmal 
.  t  rli  Hn  ^l  l  a  priçiTuHi  ilu  <hu'  d«-vrnuit  de  |iIti^  m  plus  <>mbarra>taaia  ;  Aiiflai*  djint  \t-  ro-ur  , 
il  vujait  toute  la  pojtulaiiuu  4e  pajra  lucliutKr  puur  la  Fraac^.  £liiaaa  ,  44  aira  da  Laral ,  la 
vicdnta  ^la  WitHm.  lai  diaai«i|'  aine  apa*  aïMérilé  «fat  approchait  d»  la  twkaa  t  m  Char  hi«  , 
>•  »ildt  que  nous  pourroiSs  apercvoir  qne  vnai  vous  fer«a  partie  pour  le  roi  d'Angleterre  contre 
M  la  roi  de  Fraaec ,  oolre  touverain  «cigneur ,  nou  voaa  relinquerooa  (  ^undaunthms  )  tawa  al 
•  MOUraw  kaM  da  Bretagne  (  Faoïnaat ,  liv.  i ,  A.  C?t  ).  n  Averti  da  aàa  Jaagar ,  il  daaiaÉdait  * 
uu  accours  nn  roi  d"Aii|;lrt<  i  i  <•  contTr' m^s  proprPï  «uirts,  r\  il  en  olil  raif  une  garrdr  de  hntt  ceiiU 
liomme*',  dont  la  préMuce^  irrita  jM»eig[near»  breton*  aupomi^u  lia  fernnéreut'a  leur  duc  toa^ 
lant  fartoradnia.  l^aamivi  pdarannda  fvaa^iie'al  par  «la  i^iata,  il  Mvit  iddait* pUar  dnnaadar 
un  risile  a  *e«  allii^-s.  Plaeé  d<'<:orTnai«  aou»  l«ar  d^peudimce  ,  il  (i[;n<-(  un  iiou.\t:\u  traité  avec  eux 
le  il)  Segteiubre  lit'i.  Il  «ïtait  itipulé  dana  c«  traita  tjue  le  due  rappellerait  tous  ceux  de  fe« 
vamux.  qai  iàr»ai«Bl  >  fat  da  PiaMa  ,  ttaia  il  a'éuh  pw  aa  paiiliâa  da  laa  aaaaaar  da  la 
coiifiiratiori  de  leun  bira».  DLligé  de  oégacier  .  il  rtta>  a  iiiutiletnent  de  rammi  r  <4j  ue  son  parti 
lesplut  con»idérabhs.  Jean  rêpaâaa  la  mer  avec  tes  allié»  ,  lonqu'ils  vinrent  l'année  »uivante  (Id^Tlt) 
allaqaar  la'Ffaaea  pér  GalaM.  Il«if*»la  aaa  Mvamnaat  paar  an  U  adranaC^aa  aaitU  att 
roi ,      ta  déclarant  <|u'il  ne  roulait  plus  <>lre  que, ton  enneiai  au  li^  de  »nn  taHi:iI  il  flit 

ni«t'réc«B>p4iw«i  de  ralle  bravade  i  ^ar ,  a^iM  daitarqué  aor  la  conlioent ,  IcsAnslaii  le  requirent 
da  eaatritaiat  paar  aa  part  ft  la>d«pan»  4a  bar  araiM ,  ai'  ila  iaèvaat  aaiU  pari  h  la  —ilit. 
Moulfort  répondit  (]ii>'  ^i  iMi  voulait  en  faira  l'avance  il  donnerait  de»  »<ireie»  ;  -mni»  nn  ne  t'^n 
coatepU  pas  ,  et  le  ilac  de  LaiicatUm  ^  qui  cttmiiUBdiiit  1  arDi<<e ,  la.pria  de  «  en  «éplirer.  Depuia 
ca  iiMMaaBt ,  'la  d w  da  Battagaa*,  à  la  Mta  dà  aaixaBla  hamnci  d*araMa  fui  campotaical  'fa«t«a, 
ses  force*  ,  ff  mit  ^  tnnrtliir  ft  quelque*  Iieue«  en  avant  d^  l'araiéa  anglaise,  sans  ni^uir  être 
aAr  d'en  6lre  aecouru  au  besoin.  Lea  Angla;s  allèrent  porter  la  faerra  du-  c6l4  de  Bordeaax. 
MantMrt ,  trop  aaaraiaeu  da  l«ar  iadilriiaBaa>^pdar  aaa  ialéféla,  prit  la  ppilt  da  ^aqibar^qr 
hui  lii  flirondc  et  se  n  iidit  ii  Aurai  f  où  un  capitaine  anglais  romtnandait  )  ,  daas  l'e«péraDc« 
que  son  apparilian  an  Bretagne  j  ferait  uoa  rii«olntion  ^  mais  cette  eapt^rauee  fjit  déçue.  Lan 

.faatHabauiaïaa  î}B>aiti«aK«  'riToaMaat  ■é'aia  allar'ialaar  làw  «anranîa,  st  «  ^aal^'ata-aai  la 
firent,  ce  uc  fut  qu'nprèi  en  avnir  demandé  la  permission  aux  *hef»  de  l'amitie  framalM-.  L«-* 

-peaplaai  voyant  1a  guci're  près  de  se  rallumer,  <.^clatél<^nt  en  nanourca.  Le  pa^s  était  ravagé 
Jiar  Uca  étraa^rt ,  par  «le*.  baoda#  d*aTOBtariafla  qai  ta  dianjant  lc«  agnia  da  Diaa  at  Iw  aaaani* 
de  tout  !<■  iniiiHÎ»-.  Ia-  duc  ,  niiiis  lnnj]«-<r  «;iiis  asile  .  se  pr^enta  devant  Saitii  M  d!:.  u  ;  on  lui 
cnieraia  les  portes,  et  il  ae  trouva  lifuteu^  iie  pouvoir  s'eniiMU^aar  h  Caacarireîiu ,  pour  repanar 
«a  Aaf  letarra  avac  i>  faBilla.  CeHa  taiâ  7  d^ara  qaati*  aaa ,  daM  la  triila  akaatia»  d*n 
|irinre  fiijjiS if  .  s.iuf  «jiielques  ptrtirsiofu  mnmpntani'i»*  qui  n'eurent  point  de 'succe*.  Peadant  ea 
lempf,  Ubarlef  V  faisait  Occuper  par  iiuguet4.'liD  le*  eiau  de.ca  vataal  rebelle,  et  rcataimaalt , 
pav  aa  (r^tiBaf  «ta  aapilaiaaa' ,  taoa  ka'fiaft  aablat  \A  aïkiaat.  'été  aaqèia  par  dca  re|â>Iai*> 
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La  duf-hcf^Ke  Françoae  d'Âmboise,  le  7  Juillet  1451 ,  fonda  aux  Cor- 
delier»  de«Naale8  deux  menés  baises  par  aeioainet  une  de  Sainl-Fraaçois 

Olivier  de  CliMon  ,  ^ni  ,  aprta  avoir  4goft|ribi|é  à  kir*  triomphtr  la  mm  d«  Itlonlfort ,  t'éUit 
hvMAOà  ATM  lui  daparit  qn*  ce  prtea*  iT^Mit       à  la  AiteHtiaa  éc*  Aof  Uii ,  marcfaait  maiala- 
nant  à  la  Ute  d««  trospca  rraaçaitM ,  «t  djlivraîi  la  pwifa'H^  4»  la  priaeaca  dt»  iatalaÏMa,  tm 
laa  tenant  bloqué*  dan*  Drc»l ,  aeiHa  p]ac«  qui  la»  iHlèt)  timû  iawt  aapHaiMa  1 
ainplo>«*  a  châtier  le  louverain  de  cette  prov«aca>  IUha«iaa)BiBeni  poaç  Im  ppvplw ,  la  i 
table ,  imbu  dee préiiif4«4a»aa  iiècla  al da  M  aaauaa-,  aa w  pnlaantait  pa*  eaoMia  «a  llUvalaBr* 
11  défendait ,  p«r  aaa  anbaotaca,  rafkaadniiiBMat  én  pajfta»»,  qu'il  appala^  aaa  iaaavali«B 
dangareuM  ;  il  impoMiit  au  pay*  une  coDtrtbatioa  de  viagt  wns  par  Ira  paWpajer  *«•  troupe*, 
et  il  ré^bliiaait  daaa  la  BaiM*Bratii(Ba  la  Mrrit«id«  da  iMw-aarW,  qaa  U  êm  avait  abalia  * 
par  le  conteil  de  Thaatîu  ■illabaraa,  «a  da  M  «laiaUca.  L'intéiMqM  la  rai  d'Aaglalana  avait 
paru  porter  à  Jean  de  Montfort  «était  tcllenient  refroiâi ,  qu'Édeuard  négl)|^  da  a— praadta 
la  doa  daa*  une  trir^qa'il  fit  «a  M7«  avaoJa  ra»  de  France.  On  «'acasp*  un  pen  de  là  daat 
na  aatre  traiu  qni  fbl  Macla  Panda  mivaMa  k  Brugc*',  la  9Î  Jais  1S75,  et  par  leqaal  aa 
c^Mirint  d'une  trêve  di?  <|t4.ir«inte  ant ,  laquelle  ae  fitt-paa  «irax  ofaaerytfe  qua  If*  précédente*. 
Il  jr  <Uit  atipald  aatra  laa  deas  rais ,  pour  ce  qaî  aaaaavaait  la  Bntafue ,  que  le*  diiféread* 
«lav^t  *  l'aaiaiiaB  da  ea  dnabA  MMiiant  rvgks  par  daa  arbitna  naaM<*  par  le  rpi  et  par  le  dac  ; 
miêm.  attaadaat  ce  iogeoieat,  Montlort  recevrait  par  an  une  aomnie  de  trente  mille  lima,  a| 
caMartarait  laa  fiaoea  d'Aaifai  %  da  Braat  at  da  Saiat-Malié  :  c'était  diva  f aa  la  ni  de  Praaee 
dwMwavait  aaaU  "de  Unit  la  taMa.  Balîa  aa  traité  partait  qae ,  paw  la  Maiatiàa  de  la  paix  et 
la  trtnquillité  du  pajr* ,  le  due  «fi  «ortirait ,  et  n'y  laiaierait  q«a  daax  aaati  bomme*  d'amea 
paviT  la  (ardada  ae»  Irai*  placaai  i|«a  4|iMlqae  choaa  qai  pèt  airivar  aalativemeat  aa  duché ,  la 
tatva  aatra  le*  deas  rai»  ae  aetait  paînt  ratapne  ,  «t  qaa  la  d«a  paatrait  ponrtiy  vre  «on  droit 
tant  que  \f  rui  d' \ii|;lrt>-i  !    fiU  trnu  île  lui  fournir  litt  troupe*  pour  porter  la  guerre  ea  Bretagne 
•«  allUan.  Apré*  ua  pareil  trait/,  le*  affaire*  da  duc  a«  pa«vaiaat  aller  ^'aa  eiaipirant.  Le 
ni  dkaflaa^y  ia  qaaUSatt  daaaaaapnalaMtîaaadalBH  tBattn«  da  aftHiaaaftdaa  daintegoe, 
et  «on  noai,i«aarit  iaafM^li  aar  lat  aaëaitaiaa  dupaj» ,  aa  était alkaé  (Djbv,  «mt.  rf»  Bnt,, 
t.  il).         ■  '  .         .     ,  ■ 

Taadia  qfta  Jaaa  lY  diapaUit  h  aaa  aateta  vtfwltda  la  eoaranno  i|«a  rétoaa^r  ravait  aidé  * 
conquérir  ,  la  renou>ii><  <■  milîl.iiie  que  les  llrctoni  l'i'taicnt  acquisi^  1rs  f:iisjiit  rechercher  de 
'taaa  laa  priaaaa  de  TKarope.  Défenuius  de  toute*  le*  caaaca ,  ils  marchaient  aaaa  taaiaa  ka 
baoaiteaa,  at  aa  raeidaîant  iadialiaètamaat  parlaat  oà  U  y  avait  daa  daafait  *  aannaalar  at  du 

bntin  a  fon<|U>  rir.  Plusii-uis  il'cut'rp  eux  ,  à  la  Cavcur  de  la  puerre  ,  r»\ageairtit  le»  province'» 
fraaçataca.  D'autre*  ,  ainti  que  les  béro*  labuleax  ^aa  régji^  d^Artar  et  de  Cbarlcmagne  ,  ne  aa 
baraaiaat  par  h  l'Barapa  :  ila  allaiaat  aar  laa  adiàa  iahaipilalièrm  de  l'Afriqne  eharehar  Ba 

nouveïUi  diinger*  et  «'illualrer  pur  <!r  iiouveaux  c\|jliii!-.  T)ii;;ijr-:i  1 1  n  lir>|;ii(-     «rs  rum  pa- 

triote* cet^  ardeur  gaarriérc  qui  ie  jouait  de  toi»»  ie»  uImUcIc*.  Plu»i«ur»  lui*  il  avait  annoncé 
i|v'U  irait  platét  patUw  Urf aarra  daoa  fila  da  Ghypca  «a.  fc  Jérfcaalam  ,  qaa  da  taalar  daaa  la 

palri.  s'il       devait  pini  jr  trouver  d'ennemi»  h  combattre.  l'inin  'i   l  .:""     1  i  (-uerre  l'élunt 

élerée  yntr»  le  pape  Gréfoire  XI  et  la  Tille  de  f  loreaee  ,  le  «ouveraiu  poultle  «avyjra  Je  cardinal 
Âakart  da  6aa»va  bin  «iiia  la*4a-^liaaaaMa  aa  Ifatacao/llalfré  laa  haattlitia  aafcaialaiaat 

entre  le  dur  el  se»  Hijrlî  ,   Ir  r::i  tiln  ;il  ]-nr*int  il  rassembler  dïx  mille  li  -[Jlr■^  i  1 1  m  foandé»  par 

Jaaa  da  Halétroit  a^  ii^lvestrc  Budea.  Tournée»  tci»  le  eamoMTca  ,  le*  petite»  r^puhiiqaaa  ita^' 
liaaaaa  a'avaiaat  alaia  4^aatiaa  fiNW»  atiKiaint  fH*  dat  aaiikia  BMaaaaim ,  ^ 
,  h  qvaliiaaa  biavad»  iaaacaaM  «t  fe  ^atl^aaa  aaÉaw'lwiilaBq^iw.  L'isf 
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ot  l'autn  de  Saiote-Anne.  ta  fondalkm  etC  de  deux  «enle  deua  d  or 
(  Itmmt,  dê  la  t^ambrt,  n.  867  ).  '  '  * 

ivavMW  hMMidt  tMU  Ut  db»tfteU«  i^tti.t'offraiMit  deraat  cll«.  Cet  aasiliairM  exercircat  en  Italie 
lw«raa«M«'Ct  Im  vivIraMa  *»nt  ila  «'Maimrt  fait  m*  hAKa*»       les  fwnw ia  BRlasM,  4» 

Fraace  et  d'Espagnr.  Ik  n<  I  n  l.'  rrnt  pas  a  ir>ili«pmi»r  rnntre  «U%  lej  >  it m  ■  ru.^  -y.::     .  i 

•ataicat  pat  «KpartiM  de  1  obeiaumee  da  pape.  A  la  mark  4«tir<gt>ire  Xi ,  1««  lulient,  Imwi 
4m  la  doBiMlw^  p«p«*  iMÇf  ■•  <  «wlrnat  la  MBVtnia  pwililb  ,'eh«iai  ima  laarpatfia , 
nlsitlAt  a  Borne.  Lee  eardioaus^lnrent  Pi  iguaii»  ,  uapntilain  ,  rvt^qnr  de  Bari  ,  qui  ,  tous  le  nom 
U'brfaain  VI  ,  fui  racwina  par  l'italie ,  l'Allemagne  ,  ta  Urelagne  et  l'Angleterre.  La  plnpart  de* 
«■vdia***,  fMkMlimt  rbKM«r  i»p4t— Ai  aoaMam  fspa,  m  latirAraal  dana  la  rayana  4m 
^aptps.  Délirant  l'éleetidn  iVl'rbain  iinllc  ,  ilt  proflsm/TPrrt  .  btw  Is  Fraïu-f  tTiipapne  ,  le 
eardtual  Uobert  de  Genève  som  le  nom  de  Clémc-nt  VU.  Ce  ileruier  ,iecouru  liciBrctous,  marcUa 
van  Rome  pour  en  chaMr  aiMi  rival.  Excommuniai  par  nri  pape,  akiou»  par  nn  autre  ,  le*  Breton* 
doiini-rrut  bientôt  de  nonvelict  preuve*  de  leur  intrépidité^,  durant  ce  schisme  n  famruic  qui 
divira  IVgliae  d'Occident.  Bndee ,  ave«  ta  petite  troupe  ,  ayant  vaincu  une  partie  de»  hahiuinlt 
4a  Moma  aorti*  d«  leur*  murs ,  le*  pmrauivit  «  vivement  qa'il  catra  a\ee  eux  dani  la  ville  ,  et 
•'•Oifac*  4a  ahâteau  Sainl-Aaf*,  «ft  il  itttmàiX  faadaat  naa  «ia4«  cnti^ra.  Fait  pritooaiar 
appto  M  «apUatatian  ,  il  «Ait  lapièlaMaama  MMan  è  VAaia  Tl.  ]l«  rrtoar  h  Avignon ,  vaia 
Cl4iB«al  VU ,  il  eut  la  téla  tra'adM*  par  ordre  de  ce  pape  informé  4n  taittUifaMaa  qa'il  avait 
aa«a  am  «a*  riml.  Jaaa  4a  AhUtniit,  ajaat  prit  la  p«rti  4*UrbaiB  VI ,  Marat  fmm  4a  ta^a 
après  h  laaa.  PrivM 4a4aim  cbàfii ,  ica  VmIAm,  k  la  •al4a  4e  Gténaat  Vil ,  lareat  4«ftîti  h  la 
bataillr  de  Mariao  prU  de  Boaoe.  Balbianu  ,  qui  1rs  a«ait  vaincu» ,  fut  iait  chevalier  il<  i  i 
4«^  la  Bu^a  4a  papa.  La  tarraar  ^'iaapéraiaat  les  BreUB*  était  tclU ,  qa*  l«s  lamaia» ,  iaililca 
hAntiftf*  4'ai)a  flair*  aatî«|«a ,  4<e«ratMBt  h  es  gMral  la  (^larîaax  Mmaai  4«  Cmmitt* ,  poar 
a>uir,  >li>ii irii l-iî.«  ,  cliii»»!-  utir  srruiiilc  di\t  l<'>i  Guatoi»  (!•■  I'Il'iIIc  Nous  complëleron*,  dati»  une 
ttoU  additioanelle  ,  ce  qui  concerne  1^  exploit*  de*  Breton»  en  Italie).  —  En  t.t7fi,  la  aaigmar 
4a  Caanl    q«i-  pi4laB4att  à  la  aanrmuia  4'ABtrielia ,  p*it  ataa  lai  Isa  Brctaas  ^ai  «taicat  k  la 

solde  du  roi  de  Fr^mrr  .  et  les  condumil  rn  Allcmugni'  pour  <!itpiil>T  Ii-  trAtir  :i  «mi  roinpi'titrnr. 
Oetla  campagne  imprudente,  commeociSe  daus  un  hiver  rigoureux  ,  ne  produisit  4ucun  insultai 
I,'  Inm* ,  Ptitia  th  l'Mêtoirifét  Bntmgne        'JSe-»t!l3  >. 

HeTetions  a  ^^ifloi^e  de  Bretagur.  Il  arriva  ,  en  c«»  tfmps  -  lîi  ,  qu'on  arrft.i  en  France  deux 
Misérablrt ,  l'un  éçnjrer,  l'autre  *ecr(>taire  du  roi  de  Navarre  ,.qiie  l'on  accusa  d'être  vei}as  paar 
sipaisaBBar  Cliaflis  V.  On  leur  fit  leur  pr*c4a  ,  et  ils  farsat  éuMAH,  Oa  pAlia  ifai'Mi  avait 
liouti'  il:m«i  letm  pspiors  de»  |pftri-s  rt'vi'-lnnt  nnp.  liaison  piisfanl  fntre  Ifiir  rnriftrc  t-X  le  duc  de 
Brvtsgae.  il  est  certain  ,  do  moin»,  .({ue  Ivur  due  fuis.'iil  iou«  m-»  cIJqiU  pour  rrniiufr  »nn  allianee 
av4»  IVhaflalen».  La  mort  4'Ë4aaard  et  l'avénemenlde  Birliard  1!  ,  son  petil'fils,  loi  (iMilil^nat 
l>>  «nrciH  cette  Dt^gocialioo  {  mais  voici  fe  quel  pris  il  acheta  la  protection  des  Anglais.  Il  fut 
convenu  qn  ils  garderaient  la  place  de  Rr«*(  juaqu^h^la  lia  de  la  guerre,  et  que  si  le  duc  inuaratt 
■BlipaiMriMI  cette  ville  lear  resterait.  En  conséqarac*  4s  ce  nouveau  trailë  ,  une  armiV  »n- 
f^lniite  vintflMttra  la  ■iéf*  4aTaBt  8.'>llalo  t  l'«rriv4«  4«  Oaïaaaelia  lit  «cbovar  4fetts  eatrcpriae , 
taudis  que  Cliisafi  •*  raa4ait  loattri  4'AaTBy.  la  rai ,  aaa  saalcBt  4'8vair  eavabi  taea  le*  «ut* 
de  Montfort  ,  se  détermina  à  l'en  di^pouiller  It^galement  ,  et  même  il  mit  dans  celte  poarsuil» 
ptMd«  piwsiaa  qo'il  va  «aanaait  à  aa  iu(s,  et  inrtaat  i  aa  jagf  qoi  4«Tatt  profiter  de  la 
caafiscalïaa.  MontCorl  fat  cit4  devant  la  eaiir  de*  paiia,  aialBPa{mn»aacBt  ae  lui  fut  pas  tigni^ 
flé;  al  comme  on  ne  lui  envova  point  île  «nur-toiuluil  .  un  nr  fut  pas  ,en  droit  <!•■  lui  rrpnicher 

Boa  consparalioD  et  4"  1*  coudautovr  sans  1  entendre.  Dau  la  délibération  ,  le  roi  prit  la 
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§  ill,  UniuBnauoc  du  duc  Pirrrc  sur  !<■«  conlrihvlioai.  — EUU  <le  Ureia^ne  tenos  à  Vwmm.— 
Im  iat*  de  Vretaf  m  ct«ya»iit  à  Url  qm  (m  nioto  DonaUva  «t  Bopati»  Mtinil  dt  Irdt 

f  in  11  '  -  lodulgrncn.  —  ProrrMÏoot  faitM  «t.t  Tu-'  flu  clinpiliv  .  clr.  —  f'oslunic  des  clia- 
ootoek.  —  F«tt*  «livert.  —  Sjmo^  M^rWur  au  rbipitre  et  |uga  d«s  affaire*  da' ekapilr*. — 
VtM*iliMM  ém  4m  Kum  >n.- AtMfaiiM  4a  r<v«qne  fiaUlsaM  IL^Sm  .d4«*lé  «vm 

I>«lbi<>al.  l/affiiiri-  <•«!  jv-rti*»-  m  parlfiafiit  (!»•  Paris,  qui  coodamne  l'i'ïr^tiiu-  Ar  >'ntitaa>'-' 
Eeipruat  <|ac  l>v#qtt«  lait  au  chapitre.  —  Priera*  a  NaeUa  pour  le  papa  Callixie  111. 

Le  duc  Pierre,  pour  mettre  fia  aux.  contestations  mues  et  mouvoir 
«otte  les  habitants  de  Nantes  syr  le  fait  des  con(ribiitioas  publiques^ 

dont  plusieurs  prétend  aient  une  exemption  entière ,  donna ,  le  56 
Févrior  1450  {aiias  l^X  )  f  un  édit  qui  oblige,  tous  les  habitants  de 

par»l«  le  prpmîar ,  iMNla  »ar  l«*  tort*  ,  mtr  la  ftàémif  A»  K»  TaMwl ,  ■et  conclut  h  la  conriu-attoa 
du  duebA.  Crii»-«i  DP  pouvait  ^'tre  proaoDcée  an  profit  du  roi  t  pramièrenicqt .  parce  qna  la 
BntagiM  n'ayant  point  été  ëMaaliée  du  d«aaiM  royal ,  s'ayaot  }aa>ata  ét*  doaMa  far  la  f« , 
la  ni  n'avait  p»«  l«  dràU  da  la  fapran«lr«;  dwrtîèttmat ,  parra  ^mm  m  noadart  dlaîl  dédw 
da  «on  dncht' ,  S' <  'r  paaaicnl  iaconl^alableaient  k  la  rotntrur  dr  lUoi*,  patitc-iîlla ,  camroa 
lai,  da  dae  Ariur  11.  Crttc  rt'vvraibiliu'  avait  i^té  «spta*(<npnt  •tipalée  daaa  la  ln|iU  da^aé> 
raada.  LaeoaitriM  pr^w>nta  rrquAte  pour  rappeler  an*  dtatt)  MttMiitaa«a«r,qai  avait  aaatMa 
la  ran*e  de  retl*'  i<riii<'f!ae  pendant  vingt  aai,  ne  lint  .■un  iiti  i-om(itr  df  na  réclamation  ;  iaule- 
nwni,  l'arrêt  rendn  le  X  O^embre  iÀ7H,'m  proaonraot  la  eonfiicalioD  4aa  Imcoi  da  J«aa,.fit 
r<iitya  daa  droila'  d»  la  «aîwa  da  Moic  i  «laia  an  tnAaw  tcn|i*  la  rai  la  bMa  da  fifaudra  paMatien' 

dp  1:1  nrrl.ij^nr. 

Aa*)it6t  il  essaja  d'^'  i^tablir  la  (aiwlle.  Cet  impdl  »nr  ^M  danrë«  de  premieiv  néccittlë.  que 
la  faa|ria  da  ««Ma  iwayiaae  «lait  aaaaatwDd  è  laaaaillir  grataîtaoïcnt ,  aaaWfa  ta«  ha  ea|Mt|a. 

le:  Pvrtuns  rl.iiriit  in.'rontrpf 5  <\r  \r^r  prinrc  ,  m.iis  ff  iiVlRÏt  pa*  un«'rai*nn  pour  iju'il»  <  iii>- 
«eutitwDi  a  patter  «ous  la  duoiiualion  du  roi  de-  France.  Cet,  .aata  de  vialeoce  de  Cbarlet  iit 
Mf n«ar  la  dw.  L'aiprit  d'iaddpMidaaw  das  graada  l««r  fiiaait  fHÊttm  paa»  laaiwia  «a  abaf 
dont  qii(>lrfap«-ua«.te  croyaient  prMqaa  l«*  éf»a%  ,  à  un  roi  qni  onrait  leur  nnlrrr  I De 
aiaoeiatien  qui  aa  fut  d'abord  qaa  da  qaaranta  gautiUhomuic*  ,  w  forma  poar  le  luainiico  de 
VimàurnètMf  do  pajw.  BtaalMair,  Bwal  ùn  da  Moalfort  et  da  ialitea ,  Wataaiaad  al 
La  H^oaot^i^^l*  fnrrnt  chef»  d<*  ccttr  liçur  Lc'ft  bonr|reoi>  de  Henaei  v  ncf'Herent  :  ?Vanfw 
ferma  «e*  porte*  f  toa^  le  mmide  prit  les  arme»,  et  ce  moment  leiFraucai*.  pour  avoir 
vaain  tnarper  la Bretnene .  y  furent  wad'aniii  maarai* anl  qaa  laa Aaflai*.  Cli<*on  et  Du^uaaelia  ' 
«*tn1ent  eofragi^  avec  le  roi  ;  iln  ae  prirent  aucune  part  fc  tiett«  Kga«;  mai*  il*  ne  dimmalaient 
p?i  le  peu  de  cenriance  qu'il»  avaient  dan*  le  «ncc^»  de  leur*  arme*  ,  depni*  qu'on  avait  a.li^aé 
l'esprit  de  la  nation.  Te  roi  eu  rr>ji<  ni .  bien  h  tort ,  qnelqae*  dontc»  M»r  la  fidélité  da  eaaaélaUa. 
Diigneaclin  vonlnt  (ie  d^wUrada  *a  di|^ité  ,  d^'araat  que  c'était  poar  lai  Mt^iand  ekagria 
de  «e  voir  employé  h  déraMar  aaa  paya^On  la  raltra^da  Brwtafaa ,  ««  «a  tm»ym  Ania  la  ffttarw 
dan*  ladtJMiae.  l'nr  diipntalion  de  #îgii¥an  alla  en  Aagltterrc  porter  au  dne  le  vcpu  de* 
Bretaoi  pattr  ans  aetonr.  Boppelé  dan*  aan  pajra  aprtà  quatra  aa*  d'exil ,  Jean  ■  •eaila  fraadaa' 
M  aWaaeaa  aa  rai  d*Anglàtarr* .  «t  iara  par  aa  M .  Ik  ««  il  aarait  MtÏTMMat^teafertrf  daa  Aii- 
I,  ^laïf  ,  il  demeiireroit  lonjour*  iâe  le»  eux  .  cl  fcroit  »oii  tojal  pouvoir  dr  tourner  con  pav« 
»  anglaia,  al  le  troipreraient  am%  d'Anglalcrre  «overt  et  appareilla  en  qaelqa*  a)aai«fa  fv'iH, 


^sc- 


ia ville  et  faiil30urg8  faisant  négoce,  de  contribuer  à  toutes  les  charge» 
et  conlributioDS  imposées  sur  les  habitants.  Le  clergé,  les  nobles,  1^ 

m  7  TMinhut  Milr  (  fMiaiir,  liv.  n ,  «h«p.  M  V  •  AyvtoM  mmnbI  ,  il     jsM  iam  ma» 

harqae  ,  d«  Mat  bvmaiMd'ariiirs  et  de  t\rux  cents  arcbcn,  l»imiil  laduefacwc,  n  fennc, 
•n  Ali|le(«rr«.  Il  louche  l«  rivafeile  SainUlHato  (I290)(  la  p«pa|aiiaB  a' jr  était  portée  an-dcvaut 
éè  lai.  Lca  pin*  grand*  Mtcneura  m  ietuat  daaa  laa  tala,  fumr  Mm  daa  pramian  li  l'approebcr  ; 
ilt  M  mettent  k  grnons  datu  la  mer;  il»  ont  de  l'enii  iitiqu'aa  menton.  Le  princr,  pnwcrit  qaelqae 
tamp*  aaparavant,  déiurqaa  au  milieu  de  tous  les  traaaporla  d'amoar  et  d'alK^raM.  La  peufla 
•a  précipite  tar  iOB  paiM^ ,  tona  laa'^tMabinDiaaa  itt  aoviwBS  aM4tera«t|  il  arrlTaft  Kaaaca, 
y  est  reru  cuinmr  un  lilx'rjiieur ,  i  iat*  de  lu  province  Activent  as  roi  pour  denandar  h 

«•••anration  de  leur  souverata.  O  qu'il  j  eut  dVtrange  ,  o'ast  qua  oalta  itfvoltilioB  amiin  1» 
paix.  On  Kft  Taiirait  pat  ebteBva  da  Charlaa  V ,  quoique  Dagnaielra  va  «cartl  da  lai  eoMailiar 
de  s'acruiiimodrr  nyec  le«  Rretoii»  ;  ni.iï-^  pr  tidii nt  que  rm  rténemenU  sepactaient  en  Bretagne  ,  le 
e(iaBétal»le  mourait  daraat  la  chiteau  de  Aaadao,  et  ta  roi  p^riaMil  par  la  poiion  danilaXorea 
da  rig«'  I<*  «•yaam.  *Am  ft  ^  n/bn%,  fiât  |— Tarn*  par  la  ioa  d'As)** ,  qui ,  preaié  4'allar 
prendre  powesMon  de  la  rnuroaiie  de  IVRplas,  n'était  orrupo  que  du  soin  de  remplir  se*  coffret, 
el  a'aTait  fanto  d'eatrepreadra  >««  nouvM»  §m*n*  qat  les  aAt  4puis<!*.  D'ua  aatn  a4t4i  la 
daa  Jaaa  Bfvil  dtfjh  damé  ■» MCrasv  anfal  da  aèarataatamat  à  se*  peuples,  aa  laiiaat  wmir 
daa  Aa|;la»s  en  Breiagaa  t  l'antipathie  nalioaaU  reprenait  ses  droit*  ;  les  villes  refusaient  da 
maaairaea  ^tnafafa;  Nantes  sont«saait  w  aiéga)  da  aarta  qaa  la  daa d'Aaiaa  déaiiaU  U  faiE« 
at  qaa  la  daa  da  BicUf ne  s'y  Toyaii  f»M4.  faaa  fai^it  da  aa  laiiaar  d^taraiiavr  par  laa  akact^ 
vatioaa  de  tes  principnux  «rignrun.  Il  euvo^n  demander  la  paix,  et.  eitti  fut  conclue  le  IS 
iaaVM'  daol)4  fat  reodu  k  Montfart,  c'esi-à'dire  qaa  toactea  laa  plaeaa  «aaapéaa  pay 

la*  PiaÉfaiâ  lai  faïaal  i*«i«a,'  «aa*  tmia  aaaditiansi  la  praaiî«ra ,  qa'il  aa  raadrait  aaprta  da 
lOt ,  et  s  gênons  devant  lui ,  prononcerait  ces  paroles  :  m  OIob  trés-redoultf  »r]|;iieur,  ie  vous 
■a  Mfpli*  q«*  TaBa'aaa  vaaiUaa  pardoaaar  da  ca  qaa  ja  vaoa  ai  eaanaBaé ,  dant  il  aaa  défiatt 
•  iMi  al  da  IMI  mai  mmr.  •  La  aaeaada,  qa'il  aidaftlt  b  rti  daaa  aa  faarra  aaatia  ha  lala 
d'Anglalerre  et  de  Ifav«rrc{  enfin  qu'il  lui  ferait  hommage  du  duché.  Pour  iuger  de*  véritables 
MBtimeala  da  Jaa»  da  Maatfart,.il  aaffii  da  npproohar  daw  aetai.  La  IS  iaaviar  ,  il  a'aa- 
gageait  «  aaiatar  la  lai.da  Fiaaaa  adMM  la  voi  d'iaflaterrai  la  38  ortabra  ptMdaat,  il  avait 
pr»  la  pr«W-antion  de  protfstar  devant  dens  notaires  contre  tontes  les  promesses  qu'il  pourrait 
faiia  an  roi  de  Fraaca,  aarnai  lai  éUal  aiOarqaAaa  par  la  fafeai  ai  la  11  avrils  traia  aaaia 
a^rla  k  paix  signés ,  il  reaaBTdait  «etta  p»aUltaliaB,-daBe  aa  aata  qa^il  MoqtUit  aa  aattla 
da  Baekiofhaaa.  alors  commandant  de  l'arm*^  anglaise  k  Vànnes.  Le  rai  d'Aaglatatia  aapa« 
raÎMBit  paa  devoir  «praatrar  aa  vil  raaMatioMat  d'aa  «taiU  ai  paa  irTntrT|,rtfipiaa|  U  aAÎala 
da  itBaatBer  piqu«  da  aatladdiMtiaa,  aa  paiat  qa'il  fiC  rataair  la  daibiaia  at  aaiBr  taaa  laa 
ravaaaa  que  le  mari  avait  eu  Angleterre.  U  alla  roi^mc  jusqu'à  oflVw  aa*  fils  da  Charles  de 
llaiB,;qai4Uiaaiaaaara  aaa  piiaaaiiiai»,  da-laaraaaaaalira  pour  durs  de  Bretagne,  s'ils  voulaient 
da  karaMd  la  raaaaaBltre  panr  anaeraiaf  tuia  aaa  priaaei ,  quoique  f^uptirs  depuis  vingt-huit 
ans,  ne  consentirent pai  a  acheter  leur  lilierti-  pnr  un  inauque  deioi  au  roi  de  France,  qui  araii 
tfté  la  prataelaar  da  isar  nuiaon ,  bien  que,  jlaoa  ce»  dan^ian  temps,  il  «a  e&i  wiurpé  les  droita, 
La  paix  aa  rMaUitaaIla  aa  Bratafvai  la  daa  aa  réMaailia,  d«  mbibb  en  apparence,  par  oa 
traita  formel,  ave<^  Cliwen,  devena  conn<-talde  depuî»  1h  mort  de  Duguesclin.,  et  if  Hadilaa- 
saita  aapféa  da  rai  paar  aaceaiplir  la  cénimonia  de  i'honmage.  La  ronr  da  Pranaa  aaia  Matra 
par  'dilMla  «ar  •■II*  teaaiitd,  aar  h  quaitiaa  da  l'kaaaaiage  simple  at  dv  l'kaMtaga  U(a 
|(dlaat  Mpfà^aiiat     ti«aii|aa  aar  aat-apliala  aa  mtym  d»  piaftalaiiaaa  ntaipraqaaa,  at  aa  aa 
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officiers  de  justice  tous  les  autres  qiii  ne  foot  point  négoce,  séviront 
eiempts(i^'fi(i^g««  de  la  yiUe), 


e«nl*nU  d'ioténir  étM  ÏM»  que  l'InraïaMfa  ét»h  nçu  tel  qu'il  devait  «tr*;  wlon  l'iuage  et 
le  droit  ■oeien.  Cm  §0.1  k  l'oOCMi*»  d*  Mtto  p*isq«e  1«  doc  Jean  ÏMlilua  un  ordre  de  cbevalertf 
ditderbermioe,  paralliuion  aux  anut de  Bretagne  (I).  —  Il  reelattaotilenir  du  roi  d'Angleterre 
le  retour  de  la  duclieeae,  la  rcetitatiun  du  comté  de  Biohemont  ni  l'évacuation  de  Breat.  Il 
céia  aur  le  premier  article ,  amiokaiAl  Mr  le  aecond,  et  f«  refuaa  obitinéant  an  iroiiîftwMi. 
HoBlfori  mit  l«  «i^ge  devant  Breat,  mb«  farvtair.k  reprendre  cetu  place.,  On.iOBpf»nna  même 
qa'H  était  d'accord  avec  le*  Anglais  pour  la  lanr  lauaer  :  ce  qu'il  j  a  da  certain,  «'Mt  qu'elle 
na  lui  fut  rendue  que  qu8torz<-  an»  aprèa. 

L'année  qui  antvU  le  atége  dq  Breat  fut  marquée  par  un  duel  devann  célèbre  dans  les  anoalra 
bretonne»,  moins  en  raiaan  de  set  résultats,  ^ae  parce  qu'il  fait  connatlia  lêa  lutrur*  du  temps  et 
In  çérémouies  usitées  dans  ces  circnnaUineaa.  Las  peuples  du  nonl  vidaient  autrefois  tous  lama 
différanda  par  laa  amaa.  Cette  cuutnaaa  f^aai*  ynnr  loi  «Irtn  la»  Fnnçtia,  lataqn'Ua  furent  aa- 
mrnt  k  pluâann  daa  niagaa  daa  natiav»  septanitiiinalaa.  Ib  nanninian»  an  dnal  Aaw  tan*  Ica 
«M  de  justice  dont  na  pwivwl  itroir  da  paavm,  panamt  ^«a  la  fravidanaa ,  aiMÎ'  tnlerfafte, 
•a  déclarait  taninniipottf  fînnaaaiit.  Cet  usage,  qui  .déguisait  in  ■anrtaa  sous  une  apparence 
de  justice,  anbsHtait  Manra  an  XIV*  aiécl^  malgré  les  sages  ordrananaca  de  quelques  prineea. 
Mantes  alors  fut  témoin  d'na  combat  de  ce  genre, l'nn  daa  daniain  ^nï  ar  soient  vusen  Bretagne. 
Boliarida  BennBanoiraanpfnnnut  Piarra  da  Tannemina  d'arnir  pniraqntf  l'aïaaasinat  de  Jean 
da  Bannttanoir,  aan  fitoa.  Ra  pattTnnI  la  eonvalaan  an  jaatiee ,  il  monta  k  ebaval ,  se  préseau 
devant  le  duc,  et  jeta  en  sa  présence,  suivant  l'usage  de  ce  temps,  son  gage  de  bataille  cantia 
Tournemiae.  Ce  dernier  a^ant  été  appela  ,  rrponm  laa accuiatioat  portéea  contre  lui}  maia, 
provoqué  paraoa  mal ,  il  jeU  ««m  ion  gage.  La  plaêa  d«  Vanllki  fut  1^  lien  ^^siigné.  En  at- 

(l>  tMw  és  Wmiai  C  ^  FUlM*raa(W  >  fal  MM  aa.ltNr  •!  a«o  «a  «Ml*  't*mm  mJf^  *U  ^ilyJiii  fet 
«rtaf .  !>•  ^Ub*  é*  «M  aién  iun  M|ml  éi  iewt  rtUm  éi»t  Iw  itmt  ttUtuMt  Hmêm  «HmIUm  1  4mi  «e^rMiM*  iaaUt  , 

rWcntw  Att^ttlUt  trvirfmtit         krnnâa*  ^Mé*nU  ;  mm  éf4  o*tirnnnr«  prn<ta<t  mr  ]    |>  a-<F>r  ,   fl  Wiilrr  riail  1^    (,.y  1^, 

C'>»t»««  ilmimat  pmmp»»èn  <lk««>'Ma«  4w  tfu^ut  IttmMn  ,   *t  cri  fritnnir*  n'<Ui>Tii  f^i/tinp  1ir'iii4^e  «ta  fvuloi»  vfit&r«tli«  «uioar 

il'i  roryt  ,  ii*r  trqgfl  ruil  l<-U  1  «i  t't.  foiil'aiii  él.*]rni  nllr  aatf«efurnt  oii.ill^i  lil«»c  >%rc  <lrl  lettre*  Ikoiie,  ,  ei  «If 
Mtr        4n  ltttr«*  hUmtkt-  Xm  <«•  4>  (fcaeoM  in  étt  Imi«««i  •!  ;  rotiire  mi  perànt      eUhaa  àt  ^ttf  «ia^ 

mattela  1^  «eMaM<  mI**  1<  é«t  finmm  «o^a»,  l*  4m      h'mh  fritnt,  éwicai  oa  i't ,  m  J'«,(*u«        ,  «a 

é'atiMl  lael  par;  siaaéi*  éaat  hWaal  aaitdé»  4»  |lawirtw>  C;«  gali  >  a  ét  lankaliar  éaat  aaila  tku^im,  «'«M  fa*  U* 
iamm  j  tlii— I  nfaat ,  «t  AffaUsat  lililtiHllll^  kaaaaat  qat  a*  har  ««iSl  M  (ah  éaai  aarn  anh*  (  teaiBSe*  .  T.  1» 
f,¥»i~tm  ém  lanflinw  «•  laae  ta  Caa^MIaal  aj^aiflieii  aa  «aBar  éa  iiaraiae  aauv  catftr  ée  Behén  fris  ,  ^ili 
ai— »Xt  la  Mdh*  éeV^t  H  iaei  aaaa  (Mimai  laM  t  HiMa.  ftarce  ^aS  cM  é*«  Tiliaai  ^'asi  le  éai  Jaaa  IV  éTtei. 
liaair  cal  mif  «  éf  ébahir  la  4s*ha  -4  ^  iV  ,  l««  aa-ai»*  a'ea  aal  rtM  II.  «>l  p««ilW»  <!•*  l»  dw  ak  oaala  aiir^irf  par 
e«t  «Mt  Mamaan  «t  farta  Juin  4  ma  .ir  ,  q-a  H  ••■H  Maqaai  4cai  f*<<  U  Ur«iaaae ,  M  ^«'il  «oit  «i)iai»  u  n*  f^m  eaa» 

$tT^'     a       ;.'  ilr     Pnar  ]rt  brfn»tirk  «  ni  Uet  rl  j  rlijia«    p^Tiil.rtlr  ,    t'il    n'a  viwlit  (air.  d]ln<)-'>n   ^Jr    la    as  Ir.Jirr   l<laii<  «1* 

V^bari^l  (!•  iiUil,  i^u*  aW&tlfiBIU  «aa  *tt«i«^  a*Itr«  «kâoK  U  UaUtlU  à' X'i-imh ,  |]  eu  4«,lui^c  «iiif^tnfff  |ttfur^w«il  l.t  acltie  •« 
C^n  <lr  d  krralnM  ■**  dtaliM  broUn'e  rCvri  cnllkr  (  LOII  >!*«  ,  l&.tT).  I.F  P.  HiKor  ,  ■  furU  <lc  rrl  ut^tf  (  T.  IV, 
«.  tf  },  «toM  ^«c  LaViana  ^eM  Vmfi  fwaal  U  a  4il  fa*  I*  ealUn  4w  l'I'.jii  lai  l'iaai^  poar  ftic  ômi  lat  frmtUtluummtt 
■fiai  éhliiiai'-  9*  laiMa  «t  ^a»  loban  d'Etmm,  hmm»  4*  4ae  Fnatali  1.*' ,  «•>■  r«fMicaié<  4<m  ré(liM  tjftrilnla  'éa 
Vm»  la  aaHfaeéi  ,  yiia»''*»  «*■  («le  aeMi  «a  rtéir aaiai  éa  THmatai,  al  fas  la  4at  fnafaii  il  ptrtiil  aaiM 
liajaaia  la  ^lisr  é»  l^ealrt  ée,PÎ|pi  \  aaii  MUS  laliae  M  laa  JFêmt  aaarlataHk 

taSiéia  éitift  {  SfMiVa  ani^  )  m  illiiMlidi  «  an  «ilîiar  nmf^  élph  éa  Mj  tl  t«wW  ^  iMmlea 

fiaéiis*  Mlatlla  aaiaiKrraa*  '■•at  rfeaku.  Cà  aaKi  <n<S  atéwialiaia»a«  é*ai|ag|.  fia  ■  frfjaéa  faa  Mt  aSiba  fal  IàMll4 
pv  le  éu€  Praa^ii  l.cr  cp  li4S  »■  ea  ai«i^  La»ia«AV  iU  tfu'ro  lit?  r*  Jmc  le  4«aaa  è  <!<■  AagiftM  .  «t  ifaa  tVtt  ati^rt 

a»*!!  *a  irt  fuetliaa  faaf.h  f  i laiit»»  tan. fkfTB.ai  étuaai  m  aaU  t  aà  «la,  /NrfMM      >n  ,  ^  tcwiaùiitt  I*  4c<m*  4a 

r.ilrs' C  IkéM  ^.  ), 
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Les  étais  w;  liiirent  h  Vannes  le  Mardi  55  Mai  1451  .  ils  étaient 
as$igQU$  à  se  réuoir  au  lundi  24  Mai.  La  véocralion  du  due  pour  les  deux 

iMidBDt  le  lirar  c«Mv«ttii,  Im  êt^r  rinM  rmèmt  mwÈ  mnMa  *om  1i  firil»  dp  quelqac*  elic- 
«aliert.  clioii,  d>'s  .irra<-!i  :ijant  été  fait,  la  lonfaMr  dM  épéM  «yanl  i-l'-  lix<'i<,  Ip  duc  S4> 
rendit  bu  lien  du  cooUial  av««  ,i»M  Iw  •■i(»c*n  de  m  eonr ,  !•  M  DécembM  I  ISA.  On  »U««lnit 
la  pluf  crandp  imporUMA  à  «m  MTlM  dft'coaliM»  ««Otidfpti  od«M  dit  appcb  i  la  divisiu. 
Celle  |nri»prndebc«  nilttairâ  «nil  Ma  «Mi*i(DtfM «uelMint  dsM  la  enutume  dt  Brrragnr  : 
c'était  raniqM  MÎeaM  daal  •»  vantait  bIms  ina  aabkM  fpaanHr»-  BaaaftivMir  m  pHaeata  |c 
pnmiw  à  ekeipal.  Vm  htranl  appela  trais  Ibii  Tonnitiniii»  i  âafaÊUnif.  G«tvi>ci  étaiat  entré/ 
]«•  deux  #péM  fanât  mMuré^i  d«  nouveau.  Lradrux  cotnhat(aw***«aaeèr«ot  pr^  d'un  lieu  W 
ae  twavaifAt  un  mitM-l  Pt  des  reliquM;  nir  lc«|aelaik  )artmi(>  Tas  «prit  r«atra,  qa«  l«ar 
drait  ^tait  iutt»  ;  et  qu'il»  DP  portaivat  wr  cas  awmp  «aebaataiavut  oa  «■•Kfie».  Im  hérant» 
ayant  pabli4  «lu'il  tfuit  d4l»Bdil  h  («al  l«  «to«da,  aoos  p«ii>«  dp  roiiflM-atioa  dr  corpt  ttUena, 
de  faira  aveim  ri^iM,  Baavaaiwir  (at  taau  par  ^a«  eli«Tattanda«aAaatl  du  da«  at  TaynaBiad 
pardaux  aatiw.  En  mAme  temp*  le  nar^lml  cria  troii  fnli  saz  deas  rivaax,  faite»  ¥0f 
dtyoin ,  <*!  li  ccuc  qui  1p«  gardaimt,  laissfz-/,  >  alUr.—  Apr^  et  lon^  r^r^monial ,  I»  romlMIt 
caamaaça.  Lcf  dans  ckeTalian  ae  ahaifèrait  avae  farear.  Le  aott,  catta  fait ,  fal  d'aeaord  ama 
la  {ailica.  Toarnaaaiaa  vaines  m  rendît  k  diterftloa.'Sainut  .la  |ol .  il  devait  ftre  peada  lar 
la  plaaei  naia  md  adrtnaire  lui  accorda  {;<<n'^rpu«eaaat  w-pAM.  Hfattre  de  diipoMr  de  la  via 
de  aon  aanaBÏ ,  BcamBanair  le  fît  emporter  lien  du  aanp  aoam  t'il  cftt  4t4  mort ,  et  le  doa 
condamna  h  aaa  amende  ptfcanîaire  celai  qai  '  avait  M  la  pl«a  biMa  «a  le  aunn  he«w«a. 
L'unge  «Italt  de  livrer  le  vaîoru  au  bourreau  pour  6tre  pondu.  S^îl  avait  <'t^  ta« ,  «oa  'corpa 
■'en  était  pae  aBoiat  altaeli^  à  la  potaac^  (A  1^  fia  da  volnaa,  dam  ane  nolaadditioaadla, 
■ow  danneronrevr  co'dnel  det  détaiti  pini  eireoMlBaciAl). 

Lealerf)^,  à  criie  époque,  n'avait  encore  rien  perdu  de  m  hauteur.  Le  dae  ajasi^  par  u 
4eliaogo,  fait  raeqointioa  de  la  aei(^hmirio  de  lata,  ra^at,  h  -aa  paa^  Mfpnae,  an  menafa 
du  naawl  évéqne  de  Ifantei,  qai  le  eanma^  de  venir  attietar  ft  ton  Inatallatlon ,  cl  A' y  remplir' 
la  fonction  dout  le«  «irm  de  Betx  ne  «'ëlaieni  jnmai»  dispenu^ ,  qui  i^tait  de  porter,  avcr  ti«i^ 
auir««  baron,  l'Avoue  lar  Icare  épealce,  lon^a'iJ  CaÏMilioa  eatréa  daat  U  ville  4pîacopale.  Il 
fallut  que  Hoatfart  ae  prttit  k  eelte  eérémaio ,  pas  aooipatibla  araa  la  difait4  d'os  eacverain , 
et  va  acte  cmutatn  qu'en  r<'compen»e  de  ee  «errice,  X/t  prince  avait4eB  la  ha^pMOtfo  de  r4vN{ue 
•t  la  nappa  tar  laquelle  celui-ci  avait  jlia<'.  —  L'<$véqna  da  Quimpar  awomaaaia  1*  aiiro  de 
Ofateatroit ,  lienlcnaal  da  duc  en  Gomoaaille,  pour  avoir  fait'aéqaettrer  laiiaBla  piécatda  via 
que  le  prélat  voulait  (aire  eulrer  eu  fraude , .  alléguant  que  le  duc  n'avait  pao'  le  droit  de  l'ai» 
aujellir  à  na  iaipAt.  Le  rnAta»  dvtque  i^K^tait  ea  iataadit  tout  non  diecMe ,  para*  foa  la  ffîma 
avait  lait  «.onitroire  «a  fort  «or  aa  terrain  dont  l'^gliao  réielanaît  la  propriété.  —  JoHatia  do 
Bohan,  évoque  de  8aint>Nalo,  ^levn  de*  prétention*  encore  plus  «trieuses.  Comme  cet  év-(que 
el  aoo  ctiapitre  étaient  aeign^'nra  temporel*  de  cette  ville ,  il  ««lUinl  qu'elle  relevait  iaiai4diate% 
«ent  et  aniqttOBaat  dn  pape,  k  titre  de  fief  de  l'KgliM;;  puiaquelle  avait  dti  bttio  aor  IÉ> 
tert-ain  occupé  aatrafoi»  par  nu  ennit.ige,  puia  par  no  aoàvaat,  et  que,  par  eonaéqnaai,  la 
dae  njr  avait  aaeuiw  aatorité.  Le  prince  fit  «aiiir  lei.rovoBaa  da  prélat:  eelai-ci  excom- 
munia les  agenls  du  prince.  Après  det  contnlationii  qo*  datèrtBt  dt««  ««  trois  an* ,  le  pape 
interpoM  Don  autorité  dani  c«tte  alTaire.  Un  trouva  on  O^édiaut  laide  mettre  tout  le  tort 
du  c6té  de»  lubiian|a.  Ils  vinrent  demander  pardod  a«  dits  *  laaau.  ht  doc  lépasdit  ^ s'il  ' 
vajait  avaa  refrat  les  OMSond  de  i%iiattir  f ««awat  414  aiaiaéaa,  «arso^  ooia  t  oMlia  la 
rlnf  4.  Les  parties  foaleadaBtaa  partagtreat  l'vbjct  oa  litige  :  la  daa  aat  Isa  daaz  liai  des 
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fainta  mtrijr»  de  IlmtaB,  lant  Donatien  et  saint  Rogpitiea,  lai  fit 
porter  Tonvertarè  dea  ëlata  du  94  éki  âS.  «  Mais  pourceqMe  (  dit  le 


impôt* ,  l'éTêqne  l'aatM  tMn>.  P*ar  qm»        U  monde  gagnAt  it  e«t  ^lnu§|^mntt^  Jet  impAU 
'  hr«ut  lafimiiti^,  et  roSeitr  h  qm  1«  «•HDuniUttMM  de  la  place  fut  toaùé  ,-fit«am«iit  d»  la 
ftirûrr  fidi-lcntnit  ponr  1«  da«  ,  l'évéque,  le  chapitre  et  lc«  Imbitants. 

C*p«Bdut'  la  «Mir  4«  llnls|M  et  le*  cMwil»  du  prioM  m  cempliatufal  d'Anclaia  :  In  Un- 
ton  «■■  «VBfWmt  da  l'aaiBnf i».  1b  cMigArast  l'aspwMm  da  feta  «ItrangaN;  la  due  m  dtflarniiaa 
fe  ha  aMifidiar,  pait  In  rappela.  11  était  t(.'llriiicai  unglaiii  (\»tn  \f  que  iiu'nir  rit  cong- 

•btltoM  aaatta  au»  faadaat  U  g aarra  da  Flandre ,  aoa*  le*  drapeaux  du  roi  Cbarlr*  YI ,  il 
avait  faada  h  «alla  «atiaB  Utm  ha  bona  adhaa  ^mf  ta  patilÎMi  avait  p«  lai  pemaltra  <  par 
Fsemple,  il  avait  déterminé  !<■  roi  Ii  admettre  ia  .  arntaon  aDglaite  a«*i<'gée  dam  Cofbbonrg  k 
aapHahr,  ({«oiiiii'il  f*t  GMila  de  l'obliger  à  *•  raadre  h  diaerétiwi.  Toata  l'annéa  iininçaifa  aa 
avait  «annvé,  «t,  da  raga,|aa  BraMW  mat  ntmat  «'«laiaat  daiia  la  villa  at  l'avahM 
piHéa.  Les  détordre*  qu'il*  y  commirent  ne  furent  que  tr<>{i  uttrsli's  pur  Ie<  tradition*  popu- 
lain*.  Oa  raaaalaît  «[«a  l'an  daos ,  ajaat  vaalo  arracber  uo«  pierre  préoieoae  d»nl  «tait  parée 
•BB'hBBga'da  h  'Vierga,  là'alatiia  fit  «a  «MSvaaMiA,  h  «aerihf»  fat  btpfé  de  mort,  at 
toulet  let  cloche*  de  IVgliie  tonnèrent  d'ailec-ménet.  En  (^i'iu'ral,  le*  Krpluns  avnît^nt  montré 
daat  eetia  goarra  ane  aacewva avidité.  Iie.d«e  Jeaa  de  Moatlort,  ^o*  l*«  bannière*  bançaitea, 
B^eiait  aa  favaar  dce  Angfai»  Glitata,  aa  ëàatiaifa,  aigaiàlMt  m  haiaa*  «aalra         far  Ma 

efl'iirU  pour  riitirriurir  n   un  grand  armcoietit  qm  W  pléfaCatlt        itHB*  daM^Ct  part*  da 
l'Eclute  et  de  Dnnkerque,  et  qni  ne  rénaùt  paa. 
La  vaava  da  Charha  da  BMa  awam  lor  aaa  aatrebitet,  ia  tO  «etalira  t3P4.  Hantrart  lit 

M)i*ir  (ou*  le*  bien*  tl<<  I.1  famille  dr  son  aiirira   rîrnl  .  el  di'rl.-ira   ((u'îl  ne  1rs   rendrait  que 

ionqae  l'alné  de*  fils  de  Cl|arl**  de  Btoi*  toi  aurait  rendu  l'hommage  :  condilioa  déritoire,  car 
•a  ta  rappelle  qae  ce  pftbca  était  aneaia  ptieanaîar  an  Aagtetarva^  Il  avaî»  va  «ovrirfaâ  frtra' 

d;in«  Ii-s  ennuis  dr  r<-iie  loripu?  riiptivii»'  ,  <>ii  lui-tn^nir  gomïwi^il  dipiii*  Irente-tix  an*.  Pri*rf 
de*a  Bière,  il  lui  importait  de  confier  k  quelqu'un  *ar  le  oontinent  la  dAfewa  da  ta*  ial4r4ta> 
c*aat-li<dl««  la  Mîa  da  velllar  'h  la  aaaaaNatiaa  da  quelque*  «hAleMx  qal  lai  retuteat.  fcr- 

friniif  n'y  l'tnit  plu»  propre  ni  mieux  disposé  que  le  rount  lalde.  O  n'i'tnit  pu*  l,i  fnuli'  di?  celui- 
ci  *i  la  captivité  du  comte  de  Pentbiivre  n'avait  pat  eu  un  terme.  Pluaienr*  foit,  ^ant  le  teoipt 
qa'tl  avait  qrnlqae  part  1>  la  ««afiaaee  du  daa,  il  avait  ahetalid  ft'axeîlar'la  géadraitt*  da  ca 

prinre  en  faveur  de  l'illustrr  priiuinnier.  I/ts  lii us  li'  la  parenti*  ,  la  promette  faite  en  Mgnaat 
le  traité  de  Goérande,  de  procarer  la  liberté  ans  tilt  de  Chariot  dit  Blaii,  le  pJaïtir  qué  cet 
ael«4e  aagaaalmité  ferait  k  U  Britagaa,  ta*t  fafrraptaU ,  «ait  îaatitaigMat.'La  daa  a'auHait 
«iir  In  diflîcuhi'  de  trouver  le  prix  de  la  rnnron  ,  et  quand  on  lui  rrpn'-sentait  -que  let  peuplta 
y  contribueraient  de  benne  volonté ,  il  t'apitoyait  lar  let  charge*  dont  ta  pravinee  était  grav^a» 
al  atovlail  qaa  e*4tait  a«  nd  da  Fraaaa  da  fajrdr  la  TiafVa  da.aoa  prafgrf.  Caa  ptvtaitaa  re- 
tardèrent encore  pendant  an*  la  délivrance  de  Jean  de  Peiithi/-vrr  ;  mai*  lorsque  le 
connétable  Jat  deveaa  l'enoeoii  dériar*  da  dae^  il  ean^at  la  projet  de  te  Certifier  da  l'allia'ara 
da  prieaaaiar,  aa  le  preaaut  poar  gaadra,  at  il  lai  fil  afKr  aaerilenaat  la  filfa  et  •a'libM'. 
Mais  un  siilrt'  of«liirI(>  «e  pr>wntnit.  I,c  roi  d'AnpIeterre  fit  amener,  ver>  rc  rai>mk>  iemp«,  le 
prince  captif  en  ta  pré»enc«,  et  lai  dit  devant  tout  le  conseil  attenblé  :  ■<  Jean ,  ti  vaoa  voaies 
^  ifa<Bavx«r  la  Vratagaa,  ti  raeoaaattra  i^b»  ' wam  la  teaea  éè  mm  et  qu'elle  ral«v«  da  la  caa- 

»  renne  d'Anpli  U'rre  ,  voin  serez  remin  en  po»M''««ion  de  >«lr<-  durlié  ef  marii'  fi.iutement  en  rn 

■  pajf*.  ••  La  femme  qu'en  lui  ofTrait  était  une  nièce  da  roi ,  qui  fut  depuit  reine  da  Portngah 
téui  répondit  «l'a^l  ta  tiradrail  koaaaé  da  doaaer  ta  nata  h  la  priaaetae}  wami»  qu'il  ac  paavait 
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«  registre  ),  c'était  jour  fériel  delà  fesle  saint  DooatîmelMiiitEogitieQt 

*  qui  furent  eilroiete  de  la  niaiioa  de  Breleigne»  b  duo  ae  ae  eom- 

oublier  ce  ijn'ii  drrait  au  roi  de  Pranc«,  Ma  tet^neor,  1  il  fat  ncondwl  «a  frÏMii.  Ileurciuc- 
'  mnX  pvnr  n  ^hioe,  ifnï,  dait  mb  mUMar,  w  MMitMiiai  Adéb  à  la  Mmwwwbm,  1*  nÎ 

Birliaitl  avait  un  favori.  Bobert  de  Vi>tr  ramd-  d'Oiforrî ,  imrrjiiii  rie  îîufilir.  ,  [-ji  tivernrur 
d*Irtande  et  can<^ri«x  d'An|let«rr«.  Cttnou  «  adreMa  tt  ia  cupidité  de  ce  Mtgueur  :  J«  comte 
(fOsbdl  «btÏRt  4a  rai  la  ^mi«iM  ia  Ihifmr  im.  pciwliMar,  al  Baa  la  naçra  à  naX  fiagt 

mille  liTn*i  ,  qui  ('fjilivniifirnipiit  h  plu»  d'un  million  de  notre  mnon.tif  d\ujourd'hin.  prin>« 
pranit  dVpooscr  la  iîlle  de  «on  libérateur  {  et  le  canaétabie  «engagea  à  pajrcr  la  meitié  de  la 
I  f«a^d»  lanqva  la  camla  de'paatkièvra  mn»X  à^uv^  k  Boalafaa ,  al  la  nMa  daaa  «a  aaMaia 

di'Ial.  I.p  duc  de  Prftnf^np  prit  ombrage  de  cette  allianrr  prr>ipt(^f>,  qui  rendait  Clitson  ,  k  »<>b 
gré,  trop  piiiwaat  ep  Bretagne,  et  imagina  le  mojren  ie  pltw  violeai  paar  ea  prévenir  leautitca. 
Il  Tmait  taira.  \Mir  la  ekêlaatt.At  rilaniiM  prto  4a  Taaaaa.  Il  y  attira  la  aaaailaUa,  at 
r!)>ai]l  I  oiiilait  d'appartement  en  .ippartcment ,  eomhie  pnnr  \n\  faire  voir  le  (oui,  il  l'etuniéna 
au  donjon ,  où  il  le  fit  enfermer  et  charger  de  bis.  Le  aoir  iat>me  il  ordonna  fe  avalen  ,  «n  de 
•n  olBciem,  4a  la  fai»  «a«rir  4aa»  la  Bmt.  L'at4ra^  k  mb  îbm',  «a  fat  pas  «KésaM.  Ls  4m  , 

diml  la  fiimir  l'-i-tiX  itirn rrl ie  *n  frjivcurs  et  fn  r^mord»,  nppril  le  leni!<>iiiiiiii  ,  avre  joie,  qo* 
le  connéliiMe  était  eu  vie;  il  traita  avec  hii  de  ion  élargiatement.  Il  en  coûta  au  priaonnier 
dis  itilla  livres  (aanm  >NI,X!8  fraMs)  paar  sa  'naçsa,  «raa  taates  sas  plasas  Csrtss  qu'il  «4d« 

an  duc.  ilnni!!  en  lihcrti*,  le  rnnn<'tnl))v  n«*  tongea  qu'k  s«  venger  de  fafTroDt  qu'il  avait  reçu. 
Seapartitant  te  déclarèrent  contre  te  dac  et  lui  «alavèrent  plnaieara  place».  Çctte  gaem  dara 
Mflf  aw,  patMiaat  lasfasls  «•  Il  piostaais  iniMs  dTsasaramadasuat,  q«i  faraai'  prasqM  aas- 
'«ilAt  vinli'<  que  conria».  Enfin  la  médiation  du  duc  de  Bourguf^ne  rendit  la  puix  ^  l-i  f!retagnc, 
par  le  traité  conclu  k  Auçfer,  pr4*  de  Aedoa,  Je  19  acSnbre  tA^i  Ce  fut  dana  le  town  de  cette 
gMrra  CraM  aaMaiBa-aiM»4aRs  Paria',  i'aa  fc  la  Mla  VaM  vtajtaiBa  4a  aaéUnts. 
J,e  ronn<<tnhle  n'étant  pat  mort  de  ae»  bli'd-iiirfi  [l'^ir^ir -i  it  son  nM.i««iii  réfugié  chet  le  due  dt 
Bretagne  ,  qui  lui  dit  en  le  raeevaal  :  •  Vuu«  ans  lut  deux  fsutct  dana  la  mime  ioarnôe;  la 

•  pnatitoa,  d'avair  ataqa4  la  «annélaMa^  la  sàsMdai  4e  Faveir  mB^aé.  •  (Tbj*  Hiiv,  Hi$i, 
fit  Rn  i  ;  r  11 ,  Ricaiit .         </*  t'Uiât.  J«  Mm. ,  tJn  tf«  Ut  éum»  al  aa(n  Mais 

tnr  Cliston ,  dan*  le  1"  Volume.)         .  ^ 
I7m  iliBSira  alliaBsa,  i|«i  a«ailr4td  pf«i|«téa' 4ès  ISM,  tîbc  aÏBMaisr  asMa  ^z.  la  4m 

mirla  «on  r>ver  Jeanne  de  France,  fillf  ilii  mi  THarle*  VI.  ^i  le  prin-.-  ni  la  prinoeaie 
n'i^taieiit  nubile*;  ma»  on  crut  rendre  cett«  uuiuu  ludijutoluble  en  obtenant  du  pape  des  diapMites 
d'âge  :  comme  »i  cet  diapsasss  sbsmbI  pu  sapplésr  su  défaut  de  diaceraeiiat ,  et  nadra  *alaUa 
le  con»enlement  de*  deux  épaus.  —  A  l.i  f-ivenr  de  cette  allianre  et  del«  rérnni-ilinliuu  nxuTi, n 
laoée,  qui  cat  lien  a  celte  même  époque  entre  les  roi*  de  France  et  d'Angleterre,  le*  Anglai* 
^•i,  dspois  laaff-tomp* ,  ne  témnigMtsat  plai  BBeom  iatdrét  k  HaalAirt,  al  ^bî  cMlÎBMiaal 
t  lujour*  d'oH-cuper  1lrr%(  ,  lui  ilili'TenI  cette  place,  on  plutAt  la  lui  vendirent,  majeannnt 
la  aoume  de  cent  vingt  mille  [mues  d'or.  Le  roi  d'Angleterre  demanda  la  grAca  de  Piena  da 
Graoa ,  qn'mt  a'sBl  prda  da  lui  refnsar. 

Fnfin,  tranquille  pocsriseur  de  lou*  *e*  état*  ,  lUonlfrirt  laima  h  «on  fili,  en  t3S9,.  une  cou- 
ronne que  dix  foi»  il  avait  mérité  de  perdre.  —  Le.  bruit  »e  répandit  que  le  duc  était  Mart 
empoiionné ,  tuni»  on  ignore  quel»  indice»-  ficeul  pwter  les  soupçon»  tur  un  pritra  da  Nantes  al 
»ar  le  prieur  de  Josaelin  :  ls  premier  mourut  eh  prinnu  ;  le  tecond  fut  mi*  en  librrtt.' ,  i:\nt  qu'on 
doHoAt  d'autre»  suite»  à  catta  affaire,  maigre  Ir*  cri*  du  due  de  Bourgogne  ,  qui  voulait  qw  on 
applifiiil  l«  pr«faB»^  h  tBrtiira.  U  sa  psarraîl  fM  esii*  asvasaliBB  B'aùC  did  iB«|iada  qM 
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«1  ^ 

»  pafot  poiot  en  parlement... . .  Et  fwur  les  «autes  deafiUfiâitës  sbper- 
«  séda  toute  Taiaiepte  et  fait'  du  plirlMnent  en  cedit  joûr  jusque»  à 


poor  faire  arrirer  Ira  «oupçont  jusqu'k  dïwon  lui-Tn^nii* ,  qni  itail  teigurar  de  Ji>.<«>'ltn  ;  mais 
un  tel  aoupçon  ne  pouvait  l'alUfindr».  Si  tes  c*ttaul<!s  lui  valurent  le  »arnoin  do  bouclier  i 
{•m*M  il  a»  mériu  ict  titm  Jtvmtmm  ni  d'cntfMMaMar.  L'un  ét»  p]^«  neicw  hitlulwB»  d* 
Bretagne,  Alaih  BoccaiRO,  rapporte  un  Irait  qui,  $'\T  .'Inil  soflîsammrnt  nvi«ri« .  hnnoror.'nl  la 
probité  du  vieux  guerrier.  Oo  n'est  pM  d'accord  «ur  lea  ditpocitiont  qop  lllonlfort  a).iil  faite» 
pour  rCgIer  1^  fMivernciMKl  iê'aon  f»j*t  peiHbBt  la  niimîU  Mm  MieeMMar  :  Im  om  diMiit 
qu'il  di^fi^ra  la  tutelle  à  la  dncbrase,  sa  veuM»  ;  d'.mtrps ,  et  BorcMàai»  {Grandet  chmm'qui-.t  n 
annalts  de  BntagM)  *U  de  ce  nombre  .  amurfiit  qu'il  di^tigna  f our  adnùnitlraleqr  du  duché 
la  dae^  BaaifafWtWBjointomciit  arec  le  *ire  de  Clim^lkMliard  a}e«t«  ){m  tofiqm'Mtt» 
nouvelle  parvint  au  chAtean  de  Jrwi«!ici,  la  filîr  (îr  Cïiraon  ,  qui  l'fait  dewnne  comtraae  'de 
Pentbièvre,  c'cst^ii-dire  la  fMime  du  lilt  de  Charlr*  deJilois,  dit  :  «  Monieifneur'iuoD  père,  or 
»  m  tÎMidn-t-iî       qa'k  tom,  ri  non  awri'M  Ncmivw  Mi  b^lftaya,  aou  av«i^  d«  li  liaaax 

>p  fiifants!  mnnscipTienr ,  je  vouj  supplie  que  vou*  nous  y  «idier.  Eh  f  roinment  le  poorrait-jcP 
Il  demauda  CliMon.  — Il  «i  reprit-elle,  qu'à  faire  mourir  le*  eafauta  du  due  Jean  avant 
^  l'arrivé  du  dm  do  Boarfa(0«.  —  3Ui  f  eraaila  et  panana ,  riïéerîa  la  p*i»1rrîM  t  ri  ta  via  Ion» 
1»  çuemriit,  tii  sera»  caaae  de  d«?lrnire  tes  eiifnnt»  d'huoncur  et  de  bien,  h  Ft  ,  Mi<içs:int  une 
bâebc,  il  l'aurait  tuée  d«  aa  propre  main,  fi  elle  ne  »e  fût  àérobtt  a  »a  colère,  av«$c  une  le|le 
ftéàjâtmtà»» ,  qaTaUa  lit'  chAte  et  le  eam  la  cui«e.  Ilata  nua  ntaon  '  poar  révnqaar  tu 
doute  le»  di<.j>ositifiii»  trslamrntairri  du  dur  Ji  nn  en  faveur  de  IVx-ronnt'talile  ,  c'est  que,  dans 
le  lait,  Clissoo  n'cul  et  ne  réclama  aucune  part  dan*  le  gonvernenieut  de  la  Urëtague  (Qaec  , 
tlùi.  de  BrelcgtUi  7*.  //). 

Monlfort  avait  éyouai  ;  1*  J/<ir/e,  Glle  d'Edouard  lîl ,  rni  d'  Anjjleterre;  1*  Jeanne,  fille  do 
Thomas  llulland,  comte  de  keot  ;  3*  Jeaiuie,  fille  Jl-  Cbaihs  le  'Mauvais,  roi  de  Navarre.  De 
cette  dernière  «'pause,  qni  ae  remaria  avec  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  il  laitea  qu.itre  liU  t 
Jean,  qui  lui  succi*da;  Jrtur  Jll  ;  GiUcs  ;  JiicharJ  ;  et  .trois  fillet;  Marie  f  HsBOia  da  Jnan  l4 
Sage,  duc  d'  VIenronj  Marguerite  et  Blanche  {Jrt.  de  Vitifier  les  dates), 
'  Oo  a?ait  doaaé  S  Haairort  le  sumom.de  Jean-I«-'Vaillanl,  qu'il  ternit  par  iind  Tmifiio.  Lat 
historiens  ont  donné  h  son  fils,  Jean  V,  le  litre  de  Sage;  mais  il  eu  r-^t  dr  re5  «urnoms  des 
princes  corouic  de  l«ur  parole,  il  ne  faut  pas  toujours  s'^  fiipr.  Jvuit  \  n'avait  que  ooie  au» 
lorsqu'il  parvint  k  la  couronne.  \jx  tutelle  fut  esercée  par  sa  mère ,  qui  c4»nntança  Ma  admî" 
nistration  par  renouvelifr  l'acte  de  rt'ronciliat\oo  du  duc  avec  Cliison.  )Ials  celte  prinei^e  ne 
put  rester  long-temps  dans  le  veuvage.  Elle  t'pousq  en  secondes  nOces,  l'aq  liO'J,  Henri  lY  ,  roi 
d* Angle  terre,  (^elte  alliance  fit  craindre  ^  la  conr  d«  France  °de  voir  bieotAt  la  Brelagna  aa- 
tralnt'e  dans  la  politique  de  l'Angleterre.  Le  duo  de  Bourgogne  ,  Philipiie  •  le- ILudi  ,  nnrie  de 
Charles  VI.  et  qui  gouvernait  la  France  depuis  la  diimence  du  roi  ,  liiil  eu  Bretagne,  j'  pro- 
difoa  lat  pn'ienfl  parmi  les  p«rM>nn.i|^<-s  mftnens,  et  n^elama  la  tutelle  du  jeune  doa  è  tilra  da 
purent;  en  cITel,  il  était  son 'grand-oncle,  car,  par  le  traité  de  Tours,  Jean  V  .it-iit  (<ti'  marié 
à  Jeanne  dr  France,  fille  de  Cbartea  TI.  La  dacbMse  douairière  n'osa  réclamer  ses  droit*  da 
ttèra,  laconnaismint  eu  (|u>'lqnn  iprta  qn'elle  les  avait  p«rdus  par  son  aeenn^  nari^a,  Pbilippa 
se  fit  déclarer  régent  de  Bretagne  par  «ne  par^ia  des  évêque*  cl  dra  baron»;  eent  qui  voulurent 
résister,  comme  le  vicomte  de  Rohan,  reçurent  kn«  lettre  sévère  du  roi,  qui  leur  ortlonnait  de 
sa  aramettre;  et  le  duc  de  fioui^ogne,  en  proclamant  son  aantraaa  Utn^  annonça  qu'il  l'avif^t 
aacayté  <•  bénignement  cmnme  prbchaiu  ami  de  lignage  et  nnn  sntrrtnent,  ^  la  prière  de  mi 
»  tiW-ainéa  aiécala  daelom'du  Brctngne,'poar  aucunes  considérations  qui  à  ce  la  mon  voient, 

a  •  .9 
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w  demun,  etc.  »  —  L'é?éq[|ie  de  Suites  ne  parut  pas  k  ra!;f^mblée, 
et  fut  excusé.  «  Et  «v  fegurd  de  roeesire  tiuUlaume  de  MaleHroit, 

u  laquelk  lui  a  voit  baill<>  et  octro^<^  tn  Ciit  paur  In  mener  avec  lui'  et  Im  nourrir  It  oé  Ima 
«.lu  •eiiiLU-riiii  :  •<  cl  il  a'obltgciiii  k  rFiivv|er  ie<  trois  )i'unr»  princck  eo  Bretagne  ii  la  prr- 
nti<^re  n'quisilion  aie  leur  mèM,  des  prélat*  el  de*  baront.  Ea  coMt^quonce  îl  emmena  fe  Pari*  le 
jeune  due  et  deux  de  aea  frère*.  Jean  V  TOjrail  d'an  cAlé  m  mère  cur  le  trAne  d'Au|(lelcrre ,  et 
d*  r«Mr«m  laleur  maître  de  la  Vnmt»,  La  |Ufn  qui  »e  ralluma  l'aunife  *uivaBU  «aira 
deux' royaume*  ,  fourail  k  CliuoD  une  nouvelle  ocraaion  de  signaJer  cette  haine  contre  les 
Anglai»,  qui  prenuit  cfae«  lui  je  caractère  du  palriolitme.  Le*  Uralon»  entratué*  dan*  celte 
furrvfMr  rinfluence  du  n'^eot  et  animi^  par  l'eunopla  i»  r«s-cOBaM«U* ,  armèrent  treal* 
valMeauji  >iir  letqueU  VA'i^n  fit  monter  douse  cent*  homme*  à  «a  solde,  et  allèrent  à  la  ren- 
rontre  de  la  (lotte  Anglaiie  dam  la  rado  de  fiainf-IUahri.  lU  \^  battirent  complètement,  prirent 
ou  di^truisireut  <|Li.u.iate  bfttimeo»;  et  pouruiivut  Irar  %ie)«tn«  pillèrent  Jcrvej,  Gnemeaàj, 
el  brAkrent  le  port  de  Plymoulb.  Dan»  la  campagne  (uirante,  Tannegui  DncbAtel  surprit  et 
détruisit  celui  de  Rarqiootb.  Le*  trouble*  de  la  France,  la  minoriti*  dit  dae  et  le»  détordra  jqui 
Cil  étaient  la  milè,  faillirent  k  coAtar  k  t»  prince  la  place'de  Saïut-Malo  qui  lui  avait  414 
rendue.  Il  j  tenait  de*  gen»  d'armel  eommandi'»  par  le  ricomte  de  Béiière  et  le  «eignalir  da 
CbAteaugirqo.  Ci-s  gcn»  de  guerre'  m>  brouillèrent  avec  le*  bourgeoù'*  leur  Al^rent  jutqn'h  laari 
■•  Mlon»,  le*  réduisirent  k  n'oser  porter  un  oqutcau ,  leur  firent  de  grande*  rudr«*e«,  se  mirent 
■>  fc  jouer  avec  leurs  Temmaa  at  ehambrièiM  «t  à  lec  appeler  vîlaiy  '^Jtùt.  ttJnur  IJf,  i/ue  dt 
M  Bretagne ,  publiée  par  Tliéadon  Qunantfi)  i.w  snaia,  ona'  unit,  les  Iwu^iaoîa  aérptîraat  leaca 
oppresseur» ,  Ift  iaMrtnt  lim  dct  pprlaa  dk  la. villa,  aft  <a  damAtel  a«  «ai  da  Piêmf  foar  fit 
troisième  fôia.  ^ 

Lé  doc  ajaftt  attaîatr  sa  qoinnèma  anate  an  I4U ,  fat  déclaré  majeur,  at  8t  fcemmaga  antra 

laf  naiat  du  roi.  Admis  au  conseil  en  qualité  de  pair  du  royaume ,  il  y  entendit  le  duc  d'Or- 
léana propaacr  la  lerée  d'une  nouvelle  taille  de  huit  cents  mille  lécna  d'or  poar  l'année  1409.  La 
gnorra  eantre  le«  Anglais  en  était  le  prétexte,  et  l'ambition  delà  reine  lo  vAritable  motif.  Le 
lanna  dna  de  Bretagne  et  le  jnouveau  duc  de  Bourgogne  Jean-sans-Peur ,  car  Philippe-Ie-Hardi 
venait  de  mourir,  sopposèreni  à  ce  aairal  impA^  «t  l'appaaitian  da  da«  loan  était  d'autant 
plus  noble  que  la  France  lui  devait  onear^  ««nt  milla'laaa  da  la  dot  pramite  à  la  dneheae  sa 
femme  parle  traité  de  Tours;  aaaîaîl  déclara  qu'il  aimait  mieux  atleudre  le  paiement  qui  lui 
était  dA  que  de  voir  fouler  le  papvn  peuple.  Peu  de  t«Bpt  apcèa,  Jaan  partit  tie  Paris  avec  la 
ieane  ducbesse ,  et ,  de  retoar  dana  aaa  étals  ,  son  proraîar  ania  f(it  da  «a  Jeter  dans  la  parti  des 
Ansafonea,  apposé  à  relui  dont  (OB  tateur  avait  été  le  chef.  Pour  cimciilar  aatlJ  aliiaaaa,-il 
donna  sa  s^r  Bt.tnrhe  au  vicomte  de 'Lonuigne,  fils  ainé  da  comte  d'Armagntfc.  Le  contrat  de 
Buriage  Contcnail  une  claus<v  qui  mérite  d'être  remarquée.  Par  oatta  clause,  le  duc  appelle  fe 
la  wcirawioB  dn  duché  de  Bret.i|fue,  en  «aa  d'axtiutioB- do  aa  .propra  poatérité,  at«aprèaaii 
frirea  ttlimn  onlant»,  iVaa  scrur  la  comteate  d'Alançon  et  ses  enfants,  '.«  son  autre  su-ur 
BlanelM  «t  aat  enbata.  Cétatt  donner  l'exelusioB  k  tons  les  mfties  parcnu  ^lus  éloignés,  maia 
dcacaadants  de  la  tige  commune.  Cette  exclusion  était  manifestement  eanlréîra  OU  traité  da 
Caérande,  pasleqad  le  pèfo  véoia  de  Jean  V  avait  établi  en  principe  que  tant  qu'il  y  nnrnit 
hoir*  mâles  dcénMdani*  da  la  dglia  da 'Bretagne,  filles  ne  succéderaient  au  dncbé  :  il  p«r«ll  qu  on 
abosa  de  riaa^pérîasea  da  prinaa  pour  lot  «la ire  signer  cette  clause.  — Par  une  autre  fauta  da 
politiqoa  qoa  aa  jaonaïae  aenla  pcnt,MéMCr,  il  Ii^a  voir  qu'il- avait  héritf^  i)p  la  haine  de  fnn 
pêaa  «attira  r«s<cavnétaUa i  at&variM,]«a  accusations  abaardeS  que  les  ennemis  de  ce  ^rand 
baatna  dirigtreat  eOntra  loi.  Bftira  plnaûan  avtiaaannMt,  ob  lui  impuif it  aalai  da  MM^Iferia. 
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»  évMque  da-HinlM  (  dit  le  rtigittiie  dm  éÊM;  XonfliAU,  T  H,  p. 
»  1 137  ),  il  n'y  oom^arat  poÎDiet  fat  ëkeuaé  p«r  tnaladie,  dont- le  dite 
I*  fut  mibriiié.  » 

Grt  illvftn  fiicrriflr,  rieux ,  mal«de,  m  rit  «nign^  par'ta  {utiec*,  tt  lar  le  point  cTttre  awit^gti 
dans  «on  ehtteaa  de  JoMelin.  Cto-lOItta  d'acciuatiAn*  étaient  fort  dangereutés  d.m»  re  t«mpsrla. 
QiaoD  n'attptidit  pu  l'arrM,  «m  ivaiaié  da  oaol  mille  lirm  qu'il  mvojra  an  duc,  et  que  le 
dne  M  manqua  pus  d'aecrpter,  fit  fldipaiidfa  le*  ptfur^uite*,  et  la  mort  vint,  pen  it  iour» 
■prte,  délivrer  ài'  e«*  indignrt  periécnlioua  le  frér«  d'ormi**  de  Dngneaclin. 

Pendant  les  premières  anoéetf  du  régna  de  Jean  Y,  l«ia  affaires  d»  France  abtorbcBt  Mata 
l'attention,  et  l'histoire  particulièra'da  la  Bretagne  ée  rMnit  h  quelque*  circonstancaa- ifiia 
médiocre  intérêt,  cvamt  pw  «keinple,  l'acquisition  d»  la  baronnie  de  Fougères,  qui  Ait 
lehatte  da  dne  d'Alençon  povr  4tra  réunie  an  dnebé.  —  Il  eàt  ét^  difficile  an  duc  de  Bretagna 
de  tlaoler  enlre  tous  les  partis  qui  dérhiraieut  )«  royanme ,  «t  de  rester  neutre  pendant  la 
hitte  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ;  in:ii«  le  chdix  i  tiiit  pérîUMim^  et  il  ne  fut  pas  ton{eian 
peaitUrd'an  faire  aaqni  Mt  bmorable.  Les  factions  dee  Anugn^en  et<  dès*  Bourg uignoni  se 
dfapatnaAt  f alkU»«ité  qn'm  raf  en  dKnMnec  ne  ponrait  «nreef.  L'ambition  des  prince* ,  Tin- 
Ineaevde  l'étranger,  la  perversité  de  la  reine,  compliquaient  tous  le*  intérêts,  d<fi^||nn«;>iairt 
lôaa  lai  pnrtia.  La  dne  de  VrcUigqe  p«M  plus  d'une  foia  de  l'nn  àTantrei  et  bica  qvn  sa  pa- 
Ktiqne  ait  en  lea  nppnrêneea  de  ItTenntîtfté ,  qnelqinfbia  mèÉie  delà  4nplieité;  bien  que,  ri  on 
le  ron!>i(iére  eonhne  vassal,  combe  prince  français,  on  soit  en  droit  de  lui  reprocher  d'avoir, 
par  intervalles,  abtndanné  la  cause  du  roi,  aon  baan^père  ,  et  de  In  -France i  il  faut  au«i  ro» 
eonnattre  que ,  eamme  ae«ir«rain,  il  prterva  ann  p»y*  des  lun^ucs  ealamlUa  de  la  gaerr»,  qall 
se  fit  rechercher  par  le*  divers  partis,  et  qu'il  ni-  trompa  point  dans  les  crimes  dont  ses  alliés 
ae  aoiiliHtoent  avee  u|a  boraible  «imnlalion. En  ,  il  fonna  nne'  alliance  afae  In  mniaoa 
d'OfMan;  oettM'même  ann4»il  re'nonTela  ^  tmitle  nvee  la  fitetion^Armagnafl  ,  si»  praiiietlaBt 

des  secours  mutuels.  Kn   f'MO  ,  il  s'fn(j;i|;e  a   fournir  na  roi  milli'  liommcs  J'arino»  et  mille 

haniBea  de  trait,  et  dans  le  mAme  temps  il  entre  dans  ce  qu'on  appelait  la  tiguo  det  princes, 
inwHHliiv  dee  doeî  do  Bani,  <o  B»«i4mi  et  dTOrldcn,  ïe«llld4t4»*lBV«B  'Je*  comtes  d'JJenron , 
da  tilarmdnt'et  d'Arfnagnac.  Toutes  ces  variiitions  de  la  politiqoa  'pbarraient  ji'étre  considéréet 
qlMMfliMaa  les  conséquences  inévitablca  des  faction*  qni  l'agitaiept,  ae  décompoNiicnt  et  se  re- 
eomjieaaient  nm  easie  aàtoaf  d'un  tfAne  orr upé  par  an  roi  incapable  de  p>uvprncr;  maie  en 
qui  est  plus' grave,  te  qui  n'admet  poîm  d'excu»4> ,  c'est  qUe  ces  princes  ligqda  appeinient 
l'4tranger  h  leur  Acoura,, qu'ils  prpmeUaienl  de  Ini  faire  rMOurmr 'toaliia  ses  anci<-nii,ea  pw» 
MMions,  «t  qtt'fb-ae  reennanimuent  Tanani  da  rof  d'Angl*l«n». —Trois  moi»  npr^s,  Jean 
traite  secrètement  avec  le  dur  de  Buurjjngnp,  coiitér  qui  lu  ligue  des  prinri'S  avait  l'té  furai^O. 
— Engagé  dans  ha  denx  partis,  il  demeure  ttottaut  enirtt  l'nn  et  l'untri'  r.e  comte  d'Armagano 
*viéat  en  penonne  k  Rnntaa,  patmreqndrir  Ia4ue  Jmm  de  tenir  les  >^<  iu<-nU  contrasta  ivce 
la  ligne  de  Cm  n  ;  t<«  rni  lui  tli^feud  d'armer,  et  fait  uil^mo  érrire  directement  aux  banHi*  pour 
lenc  intimer  celte  déiniseï'  le  due  se  joatifio  de  aoà  inilA  avéc  le  dne  de  fionifogne«  «a  disant 
q«e  e«  firiMe  n*cnt  point  eon- ennemi  |  qmnd  h  la  dfifenao  d'nrmer ,  il  t4pr4«eal»  q«*en-aa 
qualité  de  soavernin,  il  a  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre  sans  en  devoir-compte  à  personne, 
et  le  roi  le  ménage  an  point  de  doAner  nne  décUmlion  formelle  par  laquelle  il  teeonnatt  q«e 
In  ddiaflie  d'armer  a  ét4  ndreasëe  p«r  inndTenenee'.  —  Bt  nd  milieu  de*  ce  eonflit ,  dana  eetUi 
guerre  civile  el  étrangère,  q"ue  voyaii-nn  '  Tn  fr^  rn  r)ii  ddc  de  Hretagne ,  le  romle  de  Riclie- 
moot,  dans  l'armée  des  princes , -et  an  auCre  frira,  la  pk-lnce  Gillea,  coos  les  drapetfux  da  duc  dtt 
Bourgogne.  ~-  Cependaat  le*  Aoflttf  ae  lardttant  fM  l>  iaoa'dcr  la  fitanlie  et  la  Ronanadle.  tl 
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]\os  ducs,  comme  od  vient  Ue  le  vuir,  cro^aitiut  t^ue  ^lunl  Uunalten 
cl  saini  (logaiiea  éuïent  de  leur  fainiU»,  et  oottt  penuasioD*  où  l'on 

était  diB  la  plu*  grande  importancf  ,  pour  le  ulut  da  rojaame,  de  détacher  le  due  de  Bretagne 
d«  leur  i^Uiaiuse.  Ou  ségôcia  avec  lui .  <■(  ceti*  nfigaciation  dura  è  pc.tt qaé(t«  ans.  Peada»! 
«•  taïaiw-là  IcapriDec»,  U  dofl  da  Baurgogue,  cU^ugèreni  pluiaiin  laia  ia  afaUa*  at  dt  diia»» 
lîaa.  La  toat  fiéelamaît  ou  tecpar*  du  due  Jean.  Celui-ci  t'y  refuiaitt  H— jrtlaKtl  M 
T«aia!t,  put  trailar  MfffABMal  du  due  da  Aiai^ofpa.  Eafia  il  aa  Jaiaia  raÏMia  par  ém  laipaïa. 
Ofl  lui  paya  cent  milla  franct,  OB  "ini  pronut  la  rilla  é»  SauiV-Mafaii  «C  il  m  décida  fe  Aura 
Tn.inlw'i  .111  «ecoun  du  roi,  cnn  beau-pirre ,  cinq  ou  tix  mille  homme*,  <|ui  arrivèrent  im-p 
Uni, car  la  ]»aUUlad'A4acaur(*a»ait  d'Aire  perdoela'^  «ctabi«l*l-i.— l«c«iBiadeIUeii«aMm( 
a'jr  trouva,  y  fut  itftmi  al  fajt  piîaakiiar  par  Im  f*iai|iMttn,.i|ni  la  rathteaatda  daiaaw  hb  ta* 
de  mi4^U.  !Hsi»  le*  iruupe*  bretonne*  n'«^laieak  pal  «rritéct  à  tempe  pour  aider  à  éviter  une  dé* 
latta  II  i«tala.k  la  France.  Gela  Yeilipfiçha  pai  ^aa  la  «eî  aa-dftaaât  daaafdraa  poor  laiia  i«> 
maltra  au  du*  la  plaça  da  Saisi- llala.  Haîi  talla  duît  Topiaioa  ^a  l'aM  avait  alot»  da  U 
puitfanca  paptlfieala,  <|tta  le^dtu  Jaaa,  ^  qui  cotte  rilte  avait  appsrleuu  ,  et  qui  ne  l'avait 
pardiia  qtia  paica  qaa  la  papa  avait  là variié  la  révolte  de*  liïlMUiM*t  **  Ut  un  da  aaaa««Ma 
d'accepter  eeUa  reatitalioa  ,  avaot  d*f  étra  .aatari**^  par  lewaaavarain  poaiifr;  et  U  s'olrtiat 
cette  permîMian  qu'aprc*  neuf  an*  |)a  aallicitation*  ;  mni*  le*  prétention*  de  l'ifvéque  a'a* 
aaiMiii^rent  pa*  moioa.  Èe.prélal  «'oppaM  à  la  coiutructiou  d'ua  ohlMaa  que  la  priaca  fil  com- 
neacer  pour  eoalenir  la  villa.  Cette  ftppo*ition ,  quoique  levta  aa  1471  par  naa  balU^itt  pape, 
dura  inaqn'an  c^nc  de  la  ducheiM  Aoaé ,  qui  fit  mettre  la  dersii-re  maia  fe  «alto  fiwlwawat  af 
fravaf  catta  inMtiptiaa  aa  paa  hautaine  *ur  la  groi^k  taar  :  i^ui  f*i'm  gntgnt,  «C<tf(  «ara» 
€*e*t  mon  pttthit.  -  Gatte  batavia  d'AsincoArt ,  qui  maltait  la  c«tai»l»  aa»  nallMaii  da  la 
France,  lui  la  Urcta^e  l'oceaMon  de  l'aCquitilipu  d'uoe  manufacture  et  d'aa  aatnifr 

icmeai  dv  popubtien.  Doaiqac*  Normand*,  ialiricaaia  da  drapa ^  ctifaMi  da;l«ar  paya  par  li 
guerre,  le  r^rngièreat k lanaee  et  y  port^at  laaa  iadMtrta.  0*  l««r  aéda  an  tarraià  qa'aa 
appelle  aujourd'hui  la  bane  ville  ;  mvm  Ht  AabtitaiBBaBt  aa  ptwpérf  faa  Jaiblaoaent.  La 
FraBce  éuit  aion  la  thAatrajla  la  gaarra^  «tcy  pajadtaH  il  ■alhaaaaaa-,  i'il  Cuit  en  croire. 
ItCuwAi,  que  trenta  milla>laaiill«a  da  la  aaela  pravieM  da'HataïUBdia  aa  rtfiafiArent  en  Bra- 
ta|aa>  -  Pédant  ji'aBB<<e  1410,  ta  dw  t'entreuiit  ^n  vain  paar  a^gaciar  mt  aacommodement 
catn  la  caar  at  la  dua  de  Baurgag aa.  —  Ba,  1117,  Jeaa  Bt  la  pai»  particulière  avec  Henri  V , 
aa  a^aatremit  daui  1m  alAiina  da  la  Fraae'e  que  eaainie  ■Adialear,  entreprit  ^>eaucoap  de 
voyages,  de  ni'gucintioite  pour  arii^ter  le*  progrès  ^es  AngU'ui,  m  rapproche  fflomeata%éiMa| 
du  dauphin  t»  i4IK{  maia  paar  rentrer  bien  viu  daBS  la  MaaiiaiioB'' qu'il  B«|it  promiaa  aa 
vaia^aeur.  Il  prcBait  paaruat  iapréaBBlion,  par  la  Maatil  du  eumta  da  BicbvBaat,  atta  fe«re , 
da  fortifier  Réuni'».  La  ville  tiev^  fevaït  alor*  une  enceinte;  le*  faubourg*  étaient  mivafla  da' 
ton*  cAtea.  U  fallait,  aa  cai  da  gaanret  rétoadra  h  lek  brûler  t  aa  lae  a^toara  d'aaa  mnrailla 
fljinqui'e  da  taara  et  4'feadae  par  on  Snm/k.  —  Apréa^lea  aaMBiiaalk  da  dae  d'Orléaaa  at  da  Jeaa- 
•^••Peur,  eurent  lieu  à  Pan«  il'li»rrilil<-«  tiiN**acr«a,  au  ailiaa  di-s<)ui'ls  un  Prince  de  Breiagàai 
Richard,  quatrième  frAra  du  d}ic  J%iu  IV ,  la  dittiagaa  par  aaa  nuUe  actioa  (  aa  péril  da  aaa 
(our*,  il  aàavB  Maria  d* Ad joa  ,  (mipa  de  daupliiB.— ^daa  da  Battagoe  mérite  une  pari  dca 
raproahct  étoraelt  que  l'hiitoire  dBifradreaaer  au»  graafc  vaawos  de  la  murannc,  pour  avair 
•■aaéf^r  lear»  divia'iMU  la  coarouuenieut  ii  Paaîai  aaàma  rai  da  Frawe,  du  roi  d'Angleterre 
Henri  y.  Il  avait  canduit  «r*  troupe*  jujquc  daaa  la  aapîtala.  Le*  Bratoaa  et  Iria  gea*  du  d|ie  da 
Bourgogne  parcouraient  et  ravageaient  le*  environ*  de  Paria,  al  pour  arrêter  ce*  dévaatotiaaa, 

Mtpàbliaiii  aa  bob  Au  BalItaarewL  Clurl(*,YI,.jMia  ordaanaqM  qai  défaadaitfc  eaa  élraBgaiB, 
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était  au  XY'  siècle,  a  fait  herminer  ou  couvrir  d'Hermines  images 
dflg  doo|  saiitlB.  QeÇ»^àé»  esi  loui-è-£iiii  fausse.  Lea  deux  Bainta  viTaîent 


sous  peùie  de  ta  hart ,  dV&ieer  1«  logi  mnit  ktt  l«  ntrtM.—  La  \eune  darliCMe  d«  Brolngno ,  filU 
^  fOÎ  France,  prafcudétnent  aiQigëe  de  voir  la  guerre  oiitr«  1«  roi  tou  pA^  «t  le  <liic  i>uii 
mari ,  CMa^a  4e  d<ilacher  celoi^fti  é«  M  tMH^;  t^»»  M*  MUntlatioi»  forent  mçm  iveo  colère , 
et  le  doc  alla  jusqu'à  la  frapper.— Lb  I'  avril  UM^têài»  ligin  k  Aniêiia  a>  trahi  d'alliance 
«va^  I*  duc  de  ItcUford  c*iUre  Chart»  Vit»  L*  'IS  M|alm  iVJJ  ,  il  rentre  dau»  lu  parti  du  roi  ; 
Ie«  couditiona  àm  ca  traité  moC  wain«tlil*<  te  j  iBgforla,  daaa  préavbnia ,  uae  .déeU» 
ration  qur  le  due  «vait  adrcaite  à  Chariaa,  et  iai»>l«i|Mll*  il  dinit  t  «  Cmme  ^ar  Im  ut- 
m  c«wit«s  do  OMtre  InH-  redoukM  .imgatér  le  roj  ,  k  noo*  faictci  «avoir  par  w»  lelln*  «t 
«  ••■•iwEMiemit  4*  «aaaani  en  now  uommê  à  ara  j|lu«  piaunlia,  ioyoa»  veniu  par,  deven  lui , 
M  at^oat  ait  dii  et  bit  f  spoter  «{on  d'ami  avnal  II  w^faolvît  et  vcalt  «a  Me  aAiina  et'  de 
»  lOD  royaume  adr^er  «t  Ml'  faf  a^u*  et  nottrc  conseil,  h  Et  la  roi  promettait  ce  que 

demandait  le.dan  de  Bretagne,  c'eat-à-dim ,  de  gmtvnraer  d'npréa  ••a.conaetl»,  de  lai  laiaser  la 
ditpaertiaa  4m  aaaaeaa  dn  pays  de  l  uugui-doit,  et  de  a^aeenaïaMider  a««e  la  dae-da  Bourgogue. 
Leduc  da  IMtkrd  se  venge'de  cette  déCecticii:  <  n  ri\n[;rnDt  lu  Brelajae ,  et  fait  essuyer  deux 
4cbecs  aiMB  «anaidéraUca  BiU(  troapw  da  due{  liui  daviiiit  le  chAtfau  de  8«iBl-3ncquei  de 
Beavroa,  L'autre  •suM'le  aiaat  Salat-^Mieliali—  Da  an  ton  aVtail  pus  écoulé  que  la  niMiiiFUrgeBce 
a'dtait  nouvran  déclarée  èntre  le  roi  da  France  et  le  duo  d»  Bretagne.  Clixi  lrs,  iiK  i  onUat 
da  aoo  flUé ,  donne  le  comté  de  Maktea,  aaane  «  il  eût  pu  en  dispoler«'  k  Bieltnrd  dn  ttretagne, 
emnte  dVtantpes  (I4'J7').  Jean  change  «acaia  de  parti ,  ae  jette  daaa.rdUiaaea  da  r«î  d'Angle 
terre,  qui  lai  pm«u;t  le  Poito|i{. Bail  «alta  prome*s«  pn'malafiéa  dnafHa  ■■■•«aet.  Bnfiii.1a 
dao  le  JBr»tli|lM  aa  ctfeaanilie  eoeaià  ■■■•laii  avec  Cbarlee.  Aiori  «a  priaaa  naananiiiait  tam^ 
h-loar  pear  allito  lae  Araaagaaca  et  Ica  Beaiyaiganne  <  pour  roi  da  Ffaaae  Cbariw  VII  et  Hedri 
VI.  !.«•  fréquenls  armements  que  le  due  eut  fc  bire  à  l'occaiîaa  9m  longues  guerres  doa- 
nèrent  lien  k  une  aeuveaatÀ  qai  mArite  d'ttra  remarquée.  Juaque'Ife  en  a^avnit  appeUk  l'araiéa 
qae  let  aaigMOM  t|ai  déifiant  la  larvica  a^Ktairc  ;  c«f  seigneur*  et  les  gentililwmaian  lanaaient 
la  fandattnerin,  e'«et<k-dire ,  la  tronpe  à  cbeval .  considérée  alors  comme  la  fowe  dce  ann<M( 
Ican  pnjrmni,  lear  aaita,  «eapoaaieat  rinfaatarie,  eett«'inlaoWia  «tait  maaTaiae,  rea  appeb 
{r^àaata  fatiganicat  la  aoUctia  at  Itîaniaat  la  paj*  d4gann  da  tcnapce.  Le  ^ae,  conteitltf 
aaaaia  aa. cela  p>r  son  frire  Artar,  coiuto  dp  Ilichemva^,  ordonna  atfs  communes,  en  li.S; 
da  JiMnir  fkapertianneUenent  ^Jeur  population,  uo  «ettain  aemlire  d'kamaHia  au&queU  «a 
daaaa  de*  araïak,  et  doât  rntUîM  fat  ai  pronipteatant  «t  grtatfraleaMBt  raeaaaae ,  qu'on  fca 
non^ma  las  bons  corps.  On  les  chargea  ds.la  garde  de*  tronti^rrs,  spécialement  df  la  surteiU 
lance  de*  cAt^  faar.que  i«a  divca»  peatc»  pueienl  oqrrapondrv  entre  e«a.  rapidement,  an  «leva 
aar  !«•  premaaMirM  dca  tnan  et  de*  ngnaox.  Oi|  trait  doae  *m  miiBrca  as  germe  de  l'inatî- 
lution  si  importante  et  si  téconde  des  milit  is  dont  h  peu  pré*  k  celle  époque  uu  r»t*ait  ea 
Fraace  le  premier  wwi. Taatta  cee  lev4i«a  <|im>  aéeetattail  la  .volatilité  dé  »a  politique,  obli<- 
fèreSt  le  d<è  àétaUlr  dMaùvaaiw  napAla ■uriea  fa}eta.  Ga  NkftiM  prince  qui,  dans  sa  jenoraM, 
s'était  génére'useincnt  ii{i|i>»<' ,  dau*  le  conséil  de  l'ratice,  ai^e  qu'on  aggratAl  le*  rliargee  dak 
paaplet,  accablait  maiaUuanl  iea  i^ena.  1^  n'jr  kvnil  jtfa  de.ptvtexie  qui  ae  lui  fAt  Iwa  pau 
mnlttpKar  lee  «sactionai  iati|ne«là  qa'k  r«ecnsion  da  In  caaântHCtaa  d'un  doBiiaienia  mari  tt 
Vannes  eu  i'tlJ ,  il  iRKi|;iiia  li'i  t.ililir  uv.v  roniriliutinn  de  cinq  deuier*  pnr  écuelle;  mais  If  boa 
peapla  bmtoa  <uil  si  dévot,  <a  l'emiiUi  de  cet  argaot  lui  parut  n  raisonnable,  qn«  pnrtoat  oa 
la  paja  avaa  foia  (OHt,  Mût,  Bnt.,  T.  lU. 
Im  fraalUAvf*  dtaiaat  taajawa  \m  rivaBs,.taaUt  li  ddeo«««ii,  taatdtaa  ■aeral,  èm  daa  da 


—  «r.  — 

du  temps  do  DiocIiUion^  et  étaieiH  armoric4iiifs  de  Naiilcs,  un  siècle 
annt  que  Gonan^Meriadec,  Breton  de  i'ile  de  Bfete^pe*  reooniiu  pour 

VroUgne.  L  an  1420,  le  13  Afrrâr,  ih  anéUmt  le  duc  Ifma  pritosaiw  »v«r  ItalMfé,  mm  IMf*» 
èàm»  lp  (empa  ^'il  Imr  léraoïgMit  11  plwgraMU  mmIIvbm;  la«4m  m«1  enfermé*  luH 
lomr  <\>-  OijVtcaurMU.  d'oA  il*  «ont  tr»n«ii<r^*  en  4i«4>net  phie«,  A  «I  imitt  Hf- êWt  mU» 
de  Ctiwon.  La  dacbeMe  de  Bretagne  aaaemble  le*  <UU,  hh  retaatir  wm  fhûmlm  toalM  1m 
(«m.  el  inpl«M  Im  inow»  pour  «enger  l'ioMlt^  faite'  a  mn  «lp«us.  Toote  la  llrtti|Hi  M 
met  iki  imittvemetM  ,  prend  le*  «rtam,  et  oblige  kn  PnitliitTfa  fc  reMirt  I*  dne,  qui  etf  rern 
lirer  ane  joie  ektr^e  de  «e*  iniets,  a|>rè«  einq  m»{»4»  eapl)viM{  éui*  H  ftllot  payer  une 
nnron  ,  qve  le»  Penthi<>vre  fix<  r<'ri|  ii  «n  milliori  de  iMirv  fllMatl»  dr«lli««ri'll«i.  F«M«»I  W 
l*Bpn-lh ,  J«M  ew(é  4»  faim  da*  ra^%  a-  ton  !«■  Mms  pa«r  m  prompt*  ddlimne*  (  il 

HViU  IhH  Wll  ittUtt  viiitor  !•  4M*t<e<'paler«;  il  ^4taU  enga^  *  Ataarr  la  nala  de  aa  fille  è 
Vwm  én  fiambièvre;  il  avait  promii  n  Aetr*-Dmc  da  Nante*  une  atatue  d'or  »umï  jit-HiBte  que 
lai ,  avtant  en  ar|;ent  a  Sarat-Traa.  MaUMUMMoeat  le  prhonnief  peMiit  prte  4m  dans 
Kvree;  en  *orte  que ,  lonqu'il  ««t  MMMWvré  M-libart^,  îl  «e  trouva  fndetlA  d'tia9«Mn*«  éneito* 
rfiTenle»  «i|>li*e*.  Il  ■aeqnitta  de  mtt  pèlerinage  par  procure«r|  il SVCit  IIMii  fuit  iu>nnent  de 
■•'  pha  Irrcr  taille*  ni  mÊhéirt  Jmr  aa*  «ai*!*!  «utit  1«  ftpm  M  «tiBqwt  pu  d«  In  nlercr  d* 
••II»  pfanaaa.  —  ta'Jaa  ta  «)— fi»  dia.Mw  eaa  aaafiêeaa  aar  laa  ferrea  d«  aaa  avnnnia , 
ifVi  farenl  conAaqw'es  et  diatrihtMaa  «Wt  anfiiean  de  Hohan ,  de  Gntm»n* ,  im  Biens,  d*  Chi- 
tansbriand,  ém  Mmii  M  «titres.  un)>  telle  pf«di|aKM  qM  Ma  lil>énHit4t*  exciMreo»  dct 
■inrMnrea  ,  at  fumât  ddclnfdaa  \i.it;<  rr»  <{u»i  qu'allai  MHaat  dtd  Éâlaa  h  perpétuité.  *Ce  fat  a 
l't^pris  que  Jean  V  ffnaa  DM  ligne  a»'ee  cent  qnaranla-crnq' de«  principanx  aeignann  contre 
le  comte  dn  P«Btlii*m,  <|m',  dépoDiUéi  iofitifi  «ondamné  a  perdra  la  Mto  ,  aa  rit  réduit  è 
il»  lonr  k  «gfcntaa  h  paix.  AIm  as  rIalilaH  la  pr<*diction  qne  ,  daafria  cnlirn  patnrnclla,  In 
■■nnnèlable  d»  Cliaiaîi  nrn«t  fai(e  h  la  oomteaie  dè  Penthièvre ,  §■  Alla»  Le  dauphin,  ce  '*ntoii< 
danpktn  nrait  excité  lea  Penlkitfrf*  a  cet  atteotet  contre  la  parpasM  d*  dM ,  bina  Uàm  4» 
\imr  immiir  in*  «ecionr*  qti'îl-  Irai!  artit  proaii*>  ^gna  k  Sablé,  1«  fi  mm  ttM ,  Um^s'il  vit 
l  eoareprian  miMint^e,  un  traita  d'allianc*  aree  le  duc  Jaa*  «  cotra  dia  aaaiÎM  ClMihi  al 
Olivier  im  IHMa,ntil«aa8*qma  les  bien*.^'ib  fWKdaiyit  en  Franco  (  V«jc*fa«r  da  plaa«n plan 
dMaiU .  no^r»  mmm  anr  faîMMi ,  dan*  le  pfaaniar  inUbim  ,  p.  47v).  ->Ba  1440  ««t  U*«  I*  pronte  d« 
matiScba^de  Rets, dont  nou«aTan(rehdncatnptedan*nnen(H«lfd«Hlladaa«mt*  VOlMn^p.  Wft. 

Im  paix  entra  laa  Pehtbierre  et  Jean  ne  fut  négncién  avae-aoccèa  qaa  laagutaaapa  aprtt,  •» 
H'tt^.  par  Art«»  do  Bretagne,  frftre  da  due,  captaino  iliatia|«é ,  i qni  aaa  aerrieea  daaa  l'anMa 
frwmm  t  a«t«nt  que  m  aaîtwaaa  <  avaina»  praaaa*  1»  iifnité  de  conoéuble.  Guillramada 
Pnathièvre,  )eane  (r*r»  de  ceux  qui  araïcat  «vmaM  realèvement  dn  dno ,  fuL  livré  en  <^t»;;<' . 
n(  daacara  priaonnicr  pendant  ringt-huit  aa*.  G*  a'cal  p»*  indigne  de  remarque  «  c  v^t  que 
ea-ttaiti  lattMniif  *  la  aalif^cation  dn  pap^  Hiaa|MI  V  j  quoique  la  «raverain  pontife  ne  fAt 
point  one  dr«  partie*  int<irea*i^.  Le*  P«nMiid*f*  Mnaoeèlwat  h  4enra  pri'lentioaa  rivalité.  La 
duc  teur  rendit  quelqnea  terre*,  et  laar  mnit  aavddnlanitiMi  parlant  qa'aprè*  raitiaetioa  de 
la  hraûnlM  iDaaeilliiio  dn  hi  m:iiMiti  rl<-  'ttontrort,  la  tnaifiA  de  Bloif* reprendrait' ranaoïda  d« 
«e«  droiu  tnr  In  winr«minetA  de  la  Urttagnn.  Cettd  déelnrnUon  était  annulée  par  one  eoaln»> 
lutlrf  qn'ou  a%aik  exigée  da  c*mt*d*  l^eathi^rnr,  «t  dant  lauftiell»  «dmi^  ■engageait  a  a'ra 
lair*  «ann  aaage-  (>a  nitpliqne  »■*»  mal  l'objet  dn  cntt*  I ara  lion  ^ddlfnllo  par  nne  eontre- 
Intti* ,  an  diaaot  qm  la  «omln  da  Pentlii*vra  on  Tanail  daaiandéa  qan  po«r  prouver  à  aa  fenill^ 
et  n  aaa  partiaana  qu'il  n  avait  pa«at  taetift»  btdpoifadin  aa  naiMni.  Quoiqu'il  ea  a^t  fla^ooa 
nbtaa  aateaMUna ,  nnnutéa  par  dca  déelanffdaa«aecrn«t ,  la  réawuiKatitoa  da  ce*  prianaa  fat  paa 
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la  vraie  tige  de  la  famille  Ducale,  p«Mài  de  la  grande-BraUgne  dans 
rÂnooriqu*  et  s'habiUiAi  4  l'ianlea.  •  . 

•incire  »  t'il  mtt  mi ,  eommm  oa  !•  iMMte,  qne  lot  PenlbUvre  aient  {ail ,  qoeliiae  temps  apr^  t 
■M  lMiUti««  pour  »«rpr«B4r«  U  dm  du*  Mm  t*>H'      l'aMaatiuer.  Il  «Bt  la  iHMitMW  d»  hmf 
éehapp^r  I  U  bacard  tiyint  fait  qa'it  ne  païaa  point  lé  on  Oa  l'altendart. 
En  1438 ,  Im  d««      Areti^ae  envojdi  d^uc  évêqiMa  et  plnaieun  d«cteun  k  l'aaMinJiliie  de 

waction. 

Tell  furent  1m  prinei^nx  ^TineinenU  dn  r^ne  dn  IcttI  V.  Ce  prince  est  le  dernier  daa  dui» 
dt  BntagM  fit  ait  laiâi  enruul  nâle.  CiB«|  ana  avtat  H  m»tt.  «en  1U7  il  jvfa*  adMWMf* 
de  «'aararer  par  nn  aennont  .de  fidélité  de  u  nobleiM,  et  il  exigea  d'elle  nQ  MfafUMntpnr 
terit,  de  aarWr  le  fiU  qn'il.laimit  npn^  loi ,  et  k  ion  débat  lea  mflea  de  la  branoba  da .  Biolw- 
mm%  M  drÉtampe*.  Dëeannaii  wmt  mflNV'la  couronne  recueillie  par  dee  frères  ,  par  dis 
eoutina,  par  dca  fllles,  «t  ptiff  par  dca  marUfea'A  une  Mire  brancl^e.  L'bëritier  prii- 
Mmptif  du  duo  Jean ,  ou ,  eoiaaiu  on  a  dit  qu«lqne£ai»(  Je  comte  da  Baat^.,  car  oa  a  doaa^-  c« 
titre  aux  prenùere  nét  de»  ducs  da  Bratagaa,  f^tviak  «ifclftea  UIS,  ai  aift  aoau  dMa 
l'histoire  Mua  le  nom  da  Fraaçma  I**. 

La  otfnSmoaie  da  conroaawBeflk'da  ea  arafaa»  doc  a  été  décrite  avec  des  circoutances  qai  ■# 
pacaiaMM  pas  avoir 'été  introduites  pour  la  première  foisk  cette  époque,  mais  qui  a'avaieat 
pas  4t<  rapportées  dans  le  récit  de  rinsuHation  de  iaa  f tédéaiaaia.  Ga  priaoe  te  mit  ea 
nMi«li«  h  cheval ,  accompagné  de  son  cortège  ',  pour  foÎM  Ma  aatida  daas  la  eapîlala.  Las  portes 
da  Bennes  étaient  iermées.rLe  clergé  et  les  étals  étaient  en  dedans  :  l'évéqa»  da  Baaaai  fit 
anvrir  la  gaiphal ,  kaîMr  la,f*at-Urk  *  ^alte  «tt^raak  da  d^  lai  dwaadar  «a  qu'il  voulait; 
Galvi-ai  répaadU  «  la- vieaa  &lra  IIm«  «atvda  dans  mt  «aapltala  al  y  paaadfa  los  marquée  de 
M  ma  dignité.  •  Alors  on  lui  6t  préUr  deux  u-ruu-atx  :  le  premier,  qui  fut  reçu  par  le  clergé  , 
K>ran lissait  les  liWléa  «t-teo  froochi^M  de  l'église. i  U  aaaoad  proin«ttai,t  ie  maintien  des  pré- 
rogatitea  Ja  h  a'aMawa  al  daa  drain  da  liaia-dtati  irfui  re^u  9^'  la  Tioaaita.da-llaluai, 
apparemmeat  comme  premier  baron.  Aptte  aea.dfas  serments,  le  duo  fut  introduit  da^isla  ville. 
La  «4cém«Bial  vouUit .-qu'il  fUifAt  la  aait  OU  friéfoa  dons  U  cathédrale.  Le  Isademain  l'éviqaa 
'  lai  piMIanHi  Tépda  taulni  «Biaat  l  m  Om  tow  dbaaa  «alla  ifâ»  aa  ai»  da  aanaifaaBr  laiu 
»  Pierre ,  comme  ou  l'a  donnée  aux  rois  ,et  duos  vos  prédéoesMurs  en  signe  de  iuslic^  ,  P*Br 

■  dtfiadre  l'église  et  le  peuple  f«i  TOBi  aa|  aamm» ,  ,aa  prtuce  équitable.  Dieu  vettiUa  que  aa 
M  aail  ainsi ,  et  que  vous  en  paîaiaa  Nadia  vni  ooaipta  aa  {aar  du  jugement ,  aa  aauvavaal 

de  vous  et  dudit  peuple.  »  Ensuite,  en  lui  poeaot  le  cercle  dncoi  sur  la  Ute,  le  prélat  aianiat 
>•  Oa  raaa  hfÊÏhe  ,  au  nom  da  Oiaa  et  da  aiaasaigaeur  saint  Piatoa,  aa  oanla  qui  déaigoa  qut 

■  fo'aa  NéhVoa  votre  puissanaa  dalli«B  la  laaUpaiaant ,  puisque  étaalnnid,  il  B)a  ai  aeaugaaa» 
»  cemiint  ni  fin.'  Ce  Dieu  vous  réserve  une  couronne  plus  durable. dans  le  ciel ,  ti  vous  rem- 
M  pliosea  yaa  dav «nia  éa  santribuaut  par  vos  laiBa  à  l'axall^tMa  de  i'éfliaa.  al  da  vaa  ia}cts.  V  ous 
V  jurtk  h,Bi«a  at  h  «taaaeigufur  saint  Pierta,  tar  lia  aainla  4taa^Ies  ai  lasyBKÎaMa  reliques, 
B  qui  %oul  ici  ,  que  vous  rouMrvprez  le<  libertés ,  franchises  ,  imnHiuités  et  coutnmrs  de  l'égUsef 

«  que  vous  ne  fcr^  aucuu  tort,  aucuua  tuiostice  ai  à  nous  ni  k  vos  aatfos  Mials,  o|  ^na  ntai 
»  dana  raadra  la  fastiaa  salon  yvttm  poarair. 

il  y  avait  qiiutre  .iiik  <)ui>  le  duc  <<tail  en  poweuiuu  dr  son  duché  sans  qu'il  «Al  encore 'i«mpli 
cuvoia  U  roi  1,'obligaLioa  da.  l'hominage.  Cette  cérémonie  fut  préMdéa  d'une  réeoaciliatiaa  entra 
la  wiaaa  d*  Iratafaa  •*  la  laiw  da  Fiaaaa,  Haaiyiliaiiaaiqai  att  wamqaabia  poroa  Ibrioa , 
car  alla  f«l  aumt/Êiim  4ub  êm  itum  ittMitim  è(  ilt  fianto*  ^«e  la  «at  Maanfo  asdae  alk 
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Les  Corddiers  de  Nantes  venaient  de  faire  la  canonisation  de  saint 
BernardiD  de  Sieime.  L'évéque  Guillaume,  pour  ajouter  li  cette scrfemnité» 

tujru,  poar  l'awMadM  qa*ité  «TkiMt  d*aaé«-tini  «mmih  ïmWnma»  —Va  MM,  !•  êt» 
Ik  raidit  k  Chinon  ,  où  CliariM  VII  %^  trnovait  ,  et  là  .  rn  pn'»4M)r<>  âr  Utult  la  cour  ,  dclnml  , 
•an»  chaperon ,  il  mit  m»  maint  antre  cclica  «In  roi ,  qui  était  aaaii  dcboal^  et  Pierre  de  Brésé , 
«sbaoïMiaa ,  riit  m  pentict  :  •  Hoi|ieignrar4«  Bretagne ,  vvu  Ciite»  Cti  et  livmBnKe  life  étt'lm 
n  AftAi  dè  II)  et  rte  (c«  apparteaanrM  an  roi  rotre  Marerain  et  lige  aeigneur  ,  pnr  In 

•  Iwi  nt  mmcnt  «la  votre  cArya,  Ini  pnMnettant  foi  et  lajanW,  et  le  aerrir  et  ab4tr  anvan  tniw  . 
»%t  enkln  tmu  firnato  etmnànmta,  anna  qvale«nqaea  peraminta  aieapter;  et  n'nTonerei  famaîi 
a  antre  aeiifnenr,  leigncur  aourprain  ,  fora  le  roi  et  te*  «wraaaeara  roi*  de  France.  Rt  h  cf  le 
■  loî  v«iw  Mfoik,  aanf  «tn  droit  et  l'entrai  i  en  T»m$  baamnt  aor  In  koaebe.  »  ▲  qnoi  le  dne 
rtpttttdit  :  ■  Monfeiffnear  ,  fe  ««M  fû»  fcmnntntn  àt  im  imohé  i»  Irvtafn*  tel  qon  ffitt> 
■•  rcMeura  oDt  accoutumé  faire  i  ta*  pr<>d<'i»aM>uri  roi*  de  France.  ••  On  voit  qae  pnr  nntt»  fac» 
mtle  cliBciin  fniMut  une  capècn  de  prataaIMion  p«nr  In  eoipiunti—  dn  eea  droite. 

Iio  4de  Jann  ▼  aMit  donné ,  par>lctt««  d«  9  Mon  tVU  ,  à  fttm ,  ton  llJn  p«fad ,  omm» 
apanage  ,  du  coDceiitement  deFraorei*,  »nn  fil*  elo(^ ,  k  titre  héréditaire  et  perpétuel ,  «ik  aîlln 
lif  r«e  de  rente  naieca  rar  Ica  terre*  et  cbâtelieniet  de  Gninf  anp ,  Poncnant ,  Botporden ,  GM - 
Icnidin  en  Cornouille;  IHnnnt ,  Thes^onet,  CfifteannAf ,  IHrfra ,  Lmdellan ,  Beanfort Govrin , 
Letlaog  ,  OuLheron  ,  S<-i  linrie*  de  Gornonaille  ,  le*  port*  et  blire*  d'entre  Coue»nant  et 
Argueson ,  poor  lea  tenir  du  dae  et  de  aon  fila  ainé  et  de  •«*  hdritien  k  foi  et  ^wl|•^  •*•>  lee 
nutna  redevaneeet  ledooie  rtfaerraît,  aînei  .qtt'k  M  lMntiein«  lea  droita  do  lÔBirarnineM  ol 
nôliteaiie,  |;arde  de  iVgliae  ,  conaaiicaDee  de  la  monnaie  et  de*  grand*  chemin*,  pori*  de  mer  , 
bria  et  brieii  {  il  «tait  eonrenn  qu'en  donnant  k-  Pierre ,  bon  le  pnjra  de  Bretagne ,  au  ro/nmo 
do  Ftnsee ,  d'aatt«a  temo  de  panlllo  vnlenr ,  il  aemtl  l«wa  de  lÎTrëi^  «ellfo  do  Bratafan.  —  Par 
une  autre  leitre  dn  mOme  jour  ,  Jean  V  donna  eo  apanxge  k  Gilir*  ;  *on  troi«ième  61*  ,  «x 
aille  livrée  do  rente  k  titra  bérdditaire ,  laie»  aar  la  tenÎM  do  Cbnaptocé  et  dl^rnndn  ,  a«r 
la  fcroM  êa  bêtea  vivw  ot  aor  la  rooetto  de  lennAa  ;  il  dtail  ontoada  toatolbia  qoo  n  daaa 
deux  an*  le  iluc  donnait  h  Gille*  d'autre*  terre*  de  pareille  Talear  hor*  le  paj*  de  Bretagne ,  il 
pourrait  recouTTor  ta  terra  donnéa  en  apannge.  —  Eofhi ,  par  de*  lettra  da  aïoia  de  Férrier  • 
et  Aokt  t4t7  et'MSH,  IbdoeJoMi,  ponr  le  pnrtage  et  apanage  proairfc  Pierre  ot  k-Qille*, 
leur  tmnoportait  :  à  Pierre,  «ntrc  I;i  «rii^tH  unc  dr  (tningaœp  ,  qui  lui  araîl  d^  été  donnée  , 
la  ebâlel  et  cbktelienie  de.Hédé  ,  ChAteaulin  en  Caraun^illo  et  Loanioa  ;  et  fc  6illa,  la  villeo 
ot  Attollonia  de  Lombolle.  La  den  ^riaea  doTaieal  tonir  «a  torra  b  hoai^age  ,  raiort  oi 
obéilcance  du  «Iiu-  rt  il<-  s/^  *uri  «sH<  ur<  ,  nvot-  .  nniîilion  de  pouvoir  retirer  ce*  trrrrs  m  loar 
donnant  aatant  de  terre  bon  dn  duché  ,  dan*  le  rttjraamo  de  France ,  et  autrw  ciaM*e*.  — 
Gilla ,  eona  U  H>gn*  ^*  Prançoia,  ae  plaignit  d*  Pinaoltenee  de  w»  aponage  ;  il  appela  biéntAt 
le*  Anglai*  nu  lerour*  de  «e«  prétenlioo*  ,  et  leur  offrit  de  leur  livr<-r  quelque*-nqi  de*  «hflleanx 
dont  il  Mnit  lo  mtlire.  Voici  conanent  •'eaprimé  ,°e«r  le*  caitae*  de  ce«  diawnaiona,  fo  biefr«pbo 
dn  due  Artbna  ttl ,  bialorien  fort  minationn  ,  ot  qui  ne  perdait  pa*  mm  aiattré  -do  vno  i' 
a  Jl"'  <ïill»»di«t  nnlctuips  pnr<il<->!  ii  itip»»ire  Jean  llmu  itil  .  t[iii  c^ton  ni  fort  rigouren»e*,  dont 
■'il  feiet  1*  rapport '.an  duc  François  ■  (  Uinuin  d'Anus  111  ,  mia  en  lumière  par  TtaéodOfO 
QnntnHiT).  Cett*  qaerelle.dôniMtiqao  oBcaMonsn  une  fanre  «fangCro.  On  mtt  la  diviaiaN 
dnn»  la  famille  ducale.  La  iii:ilsf«n  i\p  firotiiiMip  np  coitiiki*.-!!!  n  fcUf  ••jxiqur  Ar  rinq  priiirp»,  la 
doc  régnant ,  *a  finCrrea  Pierre  et  (ïille* ,  leur  oncle  Artur  de  Biebrmont  et  leur  cotuin  Franfoia. 
La  pins  »gé ,  Artar .  n'avait  nlor»  qae  qaavnto^wt  aaa,  Tooa  dloiont  aaridai  naenn  n*  dovait 
lataaar  de  poatdritd  ni«l«.  Cette  ilinatro  faniUo  ëiftit  pfèa  da  d'étoiadM.  Oa  ■•  peal  fadan 
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avait  donné  quarante  jours  d'indulgence  h  ceux  qui  assisleraient  a  îa 
procession  do  cette  iéte  :  le  légat ,  qui  se  trouvait  alors  à  i\antes,  dumia 


véwwimm  «  ^^bI*  h»  tarla  d«  priQc*  Gilles  ,  m*  marmam  «t  iM  IUmmu  mrto  Iw  Aaglriif 

mai*  ces  tortï  furent  aggravas  par  lu  inatico  d'un  favori  ,  qui  gouvernait  av#(-  un  «nipirr  ('çn- 
lement  bImmIu  le  àac  et  la  ducliriM.  Imu  d'uuc  uiiiiiuu  liluslrc,  uo  d'une  Visconti  ,  iille  d'un 
«Mbt  èaà  MjfMMS  dallIilAB,  daaé  d'une  rare  beaalé,  qui  preique  t«a|0«n  tU  fomUâ  hummt» 
tin  pri'sMit  fiinestn  ,  Artnr  de  lUuotaoban  «itait  df'vori*  d'tine  iiiiiliition  efTri'Di'r,  et  reltc  anibitioa 
davitit  £lre  d'uuUul  plux  lalale  à  h  patrie,  que  tes  Bl<sur»uc  peruictlaicnl  pat  d'eapërer  qu'il  te 
MontrAt  Msmpuiens  dao»  le  cbois  de*  mojeiu.  Il  avait  voulu  épouaer  une  rUh«  lUrilièt*  de* 
tnaisona  de  Chftlcaubriand  et  de  Dinaa  ;  mai*  le  prioce  Gill««  l'avait  cnleviSe.  DrI.'i  une  tiaine 
implacable  ,  que  les  fautei  du  jenoe  prince  et  la  faiblene  do  duo  aervireut  trop  bwu,  -  Le 
•'était  tÎBgiililrWMMAltaebé  à  Artnr  delUontaubmi.  C'en  ea  qoo  aMHapfnnd  Alain  Bofce4BB, 
auteur pr<*qne  contemporain  :  ••  llfaisoit  du  doc  et  de  la  dacbeiae  à  «on  vouloir.  Le  duc  l'avoit 
»  ai  avant  fiché  en  sa  grâce,  voire  pliu  que  raison  et  nature  ne  permettaient,  et.  p«ut  bica  Mtre 
»  qM,ee»lf  Fxcpasive  et  indécente  amour  eiut  esté  cause  de  Ibrelore  de  la  duché  ceux  qui  Mflt 
M  issus  du  duc  François.  Celui-ci  était  teilemont  aveaglé  qu'il  ne  s'offensait  pas  de  voir  ta 
femme  montrer  un  engouement  égal  pour  oe  même  favori.  Elle  l'embrassait  publiquement ,  et 
m  tatd*  pu  à  se  passionner  pour  ses  intérêts ,  k  partager  toutes  ses  haines  (  liistoirt  lamenttUt 
f/eGillcs.,  stigneur  d»Ch<tttaubrittntl  tt  de  Chtuitoci ,  prinre  ilu  .lau^  di  France  i  t  Ji  lirttagne , 
estrmtgU  en  prison  par  Us  ministres  d'un  favitsy,  —  Ce  titre  avertit  as«es  qu'on  ne  doit  lire 
M  récit  qa'aTW  déGani;e  ).  —  Datu  une  im  wliiwaws  qui  eurent  tien  pendcU  l*«lMi*nM  d« 
roi  et  du  duc,  on  délibéra  sur  le  danger  que  pouvait  faire  courir  à  la  Bretagne,  et  mAm<>  k 
la  France,  l'invasion  des  Anglais  provoquée  par  le  prince  Gilles,  qui  s'était  retiré  daiu  Je 
chAteau  du  Gnildou  sur  lu  «M*  aeptentrionale  dv  la  liretagne.  «  Et  en  cette  saison  ,.le  duc 
François  vint  d«r«n  Ufoj,  et  aussi  feist  monseigneur  le  connétable  (  d<^  Ricln  iiuiui .  depuis 
H  Artur  111  ; ,  «i  Au  p«u«]iaasé  devec«  le  roy  la  prinse  de  M*'  Gilles ,  sans  le  sc«û  d«  M»'  le 
N  couMdUUt  ft  Iml  doué  'à  aBtandre  beaucoop      chMM  an  roj     M  dne  Fma^^oia,  «t  fiil 

■  MBo|a  que  messire  Btfuald  dsTasa;  ir«it  pour  faire  l'exécution ,  et  meneroit  If.t  ccwX  lnnri>s 
M  de  H**  le  grand  sénéohal.  Btqaud  Udoa  fut  parti  at  1m  gans  d'armes,  le  roi  le  dict  a  itf*'  le 
a  connétable ,  lequel  parla  bien  k  Vay ,  au  dituut  «la'ii  M  bûoit  pas  bien  de  vouloir  aÎMy  dfe^ 
M  truire  la  maison  de  Bretaifae,  at  que  par  aultra  nojra,  pçuvoit  bien  apaiser  la  chose ,  sans 
N  mettre  le  due  ek.son  frère  en  telle  maiin  «n  guerre  et  dissension ,  et  fui  mondit  seigneur 
«  tHi'mal  content.  Lur<i .  le  ro^-  lui  dlct  «  MM  beau  cousin  ,  ponrvojrea-y  ,  et  faietes  diligence  ; 
I»  KoltmacM  la  «boac  in  ml  i  mr  le  du»  «t  1m  aaltrca  vout  to«a  délibères  de  le  prendre 
w  «4  naltn  «■  iafluûi  da  d«e,  auîs  ne  U  peut  atteindre  que  la  ehote  ua  fusl  parfaite  ,  et 
n  urivak  DiaÉs^Éfut  que  M*'  Gilles  fust  amené  ,  lequel  a  voit  été  prias  par  measire  Regnauld 
M  d*  VaMf  ;  car  qaaad       ^Uaa  wcal  qaa  c'cstotant  les  gena  d^  roj ,  il  la«r  fi«t  ouvrir  la 

■  porto  du  Guildoa ,  «l  aiaii  Mtoit  biea  aifi  h  prendre  ;  puis ,  fat  amtatf  h  Diaaa  comme  diet 
»  est,  et  loi*  M*'  le  ooBBCltkKlc  i«quist  au  duc  qu'il  lui  pl«^ttst  voir  son  frère,  et  fut  amené 
«  M**  Gilles  au  ciiAteaa  da  Dinaa ,  et  là  viat  le  dan.  et  M*'  le  connétable  et  M>'  Pierre.  Et 

■  H**  Oîlles  M  meit  k  genoaib  et  H**  la  «mUiMIaUe  et  !■■*  Pierre  ,  suppliant*  aa  duc  qu'il  lui 
a  pleosl  avoir  mercy  de  son  frère  ,  ea  flaaianU  lou>  troi»  eu  toul<<  hnailiMt  ~*"  la  duc  n'en 
»  6»t  qna  riio  ,  at  u'ea  tiat  caaipla ,  paur  quelque  choae  qa'iU  luj  paamat  dira  ajr  bif e.  Et 

•  qaaâd  1^  le  eoaaMtaltle  veid  cala,  it  t'ea  despartit  et  ii*ea  viat  fc  BoaMO,  pi|ia  h  Naaiae, 

■  paie  k  Partbenaj,  et  Ik  séjourna  jusqu'à  ce  qu'il  sceut  au  certain  que  ledaa  avoit  aaipitf 

•  eitata  à  ttliiBdoa.  Et  là  «nidaieat  coadaauier  M*'  Gillee  par  les  catate  \  sais  mondit  seigaear 
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aussi  «e*  (juarante jours  {Beghtre  rhi  rhopifre ,  \9  Mai  145i).  11  fallait  qiw 
l'oMge  d'une  indulgence  plénière  accordée  par  le  pape  en  ce»  sorte»  de 

m  l«  eMiMMftbl«t*jna4it ,  «l.  parla  priftaMit  «vit  •MuwdMimeBtvni*Br«Uifac«t  nMiMi 
M  taat  qur  !<■  ohoi*  fat  rompna  at  fal  le  due  mal  cAnUnt  da  Ini.  m  Voila  tout  er  qur  dit  aa 
•»j*t  d«  l'airairr  da  prinaa  fitita*  îptfa'fc  t'im*  4aa  éUta  èm  ladM  ,  i'anirur  A*  l'biilaira 
«TArtkw  m  ,  publit'e  fwt  IhÊtèn*  Qmmwtm\  «Mit  «•  traaav  aillwn  d«  p*iu  anplea 
que  OOM  all«w  idaumar.  —  Gillaa  arait  de*  ennemi*,  principalement  dam  la  maiton  de  L«tbI. 
Qm  MAnaitt  ptnu  iaa^iiala  m  aomptait  fc  la  tniu  d'Axtnr  da  HoaUiakui ,  Jean  Uiagant ,  («i- 
tilbo*»*      thw,  «t  Jia^Ma  JTapinajf ,  ér«qaa  êm  §«iBt*VaI«,  rapp«rt*faM  •!  •■VMi»*mt 
le*  plaintaa  on  le«  mannurea  éabapp***  an  priare.  lU  les  repr^ntèrant  comme  des  meoaeea,  et 
parviaraat  *  inritar  la  ém»  jaÏMiD'à  lai  iaira  cBviaagar  la  ratraite  de  aaa  fnare  daaa  aac  place 
fartilMa  aaawa  m  HMa— aiaal  da  rtvalta.  lit  aa  caaaèrtat  d*iBtaat«r  ét»  aeeantiaaa  |wriM«a 
eantre  lui.  lia  disaient  aurtaut  qu'il  c'était  flatté  de  faire  deareadre  le«  An^lai»  en  Bretagne  , 
f  t  ^n'il  avait  iatradoit  da»  laldaU  da  aaila  aatiaa  daaa  aaa  chàtaBas.  aitutfaprta  d«  la  cdta.  Catta 
aaaoaatia»  panùwît  riaiiaaiMabla  d'apiar  l'aai«B  qaî  aklaUlt»  antf*  Qtllai  ai  llaiwi  Gea 
dauK  princet  avaient  élk  éleréa  ensemble  daaa  lear  enfance  ,  et  6ill«a  faae«aU  asa  pantiou 
aaaaalla  da  rai*d'Aaglalatvaan  dédamaanj^emnat  de  ton  uMnli^aa  apaM|a.  Oa  MfaH  ■aari 
avait  aiWi  ft  Aillai  Tdpda  da  aemdtabir  d  Angleterre  ;  atati  an  aaipait  aaiai  qaa  aalat-ai  aTait 
rejeté  eatta  mtttf  pour  ae  pat  être  obligé  ,  diiait-il ,  de  faire  la  guerre  au  roi  rie  France  ton  oncle. 
Lea  faawrii  du  daa  aa  BMB«|a*raat  paa  da  autlfa  aa  avaal  la  taiaaa  d'état ,  at  da  d«aaavrir  fe 
ca  priaoa  laa  liaiaaaa  Bemfallaa  qaa  aaa  frtaa  aaHaUaaU  araa  FAailalam.  FiraBfait  I**  a'aaa 
te  piiripr  juge  dan*  eetta  afkbai  mai*  Ion  da  aa^fe  qn'il  fit  prêt  da  roi  de  Fraaaa  t  II  aaema 
iaa  Irtra  ca  ptéaoMa  da  aa  aanarque.  Gaamatapa  iaiaiitj*  pataaaaalla  d*aa  natq«ia  q ai  raa- 
dait  MU  aMinatiaB  hiftoiai* ,  il  préaeala  aaé  frftva  i  Cliariaa  VII  eataaw  a*  aaaalaat  aaii  det 
Anglait,  dont  la  politlijue  lui  ordonnait  de  te  d«^fiiire ,  mai*  que  la  birn*éance  Inl  di'fendail  da 
paonaitnQB  paUiqaaiaaat.  l.'arretta(iaa  da  ttillaa  lat  aoaataa  aaaiaitaiBBt  (  IM8  )  aatra  lia  daan 
priaaaa.  Gharlaa  VU,  pvaaaat  wt  hii  t*«»  r«dlaas  da  riwtiatiaa,  atlaBdit  ^*aaa  aaaaalla 
liai*on  de  (lille*  avec  laa  Auglaia  antori*at  en  quelque  t«rt«  1rs  mesures  qu'il  était  canTcnn  da 
praadta.  <siUaa  tl  «aair  da  ftamaBdia  faaiqaaa  habile*  archaia  aasiaia,  a*aa  laaqurli  il  ta 
plaiaaît  fe  tàiar  da  l'afa^  aaaiaîaa qa'il  aiaail  baaaonnp ,  et  qai  alaia  était  «a fcanaaar ,  qnoiqna 
depui*  long-temps  l'on  ettt  comnieacé  a  te  serrir  d'arme*  a  feu.  Charles  VII  ,  aaitiaiant  crila 
asa^ùNi ,  aavaya  qaatra  caau  baaiam  an  ahâtaaa  da  fiuildoa  ,  daaa  la  patoin»  de  Créhen  , 
«vae  aadfa  da  l'aBipaiar  da  Gillaa.  Oa  aat  loîa  da  taair  laa  prafeta  Jarai^a  eantia  ca  prince  fort 
■ecreta  au  connétable  ,  oueie  du  due  et  de  Oillaa.  Le  roi  ne  lui  en  fit  qu'aaa  eanfldaaca  iaidiiaa  , 
at  laraqjaa  laatMapea  daatiaéca  à  raalèvaaaat  da  aaa  aavaa  étaiaBt  défi  aa  marche.  Ricbemont 
lai  lapgréaeata  qa'il  MaH  ^aa  digaa  d'aa  Maarafala  réaaaaîllav  laa'daaa hères ,  que  d«  travailler 
h  diviser  «t  k  détruire  la  maison  de  Brctagaa.  Le  roi  ayant  répaada  qn'il  n'était  plus  temps  , 
la  caaaétabie  aaarat  à  Bcaeca.  Mais  il  y  arriva  trop  tard  ,  la  prince  était  dcj^  pri^amiier  :  tf. 
trnàpea  fraa^iae*  s'étaient  présentée*  devant  le  rbfttean  da  Oaildaa  :  Gtllet.  %»u%  dt  iiaure, 
lear  en  avait  fait  ouvrir  le*  portes;  et  c'était  sans  doute  dana  la  Wa  d'éviter  sa  résistance  oa 
•fm  étasion  ,  qn    le  duc  avait  eiapniBtd  laa  tcaapa»  dtt'rai  paav  «ette  expédition.  Le  duc 
r<  •^mta  Hu«  prière*  de  son  oncle  ,  aa«  lanaM  dtt  priaM  'Fiama ,  nax  aoumissions  du  pritonniar. 
Tout  trais  se  (etérent  k  ses  genoux  ,  en  la tttpplîaat if 'ain»A> tac rri  He  son  frrir.  Il  fut  ineiM«)U«, 
lit  aaiarnMr  le  prince  daaa  la  cbÉfaaa  da  Dima ,  et  ronvaq«a  !«■  états  paur  le  faire  condamner. 
Naia  l'aMié  da  Bofajr  at  le  •eigaaar  da  OaMhaar ,  organa*  da  l'ardra  tm  clergé  et  de  l'ordre  da 
la  naMaiie ,  dîraat  féoénaMBMat  q«Ht  était  iajnriaax  -aat  étala  da  aaa9Vîr  qeVa  privât  un 


L  lyui^-Od  by  Google 


-  7f  — 


fôlos  ne  fôl  pas  encore  d«  pr;iti(jue  :  1  cvêque  et  le  léjjat  vinrent  en  siippié» 
meal,  «t  en  ajoutoot  k  i'iodulg^ce  que  le  pape  avait  concédée. 

prim  d*  la  lîbtné  «1  qu'on  wmam(àl  m  n*  nr  li  M  dTn  iiball*  iUhmtoiM.  Céuil  ainï 
^■'«B  qatliliaU  l'acU  d'accuaatioa ,  dan*  lequel  l'attimotiU  t'était  moutf^e  tellcaidil  a  décou- 
rni  t  ^n*M  2  avait  éuoacA  Inaqa'fc  de*  toru  4a  li>|^liaaf«  jpanai  daa  arÏMaa  d'éUU  Emitm  ia 
eaaaëtaUe  aul  aiaaa  ia  crédit  awr  Im  priacipaas  sMabiNt  ia  oatia  miuMé»  pour  laa  aafafar 
à  déclarer  que  l'iottructioa  du. procès  n'était  pa«  auflisant*  ,  et  qu'.ivnut  i!r  proiuinccr,  il  «lait 
iaaia  de  laiaiar  aa  d<iai  a  l'aeeuaé ,  aâa  qa'il  fût  f rapoMT  laa  moytn»  da  ddienae.  —  La» 
Aaf  lais ,  anbcaaaaBt  la  cauaa  da  yriaca  pnaoaaiar  «  acarvtat  Ma  daager  ea  aa  diclaraat  aaa 
alliéf ,  et  aarprireat  la  place  de  Fuugèm  ca  J  Viri  ;  il  ca  réaulta  que  le  roi  ac  porta  pour  auti- 
Uaira  da  dus  )  qaa  la  coaaétaiila  lai-meaM ,  oabiiaai  aoa  fwnaUaiaat ,  a«  vit  plaa  ^a«  la  daagar 
da  la  pairia  ,  «t  aaeaarat  a«  laeeui  da  Mà  atTau  Friafoia.  Vaaftna  ■  fat  dtllTfda  ,  at-  Ica 
Aaglaia  rapoma^t  «c  laplièraat  sar  la  Konoandia ,  uu  li-»  iroupea  d«  Praaea  at  da  Bralaf  an  le* 
fmiMÎTinat.  Catu  foerre  durait  aaaaaa  lota^ aa  HieJMaaaat  fat  atarti  qa'aii  vaatait  Sùn 
mm  maiiva»  parti  aa  prince  priaoaaiar.  Caa  altanatiaa  trèa-viva  •'«■mi«it  aatra  b  daa  ai 
lai,  dan*  laquelle  la  d,ac  •emporta  au  point  de  vouloir  m  )vtft,  ai  aa  ne  l'eût  retenu,  sur  oalù 
f ù  avait  daaoé  aatavii.  — L'avi^  a'^Uit  qua  trop  vériubla.  JU  pifsHMar^aérai  deiratafaa , 
Oliviar  éa  BnU  «  avait  fait  oa  qa'il  avait  pu  pour  «e  dispeonr  da  paanaivra  raaaawtiaa.  La 
daa  l'avait  intimid*^  par  daa  aiaaaaaa..  L'accoaation  avait  été  préparée  dan*  un  conseil  eompoad 
.da  rdT»«iue  d<^  $aiat<BriaaS(  da  «aar  da  Jlaataabaa,  d'Artor  d«  Mantaubaa,  aoa  frtn  ,  da 
Jaaafliagant,  da  afcaaealfar  da  Oa<«aaé ,  da  ftaillaaia  da  la  laliaria ,  prtaMaat  daBnUfM, 
at  da  iaan  Louat^ ,  aëaéclul  de  Rennca.  La  Naiatanca  d'Oliviar  do  Brail  raiaatiaiait  copcndaat 
la  pracrfdan,  at  aa  nagiatrat  avait  aa  miaa  la  aaatafr^a  dtelarar  qoi'aUa  aa  pouvait  m  ur- 
^■iaar  par  aaa  aaadavuatiaa  l'fala.  —  Mwam  Ualariaaa  raaaataat  ^aa  la  due  fit  appeler,  la 
auit)  Jaaa  llingiail,  et  un  autre  de  net  aifidé*  nommé  Olivier  de  Uéel ,  pour  leur  avouer  utu 
aat(*«tt  înpatience  de  *e  voir  diihayraart  da  aaa  frèva;  qaa  la  premier  béeiu  at  alla  caaaaltbr 
la.praawaar-fénéral ,  qui  lai  «aatailla  da  raaaaear  k  la  aaar  plutAt  qae  de  aa  aaailler  d'u 
crime  liorrib4e  ;  mais  que  le  s«e«nd  «ulsit  »uu«  riFroi  une  occumou  qu'il  croyuit  favuruLIc  à  m 
fartaaa.  Paadaatqaale  eriaiaaa  préparait,  la  roi  de  France,  aoUicU^  par  qualqaca  (cigneur* 
brataaa,  latarcada  aa  fkvawda  frîaaBBÎar ,  at  envoja  prier  ladaa  da  raadra  la  libarld  aapnaca 
Utiles.  Le  due  .  n'usaut  résister  fc  bdc  pareillp  (ulliritatioa  ,  si^aa  l'ordre  d'illarglssemenl,  et  en 
rendit  portaar  l'amiral  da-CoMivy  lui-memo,  qui  «tait  l'ejivojra  da  roi.  Coilivj  eaorat  .au 
cbfttaaa  da  Xoaeoataar  poav  aa  mut  la  ptîaaa  t  «a  eaalre-afdfa  Tavait  davaaaé  \  oa  rafaia 
de  lui  livrer  lo  prisonnier,  et  le  duc  t'exciua  sur  ce  qu<- ,  Haut  l'inlcrvallc  ,  li*  roi  d'Angleterre 
avait  denand^  la  liberté  da  priaea  Giliea  avaa  daa  iMoacca  auxqueUe*  on  ne  poovait.eédar  laaa 
dc^hoonaar.  Les  lûalariaas  prtftaadaat  qoa  aatta  lattra  du  rai  d'Anfletawa  avait  été  labrîqate  k 
la  cour  du  ilui  .  -  Crpciidaiil  Ir  [triiue  Gillf»  ,  lr:in»f<tio  de  rlLiilf;iu  ea  chAlena  ,  de  Hiiiari  a 
Moacontonr ,  de  Moneontour  k  Tauifoa ,  i«  trouvai  t.  à  la  Uardouioajre  ,  aoua  la  garde  d'Oliviar 
d*  lléel  et  da  qaelqaea  MîatfiaUaa  daat  rUataUa  a*a  paa  dddaigaé  ê»  caaaarvar  laa  mw  s 

r'i'Inient  HiiIktI  Itousvl  ,  Jr  in  de  lu  Cliêze  ,  ÎUaIctourLp  ,  Jean  Bafe^rt  et  Pierre  Salomon.  (iiUes 
cuiennf'  dana  un  cacbot  j  fat  traita  avee  aoa  telle  barbarie  que  pluaieurs  tai»  il  ae  vit  accaUé 
da  aawpa  at  laAnia  aapaaé  k  laaaqaar  da  aaarritttM.  11  aatait  oMct  da  b»  ai  aaa  aalhavr  ■*cttt 

«xi'it<>  lu  compaMluu  d'uur  p3u>re  fruiin-'  qm  !iu  ii  l.iit  fiirt:  ^  rmi'iil  i-[ u i  l i|  iif -i  rf-ti- ■l'un  [■.jriu»ai» 

pain»  11  ne  caauit  d'écrire  au  duc ,  *4mi  frère ,  <1«»  leitMa  pieiaes  de  toiuiusstoii  ;  tant*  ces  lettre* 
aa  imataapNaa  ahaiféie ,  mm  mfUfpàm  ddfavanUaBaaA*  daMaartiaal  aBat  adbi  at  aa  dfnit 
qu'irriter  la  daa  Praaçaii,  aa  «mMaldai  lit  aiaialN ,  VtmMunmf  la        qaa  Iq*  «âatait 
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L'évê([iie  obscrT»it  de  ne  point  indiquer  de 'processions  saut  le  eon- 
sentemeul  du  chapitre,  et  le  chapitre  d'eik  faire  sans  le  consentement 

l'eststencc  trop  prolongt'e  de  ton  frère.  La  jcniiMae  da  prisonnier  nhiitait  encore  aux  roanvaU 
tnilemeolt  ;  ob  m  à.u  ul^i  a  ea  tmit  ««s  AutmHÊm  mtéiaiMa.  —  On  arr»t  «u  plntdt  «n  «riln 
|Ut  rt^igi^  ou  nom  du  doc  ,  par  lequel  ,  lant  procédure  préalable  ,  aant  interrogatoire  ,  nn* 
iofemciil  ,  ton  fn-re  était  condamné  à  mort.  Ce  crime  fut  celui  de  Louit  de  Roban,  aeignenr 
é»  Goémené^uingamp ,  et  gendre  d'Artur  dftllMlauban.  r'm-à-dire  de  t'aa  dM  plu  franda 
pnnrmt»  f<«  prtnrc  Gille*.  Il  écrivit  ri  t  ortlrf  rn  sa  ijnalitil  dr  rlianri*ri»  r  Af  nr*>tnj^nc;  mai»  il 
failuit  ie  iaire  sceller.  Le  garde  de»  «ceaux, ,  Eoii  Iluuduuiu  ,  i'y  refusai  cuuiagPUM  mriil  :  ou  lui 
Ata  sa  charg»,  el  le  chaucelier,  devenu  di'positaire  des  s«eaui  ,  itella  lui-mfme  l'arle  qoi 
ordouoait  un  assassinat.  L'un  des  a(Edés  d'Artur  de  ITiMitHuliau  .  Iran  1\a[;i':iri  ,  fît,  dit-on, 
le  voyage  d'Italie  expn^s  pour  eu  rapporter  quelque  poisi>u  qui  oc  laïuàt  point  de  trace. 
Il  (tlivitr  du  Wécl  (  dit  \'Jlistoin  lamentabU  de  Citttt ,  et«.  )  eoTO^a  Jean  Hjfeart  fc  TMeol* 
M  des  parrii-iflf*  <*t  .n  l'acuii mif  des  nnpdiwTinrnr* ,  r'i'si-ii-dirp  en  Italie  :  le»  histoirri  disent 
M  eu  Lombaitii«  ,  la  proviuce  de  re  paj's  La  plut  sanguinaire  et  la  plu  crnelle  ,  aprHi  la  Sicile, 
•  q«i  ««hiit  la  t«rre  naula  dn  I»  aièM  d«  BMtf*  infftaM  mtKbtre,  t«m  ,  Our-yt  «  «A  m  fiiH  In 
i>  plu?  j^r;inJ  tr^ifii-  di-j  venins,  et  où  Icï  haisrre  mrsrrK*»  empoisonnent  ;  onfin  oft  If»  hommes 
H  sont  autant  de  basilics  qui  poignardent  de  leurs  regards  n. -Le  2fl  Avril  twi»  on  en  flt  l'essai, 
M  nmt  primutr  aiM  Miap»  qaidavait  tai  «Irn  fniMitsi  mi»  la  lace*  d*  m  tempéranaat 
ayant,  pcndnnf  quatrp  jour*  ,  tromp<*  l'iM^poir  rtr  (gardien»  ,  ces  monstres  ,  imtintieuls  d« 
coniommer  Ir  crime,  eotrcreot  dans  son  cacbut ,  se  ^etcrent  sur  lui  et  l'élouirèrent  entre  deas 
matelas  ,  tânidis  qtt'OlivMr  d*  %kA  «t  Bagnart  Int  wmieut  le  mmb  avae  an*  aeMelto.  D  an 
défendit  l'iirorf  f[nclrjui>  ti>mp«  tiTCc  unp  Tifilln  flûte  qui  lut  toml»n  tous  la  main.  Ils  sortirent  dès 
qu'il  eut  rendu  \c  dernier  soupir,  ali«rvnl  a  la  ohaise  avec  piiuienrs  genlilsbomm^  du  voisi- 
aag» ,  fc  qai  ils  avaiaat  daaaé  raudaa-Toai  ^  '  et  f a«l«|8et  liaarta  aprtt ,  aa  IkoaaM  vKWft  da 
cliéleaa  arriva  pnnr  leur  annoncpr  que  Ip  prince  venait  de  mourir  snbitrmpnt  d'tine  attaque 
d'apoplexie  ;  ce  qu'ils  feignirent  d'apprendre  avec  gran  l  étonnemenl.  Ainsi  mourut  ,  après  trois 
aas  et  dix  nvia  )U  déteaiioa  >  «•  prince ,  déplorable  exemple  deaeseia  «à  peavent  calvalDap  lea 
ifuerelles  dcmiMtiqties  envenimées  pnr  l  aiiiUi tji'usc  nialitr  d<-»  rfiurti's^in"  \\  f'il  ppii  dij^nc  de 
pitié  ,  sans  doute  ,  en  perdant  nne  vie  qn  il  avait  pasaee  dans  l'allianLe  Uvs  euuriuis  de  la  France 
•t  da  M  aiaiMm  ;  aah  cet  aiaiHiaBl  a'aa  laailla  pM  aMio*  la  vt^maîra  da  daa  ,  ioa  firé«e  |  •( 
••omment  ne  p;i«  iniputfr  fi  rrliii-ri  un  fratriridr  tmp  nvf'r»'  ?  Cf<  qni  arriva  pep  de  jours  apréa 
frappa  bien  a/>lremrnl  les  c-pril*  que  tous  le*  indire*  qni  attestaient  le  crime.  —  Le  dne  aa 
tMaVait  fe  la  Utada  m  traapaa  davan»  Amanhaa,  laraqne  la  ■aarnlln  de  «etta  wri  ainiva 
dans  son  rrimp  F'ic  y  répandit  une  horreur  macttf.  L<»  prinpp  sr  mit  en  route  pour  aller 
condier  au  mont  Satnt-Micbel.  Comme  il  paasait  sur  la  grève,  on  cordelier  se  présenta  devaat 
lai ,  et  d'aaa  voit  effbvyaata  le  dta  da  b  part  da  mmtnî^^ir  QilU$  (  deat  ea  relîgieas  avait 
lié  le  conf»"-'^'!"'  ;i  roitipnrattrc  dnns  quarante  joan!  ,  pnrrillp  hfur»*  Hpvn-i!  If.  trihnnal 
de  Dieu.  Ceiu:  ux'ii.-icf  prudui&ii,  une  telle  impression  qu  elle  se  rtaliaa ,  l'I  que  lu  duc  Franroia 
awarai  pi4aia4n>eni  le  jour  indiqad.  * 

Ce  qu'il  y  eut  de  plui  vr  rit  ililement  remarquable  dans  sa  mort,  e«  forent  ips  dispositions 
testamentaires.  —  Averti  de  l'approche  de  sa  fin  par  l«  dépérissement  rapide  dr  sa  santé,  il  se 
lit  tf«a»p»rter  dans  aae  naiion  de  plaisance  voisine  de  Vannes ,  y  manda  son  frtea  Fiena,  !«• 
«  ifriui!.  ■  .  de  Oo''"?*''' .  Saint-Btieuc ,  de  Nantes,  plusieurs  ministre*  et  quelques 
M-igocuik ,  puroii  lesquels  on  s'etonne  de  troaver  Jean  Ilingant  :  Ih  ,  se  promenant  lentement 
daraat  aax  daaa  ta  ebaialMa  ,  .il  Imv  dit  qa'il  aa  teaùit  pfli  da  s'^tciadra  ,  at-qaa  ,  a'ajant 
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de  révfiqiie.  11  trrivv  à  l'évèque  d'en  indiquer  une  au  27  Mai  sann  avoir 
prit  l'avis  du  clupitre;  les  chanoines  éclatèrent  aussitdi  en  plaintes. 

pat  d'eoranl  mile,  il  Im  avait  fait  appeler,  psur  déclanp  m  Imr  priftencr  «fii  il^riii>')-r«  volonté» 
rclattvemeol  &  ta  Muocttiou;  qu'il  «nteodait  qae  ton  fr*r«  Pierre  r>'(;n.tt  a|iri  n'liii  ;  que  daat 
la  oh  M  frèf«  moorraît  anwi  tant  «nfnnU  mftirt,  la  couroonr  fût  rerui^illlr  par  Arlar  d« 
Bretagne  ,  ronile  de  Htc)iemonl ,  cooni^labia 'd«  Frsnee,  leur  oocie  paUmi;!;  el  rnfin  ,  aprè* 
mIsmï  ,  el  toujonra  k  d«'faut  de 'pottdrtM  tnaicnlina ,  le  duché  devait  revenir  ft  Fr.mi  oia  d« 
Bratagee,  filt  de  Richard  coiole  d'Ëtampea  ,  et  coutin-gcnnHiii  du  testateur.  —  Os  <liiipo<iitioaa 
qn'il  ««ail  eoatifaévi  daaa  on  tetiaaaent  <I«W  àu.  31  Janviar  1449  ,  faténl  e<inririn<<m  dunt  un 
«odinltt  du  IS  Jaitlat  MM ,  avast-vdll*  da  n  nort  :  «llea  tendaicMt  k  fixer  le  liroil  publie 
d«  1«  Vratefne.  —  Le  se  laiawH  qna  deos  fillet.  Au  lieu  de  mettre  l'atoée  en  pMaaitîoa  de 
te*  dtata  .  comme  qaalre  euaplM  enUriann*  ry.aatortcaient ,  il  maintenait  riguurcuaeoieol 
le  principe  établi  ea  ravcur  dta  mêle*  par  le  traité  de  Guérande  ,  déclarant  que  ,  d'apr^i  le» 
•neient  droits  ,  ttalutt  et  utancea  de  Bretagne  ,  lea  filles  ne  pouvaient  tucc/dcr  <|tt'b  di'fnut  de 
mAle».  Dan»  la  rue  de  prévenir  le»  trouble»  qui  pourraient  t  élever  fe  W«»e  de  retle  tucceation  , 
le  duc  donnait  tes  deux  filles  h  leurs  plus  proche»  pareata ,  aavotr  :  Varguerite  ,  l'»tn*!e,  à  ce 
in4me  rousin  Frani-ois ,  qui  n'vinil  appelé  h  la  couronne  f|a*4f«ntuellement  en  Iroinii'me  ligne  ; 
et  niarie ,  la  cadette ,  k  Jean  II  ,  vicomte  de  Bohan  ,  ave«  «ne  dot  de  cent  mille  ««rus  d'or- 
Le  testateur  finiMail  par  faire  une  fondation  pour  le  repos  de  Time  d«  fe«  le  prinee  Gilles,  et 
pir  prier  et  ni|0érir  ton  fr^re  et  soo  oncle ,  •init  t|iM  la»  dfeta  du  pays  et  iteii  !iui«'i«  ,  de  ee 
cealanAir  h  eea  disposilioni  et  de  veiller  à  ieitr  «ecMipliMcnMiat.  8aa  derniirca  T«lonlés  ferent 
•xéentéea  k  la  lettre.-  Il  se  trouva  avoir  ieril  rhUloire  de  son  paya  pendant  lea  troia  régnée 
sttivanU  (  DafV ,  //«>«-  dr  Brrt.  ,  T.  II  ). 

Gelai  de PlieaR  II  fut  oompljHement  stérile  en  évAnemeiite.  On  a  conservé  la  lettre  m 

m  lai|ttelle  cet  rappaûa  i»  feme  de  l'bammage  fait  par  Pierre  dé  Bretagne  ,'an  rai  fîherlea  VII , 
■  lequel  hommage  11  At  la  téte  nue  ;  aérant  l'épée  au  cAlé  ,  boit^  ,  <>peranné  et  le»  tniiint  jointee 
a  at  le  fCMHi  Iwilid  an  tarra ,  diant  ledit  duo  faire  hommage  aa  roi ,  ainai  q«e  aea  prtfddceateni* 
n  atatoBt  fait ,  et  aon  atttnment.  8ar  qaoî  dit  ncmire  lavénal  dee  Draina ,  ehaneeliar  da 
N  Fraaoa,  que  l'hommage  que  faisait  le  duc  étoit  hommage-lige,  et  mrasire  Jrnn  de  la  ItivSén  , 
»  aàanaeliar  de  Bretagne,  proteata  qoe  Tbammage  que  le  dno.faitoit  n'était  bommage-Ilge  ,  «-t 
m  aprta  cet  nppnrt4  eoiame  incoiittMiit  le  dae  Vitm  lit  rhemmage-lige  an  roi  ,  pour  W  romi^ 
»  da  Montforl-rAmaury.  Daté  le  1.1  Novembre  »  —  On  a  un  autre  acte  de  eel  hommagOt 
ds  ntme  jour,  par  Icqoci  «  ett  cbnteon  qne  ledit  dao  étoit  debout  et  ceiaC,,  aanc  e'incliner.  » 
—■'  Pierre  II  était  un  prinee  taeiluroe  et  fort  pievx  ,  qui  ?Mvt  atae  la  dacbeme  Franeoii* 
d'Amboisr  une  perpétuelle  continence,  ce  qui  ne  l'emp'cha  pas  de  Itii^ser  npW-s  lui  dca 

enfiiala  aalorela  et  d'être  )«loas  de  ta  femme  josqu'à  le  violence.  Le  dominicain  Ai.ntMT-tK-fiRAn, 
do  Horlais,  rapporte,  danaoaaFimr  el  t4gmtd«$  detSmintt  d»  Brtiai;ne  ,  que  cr  prinre  ,  aur 
des  toupçont  roii<  us  in.'il  ii  pr<>j>n>  ,  rnir.i  un  )(>ur  thes  la  dnclirase  ,  et  te  mit  en  •  ni  >le  Ja 
frapper ,  quoiqu'il  y  eût  plusieurs  KSmoins.  Elle  se  )eta  à  *es  genoux  en  loi  diaaui  :  ■>  floa» 
M  •eigueur ,  allec-y  plut  petitement  r  quand  noua  aeroae  dam  la  chambre ,  '  ▼ona  fem  corraettoil 
»■  plus  grandi-  s'il  v  :i  liru.  En  olFrl  ,  il»  piu-iV-ri-nt  «îni.»  Iiur  iiil^  iirur,  et  il  la  fustigea  ai 
rudement  qu'elle  en  fut  malade }  aprirt  quoi  il  es  vint  aux  eclairciasemcnla,  et  il  se  tronva  que 
iee  aoupçone  qui  l'araient  mis  an  fureur  n'Mntent  paa  IbndCe  (  Noua  dounerona  dam  une  note 

.iilditimiiK  llo  Iri  Urii[;r:i|iliif  ili-  Fr:<iitoi*e  d'Ainliois- V  Pirrro  II  .T>ait  rosjiill  si  linroé  ,  qu'on  le 

surnomma  U  Simple.  8a  grande  piét^  ae  lui  évita  pas  de  fréquents  démCU^s  avec  1rs  «vAqueé, 
Ou  Waait,  da  aon  lanpa ,  un  grbud  thma  ém  kallea  ospédi<e#  par  la  aa«f  ,dt  Bmna.  Il  défendit, 
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Levêijue  Guillaume,  pour  arruter  leurs  murmures  cl  en  empêcher 
l'éclat,  les  eavoya  assurer      tl  ne  voulait  point  préjudicier  à  Leurs 

•ras  dn  peioM  corpcnllN ,  qa'aaean  Mta  da  la  ekambfa  «fMloliqa*  ftt  pvblM      Bralaf M 

avant  d'avoir  ^ii-  (>v:>niiii('  r(  ,'ip|iriiuvi^  ]>ar  Ir  rnus^il  dVtat.  Il  obtint  du  pape  une  dtfcifion  qui 
mlntcnait  beaucoup  le  droit  d'atile,  ^  contraire  au  Itoia  ordre  de  la  juatica  à  la  «Areié  de 
la  wfàéti.  Le  clergé  <Uit  k  eatla  dpoqm ,  fait  pmiMBBt  «t  iari  aaabiwis ,  kk  naÎMt 

anftont  ;  c:ir  1rs  dominicain^  de  la  j>rorincf  s'i-i  i  ii  i'^  rmbUs  à  Nanle*  pour  ^lire  nn  rj>  ml  , 
gj  trouvèrent  au  nombre  d«  MÏa*  ceata.  L'éréque  de  Saint-Malo  iit  arrêter  des  oficier»  du  duc , 
cl  fut  aanita  oblic*  de  le  Mvueltf».  L'dviqiie  de  Haatce  toalint  qu  il  oe  releraît  que  da  |Mpe 

au  lempor''!   lomme  uu  spîrilurl.  Ct  Hi   |  rr'lriiliou  fui  pOMilainur'f  par  Ir  parlruH-iil  de  P  u  m 
qui  aonaidérait  le  clergé  de  firetaj^ae  comme  faisant  partie  de  l't'gliM  gallicane.  L'évAquc  dr 
Renncfl  ayaot  épraavé  une  iotoHa  daaa  an  Tillagev  aitia  parotaie  «a  iatepffil  ;  reuMnavani- 

catiuQ  fut  leff'e  ,  omis  »  la  chargr  d'une  renie  pcrpt'luelle  ile  ■■^71  hoiuexux  d«"  friimrnt  que 

le*  babitaaU  de  cette  pauvre  communauté  ont  pajrée  à  l'évAque  jusqu'à  ces  derniers  temps.  — 
t.a.  daa  lit  poaTeuî?fe  lea  Beartrien  do  toa  frère  Gîllea,  aait  par  esprit  de  justice  ,  tait  pour 
livw  la  mémoire  de  son  prédécesseur.  Lr«  assaanli»  >^<>rit  les  chris  étaient  Artur  de  Mootauban  . 
qai  avait  eoaça  le  erioie,  et  Olivier  de  Méel  qui  en  avait  dingé  i'e&écatioa ,  eétaioat  rtfiifict 
wmf  Ict  terre*  de  Fraaca.  Ib  ae  tfouYateat  k  Hareonssj  lorsqae  le  d«e  lea  fit  ealevw  par  dee 
parlinBlt  qui  les  conduisirent  jusqu'au  Itord  de  la  Loue  ,  cl  lef  jeU'renl  dans  une  barque.  Celtr 
TsalatïaB  de  territoire  de  la  part  d'un  vassal  devait  irriter  ie  roi  ;  mais  Charles  VII  était  alois 
«eeapd  k  dtaawr  les  Anglais  de  la  Roramadîe.  Il  exigea  cependant  que  les  coupables  Uu  faBani 
n*œis ,  ce  qui  eut  lieu  sons  la  condiliuu  (ju'il  le»  livrrriiit  itumédiatement  an  duc;  tous  furent 
en  effet  ramenés  k  Marcoa»! ,  et  de  là  transférés  an  Brelagoe ,  oà  ib  careat  la  tfte  traaeb4e  « 
esreptd  celai  qal  l'aTaît  le  eaiaas  adriU  ,  Artar  da  Vonteabea  ,  qot  «TÎta  rextradition  ea  «a 

In isanl  moine.  On  pourrait  être  élnnrn'  d'»p|>reiidrr  que  c«  «ci  li  rat  iiiuurul  urclir\i'qur  df  Bcir- 
4eaa»i  lii  comme  le  dit  le  P.  Lobuiac  ,  ou  n'avait  bcauco«|^  d'autree  exemples  de  la  paticace 
de  Diea.  —  U  y  «ut ,  peadaat  le  rèfne  de  Pierre  II ,  planean  teaais  d*étau  aoiai  méaBorebles 
^r  les  lois  qui  en  émacrent  que  par  l'ordre  qui  y  fut  oli^en*.'  cl  pur  I''»  dispulr»  de  préséance 
qai  s'élevèrent  entre  divers  mciubre»  de  cette  assemblée.  —  Nous  rejetons  daos  une  aote  addi- 
tiaaaallc  s»  fffcaat  volane  qurlques  détail»  sar  la  eooipoiiiîoa  daa  étals  da  Bratafae.  — 
Viene  II  mourut  en  t'tS'.  Il  courinii.-i  par  «on  test.-iment  le  trsiauirat  du  feu  duc  François, 
I.  Min  frère,  an  ee  qn'il  anroit  disposé  de  ta  «ucceMion  et  principauté  du  diiohd  de  Bretagne  » 
n  leloa  les  «ameas  mages  et  droits  dndit  pays;  et  pour  ce  qa'il  a'avoit  aaeoas  «abats  Bi#les  , 
it  il  déclare  qu'après  son  décès  ,  Artur  de  Hrelagne  ,  comte  de  Rubemont  ,  son  oncle  paternel  , 
V,  e«l  li-gitime  et  procbaia  bériticr ,  après  son  déeès,  k  succéder  à  la  principanld  du  daobé  de 
,.  Bretagne  ,  et  iss  enfanls  aiAlcs  :  et  si  ledit  Artar  déeédait  sans  beirs  Mklas ,  déclare  qae  Praa- 
«  çois  de  Bretagae  i  son  cousin-geroiain ,  liU  <lc  Kidi^ird  de  nretu);rir  ,  son  oncle,  en  son  temps 
..  «amie  d'ÉtaaipcB,  et  ses  enfante  mâles  ,  sont  seuls  vrais  héritiers  dudit  duclié  et  jr  doivent 
»  li>giiimemrnt  saccader  ;  et  que  l«o  deas  Biles  dadit  ddfuat  dve  François ,  premier  de  ee  aoai , 
BOa  frère  ,  ne  pourront  venir  k  la  succession  dudit  durb-  tant  qu'il  y  aura  lignée  mâle,  dos- 
»  reuHaule  des  mâles  des  propres  noms  et  snDcs  de  lirelegne.  Daté  dn  3  Septeaibfe  1497.  m  — 
ler  affaire  qu'on  jugeait  alors  aussi  importaale  qu'elle  peraftrait  frieale  aufoard'bni  ,  &I 
portée^  taa  ti^>''  ,  "U  conseil  du  dur  Pierre  II  ,  el  tr.iiU  r  aver  luule  l'atlenlion  qn'ou  eût 
donnée  k  ttne  affiure  d'état.  CéUit  le  pi^  au»  processions ,  disputé  a  l'abbé  de  Saint- \icilaiae  de 
H.  nues  par  l'ahhMa  de  Saiat-ISaaffsa.  La  pape  Kieoias  V  »  devsal  qai  la  eaaloslattaa  avait 
d«ia  éié  partde  ,  s'élût  eipliqwé  «a  bvear  de  l'abbé  |  aa'ts  son  }agcaieBl  était  dtateaid.saoi 
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droit»;  oe  n'était  riai  dite.  Le  cbapntre  fut  conteni,  il  prit  cela  pour 
une  reconneinaiioe  de  soa  préiradu  droit,  il  le  fit  rapporter  sar  son 


rx<>cuUott.  Celni  du  duc  Piem  II  fat  le  méms  pour  !•  foad  ,  ■hn  «h  j  mil  dct  inodifieatiMit 
dont  la  principale  Hait  qa'araiil  d«  prtBdiwIe  pM ,  l'abbi!  roSirirtît  par  comtomV  fc  TabbcM, 
qui  le  réfuterait  par  humilité  (  llist.  de  Bret.,  T.  II,  page  .VJ  ). 

Un  prince  depiijrf  ioif-tempi  célébra  Mccéda  i  Pierre  II  ;  ce  fut  A  m  lil  (  à»  fiichmoat), 
•on  oncle  ,  alon  ftg4  d*  wîxuite-qiialr*  aat.  La  BreUgne  aa  ftlieita  d«  paai<der  «sfin  un 
■mifwain  dont  la  aageaM  <!tait  laArie  par  cclta  loagae  exp<^rience  que  le»  trAnrt  bt^n^ditaire»  ne 
amit  f  Àê  tonjoura  en  droit  d'attcadra.^  Quelques  aeigacua  du  dueb4 ,  plni  galeux  da  ncanuIlM 
la  hidrarehia  des  ponroir»  qne  celle  de*  taleati,  lai  rapréHatant  qaa  n  ehar^  da  cmiaétalila 
#tait  av-de«M>ua  de  aa  dignité  nouvelle  ;  Je  veux  rendre  AoMnaur ,  tépondit-il  ,  tians  ma  vieilltêêt 
m  ettt9  ipi*  qtti  m'a  honoré  dans  ma  jtUÊteu».  Dana  les  occaMons  tolennellcs  ,  il  ùuaait  portar 
dcvaat  litidaas  la  première ,  la  poiato  en  haut,  en  qnalit4(dedac;  la  lacaada  an  Aebarpe, 

camma  cenn<!table.  L'attarbement  qu  Artur  avait  mutâxt  &  ta  Fraaaa  ■*élail  pas  le  «eul  motif 
qa'il  àTaîi  da  gardar  l'épée  da  coBBtftabla.  Ba  ovawrvaat  aoa  titre  ,  ce  prlaca  sa  flatuit  de 
rCaaîr  bsaparsannalefliBiiiecsbaaçaises,  dans  une  empéditîon  qu'il  ptofataitde  (aire  «aAngletarr* 
a  l'pxemple  de  Ciiilbumc-le-Conquérant.  Il  comptait  lelirment  sur  le  tuccèi  de  cette  entreprise^ 
qu'il  avait  distribué  d'avance,  par  dea  lattias  revétaas  daaon  sceaa,  les  terres  et  lea  cbAleaaa 
de  l'ADgioierre  aax  setgacan  de  saa  araitfe.  lia  mort  déjoaa  UeatAt  ee  projet  qa*a?att  iaspiré 
une  proph^^tie  mensongère ,  mais  que  les  troubles  qui  agitaient  alors  l'Angleterre  et  la  valeur 
da.éoaa4tabla  la  Nadaieut  capable  d*exéettter.  Cbarisa  VII  crut  que  le  déToaemantd'Artar  III 
i  la  eanfanaa  da  Fraaee  eagagenit  ca  priace  ft  faire  bommage-lige  de  eoîi'daelië.  Il  se  tranpa  ; 
la  caanélable  savait  concilier  ses  sITeclions  cl  tes  devoirs,  mécontent  de  ce  qu'on  mettait  aes 
•eatlaianta  patriotiqaes  ea  opposiiioa  avec  les  oblig ationa  que  lui  impouMl  sa  toaroaae,  il 
rafam  de  nadre  beomafe  aa  rai ,  «t  se  retira  éa  Bretagne ,  pour  prendre ,  disait-il,  l'aria  dsa 
étals,  mai*  avec  l'intention  ieer«-te  de  ne  plu*  retourner  en  France.  Biais  une  autre  circontlaoce 
l'obligea  bieal4t  h  mparattre  a  la  «o«r.  Appelé  au  parlenwat  paar  jr  siéger  eoaaaie  pair,  dans  le 
prMie  da  dvc  dUIeaçaa ,  qtt'on  aceosaît  d'avoir  voola  limr  des  places  aas  eaacmisda  la  haaaa , 
it  iTaa  excusa  d'abord,  en  allic"'>"t  que  la  Bretagne  n'étant  pas  Un  démembremeat  de  la 
couronne,  le  d«e  n'était  ^iat  pair  de  Fraaaa.  Ceci  est  as«e*  diflicila  k  eapUqaer,  car  aa  aa 
comprend  paacoDmeat  il  oabliait  Péreetioa  ea  daehé-pairie  par  Philippe-Ie-Bel  :  ataisail  iM« 
il  ae  persista  point  dstis  *nn  refus;  le  danger  rie  l'arruMl  i>iait  f;r:in4.  Le  désir  de^ sauver  la  vie  a 
cà  priace,  deat  il  était  l'oâcle,  détenaina  Artur  k  se  rendre  au  parlement,  eVil  obtint  ea  effet 
da  roi  la  canmatatioa  de  la  aentence  de  laort  proaoacée  contre  le  eaapable.  Ce  fat  daat  ee 
>oyafe  qae  le  duc  ur<  umplii  la  l'i'i i^tuonlr  (Iv  1  liumin:i|;r  diiti»  )r>  rD<.'uir$  termes  que  loa  prddd- 
renaur,  —  Lorsqu'il  se  prckcota  devant  le  roi  ,  Jean  ,  comte  .de  Dunoi*  ,  lui  adresta  ces 
paroles,  a  Hoaseigneur  de  Bratagaa ,  Tons  deTenéa  honaie  da  roi ,  non  seignrur  r j  présent , 

j.  et  lui  faite*  bomiuafje  -  lij;e  .-i  rausr         votre  ilui  lii'  Je  BrcLiptic  ,  rt   lui   prorm-ttci,  foi  et 

•  lojanté,  et  le  servir  eaven  tons  ceuk  qui  peuvent  vivre  et  mourir.  »  Sur  quoi  le  comte  d'£a 
et  le  seigaaar  d'Oibanoa  ■'derièrtat  toaa  deaz  b  la  fois  t  *>  Faitei  lai  dter  aa  ceinture,  n  Kaia  la 

rlionrflipr  ilc  Hrf  ligne  se  hftta  ilr  dire  :      Il  us  te  fera  pdinl  ,  rar  il  ne  le  doit,  n  Et  le  roi 

trrmiiia  le  ditTérend  sa  ajoutant  :  ••  Tri  que  vos  prédécesseurs  l'orit  fait  vous  ie  faites.  »   On 

dit  rependant  que  le  Irai  lai  parla  avec  dureté,  sait  qa'tl  lut  leproebAt  quelque  partialité  p«nr 
le  ilui-  d'Al'  iK  nn  ,  «oit  qu'il  oe  .vonlAt  encore  voir  en  lui  que  sod  ancien  sujet  le  connétable. 
Cepeadaut  ce  litre  suffisait  pour  aériUr  plua^d'égards  et  mppelçr  trcnU  an*  de  serriccs.^  —  La 
puHagc  saivaot,  aatnît  da  VNùlmn  d'ÀMar  Hit  f**  MM  «Taaa  déjb  citée  plusicors  fois, 


—  76  — 


rtîgiàlru,  cl  il  conrlut,  le  27  Mai,  quelques  mouients  avaul  U  prueessiou, 
qu'il  y  assisterait,  et  ce  baus  coubéqueace  pour  laveuir.  Le  chapitre 

prvan  qoe  tw  hîatoriena ,  qui  ont  lit  ^mI*       Aitar  III  <t»it moft «fwi»  qm^l  m  Ht leeordé 

siii  t'lioiiiiii:i{;r  qu'il  devait  rendre  ,  se  »ont  Irompi**  :  «  Pui>  voulut  retoaruer  en  ton  pajrft, 
n  et  ollril  au  toy  iaire  telle  rcdebvanre  qu'il  demandnît  à  cause  delà  duché  de  Brrlaigne;  et 
•  luj  f«l4iiet;qM  I>  iMidduin  il  »eroit  n>eea;  et  y  vint,  cuidaat  cftra  nccmi  «t  quand  il  fut 
i>  venu,  if  TOy  et  reulx  (!r  snn  ronit-il  loulnifiit  r[u'il  lisi  lioiuinagc-ligr  h  rausp  lît-  hi  iliirljr  de 
H  Bret^igitc.  Et  mondit  seigneur  rrtpouJit  qu'il  ii  eu  kiuil  rieu.  tt  pour  ce  qu'il  n  esloit  pai  le 
m  pliiB  brt,  ditnmola  ,  «t  AiHt  qu'il  ae  le  feroit  pa»  tant  qn'il  eoit  parlé  mnx  mlrnU  d*  aom  paj*. 
»  Et>urce(  tin  tiirs     n  vint  m  fnn  p^y*  (!•'  lii'''l;ïigtie.  Et  von*  certille  qur  junisi»iip  fu'sl  retourné 

■  ren  le  ro^'  ,  m  ne  ^uy  tuai  hil  nuile  redebvance,  ù  ce  n'eutt  été  pour  muu|E  lu  ne  ii  MouMi- 

«  fMur  d'Altnçoa,  mu  nepv<-u  ,  qu'il  ulluà  Vcadosoie ,  et  là  dl  la  wtdAvtmtfi^avf  UU*  q«c  • 
I»  Mt  prtdi^ciKeiini  nvniiMit  fiiil  ,  r>t  non  niiUrpmpnt  ^  Kqucl  lui  tint,  el  |'iir  :i\aiit  utoil  t«uu 
,  plut  aatriBges  lennet  qu'a  nul  de  prèdpceMrur*.  Kl  nie  tenilile  que  c'ettoit  mal  recogaeu 
■•  l«a  grand*,  )mu  ét  loyaux  êm'wm  qu'il  avoit  fai«U  à  Ivj  et  an  royaume.  »  —  A  ton  rMosr 
<1r  Vi  iiiî  '  rnc  ,  la  s.'uit*'  d'Artur  t'altéra  de  plus  en  plu»,  et  quoique  le»  fatigue»  de  la  guerre  ,  a 
un  ft(i«  avancé,  euMcnt  kuIII  pour  amener  cet  alfaililiitement ,  on  crut  que  c«  prince  avait 
•opoiionnA  h  lu  cour.  En  cffeti  Tuiei  ««  qua  dit  son  biographe  :  «  Pteiftt  i  Dn-u  qua 
>i  jomai»  nVutt  «'ti*  i«  ^'•'ndo>nle,  carunequaaputt  na  fulMÏu  jusqurs  a  la  mort ,  et  plusicur*  font 
M  grand  double  qu'elli'  fut  avancoe.  Dieu  en  «ait  la  vérité.  »  Mais  de  tel»  »oupçoD»  sont  ifup 
odiatfK  pMW  4ln  iTancé»  lan»  preuve  el  être  admit  si  légèremant.  —  Artur  III,  eut,  dans  te 
tnf^mr  tpinp5,  une  vive  dispute  avec  Guillaume  de  Malétroit,  évoque  de  A'aulea.  Co  prélat  lui 
devait  sa  dignité;  mai»  l'ambition,  plus  forte  ches  lui  que  la  reeonnaitasnce  ,  le  porta  a  refuser 
ém  rendra  bunniage  au  duc  de  son  temporel ,  di»aDl  qu'il  ne  relevait  que  du  pape  ,  ou  que,  a'il 
tenait  qui-lque  choie  d'un  autre  seigneur,  ca  devait  élrc  du  roi  de  France.  Artur  saisit  de  tive 
force  ce  temporel ,  et  en  appela  au  tonverain  pontife  de  l'excommunication  lancée  contre  lui 
par  Févéque.  Lea  cbagrina  que  conçut  ce  prince  de»  violent  débais  1-1.1  ÏM'*  par  le  caracUwbantuia 
de  l'or^iii  inrux  évoque,  empirérentM  aaaladia.  11  mourut  le  'Id  OL'cembre  1458,  après  un  K-goe 
de  quatur»!  uioit  et  quelques  jouri.  U  hit  inbumé  dans  le  couvent  des  Chartreux  de  Aaules  , 
dont  il  <U>it  le  fondateur.  Ceprinenaé  laiita  point  d'anbni!; ,  iiuoiqu'it  «AtdU  mnrié  truicfoisj 
U  première ,  k  Blarfnerite  ,  taur  de  Pliilipp«-1*-Ben  ,  due  da  Bouii^ ogne  ,  veuve  du  duc  de 
Gu^cuoe  ;  la  Meonde,  h  Jeanne  d'Atbreti  lu  troiiièDa,  h  Catherine  de  Luxembourg.  —  «  Artur 

■  da  BielnBmil  a  laitsé  un  nom  glorïau  dna  lai  baies  de  la  France ,  et  il  Mia  b  {aamia  rima- 
it ueur  du  p»}«  qu'il  a  gouvenié.  Son  «onnge«  qai  fal  ttlui  d'un  béroa,  sa  prudem-c,  qui  fut 
a  celle  d'un  uig«>iiai«ar  babila ,  «al  coatribné  h  nnvcr  in  moniMie  frasvaise  à  l'époque  la 

■  pina  critique  d«  son  histoire.  Qnaad  noe  neveux  se  rappvllcrotit  m  luccia  d'enthnonaamin 
»  inspira  par  Jeanne  d'AcSi  ib  le  «onviendront  anasi  que  i  is  Liill.intis  conquêtes  n'ont  été 
u  nuinteuuea  que  par  la  Cmanlé  tranquille  dn  connéuble.  La  postérité  a  placé  Ailur  an 
u  nombre  dn  ces  homme*  tut»  qni  n'nnt  servi  la  canaa  paUiqa*  qna  poar  nlle-méme ,  et  ^ ai  « 
»  pervérutét  par  de*  mattrea  ingrat*,  nnt  versé  leur  tang  pour  la  patrie  sans  attendre  de  retour. 
M  Sa  prévoyance  *ttt  établir  une  paix  durable  dans  le  pajs  qu'avait  sauvé  sa  valeur.  IJ  créa  ^a 

■  amaptgniei»  d'ordonnance  qm  luifrit  les  commencemeuta  de  la  milice  fraui-aise  ,  et  qni,  ■vit'» 
>•  mettant  lei  soldats  t  une  discipliiio  «évéra,  mmaaèrent  dan*  noe  villes  et  dans  nos  cam- 
»  pagne*  JrMilées  le  commerce  ,  l'agricliltnre  et  le*  nrl*.  C*i*t  de  cette  mesure  que  date  en 
•  Bniopc  r>itabliM«ment  des  artiiéps  régulii-ret.  Sons  une  physionomie  commune ,  Arlur  de 

■  BtdMOiond  pnwédait  ton»  ce*  Iklen*  sup^rican  qui  tant  te*  grand*  bommo*.  Fidèle  è  la  laia 
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ne  torlnt  pm-nan  plus  nm  |ievaiiHioD,  n  eat  déroUon  de  foire  pro- 
eewioa  fc  Seinf-MbMàen  le  Hardi  de  la  PentecÔlQ  19liim  t  il  propos» 


»  ft  la  qriiliM  «1  h  l'état ,  il  a  1«m«'1c  «<fatàti*a  «Toa  komw  vtrtaaas  •»  d'aii  pètoot» 
■  4Mfé.  Qaaad  il  nçut  IVpéa  ém  taaaMibU,  Im  Aaglaia  «iMapt  nnttm'da  la  laaititf  ài 
M  fOfaane  (  à  U  mort  ds  et  héro«,  il*  ne  poMédaient  ploi  qàa  Calais.  Ce  prince  fut  grmmà  ai 
•  piaifaax  j  nais  ta  fonaaM  ét§éwérA  M«v«ot  «a  térétiU ,  «t  la  via  d«  campa  daaaa  k  mb 
a  AaraalànllaiBent  aaatMa  ■■•  diapaiîliaa-liabitaalla  k  la  r^aar.  Ami  doa  TartOi  ,  il  m» 
n  rurcmco*  oardoniK-r  1m  faible«e( |  tacrifiant  uu  ilrvriir  t<Mites  lr«  convuaBncet  qui  t'en  écar- 
».taiBa.«  ^f>,«ait  puairJa*  coupablaa  avae  uaa  extrême  ri^naar  ;  a'eat  ca  qui  lui  faiat  la 
m.wditmtm''  >>-.  MOI  Heal  il  a  «U  aMga/dani  ririflloira  (  Rieaai ,  Priett.d»  VHi$um 

a       Brtto  ^y^^  Nous  <l^^.ll,s  ajoutpr  qu»  I»  irli'  ('{;:ir;(  lrii|i  iKiuv<'iil  t;i  iiii'lr  jiisiiu'a  lui  faira 

faoïMUTia  lc«  abrcicrs  ,  e«»mma  s'il  n'^ût  été  qu'ion  inquisiteur.  «  Onque»  itommea  ^  dit 
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)  n«  hay  t  plua  taalaa  k4rtf  aa,  ét  aareiata  ataaraiAMa,  qa'ii  hajroiti  «C  Uaa  j  parât, 

■  aëVÎl  an  fît  plat  bmtler  en  Frnnre  ,  ei\  Poitmi  et  rn  Bretaigni*  ,  que  nul  aulro  en  son  temps,  u 
.Dm  laagaa  oommaaication  catra  le*  frAiçais-  et  las  Brataas  ,  le*  u»arp)*tioDS  succeiaivefe  dai 
rail  daVtaaaa,  la  MMaMi  4m  daaa  da  Baalagka  «fol  laar  avaiaBt  aacriaé  laaja  prérâfatiTaa.  H 
«'ëtaif'iit  dits  leurs  rastaBa  ,  la  discrédit  même  des  io»litiitli>u<  fi'i><):ili  <i  ,  tout  ,  vers  la  Ru  da 
f^faa  da  Çluwlaa  VU^at  fc'la  «art  d'A'tvr  UI ,  menaçait  la  daclià  d'una  eotiira  soaniissiaA  — 
qaî  «dataiaat  kannar  ea  dpacmat  vaal  «a  prteatar  m.  Ga  a'aat  plat  fa 
Affiate  par  Ir  droit  de  succession  de  ies  princes,  cm  :illi<'f!  de  nation*  tHrangèraa  «t 
dea  iatéiat*  qui  u  aoat  pas  las  tiens;  ce  qui  reste  k  paivourir  da  s«a  aaaalM 
affra  la  takiaaa  d'aisa  lutta  u^iaiàtn  flaotiaaéa  paadaat  daai  règaca  aytra  alla  at'ia  FraM*. 

Dan»  l'hisloirp  do  ers  grand*  fief»  detach-s  d'unr  mnn.irchîp  rniiimune  cl  qui  «ont  Waay  a'jf 
ra^oiadra  ,  aucoaa  t^unioa  n'a  éH  plus  f^^ùde  en  événements  remarqnablas  qoa  ceila  *da  àalta 
pNviaaa',*pl4>  aaaiaaaa  ^  la  g»yiam<r^'at  qal ,  aa  paavaat  j  «tra  aaîa  par  la  lai  daa  HA  , 

aa  âtt  devrDUf'  In  couquMc. 

.XaABfOU  u,  comte  d'Ëtampcs,  oareu  d'Artar  et  Gb  de  Richard  de  Brelacne,  suscéda  à  aaa 
«Mla ,  daat  U  dtaU  l'hériHar  dliaat ,  ntfart  la  taKaaiaat  da^raafma  I",  cvaHrart  par  eafan 

de  Pierte  II.  Il  fil  «on  fuli  '»-  solennelle  ii  RennM  ,  le  ■<  FéTiiar  1469.  Il  se  rpinlit  f  tisuite 
MoBtbaaan ,  a*  il  fit  bouimay*  du  dacbé  k  Charles  VU.  Lwa  data  conunter ,  comme  s^ 
ftdddMMua,  da*h  Cinmia  anUaàiw,  il  laoliBl,  aiaii  qa'AHar  III ,  qna'aea  kaasnafa  «tai^ 

■impie  et  Diiii  [ris  ligf.  et  il  le  rcnilit  l'épée  BU  ci^ll•  .  rpioiqu'op  pût  >oaln  la  lui  faire  quitter. 

Au  mou  4  Avril  i  il  obtint  una  buUa  du  pape  Pie  II,  pour  l'érection, d'aoe  upiversiUi 
«■'avait  aaUiaittfa  la«k  Y  at  qal  fltt  élalilia  k  Naatm.  L*iattit«ti*a  dca'aaiMHÎtite  farma  ada 
épaqua  remarquable  dan% '"Histoire  litl<<raire  du  mojm-Sgc.  A>;int  r«tip  iti^iituiimi  ,  on  ne 
aaaaaiaMif  qaa  l«a  4colc<  das  monastères  et  dea  catbAdralea  s^jiaroes  en  dcax  classes,  l'aBapoor 
ht  lalf  «M ,  faatfapaw  laaacaUaiaaIiqvM.  Ddbi  Ma.daalaa.aa  aabaraait  kaaaaiyaer  laframaiaira. 

— las  université^ ,  il  y  put  de»  proffswur»  3ftar>iiHi  k  charunr  dos  cunnniss.inri's  humnnif». 
4Mla  iê  Maataa  fat  foadée  sur  le  modiile  da  cclla-de  Paris.,  à  laquelle  les  autrca  aaivcrsit^s  da 
rBwapa  aapraatlaaat  la  plapart  da  laaia  eaatarn»  La  papa  lai'  acaarda  laa  mlqias  prtfrogl. 
lives  qu'aux  université»  de  Pari»,  Bologne,  Sienne  et  Angers.  Par  ers  privilèges,  les  iliidlLints 
étaiMt  préférés  pour  la  pravisioa  des.i>daéttc«s,  et  par  une  autra  faveur,  qui  4(ait  an  abus,  ilt 
paaidaat'iaair  d«l  taâaaaa  da  eaa  UêMou  m»  y  Ssar  kar  vMdaaea.  —  Im  taani^i  tftataat 

alors  les  jeniL  f.ivaris  Jr  la  iiolilwe  qui  voyait  dans  ce»  divertissements  une  image  de  ses  occn- 
pètiaua  guerrières.  Fraaruis  11  multiplia  ces  léteagalantat  et  meurtri^raa  qai  daviai«Bl,.daaa  Jf 
nha,  laa  «iMnwli  ar^aairai  d*—  tégi»  laa)aw»  agité. . 
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celle  procesaioii  à  l'évéque  et  à  w^ruidr-vioairei.  C'était  UBerè^ 
de  ne  point  tortîr  tant  en  avoir  communiqué  au  4diB|iilie,  et*  li^ 

Cbarlet  VU  vemUt  d*  mourir,  etLoai*  XI  i  avait  remplacé  (14^1).  Gdai-ci.  d'aM  politi^M 
MtaeÎMiw  M  bypwvila,  «TaiCMiapM  pour  r^glc  da'MaAùtt  MtM  awidaM  :  Qui  ne  sdft  p»t 
ilixMinuhr  ti,  ^nll  /    <   r.  ,  cr   II  t'i  tiiii  propo»i'  (l'abattrr  la  puiinoc«  féodale.  De  toul^a  tat 
^lovinoea  cifmpriia*  daus  l'aacienne  France,  la  ploa coDiidérabla ,  M«iaw  la  plw  à  mmitéff, 
élu»  U  BNlivM.  La  priitit|M  feafaiw  trait  aaarî  à»  «tat  iMipa  la  miitmtU  4a  \9imèt9  k 
domaina  r<>ll«  rontn'e  dont  en  ilrrnier  lieu  lc«  alliance*  avao  l'AitglatArre  araintt  été  fi  pn^a- 
dieiaUM  ans  ialMla  du  rojauaip.  L««ia  \l  songea  aériMncficit  a  a'aaiafar ,  par  faai^Ba 
iiMjpca  que  M  tik,  catto  inpartoala  wa^ÉAIe.  Franroia ,  da  iM  atM ,  «uA'vaatd  aBr  la  tito* 
afpc  le  dé*tr  le  plut  ardent  de  rtfoierVHP  inlacU  le«  priviU^  de  ta  |)uis<:iDce  ,  et  de  l«a  traM- 
nwtlra.k  au  aaefceaieiifa  leh  ijn'ïl  Icaavait  raçaa.  D«  cca  diapaaitiaM  ki  oppaadiUlwdgait  prîwaai^ 
«aaiaetutnait  tfavaeee  qa'il  dkvait  rdanltar  mfn  aas  da  loiâ^aar  iuimiii^  —  Dte  aaa  mrém»- 
■aoi  h  la  nnironne .  Louit  \I  ,  apK-a  avoir  reçu  h  Toort  rhoinai:<[^i-  <1r  Hmin-oiit  II  ,  (tt  um 
a^  Braiagna  ,  caehaal ,  aaaa  la  prétaita  d'ai^  ptflanafefa  h  Saint-Saareor  da  Aadaa  , 
riatakliaa  récUa  da  •'amnar  da  Fdtat  daa  làiaaa  dn  dwM ,  at  dTaalavir  Tiraaçeiaa'  dTAmMia 
Veuve  da  Pierre  II ,  pour  la  faire  lipottter  au  due  de  Savoie.  La  fermeté  du  due  fit  <*cb«uer  ea 
pro^U  Fraaçaia  II  raçat  la  maaaniaa  avaa  plat  d'eataatatiaa  qaa  da  fraadriaa.  La  raidePraaea 
vil  la'Bratafna  dan*  va  dtat  lloriinBt  t'nawalla  dtait  aallAKoaaat  dépaarraa  d*  troupe*  ,  et 
Loui*  n'attendit  (|ii'liu  niniif  plnu<>tble  poar' tenter  Fa  ronqul'te  qti'  I  ;<r  iitmt.  C.fite  oreamoa 
■a  tarda  ppa  fc  le  prdaeater  ^  i46'j).  Le  t«cecM«r  de  GniUaama  de  Saleatroit  an  ai^fe  épiaeapal 
dalfaataa,  -Ananrl  .d*Jlclf ad ,  rafiaia , 'eanma  k  pn>lat  qui  lai  avait  daaaé  fataaapla 'da  te 
idaïylance  ,  fi*  rendre  hommage  de  »on  temporel  au  ifaie.  C«  prinee  voulut  agir  d'anloritd at 
î1  d^pma  ritrtqoe.  VAnifaé  ajraat  partd  ta*  plainte*  au  rai'de  Franre  ,  celui-ci  praait-wa 
^ujiice  «igale  an  dettx  parlia.  Ctftait  iaatileiBaiit  que  le  prélat  atttrs(;<>  en  appelait  feXa^  XI  { 
aatte  alfajre  eecUtiaotiqne  notait  pat  dureainrt  dp  rr  monarque.  La  Bretagne  <>^ail  gnavaméa 
par  d'autre*  «asiaiaa,  d'autre*  loi*  que  là  France.  Le  darhi  .  daftat  le  c«dn  da  laa|p  aakiaaaa 
qai  divna  r^gli*»  d*Oeeident ,  avait  abii  à  un  pape  ,  tandi»  qaa  la  Plaaca  to  weaaaaiwait  Ma 
ântre.  La  Pragmatique  Sanction  ,  reçue  dan*  tout  le  royaaiBa,  a^élait  pa*  «aivie  en  Bretagaai 
aaOp  le*  dar<  «'.iitribuaient,  comme  le*  roi*  da  Praaca«  qamqna  d'waa'  maniéia  dUttraatai  la 
dmll  de  n^gale  ,  qui  permattatt  d«  ditpaoar  dca  {nrfdictiaaa'taBpafellaa  de*  évCquai.*  far  a% 
droit ,  Irf  roi»  de  Franre  perrevnieot  le»  Truit*  de*  év<>rhi>s  «aatata^et  pnurvoyataat  ambénAOeea 
q«i  étaient  à'Iacollatipa  da  l'évéque.  Les  ducs  de  Bretagaa  |aaiaMi«at  aealaBeàft  da  la  farda 
daa  éfliae*  épiteopatct  et 'de*  évéehés ,  jusqu'à  re  qu'il  y  r'ût  un  ii«tt«aatt  prélat  îaçti  à  limaaiaf 
tt  an  serment  d<-  rii|i-lit<<.  Plu«irur<  foi*  les  i^vi^que*  bretons ,  auembU»  en  pleins  état* ,  araical 
facaann' ce  droit  k  lénr  (ouveraia.  81  que1<(ue*  prélaU,  lOBa  la  régna  de  Nomenée  et  da  >k»na 
«jfrDraax ,  avaieat  fait  hammaga  da  lear  temporel  ana  raitdaF^aea,  eVtnit  plnlAt  paéiiÛMlilaC 
eanire  un  prince  (jui  le*  perih'iiul-.iit  que  par  le  sentiment  de  leur  devoir.  Lonque  taial  KilBia 
Éecaiyl*  la  paix  k  Pierre  de  Dreax ,  il  raaanvat  sotcaaelleaMat  qaa  le  droit  da  régala  apparia^ 
•ait  «as  data  da  Breugne.  Soat  Jaan  Ht ,  !«•  dlatt  team  fc  Beaaaa  tfVaiaat  aalwaalftwf  t 
acaardé  le  droit  de  r<igal«  an  dur.  Rou*  Pierre  II  ,  Charles  VII  «'«^tait  plaint  de  ce  que  Ia  doea 
esigcaicat  le*  aarmaata  de  fidélité  daa  éréqaaa.  Le  rai  avait  «aTayé  l'amiral  da  France  k  fteamaa 
^or  axamiaar.  le*  drattt  da  prinee.  Aprlt'da  aoavallét  aaqtiêlea  ,  lai  caaHBl*Mir«a  béalMlt 
prouvèrent  que  le*  ducs  étaient  niDilutrurt  de  toutet  1m  é|^i*e(  de  la  province  ,  et  qu'il* devaient 
(onir  de  k  n'unie  de*  jirécliét  at  de*  abbajei.  Piarra      aa  coatéquenre .  ^ivnii  caatinaé  h  jaair 
de*  picHrgaii>is  qu'an  lai  avait  Matatléra.  Ba  vais  ,  laMat  Ito  u»«i;rs  da  la  Firatfea ,  laa 
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chapitre  indiquait ,  il  ne  sortait  pas  sans  la  permission  de  l'évéque  ou. 
de  sor  grandt-TioaiiM,  arac  celAe  diffiirttice  que  le  ciMpitce  n'arrô- 


4T|lq(M«  étaient  pUc^  ao-dctras  ilat  dacr,  m  rmt»  an  roi  moI  appart«ii«it  le  ilroil  da  ri^galc  , 
iMÉia  XI  n*  poavait  {affer  k  prisM ,  fpp«I^t  ion  vanal ,  «uivaat  daa  loi»  (|ui  u  «ituieDt 
pa*  oellei  d«  la  Bl*atAgM,  et  la  dteiùoa  qu'il  allait  <i*iui«r  Taitait  DMloat«!r-(oii  ambitiua  plus 
qa'alla^a  ftitait  att«a4r«  M  ioatice.  —  L«.c»qBte  Mùtu  ,  ««ele  du  roi ,  détigui'  pour  arbitre 
ium  MtM  wiBùH  i  VMlat  agir  «a  ^«g* ,  «i  U  «btiat  4«  doc  une^prooianilio»  par  laquelle  la 
yriSM  eonaenUit  k  c«  qn'Mi  pracédât  par  yoia  nxtfwlitwqa  (  lif>i  ).  Mm  «ytat  néfléchi  #iui 
i«B#«iénieut»  qui  poarai«nt  m  réaultir ,  Françait  ardai  H 1  h  di^]^uUa  de  dddsMr  aa  comta 
qu'il  voulait  qn«  ton  jnfaaiant  a«  IAl  qu'un  tinplo arbitrage*  L«  comi«  du  I|^m  kuvo^u  Ir-f 
députa»  T«n  la  du*  pour  lui  dwpawdor  d^aaf^  jp#a«oir*.  Pcnuiiu*  n'ayunl  rrpa»  ,  la  coâLc 
rMdit  me^émftHÊk  qui  priraH  lu'Aw  du  driU  do  r^gal«  ,  «t.ii  laqaellr  ce  priaea  rafon  de 
•e  touBicttra.  —  S«  préparau^  alor*  a  cub»titu«p  U  voie  de*  amcs  ii  celle  An  argociutiou»  , 
IiOma  XI  Ai  nuirehcr  êt*  troupe*  var»)o  Poitoa  ,  -«l  lit  au  dac  de*  propocitiou  ^a,"À  •'altcailait 
k  1Mt^  rejolar.  Il  «sigeait  que  ee  priaoe  CMiAt  de  l'ialitalar  «lire  par  la  gràee  é*  DUu ,  ■  foraula 
«iprimaii  l'iBdépcDdaaM  A»  lar  aouveraiontiv  II  lui  lirfnailit  «a  mAme  Irmp»  de  baiti-a 
monnaie  ,  de  levor  d«a  i«f*l»'Car  *«■  (ujoia,  alteguant  qua  c'était  a  a.  roi  de  Fouace  ««ul  qn'ap- 
porteuait  le  droit  do  lea  porcovoir.  Il  exifcait  eulîa  que  IfoArAqiiM  ae  rxlevacienl  plat  de* 
daeafoar  te  temporel,  pare*  qu'au  roi  muI  appartenait  la  n^galei  —  litoun^  d«  recevoir  dea 
proposHioM  auMi  inattcadMit  Aaafai»  U  oanrajra  dqi  aBbaatadeun  au  roi  pour  Inr^eauadac 
aa  délai  do  trota  moi»,  afia  da  aaandur  k  tel  dfUfd  laa  ^lataiUi  duehc.  Le»  troit  moi*  éooaUa, 
il  ÉoMoila  jna  aMfad<^l«i  de  m^mo  durée  ,  et- pcooiit  au  wapçaaaiux  nooerquc  d'aller  lui-iufuo 
fMMTM  stpaaaa.  —  L'iotenlioti  4^  4ll»f  oa  éfoifuaat  lo  toruM  qui  lui  avait  Qxe  ,  éUit  de 
Mia  4o  aoavoau's  pr^paratib  pour  MWair  lM  oliaHa  d»  «oa  euneini ,  et  de  former  une  eonspl- 
tBtion  oonira  lui  otm  lea  ootrea  jraodt  rasaux  de  la  oaafwioe.  C'était  le  p(aa  pidilique  que 
!•»,  avait  ttaoé  la  inad^anllM  d'4M>loi  de  Bretagne  Taaai|at  Baaiùtai  noteu  du  réUbre 
aawwHfcf  JaOariai  Ifll.'Ca'ttigaoair  n'était  aperyu  que  rintoadlBB  da  ra^élaiil  de  le  popuia- 
iïaar,  p«Mr4iMi éditer  daraiitage  la  hante  •■•bleiae.  Dw  gène  de  la  dernière  extraction  rempla- 
çaient prto  do  lui  eaaS-fB»-la  aailiaMe  uppelait  autrefoi*  déaa  laa  aawelU  de<  roia.  Lcé  méoaà- 
taata  que  lo  nohvel  «Mb*  ofcawa  Mait ,  en  qadque  *oi^  \  raild  da  la  oeur ,  deraient  i^okloa^M 
à  Ain  aaoablé*  l'an  apvia  l'antre.  DuakAiel  «*ga|W  au*  ftBia  h  fiapoéar  ajîe  ligue  fc  mi 
atigaaaia,  aa  iaar  itiaîat  afaîadto  doiooHr  taaiMr  Mv  au  laalia  Iti  fareoa  4a  Dialwrqae ,  eilAt 
^1  Mtwak  an^aiA  ia  U  Baalaïaai  Pisafoia  U  oavajni  don  aaairion ,  dégaiaJi  oa  mligieus  , 
è  tous  lei  princ^da  royaaaio.  Ceux-ci  «eotireat  que  l»Brelagii<>  deviendrait  la  plus  forte  diguo 
qpW-f*t^affdbtr  fc-MMHMI^pHMa  ^iti  aa  propoMit  d'^uvabir^toaloa  Ug  aaliat,  •(  qui  aakati- 
Maît  la  <MpatiH  iNHM  «a  ^aapatîaaw-do  plariaan  Ha  a'oarajrirart'  ■aMotHvanoat 
•ceanx  ,  mIos  Tuia^e  d«  ce  «îMele.  —  Alor»  ao  forma  cette  li^ue  ,  dite  euoore  du  hien  puLlic , 
aaMM  fi  l'iaMiM  féaéml  dépondatt  do  la  ^titao  do  qarf^uea  pnvilégiës.  Lo  caaita  do  Dwaaw, 
la  ■■tOlial  ^  Lalidàe ,  la  vM^^îéipBi  on  Dutogu»  aaooaipafaéa  d'un  grand  a>M«bfa  db  brafoi 
goefrien.  A  la  téte  de  cette  conjuration.,  oa  plaça  le^iue  de  Berry  i  frùre  du  roi  ,  mécontent 
•40  iwi  a^aaga,  yriae»  faibio  ot  l'inatnnaoal  paanf  do  cahii  qaiaavail  a'en  servir.  Oo  j  avaii 
mpifi  la  ivB  Ae.B«iiifcaa.-Caln  qui ,  avae  Praafaia  II  ,'dtait  da  oaa  sfrallé*  le  plu»  puistaat  ol 
le  pin*  h  rrainJrr  ,  e'i^Uiil  le  conito  de  Oiaroliis  ,  coonn  depuis  sous  le  nom  de  Charles-lr- 
Téaéfatn  ,  duc  de  Boatgo^ao.  Fraaçoia  II  avait  vécu  long-toaifv  »  la  cour  du  pt-re  de  re 
'Ckariài/.  4a' PhiKppa-la-lM ,  «à  l'aa  av»it«.dfg  do  lai  que  c'était  nn>.]:rin.ce  pauvre ^tt 
éàMinuts         Mk',  twiAiaaar  «>  ih  fmnrfi  «^aiimé».  iUlatI  J*  ^ai'if  f'é(«it Jié  .avoc  le 
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tait  point  la  procession  de  1  cvêqtic,  mais  que  l'dvéque,  ou.  ke  f/mnàê' 
yicaires  ^  son  absence,  arrétai«Qi  celle  du  chapilre. 

Mmtè  de  Charolait ,  et  qM'il  t'élsH  M)k  frit  iw  «HMMi  i»  LmI*  XI  ,  qui ,  n'étant  «ne*»  qu* 
dauphin  ,  tVtail  T«tiN  fe  U  ntaie  ooor.  —  Loui*  XI  n'eut  paa  phil6t  nccordt^  k  Pranroit  II  i« 
dernier  délai  que  re  prine*  lai  «mit  imumèi ,  ^'il  ^ff/it  ^im»  ^  duc  de  Bany  woail  de  t« 
quitter ««<;r4Unicot  et  de  s'enfolr  m  BNta{B*.'Amitftt  teinta  b  MnapiraUMi^lift  f«i  rawawM» 
pwnipIcacBi  tfiù  mmée  (tidS) ,  pour»  appw«r  au*  rérolt^  «tpsnr  «MsUar  Ii»(Im  4»9ntigÊ»-^ 
qu'il  reenrdail  comme  leur  chef  at  leiir>«ff«i.  La  éaé  de  Bourbon  èommenra  le  pfWBMrJa 
guerre  dans  le  BoHrhonnait4  la  était' <M«k|ié  h  liiijnâMti^r ,  quand  il  apprit  que  le  eoiata  d* 
Charolaia  a'aranooil  i  «on  tour  da  eAté  delà  Picaadie  av«<o  nue  puituinte  armi^.  Forcé  de  m 
replier  «ur  Paria  ,  Lo«M  «oiwlwt  W  t»*»«  «Ma  If  dpa  da  Boocboa.  La  afiata'  da  Cbarolak 
atleienit  l'armée  du  roi  k  Maalllitffy ,  at  l«i  lim  kalail1a.'Ia  viatoin  reata  tadéetap.  Quelqnaa 
joan  apr^*,  le  comte  fut  rejoint  a  Élampea  par  le  due  de  Bretagne  «'qui  lui  amena  dis  milla 
bommr».  J.e  1»cait  coonit  qua  1*  rai  da  France  avait  été  ta#  daa»Ja  aoadMt.  Laa  Bretons ,  maltra* 
de  la  pérMana  da  dilb  da  Barry',  héritiar  prétomptîf  da  la  aa«Wa  ,  vmilareni,  dit-«n  , 
•'emparer  de  l'autorité  ,  et  prirent  la  réiolutioa  de  munenfr  Bourgaifaoua.  .  Oq  appris 
bienlAl  que  Louia  XI  était  arrivé  h  Paria.  Cette  nouvelle  arrêta  le  complot  qui  avait  été  -lbamé. 
L'armi'e  confédérée  parcha  alort  tur  la  capitale  qu'elle  ne  tarda  paa  à  investir.  Loui»  eoaalat 
aaPiD  la  p.iix  par  l«a  irailét  de-Conflana  et  de  Saint-.Manr-tes-FMM.  Sn  vertu  de  ce  danniv., 
paaié  le  29  Uctolire  léAS,  la  daa  da  lint«gaa  iili)âat.l«  ««pillfaiation  (lt>  se»  phTiUgaa-al  aaa 
lomme  de  cent  vingt  Billa  Mb  tfar  paar  a'iadanaiaar  daa  fiMti  de  ia  f;uiTre.  La  doe  da  Bany 
dal^gea  MU  apanage  contre  la  MormaDdie.  Tnu»  irs  rrbeikli  afetiarent  da  grandi  avantagea* 

La  dufl  do^Bnlagaé  voulut,  aller  conduire  lui-mAine  le  n^ara^  duc  <1p  Noxaaaadia  ik  Hnaaa, 
maigrd  rà.Tii  da  Taaneguy  Duchfttel ,  qui ,  plut  lard  ,  fnl  diifrèeié  puur  pcix'da  *a  iibatté. <iê  • 
pîpiaea  fut  iiir  le  poibt  de  ae  repentir  de  cette  déoiarcbe.  Kn  attendant  l'entrée  «olenneUa  qaa  ha 
llMmadi  pr4]^arai«nt  è  laav  aMvaa»  Mavteaaa ,  lea  deux  dues  étaient  lai^  ^aa»  l«a  bafcafifi 
da  ÈHmm.  V»  brait  «aarat  dlM  «atta  «Ula  q«a  Flraae^ia  II ,  qui  dirtgeaif  b  daa  i«  Ifotaïaadia 
4i^w  îralaotti.  ne  f  avait  aaMMBpag^A  qjtap^Ar  la  reconduire  en  Bretagne  et  gouvomer,  tout  aoa 
âm ,  fa  provint  qaa  la  m  vaaAit  da  loi-  addar.  Celte  nouvelle  ai^t  laUcment  l'eaprit  dea 
AMMands  >  qu'îla  riaolaraat  d'aaMaiaar  le  daa  da  Bretagne  (  liM).  lia  aalavérent  de  vive  £>r«« 
la  dua  de  Horinaadie  ,  et  le  eondaieirant  à  Bouen  *an«  attendre  que  aa  réception  fût  p(4jpai4«, 
Feaaçoîa  II  ;  ivUufe  da  eatta  coaimUwif  fartii  aamUM  poar  retoataar  dans  étau  ,  mé- 
aoalcat  dTaa  «llîd  daai  la  faîMaaa  «Tait  «ai*  i««i«a»  aa  daofar.  Loaia  XI\  qui  avait  préparé 
aatta  diviaion ,  parut  en  Normandie  auafitAt  aprte  le  départ  da  doa  de  Bretagne.  Il  «'empara 
d'une  grande  p.irtie  de^ cette  province  dont  il  «était  danaisi  à  regret,  at  alla  tnmver  Françoia  II 
h  Viieu,  pour  l'engager  à  quitter  le  parti  da  «oa  aOîd.  Ge  prince ,  irrité  da  l'aSkant  .qu'il  venait 
df  raeavjpir,  abaadaona  dan*  le  malheor  celui  dont  il  avait  été  l'ami  dans  la  prospérité  ,  et 
coorlut  avec  le  roi  un  traité  dans  lequel  il  •acrifia'leaintéréla  da  daa.daSataMndie.— L'histoir« 
a  marque  il  l'époque  du  voyage  de  François  II  aa  Vonnaadie,  la  lanfoa  faihlaaii  qui  a  sigaald 
•aon  régne.  Il  avait  amené  avec  lui  Antoinette  de  iMagaelius ,  veuve  d'un  açignenc  de  Villeqtiar , 
ni're  d'Agnès  Sorel,  et  qai  avait  rtaiplaa^  o<Ue-«i  aapré»  de  Chaaits  VU.  Le  duc  de  BreUgna 
avait  roni-u  poar  «attaUtraogèra  aaa  pmiaa  «i  vialàate  ,  qu'il  loi  daana  publiqaemaal  la 
prt'ference  sur  ion  époiiae ,  Warguertte  de  kretagOe.  .Celle-ci  mourut  de  chagrin  ,  «an*  lalaMr 
d'héritien  d'une  nniou  readne  ai  malbeureoae.  DeuE  anjiéaa  plot  tard,  Fraaçais  II  épousa  en 
WCttadca  noces  Harg awriu  da  Foix  |  mais  il.a'.«at  qaa  dau  filka  d«  aa  aaavfaa  auriage taadia 
qa'Aatoîaatla  da  VîUaiiiiiar  liti.daaBB  û  fila,  aatiinl ,  êm^oiA  fat  «ibetda Jaba(wûad'Avaa|a«r. 
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Lee  chmoînM  porUiept  faumosM  apfielée  capellus  sur  la  tdle  et 
pendaDte  sur  le  dos»  et  non       le  bras  comme  aujoordliui;  et  le 


Ou  rMle ,  ctU*  lirorilt  fil  UMM|,im  48i>rta  poup  pertor  Mm  «oiMit  fc  la  gloî^  malgré,  lai.  Dani 
If»  gnvrret-qaac*  prisca  aat  k  ■oatmiir  ^tra  Eauia  XI ,  «lia  porta  h  la  nxmtaaia  n  vaiaidia 

et  *««  bijoux  ,  pour  y  Atr«  convArli*  en  argeat.  —  Cependant  Loui»  \l ,  auurO  da  éut  da  Bm- 
Ufof ,  4taitailéii»nnarlati4gadkfLaa«aj^i467).  BiahtAt  oatu  villa  éUit  u>nili<a  •anpouTaïr» 
La  iue  da  Noraïaadîa ,  dépaiaéd4  par  wAi  firtra,  deaiasder  ,u  nuf-eonduit  k  Mn<«aaiaa  ^ 

alliiS.  Fmnrou  II  se  troara  tluns  uuc  thuatiun  dilTiLili'.  ^Tais  r.ouii  XI,  qui  crai(;nait  qua  WA 
frira  n'allât  te  |aler  tmt^  1m  bras  «lu  comte  de  .Cliarolaia ,  permit  da  le  lacavair  ea  Bretagiia. 
La  roi  erpandaiit  fallait  ton  Ma  «Airla  pour  obtenir  pour  Ini-niADa  Tallianea  dn  coinla  da 
Ctiaroliiis  ,  i[u'il  eomptait  bico  exploiter  à  ton  profit;  mais  le  comte  rrfiis.iil  :il<snlumcnt  da 
Séparer  içs  iatér^ls  de  ceu*  d*  Fraa¥»ii.>Cekii-«i ,  iageant  i|ue  la  guerre  émit  iaé«ital*la  , 
alîcfeiia  k  jagnat  vm  ptuldt  k  tampar  la,aBopai«|iia  par  dei  pMataMM  at  d<»  atfaniarivna.  Bb 
nifrine  tenij>>'  ,  pour  faire  Itte  à  l'orage,  il  rniu-lul  îles  ir;iiti'$  d«lii»iice  ftT«c  Im  puitsancM 
étcaagirei.  11  avyit  eagafé  d'abord  le  doc  de  Bonrgogoe  â  .op4^r«ir  lute  divertioa  ea  ta  faveur. 
U  •'amfa  annita  da  l'fiMltid  d'tidfnnrdlT,  ni  irAnrleterra.  Il  s'alUa.in«Ma  as  dna  da  BaTma, 
et  arlifla  rirs  sfBours  de  Ckrislian  I"  ,  roi  «le  Daiiftnarck.  I'<>ti*n)it  i\ue  1rs  pri'p;ir;itifs  de  ce» 
priocct-^taieut  terminé»  ,  il  n'attendit  pas  son  eonemi  :  il  ce  mit  le  premier  en  campii^De  ,  et 
prît  Ba.aoai  dv  daa  da  ll«raaadîa  Gan ,  Bayaln ,  Amaahea ,  et  plwienia  Mttte  viUea.  La  due 

d'.VIrnrnn  lai  livra  te»  placée.  iM>til»  hnhit.int.i  do  S»int-Tx>  ,  cnruuriigi.'»  par  uuo  femme  de 
leur  ville  ,•  repoiuiirenl  cour»geu*euii-iit  Its  Un-tuii».  Ltiuit  XI  reprit  birotdt  eeii  place»  :  il 
s'aapara  d'Alarf^av  et  entra  en  Bratagne  à  la  téta  de  qnaranto  mille  bommci*  hL  d«e  de  Bonr* 
fo{rne  ,  rainqaeiir  dcsLiégeoî»,  ratcegobla,  k  la  nouvelle  de  oeila  iavaunn,  im  nmabra  prodt» 
eieox,  de  troapM  an  Picardie.  Telle  «Uit  la  situation  critiqua  da  rpi  da  Franea  an  miKan  da  caa 
deaxprineee,  qtt'k- peine  obtenait-il  nue  trêve  du  tu»,  i|aa  Taatn  racommenrail  les  hoetilitét: 
Gatta  Mouvalle  guerre  entra  1m  traie  phacM  fat  cntpendna  par  nna  trtve.  L'annta.eniranta ,  la 
rai ,  <dana  nne  prorogaiian  da  la  tfkva  eoaelaa  avae.  la  dna  da  Boarcagna ,  avait  ea  l'adraM  àa 
ne  point  comprendre  le  duc  de  Bretagne  (t46S).  Cbarle»  n'avait  psiiongii'à  »acrifier  le»  iDl«f- 
reia  da  Franfaia  II  i  aiaia  il  paaMit-j|aa  l'aUianca  de  ea  prinoa  «rec  TAjiflelerre  Mrait  aoSiaanta  ■ 
povr  arrêter  1m  arMM  dn  roi.  LoaivXl  m  htUk-aaiNtdt  da  btia  lanltartM  troapêi  an>Bretapia. 

En  ui'^mc  li-inpn,  iiour  moilifier  Fr.iDcoi*,  i!  <-opns(|ua  les  R<'.i(jn<'urics  r|uc  p(>95''d:iit  on  Fr.'iiiee 

Aaloia^tte  de  Viilçquier  )  et  il  le»  donna  feTanu^uj  DnchAtel,  dont  elle  avaft  ceueé  l^di^rftce 
prta  da  ima.  —  Capeadonl ,  ra»da..lraa(èiM  ,  Maltenaa  dTAno^wa  atd»C3MntMé ,  meaaçnil  4a 

(t'rHjpiiriT  l'taUi  du  duc  de  Brelagoe  avant  qui-  ce  priiirp  eût  re<  u  les  secours  qoe  lui  avait 
promit  l'Angleterre.  François,  «»bli(é.  de  te  lauueltre , -n'avait  plus  de«prélekte  de  guerre  que 
l'«pnMf«  d»4P«  ^  RofBaadIa ,  poar  laqael  il  avait  eomnancé  la*  kntilîlja:  Lania  XI  avait 
d'autret  moj'ens  de  niussir  que  cnuY  dt-  la  force.  Craif^uant  la  divi-rsion  puisHiiiitc  i|u';i1l.iit  npArer 
le  duc  de  BoaTigAgpe ,  il  eentit  ^u'il  allait  de  nouveau  te  tri>aver  réduit  a  solliciter  la  paia> 
Il  «ORa^pit.«  par  napriieata ,  Odat  d'Aidio ,  aaiganif  doLeMuoe,  favoai  dn  dae  dà  llWnaadi». 
Ce  genfilhonime  persuada  ais^imml  k  son  maître  de  conclure  la  paix  avec  le  roi  .  i>(  rl'  irn-piM- 
en  écliuiige  de  la  Korniamlie  ti;Hr  ai^txe  province  que  ce  uuuarqun  voudru^l  lui  doniivr.  Le 
faible  duc  conflit  k  tuui  ce  nue.  sen  frtoa  vpalat.  Pca  après  ,  dant  l'entrevue  de  P<;raaa^« 
il  .reçut  la  Champagne  et  la  Brie  ,  qu'il  échangea  ensuite  contre  la  Gujenne.  Framçois  II  accepta 
alors  le»  conditions  qui  lui  furent  impot^s.  La  paix  Ont  »ign<^è  à  Aneeni*  le  17  Septembre  HP» 
léÊ  duc  de  Bourgogne ,  qui  d^ilt  était  en  n^arche,  fut  li  »urpri»  du  parti  que  »e»  allt^  vaaaia^t 
dà.pveadra,  qa'iLiefaaa  4p  eroi«e'^*  1*  aVBvaUo  qai  Mh  w  fat  port<q.*U  iB|^rf!!»nip>t  m  aiaMlla,' 
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bonnet,  hincdiin  ,  depuis  l.t  Tnus<:aint  jusqu  aii  1"  Mnrs.  au  li<ni  du 
riche  camuit  qu  ils  ont  prii» ,  lefiucl  n'est  proprement  que  l'ancienne 

H  >t  eaVa^  mr  la  Svbm  la  paisBata  amfo  ^alt  aWit'  rai»riM<a.  (Vtlata  cttlla  <(•«  la 

guerre  vmsil  ilVtrV-  tcrmlni'e  ,  tl  coiititil  de  «on  cAti-  a>cr  I.oiiiii  XI  .  une  p.)!»  ijiir  le  monnruu» 

fui  loraé  d'acheter.  C«  fat  à^la  suite  de  ce  nouveau  trait<'  que  Loui»  \l  fut  retean  captif  * 
Nnaae  par.  Obariaa>le>TMai<i«i?*.  Oa  nit  «MBaeat  «I  ea  mhU. 

Jilr  di-  lîreliign»"  nr  v>  vil  p:n  p1u\  t<^t  en  7i*iit  rl:ins  ws  l'I.'iln,  f]UP  M  piilitiqur  lui  ronsrilîii 

lia  Boureau  de  ee  faire  pour  a|Ii<s  lee  ennemi*  de  Loui»  XI.  Craignant  que  le  traité  d' Anceni*  n'eût 
iaAipaa*Clia*lfla4v*T««idniiic  «vatira  lèl ,  ilcbareba  fc^iamraar  a^  è«priBo»raactmnc  atliaaea 

qui  Il'Ur  av:iil  v.ilu  a  l'un  et  h  f'.iutre  de  si  {|r:indt  nviiijlaQ*>s   f.P9  dpn\  priiici-s  se  promirent  niu* 

taelleoMat  de  ae'Mcourir  contre  le*  eotrepHaet  du  roi ,  certain*  que  tant  qu'il»  seraient  uni*  , 
ea  ma««n|iu>  a'aaeraîl      atlaqnar.  Lada  XI  craigAit  que  eea  anbanadaa  fNqMBlaa ,  catn  aw 

deiiv  eniieiiiis  ,  ne  ronsriweut  i|ae1c|UP  proiel  IiuitiTe.  Pour  «'«Miircr  de  I;i  fidrlili'  du  dur  de 
Brepigne ,  il  lui  envoja  le  collier  de  l'ordre  de  Sairft-.Vichel  qu'il  venait  d'instituer.  Lea  ftatuU 
dm  «al  ordw  ««igeaient  qu'il  j  aM  iiaé  dtrailé  aaion  aatea  1«a  «liavatlan  ,  qné  leun  aaaaaiia 

fuaient  Inniniinv  rru^  du  mi  de  Fr.-ince  ,   et  (|trili  renon  a»U'nt  ii  toute  nuire  nlli.'ini  e  <fu'H  relie 

4«  ce  prince.  Le  pi<*|;é  étinil  Irop  facile  ii  dt'couvrir^  en  acceptant,  le  due  i engageait  avec  lo 
nfi  ptrdaaaaTcanx  aerawnta  dâal  aa  lai  damaadairatt  rat^eMM.  Var  Mu'Nfaa,  H  faîaait  mm 

roi  un  nlTronl  i|tM  iiiil<>ri<i:nt  re  prinre  ;i  se  ii'ii|;rr.  Frnnrnit  II,  d'opn^*  de  »t*  <'tRt<i.  le 

cOBMii  du  due  de  Bourgogne  ,  et  en  conscience  secrète  qui  lui  biiasit  aenl^r  que  sa  sAret^  dépen- 
dait «M  rêfbt .  aaerillk  ft  «M  daaiain^  aat  haBaaar  iat^naid ,  at  naraya  ta  callM.  I«ids  XI , 
birssr  de  i  r  refu»  .  n^lut  de  faire  la  guerre  h  Prnncoii  II  ,  dont  il  reronnui  .  p:ir  <  e  ni(i>i  n  , 
la  liaison  avec  le  duc  d«  Boaqgogna.  tl  atenba  «a  couBéquenev  aur  la  Bretagne  ;  mais  le  duc  d«i 
Gnyenne  Ttryant  eiipag*  ft  tanhifear  p8#  va  traiM  lia  dflliM «nda  sarYeuut  Mtra  lut  «t  Praardttll , 
Louis  XI  hnipna  lui  -  iii'^mc  ofte  ri'coneillation.  Ciblait  le  Imi  que  s'i  t.iit  proposé'  l'aiitadeux 
mnnarqua.  La  traiu* ,  quel  qu'il  fA(,  lai  dannait  occasion  de  lier  ses  ennemis  par  des  serment* 
qu'il  posTait  onfiruiadlr» ,  at  qa'il  paaNaail'  hm-  antfat  As  tt'avatr  pas  remplis.  iVsirant  d'ailleura' 

riltiri  T  :i  mn  servri  e  Iiï  nii  ilti'urs  serviteurs  du  duc  .  il  evijjr.i  <|ue  linn  les  seijMiiMU^  lirelori!»  -.r 
rendissent  caution  du  traiti'  qu'il  allait  conclure.  Ce  fut  a\ah  que  le  vicomte  de  Roban  ,  giignâ 
par  la  roi  ,  ab'aadoana  la  parti  in  due.  '€e  fat'  ea  prtaaa'qat ,  daat  la  suite  ,  *|^rtt  le  Bo*i  d'à 
mar>W  Tial  de  fîi<'.  Te  iiiiin:iri|ne  f^if^nit  donc  de  se  contenter  pfnir  te  iiKnnrnt  des  pri  lexie*  t\\\K 
lui  downa  le  duc  de  son  refus. Il  l'obligea  seulement  (  MffV)  h  renoncer  h  toute  ligue  oITensi^e 
«oatra  la  rayanma.  Ga  noaeaatt  tr«il4  V  coacln  *  Aafm,  aa  Ht  qaamiî|H>a4Ta'lcs  îiainn.  ataîa 
il  n'en  turil  |"»s  !  i  sonrer'  Tl  fut  Miivi  trois  jours  aprts  du  Iraili*  d'I^lrimpe*  ,  pir  lequel  Fr.in- 
rois  cnndul  avec  le  due  de  Bourgogne  une  ligne  offeosive  et  d^feusite  contre  le  roi. -Le duc  d« 
tiuyeona  Alt  aiBpoisaaiië  qaelqac*  aradsa- après  \  1171)  par  rabM  da  8aint-l«aairA*(rely  , 
son  HumÔnier  I.e  meurtrier  fut  conduit  h  riante»  par  les  «ciiin  de  I.e^rnii.  On  l'enferma  .m 
Bonffaj  .  en  attendant  que  son  procès  fàt  instruit.  Le  tosnerre ,  dit-on  ,  étVnt  tombé  sur  la 
prisas' a*  ét«it  iÊtnm  ea  sediérak.  Il  pdrit  vniuit  Xvnkr  édelard  l«a  «w^rfii  è»  sn  erina. 

sjjoprouna  f.onis  XI  it'.-ivnir  provoqtri*  re\  ntfentni.  Ce  tnoniifque  n'eut  |f  (rtl  appri*  la 

a*0(t  de  son  frère  ,  qn'il  saisit  l'iiutant  où  le  duc  de  Bretagne  venait  de  perdre  l'-un  de  ae* 
allias,  poar  rattaqner  saÙtenaMt  h  la  l^ta  é*«M  anala  à»  «taqvaata  «iliaïiaiDaïaa.  H  t'am- 

par.i  par  ir.ihison  des  villen  d' \noeni«  ,  de  M :irheer>iil  et  de  la  Huerehe.  Pranrois  II  ,  en  marririiil 

au  secours  de  ses  places ,  Ht  conoatire  au  dnc  de  Uoncgogne  la  situation  dans  laqaaUa  il  était 
aàgafC.  <^a]ias*la-TlnfrBÏre  ca«sctiF«  «k  so*  eAlé  «fca  tt|hi««llB  a<p<ditiaa.  Il  i«vag««,l« 
Piraréiat  lirra  «m  Hamas 'b  ^Ua  à»  Rat»*  «t  «Btiv  au  jl«raaBAîa.  La  loi  da  FriBca'  aitl  ' 
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aumuKse  qu'ils  o&t  r»^nue  et  qu'ib  porleni  à  lu  manière  d'auljrefoM. 
ie  chapitre  a'appflOUvaU  pa»  que  iM  cluuuàaes  ae  dialiagiiaiaeot  par 


dr  aoaveiitt  rvcotir»  m  la  rtu*.  11  «  adraMa  à  LeKun,  dont  il  cMnaitaait'l'ampira  tur  l'etprit  du 
êuo  FraBf«i«  G»  fevari  mmain  U  frinm  *  MatMitir  à  «m  tièm  àam  Ufurila  ttiwà  tin  «on- 

proinii  Ir  duc  de  Bourçofjni» ,  di'jk  épuisé  par  une  campngne  impnt  l'  iilr  Le»  lroi«  souverain» 
vcquicactrent  k  c«t  amiiig«ni«BUi  et  la  trêve  fut  conclae  a  PoiUc»  pouf  deux  an*.  Le  roi  de 
thi^M,  Mèk  fc  flM  tjt»»m»  4m  'fmuiÊfimn  m  mum^  p««r  k»  taair  ium  m  dépradam  , 

promit  une  peosinn  de  rjtintri-  viii»l  mille  livrée  an  duc  de. Bretagne  ,  rt  Jinsau  kLfScun  le  rauilé 
de  Comminge*  en  récoupeaie  de  **t  «ervieea.  Peu  apfèa,  le  duo  de  ûoui^ogae  «tant  oecop^'k 
ragnndiwanMBt  de  m  éuu  «t  mfi^  d^a»  «m  nottvella  fiurra,  Ffaaçoia  II ,  privé  d«  •Mmm 
de  ce  pniasant  allié,  cljangea  la  trêve  en  une  paix  ,  qui  fui  lignée  k'Sealit  le  0  Octobre  1475. 
L«  leudauaÏA  de  oe  traité  ,  le  roi  de  France ,  pour  capter  l'aiiiiiié  da  duc  par  une  aoavella 
mif a«  im  «Mll«aM ,  lai  «Mfinm  1*  titfft  4a  liaataaaab.f<Bdcal  daai  toat  la  .rajaaaa ,  lilw 

parement  bonorinque  ,'doBt  le  duc  rtr;i:t  rH^  r'-vi^tU  déjà  lorsqu'il  rcnfiit  bomnage  au  roi  ,  «t 
Ion  du  Uaité  de  8piDt-If ^ax ,  bism  dou^  l  udroit  Lonu  Xt  a«  permit  jaotaiaé  ce  prisoe  da 
bitaaMfa.  -  ' 

Cbafle»-le<TéD> 'rnri'e  ayant  été  tu*  devant  Nancy  !e  <!uc  de  Bretagne  ne  tarda  pai  â  t'aper- 
coroir  qu'il  lui  devenait  nécmjira  t'aauni-  le  iu>rour«  d  un  antre  allié  ,  «a  cya  qu'il  itt 
atto^od  4*  Mtnrta^.j^  Ma  diafwwi  voMa.  Taudis  qu'il  éerivail  à  LaaUa  XI  poav  I Vauior 
de  na  iidélité,  il  envoyait  »ecrt'leiBent  d'aut^*  di'p^ches  .i  Edouard  IV,  Rrin  dp  rr^irrr^r  l'union 
qail  avaïA  contoaatée  avec  lui.  Depuit  long«ten»p«Chariee ,  Edouard  IV  ftfraatoi»  II  •étaient 
|if«d»>poar  ddtitaw  Laais  XI.  Lm  dmnt  ^o'Boaifogao  '«t  4a  RMtogaa  avaioat  proaiit  aa  ni 
irAnjjIelerre  «le  lui  remire  la  couronne  de  Francf.  ftdounrd  ,  comptant  «iir  ces  proin<^xM-«,  l'iait 
débarqué  t  Calait;  maie  Lofit  avait  eu  l'adreMe  d'éloigner  cet  eunemi  redoutabie  en  lui  pajaut 
■aa  poaiiea.  Ihw  l'aMianM  oa»  alan  ava»  laï  h  .Vaaqaigay ,  àl  qai  avait  pMaddé  t« 
Ipnrl*'  de  Keutii ,  Lnuit,  voulant  soniler  Ip";  ri  imposition»  du  rni  d'Angleterre  h  l'i'gafd  du  duo 
delireiague,  avait  fait  toinbor  la  eoovanaliou  tur  ce  prince.  Kdonard  proteeta  qu'il  n'kvait  iaroai* 
•ooaa  d'alli»-pb»  M*!».,  a»  qaTU  aa  ilpataMit  fMMi«  «•  iatdalu^  caaz  d«  ën^LMii»  XI , 

averti  êr  n-itr  cr>rrr?pnrif!nnr»'  (  \'i7'^  .  fil  «riijir  )e5  Icttri»"!  An  (îîic  ,  et  ordonna  qu'on  amenât 
devant  lui  let  amL«itadcurï  da  ce  prince  <|Ui  étateut  a  ta  cour.  A  la  té^  de  df^putét  était 
la  ekaacaliôr  Chaavia,  naghlrat  iwpwlaUa  pwr'w  pmUU  al  ■■•  laaft  Mvvie<a-£«  ivi«aafddit 
les  gentiUhomniet  breton»,  oprèt  «*ctre  «uiinré  qu'il»  n'ftvaicnt  rien  tu  daa  démarcbes  Je  leur 
œaitra.  Prançoit  il ,  lurprit  de  voir  que  ta  corretpoadanee  était  tonbée  outre  let  mais*  dit 
fai ,  fit  oaalr  iMidaia,  oaa  Iriiariar ,  qsHI  avait  wkâuf*  dn  «M^éo  fcic»  parv«iir<«aa  dipédbaa 
nu  rot  d'Anfjlelerre.  Landait,  alTrajré  d'un  «^TiT-ment  dont  la  responmbiliti'  peiait  un  lui  se 
lela  aus  piedt  du  duc ,  et  proteeta  de  tou  loaocenee.  11  'aiouta  que  l'émittaire  dout  il  tVtait 
Vrvi  d'élai»  aaa  AnHa  laiod  eomnapta ,  «t  ^to  ai  la  4im  ««plait  la  loi  pttaMtln ,  il  ftnit 
comparaître  t  dt  prtiilaire  inndi>le.  Htltea'i'ous ,  répandit  briuqucm^nt  le  prince,  rarx'otrt  tête 
m'en  répandra-  Luudait  rnvogra  auwiiOl  cberdier  ttonrmel  ,  qui -lut  srr^Sté  an  Part-Bla'ao  et 
c«a4ait  h  llaaiH.  Il  avoua  qu'il  tétait  lai«é>fagaar  par  la  rdi  4a  FraseOi  ol  -qa'!!  cavoyait  k 
re  monarqne  les  lettm  du  roi  d'Angleterre  et  du  dtio  de  Bretagne  ,  tandit  qu'il  ue  faitait  pawrr 
a  eea  pnncet  que  det  copiée  dft  da'péehea  qu'ilt  t'adretiaient  réeiproquemaat.  Uonnu^  fat  puni 
4a  aa  pdiilleam  aaapM  t  il  fM'caadait  4i«  ckAtaaa  d'Aaray,  ot,  poa  4a  taapa  aprt» ,  caaaa 
dant  un  tac  et  jeté  à  la  rivif^ra.  —  Le  duc  de  Bret«firc  rhrrrha  li  fli'rhir  la  colère  d>-  l<>>!:-  M  , 
tandia  que  la  guerre  «mp^rbait  re  monarque  de  te.  veuger.  Ci-liu-<ri  pt  conteubi  d»  fcprrudre 
far.Fiaarait  II  la  eaaité  4'itaatjMi»  Flaa  tard  il  iapaia  «i  4ae  la  IcaiM  4«,I^j(c«il,  qai, 
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de  belles  amnosses,  portassent  des  souliers  pointus  ou  à  bec  d'oiseau, 
êoiutaret  roUraioi,  etc.;  .que  le  bas  chœur  eût  des  surplis  de  toile 

confirmaii  calai  da  ficalù.  Si  queii^ae  dwift  «al  difiiie  d«  remafqo*  milmt  da  rc«  traitét  ai 
•rnivellt  aii£r«iBla  »  «'«at  la  formula  du.aarnanl  que  les  d«ut  rivaux  te  jurér«Qi  alon.  lU  m 
promirent  mutnelleiuent  ,  dam  cé  traiW  comme  dans  1*  précédent  «  de  ne  chercher  ni  à  se 
tuer,  ni  4t  te  faite  tutr-  Deus  annt'er  ploa  tard  ,  le  roi ,  aotoriaé  par  la  dernier  traité,  cnjoipii> 
au  duc  de  Bretagne  de  réunir  m»  arma*  iM  (iauaea  contre  Makimilien  ,  fila  à»  l'ampcreor 
Fft^ëric  111  ,  qui  avait  4ipnu.v  Marie  ,  lllle  de  Cliarle>-le-TiiaMi/aif».  F(a«çoÙ  II  ,  trop  adroit 
^our  renoncer  an  ■jpalèine  pnlitKjuf  i[u  il  <>  rtuii  prracrit,  refste  d'antrar  daaa  une  guerre  étran» 
g«re  à  «ea  inU!>r£t«  «t  il  ceux  de  set  pisuple*.  Le  roi  ,  non  content  d'avoir  fait  laiiir  par.  aea 
olTIcicrfi  Ingrande  et  Chantocé  ,  chcrclia  a  tgi  venger  de  ce  refui  d'une  manière  qui  pût  proGtar 
a  lou  ambition.  Le  duc  n'avait  que  dca  fille*  pour  bérititea»  directca,,  et  suivant  le  teatament 
it  f^Mf«ia  I",  le*  fillet  ne  pouvaient  liurroder'.aa  àmohé  ^*««  aM  la  lifM  rnavuliae  vint 
b  manquer.  Loui*  XI  acheta  de  Micolle  de  EretagM  et  4a  J«U  <U  ,  ton  «poux  .  les  droita 

de  la  maiion  de  Pentbiivra  ,  dont  Nicolle  était  la  tenle  héritiéra.  <Ja  l'était  pat  ataea  du  tetta- 
meot  de  Franroi*  1";  Loa» ia  mrn\  4'atie  pi<'<  c  !•<-•  r<  tr  qui  lentUiUJai  domii  r  drt  draila  flaa 
«olide*.  La  coatre*lettre  qu'avait  doauée  le  duo  François  I"  au  comte  de  Penthiévre  r««tée 
loag-lempt  entre  lea  marni  de  Tannegnj^  DuchAtel ,  4tait  f*mt^  «  à  la  aiort  de  ce  teigneur ,  dan» 
Mlle»  du  roi.  Caila  pi^e  no  pouvait  priver  le*  IîUm  da  |«  IWMaka  4a  Moatfort  de  leur*  droila 
au  duché  pour  en  revêtir  la  famUht  da  Pantliièvra ,  puisque  celle-ci  eile-niiime  n'avait  li'uiitrv 
bériUcr  qu'une  femme  ;  de  pliit  alla  darenait  nulla  si  on  eût  permis  au  duc  de  produira. en  m£me 
uàpi-l*  UUn  du  «mla  da  Penthiévre.  Alam<  d*  cetl«  cession  injutU,  Françmall  alMfielia 
h  tr  garantir  contre  des  prétentions  qui  n'euiaent  étii  que  frivole*  en  d'autre*  iii:iiii!i  qa(>  rrlirs 
de  Louis  Xi.  Il  fît  de  nouvelles  levées,  mit  sur  pied  un  corps  de  dis  mille  homme»  d'uue  uou- 
taila.  VÎJi«e,  appelée  les  botu  Corps.  Dans  la  suite  ,  les  araaèl  f k'tl  flt  fabriquer  à  Milan  poèv 
crttr  )eT(<o  .  furent  saisies  par  le  roi.  Indépendamment  de  ces  précautions  ,  le  due  coni  liil  nne 
ailiainre  avec  .Uaximilien  et  ie  aoi  d'Angleterre.  Peur  mieux  attacher  ce  d«rnier  priuce  a  sa 
MUiat  il  IbÎ  pramit  sa  Glle  Anne,  quoique  encore  an  berceau  ,  pour  la  prince  de  Gallaa.  1^ 
mort  vint  nrrder.plus  tard  les  projets  de  Lotiis  XI  ;  mais  la  cession  de  la  maison  de  Penthièvra 
devint  la  cauta  des  Qoavelles  guerres  qub  la  Bretagne  e^ujra  >tans  la  suite,  et  qui  amenèrent  ealia 
1«  «MH(*Ala do  doafcé  «tas  léunion  a  la  Fraace. 

Qitclmips  nnm'rs  auparavant  ,  cV«t^;i-dire  Tan  li'H  ,  J'rançoi*  II  avuit  conclu  di-s  traîU's  de 
aommeree  qui  avaient  prompleiavul  enrichi  la  Bretagne.  Les  réglrun-nu  }iuur  li'  couimcrGe  uo 
dutaiaipt  dans  la  dnU  ifK  du  XII*  aièda.  Laa  étrangers  ,<invitéa  par  une  Ugislation  motos 
barbare  ,  n'avaient  rnmmrtir''  iju'.^  fpttc  •'pofjue  h  fréquenter  Ip»  pori»  dp  la  provliur.  Jisiii  V 
avait  dirigi'  io  commerça  vers  le  midi,  en  faitaut  avec  l'Espagne  un  traite, dans  lequel  l'ovèque 
da  Ilaaiaa  dUi»  iMlilaé  mmI  dat  M^aguls.  Fnocoit  II  éteadit  la  la  Mid  ta 

fonn^int  nne  allianrp  avpc  la  Hanse  teutoniquc  Îj"  tr-iil**  ronriu  avec  cette  société  lonrus  iflli-- 
nient  a  l'avantage  de  la  Bretagne,  que  dés  I  aumV  sujviiutp  Iv  duc  obtint  uu«  LiUle  du  p<>pe 
Sixta  IV ,  qmi  raatorifatt  à  «•auMcaav  »vaa  l«  ]iahom«uii«. 

La  Bretagne ,  échnppi'e  .H  la  guerre  f<trang^re  ,  fui  sur  le  point  de  retomber  d»r"  i^iif-rro 
civUe  ,  par  l'esprit  d  iuingu»  dxiu  iiuuiuie  obscur  que  sou  habileté  avait  rendu  ie  pn^iuier 
miaiitre^-aan  matlro  et  le  dépoiitairé  da  àa  paiaiaaea.  —  Le  due  sa  laissait  alora  antiènnMai 
cns'luîre  par  Pierre  Landais,  Cv  f.iM>ri  étnit  nd  à  ^  ilré.  Fils  d'un  tail'eur,  il  ^tiiil  venu  à 
fiantes  exercer  l'état  de  sou  pere.  Ministre  fecrel  des  plaisirs  du  duc  ,  ce  prince ,  à  ^ui  it  avait 

•apltilto,  raMit  ékiré  par  dafida  \mii^k  la  ehaift  da  tNaariai,  di|aiié  ftti ,  «t  Bnlagaa 

t 
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fine.  Hfiis  le  sUtot  pemet  aux  dignifris  d'uier  de  plus  bellM  auramiM 
que  le»  chftnoines.  L'usage  de  porter  raumuMe  enr  la  l6te  aubiisUit 


eomme  en  Anpl<'«<*rr<> ,  ^tail  In  première  «1«  Vétat.  Jamais  mlbUlre  n'arail  u*arp4  «or  «on  prisM 
•M  telle  autoriU.  La  favori  puuvdit  ^tr«  encore  courtisan  dans  le  pnlais  ,  mais  il  éUit  mattM 
|H0tmt  aîllMn»  Sra  .(onvernement  atail  h\t*ê«  i'oifOMl  d*  h  Bobleta*  da  BreUgne.  Eil«  M 
royaifaree  ppinr  forfi>?  d'nliéir  fe  un  chef  (}ui  n'avait  pas  fow  loi  1m  4r*i|i  ét  i«  naîmsM, 
et  qui  i^Uit  d  aolaot  plus  orgaeilleuz  qu'il  avait  r«ra  plus  d'Iinmiliation».  Ltaartda  chancelier 
Chauvin  mit  le  comble  k  celte  haine  universelle.  L'ae  longue  inimitié  divisait  Chauvin  et 
Landais.  Un  jour  Lani^nî»  s  >>tait  emporté  jusqu'à  dire  an  chancelier  «|it'il  UJtumit  oûilger  da$ 
pouz  et  mourir  de  mnirc.  Chauvin  hipliqua  que  ce  ne  serait  paa  OM  liMTraQli  daM  1«  flBMd* 
de  voir  un  homme  vertueux  dans  l'sppNlHon  et  un  scélérat  en  honneur;  mais  qur  si  lu  juttiM 
divine  veillait  sur  les  choscs'd*ici-bas,  elle  réserverai^  k  Landais  ite  a^plie*  infâme.  I4ind>î> 
aecujia  sou  ennemi  d'avoir  découvert  au  roi  de  France  lea  libisoU  qn*  U  MtralMfti^  ««M  l* 
KH  d'Angleterre.  François  II  ,  Iroapé  par  ces  accusations  calomniMUM  ,  fli  afffâtir  !■  ihu- 
celier  et  le  livra  fc  daa  luges  que  «on  tninistre  arait  fagnés.  Cent-«i  ne  parent  troov«r  da 
preuve*  da-crima  daat  Gbanvin  était  accusé-;  mail  la  liivari  ,  qui  ne  craignait  pas  de  s«  plaear 
. •iii>4aaa> dai  lolt ,  aoiiiiiia  U  s'était  placé  au-de*sus  de  son- prince  Ig^-i8*nie  ,  fit  saisir  tons  let 
biei»  da  chancelier,  coama  n'il  aAt  4U  dtelàré  ariBÏaal.  Gatta  inqiw  aenteiieaiful  axécatte 
avM  tant  de  rigueur,  qu'on  aa  him  pat  mAoïa  da  qnaî  vAmfmi  à  l'éponaa  et  au  enfants  da 
Chauvin  ,  qui  furent  rédiiits  à  la  plus  aiTreuse  miatre,  L'éTiqna  de  Nantes  tenta  de  sauver  ada 
partie  da  la  fortnna  da  aa  Bagiatrat.  11  prélaBdit  qja'oa  aa  pfBnil  aa  aainr  de  «a  qui  éuit 
■itat  daâa  la  paralaaa  da  Baiai-Étîâna'da  Hantloe ,  dant  lai  wul  était  aaifacar  4aMporel.  Ces 
•liaeiTalions  restèrent  sana  elDtt  ;  aalla  aatorité  n'était  capable  de  balaacar  h  puissance  da 
adaima  TÎadiaatlf.  La  aUi^gé  da  Bretagne  taat  mûét  rtelaaia  la  cbanealiar  ipn  m  qaalîM  da 
dara  nattait  eona  la  anva-f  aide  de  1  valise.  <a  itteadani  qa*aà  a4t'«blaoit  usa  aan^umaa  da 
Some ,  Landais  fit  transférer  »uu  riv;il  dans  l^s  r.)i:ntr:iti»  d'Anraj  et  de  l'Hermine.  Là  il  taaia 
d'abNfer  ,sea  joara  an  lui  faisant  esaujer  lea  iraitamcots  les'plns  barterea.  Chauvin  traava 
oMijrw  da  rfadmiii"  aa  rai  ai  d'aa  appâter  n  parlaîaant  da  Paria,  la  e«ar  daTraaca  ordoana 
aa  dae  de  Bretagne  de  mettre  le  chancelier  en  liberté  ou  de  l'envoyer  à  la  conciergerie  da 
Paria  %  mû»  telle  était  la  larraar  qa'inapii^it  Landai»!  ^ae  perteane  n'oaa  se  ébainer  <!<>  l'rxé. 
eatioa  da  aaa  «rdiaa.  La  ahanealier ,  aeaablé  par  riafvrtoaa  (  1483  ) , .  Iratva  eaeare  qurlquet 
iour*  aa  vie  langultfsante.  Ses  garde*  eu«-mAme*  ,  touchés  de  so«  état  déplorable-,  cherchèrent 
h  asaiter  la  «oamiaératiaa  da  Landaia.  It'ajrant  riav  |«f**  l'oprît  da  tféaorier ,  ils  a'adrte- 
abraat  aoa  Mata  aneaiMéa  aldfi  k  iTaaaaa.  Maif'Ua  étatt,  fadaataat  la  paiiMMa  dà'fltrori  , 
eurent  la  faiblesse  de  répandre  que  cette  alfaire  ne  les  concernait  pas,  et  qu'ils  igaaniiaat'Teai«- 
pritaaaaoïaBt  du  chancelier.  Ce  dernier  coup  da  aart  aeeab  a  Chaavia.  Il  aa  pat  aarrivrè  à  une 
■t  lidia  rfpoaae  ;  il  expira  la  leadeanla.  Saa  eadaTrVdfebaraé  fataxpOTé  aax  jeux  du  peuple, 
pour  faire  voir  qu'il  ne  portait  aucune  trace  de  mort  violente.  La  pompe  funèbre  de  ce  vertaaas 
Bafiftrat  répondit  à  se*  deraiaia  inrtaata.  Pynoane  a'oaa  aanompa^oer  la  ooreaeil.  Aiaai  a'aeeem- 
pKi  la  préiUetiflB  da  ee  aiaiMra  barbtre ,  qoe  la  daatta  ponaiait  aitai  fe  eatta  mnrt  iaftaie  ^ aa 
lai  avait  annencét-  Cliauvia.  La  niurl  du  r1i.-itir<-lirr  fut  mpidement  accompagnée  de  ^jaelqoaa 
aatea  ma  aMÏoa  odieox.  Léndai* ,  ftiiaant  servir  l'antorilé  de  son  siattre  k  ae»  daiMÎa*  st«ret* , 
vnàX  gafaé  la  eoar  deRoaaa.  tl  ehaM  de  Ma  aiéfa  laeqaca  d^pinajr,  évéque  de  Heanes ,  pour 
y  plaear  Mil' ticl  Gulbi',  l*uu  dr  m-«  neveux.  Le  prélat  déposé  ne  put  survivre  a  ées  vialaneeat 
et  ouniTat  de  chagrin.  Le  favori  osa' pins  encore  i  il  fit  abaadaaacr  févéché  da  Trtgaiar  la 
ftrfflrf  da  SaiBtpQeorges  qui  l'occupait ,  et  plaça  vor  la  aidfa  vûoatlalMrt  da'  QaiM»  aa 
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«DOOM  Ywù  1499  pour  kt  ehtnome»  en  oïdie  Mové;  les  anliM  qni 
n'y  étaient  pas  la  portaieot  sur  la  liras,  jsonune  da  palito  alorea  qai 

■atrc  d«  «M  acTeax,  «ncAre  ra&at.  ht  pape  qui  araitraqi ,  fMUr  prix  4*  **  faîMw  .  la  ni«iii4 
6m  drfpoiiillM  «le  l'éTéqae  de  Reaaea,  adjoigoit  bu  a4aiiaiftralMr  aa  pf4lal  tnlant ,  povx  ^m* 
TéTAché  de  Tr^uier  oe  MMiArIt  pM  4»  FîpMfMÎIi  de  celui  qui  n'était  pai  ea  %gt  de  le  dirigêr. 
Ce»  abus  d'antoriU  excitèrent  un  méeantenteitfeBt  e^Déral  Cliacun  redoutant  la  pait- 

aaaea  du  iarori  ,  il  m  forma  contre  lui  nae  conapiratioa  qui  ne  fnt'pa*  loag-tenp*  arant 
d'éclater.  Le  priace  d^Oraafa,  qui  était  veau  traiter  Merétemoat  du  inarîtige  de  Maximiliea, 
veuf  de  Marie  de  Bourgogne,  avec  la  princcMC  Anne,  le  auréchal  da  Kierns  »  l'as  dea  flm 
pitiManti  Migaeurs  de  Bretagne  ,  te  placirent  ton»  deux  k  U  tAe  de*  confmréa.  IMlafBi*4a  k  M 
■aisir  de  la  prnonne  de  Landais ,  k  le  jeter  ea  pneon  et  h  lui  faire  «oa  proeéc ,  quoiqu'il  am 
pAt  arrirer ,  ili  M  nodifMi  ma  wiVfofft  tatd  «kftiaaa  de  Nsntj«,  al  ekarckèraoi  la  Udaitîw 
daaa  le*  appartaaaat^iolaa  dv  ddb.  laBdaii ,  aYtrli  fe  tempo  ,  t'était  Nttrt  h  aûwii  da  1m 
Ttfét/Hn  I  prie  de  Donlon ,  k  une  lieue  de  Mante*.  A  l'arrivée  d'une  nouvelle  troupe  de  coajnréa 
qui  vint  pour  l'j  tbmbm,  il  a'tfvadii  «(  «'enruit  «eul,  kpi«d,  *Po««a«é.  Ccpewbat  lapeapla, 
qui  croyait  que  Vùm  n  T«alait  fc  b  via  du  prince  <  •  éUK  tUMabU  m  tmMita  pr**  daahÉtM* 
de  N ante*' ,  et  menaçait  d'enfoncer  le*  porte*.  On  tira  même  quelque*  coup*  de  aanon  Mir  le* 
appa^tamaaU.  Le*  «oaiiirM,  craignant  pour  eus  le*  *uit(«  da  catt»  éiMOto,  fiiMk  paraître  la 
d«a  a«>dMMt  de*  «MBau  p»«r  haranguer  le  peuple.  Ce  priaea  «ublia  vb  ani  •i'aégligfa  da 
ponnaivre  tel  perer^cuteurs.  11  se  contenta  d'assurer  «a*  «njel*  que  l'on  n'avait  rien  tramé  coatre 
■a  parteune.  Le*  conjuré* ,  ajant  échoué  daaa  leur  «attapriM ,  anifairaat  4|M  la  pud«»  ^'ila 
avaiaat  ameM  ««'dae  aa  fdl  proniptaiMat  nM  d'me  paaitioa.  Ih  m  nlittacat  k  Anaiaia , 

ville  qui  appartenait  au  man'clial  de  Bieux.  Landais  revint  an«iir>l.  11  fit  entendre  au  dur  que 

la  con}aratioB  avait  au  pour  oltjat  de  «'emparer  de  la  penqnne  de  ce  prince ,  de  ealla  de  aa 
faMBBt  «k  da  llvrar  la  Bratagaa  i  la Ffaaoaf  OMii  qwda aaelliwaiaa»dBp»apla-aTai>aiaplBli< 

l'exï^ru f inu  de  ce  projibl.  Le  duc.  aliu.K^  par  ces  parole*,  rendit  un  arrfl  qui  déclara  confisqué* 

le*  kieii*  de  tou*  ceux  qui  afaient  trempé  dans  la  ««BapiratioB.  L«*  (cigneurs  lévoltéa  ,  a* 
paaraat  «aaiplar  aar  laan  «mim  tomm,  «a  «ppaléMal  4  la  aa«r  da  Prftaàa,  a*  tb  wiaiaat 

que  l'on  »er;iil  inlfreW-  a  les  recevoir  favoralilemenl.  Sacrifiant  lllor«  In  patrie  rllr  Tn'm;  :i  ]f  tir 

i^eaientiment ,  il»  puMvrent  le  traité  de  Moolargis  ,  par  lequel  il*  s'engagèrent  a  recuoiiaiiie  le* 
diMlB  da  raî^da  Pteaaa  sadoeM ,  aprta  la  «art  da  Pfaafaia  II<,  d^apvte  1*  aw^aa  da  Nealk 
H>-  I!r.  I  uTne  ,  É  condition  que  le  monan^ne  le*  aiderait  k  le*  délivrer  de  Landai».  Ce  traité 
doottaii  de  Vive»  inquiétude*  au  duc.  Landais,  pour  se  délandra  contre  le*  «onjarés  et  la  aaar 
dePfaaaa,  wgaa  k  faimatar  Iw  di«N(aM.aatfa  lai  priacaa  d«  i«7a«M.  Il  ahaiât  la  daa 
•  d'Orlésn*  pour  en  faire  le  chef  d'une  faction  puissante  :  ee  due  était  .nlors  en  querelle  arec 
nadame  de  Beattieu  au  sujet  de  la  tutelle  et  de  la  régeaca  pendant  la  minorité  du  duo 
Charia*  VIII.  Landaia  M  aSkir  u^  im  iNMéim ,  par  b  daa  da  Bfalafaa',  «a  aiib  kaaarabla  h 
une  eour  oh  il  «e  ronsolernit  dr>  humilintton»  que  son  oq;ueil  reoevail  dans  une  antre.  Le  duc 
d'Orléaat,  flatté  d'une  ofl're  qui  s'accordait  ave«  l'espoir  qu'il  aaurriasait  d'époiMor  ua  joar  la 
priaaaHa  Aaaa,  la  pins  tieha  béritiéra  da  riaiapa ,  ae  hita  de  aa  nmin  «eerèienoBt  h  Haataa , 

avec  le  comte  de  T>nnoi»  ,  son  conseiller.  Ce  fut  nior»  que  se  forma  entre  les  Hr-iit  princes  celle 
l'troilc  ulliauce  qui  cul  taul  d  lutluGitce  *ur  le*  événement*  poatéaieur*.  ■  Cet  accord  syxpt  été 
découvert ,  le  dur  d'Orléans ,  sans  ceaMrd'êtia  Vtml  d'aa  pviaaa  daM  il  taibitianaaii  b  vaMa 
liéniage,  se  vil  cepeddant  obligé  de  rentr<?r  en  France  Rn  vain  ce  prince  avait  formé  contre 
U  cour  une  ligue  compocée  de*  principaux  aeigoeurs  du  rojrauBM;  ce  n'était  pas  a*se»  an  gré 
da  Uadaii.  BBlîtom«ii  naîtra  d<r  IVaiprit  da  dve,  U  aapbgrait  *  ^a  gré  b  pal«aaa»  da  aa 
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doivwi  étM  |ète  nue  et  «voir  le  tenel  aou»  le  l««t  dennt  Jeun 
mfliM.  L'nimum  orîgpDÛramakt  n'est  pu  une  marque  de  dwlineik»  : 

ffÙM*  k  gai  il  M  lainait  flu  qu  <!«  tUrile  avaaUf»  ii«  prttfr  wii  bsb  au  MlftfriiH  1m 
fiM  hiiriiini  qai  i—int.Oé  Mnçuc»  jasqu'alon  «i  BntafM.  Le  niniatra,  qat  rira  m 

poarait  rebuUr ,  conçut  tlon  le  proi<-t  h:irdi  de  détrftner  le  rôk  d'AiiKlelerr* ,  «t  de  pla«»er  sur 
la  tr6ii«<  •)«  ce  nonarqM  oa  priae*  qni  lai  dAt  la^coaiMia*.  Kt  en  effet ,  Henri  Tad«r  daviat 
ni  d  Aiiglt^urre  •  lu  piaaa  da  lifllnnl  111  (  iitti);  mil  m  na  fat  pa«  mm  quelques  ririnita4w 
qitt  aîfant  dan*  toat  ton  |oar  la  baweiie  de  l'âme  vénale  de  Landàt*  ;  celui-ci ,  «elon  la*  con- 
{•BOtim,  M  daaaait  4cs  droiu  à  la  nsoaaaiMuiM  de  Hran ,  «a  ^jégoeiaït  avec  Bichaid  |»ar 
la  d«bira  fc  prix  d'avgwit  d'aa.  daafaïaait  rivaL  A  la  MÛta  da  cai  taffÎTaiMlîon* ,  il  perdit  laa 

etpi^raDces  qu'il  avait  fouddet  sur  l'Auglclrrre  ,  et  clirrcbu  ti  sutcitrr  du  nouveaux  ennemi}  k  la 
frwMM,  pour  l'empicbar  de  tout^oir  lea  icifacan  bretons  nSTolUia  c«nlf«  1«  das.  Tandis  qu'il 
dallait  ta  dan  d'OrUaaa  da  Taq^ir  ^^oosar  la  priaeaiM  Aaaa ,  il  la  yrooiattatt  h  Wa»iiBilira , 
roi  des  Romains.  Ce  princa  était  nïduit  A  rester  en  paix;  mais  raUlauce  qui  lui  éluil  propoMle 
loi  mit  aassitAt  les  anssa  h  la  main.  BieutAt  laFlaadra  fat  la  ibéitre  de  la  guerre.  Les  meiilanres 
■tmapea  françaises ,  son  la  coodoita  d«  naftehal  DsaqaaniaB,  étaal  éloiga4sa  pour  protéger  laa 
Flamand* ,  celles  qui  retluieul  sufllsaieul  u  peine  pour  cuiitfuir  le  duc  d'Orli-ans  et  Sf8  partisans. 
Laodaia  ^ai  qofe  la  moment  était  vanu  d'accablax  ses  ennemis.  Il  enjâ^ ea  le  duo  fc  earojav  oaa 
afMi4a  aaatn  laa  faigaaafa  .idvattda.  La  pciana  aat  la  CiiUaiaa  d'daaatar  eat  avis ,  at  il  fit  mar> 
cher  des  troupM  sur  lu  ville  d'Aucenis  ,  »ous  le  oommaudement  du  seigneur  de  Cck  I  ]  ntn  granii- 
aulUo  d'hôtel  da  firotafaa.  Lca  eoalurës  a'aHapwlixaatgas gn'oa  Tlat  lesassi^gar ,  ils  se  rendirèiit 
a—wtMaaaB-daraat  daiaanaaaipatrialaB.  Ok  t'atteBdait  i  oaa  batailla  saailfBta  f,  maia  laa 
seigneurs  de»  deux  partis  eurent  !i<n  1 1  ut-  de  vers<>r  le  sang  de  1j  u  r?  frr-res ,  et  l'on  appri  l  Li»  nldt 
qoe  les  daux  arnuées  n'en  formaient  plos  .qa'ane  qui  s'avançait sor  Nantes,  pour  consommer  la 
éliÉiadaaÛBÎalia,  walaaaaaadsaMalhandala  efatagaa.  Ka  Taia  Laadaiitlpia  d'Miv  abatta 

iti-  iflU'  iùhitiiiu  fatale,  fît  drwiser  de»  lettres-patentes  ria  lunii  du  dsCi  par  lesquelles  les  nou- 
ve«M  conjurés  étaient  dédains  criminels  d'état.  Le  chancelier,  François  CbvétiaB  ,  refusa  de 
aaailaraïalattnt,  al akaïkbaaaai  Laadaia  ft  qai  U  darait  an  di(BÎM«  U  mtra  daaa. la  parti 
di^s  n'vnîl/'s  ''tait  devenu  le  plu*  puissant  II  se  porta  hientAt  h  un  acte  décisif  :  il  laura 
coBtf»  te  miuistre  na  décret  da  prise  de  corps.  Ga  coup  imprévu  de  la  jostice  opéra  ce  qu« 
■.'aaaiaal  pm  faire  las  aiws.  Soit  «ariasiU ,  sait  ibWsM,  la  paapla  sa  raadit  «a  poar 

voir  iVii'rn'ion  tlu  dticret  ;  et  le  chanrflipr     le  seul  qui  rftt  tssez  de  coaraçe  pour  mettre  la 
œam  sur  le  iavori  ,  eut  peine  k  pesMr  au  travers  de  la  ioull4tade  qui  s'étai(  raisembléa  au 
■ahMNK  Bm*ft  im  taaialla,  qai. allait  toaiam  aiaiMat,  la  dae  aataya  la  «antadaMs, 

ton  beau-fr^^^  ,  haranguer  le  peuple.  Ce  prince  ne  pnt  pnrrrnir  n  ta  f:i-rp  r'-jt»TiHre,   Il  Jo  TOUS 

a  |Uro-,  da-il  au  due  en  rentrant,  que  j'aimarais  mieux.  &Uo  pnace  d'un  million  de  a«n|liera 
•  qw(  da  tal  paapla  qaa  aaat  na  BrataaB.  U  bot  de  aiaawlf  Bmr  fatra  tNaaria»,<atwrat 

N  aons  Kjmtne^  totii  <ti  rlTn|»er   "  T.'^^iiiir^nrt-  du  {nfot'i  l'aliaDdoniia  quand  il  n'entrevit  pins 
■<da  mojaa  de  saluL  11  alla  iu>  Hia^iM  dans  la  cliambre  du  doc,  pensant  qu'on  n'osarait  pas 
tawr «at  asile  ,  et  se  dépouillant  da  aettê  dignité  qui  fait  fiapealsr  riabilaaa ,  il  aa  aaaka  daaa 

une  armoire  dont  le  prince  luî-m^me  prit  la  clef.  La  fennotd  du  rhaurelipr  IVmporla  sur  tontes 
les  sollicitations  du  souverain.  François  U  fui  obligé  de  lui  remettre  Laud^ia  eaLr»  les  mains , 
après  avoir  asifé  da  lui  la  pt—Mif  qn  il  ne  loi  serait  point  Aiil  de  aaL  f  ^aaTanc  vaaa»,  tua 
»  dit  caprincé,  que  vous  lui  tles  redevable  de  votre  place,  et  protégea -le  à  votre  lonr.  ^ 
Landais  fn^  conduit  en  prison  an  milieu  des  iwultcs  da  la  populace.  Ou  Ic^  trsdoiatt  devuiu  des 

{■fw  rnmmtt  d'aTaaca.  ïaaiaatbtoajMm  qw  la  iia  lai  auimii  n  iidaa     rtiam  oiwf al>l< 
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elle  éUil  autrefois  commune  à  tous  les  prêtres,  et  était  le  signe  de 
lour  sacerdoce  (  ïte^isfres  du  chapùre,  i"  JaiUét  i4ôl,.«lalii/«  de  'la 
collégiale^  l'aa  im  ). 

'       *  .  ' 

la  itaH  d«  «baanlMr  Ghanin  {  alak  il    ^Malpa.ib  IMI  la  nrt«.  BaeaaâaiariaifMl  anal 

même  d'avoir  ^U*  jug«i ,  aa  mort  fui  réMiue  ,  »t  !u»8  onnrmi«  prir(>n!  dfs  nu^tirr»  pour  IVmpfcticr 
d«  r4vU«r.  Le  epmto  de  Comnin^ea  ae  charma  do  distraire  l'alt«ation  du  duc  et  d'<Joipier  •■ 
pitM  à»  «dai  ^ai ,  Maiau'  loi ,  avait  tfM  bvori  êm  dw,  ai  doat  il  faiaplitMit  à  «a  X/omr  la 
plaça  rhitifit'rpuae.  Laodait  fut  conduitpar  Ichnurreau  ,  h  rinsn  dePran<oi»  U,  le  l'J  Juillet  , 
sar  ÏBi  plare  du  Boùfiiay ,  oà  il  iat  pendu.  due  en  t^inoigna  one  grande  aflliction  ;  it  s'en 
plaigfillt  iBèrMWBl  as  «ania  4a  GaaiBiagai  ;  «il  FliaUtaJa  4e  M  laiitM'  faavwnw ,  la  faeillM' 

i\r  r>  I  <  vfiir  tnult'i  \rt  imprewions .  te  rendit  Bcc«eul>le  aux  cOMolattons  qu'on  s'cmpresia  de  lai 
doauer.  Ainsi  périt  d'une  mort  honl«uM  on  des  plus  adroits  politiques  qu'il  y  cAt  alors  en 
Barapa.  Haiila  h  ddgeiaap  na  prafati ,  loaJdBii  aeMf 'am  tm  la^fa  Iravaaa ,  Ltadait  p«at-4m 

eût  f*!"'  re(;:ir<li'  rommr  un  j;r.inJ  liiitriiiic  ,  «I  l'orfîneil  «li-  la  rinblesae  6ulrag<^e  ne  l'eftt  rendu 
orgneilIcuK  et  rindicalif  à  «on  tour.  La  mort  de  Chauvin  ■  sans  doute  imprimé  une  tache 
4taraalta  h  n  BiéBoiia  {  ««paadaat  il  tarait  ia{aaCa  ila  lai  attribdar  lava  laa  arimt  <laM  il  fat 
accusé  ,  rt  de  confirmer  h  son  «^gnrd  le  iiii^ement  de  contemporaiis.  Se*  ennemis  ont  fité  à 
la  foi*  acAosatoar»,  téoMias  et  iocee- ,  et  ii  IVpoqne  où  il  vivait  sAa  élévation  «'lait ,  àus  jenx 
da»  «aifucnr» ,  la  plaa  ^ad  4a  ■•■  «riMaa.  Laadaia  aa  laÏM  4'aalf«  li4ritîar  4a  aaabiaaa  imaianm 
qu'une  fille  mari<<e  n  Ar'ur  i'Espcrvier  de  la  Bouvardi^re.  Apr.  -  l'ctitrulirtn  de  ce  ininistra>t 
•aivia  de  la  grllM  de  tes  ««-urtriers ,  le  duo  fut  ecoapé  un  iusUot  du  soto  de  régir  ses  i^tata. 

Avmat  la  XII*  aiéela  oa  ignoiaît  lea  TOfcaneato  portés  par  appel  aax  Mata  dta  daelié.  Ce  «a 
fut  que  souii  le  r^gne  Af*  Planlrigenel  «.-l  Jo  Pierre  de -Dreux  que  le  parlcnn'nl  j;<'ni*ral  permit 
qu'on  «a  appelftl  k  lui-même  des  jugements  readua  par  lea  séatehaas  cl  autres  personnes  d'un 
0i4m  iafifmarf  aar  4éa  ^atta  <pa<|ea  ka  i^(*kan  OMOpéa  4'aianicos  nilitaiiaa  ,  «"élalaat  4<- 

ch.irgi's  sur  leti- -  >  :l"  nlonné?  4^u  sniu  de  rendre  la  justice.  Le  p;irl.'<n.-r:'  <  ■.••,r  t--A  liienlilt  que 

les  aflaires  potitiqun  du  duché  l'empêchaient  de  vaquer  aax  nouvelles  fonrtiuo*  qu'il  s*était 
alIriba^M.  Il  «lioUit  aldcft  panai  «a  aaodwM  îu  aortaio  aaaibra  4a  dApalés  4o«t  la  Mania* 
formait  le  runsi-i!  iliargé  de  juger  les  appels.  Ce  conseil  s»  rassembla  k  l'i'p'Xjue  fixée  par  la 
convocation,  du  parlement  (  aisia  quand  celui-ci  n«  fut  pas  eoavoqué  n^ujièrement ,  la  juatico 
•ouftil  4«  ttt  talamiptiaas.  Ct  fal  paw  laaiëdiot  I  cm  {aooayAaiaato  qna  Français  II  dtabKl 

k  Vannes  un  parlenieut  sédentaire  fjni  fut  connu  alors  sous  le  nnni  de  Crn'irfy  /niirs.  En  elaldii- 

aaat  les  grands  johrs  (  liiùt)  ,  le  due  serait  devenu  le  seul  chef  réel  du  duché.  L'admiuiitration 
4a  la  jpitiM»  4érivaBt' , d'âne  •aatee  oaiqaa,  aaiait  prto  «a»  4iraetioa  plas  r«fMe  t  aiaii  «• 

tribunal  ne  tarda  p  '  'M-nlier  dans  l'nuldi.  Aprf-s  la  reuniun  du  dutlié  ii  la  France,  celte  ronr 
prit  le  aom  de  pariemitot  a  l'instar  de  celui  d«  Paria,  qui  a'était  dans  son  principe  que  la  ooar 
particaiitea  des  rais  dé  Franc*.  Alan  Isa  awmU^sa  géaéialel  de  la  aatiaB  désignées  sani  te  «an 

de  Parit  nu  iiis  ,  ne  le  furent  plus  i|ue  soii<i  celui  A'Éltil.'. 

Cspeodant,  iaqniet  de  la  cestiou  que  5icolle  de  Brelegue  avait  faite  à  Louis  XI ,  et  que  la 
traitd  i»  Maatargît  avait  ea«Bniida  avaa  la  •MoeMvr  4a-ea  moaarqaa  ,  Vranfait  II  yaolat 
assurer  le  duché  t  ses  GUés.  Il  raasembla  h  cet  effet  les  états  ,  afin  de  lier  les  teignears  Brateaà 
par  la  religîaa  du  aerneat  et  la  farce  dos  lois.  U  leur  représenta  qae  ia,snec«anan  plaagenii 
la  patrie  dan  aBegaerva  eÎTÎlet  iTils  ne  promettaient  pas  de  reaaaaattre  4e  laa  vivant  ict  flUee 
somme  héritières  légitimes  du  duc^é.  Les  états  se  Tendirent  aux  vo-ux  du  prince  et  fanurtnat 
4'tB-attBchcaieat  iaviolable.  Le  baron  d'Avangoar  lui-aitaie  déolera  qa'il  n'avait  aaena-pN- 
«aatioa  ntr  la  4«eU  {  wêSê  tm  4dalan^«n,  taatw  saleaaallat  qv^eUe»  dtaieot ,  finaat  Mb 
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Les  Irâres  prêcheurs  tiQwnt  k  Nantes  le  chapitre  général  de  lenr 
ordre  l'ao  1453*.  Mille-sii-œnt-quahiate  religieHx  le  composèrent.  Le 


d'éloufler  IcagensM  de  U  goerra  civile.  —  Le  due  d'Orléans  et  le*  «pigneun,  mëconlenU  de 
1*  ttut  de  FraMW  qui  «vaMBt  pmi  avM  Plnnfoîs  II  h  iMiM  de  l'«lfwte  alliance ,  V^taîest 

rclirt  'i  rn  Brrliigin-.  ManiVs  !>  la  cour  par  la  r«<gonte  ,  il«  rvfus^rpol  de  t'y  rcuilro.  Aluts  nuiilame 
de  Hcnu)^u  fit,  déclarer  eM  prioce»  coupable*  du  crime  de  lèK -3ia)e«l4S ,  el  le*  troup*-*  fruofaiaee 
«mtehitant  mr  la  Brataf  na ,  wat  |iQ<taxta  dâ  panir  lee  rebellée  %  mit  avee  rfataalioii  da 
s'itiipnriT  (1p  retle  prnvinco.  Sladaibr  <1(j  Bf-auji-u  se  flatt.iil  ais''uicnt  de  faire  la  conquête  de  le 
Bretagne  ,  el  d'achever  par  la  force  ,  ia  eeasion  de  fiicolle  à  la  main,  rpuvra|e  que  Louie  XI 
arai^  amnaMae*  par  la  &arberia  Ella  «e^nH  ae  téttrw  k  «anU  de  Raotee  dîme  la  partaga 
lierait  fait  de*  portifir=;  ifu  rhirhi*.  T.fs  intrifjuM  dp  \n  mur  Hp  Frnni-c  partagèrent  entre  eu« 
le»  leigneurs  JmvIobi.  Le«  uut  voulaient  qu'on  fil  la  guerre  au  roi  de  France  ci  ce  mooarqae  la 
d^elArail  atfdaaf-et  Ice  aatna  qaa  tboramivanl*  abandasnât  la  dos  d'OrMawt  aaa  sllid,  doat 
le  »(»jfiur  en  Bretagne  <^tail  le  »eul  prétexte  delà  gnerri»  n<geii(e  prit  i^i^  ttip-^nn^  itvcc  la 
faction  des  seigneur*  breton*  oppoetfe  à  celle  du  duod'Ortt'aai  et  leur  envo^'a  d<-«  troupe*  (1)87). 
Gaa  «eigaeiin , .fc  la  Wm  dcaqnab  tra«vai«at  la  matéelial  de  Hienz  al  là  barêa  d'Anagoiir , 
pri»*j' rr'iit  arec  le  roiir  de  Franre  le  traita  d«*  CtiSteaubriand .  pnr  Irquel  il*  promirent  de  porter 
le*  arme*  jusqu'il  ce  que  le  duc  d'Orlëaa*  ,  le  prince  d'Orange  ,  Dunoi*  ,  LeceuBf  fiUMOt  aortia 
dea  4tal»  da  law  priaaa.  Jaloas  aéaaBHiiiii  da  ««aaervar  riadépeadanea  da  la  patrie  ^i/il» 
«•omprnuioll.'ilent  par  Iror  révolte,  c<'s  ?fif;n<'ur«  fixi-rent'  le  nombre  do  troupe*  que  la  Fraiiri- 
enverrait  en  Bretagne,  et  itipul6real ,  entre  autre*  condilioM,  qae  le  roi  ne  garderait  aucune 
plaça  faftiflda  daai  la  dacM ,  pnfoàaliav  <toB{a«M  vaiaa ,  qaaad  II  «'agit  d'an  aetord  paiM 
cnlrc  qiiriqne*  «ujet*  reb«llca  et  on  nirninrqiK'  ii  la  t/'lo  ilo  «m  ariii<>r(.  Alort  rommeuça  une 
longue  guerre  entre  le  due,  aae  partie  de  ta  nobleeee  et  la  France.  Chacun  avait  dce  projeta 
diftreati.  La  ivt  daBrelafiia  déeinU  toaaerver  ta  aaaeainMi  ft  tea  Sllei.  L»  rai  da  France  avait 
l'intent'ion  de  »e  rendre  maître  de  la  Bretagne  en  fni»ant  valoir  la  crision  de  >i.  i)T!i^.  Le  but 
da  duo  il'Orl^an*  était ,  telon  la  feule  dce  bietorien*,  de  répudier  «ou  épouee  et  de  contracter 
na  atamv  nafîaga  uwme  la  prtactaM  Ikaaa ,  paar  laqaalM  il  aa  eeatait ,  ditma ,  naa  iaalinatâoa 
<|i  '  :  il  accrue  *on  ambition.  Le  plus  grnnd  nombre  de*  Spi{;n<Mirs  breton*  voulaient  que  cette 
princeMe  et  la  wear  Apouaaatent  le*  deux  RI*  du  vicomte  de  Bohan,  pelil-lile  dw  duc  Françot»  I", 
«fia  qaa  la  daeM  nalàt  t4tafa«n  daai  la  négaa  Biaiiaa.  Gfâ  diewatiaai  partienli^m  aira{Uia> 
«aienl  la  canse  commone.  T,n  patrie  (oufTrait  de  fes  «Il vision»  ,  ft  dli'  n'i'triit  dr;-!  pl  i.  i,)ul 
entière  avec  «on  fouverain..  Le  dar  ,  pour  faire  t^te  k  l'orage  ,  leva  auuitAt  de*  troupes,  et  im- 
plora -la  weaan.d*  aiaalitdi.  Fardiaaad  at  Jfnballa ,  «aoapA  à  la  «oa^a^ta  da  M»jaam^  da* 
Crenaile  ,  promirent  («uleroent  de  lui  faire  paner  dee  troupe*.  Watimilirn  ,  roi  de*  Bomaiiis 
prenHl  k  Mn  loar  p^r  lee  Fran^ie  et  manqaaut  d'argent,  ne  pouvait  opérer  une  divertion 
paiemata.  Haari  Vil ,  rai  d'Aaglatarra,  MllîaiW  à  la.lÎHi  porleade'n^  eanra  da  Fraaca  et  d* 
BrrI  iî;nc  ,  feignit  rl'otTrir  «a  nu'diaticin  poer  faire  ceeier  dp*  trntilitrit  rpip  sa  politique  lui  cna* 
«eillait  en  «ecret  de  favoriier ,  parce  qu'il  pouvait  en  profiter  un  jour.  Le  mar<k:h«l  de  Riens  , 
pcadaat  cea  adgaeiatimn ,  «oBnaaaça  la  pramlar  b  gnerra.  Il  aemparo  da  Radaa  at  f«igail  daat  ' 
cette  ville  tf%  tr<inpe$  h  relies  île  la  riigente  qui  l'Iaient  trois  foi»  plu*  uonibreuseï  que  ne  le 
portait  le  traiM  de  CbAleaubri^nd.  Le  di|c  conGa  te  commandement  de  celle*  qui  lui  étaient 
reat#«*  €dètaa  aa  daa  d'Orléaaa.  L'amte  franfaiw  prie  d'aawat  ta  villa  lia  l'ioVrBel  qaa  la  dna 
était  venu  dèféndpe  en  personne,  et  elle  la  livra  au  pilinjjr.  De  là  elle  mai.  lia  dur  Vaimei  a>ei- 
l'intention  de  taiair  de  la  pelreonne  du  dnc ,  qui  a^  iStait  réfugié  apaè*  la  deaertion  d'un  grand 
•oaekr»  de  ace  aaldali,  mëeaMval»  d«  ehout  da  Icar^oca  allaloas  dca  eoaff^i<i.  Vaa  éolf 
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duc  le  défraya  ,  et  l'évôque  gratiûa  les  religieux  de  beaucoup  de  clioses. 
Le  ¥iagt-aeuYième  ^^éral  de  l'ordre  j  fut  élu  (  ÂLfiBRT,  vie  ide  Fratiçome 

•«■ria^niU* ,  fomia  an         pu  l«  haUtaal*  4b  CraUle  aC  da  ftnénai* ,  fttt  UMa4a  m  4m 

pur  If  princ«  d'Orange-  Franrois  II  »'f  trmt  m' lirnui*  »ur  ce»  TaÎMeauX  ,  retira  a  ÎVanle* 
Vanan,  aithadooiiéa  de  aon  touTerain,  w  r«u«iil.  i>c«  Français ,  au  noinkrc  da  dix  luille  honme»  , 
TvuvBt  akn lannar  la  litfa  4a  Haut»,  fill*  qai  «brii-fbrtiSda  dapnia  laBf.tWBpt,  ai  qoa  ta 
dur  s'était  plu  fe  défendre  mieux  encore.  La  rot  et  madame  de  Beaajeu  s'^Tanct  rral  insqu'a 
Afcanil ,  p<Hur  ancouragar  les  troupes  par  Uorprés^naa.  Un  boulai,  qu'il  «.'taitdillieiie  de  croira 
àtn^  par  la  baHid ,  pavia  4aBi  b  alMabra  antao  at  b  4««  aavbhait'  «fdbtifwaaat ,  «nia 
que  t  e  prince  -ii  .nt  li <  iireoiement  quitUc.  t'a  rtsufort  de  Hnc  miHe  hommes,  dont  quinre  cents 
OBTOjés  par  Maximtltcii,  fat  iatrodoit  gar  U  comU  de  Danois  «laas  la  partie  de  la  ville  sitoéa 
bbUv  b  Wf  4f«it*  4a  l'IMf*  at'  b  Loim ,  'a»       ■'4«ah  paa  rafoaUo  par  r«BMBn ,  bâta  4a 

troupes.  Ce  secou'^  ,  luint  n  ■  in  ]  >  put»  habitanU  Je  Jiui'ranrlr  ,  r[ui  ,  ayant  pria  èf-.  rroii  uoires 
sur  Iv^ra  arasas,  avaieol  péoeirii  Uau»  Manies  malgré  les  elTorlt  des  afsif'gcaDts ,  Ion;»  ceux-çi  k 
aa  «atifar.  Ca  aBoaia  ine^érA  Tataf4a  l*«atbfB  HMUuiBaB  4a  b  BraUgBa ,  ai  rmib  b  4a« 
qui,  djii»  la  crainlr  rit  mut  t.  rnlir  In  ville  lu  jlu'i  couïidt'rable  de  «es  «'tal»  aa  pouvoir  île» 
Praavais,  avait  fait  ie  vtcu  asws  tiagulier  d'en  «uvujcr  le  plan  |i£uc4  en  cire  k  fiolrc-I>ame 
4a  r ABBaaeia4*  4a  FlafaBeo^  lia  4ae  d'Albrat ,  qvi  Maii  aaM  4aaa  b  pM«i  ^  FkmBçwa  II  btoo 
l'espoir  d*épou»pr  un  jour  la  prinrrs'i-  Auuê  ,  coaJuiiit  veM  la  Bretagne  un  »«coun  de  quatre 
mille  hommes  i  maïs  ajrant  «té  surpris  au  chiteau  de  Nantton  ,  daqs  le  Lin^ouaia  ,  par  le 
liavlMaM^aéral  Caa4ab,  il  bt  oUigé  4a  «wtin  bu  ha  «raua  at  4a  latinr.  La  mw  4a 
FrnDce  te  rcudit  k  Gliston  M  nlime  de  Beaujen  voulut  s'assurer  de  ce  poste  importaot  ea  j 
logeant  une  garajaoa  £ranvais«.  Le  baron  d'Avaugoor  »  k  qai  ea  ebâtaam  appartadait ,  outré  da 
la  eoBduil*  qna  b  PiaM»  laBait  avaa  wm  alli«a,  raleama  h  b  a«ur  4a  aaa  pêta  «  a«Blta  bqaal 
l'aiiibiiioD  ,  le  di^pit  et  la  jaiousiî»  l'avaient  armé.  La  uobIeu«  du  parti  du  duc  reprit  la  ville 
de  Badon,  où  b  maréchale  de  Aieux,  bito  frisoaaiére ,  fut  raovo/éa  à  aoa  épaas.  Le  roi  da 
FraBo»,  4a  tao  «AlA  ,  prit  dca  auoaraa  poor  etfaipaniar  aa  légar  aTastaga.  Il  4«BHa  Tordra  h 
son  armée  de  marcher  snr  les  villes  de  Dul  ,  de  Vitrit  et  de  Siiiut-4ubin  du  Corm<er  qui  furent 
prisas.  La  bjava  Moaaivinea  a.vait  entrepris  d^  détendra  oaite  ^mièia  pboa  avaa  aiaqaaata 
hoBinai  aoBtra  qoatofaa  aùlb.  lUgrtf  lia  partaa  qu'il  «asaya  ,  Il  vaBlnt  iTaaaaralw  jow  ba 
ruines  du  poste  d'honneur  qui  lui  avait  étL'  cunfi»  ,  uiitit  tet  soldat*  l'obligèrent  k  capituler  , 
at  il  sortit  via  et  bagues  sauras.  GepCBdaat  U  nuréchal  da  Hieux  et  les  seigneurs  da  sou  parti  , 
s'apercerant  qua  b  tnit4  4a  Ghftta8BlwiBB4  «lai|  oînarlaaaBt  ,  craignirent  qoa  b  atrt  4a 
la  patrie  ne  fût  compromis  dans  cetta  lutte.  Désirant  s'sasurer  des  intentions  réelles  de  la  cour 
d«  frasea,  ils  onvojircBt  vers  elle ,  aa  Pout  da  l'Jtnha^  dan  dépuMs  a^ap  prél^sla  4a  »aft»ar 
4aa  op4f«tieaa  de  la' guerre  at  pour  la  prévenir  da  rintastioa  ofi  df^  la'dw  4'0ri4aM  da 
quitter  la  Bretagne.  Dubois,  l'un  de  ces  envoyât,  se  plaignit  k  madame  de  Beaujen  de  ce  qua 
le  roi  n'avait  paa  tenu  la  parole  qu'il  avait  doaaéa  au  Baiécbfel ,  at  qn'oa  avait  attaqaé  AtaJilaa 
où  se  trouvait  b  duc ,  quoique  le  traité  de  CbitaBabbad  ■portât  qu'as  a'attaquanit  pùut  ba 
Ibus  où  ce  prince  faiaait  aaa  séjour.  Blessée  du  parallèb  qu'établiaaait  Dnbma  antta  b  ^BDaïqa* 
et  ua  sujet ,  la  régente  lui  répondit  :  Motl  «mi  «  ditêt  A  mon  ootuin  de  Rifia^  vatn  mÊtlnt 
tfut  le  mi  n'a  point  de  compagnon^  Puisqu'il  «-  M  ti  mvant ,  il  faut  ifu'it  «omMm.  Va|«dB 
cetl*  réponse  si  orgueilleuse  ,  qui  ne  laissait  plus  de  doutes  sur  les  intentions  da  la  cour  do 
France  ,  le  maréchal  sa  crut  dégagé  da  sa  parab»  L'anaur  de  la  patrie,  autant  que  l'offaail 
blessé  ,  le  fit  reuircr  d^  b  devoir ,  at  il  abiadiMwa  hautamen^  le  parti  du  roi  pour  aalnr 
daBt  eelui  du  das.  La  vicwrta  da  Bohaa ,  wâtmOÀA  da  aa  qua  l'alliaaaa  da  M  flb  uvaè  Iqi  UIm 
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éAnMm  ).  Ls  duc  dVUeDçoa,  qui  vuàX  «ffélé  Jean  de  Matottooit, 
évéqne  de  IfanleBt  et  qui,  par  eetie  arrwiation,  «vait  encouni  IW 


du  dur  pt  tm  préUntieu  lor  Im  bieiM  allodhiix  «I  te  mobilier  de*  due*  Franrois  I**  Piwra  II  . 
avau!Dt  6U  reieté»,  i^U  d«M  1»  parti  de  la  France.  Mail  ton  Gis  atné  ,  qui  n'araît  pat 
d'aimer  la  prineeaM  Anne  et  qui  ronaerrait  toojoura  l'eapoir  de  l'épouaor ,  combatlil  sfM  MB 
prinre  l<>fitime.  Le  ioar«éhal  de  Rieu  M  tards  p«aà  d««aer  daa jgawn|iiea  da  ton  changement. 
S'éunt  préaenU  détint  Chtteaabr^llld ,  «è  «M  1«  «rodait  anoof*  4«Ba  la  fartî  du  roi ,  il  entra 
4aB(  eettc  rille  et  en  prit  poeacaiioD  au  nom  du  aoavaraia  qu'il  ainiU  «iMadonné  ,  mai*  deai 
on  rMr  tardif  dc  sufTinait  plus  pour  relever  la'fortoaahasflntate.  ?/ir  «M  aavta  de  faulit^  atu- 
chi'e  aux  «lemièri!»  anni^es  de  François  II  ,  des  dÎTirioM  faaettaa  fé^aaioat  tonjonn  entre  lea 
cheb  dafanaia  bretonne  Les  Bretons  imputaient  aux  princes  français  tons  les  malheurs  dont 
ils  <<Uiient  acetibti's ,  et  dès  l'année  pn^Mente,  une  violente  sédition  s'était  éleTée,  dans  la  ville 
de  Mantes,  coaUe  Iv-dne  d'Orléans.  D'Albret ,  ven»  en  Bretagne  dans  l'intention  de  s'unir  h 
la  "fAuèmm  Anne  ,  et  trompé  dans  ses  eapéranecs ,  imputait  sa  diigriee  au  duo  d'Orléans  ,  qu'il 
avait  tenté  même  d'assassiner.  Le  maréchal  d«  Keoxv  Lesean.lui-mtaw ,  étaient  entrés  dans  le 
parti  de  d'Albret.  En  donnant  ne  épans  à  laitr  priiMietA ,  e«s  séifaenn^ao  voulaient  pas  d'un 
étranger  qui  fAt  aiarx  puÏMant  pour  opprimer  leur  liberté.  D'aiUaws  le  mariage  d'Albret, 
aoAallait  In  (froiu  de  Charles  VIII ,  pnisqae  ee  seigneur ,  veuf  de  Françoise  de  Bretagne  ,  fllle 
unique  de  Gnidlaume  de  Penthièvre  ,  frère  atHé  de  NieoUe,  était  revAlu  des  droits  dont  celle-ci 
se  disait  héritière.  —  Le  duo  d'Orléans  assiégea  Vannes,  qui  se  rendit  au  bort  ,da  huit  pars. 
L«  prince  d'Ofange  i'empara,  de  Quintin  et  du  chAtean  de  la  Ghèse,  appartenant  au'viaomte  if 
Rohan  ,  qui  commandait  la  portion  la  ]^lus  eonsidérable  des  troupes  française*.  Louis  dn  la 
TWiaattla,  q«  pmait/h  vingt-sept  ans ,  pour  le  premier  aapitaine  de  son  siècle  ,  mira  en 
Bretagne  k  la  tête  d'une  armée  de  douse  mille  hommes.  Il  reprit  Chftteaubriand  ,  dont  les  for- 
tifications furent  démolies.  Il  assiégea  également  Aneenis  et  Fougères,  dont  il  se  rendit  maître. 
LMVntaaa,  dastrarmée  tenait  d'être  renforcée  (  |4âX)  par  quatre  mille  Espagnols  amenés  par 
d'Albret  at  bail  eeuta  Allemands  envoyés  par  Maximilien  ,  se 'rendirent  au-devant  <du  f;i<n(<nil 
viotoriaaz  at  rMalarant  d'asslé^r  Saint-Aubin  do  Cormier.  Us  n'étaient  qu'à  deux  lieuet  Je 
•■Ma  iplla  ,  quoi- Ha  (inant  informés  da  l'apprnrhe  de  l'ennemK  Pea  après  ils  le  virent  se  porter 
sur  le  Tiltaga  dt>ra^pt  aà  iU  étalant.  Les  Fmçais  arrivaient  en  désordre}  le  maréchal  de 
Rieaa  eoaiailla  aoaaîtAt  de  tomber  tar  eca  tronpes  iatiguéei  par  une  longue  marche.  Cet  avis 
fndaat  a*  fut  pas  écouté ,.  et  les  ennemis ,  profitant  da  eette  faute  ,  eurent  le  temps  da  aa 
dîipaaar  h  la  bataille.  Le  commandement  devait  appartenir  au  dae  d'Orléans  {  miiU  t  e-  prince  , 
paar  détruire  les  soupçons  des  Bn;tons,  qui  le  crojaienl  d'intelligence  avec  les  ennemis,  descen- 
dit de  cheval  et  se  prépara  ,  ainsi  que  le  prince  d'Orange  et  quelques  seigneurs  français  ,  fc 
rombattre  h  pied  panai  lea  Allemands.  Alon  la  aaaréchal  de  Biens  prit  le  commandement  de 
l'avant-gfcrde  ,  d'Albret  eoadaisit  le  corps  de  bataille  ,  et  François  de  Laval ,  seigneur  de  ChAteao- 
hriaad,  l'arrit  re^nrde.  Les  deux  armées  se  chargèrent- avec  fawMir.  L'avant-garda  daraimia' 
bretonne  enfonça  celle  des  Français  et  la  fit  reculer  da  acat  TÎngt  pas  ;  mais  le  centre  ,  oA  se 
trouvaient  les  Allemands  ,  s'étcnt  replié  ,  Ica  Fraaraia  pénétrèrent  dans  lea  rangs  de  leurs 
ennemis  et  j  jetèrent  le  désordre.  As  même  instant  l'arrièva-gaida  biataaae  ayant  été  priaa  h 
dos,  Ih  diroatede  l'année  natière  fut  complète.  La  perte  det  Bretons  monta  ^%ix  mille  hommes, 
celle  de*  Fraaraia  k  qniaae  «enta.  Ce  fut  dans  cette  Iwtailla  célèbre  que  fut  tué  le  prince  de 
Léaa ,  le  fils  du  vicomte  de  Bohan  ,  qui  avait  combattn  «antld  BOa  pèra.  Les  princes  d'Oranfe 
et  d'Oriéans  furent  farta  prisonniers.  Quelque*  seigneurs  anglais ,  entre  autre*  lord  Woodville  , 
frère  do  la  dacbciae  douairière ,  iodignés  de  l'inactioa  de  leur  roi ,  étaient  allé*  aaaeeoun  de  la- 
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communicalion  dont  il  n'était  pars  encore  absous,  mérita  de  ITfr?  .  s'élanl 
obligé,  le  6  Juillet  1453>  de  pajer  à  l'évéque  sacceflteur*  comme 

Inlmm»  arM  <|iMti«  iaatoh»MmM.  Vwr  fain  «foin  qlM  1*  àè  tm  ■iii(Ill«if«  «tait 

'ftm  coosidérable ,  ptatimii BntoM ,  âiiu  le  combat,  avaient  arborti  comme  eux,  la  et^ix 
iini|«.  JU  furent  iiapiUyl>t«»Mt  ■■— «!<■  avac  ]«  iMuUim  4*Bt  iJ«avmi«Bl  (eint  de  ^nMlir 
U  Bombre.  Le  lepdamia  é»  la  bauille,  la  Triavoill* ,-  «khafdt  par  la -victoire,  m  prénata 
darani  la  ville  de  Henaea.  IMa  fil  «owiAer  de  le  rendre  ,  et  la  menara  ,  en  cas  de  refu*  ,  de 
toute  im  9oién  iu  vaiaquaar.  Lm  habiuaU  nfattrat  d'aavm  -laat»  fortoa ,  «t  aa  yaavaat 
prandra  Tavît  do  daa  qai  tint  h  nA*>te«  v  ik  »aiMaaUéi«i(  daa»  la  aatbéAsIa  poar  diliMfar. 
BiaatAt  aprts  iU  entajrtoaot  aux  hrirauU  du  {i>nëral  françai*,  des  dépal«!«  char^  de  p«rMr 
lav  vépoBM.,  Ce  Turent- Jaeque*  Bouchard  ,  fiaffiar  du  pkrkaaal,  Jaaa  le  Vajer  |«  mfpÊ¥U 
4m  Fkaia  fialiaMO.  Le  premier  prit  la  parois.  Oa  adnîra  daaa  la  harangue  dea  habitaBU  da 
BaBBaa  courage  qui  lutte  à  la  fois  contre  un  vainqueur  puiiMnt  et  contre  la  dretinée  d'un 
peuple  qui  ■uccouIm.  lia  aanoaaAraut  la  r^Milutiaa  da  ^  déCiadra  |Baf  a'à  la  daraièra  axtr*- 
mité  ,  et  ce  parti  eaota  laor  falat-A  ealui  d«  todto  la  hwUfaa.  ta  Triaiovilla  »  nahaat  «a 
i|ue  prut  une  multitude  r(^duite  au  d<^«poir,  n'o»a  uMi^^er  cette  ville.  Il  te  dirifUB^an  Dinaa 
et  SaiDl-n:ilu ,  qui  «e  rendirent  aant  réu»iance.  I<e  duo  da  BraUgaa,  jaacabld  daaa  au  éUkl 
presque  tout  eutie»  an  pouvoir  da  l'euneqii  ,  ne  cciaajt  da  danaadar  la  paix.  San  ina  aba^tna 
par  l'iKlTeiaiM  avait  pardv  aa'caanfe -qui  te  raidit  contre  le  malkenr.  Juaqu'alora  il  iLatait 
paa  1.-1  it  hommage  au  aouTaaa  rai  qu'il  aflTaelait  do  ooaaid^ior  aaaiBa  loa  tfgal.  Pour  ^dehir 
le  vainqueur ,  il  •aerifiaît  aclaellaidaBt  M  difaitd  miuia ,  et  preuast  -daaa  llafatBBa  mm 
détifmtiaa  qu'il  amii  k  ii  u^b  daw  de*  jours  pln«  proip^re»  ,  il  t'intitulait  l'AaMiftfa «atfu/.da 
rni  de  France.  Charles  VUI ,  fe-qai  il  m  faitait  plu*  de  prétexta  paar  faira  la  fuena  |  dapaia 
qn  li  tenait  le  duc  d'Orl4aDt  en  aen  poBToir ,  d^libtsra  un  taitaal  a'il  a*  a'enpararait pa«  da-aaito 
da  daahéfda  Bretagne.  Let  couriitant  ufpuyaitmi  d«  iouIm  1m  ratMB*  d'état  le  d^tir  teoret  de 
Ifur  prijice  ;  mai*  Guillaume  ile  Hoi:tiefort ,  chancelier  de  France  ,  mettant  let  droits  de  l'équité 
au-dcitHS  de  la  politique  de*  cour» ,  t'y  opposa  fortement.  Il  leuttat  que  le  foi  n'avait  d'autre 
droit  qaa  salai  qna  daaaait  la  ceaiion  de  Aieolle  de  Paatbièvva ,  at'fa'il  fallait  examiner  aapa- 
i'Avnnl  »i  m  titrm  étaient  juttes.  Quant  nii  droit  que  pouvait  donner  la  victoire,  le  vertueux 
uapitrat  aiiinla  qne  ce  n'était  pos  une  autorisation  suffisante ,  et  qu'un  prince  qui  prenait  le 
aaai  de  roi  tria-cbréUaa  aa  davait  paa  anployer  sa  puissance  k  envahir  les  étala  da  aia  vaiaiaa. 
Charles  VIK  .  rnnrainru  pir  ers  raisons  ou  feignant  de  l'être  ,  retira,  enfin  ses  troupes  de  la 
Dvetaj{ne.  11  riiiuiidu  aux  vuvu^<<s  du  due  avec  un  orgueil  qui  était  loin  d'être  juslifiu  par 
qaalqaea  avantages  :  •<  Comme  prtaea ,  fa  peux  faire  juatiee  oa  fràee  ;  mais  en  ptiaoe  ehrétieo, 
I.  jr  tnr  contrittc  de  >:iiuLrf.  l.n  vrnçeance  ,  je  la  remet*  à  Dieu,  et  je  pardonne  en  due  àc 
»  Bretagne ,  mon  vassal,  h  La  plupart  de*  place*  qui  avaient  été  prise*  restèrent  au  pouvoir  de* 
Fraafait.  Chariai  TIll ,  aa  pouvant  ranaacar  A  beilçment  à  «aa  aaaqaAta  pnaqaa  aabavda  , 

ré^nlnt  rfp  rentrer  en  Bretagne  su«sitA.t  après  la  mort  du  duc. 

Cet  i>v<)neincul  ne  se  Ut  pas  lonf-teoip*  attendre.  Le  traité  de  paix  fut  sigaé  au  Verger  , 
«paÏMMi  do  eaaipafBe  da  nartalial  da  Oié ,  la  21  Aoit  141W ,  et  François  II  ,  aifaibli  par  râfa« 
et  pluî  rnrnrp  pnr  irs  lonpç  Tn.iMwar^,  niotiral  tïsn»  mn  fhâteau  de  Gaioir*  il  CottSron  ,  (l'une 
chute  de  cheval ,  le  'i  ijeplcmhre  de  la  même  année,  il  fut  inhumé  dans  l'égliae  de*  Carme*  de 
Ifantaa  «  «ù  il  avait  MÉMigail  la  ddiir  d'Mi«  «aasvali  ftét  da  Vatfaarito  de  Brafogaa,  la  pia- 
mii-re  femme.  Sa  Hlle  Anne  lui  fit  élever.,  ainsi  qu'à  ses  deux  épntt<»  ,  ce  magnifique  tOmbean, 
le  «he(-d'çeuvre  de  Michel  Coluaib  ,  qui  *e  voit  encore  de  nos  |oun  dao*  U  catbédraie  <U 
Haatot,  at  daat  aoBa  fw^ênm  aillautt  ara»  détail.  Fk^^çala  B  n'ast  da  ibb  anuad  aariaffa 
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peine  de  son  délit,  quatre-miHe  ëcus  d'or,  et  an. chapitre  deux  mille 
[jLegisiret  du  v/upUre,  6  Juillei  1453.).  Celte  Momm»  toiale  fnl  plus 

■TM>  OLirgoentr  de  Fuix  .qsc  «lcu&  Gliçt,  Ânue  eLlsakclla.  ÇalU-ei  looarul  JiNaDlcs  i'in.  149(1«— 
FkmBçoif  II  a  Uimé  no  nom  c<)èbr«  tfaiu  Im  fa*la«  dn  féf»  qu'il  «  fsavwa*.  'Abî  |»  pais , 
qni  lui  donn:iil  l'occatiuii  Je  faire  Jrs  Iraitt^  Je  commerce  araDlnfjout  j>nnr  la  ffreta^cc  ,  H  fut 
pmqae  toujour»  enlritlué  van  hm  guerre  par  im  cireuasUiict»  Mai*  da<M  cea  iFtciautodei  d'un 
ioag  rtfM ,  il  n'a.  pa«  *tmé  .tê^na  «Ii4ri  fe(  MtÎBé  .de  m*  p«aplia<  yllhimt  Im  fwm»  Jo 
FranfOi»  If  ont  publia  la  ranoinraëe  de  re  wiurernin  dann  Idutp»  i<-i  mur»  voisina  ;  nuis  il  n'y 
■  paa  «Ut  apprécié  comine  il  aurait  tiû  ii'Htt.  Dm  «alrepns.»  que  lui  oui  inapireca  de  justM 
■laiBM  l'ont  fait  reg^jrJar.'k  iMt  m«m  SB*«l|cil  inquiat  et  nmmnU  Mt|éiilé.1ttî 
f^pTOciiera  de  s'être  laÏMA  gouverner  ^nr  Hm  maitranM  et  Jcs  fuvorit  ;  mai!>  ^H»  dira  de  lai 
qu'il  a  »u  itiiacar  en  partie  cm  jaiblnaM  de  ramonr  et  de  4  au><l'é  «u  cboi^tsMui  de«  talcuta 
tBfrtriMna  ir%«MDtr*,  il  Mi-mal  ,  «momm  Ckuria»  VII  ,  duas  i^i— aaaa  difliireatM  aa 

comroanf emcut  et  Jl  la  fin  de  «on  r/'j^Ti^  ;  mnti  Ip?  toris  (îr  !  fl[^r  ne  |>i«iiv»>nl  j:i»nrii«  f  tre  imji|)t4a 

•p  çaraclAra,  et  ai  l'bifloir^  répùic  .uu  jour  qu  il  a  tu  «cc&Iiiâ  par  Ci:iarle(  \U1,  elle  r^ven- 
'4ifàm  pMr  M  U  gloire  d'n«*ir  f4iiM4>  L«ais  3(1. 

A  la  tnrjrl  rin  Fr^in'-rti^  II  A^f*  ,  la  fîlle  jtlm'e  ,  fut  procltUTldo  flrirîiewc  Rrï-ffij^nt»,  Elle 
était  alors  a  (iu^iraude.  Charles  Vili  s'opposa  k  re  qu'elle  prtt  celt4t  qu;ilil4i  avant  de  iui  avoir 
MMPdd  tMÎS  «Midîtioat  prâiariaslvMk  La  première,  qn'élMt.la  pl«a  piaoM pà^t  de»  deux 
prînCMSM,  il  sentit  tVr!iri<  !pur  tiitrtir  ;  l:i  srconde  ,  que  de»  commttsain'J  respectifs  feraient  la 
▼^rificatioB  tiUes  que  dounait  a  la  i'raiiee  la  cmmou  de  NicoUe;  la  troisiuui^  cu(iu  ,  que , 
WaftWMléMwat  mm  darasar  tiaiM  yteaa  t<«  <tiMf  bu  ftiwaui  ehaaséidaBiatagne.  Anne  ayant  évit4 

iiipondre  '"i"  '■'"^  :irlirl(>^  iu5rjii":t  f:»  r(Mi'v '>":i '. Min  lïi-^  i'l-,it<  ,  Jk»  trnnpe»  friiiK  ais<^»  ,  »ouS  la  ' 
conduit^  du  vicoiule  de  hohan  ,  renlrtreut  aua^ilâl  (Jnus  le  duch<^ ,  quoique  \i  cour  (I«  l'ruace 
faifati  d'igiiAnir  aHlIoatllit^s  (  HtmVlamaia  la-Bntâgne  oe  s'était  trouvée  dans  une  sitnatioa 
plus  critique.  Cbacun  sentait  que  le  moment  était  arrivé  ob  elle  allait  cesser  d'filre  iuJi'^enJante . 
Im  naMoD ,  lusée  des  gueirM  qu'elle  aviùi  sou^enuM  soUs  le  derjiier  r^goe  ,  voyait  ses  viIIm 
'tu^impém  pair  rAtraager  ;  ses  cxoipafDM  ravagéM ,  le  corn me;ra^' anéanti  et  Le  ouioéraice  rem'plaaé  . 

'  par  une  monnaie  nctîve.  -  Le  roan'clial  de.  ITiea^  avail'été  nomm^  tntenr  de  la  princesse  par 
le  dernier  duc.  Son  patriotisme  l'engagea  ,  il  est  vrai ,  a  prcuJre  des  oiMurM  pouf  emptcber  la 

'  lialafaa  4*  (an^r  aapanoir  dé  la  France  ;  mais  il  sacrifia  sa  papille  à-dM  -vMi  ial^fanfM 
en  Toolant  l'obliger  k  épouser  le  »ei(;in  ur  d'Albrtt  ,  que  le  dur  nv;n!  -idopt«-  pour  gendre  i 
et  à  qui  il  ^vail  rcsUlut'  le  coml«i  Je  l'euthicyre.  Anjie,  avait  c«>ui,u  uuc  aversiuu  lusurmoq' 
.tabla  pQur  ce  scifi»*njr.,  vieillard  laid  et  dilTor^e  ,  p4ra  .d#  daaaa  «alaBU ,  et  elle  avdlt 
di^siart'  plu»  d'une  fois  qu'elle  pn'firerait  le  cloître  au  trOne  ,  <i  la  ronronne  di-vuit  **(re  . 
le  prix  d'une  pareille  uuioi».  D'ailleurs,  quoique  dans  un  tga,  «uui  leudii: ,  sa  (icrU^  l^talt 
UuMa  dNtaa  alliaaire  ai  disproportionnée  ,  et  elle  oaa  ddaoliéîr  ouvertement  au  marécbal. 

Cette  princ«-i!«<'  ."t  iil  a  HeJoii  ,  Ior8<|u'elIc  iippnl  qu'un  jL'tacheminl  de  rarméc  frain  aî»e  clier- 
chait  .A  la  surprendre  datts  celte  ville.  Klle  se  dirigea  sur  i^antea  ,  où  étaient  rei^erméM  lea 
fiairçriaa  de  la  couroaM,  at  •'arrêta  à  4a  Paaqaalnia,  vilJ^'qwî'aii«dlAUM|né  de  quatre  lta«aa. 
Le  marVrhal  de  Hieùx  ,  qui  iiv:iit  tenti' d'enlever  la  duehei&e  sur  la  route,  lui  fit- fermer  teji 
poftM  de  Ja  Ttlle.  Anne  ,  ayant  attendu  inntiltment  dans  Im  faubourgs ,  se  retira  vtn  flennes. 
Blia*  fit  mm  aalrta  aalasMll*  daaà  aalla  «tM  i  fim  miliaa  daa  ataianwtiba»  d»t*ut  Jaa  kalHtaiafa 

qai  étaient  loin  d'approuver  le«  injuste»  pri'tentions  du  mar«'chiil-  T^iiis  des  rirconstances  leœ- 
JdaUM  I  laa  pria«as  se  sjguaUient  par  dos  largMses  en  prodiguant  leurs  trésors  an  peuple  {  ce 
fct  doiq  la  fMifl*  luMQiitmqu  fÏBi  «Air  à-w  waivraW  la  fradait  da  m  aiadifBN  dpai|M(, 

2  ■  ' 
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de  soixante-Hiilic  livres  (1  au |<iLirdhui.  Leduc  cl'Alen<,^jii  oe  l'aTdh  pas 
encore  acquittée  le  6  Février  1456.  Je  ne  sau»  si  à  la  tiu  il  oe  s'eo  alla 

ijii.-  t.-  rui  iIi.Ti  tir!  t  ;t  fri      fi-rttllrr  ,  arail  Kitlif  rt*"  ,  AH  Vnttnfr  f>"-r(»4<ill«  ,  étt  »«TP-jn:  '"•r-n 

ger».  iMasitBiliea ,  rot  de»  Bota«iD«,  promit  <t«  t«nt«r  noe  divertioc  ea  M  fmnur ,  et  d'Btl«<}Mcr 

fror  t  ?  fiii  (Je  TEnpagne.  leari  VU  ,  roi  d*Aogl«t»rre  ,  (if  p-^T  m  nretsgn«-iiBe  armée  <'.i-  vii 
■tlle  fiommet  qui  dtfban|iia  à  Saist^llalas  mw  le  commao^emeat  do'  lord  Willotifhi^  de 
Broke.  te  ««mM  dw  âaflû      ÀmH  Mn  ^  tl  k«H  «Mit.  <h|nMuit  Boni  Vil  vnàt 

roiit-ln  .i»f<-  la  Jurfiris»-  ttu  tfalt>'-  p  ir  1'  j  i-l  rfUr-  pr\ncrtsf  sVD(;nj;fait  à  lui  rrmtpoorsfr  l«  frat 
de  l'armement ,  et  ft  lid  rCpKtlre  pour  f(lret4$  de  ce  paiement  deny  de  wt  rtltc*  utanlimiL 
Telle  M*K  la  MtUtiÔB  MÎIi^M  de  la Bt«ta«iie ,  «fiote  cMdîliaM  m  èmrm  B««i«*t  éW  «MwpM» 

Mns  fnniliT.  Aiili'»  <îe»- Angtai»  .  IfS  Brrtoçt  r nmmpnn  rpnt  Piilîn  à  prrn'lrr  l'nFrniii»  1  <• 
j^jeoml*  de  Boban  ,  h  la  tête  dca  Français,  tVtait  emparé  de  Bre«f  et  de  Guingamp.  Cette 
ééfmtn  ville  lui  mit  M  li^ré0  fmt  UMm».  VanMo  êmi^  knUmnu  iê^-féhuié  Mbil»  k 

Pontrieax  par  1»  g.irnimn  tir  Guing.imp  ;  iriiii»  ellr  attaqua  rrttr  a  irn.  r.<ii(  et  la  reprit. 

L'atoMO  irançaiae  fut  obligée  dVvaqaer  Guingamp  ,  «dont  f  incendie  éciaira  sa  retraite.  Ce* 
MB^«n«a  fareia  iiiUnMn^e*  p*f  b  porfidi*.  lA*«ttfd«Aal  A#  9Ùmx  fa^na  h«  Anglais  q«i 
étaient  »fiiu5  au  ircnur^dr  la  iluclicsiw.  11  lit  «"ntJTidr»  a  ITi-uri  VII  qu'il  u'arait  d'antre  intérêt 
cotai  dé  ta  lonreraioc  légitime^  qnc  Ictgatudonl  elle  était  eayiunïo  InidicWtent  desmcaoAa 
■inii  eppMMt.frWNi  beaWar  propre  qiTt'erivI  da  Mi  pe«ple#«rdo  aérnllide,  et  qu'il  n'j  alnnt 
d'aÂtre  mo^'en  de  lontlrairo  la-'prinre«<e  i  cr%  ronvitlrr^  (danj^'-rrux  que  de  «'em^r^r  de  m 
paiMMBO,  Pou  obtenir  ce  but,  il  ^r^poae  de  l'attirer  dao«  le  camp  doc  An^leif,  m  de  /airo 
entier  co«s-ci  deu  le  ville  de Xôbmm  ,  «aie  eonreb  |vontett  alen.  AfeMeak  h  dfee  ntteat  dea 
motif*  d'intérêt  politique  ,  ]>•  rti.iri'rli<il  fît  si-Dtir  bq  monarque  aojlai*  combien  le  mariage  de 
la  ducboaae  evee  le  Mi|iiedr  d'Albrpi  «erai^  ntile  )i  rAn|;iet«rre,  poiaqoe  cette  pirimeeee  tf««> 
vmit  daei  le  MMveea  due  de  ■retacM  «tf  «Qlé' ^1  «vrait  *  «ilae  'de  l'aider  "da^pt  fat  camiaMa 
de  la  Guyenne.  Henri  VII ,  abaié par  «•  aftittec* ,  Itpric^  la  docheiwt  j  qnll  nommait  ta  Aofmc 
JSNt^  de  recevoir  le«  toidaCt  an|l«ia  AarBenaet ,  de  «e  rtadre  ellc-mi^me  h  leur  camp. 
Anne ,  avertie  de*  projeu  ê«  aaidebal-  par  mm  cVancelief  floaVanban  ,  érîta  le  piège  qui  loi 
était  téndo.  marérhal  de  Hieua  ,  pour  m  venger  do  chancelier  ,  le  fit  atlaqoer  de  rive  forée 
dana  Ondrande.  Le  eomle  deDunoia,  étant  •rrîy<6' avec  qoelfoca  li'bapee ,  fit  lever  c«  »i^ge. — 
Foedinnad  le  (^tbelîqne  avait  oAve^  dans  «utile  baBnei  aa  ledtiptt  de  I»  dubeiBe.  Ce  renfort 
la  vit  ert  état  de  réfiiter  aux  prét«^ti«na.^j*ikBiqa«a  de  éum  latear.  L'année  angUiae  te-renK 
berqua  bienlAl  pour  retoamer  deiit  M  patrie  aox  approchée  de  Thivor ,  aprto  avoir  teulement 
tent4  i^conjointemeal  avA  ta  ttartehét  de  Bieax  °,  de  lurprendre  Concdiraeea  etBrett,  Vasi. 
niiliea  avait  eondn  la  pais'i  Ffaaefcrt  avec  Charleè  VIII.  Le  Bretagne  fut  'eomprite  dah«  ce 
traité -par  an  motif  qbi  coavapail  dgatameat  aiix  deux  meuarquea.  !Vsxîroilien  vonlait  sVn 
faîrrt  an  mérite  »a|fr««  dr  fa  prineeMe ,  daat  ît  aollicilaît  la  main  ,  et  Charles  Vlli  ticbait ,  par 
ce  moyen-,  d'éloigner  Icf  Anglais,  dont  il  craignait  d'attirer  toute*  les  forces  contre  lui.  Henri  Vil 
fut  potiii  détrompé  (  I4ttii)  par  les  {ustes  remontrances  de  la  duchesse;  mais  craignant  dVngngcr 
le  maréchal  à  s'unir  k  \a  France  en  s'oppocant  trop  oavertemenl  à  se*  dcalcins ,  il  eniploja  la 
îftédiatioa  pirur  réconcilier  ce  tuteor  turbuUiu  aros  «'papille.  I>  martehal  ,  Tojant  qa*it 
•^lait  impoiaible  de  vaincre  l'antipathie  de  la  duchesse  ponr  d'Albret  ,  consentit  enfin  il  aee 
réconciliation.  Elle  fat  signée  de  part  et  d'autre.'  Les^ota  de  grAce  et  de  paf^c»  «^Censeient  de 
Biens  i  .«a  Avalta  fal  appraavderte»  lervicea  f«f«nt  peY<e  par  de  aoaieatix  IMaafedU }  ace 
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pag  sans  payer,*et  M9s  «raisto  de  jralôai|^r  dm  k  oewift  par  filute 
de 


abàtomnK  araicft  éti'bx^é^i  i^liii  »e«orda  c«at  aiUl«  éeiu-de  dédonmafMnrat  «t  douM  attlU 
liv^  ruMMU  OMUt  VU  ,>M  MB^lMA.pliHMW  dTAlkM».  làclM  dt  famMBetaM  k  wriac* 
4a  htd|Kb*«>  *vec  Maximilipn.  Lm  MlliciUliQDt',  ioinlM  aux.  coumIIs  ie  ^Ti>ii:â,))<an  ,  ur 
,fliflit  quf  cestinner  le  p«i>cfaant  ■«•rat  lia  la  prinaona  i|«i4Uit  attachée  a  1  •rcbiduo  par 
iMMnlHBMa,  flftqnaa  myait  «to  ■^■■ii  Aia^p^a. trtaa  dca  Çr^wpti  la  ipaifay  J'i—a 

et  dr  M.TXîmtlipr»  fui  en  coutéquence  arrfW  et  rnnclu  î!crr/>trmrn!  l  o  rr>ml*  de  Nawiau  ,  charg)- 
d'4p«B«ar  la  phacaiM  par  piS^earalMn  {  an  009  du  roi  d«*llooMa)«i  Mpivanl  uifa  Mféioooie 
Ûwmn  ariMa  4w  qml^Ma         4rAU«mffM«  pplta  tio*'  icalw  aw.dliv  k  Ut  wplial. 

Jipvà  ioignil  à  ton  ritr''  ri'iui  tir  rrinr-  i-^r^  Rom^.inii  ,  rnmme  ilfaziinilieB  ajauta  -nt  i'ien  celui  de 

'4pà  de  £ra|a(np<  C«*  UUes  tureat  tout  g«^u«  pr«»«laiMl  ce  ^anafa.  OUsiiaihau ,  én 
temiji»  «1  Affaat loaimua  «vanpf  à  vtfptSaar  iaa'  aMVvUaa  pévattaa  daa  f kuaaai»,  w  fM 

donner  aurtic  secours  à  .va  femoie.  Laa  leataar*  lui  (trent  perdre  Je  fruit  d«»  négoclatiuii»  d« 
«■a  niaiatrfM  et  de  m»  aUi^a;  A  la  Movalia-  de  ce  mariage,  d'iibMt,  qui  tenait,  U  ville  de 
lUalaa,  U*Ma«tt»phiB«  àliiFlttfm,*»ttMMp«rta'apwi  ùa 4n»t^4p  m Imbm*  awk  Aaslii 

da  BrfUtf^nc.  Charles  VIII  arriva  huit  joiura  aprù*  dans  cclté  ville  ,  qui  fut  dès-Iur*  réunie  pour 
U>n)oar>aa  roj^uqie  Q14!tl  ),  J<a,-««<ir  daFraJMe  <^;M>fiaa  alors  dp  plan  à  l'égard  de  U  Bretagne, 
^taat  de  qoelia  dîAaolM  9  ÛiM«it  dt  fiinr  la  wm|aMa  4m' 9m  nfimma  Uftammtf^H 
plupart  ries  i  fjurs do  l'Edrope  ,  elle  iti  propo'^j  deritcqu<!rir  eu  mariant  hi  duche»p  !i Charles  >'I1I , 
et. en  faiaaat  caiaer  le  nariage  de  c«tte4»Muc«aM  avae  Sfaximiliati ,  que  la  ré(e;nte  mit  tofit  en 
■M«t*9Wir  wpîin.  Jfttémvf» ,  ■ub'iaBtilMMlil  «  «m  tidhmaJa  h  Bmii  VJI.,  foo»  Vas- 

gafer  k  employer  la  nn'Ji  itlon  a  fri  ire  diuoudr»  uu  m.iiiij;^  qu'elfe  iguoraitquc  ce  prime  avait 
tai-aitiDa  conaeilU.  H  âtant  riea  obtaaa  du  roi  d'Ao^ierre ,  elle  ait  h&ta  ,  avant  que  le  mariage 
fit  BoalaaM*  ,  pwpoiar  Ui  àwtbmm  mw  ■■i^  ufae  ChyAm  VUL  Blte«gafB*  ft  «a  ^bt 
let  priucipauK  baronji  du  duirtitt.  Elle  leur  fil  teiitir  coinl>iea  leur  patrie  épuiiée  par  tant  de 
guerres,  avait  Éieaoin  de  repoa.  Elle  leur  montra  que  leor-aliiajiee  avec  IWaiimilien  ,  loin  d'être 
«■à'sMnflîadb  hfdis,  jjlall  dbAair  m  asiat paifAt«il ^  M(nUaa,pjwMiq«k  laBntafmifaqiit 
la  première  expot<^  aui  tio»tIlilrs,  ru  tuê  de  {^urrre, entre  le  roi  de  France  rt  le  rni  i]pi.  l'iminios. 
Bapn  ,  file  lear  préeanta^'aliiapce'de  leur  «iucliatia  avec  Qliarlft  Y III  cowtoe  1«  ««ul  e&pédiejit 
qîiî  ooaeiliâb'  lanr  hMMV  MM  iMrJOaiHdi  «t  qui' ,  aaaiMaBt  Sn  fc  4aa  itfvQlatioaà  w&ak  «ait» 

'  (el|tlia(ailtM  empCcliAt  la  Uteta^t  dt  le  IronTrr  toujours  »n  diritirin  nyec  la  monarctii»  fratt- 
f»iaa.  Kyn  caa^ata  d'avotr  attiré  les  iisetou»  dit^ê  son  parti  ,  la  récente  donna  ta  liberté  an 
jMÎM*  a'Omai*  «l>L*«ila      Arm     iaUi^  D^uia ,  «•ynil  1*  we  «««hio»  iAn  4*  nâtnr 

<  n  jjrnce  ,  fi-  cli;irg*a  lurtout  ii-  1  1  tl«  entreprÏM  dain  Inqoellr  il  fallait  fairo  marcJirr  de  front 
i«a  oufuliata  et  les  nti^^iatiott*.  I'our,prix  de  ses  tervices  ,  Dunois  deai^Aada  l'iloiguemaat  du 
4m  4*«bte  ITif wt  pa  wêmm^  •■prt»4«      im  lU««iM%  il  «afaM»  f«na«  4a  hra&w ,  <ll|» 

(le  I.Hii^  XI  et  epbuné  du  [iriocf  ,  il  «ollifitèr  «lle-m^aie  la  çrAce  de  'on  nui  ri,  .1  nuue  ,  roliut^e 
jM«e  d«  M  MBur  ,  se  )cta.  h«bits  de  dauif  ef,  les  ,cbeveux  épars  ,  aux  goMuK  dp  roi.  JL« 
furÎMa.,  H  fMtHMt  palmir  «a  lâmaa',  loi  '4it  :  m  Con$û1t»-ttoêu ,  mm  mqr ,  «oii#««4fl£HMba»  «r 

*  fU«  t)0«J  -        <in!,'nmriit  ,  /a:^.^':    'r  ri,!  ■■'•'i.'  ii'iftZ  jamais  litu  d*  VOUJ,  efi 

•>  mnuttir.  »  u  {v>  iagtwait  j^us^qae  de  projXMwr  à  la  priuc«s*e  mm  mar^i^e^arao  la  raL  Loin 
dWaWtUc  <tt»  prop<mî— ,'  «alU  ai  «•  i«p«n4U  «••plauilaa  «q»^  1*  m  •(  aes  sol^u 

qui  avaietit  CAmié  t»us  les  niatlirui^  de  lu  Breta|;ue.  £il<'  m  <,e  l  uit^nta  pas  de  ae  montrer  l'or- 
Qin^  dé  la  patrie  ppprim^ie  et  de  tonteiur  la  |dig«iU  de  ta  c«urj»aae  ,  «Ue^l  falair  eiicaM  sa 
al  (;hMiBaar  qp|  m  loi  yaAmM«Mii  |W  4b  «Mfn  ualMi*!  4«iàf|M.'  Itt*  è«it 
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Let  albifM  eccltsiastiques  contenlieuses  se  portaient  au  synode, 
comme  au  saprôaie  tribunal  ecclésiastique  du  diocèse.  Le  cbapître,  qui 

par  d<fclurer  qw  %i  ton  épûn*  m  pooTsit  T«nir  «n  BrcU]{De ,  «Itl»  allait  partir  tfle-méiÉc  pMr 
lèrajoihdre  dam  ItmVtjt-tÊÊl  La  <!4||ir  de  Frane«  alors  ^u'il  n'y  avait  plwik  toator  le* 
voies  In  lioairrar,  et  ^n'il  était  nëceaMtre  da  porter  h  140  parti  àéciitf.  L«  marAchal  de 
ilicuv,  k-  chaBceiier  de  IHontaiiban ,  vojaot  la  cauae  de  la  patrie  déaetpécée ,  tVtairot  tournés 
d'eai-m^tnn  du  cAté  <lu  roi ,  et  c«  fat  do  leçr  conaentomeiit  (|m  iât  mna/ttê  française!» ,  ««as  les 
ordres  du  vicomte  de  ftohan  •(  la  TrioMMlla,  rentrèrent  en  Brets^e,  menaçant  d'exercer 
ravages  les  plus  aVrMX  diiarno  prariliM'doBt  «Uea  épiient  déjli  en  pOiisSsion.'-La  campagne 
.•'•itrrit  par  le  si^o  4«  fUnnca ,  oft  la  daetaxM  MlMt  wf«iuii|].  Charles  VIII ,  M^ompafsé  d« 
duc  (J'Orli^ins,  était  venu  lui-même  k  M  téle  dp  sorr  amn'ri.  toin'  A'Htf  Ji-ronrafée  par  la  déser- 
tion de  ses  plus  fldèles  conseilhn  ,  elle  Se  prtpara  h  soulcair  la  siège  ave«  vi|ruenr.  Kofin  |^  U>m- 
«hto       iMnlbeurs  que  sa  résistance  attirait  sur  «as  paisplaf  ,^iM^tt'âbatdonnée  des  iwiB^Biim 

<lr»tlÇ*rr«  dont  elle  arcutall  talntmetlt  la  Irutiur,  craignant  m^me  dr  pi-rdre  ses  Hnts  ,  ai  elle 
laissait  ■  la.  victoire  le  auio  d'ea  cuuiirmer  la  posMasioo  incertaine  ,  elle  se  décida  à  'entrar  en 
â^Aiatioa.  Lm  ebab  de  son  conseil  lai  raprtwtolnl  '^a'il  m*j  •vait'plm  ^«'k.dMiair  «ati» 

le  trAiip  de  Pranre  i>t  perte  de  son  l»éri!n(;p  ;  fjw  !n  Br«5tagnf  ('lait  cf>ns)rrnr  r  ri  qu'on 
n'avait  plut  da  troupes  fe -opposer  aux.  troupek  françaises.  Vétiant  ensuite  a  de»  coosidératioiis 
q«LH  TCfanltiient  penonnelIsmAt ,  ib  laiHiMi  ••vÎMgar  b  littuti*»  «A  «11*  nllnt  a«  ttwnr 
fi  l'i-f^ard  df  ^Ir.iimilii-n  ,  riinnd  elle  se  présenterait  devant  lui  suppliante  <»t  fnpifivr  ,  n':  vaut 
plut  il  lui  oUrir  pour  dot  qu'on  héri.tage  envahi.  Ouelqaes  pressantes  que  fusant  ces  sollicita» 
«imto,  Aan» hésitait <encora  lilduê  d'eriéaatf  ^aptila  IVb  dk Ihuni»,  A  readirk  BiiBaaa.  Il 
engngfii  Ini-m^^tne  rrtte  ifij'il  •tvm'l  eu  lV*poir  d'épouser  a  écouter  les  propcKitiont  de  don  rival. 
Il  lui  représenta  qne  la  province  était  sur  le  point  d'étr»  conquise  ,  que  les  iiretonS  allucat 
ftta  tadaTM  d'tee  Vliaqaaar  iniW ,  ifp»  d'AlbN*.al  loitea  ■apartasataitat  bioaMl  la'daeM, 
tandis  qne  ,  par  ion  consentoment ,  elle  assurerait  le  booheur  ,  le  re|io> ,  les  privilèges  de  ses 
•n|cts  I  et  qu'elle  se  placerait  allo-méme.sar  la  premier  trOae  de  l'Barope.  La  princesse  sa  Nai^q^ 
k  m  AstUaia.  Taar'tvoiapor'  lat-anhMiadms  da  nuiiaitliaB  ^ai  ^taiaat  k'îaaBfla,  af  eaadifl 

on  trtf'''  1  1"  lequel  la  duiltrsse  ,  forc'e  de  ïe  r«ndrt>  ,  cessiiil  te»  hnslilîl''»  contri^  fi  f-"r:i!îrr  ■ 

•a  aiéme  ivœpi  on  traita  de  nooveau.poor  la  sûreté  du  vojrfige  de  cette  princesse. eu  AlleniagikP. 
Fwfnaat  àlan  daller  traawr  IfasirfiKaa ,  >11«  tDCtilPda  l«aiM»  al  aa  iakdit  puda  dà  val.  On 
(Atint  du  pape  que  le  mariage  avec  Tarchiduc^At  c'aisé.  'Ètt  rnn!.i<queiiee  ,  les  noces  r<^>  ;>Ii'N 
farant  célébrées  ii  Lanije^ia,  pris  da  Tofua.,  le  13  Dpembre  tW.  DIns  le  contrat, .la  reine 
^  Aaaa  «Ma  av  rai  laaa  «as  drahaaar  1^  BratogM,  h  tiltvda  daaaliaaf  «nia  alla  as  rtwfTa  aalaâ 
d'v  exercer  wiile  Tiiutorit*'  durant  sa  vie.  Charles  VIII  rirantit  aux  Rretons  la  ronservatian 
des  privilèges  dont  ijs  avaient  toujours  joui  sous  leurs  Uucs ,  et  que  c«a  princes  ,  fc  leur  avéfa- 
•Mat'k  la  «aafasraft,  avKMBt  coaMpa^  raMaaatlra  at  daa^aSfaar.  1Hp«>*  iMf -la^a  la 
rui  de  Franc i>  ét.iit  flanc/*  ii  Marguerite  d'Autrfehn  ,  (IHe-de  Maximilien.  Cette  princesse,  qui 
était  k  Paris,  retourna  vers  son  pé»,  à  qui  l'on  faisait  la  doubla  «atrafa  d'oaleva*  fsaaMi 
«I  da  itfpadiar  M.SUa.     '   ;  ■       '  > 

Les  allii's  de  la  durliciwe  ,  k  la  noarclle  de  cette  union  ,  1"  ili m  !  ni  m"  ri' iit  unaninienient. 
Henri  VII  déclara  la  guerre  h  la  Fonce.  Il  se  prépara  fc  opérer  une  descente  en  Bratagaa  j 
^nU  eaa  aaaaMs  aVaraat  Éaahaa  titila.  Findiaaad  tfantii  am*  la'  Vnmp»  ,  •  lit  HasIailliaB  , 
délaissé  pfir  i- ;  lilli  'ç  fut  o)ili(;(<-de  demander  nn  ace ommodeiiienl  li  «on  rirul.  —  En  I49S  , 
Clj^rlss  VUi  voulut  •oosiraira  la  fintagae  jtn  ressort^da  parlement  de  Pary  ,  at  érigea  mm 
pariMMM  1«  caariattimiM  daa  GiajUa         Immaim  MiTaa«|v^laB<fRaeipaus  scigaton 
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aujourd'hui  le  prend  si  haut,  reconnaissait  la  sap^orilë  du  sjnode.  ' 
U  80'  fdaignit,  dans  celui  d'^U»bre  14&44*de  ce  que  le  curé  de  Bongp 

bntOM  l'accompagaérenL.  4«ni  sei  expèdilioiu  d'It;ilie.  PeoilaBl  «od  aitworn  ,  An^ie  rMta 
?dfMi|»la  rajp*tUD«. 4<b>rlct  moarnl  taUtoHM^t ,  au  cbflteau  d'Ambniie.  en  tMif)  U  l'avait  ra 
d'Anne  que  des  rnf3ntt  mort*  an  berceau.  Le  IS  JuiMii-r  )  ,  fut  n-l/lin-  d.ui«  In  rliapelle  du 
flhAtMtu  ^e  £laqle*  le  mariage  d'Anne  de  iiretag.De  avec  1«  duu  d'Orleai»,  qni ,  wnis  le  nom  de 

''lom»  XII ,  wait  mÊÊtéié  VOkkfl«  VIU.  G»  tmt  celte  princtwc  «lui  atUn  la'puiBi^n  hs 
femiup*  n  Iti  rotir  .  fiinn!  auprès  d'elle  nn  rprlain  nonl}>rc  âr  dpmoispllf*  hrptnnncs  nonimt'i's 
fiiies  d'hoJUicur  delà  reine,  remplacée*  depuU  par  k^s  dame*  du  patai*.  '  Aon»  re|eUiut  à  U  ûu 
éê-c»  y^tmt,  êâm  nne  m  te  .additionnelle ,  qoelquea  détails  pmrtielilien  sur  Françoia  II  mt  mr 
Anne  de  Bret-if^ne  ,  tnmt  burnaul  it'i  ,  pour  la  iîti  An  et*  deux  r^gii<^  ,  a  rnnlirit)(<r  uu  extrait 
du  Pnéciê  de  [Uùioirt  de  Bretagne  par  Ricmib.  La  t^iak  AffiM  courut  de, la  gravelle  ,  an 
«hâlMa  d* Bia» ,  1*V  JmHw  UU,  h  FAge  de  Irente-tepi  aa».  fille  fut  enaavalia  {hèt'I'd^iH 
de  Saint- Denis  ;  mais  ton  c<T>ar^  ««Iqu  «et  deraiiret  volonlif»,  fut  apport*^  i<  Ouates  ei  plao'  r!:uis 
le  tonxbean  qn'ellt:  avAit  fait  élever  à  ton  pèr^.  Ç«n  csrpa  ajr^at  «it^ ^dOpoee  d  abord  d«as-i>giiee 
daSataUlavvM'  BloM^Vaiilt  mÊhmnuia  r»i  •  riMMiifk  m-oniM»  fiMèbn:  Ga'dÎMWif, 
h  yae  ^poqu''  >  !>fnrjuenco  et  le  goAl  n'Alaiegt  pas  p^k  en  France,  est  remarquable  p«r  la 
binr(ei'ie.  L^rutcur  avança  qne  la  reine  ajraal  t(ïcu  37  aus,  il  devait  ceietirer  en  elle  autaat 
4*  napÊMipmut  m  aecMil  diaoaan  f  mommA  à  fioire-Oame  de  P^iii  «  «a  la  corpf  ^a  la  nifea 
Hvail  ôti-  tranfport^  ,  I*  mfme  orateur  reprétenla  la  Tille  de  Varifi  comme  nn'ehrFxtr  de  inasiqu» 
0  quatre  parLiee,  l'édite  i  l  uoiveretUi ,  in  juatice  i  le  peapl^.  Dan*  une  derutére  orai«OB.ittnèbr«, 
il  ^  NMaater  l'ongine  de  la  rein*  jaaqai'aa  ûtg%  de  troie.  La  Brelafaa  n(ratta  aatt*  Misa 
illustre  qUe  ie«  vertui  avaient  fait  respecter  des  peaples  du  rrrjanmp  ,  que  «m  f^otThle  mariage 
avait  Tendue  célUtre  d%na  tonte  TBampei  et  qu«  m  prédikcliou  puur  sa  pslfie  IiiiKai|  chérir 
davanuge  de  Mt  aaoMaa nafaU.  Doote  dTnarafprit  supérieur,  la  reine  Aune  ant  acàmiiUr  ton 
les  talent*,  fille  oommeofa  le  brillant  ouvrage  de  l'a  restauration  des  li^tr^-s  ,  cijiihnii.<  p-tr 
Français  I  et  aeàevé  par  (et  tacccMeurs  de  ce  monarque.  Aucun»  souteraiuc  q«  pae»éda  wteux 

'^'«Ua  aaa  i|MliUB  ^ai  Jfaok  «diliav  da  Uf«n  dtfaatar  Son  %nia«iu>  impérieuse  «lait  ndfaM* 
par  *a  géuéro«it4  ,  at  M  fiavtU  lyt'paa  .fière  tempérée  pv  sa.doucenr.  Sa  pidâ  !<t.nii  exempte 
de  faiblesse.  Dans  rioa^pat  aù  êet  afïiires  étaient  le  plus  désesp^^rées  ,  elle  avait  su  résister  aux 
piélantiaaa  în}eataa  da  la  aaur  de  Rome ,  en  s'opposajit  à  la  prise  da  'poiMaiae  da  data  pMlala 
étranger^  nommas  sans  sa  parti eipatiaa.  Cependant  la  fl^tt^rie  dex  pani^gyrifites  a'a  pas  rendu 
légitima  le  lAle  indieerét  qui  a  por.té  c^lte  princesse  k  faire  cbasser  |uiis  du  roj^aume.  Utttu 
les  bauu  rangs  de  la  sociMd,  la  niaa-  Anne  ïe  fit  reoiarquer  par  d«^  nuaiiia  îndpiadaUaa  { 
ches  Te  peuple  elle  sa  fit  connaître  par  set  kieafiiiti.  Klle  av:iit  hérite'  de  «on  péfe  de  ce  foût 
pour  1«  laagnifieanea  qui  rendit  sa  cour  la  plus  bnilsute  de  l'Europe.  Jaloaso  d'accorder  au 
ver^  de  ton  tese  ces  distinctions  qui  honorent  le  eour^ge  et  les  tilaaia  da  aMrà,.alla  avait 
inatitai^  pour  le»  femmes  de  »a  tour,  l'ordre  fnineux  do  /.(  Cnnlih'îrr: ,  ainsi  nomnu)  en  bouiieur 
da  toordon  de  i>*'-Fran,ais  qui  paaiwit  alor«.pi>nr  l'emblème  de  1^  continenee.  Getto  -  déenatioB 
«él4bra  aVatt  été  partée  astraCqa.  %  la  aaor  da  Praaaa  parJa  piataîèfa  fcanac  tfa.Vraaçaia  II.. 

La  reine  Atihi*  l'tait  d'ituu  beauti^  remarqunblf  ,  quoiqu'elle  fdt  petite  et  nn  peu  IkiIIi  iuc,  Du 
^  resta  ,  nrn  u  a  manqué  àsaj^loire.  Duclu-sse  de,  Ufduguc  a  onaéraiTR,  reine  de  France  à  qualo«]iai| 
«da  a  aaHi«i<  aaa  aaa»  Iraaiai  d'an  monarque  i^ue  ses  coniamporaint  -eaa-artB^aa  MitaaraMMBé 

Prre  tlti  peuple.  Anne  laissa  deux  OJle»  de  son  mitriuge  a%'ef  Louis  XII.  L'^tnéK  ,  jfoniuio- 
GUude,  i'ut  mariée,  l'anm^e  de  la  mort  de  sa  mère,  a  franrois,  comte  fl'Angattlâ(ae  ,  héritier 
présooBptif  ^  U.  aaaiWBDe.  Aooe  s'éUik  Oppatéa  k  Mit*  WlîaB ,  alia'  da  caawrrar  aaaoi*  YioSé* 
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refusait  de  lui  payer  quarante  livres  de  dépôts  pour  sa.  C|ire,  et  il 
coQciuL  a  ce  qu'il  y  fût  condfttQé  ioai  Ips  peines  d»  dfoit,  cWrii- 
<iUre  aoiu  peine  d*excofiiinunic«tioii.  Les  avis  penchaient  pour  lactm- 
damiifitioD  .du  «iré;  'il  'appela  h  J'arcbevdqtte  de  ia.  réBokiltoa  qu'on 
voulait  prendre  contre  lui,  et,  quel^pes  tempa  ép*^»  ^y^t  irepré-. 
senié.  au  diapiff^  ^Hl  n'avait  pas  levu  la  cuj(«  de  Doog»  un  an  entiff'»  - 

pcodanc*  de  la  Br«i«gD«  ,  «l  lia  fair«  rentrer  celte  proviace  ioiu  l'obéiMaMC  de  im  «oaveraâa^ 
p«tiMiKm.iri]fMk  ttméw  dBW«çpr«iet''raUtivMMiit  k  aaadc  ,  alla,  votriotiMM  iiil— ■■ 
){u«  U  duf.lié  appartiendrait  h  RcnAe,  la  tlertii«Srr  fillp  ,  «a  préjuaice  d*  l'atnrfa.  On  Mt  «neote 
élMiar  M*  pr^UatioDt ,  «t  la  prioca  m  Branée  t^puiuit  Ilcrcale  ë'Hat ,  dur  de  Ferrare.  Ca  «uriaca 
n  JlHH1>pDitii»in<'i'<ti  !*■  ■  i  >H  i  éo  Jiatrfiar  Dnprat  La^bZll  n  rr  maria  ea  troiciinMa  Macfe, 
mais  il  n»  tnrTé«i«il  p»»  long-temp»  '.r,  wonde  feiumt  Le  cctmte  d'^nfoaUM  lui  avaeéda  ««ak 
le  nom  d«  FnaçvU.I.  Ce  monar«|ue  *c  (il  taira  ,  par  la  raina  CUuda ,  la  donation  tJ»  la  BretMicne 
Unito  iMsprSdM  nt  fe  «ilr»  4*h«4lH"  H*P*H*(<4*BV  La  iwm  q«aM  M«r«t  au  etMM*, 
d»!  Bloin  ea  fS*?!  0"»'q""'»  a""''"'  ^r»^^  Fmnroi»  I,  qui  avnit  ocrtip*  diTO»  «««  lonçnet 
Ipierm  avaa  Ghar)«f-(Ja>at  ,  auura  irrvvoeablaoMnt  I «aïOB  de  la  BrtlBjiu:  à  la  France.  Afin 
d'appuyer  tm_  partiHNM  daaa  aa^ta  Jdklanliaa  idIi— alla  ,  il  mm.  «a  panoima  lofar  an  eh|klMa 
du  wigneur  le  rihAteanliriand^  dont  l'épottw  ,  la  b*lle  Pranfoix-  d»  f'nix  nviit  fait  nnr  forl»» 
impraMion  «nr  son  eaor.  Laa  éUla  faseal  ooairoqné»  a  Vanaea.  U»  a  curent  k  dt>lil>#r«r  que  «ur 
la  dtaïaïaha      r«»  «siRiiA*  B  «•''H*"***  flw^  aMttai  aos  vaix  ftadlf  daaaa  dt 

la  provMtce  :  l'n  ii<'ii  l'tait  .!.'rMl<(r,  mai»  le  prince  voulait  tjne  ''•i  Rn-toni  la  demandanent 
•H^'Bêaua.  Il  ^  «vt  de  v«vm  conteMatioiw  h  ca  tniet.  Caax  ijim  n'avaieat  paa  «éduiia  lea  Itiea- 
iii9to  dtt  f«i  V  WMariltaM  ifii^l  -dMlt  «l^in  k  W  ^ifèlM  «"iaiplatw  aaaiM  ■■•t|va«r  la 

perte  de  leur  lil>erl<?  '-t  î'  is'ïi'n  i«i>Ttt(»nt  de  leur  patrie.  AprV^  de  lon^  djttat*  ,  lei  y>ftrti!i«n«  dn 
foi  l'aaiportArenl.  Pu  te  pr<Ka  a  toat  ce  qu'il  vonlut  ,  a  conditioa  que  la  Brelagoe  conaarve- 
fait  «ma  la*  l»rlviMBM  Mit  alla  fawkplk  tMW  a«  imta.  QkfmimÊ»  rMIaMaa  q«'avai«|t  an* 

lea  ÉUtf  iur  la  politique  (  «t^frieure  leur  fut  (tl**  ,  et  avec  fetle  |i!v<ro)»mi ve  ,  j\i  pr-rrlirent  eo 

qai  aawtiloe  U  pni»ance  réelle  d'une |nt|on.  Le«  lettraa-pat»nlea  draHéac  à  ce  «ujet  a  Htalm  , 
né  aak  d*A»*k  IS» ,  tHAùX  aaNfialt^aa  a»  fariauMMl  da  faiia  |a  fl  imtamfcwi .  at  a«  CaMrii 

4»  BrétaÇIK'  lé  ^  Décemlire  dr  la  ^ni^mr  rmni'f    f  f  mi  fî(   rnnrouner  le  don(»hin  à  Renne»  en 

qualité  d*  doc  de  Bralagae  ,  «ona  je  nom  <!•  François  111.  Ce  princa  ,  q^t  o  eat  que  ia  tikro 
•t  Ma  Ja  P9av«iv  da  dna  da  BratafMt  ^M.paa  ^  iMfa  da^aM  doahtf.  U  «mfa* 

bientAl  k  P.ii  i»  .  et  mourul  (|u:it«  auo^'es  npr;*  h  Lyon  ,  etnpoiwami  ,  di»-nti  ,  psr  le  oomto  de 
MaBtwan'»'  Ueah  II ,  qui  dans  la  Mile  fa«  ^i  d^  Frnaoa ,  aaeoéda  »  F^-anfOi»  111  en  qualité 
dé  dw  da  Bfvtoene.  M  coMiMya  Mki-rtgaa  fmt  ,nmàtm  lia^agk  lifi  •■  rai  aoa  péta,  «»  k 
retannattre  aiii»i  jiour  fiif  ce  qui  n'avait  t<t<'  donnC  e.n  fief  ni  k  lui  ni  k  «es  h<»ritier».  A  la  mort 
da  Françoi»  l ,  Henri  II  rrfunil  !«■  -tilrw  de  roi  do  France  et  da  dac  da  Bretagoa  ,  maia  aee 
MM^Maaan .  m  »»rita«t^*ia  ^WMHMa;,  tardédéifad      a^sKgd.aa  darnav  litoa.  fnafala  I 

a%«il  fait  ralifu^r  la  ceiwimi  f-iiU-  F""  famille  d*  Peolhîvvre  rn  fnv?ar  âc.  la  Franrr  eu 
netlaat  J«a  de  Unmn  ,  ani^ne  béritiec  de  cette  naïaan ,  en  fMMcMoo  «ia  ceuitii  da  l'aa- 
tbièna/zAiBii*  avl  olNtacte  ad  vînt  traddcr  la  politiqna  franfaiia.  Bvpva  la  Hgna  da 

Haari  H,  le»  Breton»  et  l«»Fran<'aI»  n'ont  ;ilu»  f  iif  .■|u'iin  irh^nir  p-iip1f  ,   ft  oitt    tnnioijrs  <«t<' 

•numi*  aux  mt^iaaa  priaca*.  Aurnn  deaenlanta  de»  roi» 'de  Franc*  u  a  porU  U  u«m.d«  </<tc  d*  hr*~ 
/aip»» ,  )o.qu  B  la'lU  d«  rtf M  dk  l4!rii*'XlV  «  «4  at'tUf*  dean^  ■■Hjiiwi.wnal  9«u  d«B  fila 
aladà  d»  dac  da  HmWfbgafe  (  H-  d.         .  '  >  .  • 
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il  oifint  an  maio  d'argent,  on  sept  Itvi^  dix  sob,  ce  qui  éteii  le  prix 

du  marc  Le  chapitre  se  tint  content,'  ravi  d'étaMir  par  là  un  droit 
qui  n'a  pas  de  fondement  {Reg.  du  Chap:,  die  Yeucr.  pcnult.  Piov.  1454.) 

Le  duc  Pierre  II  fon«la  ,  lo  5  Novembre  1454 ,  à  Rolre  -  Dame  de 
Wantes ,  une  messe  quotidienne  à  ilole:  deux-milhe-^iï-ceiils  crus  d'or 
da  poids  de  France  en  firent  le  fond^,  sous  rohîiyation  au  chapitre  d  em- 
plojer  cette  somme  à  L'achat  de  cent-trente  livres  de  rente  aiuiuellé  ài 
dUuibuer  aux  présents.  L'évéqae  GuUlanrae  coafirmt  le  ftmdatidn  le  21 
Wfwmhte  ioiraiit  {  Invent,  âs  ta  chambre.  H*' 878  ).     "  - 

'iVotre  évéqÔQ'te  •■t^i{>'  a'nprèrdu  duc:  il  BMÎsta  k  .son  eonfeil  aù 
oliMMru  da-iHeraiine,  k  9-lldTtaiibre  1454  (Beg,  ftéi  ÊKattj  LonuAU, 
T.  Il,  p.  1IS9);  et  ia  faTeur  où  il  se  vît  Kli  fit  porter  les  prééminences 
de  Boxi  fié  à  l'exeès.  Jean  Delbiest,  seigneur  de  Thoaié,  hii  réMta: 
il  avait  fait  refus,  )'an  1452,  de  reconnaître  que  lui  et  ses  vassaux  rele- 
vaient nûment  de  l'évôque  et  sans  aucim  ressort.  Les  olliciersde  l'évcquc 
le  firent  arrêter  comme  forfaisani  contre  le  fief  de  son  seif^neur ;  et, 
après  huit  jours  passés  dans  les  prisons  de  l'évoque,  le  condamnèrent 
a  une  amende  de.  dix  -millé  écus  d'or,  rerènant- b  cent  ymgt'  mille 
Ihve»  de  la  nounaie  d'aujovhlWi»  an 'profit  de  l^évéque;  et,  pour 
aggraver  •a  peîaet  Tdfllciai  te  'dédara  eKCQtaittiQniër  ainsi  que  sa  femmé 
«I  tante  sa  fiunille,  potax  avoir  tnMiblé  l'égUle  dans  la  joaiisai^ce  de 
ia«  jwidictiOQ  temporelle» -^L'dbCis  était  visible:  Delbiest  appela  au 
parlemenl  de  Paris,  qui  reçilt  son  appel  le  dernier  jour  de. . .  1452; 
Il  appr'Î.T  aussi  à  l'archcyôque  de  Toulrs  en  rïérlaration  de  nullité 
des  oensun  s  portées  contre  lui  et  sa  famille  par  i'olhcial  de  iNantes, 
L'évêque  et  ses  othciers  iournrrent  des  "défenses  tendaiit  à  décliner  la 
jupdiction  suprême  du  parlemenl.  Ils  alléguèrent  qu'on  trouvait  par 
1«  cArwiigiiwt-et  'lev  ancient  4iYre8  que  l'église' de  Nantes  était  très- 
anctenn»;  qn'eHe.'rap^teit  'aes/commeacements  k  1  an  47  ^iprès  la 
nàorl'de  lésua-Çlirisi  (cela  revient  i'l*a^  fO'ds  naisianiBe);  qu'elle 
était  la  pr«Mière  qae'''raa  ait  bfttjèdMw  l'oocideikt^ftdtw'le-  nora  de 
SaiiA 4 Pierre;  que  l'évôque  dé*  Nantes  n'était  point  sujbï  du, coi,  ni 
tenu  de  plaider  à  son  parlement  ',  mais  qu'if  était  venu*  à'fateignati^ 
pour  représenter  à  la  cour  qti*il  était  mal  appelé  ;  qiic  son  vassaT 
n'avait  pas  lieu  de  se  plaindre  ,  et  que  la  présente  cornparut"ton 
devait  être  sans  conséquence  pour  i  aveDir.  Ils  ajoutèrent  que  le  pape 
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étaîl  le  seul  seigneur  suzerain  de  Févéque  de  Nantes,  que  son  éj^lise 
tenait  son.  temporel  de  l'empereur  Conslatilin  et  riu!!pm<'nl  du  roi; 
que  le  s  »>M*([ues  de  Nantes  avaient  joui,  de  leur  régnaue  s  uus  les  rois 
♦  et  1rs  cuiuUs  de  Bretagne,  sans  relever  d'elle;  qu'ils  avaient  eu  seuls 
la  juridicliuu  de  leurs  sujets,  et  de  grands  jours  où  luâ  appels  étaient 
jugés  en  â«iaier  resMçt.  V^vêque  alléj^  iiesucojip  d'autvn  mo/eos, 

,  la  plupart  mal  iondte*  oa  appuyé» >  liir .  49B.I«blet  'iiéoeQtel.«->te 
prpcmeur  g^raï  ,r6ppiidi|  >.J'éTêqne  .qw  k  oour  wwH  aatgoaCm 
oiis  la  saine  sur  le  temporal  ^  aatm  évéqnes  de  Bvetagne;-  qt» 
l'évéque  de  Nantes  notait  pas  plus  privilégié,  et  qu'on  conservait  dans 
le  Trésor  des  Chartes  du  Roi  des  leUnt.d»  Je^  de  Malestroit,  ^véq«e 
de  Nantes  son  oncle  et  prédécesseur,  par  lesquelles  il  avait  reconnu 
avec  dix-sept  autres  («raodg  do  fîrcf.rtp;ne .  311  roi  d'Vngleterre  se  por- 
tant pour  roi  de  l^rancc,  qu'ils  étaient  hommes  li^cs  du  roi,  et  que 
cet  acte  était  scell^  de  leurs  sceaux ,  au  nombre  de  dix-huit. 
\  L'évôque  de  Nantes  voyant  que  tout  allait  à  le  condamner,  et  qu'd 
ne  pouvait  évilwde  fdlre,  appela  du  rol'-et*'du  pàrleiiniit  à  la  4x»nr 
de  Borne  et  leur  'iit  Hotifièr  son  appel  par  affifdies  aux  porte  de» 
de  Pam.^Le-Pa»laineiit  par  antié'dea  33  Fëwier  et';si3  lum 
i45&,  dit  :  miû  app^U;  d^telaca  réféqiie  de  Aanles  eoutumae^,  sev 
belle  et  désobéissant  au  roi ,  le  condatima  |l  viogt  mille  Imea'jd'funfiide 
au  voi  et  à  quatre  mille  livres  de  dédommagement  à  Delbiest,  exempta  ea 
seigneur  de  Thoiaré,  sa  femme  et  ses  enfants  de  la  juridinion  tem- 
porelle dé  l'évôque,  Guillaume  de  Malestrolt,  tant  qu'il  serait  ovôcjue 
de  Nantes  ,  et  enjoignit  à  l'évôque  sous  peine  de  confiscation  de 

'i'évêché  de  venir  en  parlement  pour  y  révoquer  son  appel  à  la  cour 
de  Rome,  1^  lacérer  et  entendre  prouo^cer  qu'il  ^tait.nul,,  soao- 
daletti  et  atieitUtoire  k  la  m  jesté,  aùtorîté  et  supériori^  da  foi.  Le 
parlementL  ordonna  'epoore  que  l'absoliltion  que  Delbiest,  sa  feBaiBé, 
M8  enfanjt»  et  les  domestiquée  avaient  obtenue  de  l'arebevêque  de 
Tours  serait- publiée  par  ordre  de  l'étèque' dans  tous  lea  Uaix  du 
dîocèiè  où  à-aa- requête  ils  avaient  été  publiés  et  dénoncés  cxcou- 

«rauniés,  et  quë  Jean  tiicqticl ,  procureur  de  l  évôque,  Michel  Chanel 

'et  Pierre  de  Launai  (de  Alneto)  noîaircs  (fc  h  cotir  ert-ïf^siastique 
"  de  Nantes  seraient  appréhendés  au  corps  ei  cousiHues  pri«.uimiers  à 
la  couciergerte  de  Taris  (/^rcwc'ca  des  JÂtysrlés  de  r Egim  gaiUcaue , 
T.  I,  chap.  IX,  N"  5  et  o), 
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Cette  «Saire  fut  de  tant  de  coôt  ,à  l'évéque,  qu'épuisé  d'argent, 
il  emprunta  <h\  Chapitre  le  9  Mai  H55  jusqu'au  mois  d'Octobrtt 
suivant  deux  cents  livres  sur  le  gage  de  ses  tapisseries  {Rtgis.  du 
Chapitre  du  9  Mai  l-tôô).  Celle  somme  nous  paraît  pmi  de  chose  , 
mais  elle  était  de  quelque  imporlaoce  eu  1455,  époqjae  où  le  uiurc 
d'or  n'était  qu'à  quatre-vliigt  ifix-neuf  lîviM  div  aob;  et  la  «îtuation 
des  «idr«iittt.de  l'ëvéqoe  deawmdait  que  le  .Ghapitrfr.'ii»  lui  prdt&t 
mr  gage  (JRi^  du  CkapUr»  du  à  JiiiflM  145&).— Oo  reçut  à 
Naotas  diou  -cei  tem^  tan  mandement  de  UAreheVéqiïe  de  Tours 
de  faire  dos  prières  publiques  en  se  jcoafbrmant  au  désir  du  . pape 
Callixte  III,  nouvcUemeot  élu.  U  avait  écrit  à.  l'archevêque  de  Toùrt 
de  les  indiquer  pour  implorer  l'assistance  de  Dieu  dans  le  goifver- 
nement  qu'il  prenait  de  réjj;lise ,  et  demauder  a  Dieu  1  accroissement 
de  la  foi  et  rextiri>aiiaii  des  infidèles. — On  execula  à  INantes  le  3 
Juillet,  par  une  procession  publique  ce  que  le  pape  et  1  archevêque 
avaient  meod^  .de  faire.  Le  grand-ficaire  officiai  et,  le  chapitre  l'in- 
diqiièfciit  aux.  Çatmée,  «t  de ,  là  Gognlditee,  où  la  meaae  §al  eë- 
I0»éej  et  roo.  en  .apprebd  qoe  Ice  soaverah».  pentifee,  à  lenr 
Éfénement ,  'n'aeoofdajent  paitajt  «noore  d»  jubilé  ni  d'indulgennee 
pont  tteiter  les  Gdèl6s  à  demander  à  Dieu  l'eiwlUtiOQ  de  la  lainte 
église  et  rabftisseà^piA  d^  Infidèles;  qu'ils  engageaient  .k  faire' des 
prUres,-  meis  qulk'ne  les  ondeimMenl  pfs* 

i  IV.  ^«t  in  «MNtwirt  4»  UvIeM.  >  ta  Am  ffkm  il  «M  Sdaia  1*  CHpitra  d*  Toun 
«OMIB0  «baiiftim  liMonif*.  Gmm  mfif  4*  hnmf  talt-ét»  ilUmiwt  à  m  MMewun  coamie 
droit  hrir^'iiit.iire  P  -  Etats  de  Bretagne  teoui  fe  Vanoe*;  d^taiU  y  relatib.  —  EtablimoMal 
k  llanua  de*  religieuMa  dilca  SaintM- Clairet.  —  Canoaintioa  d*  Stiat'-ViMaBt  P«nri«'.  — 
ftdialfcMvIk  «kèiwSaf  MiaMOiMMliM  «t  Hogati^  -. 

Le  ipalhenrens  altos  t'était  inti>oduit  à  ffsntes*  ùdqmd  non  eogii,.  non' 
taermfinuêÊ,  lorsqu'un  curé  ne  résidait  pas  sur  sop  héiiéfiicOt  de  lui 
donner  au  secrétariat  de  l'évéque  des  lettces  dis  no^  résidence  ét 
d'autres  lettres  pour  affermer  la  régie  de-  sa  cure  au  temporel  et  au 
spirituel,  au  prêtre  qu'il  voudrait,  et  de  donner  au  pnMre  fermier 
de  celte  régie  des  lettres  de  permission  pour  prendre  une  pareille 
ferme.  On  renouvelait  tous  les  six  mois  de  &jnode  en  synode  et 
pmdant  la  tenue  du  synode  le»  trob  Jettres.  L'évéque  recevait  pour 
2  14 
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î'  ^>-:r^'tLZ  fif^w  «r.'jVT-'r  «a  ;*»*or  t*-jo  le*       -.j»  •a^  u  dt*?- 

f^^ne  •t  mémfifA         Vrf*qnK  tioa»  l«  chass  ctaieal  caNi: 

r';«>rw*»4a*.  Va  cf>»ryx*?«  :  car  dan*  Ir  fc-nd*.  c»  ^-^>:ars  «ou- 
-'-«w^jt  p<î-n  q-jç  l<t»  »«»r^  p«vt««eol  p«>«jr*B  Lb*f- ire  fùl 

rv^A^.  ff«  l«^ay:nt  irttt'CiiêaBe*  Ions  ârtiOà  a  *c«ir  ptXMii,  km^we 
k;         élaît  wtq'izm.  (ÊUfitÊn  é»  Chnpitfr ).—Lm  kttMi  émA  jfs 

«t  40  HiiJjppe  4m  lee,  et  4|bmmI  le  tmté  ■eofnk  4e  peyu  le 

le  ^ptofAttag  lui  «kiniiail  ■efigifcilio»  *  r«Actelité  pour  ie 
4««  i0M%  krttre^:  e/  t  uut^  prit  fin  k  Fëpiacopaft  4e  IL  de  lovmeuf 
t«rr^  i  an  ^>>i:  li  ctait  une  euctîom  eoadmâe  per  !•  T wciki  de 

Larjo^re  (>air  parait  p^»  âvv4r  c4«ï  iL^im^u*^  Jie  |jir\ytcurAUiiii . 
»;vjt[thi  fj'ic  dabs  launée  impair,  c<MiuDe  llan  14^,  t457,  14^9,  elc. 
le  prœaratioik  éteit  à  qwrtone  liviw,  «i  diHe  Fi 
«o  lis»,  f  156,  1458,  ete.,  elle  eiigawiiUit  de 
quîme  lime  dis  lolf , 

tnmmt  ys  Fai  fcnienioé  date  de  vieus  tilieipoar  faire  le 

nsMM-rH  lit-,  t\\isi\f>ne  Krres  dans  Tannée  iaapâr  et  4t  ^rne  iimi 
dît  «ok  dent  reenée  pair.  Os  droits  ont  oené  depu»  que  les  éréqiMl 

«C  \r%  grari/U  %icaîrt'^  du  Chapitre,  le  siège  vaquaiil,  o«  visiteot  pins . 
peroi;  quils  ae  aoat  dût  selon  le«  arrêts  ei      icenoM  qu'à- 
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de  h  viiite  avec  obligatioD  de  reiliUier'  n  l'on  fegoii  aulveneiit  ^T*f» 
de  S&iMe-Mtâie  de  Pomic). 

Le  duc  Pierre  II  étant  à  Tours  Tan  1455,  i9  Août,  demanda  au 

chapitre  è^.^  Saifit -Martin  ywur  lui  et  ses  snrrcssenr*!  <1  être  cha-^ 
noine-honoraire  de  leur  église;  chapitre  lit  réponse  (ju  il  lui  accordait 
sa  demande  au  cas  que  leur  ^hïm,  qui  est  le  roi,  donnftt  son  con- 
aentemcDt.  On  députa  aussitôt  pour  le  demander;  le  duc  revint  h 
ihÀVm  M»  «Uenlm  U  ^ont^  du  roL  he  eouealeatnt  'Ttiit,  «l  le 
cliapitre  dé  Stint'Mwtiii,  par  déMbératioii  capitAlaire  du  â  Septembre,» 
aoeordft  au  due  Pierre  H  dléUe  càanoioe',  md  hamure»  dans  leur  ë^lne, 
mai»  il  né  fîK  ]KN»(  iairtaHé,-  et -il  ne  jinya  pas  sa  ohape  comme  il 
■Tait  promis  ,  n'étant  point  letoiiraé  è  Tours.  Le  chapitre  de  Sainfr* 
Martin  la  demanda  à  soo  successeur  Artur  III  qui  ne  la  paya  point 
(^da  eapitulana  Snncfi  Martini  12  Novemhris  1157).  Le  nouveau 
duc  n'eut  pas  la  devotiuii  Li  ùire  chanoine  de  nom  à  Saint  -  Martin  , 
il  l'aurait  obtenu  en  pavanL  deux  chapes,  une  pour  son  neveu  et 
prédécesseur,  le  duc  Pierre,  et  i  ;uiire  pour  lui.  Arthur  1,  l'au  1:200. 
fat  reçu  cbanoioe  de  cette  espèce  dans  l'égliàe  de  Saint -Martin,  «t 
ineUdU  en  hdbtt  de  dMMir  déni  la  stale  du  dojen  le  jour  de  pftques 
I90f  :  anean  antte  ne  Ta  dlé^depoîs,  et  c'est  k  tort,  qu'on  e  dit  nos 
diioa- chanoines  .tiés  bOMBr^iies-de  Saint>Mbctin  {Ck^etdqne»  atmattatî 
Hoinst  T.  I,  p.  105).  . 

Les  états  se  tinrent  à  Vannes  au  mois  de  Novembre  {yérch.  du 
châfeau  de  Nantes,  arm.  A,  cnss.  H.  19;  Lobiineiu,  T.  II,  p.  1172)^ 
T.o  duc  y  fit  proposer  par  levô«|ue  de  JNantes  le  mariage  de  sa  ni^Vo 
Mar{^ucrile  de  Bretagne  avec  François  de  Bretagne,  et  la  |)roposiuou 
ayant  été  acceptée,  le  même  évôque  flt,  par  une  distinciiuu  dont  le 
duc  l'bonora/les  fiançailles -danr l'assemblée  même  des  États.  «  iXous 
•  '(A'erre,  dSt  Se  ilegisfré),  lésnt  m  notre  Parlement,  avons  par 
w  téféraiid  pire  en  Dieu  nostre  cher  et  emé  conseiller  Gaillenme  de 
»  Malistroit,  évtqœ  de  Nçntce,  fiût  prendre  et  faire  les  iancee  de 
>  mariage  d'entre  nosdits  nièce  et  cousin ,  etc.  Ce  fut  fait  en  nobre 

parlement  général  tenu  en  cc$te  nostre  ville  de  Vahnss;  le  jeudf 
M  treisième  jour  de  Novembre  de  l'an  de  grâce  l  i55,  etc.  »  Le 
samedi  suivant  15  IVOvembre  ,  le  UH^me  évêque  célébra  le  maria^çe. 
Le  duc  mena  la  mariée  à  l'ofbtmde,  M.  de  Bueil,  amiral  de  irrance» 


temot  le  ékff^  de  Vipom,  et  M.  da  Gàvrv*  celui  de  Tépottse  (Lb 
Badv»  cb/  83).  La  pratique  de  ces  deux  cierges  aux  «^attailles  sub- 
tiate  eaeon  (Vers  (750)  dans  la  ville  et  les  faubourgs  de  IVanlet, 
mais  les  mariés  tfe  les  oui  pln«»  qno  fîev.'ml  <mjt  ,  sans  les  porter.— 
Le  prince  et  la  princesse  de  lîrctagne  étaiciit  |)  irons  dn  second  au 
trois;  ib  n'eurénl  point  d'autre  dispense  pour  se  marier  que  le' 
consentement  des  évéques  présents  iànx  i\.tat»<    •  *  ' 

Messire  GuiUaùme  de  la  Muce,  seigneur      Plonthos  en  petit  Min,  ' 
ebtint  da  duc  h  19  Ifovembre  1455,  de  poifter  «m  armes  en  bennière^ 
tenir  et'  avoir  justice  patibalaire  h  qaatre  poète,  et  de  jouir  lui  et 
Kl  sacceaBeun  des  droits  sppartenant  k  biobière  ct'fe  aeignem 
bannercts  (P.  MoilCB,  lEif.  àe  Bref.,  T.  U,  col.  i668). 

Calliste  111 ,  pnr  ses  bulles  du'  10  Juin  1456,  avait  pfBrmis  au  duc 
Pierre  et  à  la  duchesse  Franeoifw  d'  Vtnhoise,  son  époi»«<T ,  de  bAlir  à 
Naiites  ou  aillevm  un  couvent  pour  dix-huit  religieuses  de  Sainte- 
Claire,  de  la  rclormc  de  sœur  Tolelc,  l'abbess**  comprise,  et.  de  six 
religi<^UT  de  Saint -François  puur  ôtre  leurs  ronfess<*urs  cL  lunuslres, 
quoi([ue  de  pareils  élablissemeiits  n'eu  eussent  ordinairement  que 
quatre',  avec  toutes'  les  immunités  et  priTilëges  dont  de  sombïàfales 
maisons  ont  coutiune  de  jouir,  irrec  défense  lî  toute  personne  ds 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  hors  les  css  de  droit  et  permis  per  la  rè|^e, 
d'entrer  dans  les  enclos  du  monastère,  qous  peine  d'ezcom'municatioB 
pur  le  seul  fait ,  sous  le  gpHYeraement  des  supérieurs  réguliers ,  sans 
préjudice  des  droits  curiaux  et  do  tous  autres,  que  Calliste  IH  renvoie 
h  l'évôquc  de  Vannes'  à  régler.  La  bulle  n'accorde  pas  de  sœurs 
pour  les  affaires  du  dehors  :  les  six  reli^^ieux  devaient  laire  les  quêtes, 
qu'elles  font,  la  sacristie,  etc. ,  que  l'on  renvoie  aujourd'hui  aux  sœurs. 
—  Le  duc  et  la  duchesse,  le  '2à  Mars  14â5  ,  avant  i^ùques,  ce  qui 
revient  à  l'an  1456,  acquirent  par  contrat  passé  à  Yannes,  de  Fran- 
çois, sire  de  Eièuz  et  de  ftoeb^ort,  «tué  à  Nantes,  daps  la  paroisse 
de  Saint- Vincent,  par  échange  de  cent  livres  dé  ventes  h  asseoir  en 
6ef  noble.  Le  duc  fit  auantàt  travailla  à  la  transfonuation  de*  cette 
maison  en  monastère  ,  et'  TaiAortit  le  6  Juillet  1456  (Il  Baqd,  hoo 
cifato).  —  Jean  Huaud,  curé  de  Saint- Vincent ,  intervint  pour  ses 
droits  d'oblation,  de  dîmes  et  prémices:  le  duc  en  transigea  avec  lai 
au  ohâteau  de  l'Hermine  à  Vanne»»  le  9  ^vembre,  à  dix  livres  de 
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rente  monnaie  de  BreU^e,  ^voir  neuf  livres  au  curé  et  vingt  sols 
è  la  fiyiriqiia  h  aiieoir  sur  on  bon  fonds  ai»  dans  I4  Tille  de  Itanlee 
oa  dans  1m  fatjdbourgb'.GttiHaame  Chauvin*  président. à, la  chambre, 
fui.  diargf  par  le  'duo  de  faim  oe|le  aaeielle^  Le  chjipitre,  dès  le  4 
iMOAi  pv4céden|,  avait  taxé  h  cette  somme  le  dédomtna^enient  du- 
ooré  {Registre  du  C/tapiii'ej  4  u4oûi  1455).  Qn  accorda  aussi  au  cun£ 
de  Saim- Vincent  qu'il  aurait  des  séculiers  qui  seraient  inhumés  aux 
Saintes-Clairea-  les  mômes  droits  que  les  curés  avaient  de  l'iuhuma- 
tioii  de  ces  personues  chez  les  autres  reli<;ieux  meudiants.  —  Il  ue 
restait  pkis  que  le  consenlemoul  du  chapitre  à  avoir  pour  la  cons- 
tructionr-du  nouveau  /nonastère.  11.  diOera  de  le  donner  jusqu'au  '24 
Oelebre,  dans.  Tatleiite. d'une  gratificali<n  ^  il  le.  donna  enfin  li  li 
prière  dn  duo*  mais  à'  condition  que  l'évéqne  .7  oonflenlii^it»  Il  pensait 
ffMà  r4Wkfue  n'fcooffdeiait  pa»  san  consentement  sans  quelque  riolie 
don;  mais  les  înoideni»  qui  survinrent  firent-  qu'on  se  passa  du  con- 
sentement de  Pévéque  {Registres' du  Cïiapifre,  2^  Octobre). — Lp  duc 
diminuait  la  ville  par  les  religieuses  qu'il  y  appelait  ;  le  corps  de 
vîHe  pensa  à  l'aorroîlre  du  côté  de  la  pbrlc  do  la  Poissonnerie,  par 
l'achat  (pie  i'miiu  le  i lu  lit  au  noUi  de  la  ville  de^  plusieurs  fonds 
et  hériUi^es  de  ce  cdîé-îà,  cette  même  année  et  l'année  suivante, 
pour  son  agrandissement ,  c'est-à-dire  pour  en  élargir  les  rues  d'entrée, 
OU  peur  y  bâtir  ;  1»  tout  est  entré  dma  les  denx<  tours  <{ue  la  ville 
&  hèHr  l'an  t48S(7tA«f  db  la  vUle,  aac.  B). 

Tonne  la  Br^laçiB  avait  demandé  av^  beanoou^  d'iDstances  la 
iinfaiiiaalion  d*  saint  'Vmeent-Feveie&p  et  on  y' avait  procédé  l'année 
précédente.. Alaht  de  Coêtîvi,  cardinal. légat,  fut  envoyé  en  Bretagne 
par  le  sowrerttn  pontife  ,1  pour  faive  l'élévation  du  corps  de  oe  Saint. 
Vp  l'^gat  arriva  à  INantes  le  'J'i  Mars  1  iaCi,  le  Mercredi  de  la  semaine- 
saiule.  11  lut  reçu  processionnellcineul.  M  ]»arlit  le  même  jour  pour 
Vaiuiei,  i« cunipîi^nt'  de  l'évoque  de  ^anles  {lifr^isfre  du  Cttapilre). 
IKQt  Vélévaiion  du  curps  de  saint  V  inceot  le  Lundi  d  après  la  Qua- 
simudo,  5  -Avril,  et  il  repassa  par  liantes  ^  11  Mai  suivant. 

La  chlMe  de  saint  Ilenalien.et<do  lUigatiep,  que  l'on  voyait 
alors  au  grand  autel  de  la  ^iathédrale^  fut  réparée  cette  année  ou  dAt 
l'Mra.  U'dMpitrar  pwr  déVliévatioâ  du  12  Juillet,  (iié^.  du  Çhiqt.\, 
donna  à  ..dst  eflet  'éix  mm^  jïu^gnai,^  «le  dijc  Pierre  .11  autant  ;  la 


duchesse  Isaboau ,  veuve  de  François  1",  fit  «tissi  80o  priHent.  Dcnvs, 
fn-n*  mineur  et  évêque  de  Laodicée,  durant  ane  inilisposiiiun  de 
l  uAÙ  jLie  de  iSantes,  fît  faire  l'ouverture  de  la  châsse  des  deux  Sitinîs 
martyrs,  avec  beaucoup  de  soleniitté  et  uu  grand  concours  de  peuple, 
le  '27  Décembre  1456  (iVoeéi-vcrbo/);  Les*  SMniH  reliques  fuieai 
recooDues  et  expoiéqii  à  la  vénératioii  àm  ft^Mei  evee  le  tri  redodM 
de  NoH,  Noël,  en  «gnede  joie  :  ce  en  éleit>  alon  «r'eri  de  v<|j«iiii> 
eance  (Vvf.  Do  Gmiax,  vert».  NdH),  -ffooe  tmsm  tmbn  lee  w^lkfm 
des  deux  Saints^  au  moins  pour  la. plut  graade  partie;  mate  leur 
cliiise,  que  le  prooès-verbal  de  l'ouverture  dit  été  d'or  et  d'ar- 
gent, enrichie  de  pierreries  et  grande  ^  y 'faire  entrer  un  tshorîste 
dè  treize  k  quatorze  ans  ,  avec  m  daimatique,  a  entièreiiieill  dis* 
paru,  et  ne  se  voit  plus  au  tn'sor. 

Quelques  jours  avant  cette  ccremunie,  le  dix-neuf  décembre,  le  roi 
de  Sicile  René  d'Ânjoa  et  la  reine  son  épousé  vinrent  à  INantes  rendre 
visite  au  duo  INerve  el  à  la  duchesse  Françoise  qui,  depuis  quelqoa 
lAnps,  y  ftisaient  leur  résïdenee  {Regiti,  du  Ckep),  ■ 

L'év6<pie  de.  Hanfes-  contiboait  d'admettre  les  lésignalMM  Ai.^ 
cofem  et  les  permutations  que  l'on  remarqi^  qu'il  doiini(it  des.  lettres 
de  répit  ou  de  délai  aux  débitsurs  pour  payer  leuft  ciéanoiBn»  ^Ma 
s'entend  de  ses  vassaux  et  des  autres,  lorsque  l'acte  portait  crcom- 
nnioieation  contre  le  débiteur  en  drmpure  de  y>ayer  {liegil.  du  CJtnp., 
128  Juin  1456).  Il  protestait  aunsi  de  ne  point  tLiur  du  duc  son  tem- 
porel, mais  de  le  tenir  du  sipgc  a{ioslolique  seulement^  ce  que  le  duc 
Pierre  eut  la  facilité  de  passer  en  1455  à  Guillaume  de  Male»lroil 
{Pkànim  étAii»  111;  jéithkt,  ét  Châimm  de  NatdtÊê}. 

On  travaillait  de^is  nii  an  an^eouvent  des  religisiitBB  «de  Saint»- 
Claire  ;  il  n'était  pas  OKSore  bien  en  état  |iour  les  feoevoir  larsqpi'eilBa 
arrivèrent  à  Nantes.  La  duchesse  les  logea  au  château;  elles  éjahiiil 
au  nombre  de  dix-huit  {Archives  du  ÇhéUêitu  d$  Naniei,  arm.  L. 
cass.  G).  L'évôqoe  de  Nantes,  assisté  du  elergé,  et  suivi  âs  ]a  do- 
chesse  Françoise  et  de  toute  la  noblesse,  les  mit  en  possession  le  3 
Août  1i57:  et  pour  manque  de  la  possession,  Louise  ToulOQ,  TuoC 
d'elle  y  resta  [K)ur  y>réparer  le  lo^^is  aux  autres. 

.  Le  30  Aoûil,  IJcrlrand  de  (^uunlierre,  appelé  de  Quoetenetre  par 
Albert,  aumônier  du  duc,  de.  son  commandement  et  de  celui  de  ia 
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(lufhesse  Françoise,  en  préseuce  dp  cette  princesse,  de  la  duchesse 
<i(iu;iirière  Isabeau,  du  comWlabic  Artur,  comte  de  Kiclicmonl.  oncle 
du  duc,  4o  la  comtesse  son  épouse,  du  Gui,  comlc  de  Luval  el 
pliiMUW  seigneiu»,  de  QaSlilam$à  YftoaUoii»  nmiilm  la  province 
de  Tmr»,^etw.4'Anl«iVf.dA  B«xo,  de.Fordie  des  frtoes-nmieare,  oom- 
miwTifr  ^aéMl,  ninîaup  de  Toidie  dep  frères^  mineurs -,  visiteiir, 
ptiMdiûait  dans  le  nouTeeu  couvent  dix-sepi  dames  et  sœurs  leU-. 
I^uses,  GaiUemète  Jogmette,  abbosMi,  Jacqueline  4'^onboise,  Alar- 
gtierite-Batonel^,  vicaire,  Marie Texiere  porlièro,  Jeanne  deFrontenai, 
Jeamio  Pavilloue,  Margncritn  tle  la  Chapelle,  Marie  Regnaude,  Jeanne 
Beanvoise,  Louise  Ambiadme,  Laurence  de  Bridiers,  A^uès  du  Har 
«iabnelift  àp  ChanCerelIefi ,  Isabeau  Grisonne,  Louise  Dante,  B<  ;iirix 
B«rtraude  et  ieauue  Doryelel.  Quand  ces  dames  furent  euifées,  i  uu- 
w^met  fii  fonaer  la  porte  dejpùiôUive  rar  elke  (m  Samte^laim}, 
Criiiiie  Mt.fHf  m  Imlk  I»itr  iUvinm;  etc.,  àa  8  d^  Ues  il'Âoût 
UST,  à  l'otOÉwm  de  sa  TÎDKHie  «emportée  .Je  29  - Juillet  sur  les  Tarca 
par  .Jean.  Haniade,  et  à  lacfuelle  saint  Jean  Ca|Hstran  jw  trouva,  or- 
évana  et  établit  b  fête  de  la  TranafiguratioD  de  JN.-S.  au  6  Août., 
avec  indulgence  et  rémission  d«  cent  jours  de  pénitence  enjointe  à 
ceux  qui,  étant  confesst's  et  pénitents,  assisteraient  h  une  des  grandes 
heures  ;  et  de  quarante  jours  à  ceux  qui  assisteraient  à  une  des  petites 
heures.  La  féte  ^t  aussitôt  reçue  ou  ne  tarda  pas  à  l'être  d.iii>  luut 
ie.diucèae.  Le  souvetAUi  pootiiîe,  dans  sa  bulle,  euleud  de  J.-C.  ces 
panolas  du  saavaiir  à  aaiiii  Piètre  :  s^per  Aovepeihn»  mi^cabo  eccU- 
«Ms  mmm,  «i<w,aiir  «etle  piem,  je  bâtirai  Mi  ëgjUse,  el^.,  ^ue 
km  TOtrammUaiM  apfiMqaeat  aujourd'hui  *  saint.  Pierre<^  afn  4e 
^pOMfoir  dire  la  pape  infulUble  fil  lui  donner  fput  le  gouvemeoapnt 
de  ré§liw*  On*  voit  que  Isa  papas  ne  donnaient  pUnt.fnoore  de  «es 
indntyoaa  fbe  nows  appelons  pléniènar 

I  V  —  KMrt  du  due  Picnv  11$  m  twhiiiMiitt  Mt  lôailati«n0>  aianai«>  —  Arthur  III,  due  da 

BrftfpTu»  —  Fiiils  divers.  —  Accord  mtpe  Tér^que  et  I>«lhipst.  —  Fari'ur  dont  Guillaume  do 
f  XalM((«U  jotul  «uprÈ*  «i'AxUiiu  111.  —  Accord  tulrm  le»  ntoiDM  à*  Mellon  tt  la  chapitre  de 
Jl«||»4)m«.  —  pivition  du  dioetM.  —  Indicatiou.  —  L'ATtqu  H  Iwonîjla  liTW*U  duc.  Lm 
^dmaIU  —  nert  d'ArtIiwIII.'-.- PfOCMÏiMW.    '     '  "    '  ' 

Le  4no  ^arte  M  i^ura^  an  olUlaan  de  Hantes  le  S3  S^tembra 
antre  neuf  et  dix  bntfiea  du  ^#lin«  fpràa  un  an,  do  nialadie.  Il  té' 
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pondit  gfoéreawnient ,  éta«t  daat  te  •  iMigiiMlr ,  à  emix  qm  M 
propoaèreDt  on  malélica  pour  lé  raeokfremtBt  éb  m  Mmlé,  qafU 

pféf^Snûl  de  moorir,  si  telle  était  la  volonté  de  Dieat  plutôt  qtie  d» 
vivre  par  le  secours  du  diable  {Régis/,  du  ChapUfe$  IK  Lobiubav, 
T.  H.  p.  If7î;  (înrRT.).  Il  fui  inhume  le  lendemain  ave«  beaucoup 
wtleimité  à  la  follcgialc  dont  il  avait  fait  bftlir  le  chnpur,  le  clocher 
inriii'  h  rr  que  l'on  Croit .  et  où,  dès  le  '29  Avril  1443,  il  avait  élu 
sa  M-puUufe.  11  confirma  cette  disposition  le  5  iVovenibre  1454,  et  de 
nouveau,  par  son  testament  du  5  Septeadure- «1457.  11  e«t  représenté 
kir  «m  tombeta  en  figure  plate,  1  meCôque,  et  le  duchai 
FrençdM  à  edirf  de  lui,  qnoiqa'eile  n'y  eit  point  dÊé  mite  à  ee.-fw 
l'on  easnre  (lit  de  la  QM^U). 

Dom  LoBiMBiW  e  donné  h  testament  du  duc  Pierre  avee  pliMirail 
OmwaiDDS  et  des  fautes  {IJisf.  de  Bretagne,  T.  II).  Cet  acte  nopM 
apprend  quedeut  cierges  en  dcui  chandeliers  d'argent,  faisaient  alors 
tout  le  luminaire  du  grand  autel  de  la  collégiale  ;  que  l'on  fondait 
des  messes  votives  au  dimanche  et  aux  autres  jours  de  fôtes,  et  <ju  uu 
les  ae([u>tiait  votives  dans  ces  jours  ;  le  ril  de  INaules,  et  otème  de 
FégKse  de  Rome,  comme  onilo  ^Oit -en  Gretim,  pourru  qu'on  n'omit 
pes  te  meiM  dp  jour,  ne  le  dtfendeit  pn;  on  y  Toit.eimi  quo  te 
d«c  Piene  eveit  toajoiin  espérd  d'evoir-det  e^fenli  de  son  épowe 
Frtn^foise  d'Ambeîse  {Tft*  de  NcHn-Oame),  Ce  due  •  K»dé  k  te  ool* 
légjale  uné  ineue  h  aote^  q[00tidîei|ne'et'flôlennelle,  et  on  ebit  evae 
tes  Mdirages  tons  les  mois,  et  donné  à  cet  effist  peur  te  messe  quo- 
tidienne quatre  mille  écus  d'or  du  poids  de  France  ,  de  sokante- 
et-orize  à  la  taille,  à  vingt-trois  karats  et  un  huitième  de  fin,  au 
cours  de  vingt-sept  sols  six  deniers  pour  l'achat  de  dt^ux  mdie  livres 
de  rente,  et  pour  l'obit  de  tous  les  mois  deux  mille  six  cents  royaux 
d*or  bons  et  de  poids,  pour  l'achat  de  cent -trente  livres  de  rente 
{Titres  de  N,-D.;  7tf.  du  eftdl.  de  Nantes,  arm.  ceis.  G,  If*  36). 
Le  royal  or  ftn  était  k  te  .teifle  de  seisants-quatie  è  vingt-civq  lob 
de  ^urs  Tan  1433;  il.  démit  être  à  on  prix  beaucoup  plus  fbrt  Ywa 
1457.  Ces  deux  aonunes  rédiHtes  à  te  monnaie  d'aujourd'hui  font  un 
fonds  de  vingt-deul  milte  écus^  ou  de  soixante -six  mille  livres  el 
plus',  que  te  duc  donna  à  la  collégiale.  Il  lui  fit  présent  de  deux 
orneoenls  comptete,  nn  de  drap  d'or  gris,  .l'eutce  de  velonts  cnH 
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moi»  à  fond  d*or,  de  tapisserieB  représentant  la  paseion  de  notre^ 
Sâgoear,  de  pl^Sfièurs  petits  tabléaut  d'or,  avee  des  reliques  de  la 
Traie-croix  et  de  la  robe  de  Notre-Seigncur,  et  d'une  image  d'argent 
de  saint  Vincent-Fer rier ,  avec  un  des  doigts  du  saint  enchâssé  dans 
un  doigt  d'or,  relevé  d'un  diamant  de  prix.  Ce  testament  parle  de 
salais  d'or  comme  de  monnaie  de  cours.  Les  plaisirs  avaient  occupé 
co  duc  dans  sa  santé;  on  eu  peut  juger  par  les  livres  dé  Me'lusine, 
les  fortunes  (Tyémour,  le  (îras  ef  le  Maigre ,  etc.,  que  son  valet-de- 
chambre  garde-robe,  que  l'on  eu  avait  charge,  remit  au  duc  i'rançois  II 
le  17  Juillet  1459  {bwenL  de  la  Chambre,  636). 

ArCur  IB ,  fils  de  Jean  lY ,  frère  de  Jean  V  et  oncle  des  deax 
demîem  ddcs»  soccéda  à  lierre  II  le  33  Septembre  1457;  il  partit 
de  Nantes  le  99  Octobre  pour  Bennes ,  où  il  fit  son  entirée  et  la 
cérémonie  de  son  couronnement  le  jour  de  la  Toussaint  :  il  revint 
Inentôt  à  liantes  faire  sa  solennelle  entrée.  H  fut  reçu  dans  cette  villè 
processionncîlemcnt  par  le  chr^â .  qui  sortit  au-devant  de  lui  avec 
les  croix  et  les  bann^^rcs;  Artur  resta  à  ?('antes  jusqu'après  la  fête 
des  Kois,  temps  où  il  partit  pour  se  rendre  h  Tours  auprès  du  Roi. 
U  duuna  mandement,  le  31  Décembre  à  messire  Jean  Labbé  «  de  faire 
m  mettre  en  babillraunt  les  nobles  de  Févéché  de  Hantes,  pour  se 
»  montrer  quand  métier  (bestûn)  en  sera,  et  pardllement  ans  francs- 

*  archers  qu'il  Terra  estie  à  fairep'»  — I«due,  de  retour  h  liantes, 
donna  mandement^  le  19  Avril»  de  faire  doublet  et  deniers  à  Bennes, 
ét  fit  défense  aux  Allemands  étant  à  Bourgnenf  pour  charger  du  sel , 
de  non  descendre  à  terre  en  habillement  de  guerre.  11  créai  Te  27 
Juillet,  «n  marché  pour  le  sire  do  ÏVayz,  h  estre  tenu  par  chacun 
»  Mardi  en  la  ville  de  Pornic  ,  pourveu  qu'à  six  lieues  environ  il  n'y 

•  ait  aucun  marché;  »  et  le  '2H  Juillet  il  créa  une  foire  pour  le  môme, 
«  à  tenir  chacun  au  en  sa  ville  de  Poruic,  au  jour  de  saint  Lienne, 
»  en  Jmn.  » 

Assignations  des  montres  (refuev)  générales  en  Tévéché  der  liantes 
entre  toîre;  doTant  le  sire  dé  BajSf  Plesns  Guerrif,  et  GuillauBOer 
Trecesaon^  et  deçà  laXoire  devapt  le  sire  de  Botloj,  et  messire  Jean 
lAbbé*;  en  Gnerrande  devant  Alain  de  la  Bocbe»  capitaine  de  Gaer- 
rande  (Chambre  des  Comptes  de  Nantes,  reg.  cote  187;  LoviNEAV, 
HùL  dê  Brei,,  T.  Il,  coL  1200).  - 

2  *  15 
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Le  nonrrau  due  n'eut  moins  de  conAlératîons  pour  Guillaume 
de  Afalettroit  que  ses  prédécesseurs;  it  ptîtisa  d'abord  à  le  tirer  du 
fâcheux  procès  qu'il  soutenait  contre  Delbiest,  seigneur  de  Thoaré. 
Aussitôt  qu'il  fut  duc,  il  envoya  h  Paris  le  vicomte  de  Pomerit  pour 
arriver  à  un  accord.  Le  comte  d Olivier  le  Houx,  trésorier  d'Artur, 
au  mois  d'Octobre  14r>7,  porte  cet  article,  qui  nous  apprend  combieti 
le  duc  s  intéressait  pour  i  cvùque  de  Nantes  :  «<  A  messire  Alain  du 
»  Chutelier,  vicomte  de  Pcmiërit,  pour,  avoir  esté  à  Pftris  par  ofdie 
»  du  duc,  pour  demr  traiter  rapoiolenieDt  du  procen  pendant  eu 
»  ParleoMMit  entre  rérêquè  de  Ifanlee  et  le-Mignenr  de'Thoaré,  ele. 
»  {Chambre  dM. Comptât;  LoeinsAU,  T.  II,  1204).  »  —  L'aeconi 
se  fît  à  trois  mille  ItTres  toomoîi  que  le  duc  paya  de  iM  propres 
deniers  à  Delbiest,  comme  on  le  trouve  dans  le  compte  du.  trëaorier 
Landois  de  l  au  1  iG2  h  14G3.  Les  Registres  de  la  Chancellerie  de 
Bretagne  de  l'année  1457  à  l'an  1458^  nous  apprennent  encore  (coll. 
MCLWXVll,  il  la  Chambre;  Lobiwevu,  T.  II,  p.  1:20:2)  que  le  10 
Juin  1458  le  duc  lit  a  dou  à  mes&ire  Guillaume  de  Malestroit,  ëvesque 
»  de  liantes ,  du  manoir  de  Plaisance  et  ses  appartentfnccs,  à  en  jouir 
*  durant  sa  vie,  pourra  qu'il  ait  lea  uateneiles  par  inventaire  et  en 
m  répondra,  Cette  maison^  située  f^rès  de  Vannée,  et  que  l'on  ap* 
pdiait  lliolet  du.Garo,  avait  «été  acquise  l'an  1433,  par  le  duc  Jean 
V,  du  sire  de  Saini-Quinitn. 

Les  moines  de  Redon  ,  qui  étaient  établis  à  Notre-Dame  depuis 
quelques  siècles,  et  qui  tenaient  cette  église  en  commun  avec  le  cha- 
pitre de  la  Collégiale  depuis  plus  de  cent  ans  que  ce  chapitre  avait 
été  établi  par  l'évêque  Daniel,  cédèrent  entièrement  ('fifres  de  Notre- 
Dame)  l'église  aux  chanoines,  avec  la  maison  (ju'iU  occupaient  (c'est 
aujourd  hui,  <f  est-à-dire  l  er^  1750,  celle  du  Chefci&r) ,  et  se  retirèrent 
aux  extrémités  de  la  paroisse,  où  ils  bâtirent  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Toulejoie  :  on  rappelle  ainsi  parce  que  la  Sainte  Vierge  fait 
la  joie  de  tous  ceux  qui  dans  la  tristoise  Tinvoquent  sincèrement.  Le 
procès  que  les  mmnés  avaient  à  Borne  avec  les  elianoines  fat  leminé 
par  ce  moyen.  L'évêque  Guillaume. confirma  leur  accord  le  15  Juin 
1458.  Les  moines  avaient  toutes  les  offrsndes  à  Notre-Dame  et  iadmi- 
nislration  des  Sacrements  dans  leur  maison.  Le  curé,  qui  intervint 
dans  l'aecord,  leur  consentit  les  mêmes  choses  à  ïoutejcie,  et  le 
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ûhapitre,  en  dédommagement  de  1  église  et  du  lof^ement  que  les  moiin'S 
quittaient,  leur  fil  bûtir  la  chapelle  et  les  logements  qui  la  touchent. 
Il  acquit  le  fonds  et  la  maison  du  Petit -Port  au  profit  des  moinen. 
Le  tout  esL  passé  à  l'Oraluire  de  IVuntes,  par  Puoion  du  Prieuré  et 
de  la  sei^ueurie,  à  leur  mense  dans  les  commencements  du  siècle 
'  dnmier  (XYI*  aièeJe).  h»  diocèse  éltit  divisé  alors  en  trois  parties  on 
elimats,  savoir  d'oolN  Lotre.  de  deçà  la  Loirë  et  de  Otœrrande,  sous 
les  ArchidiaooiiéB  de  liantes  et  de  la  Mie.  L'ArcUdiacre  de  Hantes 
«  seus  lui  le  -dojeimé  de  la  chrétienté  ou  de  Nantes  uni  an  dojen 
du  chapitre;  le  dejenné  de  Clisson  a  Saint-Sébastien  d'AIgne ,  et  le 
dojenné  de  Raiz  a  Sainte-Croix  de  Machecou.  L'archidiacre  de  la  Mée 
a  sous  lui  les  dovennés  de  Chastcaubrient  à  Saint-Sauveur  de  Beré, 
et  de  la  Roche-Uernard  à  ISivillac.  Ces  doyens  ne  sont  plus  aujourd'hui 
que  des  doyens  de  nom,  sans  juridiction  ni  fonctions.  -  Le  17  Juin 
1458,  le  duc  Arlur  assigna  à  Catherine  de  Luxembourg,  son  épouse, 
six  mille  livres  de  douaire  sur  la  seigneurie  de  Touffou ,  dont  il  la 
>nit  en  jouissance  dès  le  jour  inêine  pour  ses  atonrs  et  épingles 
(ikpenAiÀv  de  la  Chambn,  JX*  1161). 

'  On  apprend  d'an  aoté  d'échanips  da  31  Décemlm  1456»  entre  le 

recteur  de  Saint-Similien  et  le  «enr  de  treille ,  de  cinq  quartiers 
de  yigne  près  le  clos  du  chapitré  que  le  recteur  céda  pour  dix  sols 
monnaie  de  rente;  q»ie  le  rerteur  levni!  les  dîmes,  et  qu'il  y  avait 
alors  une  barrière  nommée  la  barrière  Fouquct  au  bout  de  la  rue  de 
Saint-Similien  au  devaut  de  lej^lise;  et,  d'un  autre  acte  de  l'^n 
1467,  quil  /  eut  un  accord  et  concordat  entre  le  chapi  re,  le  doyen 
«I  le  NCteor,  au  désavantage  de  celui-ci  (  TU,  de  Saint-Similien, 
i»liass.  ff*  ISetlf*  1). 

La  honne  intelhg^noa  de  rév6qoe<de  IVantes  et  du  due  qw  loi 
pvaisBait  si  dévoué  ne  fait  pas  de  durée.  «  Et  bien  tost  après,  dit 
m  Gbdbl  ,  Artur  eut  question  encontre  révewfae  de  Hantes  nommé 
j»'  GwUaamede  Malestroit,  lequel  luy  fist  du  pire  qu'il  peut  et  faisoit 
»  comme  raauvois  et  deslo)-al  homme,  car  le  duc  Pavait  lait  évôqae 
A  ot  son  oncle  le  chancelier  s'était  demis  en  lui  à  la  requestre  du  duc.  » 

Ils  se  broudlèrent  à  l'occasion  des  hommages  et  des  serments  de 
fidélité  que  le  duc  demanda  àam  le  diocèse  l'an  1458.  L  cvéque  j  fit 
défaut.  Artur  saisit  de  Jsoiushe  le  temporel  de  Pévôque,  et  ^quelques 
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jours  après ,  commua  sa  «aisie  wbala  daos  un^ajounieiiiait  pefsonnél, 
k  venir  lui  prôler  serment  en  personne,  et  il  donna  ordre  à  Pierre 

Bouleilicr,  procureur  en  la  cour  de  JNantes  de  le  signifier  à  levôfjue. 
Cet  oirici.T,  f>n  cxérution  de  Sa  commission,  se  rendit  a  levcché  le 
6  Detcinhre.  ii  trouva  les  portes  fcrrnérs  ,  et  il  les  fil  rompre,  afin 
de  pouvoir  ajouruer  l'évêque  en  pariant  a  sa  personne,  ce  qu'il  ue 
put  exécuter,  parce  que  le  prilat  a'ëtait'  oacbé  (7SL  du  C/iop.; 
'  D.  LoDinBAu,  T.  JI,  I».  121 U). 

Le  lendemain,  7  Décembre*  l'évoque  sortit  pour  assister  kune  pro- 
cession générale,  et  comme  cette  procession  était  près  de  rentrer  à  lu 
cathédrale,  sous  la  conduite  du  prélat,  fiouteiller  arrêta  le  cortège  k 
l'cnlréc  do  la  rue  do  Saint-Pierre,  près  de  INotrc-Dame,  et,  d(î  la  part  du 
duc,  ajourna  l'évôque  au  Samedi,  afin  de  faire  l'hommage  au  duc  ou 
voir  saisir  son  temporel,  et  lui  donna  assignation  à  la  re(jut'te  du  pro- 
cureur-général eu  réparation  du  plubieurs  ulTenses  et  entreprises»  iailus 
contre  kss  droits  et  l'autorité  dii  duc,  et  le  somma  de  donner,  au  mo- 
ment et  sans  dé{d«cw,  une  réponse  précise.  —  L-'év^ue  Guillaume, 
piqué  au  vif  de  la  hardiesse  de  BouteîUer  et  du  scandale  qu'il  avait 
causé  en  arrêtant  la  procession,  lui  fit  commandement,  sous  peine 
d'excommunication,  de  faire  à  l'église  dans  l'espace  de  deux  faeureSt 
satisfaction  du  scandale  qu'il  avait  donné  en  troublant  le  cours  d'une 
cérémonie  publique  de  religion,  i-u  roujpant  les  portes  de  l'évêché, 
cl  de  se  trouver  au  son  de  noue  k  la  |>orle  de  l'i-^^list;.  pour  tioLilier 
qu'il  avait  satisfait,  ou  se  voir  déclarer  excommunie  sur  lu  réquisitoire 
du  promoteur.  —  L'évôque  ajouta  :  «  Puisque  réponse  demandez,  je 
a  VOUS  dis  que  le  duc  Pierre  que  Dieu  abaoulle ,  me  envma  qu^lr 
»  en  ceste  ville  de  Nantes  et  au  manoT  de  la  Touscbe  par  sonT  an- 
»  momàr,  qui  pour  lors  estoit  Goélnexre,  pour  parler  à  lui  estant 
•  k  Vannes,  lequel  par  l'advisement  de  son  Conseil  me  Hst  advoner 
»  k  souverain  de  mon  ré<^ale  le  siège  apostolique  et  desavouer  tous 
»  seigneurs  temporels,  et  me  ûst  appeler  du  roy  et  de  son  parle- 
n  ment,  czquellcs  appellations  je  persiste,  et  ne  tiens  en  rien  mon 
»  temporel  du  duc  ,  et  si  je  le  tenois  d'aucii^u  seigneur  t»;iu[iurel , 
»  j'unteudrui:»  le  tenir  du  roi.  »  L'évêque  se  Ht  donner  acte  de  tout 
ceci  par  Pierre  Maulfjnn  {Malegrmi),  Notaire.  — *  Le  due  Artur»  in- 
formé de  rordonnance  de  révoque,  .voulant  prévenir  la  décl^mtion 
« 
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qui  signalertit  loi  et  ses  officiers  comme  excommuniés,  appela ,  avant 
le  son  de  none,  da  mandemsnl  épiscopal  k  rarchevéqne  «te  Tours* 
au  pape  et  k  tous  ceux  devant  lesquels  il  pouvait  porler  son  appel»  et 
il  fit  notifier  à  l'évéque  qu'il  avait  appelé  pour  lui  et  ses  olliciers. 
L'évéque  ne  procéda  point  contre  le  duc;  mais  il  excommunia  Jean 
l'Espervier,  sént-chal,  Pierre  le  Boulellier,  procureur  d'office,  0<;cr 
de  la  Vallovf^'  prcHier  de  la  cour  de  INaotes,  quatre  sf»r<!;erils  du  duc, 
et  il  mit  l  inir  ]if  sur  la  ville  de  Nantes,  les  faubourj^s,  cl  sur  tous 
les  dciiiiuiru's  du  duc  daus  le  diocèse  {litres  du  C/iapi(re;  Loiiixbad» 
T.  n,  pag.  1211). 

La  santé  du  duc  fut  languissante  depuis  ce  temps  «  et  rassidutté 
qu'il  donna  h  faira  travailler  k  des  écritures  pour  le  soutien  de  ses 
droits  et  contre  la  procédure  outrée  et  abusive  de  l'évéque ,  ne  con- 
tribua* pas  peu  à  l'altérer.  Le  compte  d'Olivier  le  Roux  porte  l'article 
suivant:  «  A  maistre  Jehan  Maiivotsin  et  Pierre  de  Launai,  INotaires 
»  ajHislolicfues  et  impériaux,  pour  leurs  salaires  de  plusieurs  esrrip- 
»  tures  pour  le  feu  duc  Arlur  contre  l'évosque  de  JNantcs.  »  Ce  prince 
mourut  le  Alardi  jour  de  saint  Estienne,  '2S  Décembre,  sur  les  six 
heures  du  soir,  au  Château  de  Nantes  (anciennes  chroniques  du  temps). 
Il  s'était  confessé  la  veille,  et  avait  assisté  le  jour  de  Noël  à  matines, 
à  la  messe  de  minuit,,  à  la  grande  messe  du  jour,  et  k  vâpres.  U 
entendit  encore  la  messe,  et  à  genoux ,  le  jour  qu'il  mourut.  Quelques 
personnes  attribuent  sa  mort  au  chagrin  qu'il  prit  de  la  résistance  de 
l'évéque ,  dé  ce  que  celui-ci  avait  excommunié  plusieurs  de  »cs  officiers 
et  mis  l'interdit  sur  la  ville,  les  faubourgs  et  les  domaines  du  fisc 
daus  le  diocèse.  Gsu^L  doute  si  Artur  ne  mourut  point  d  un  poison 
leot  qu'il  soupçonne  lai  avoir  été  donné  à  Yendome  au  mois  d  Oc- 
tobre précédent.  «  PleustàDieu  (dit  Gbcbl),  que  jamais  n'eustestd 
m  à  Vendôme,  car  oncques  puis  ne  fut  sain  jusques  à  la  mort,  et 
'  »  plusieurs  font  ^nd  doubte  qu'idle  fust  advancée.  »  —  «  lie  corps 
»  du  duc  fut  ouvert  (dit  une  chronique  du  leinps) ,  et  gardé  jusques 
*  au  Jeudi  en  suivant,  auquel  jour  fut  enterré  par  révèrent  père  en 
»  Dieu  l'évesque  de  INanles,  nommé  maislre  (luillaiime  de  Malestroit, 
»  è(j  chartreux,  plusieurs  seigneurs  présens.  »  Son  historien  (iRl  el  le  dit 
fondateur  des  Chartreux  ;  il  ne  fui.  kur  fondateur  que  parce  qu'il 
persuada  au  duc  i'rançoiâ  1'^  de  les  appeler  à  Nantes.  11  leur  fil  du 
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bi«i  en  mu  temps,  et  la  dncheiie  Cttherine,  «a  Tenve»  fil  achever 
les  cloities  et  embellir  l'ég^se,  et  leur  dmiai  le  ptécieuz  nliqueire 

de  son  mari  et  de  riches  ornements. 

Le  chapitre,  h  la  procession  du  Lundi  dcfî  Rogatious  chante  le 
Eépons  Libéra  me.  Domine,  devant  k  tomJLMjnu  d  Arlur  III  pour  le 
repos  de  son  ame  et  de  celle  de  la  duchesse  Calheruie.  Le  chapitre 
avait  cessé  de  chanter  le  répons,  quoiqu'il  n'eût  pas  rendu  le  fùox^ 
quil  avait  reçu  poar  le  eoutinoer  è  perpétuité,  mais  U  a  été  obligé 
de  le  reprendre,  sur  la  plainte  des  lUL  PP.  Chartreux  fc  K.  le  pro- 
cureur-général qy»  le  chapitre  ne  rempliisait  pas  son  obli^tion. 

On  faisait,  dans  oes  tempe,  heaucoup  de  pcoosssioiis  tant  gteérales 
que  particulières;  les  fabriques  y  faisaient  pwter  la  croix  et  la 
baanitoe  de  leur  paroisse ,  et  donnaient  pour  le  port  et  rapport  de 
la  croix  cinq  deniers  monnaie,  et  autant  pour  la  bannière,  lorsque 
la  procession  ne  sortait  pas  de  la  ville;  dix  deniers  monnaie  à  chacun 
lorsqu'elle  allait  à  Saint-Donatien,  à  Saint-Medarl  en  Douiou,  a  Suinl- 
Sébastien  ,  et  à  iNotre-Dame  de  la  Blanche  en  Rezai ,  irt  'dons  sols 
un  denier  k  obaoan  pour  les  trms  processions  des  llogations.  On 
voit  ici  Tantiquité  des  processions  de  Saint >- Donatien ,  Doolon  et 
Saint^Sébastien,  que  l'on  fait  encote  aujourd'hui  (au  milien  du  XYin* 
aiàcle)  ;  on  ne  parle  plos  de  celle  de  Kotie-Dame  'de  la  Uandba 

{  M.  Françoi»  II,  due  de  Br«U(ne.  Set  prcinien  acte*.  —  On  trouve,  à  rrtt*  époque,  qaatn 
il««hti»w  i»  Bivt^M.  —  Aecord  «Bbr*  r4v<q«*  Gaillawse  et  le  due  Frsaçow  IL  —  L'maU^ 
TwriM  de  ItantM  sM  d«6iiiUTmiaBt  iaMHod*.  —  Faito  4ivan.     LipMBs.  —  Muib  wr 

roniv<"niiti*  de  Nante«;  (pirlques  dispositions  d«  te»  anciens  statut».  -  lu»litulioii  du  cliuutre 
Aa  Rotn-Hw.  —  AutoriM  paternelle.  —  Looia  XI  vieat  fe  NantM.  —  Dtmuaioo  et  mort  de 
6«iUMnn  la  BtUalPait. 

♦ 

te  marc  d'or.  Tan  1458,  était  k  cent  livres}  le  marc  d'argent  à 
huit  livres  quinse  sols. 

François  U,  fils  de  Richart  de  Bretagne,  frère  d'Ârtur,  succéda  à 
son  oncle  le  26  Décembre  1458.  La  première  attention  du  duc  fut 
de  nommer  des  gouverneurs  ponr  lr\  roTTJnrvation  de  ses  places.  U 
nomma,  le  B  Janvier,  capitaine  de  ÏNanLes  ,  noble  boiiime  messire 
Henri  de  Villeblanche ,  chevalier ,  seigneur  de  iiiauniuczon  et  de 
Bagar;  et  capilaïuc  d'inj^ande,  le  Galais  de  Royé;  —  le  8  JauMer, 
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capitaine  de  Guerrande,  meiiii*  Aobert  rfiaperrier;  —  le  9,  capitaine 

du  chasteau  de  ToulTou;  Georges  l'Espervier;  —  le  10,  capitaine  du 
Croisic  ot  du  chiUiîau  du  (iîlvrc,  Alain  de  la  Molhe;  — et  le  2UJau- 
vier.  rapilaine  de  Chanloré.  Joan  Ruiïier.  —  Ces  ^gouverneurs  n'étaient 
pas  jKîrpétuuls,  ainsi  il  parut  par  la  iioiuinaLion  que  le  duc 
lit  de  noble  honuue  Philippe  de  Malestroit  Ëscolier,  sieur  de  Beau- 
inont ,  pour  k  capiuinerie  de  Chaatooé,  le  31  Aoûti  de  noble  faoume 
EuBtvche  de  l'E^nnai  au.  fjpmwnemi&ai  du  château  de  Tooffim;  et, 
le  13  Xlovembre  suivant»  de  noble  homme  du  Chastel,  écuyer,  au 
gouvernement  de  la  ville  et  diftleau  de  Nantes  (ihai,  de  Bref., 
T.  m,  col.  391).  Le  nouveau  duc,  après  cet  arrangement,  partit  de 
Ifantes  pour  Rennes ,  où  il  se  fil  couronner ,  et  de  là  il  alla  trouver 
1<>  roi.  II  ne  tarda  pas  à  revenir  à  J^antes:  où  il  fit  sa  premi^  en- 
trée le  30  Mars. 

k«  £t  après  le  décez  d'iceluy  duc  (disent  les  chroniques  de  ih-ctapne 
»  abrégées)  vint  ^  estre  rcceu  duc  audit  lieu  de  Rennes,  l-rançois, 
*  son  neveu,  fils  de  Richart  de  Bretagne,  comte  d'£stampes,  le  Sa- 
it medi  tiers  jonrde Février ,  eo  ieelluj  an  mil  PII  canaLVIII, oommen- 
»  çant  Tan  UX;  lequel  duc  Frangois  estoit  aussi,  à  cause  de  sa  mère, 
»  nepveu  du  duc  d'Orléans,  (M)mme  fils  de  sa  sœur,  lequel  fut  marié 
»  avec  Margarite  de  Bretaigne,  fille  du  duc  François  son  ge>inai&,  et 
"  fils  aisné  du  duc  Jelian ,  en  I  ft-^e  de  XX  ans;  et  receu  duc  en 
"  Y^'^i^  X\11I,  ainsi  que  dessus.  Incontinent  il  alla  vers  le  roy  Charles 
"  sepLiesme  .  qui  lors  ostoiî  \i  Monbason  près  Tours  ,  et  fist  la  ré- 
»  vérence  accouhluinee  par  ses  prédécesseurs,  retoiima  à  IVantes  faire 
»  entrée  première  le  Vendredi  pénultième  jour  de  Mars  après  Pasque, 
»  l'an  LIX  commençait  en  la  maniète  françoise,  en  laquelle  cité 
1»  fut  receu  à  grant  aolempnilé,  et  tout'  le  clergé  avec  les  reliques 
M  alla  au  davant  de  luy  juaques  k  la  porte  Saintrlf  jcolas.  » 

On-  vit  alors  quatre  duchesses  de  Bretagne,  ce  qui.-n'était  pas  en« 
core  arrivé  :  Marguerite  de  Bretagne ,  Tcmme  du  duc  régnant^  et 
trois  duchesses  douairières  :  Isabeau  d'Escosse,  veuve  de  François  !•% 
Françoise  d'Aïuboise,  veuve  de  Pierre  11,  et  Catherine  de  Luxem- 
bourg, vf^tjvc  d  Artur  111. 

Les  olhoers  du  iéu  duc  Artur  III  s'étaient  pourvus  au  métropo- 
litain contre  l'e&commuuicalioQ  douL  iuvèque  de  iNantes  les  avait 
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liët;  il»  en  avawnt  été  absous,  et  llnter^t  avait  été  teré.  GoillaitiiM 

de  Malostroit  appela  de  la  sentence  de  son  métropolitain  au  pape 
Pie  II,  qui  conûrma,  par  son  rescrit  du  16  Février  1459  {Titres  du 
Chapitré) ,  toutes  les  sentences  que  rdvôque  «ivail  porU'es.  Guillaume 
de  Malestroil  fît  réflexion  à  la  triste  situation  nù  non  démêlé  avec 
Aitur  III  avait  mis  et  tenait  Kantes  et  tout  le  diorise,  et,  se  ren- 
dant aux  sollicitations  de  Jean  Prigent,  archevêque  de  Tours,  qui  le 
pressait  de  se  réconcilier  avec  son  souverain»  «  il  se  relira  (dit  nn 
»  ancien  Mémoire  Châi,  de  Nantes,  arm.  F,  eass.  G)  vers  le  nouveau 
»  doc,  le  suppliant  venir-  k  accord,  sur  quoi  il  j  eut  plusieurs  eom- 
»  muntcations,  propos,  et  ouvertures  des  officiers  des  deux  partis, 
«  enfin  en  vinrent  h  cet  accord  et  amiable  composition  :  —  1*  que 
»  toutes  actions,  exploits,  saisies,  excommunications,  censures,  etc., 
»•  faites  depuis  l'Assomption  de  Notre-Dame  de^ni^^c  seroicnt  nulles 
»  et  anéanties  de  part  et  d'autre,  sans  qu'on  pusl  jamaic  c'cîi  aider 
»  ni  servir  à  Tadvenir,  et  ce  tant  pour  li  s  liu  que  jxjur  tous  leurs 
>»  ûiïiciers,  sans  pouvoir  deman  1er  aucune  amende  ni  dcUuaimage- 
y  ment,  sans  toulesfois  estre  eu  rien  préjudicié  aux  droits,  posses- 
»  nons,  etc.,  des  deux  parties,  etc.  —  2*  Que  si  les  officiers  du 
»  duc  ont  quelque  scrupule  pour  lesdites  excommunications ,  ils 
»  pourront  se  faire  absoudre  par  les  confesseurs  ordinaires  à  qui 
»  l'évesque  en  donne  expressément  le  pouvoir,  sans  qu'Q  soit  besnn 
»  qu'ils  aient  recours  ailleurs,  et  si  les  plus  scrupuleux  veulent  avoir 
m  recours  au  Saint-Siège  j  ne  s'y  opposera  nullement  ledit  évêqoe; 
»  —  3"  choisiront  lesdits  seigneur,  duc  f^tévesque,  chacun  de  sa  part, 
certnirts  arbitres  pour  connoislre  de  lo  s  lesdits  diiïérends  et  laire 
r>  |M)ur  cela  tout  ce  qui  sera  nécessaire  h  commencer  à  ISantes  le 
»  Lundi  après  la  Quasimodo  ;  et  ne  pourront  toutesfois  les  susdits 
»  personnes  juger  définitivement;  mais  seulement  dresseront  appoin- 
1*  tement  si  faire  se  peut,  et  le  concluront  au  1"  Aoust  prochain , 
»  et  se  ne  peuvent  faire  ledit  appoinlement ,  demeurercmt  lesdites 
»  parties  chacune  en  ses  droits.  —  Fait  à  Hantes  le  96  de  Janvier 
I»  1458 (c'est-ànlîre  1459).  »  —  L'ardievéque  de  Tours,  aérant  appris 
ces  conventions ,  écrivit  aussitôt  au  comte  de  Dunois ,  qui  pourait 
beaucoup  sur  l'esprit  du  duc,  et  le  pria  instamment  d'engager  le 
duc  à  faire  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter.  L'accommodement  se 
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fit  t  il  fat  «rfiftlé  que  1m  mmoms  él  Interdits  portito  par  Févéque 
uraient  levés,  et  qu'il  reconnaHrait  le  doc  pour  son  seigneur  tain» 
porêl.  Jean  Loisol,  président  de  Bretagne,  et  Jean  du  Cellitf  «  pré- 
sident de  la  Chambre  des  Comptes  et  sénéchal  de  Rennes  ,  curent 
Ixpaucoup  do  pari  à  la  conclusion  de  celte  affaire,  et  la  réglèrent 
avec  dix  autres  pernonnes,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  dont  les 
parties  étaient  convenues  {TUrts  du  cUâteau  de  Nantes,  arm.  F, 
cass.  €  ;  M.  DB  -  LA  GiBORAis  ,  Chronique  des  ducs  de  Bretagne  , 
Hw.  II). 

Le  duc  François  ayait  en  main  six  mille  saints  d'or  que  le  due 
Pierre  avait  reçus  de  Jean  Bregent^'évê^ae  de  fiaint-Bneoto.  L'emploi 
de  cette  somme,  dont  la  destination  était  un  usage  pienx,  l'embar- 
rassait; il  consulta  le  pape  Pie  II,  qui  lui  conseilla  d'en  em|floyer 
mille  aux  réparations  de  Saint -Pierre  de  Rennes,  et  les  autres  cinq 
mille  à  la  fondation  de  l'université  et  à  d'autres  fondations  qui  fus- 
sent pcrpétueUes.  Il  est  à  croire  que  cet  argent  venait  des  décimes 
que  le  pape  Jean  XXIII  a^aiL  accordées  au  duc  Jean  V  jwur  la  fon- 
dation d'une  liniversilë  en  Bretagne  {C/ui/eau  de  Nan/es,  arm.  N  , 
ems.  D,  JN'  l;  LoiBiBAU,  T.  Il,  p.  1330;  «Adlsou  de  Nantes,  arm.  K, 
osas.  B).  —  En  eonséquence  de  là  réponse  dn  ]papè ,  le  conseil  du 
ïluc  déÛbéra  sor.  l'érection  de  rUniversilé  et  Tarrêta  : 

«'  Do  Vendredi  après  Mismieordia  Domini  (deuxième  Dimsnohe 
À  après  Pâques),  13  Avril  1459,  présens  31.  le  Chancelier,  l'Admirai, 
.  »  le  Grand-Maître,  le  Vichancelicr,  le  président,  messire  Jehan  delà 
»  Rivière,  lïenrv  de  Villeblanche,  et Jehnn  Labbé,  chevaliers,  Jehan Ruf- 
»»  fier,  kj  (>;ilovs  (le  lioi^ti  et  maistre  Juiiaii  le  BailliCmaislre  des  Requestes, 
»  le  thrésorier-genéral  et  aultres,  lut  ordonnée  et  débbérée  l'universitc: 
»  en  ceste  ville  et  cité  de  iNantes,  présens  les  dessusdits  el  messire  Jeliau 
»  de  BouriHe,  doolmir  ;  miîslre  des  requestes  {liegitL  da  a^tseU  du 
»  duitf  LausuMi,  T.  U,  p..  4aS0,- 1331).  ». 

On  résolut  aussi  dans  ess  tempe  l'évacualkm  du  lac  de  Grand'Lieu. 
•>  Le  14  Juillet  dta-  même  an  (1459;  dit  le  MegiUn),  pour  travailler 
'  »  k  abattre  les  escluses  et  €sire  rend^  k  chacun  son  droit  dans  Té- 
»  Tacuation  du  lac  de  Grant-Lieu ,  qui  avoit  esté  résolue  au  conseil 
I»  du  duc,  furent  commis  messire  Jehan  T.abbé,  messire  Jehan  Chau- 
»  vin,  ipessire  Goillaume  de  la  Ldhehe,  messire  Jehau  l'Esperrier  , 
Z  16 
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•  wéoéetul  de  KtntM,  Oeor^vs  l'&pervitr,  -fioffray  le  Vét<m,  «t 
»  nessire  Yves  le  BoioUler,  procureur  de  -KastM.  (ioyiABAU,  T*  fi, 
»  p.  lâàl).  »  —  On  travailla  dès  la  même  aonée  au  deaaôolieiMBt 

du  lac  par  contributions  sur  paroi«s<'s  a(]i;ir<>ntes.  Lps  rA]«'s  «îc  re 
que  chaque  paroisse  devait  payer  iureul  arrcléî»  par  le  sciiei  lial  <:i 
l'ai  loué  (le  iVantct;  (anciens  rôles).  Ce  projet  n'eut  pa»  tout  le  succès 
qu'eu  allciiilait,  et  iut  ubauduuitë.  -  ■ 

Celte  même  année,  le  16  Aoât»  'Denys  de  la  Loherie ,  de  Vorin 
des  frères  mineois'et  évdque  de  Lsodiodet  consacra  l'église  dea  Pfl 
CbarUeux»  al  las  cbapelles  de  Saint'Michel,  8ainÇ»4Iatherine,  Sainla> 
Anne»  Saint-Blaiie,  et  Sainla-Marguerile,  qui  f  tqml  enclaviBa  un 
adjacentes  (  jfiVreadIssCAnrfretix).  Cette  consécration  se  fit  en  prëmea 
de  la  dnrhimn  Isabeau,  veuve  du  fondateur,  françois  1",  et  de  quao* 
tité  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  car  il  faut  remarquer 
que  les  constitutions  qui  <!î»!Vnfî<>nt  l'entrée  des  femmes  dans  les 
églises  des  l'P.  Chartreux  n  elaieul  pas  cntîore  faites.  L'évéque  consc- 
crateur,  comme  vicaire  de  l'évéque  de  iNantes,  car  il  ne  le  pouvait 
aulreuieul  ,  accorda  uu  au  d'iudulgeiice  pour  toute  la  suite  des 
lemps  à  ceux  et  celles  qui,  ^u  jour  annÎTSlrsaire  de  la  solennité,  ti* 
siteraieDt  l  é^hse  çonsaciée  ou  ses  cba^lles.  Ainsi  on  nesuiTaii  peint 
à  Hantes,  comme  je  *Ie  nouirquerai  eneoie'  ailleurs,  la  dispbaition 
du  Concile  de  Latran  de  l'an  ,lâl5,.qni  restreint  i'indnlganoe  du  joor 
de  ranmvetsaita  de  la  dédicace,  qœ  rév^ne  conaécraienr  peut  ac- 
corder, à  quarante  jours  seulement. 

On  hîitît  cette  année  une  sacristie  à  Saint- ÎVirolas  {Comptes  de 
fabrique  de  Saint-Nicolas  rfr  Nantes,  de  l'an  1 158  à  1^5^0  Les  seuls 
murs,  faits. à  terre,  coûtèrent  cent  réaux  d'or  à  vingt-cinq  sols  mon- 
naie pièce;  elle  fut  Mtie  du  piotiuit  dune  taillée  que  le  généra) 
imposa  par  écutillç,  c'est-à-dire  par  ménage  d homme  et.  femme,  et 
des  dons  vokmtaiiee  fUts  i»er  ks  iMtrtbuliers.  Uégiisa  fut .  carrelée 
cette 'année. 

Dans  ces  temps,  la  jodmée  dW  borome,  à  repu»  dea  traree  ,^ était 
de  vingt  deniem  monnaie;  une  ciVjirem/!isi*-eoétait  deux  sob  six 

deniers  monnaie;  uno  paUe  de  fer  à  hécher,  dix-huit  dënieMï'la 
ptpe  de  chaux,  onze  sols  huit  deniers;  la  journée  de  maçon,  trois 
sols;  la  itmfinée  de  sable*  amenée  de  Aeiai  à'ia  Fœse  et  de  la  Fosse 
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à.  l'iglise  de  Saint-iNicolas ,  quatre  soit;  le  S&e  «niplojftif  tpx  deniers,  k 
livre  ;  le  ploqob,  cinq  deniers  la  livre,  et  epf  Ouvrage  sapi  Celliers  li 
livre;  le  pol  d'huile  de  noit,  vingt  deniers;  l'once  d'encens,  cijîq  de- 
niers, et  six  deuiers  le  meilleur:  la  cire  fiuvrcc,  trois  sols  ryii aire  de- 
niers; la  quarte  de  vin,  six  deniers:  le  tout  nionnaic  {Comptes  cité»). 

On  g|ignait  neaf  Ibis  l'an  lus  pardou^  ou  indulgences  en  visitant 
l'égUse  de  étantes.  Pâqi;^ ,  q^ue  l'on  n'accorde  point  aujourd'hui  > 
ëlait  du  lUNQJbre  des  filtef  ^luquelles  on  gagnait  UndulgiBQce  ; 
la»  botle%  «i  1q  trano  iîiitipeai  vfk.rvfma.  \  la  fabriqua  ;  eUe'w  tira 
r«»  iitô6,fe  1459*1»  eonne  de  vîagt'^te^  Vnjmr  ak  açls  dii  desiert 
moiinaij^  (  Comptes-  cités  ).  ,  - 

Dom  Çervais  le  Court  légua,  r«n  l460»  aqpilivwjAix  sols  dfl  nato 
à  la  fabrique  de  Saint -Nicolas ,  pour  uq  anniversaire  k  diacre  el 
sou»-diacrr>  ,  avec  les  suffrages  sur  In  Fosse,  et  une  messe  basse  par 
semaine.  C  est  le  premier  légat  fondé  à  cette  église,  fia  fabrique  pavait 
pour  l'acquit  de  la  messe  basse  cinq  cents  sOls  pour  toute  ranuce, 
et  fournissait  un  pilei  y  car  on  disait  alors  la  messe,  avec  un  seul 
eierf»  s  ella  donoaitr  pour  la  moaas  cliÉiilde  taak  aob  quatre  deniers , 
et  (Mifiiîflaait.danx  .|iilaiK;:>oai  'appaliit.«inai-  lea  «fergaa  (  Cbo^plai  ét 

•  Ob  Vojait  encore  des  l^iraiix  )i  Ifonlea ,  et ,  «jUand  <■!  kte  aonpginiiaitw 
le  ^iiiéral  de  la  paroisse  ajor  laquelle  ils  se  Arouvaient-Iea'ddCtoatt  ft 
'  mor}««>f^/keiif  l'official  ;  le  promoteur  intervenait  ,  et,  si  1»  panomi^  pvé- 

,  sumée  infectée  soutenait  qnVllp  ne  l'était  pas.  î'offîcial  ordonnait  qu'elle 
serait  \  isii(f  \y,\v  des  iiiedecms  et  des  chirurgiens,  et,  sur  leur  rapport . 
la  renvoyait  ou  uiduunait  qu'elle  serait  enfermée  à  la  lépros<'ric  de 
saint  Ladre  (  saint  Lazare  ) ,  sur  les  Pav«s ,  où  la  paroisse  qui  y  avait 
iptéfsAt  le  faiaeit  oondnîra.*  \  ■ 

.  ;  Le.aittlyeraiB  pootifo  Pie  B  érigup,  l'Uiuvenité  OMipoaée  daa^ciftq 
faeitflia,  per  aea  Indiea.  du  K  Àiftil  1460/  à'U  taquète  du  due:  Ou  j 
§fimé  les  raoto  suivants ,  qm  le  duc  n'avait  .pm  dimaadé  *qa'iBii  f 
fl»aidfAi»  qui  la  i««denl  aboaive,  et  qni  sont  tout-à-fait  oomralMa  à 

,  ceux  de  son  obéissaQùtK  envoyée  au  Saint-Siège  l'année  précédënle  : 
Sedes  apostoUca  reruwi  spiritualîuni  el  ettant  fcmpornlitim  pro.i>ida  tni- 

n/flra/ria'  (  le  Saint  Sié{^^  sage  administrateur  des  choses  spirituelles 
e(.-a«tôSi  dus  t«nijiocelks).  Pie  U  étahhfsait  par  ià  qn'il  ayait  autorité 
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gor  le  temporel  des  princes  et  de  leurs  sujets.  L'exécution  de  ceUe 
bulle  fut  adressée  à  l'étôque  du  lieu,  Guillaume  de  Malestroit ,  qoi 
n<'  fit  pas  remarquer  ,  ni  qn'i  que  ce  soit  h  son  défaut  que  le' temporel 
(les  rois  n'est  pas  soumis  au  pape  ,  et  que  celui-ci  n'en  est  pas  l'admi- 
nistrateur (  Château  de  Nantes ,  ann.  K,  cass.  H  ,  IN"  \  'A  ;  LonmiAP, 
Mis/,  de  Bref.,  T.  11 ,  p.  1214  ).  —  Jean  XXIU,  lau  lil  i  ,  iVJart.u  V, 
Tan  1418,  et  Ricolas  Y»  l'an  1448,  avaient  déjit  lait  celte  érection, 
inaît  «ans-effet,  n'ayant  point  .aeeèidé  de  théologie.  L'ërèqae  de  Kanlei 
est ,  par  Téraetion  de  1460,  chancelier  de  lUnivernté  de  Nantes ,  arse 
ponvoîr  de  codiilMttrA  on  vice-chanceliw  (  thtt»  de  Pk  II}.  La  bnlle 
lui  donne  droit  de  oonfifrer  dans  toutes  les  facultés  le  degré  de  bachelier 
et  de  licencié ,  et  réserve  aux  maîtres  de  donner  le  bonnet  de  docteur 
dans  leurs  facultés.  î.e  chancelier ,  et  en  absence  le  vice-chancelier 
doit  avoir  du  récipiendaire  fn  théoîovjic  h  ses  thèses  de  licence  ,  vcs- 
peri^  et  doclorande  ,  un  bonnet  rond  de  couleur  et  pri\  convenable, 
et  k  la  licence  du  maître  ès-arts  ,  sept  deniers  six  deniers  {Staf.  Facult. 
77ieo/.  rub.  34  ;  Staf.  Facult.  ^rt. ,  rub.  37  ).  —  L'évéque  Guillaume 
de  Blaleetfoit  fit  publiér,  le  91  Juillet, Mes  bulles  de  f érection  de 
ITnivennCé  ;  .et ,  le  33   ayant  aeiMSinblé  dans  son  palais  épiscc^  , 
lès  gradués  dans  d'autres  Ihiiversités  qiA  étaient  à  Ifantss,  il  leur  lut 
la  bulle  de  Fie  II  relative  à  l'érection  de  l'Université  de  Hantes  •  et 
U  forma  de  tous  ces  suppôts  Funiversité  naissante,  qui,  par  ce  moyen, 
dès  le  premier  jour  ,  fut  composée  de  soixante  dix-sept  gradués,  savoir 
de  iean  Lonyue-Espée ,  do  l'ordre  des  Carmes,  docteur  en  théologie, 
qui  fit  seul  la  faculté  de  théologie;  de  (juarante-un  canonistes,  vingt- 
sept  légistes,  qua^e  médecins,  autrement  physiciens,  et  quatre  maîtres 
^-artfi  (  Prem.  matricule  de  l"UiHs>ersilé,  1461  ).  On  voit  que,  dans  ces 
temps,  l'étude  des  décrtflales,  et  l'étude  du  code  et  du  digeste  rem- 
fiDrtaient  sur  les  tutrèè  études ,  et  que  l'on  trouTait  plus  de  gloire  el  de 
^^rofit  à  être  canooiste  on  lé^te  que  théologien.  —  Le  nondMre-  des 
soixantfr-dix'Sepé  crut  ocmudérahlement.  la  premièra  M  la  aeoQiide 
année  par  de  oouvelles  agiégations ,  par  lesqodleB  on  ne  paya  d'abord 
qu'un  petit  droit  qu'on  ne  fixa  point  et  qtfloti  reçut  de  ceux  qui 
voulurent  le  payer.  Quclqiies-uns  donnèrent  un  écu  neuf  (  scutum 
riOi'um  )  de  vingt-sept  sols  six  deniers  ;  d'autres  uti  ou  phisieurs  saltil'i  ; 
ces  monnaies  étaient  d  or  :  le  plus  grand  uoinbre  paya  dix  sols  ; 
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quelques-uns  donnèrent  moins,  et  pluf^icurs  rien  du  tout;  mais  lorsque 
les  statuts  furent  arrêtés  ,  les  droits  le  furL-ot  aussi. 

Thomas  do  iMeU ,  chefcier  de  la  coUégiale  ,  fui  le  premier  recteur; 
Jean  lïuaud  ,  curé  de  Saint-Vincent  de  Plantes,  le  premier  scribe,  avec 
Kauul  le  Moine  pour  adjoint  ;  Jacques  de  la  Mole,  chanoine  dePiantes., 
premier  syndic  ;  leaa  Gaittoa ,  receveur,  et  Pierre  Gamier  ;  le  prunier 
bedea V  ^fioéniL  On.  accorda  par  ^umneiir  la  qualîlé  de  dojen  perpétuel 
au  carme  Longua-Eapée  ;  celte  dignité,  est  sajelte  k  mutation  d'après 
les  anciens  statuts  ;  eUo  ne  dépend  point  de  la  priorité  de  réceptiott , 
.  1BMS  "de  l'élection.  —  L'an  suivant ,  qui  fut  l'an  1461  ,  réréque  -et  les 
commissaires  du  duc  et  des  cinq  facultés  ,  assemblés  dans  la  bibliothèque 
de  la  calhé<lrale  ,  arrêtèrent  les  statuts,  de  la  nouvelle  liniversilé. 
Celle-ci  doit,  en  vertu  des  ai^cicns  statuts,  fermer  ses  écoles  à  la 
mi-4oût ,  et  les  ouvrir  le  lendemain  de  saiut  Clair  ,  premier  évéque 
de  JXantes ,  le  il  Octobre,  à  moins  que  ce  jour  ne  fût  un  Samedi , 
dans  lequel  cas  rouvertnre  éUit  refiise  au  LuBdi.  Lqa.bacheliera  et* 
le«  licenciés  en  toutes  les  facultés  ont  toîk  active  et  passive,  aveo^droit 
d'être  élus  au  rectorat  et  am  autres  emploîa  de  l'Université.  Les.écoliers 
constitués  en  dignité ,  comme  les  aUbés ,  les  curés ,  les  dianoînes ,  etc.- 
•('les  statuts  nonuoeiii  les  curés  avant  les  chanoines ,  comme  tenant 
alors  un  rang  plus  distingué  dans  l'église  )  ,  ont  entrée  dans  les  assem- 
blées avcr  voiï  délLbérative  et  décisive.  — Les  anciens  statuts  défendent 
aux  suppôts  ce  que  la  licence  des  temps  permettait  alors  au  jour  de 
Pâques,  au  1"  Mai,  et  au  joUr  de  Mardi  avanl  les  Cendres,  l'invasion 
des  personnes  dans  leur  Ut  »  la  prise  de  leurs  habits ,  leur  conduite 
fe  l^é^Usa  dans  Félal^^Hk  on  lea avait  pris,  iTth  né  se  rachetaient  ,  la 
ofédisanoe  et  la  saiyva.  Le  concile  de  Hautes  de  l'an  1431  avait  délendu 
qes  sortes  de  jeux.  On  voit  qnlb  continuaient  enccte  k  Ifanles  l'an  1461. 
. —  Par  les  anciens -statuts ,  le' chancelier  a  le.preinier  rang'dane  les 
processions  (  art.  33  );  le  recteur  Tient  après,  bi-évéques  en  troisième 
liaù  ;  les  docteurs  régens  ensuite  ,  etc. ,  et  marchent  précédés  de  fa 
croix  portée  psr  un  jeune  rlerr  en  strplis.  —  1-a  faculté  de  théologie 
doit  un  sermon  au  clergé  toutes  les  fêtes  pmu  ipafes  de  l'année,  par 
un  de  ses  suppôts,  docteur,  licencié  ou  hai  helier  ,  selon  l'ordre  du 
tableau  ,  et  toUs  les  récipiendaires  ,  avant  d'être  reçus  bacheliers  , 
lieeiiciée ,  docteul^  ou  suppôts  d'agrégation ,  en  doivent  uu  aussi ,  ou 
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du  moias ,  H»rè»  V»w  cooïpoié'.  pfoiiOBe«.pw,un  gifM 

de  leur  clane.  Si  caUii  qai.pr«cliait  le  leraum  élvi  icliuUemflnt  ïé- 
gent ,  U  noevait  cimi  «ol&pour  1»  vin  de  ton  dîner ,  outre  le»  droit» 
ofdînaiNS.  Le  iM>li«eiiNiBt  de  cé-  «Utut  ne  ferait  pas  inutile.  U  don- 
nerait k  l'égliie  deedootBeureceplbles  dluslruire  les  fi^lt  les  n  capable» 
d'écrire,  au  lien  qu'on  en  voit  qui  n'ont  de  bouclée  qm  |Hjur  po^&8er 

courte  assisf  îuice  à  quelque  acte  de  laculté.  —  Le  recteur  ,  scloa  1«& 
ancien»  sUluls  ,  «e  doit  i»as  Cire  religion  ni  marié ,  et  n'a  que  quatre 
mois  de  rectorie.  Ou  le  prend  au  turçe  denale»  fàcvHUë,  el  U  reçoit 
1  investiture  de  sa  dignité  par  U  tradition  de  U  coN  •  dn  aeeau  da 
riiniversité ,  et  de^  statuts,  et  apoèa  avoir  fiât  ie;inent  an.reçteur 
sorunt.— La  plup^  de»  atattita  jdoot  je  parle,  et  beaucoup  d'autre» 
qoe  lcvdenx  puinanijes^  <ie  concert  avec  l'Université ,  avaient  formés, 
aiUKfuel»  on  i^'a  pu  toucher  aans  choquer  raulorilé  du  prJru c  et  du 
p«pe ,  ont  cédé  k  d'auH^  «Ututf  étabh»  par  4e»  vue»  particulières., 

et- qui  sont  des  abus. 

Le  pape  Pie  II  érigea  dans  cette  même  aunée  un  des  canonicats  de 
Kotrc-Dame  en  di^mUi  de  chantre,  et  eu  pourvut  cc\m  qui  avait  le 
caiionical  ;  mais  il  lallut  céder  au  ChapiUe  de  1«  oatbédraje  qui  s'y 
opvoha  {  iifres  4e  Nofre-DameX.  •     .  . 

Les  pères  conservaient  une  grande  autorité  leui»  enfante  quoique 
marié»  einvec  emploi .  et  lee  autorisaient  dans  leur»,  traité»  «  Sachent 
.  tous  qno  fin  nostie  cour  lie  Nantaa  en-  droit  le  sont  comparus  et 
»  !penonnelleinent  eatablis  devant  nous  mai&tre  Guillaume  Vallée, 
«  avocat.ençour  laye.  et  Jehaoue  ïuelard  sa  femme,  celi  M*  GuiUaume 
,  lout  grenier  autorisé  deKaoulet  Vallée,  son  père,  quant  à  ce  et 
,1  O  C  avec  )  pouoir  d'autoriser  la  dite  Jchaiine  sa  femme  ,  et  elle  .au- 
,.  lowsée  à  sa  requesle  bien  et.  sutUsammcnL  du  son  diL  mari  quant  à 
„  taire  et  ».-nii-  ce  qui  en  suit,  etc.;  lo  :23  Mai  1461,.  «  etc.  (  îïOw 
de  Saint-Sa>umiit  de  ISauies  ).  .    ■  ♦       .  . 

Le  roi  Louis.  XI  vint  e»  Bretagne  eo  1461  ao|ia  préleste  d'a4;quitler 
un  vœu  â  Saint  Sauveur  de-  I&dgn,  Il  .»e  rendit  da  IMon  »  I«ai««f 
an  moi»  de  Juin  (  BUslMi  >  .Son  denein,  li  nous  cioyon»  cet  histo- 
rien ,  était  de  reconnaîtra  le»  forcrt  M  liretagne ,  et  d'engager  Françoise 
d^Àn^NMie,  veuve  du  duc  Pierre  U.  à  «e  marier  avec  LiMai8,.du6  de 
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Simrié.  Le  père  et  les  oncles  de  la  princesse  la  jiressaient  4'*ccq^ter 
l'honneur  que  \c  roi  voulait  lui  procurer;  ses  propres  domestiques  la 
tenaient  prisonnière  dans  sa  maison  h  Nantes ,  où  elle  était  venue  au 
mandement  du  roi  ;  et  quelques  seigneurs  avaient  promis  de  l'enlever 
de  nuit  et  de  la  faire  conduire  par  eau  jusqu'à  Tours.  Tout  était 
préparé  pour  l'entreprise,  mais  Dieu  conloiidit  leurs  desseitis:  il  suscita 
les  habitants  pour  la  conservation  do  leur  ancienne  maitresne ,  et  il 
arriva  que  là  rivière  de  Loire  glaça  tout  k  coup  4itt>dainB  de  la  viUe 
dan»  la  nuit  que  Ton-  voulait  enlever  la  duchesse/  On  èût  pn ,  dit 
Hébuai,-  attribuer  cet Mnement  à  miracle,  s'il  ne  fîlt  pas  arrivé  k 
la  fin  de  Novembre,  et  non  au  mois  de  Juin  ,  'comme  quèlqnes-ung 
l'assurent. 'Ainsi  toutes  les  intrigues  du  roi  avortèrent,  et  la  âlichesse 
Françoise  alla  passer  l'hiver  au  château  duGavre,  à  six  lieites  de  Nantes  : 
ce  château  est  en  ruine  aujourd'hui. 

On  ne  voit  prt<5  que  le  d uc  Jb'rançois  II,  après  le  ju^cinctil  des  arbitres 
qui  avaient  arrêté  que  1  evAque  de  Nantes  reconnaîtrait  le  duc  pour 
son  seigneur  ,  ait  exigé  de  lui  aucun  hommage.  Il  ne  voulut  pas  ,1e 
pousser  de  peur  de  l^rriter  dans  un  temps  où  il  apprâiendaii  beau- 
coup du' roi  Ekmis  Hais  soit'  que  l'évéque  pensftt  k  sa  t»rocnrer  du 
repos  t  iKnt  qu'il  eraigâtl  de  se  commettre  davânta|^  avee  son  souve- 
rain i  il  résigna  h  '  Amauri  d'Acigné  sur  la  fin  de  l%n'  1461  ,  aprèa 
l'avoir  proposé  àn  duc  qui  l'agréa.  Le  p^H^  Pic  H  donVia  %  Giiillaunie 
le  titre  d'archevêque  de  Thcssaloniqae.  11  demeura' quelque  tetnp^  H 
Nantes  après  sa  df^mis<?ion.  Il  lui  fallut  bicnWit  sortir  par  ordre  du 
duc.  îl  se  I  *  tu  a  au  Mans  dont  il  avait  élé  évoque  élu  dès  l'an  1  i  iO  , 
et  où  il  mourut  le  17  Aodl  1492,  trente  ans  après  sa  démission  ,  et 
la  quarante- huitième  année  de  sa  cousécralion.  11  ^t  à  Sainl^^icolas 
du  Mans: 

Le  duoPrançoIfs,  l*an  1461 ,  renouvela  la  défense  '  que  le  duc  Pierre  D 
«rait  faite  11' tous  gSnts  d'émise  (l'exécuter  les  lettres  apostoliques  saâa 
sa  ftormissîon.  Gda  se  Ifit  à  roc<;a8ion"des  rescrits  de  Rome  en  faveur 

de  l'évôque  ou  dn  clergé  (  lie^Mf. die ^  CAam^fV,  de'Van  1461 ,  coté 
tm^  fol  43  ).       *  '  *        ;  • 
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Amâuù  D'AcieifÉ ,  fils  de  Jean  d'Acigné  ei  de  Cetherine  de  Hakt- 
ttoit,  porUit  d'hminee  h  le  faee  elaiiée  de  giie«Ie ,  cher§ée  de  («m 
fleuis-.de-lie  d'or.  Il  était  chenoine  de  Nantes  depuis  qpnelquea  aimte 
{Hef^.duChapUrt.i  â ,  Oetebre  1454  ) ,  et  élnjdÎB  celle  église  par 

le  résignation  de  son  oncle Gaillaunie  de  Ualestroil,  se  rendit  à  Rome 
sur  la  fin  d&  l'an  1461  ,  pour  y  solliciter  l7expédiliou  de  ses  bulles. 
Pie  II  lui  donna  d'abortl  des  lettres  de  recommandation  pour  le  duc , 
et  ses  bulles  |K)ur  l  evôohé  de  INantes ,  le  S  des  calendes  d'Avril  ,  le 
'26  Mars  i      ,  dont  il  ne  manqua  paë  de  donner  avis  aussitôt  (  'l'i/res 
(ht  château  de  IVantes ,  arm.  K  ,  cass.  G  ;  UisL  de  Biei. ,  T.  III ,  col.  5  ; 
LuBiiSKAii ,  1.  U ,  p.  1:238  ).  Le  cahier  des  Etats  assemblés  à  Vannes 
le  10  Juin  1463  {€akier  de*  Etait,  10  luin  1463;  LoBOniu,  T.  D, 
p.  1233  ) ,  porte  qm  «  les  prélats  ajant  été  afqpdés  l'évesque  de  IlaMias , 
»  sçavoir  M.  AmaUri'  d'Ajciçné ,  pouvoe^ue  le  duincelier  dist  qu'il  estoil 
».  en-  cottir  de  Rome  ou  en  chemin  à  cause  du  dit  évesché  impétré  par 
»  résignatîoii  de  Guillaume  de  Malestroit,  son  oncle,  le  duc  l'eut  pgor 
»  excusé  »■  Maître  René  Godelin  ,  sénéchal  de  Nantes,  assista  h  ces 
fitats.  Le  sire  de  Combourg  tenant  la  terre,  Jehan  de  Beaulieu,  sergent, 
féodé  à  ^itHos  ,  délaillit.  Les  huit  abbés  du  diocèse  devantes,  savoir 
de  Saint Ijildas-des-Uois ,  de  Blanche-Couronne  et  de  la  Chaume, 
ordre  de  saint  Benoit ,  du  buzai ,  de  Villeneuve  et  de  Meillerai ,  ordre 
de  Citeaux  ,  de  Pornid  et  de  Genestpn  ,  ordre  de  saint  AuguBtie  ; 
furent  appelés  loue  abbés  réguliers,  eteeplé  le  eesdinel  d'Beleimlk 
(IhiloufeviUe)t  qui  tenait  l'abbaye  de'  $aînt'Oildas  en  mbimmIb. 
(NoiiGi.  HwftM're  de  Bnftigne,  T.  UI,  col.  I,  6,  7),  Ul  ▼ttk»  de 
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Kantes  et  de  Guerrando  euraiit  kuç»  députés  à  ces  ÉtàU.  Le  Cryîsiç 
p'jét^^  point  encore  sur  les  r«ngs  pour  jr  envoyor.  Les  autres  vil}es 
n'y  envoyèrent  pcmt  ;  elles  étaient  censées  z^x.  représentées  par,  Vurs 
barons.  Le  duc  nomma  pour  coociDaissaires  à  tenir  les  monstres  \re\>w^\ 
au  iuots  d^ûl  1462  ,  ,mess)rè  Qlivi^îr  de  Quelea  el  Plôssîtf  Guerfif 
OUttft-JiOiw  révâcM  de  NantM  i'maièif»  Jehiitt.  ClbiiViii  au  lèrct^ 
•  toir*  du  Qoinrpaiide  ;  Pajen  Ga^dj!j»«  deçà  loir^hon'  le  j^ajs  ^  Gue;-  ' 
rfndè  (  D,  LôwwAïF^  T.  VL,  oui;  f^tj..  '  .       .  '  .     :.  l^'- . 

Ampiifi  fut  sacré  ^.Bôiiie  le  J)imancl|Q,de8.Ratneaux  ,  ^ans  ï'égUsq 
de  Saint  -  Apc^linaire  ,  par  fiuilldugfdB  j  cardinal  de.  Roiièn ^<è<{tfe 
d'Ostie  ,  assistants  y.  les  ^vôques  d'ingers .  et  dè  (îrasse  ,  )'arcltavé(|Mfc* 
d'Avignôn  ,  pré»a^nt^  (  7%.  tfe  Vé^iise  fie  /\'anfe.9  ).  11  prit  possession 
dans  ]('  tuors  dti  Juillet,  suivant,  aprf*«  avoir  fait  présenter,  ses.  bulles 
aox  bourgeois  dv  NauLe»  ,  au  rlergé  du-diecti^e  et  aui  deux  ♦Chapitres 
de  la  viUe.  Amauri  jouissait  patsiblenaent  de  son,  temporel >  il  faisait, 
fat  fonciâoDS,  visitait  ka  paroissM,  lés  faisait  yisiter.  et  «yait  a&sig^ie 
U  mfma  de  la  Tottiàhe ,  que  les  prôtreë  irjandiif  haliileiit  AQjqjnrdliai 
(  au  iltnyw  d»-  foiifeir  )  ^  pour  draoeiiie  ft  ann  •onele,  rar^hevêque  dé 
ThwpaljWiiniie.  et  ii  ravail  evéé  aoor.gKaiid-Yioaire  ,  lortqirïl^  vit  'm 
paix  trpnbÛe  par  lu  rtaolution  jjiriw  «ji'ooomU  du  doot  le '5  Août . 
de  pirocéder  contre  Ini  ,  pour  défaut  d'hommage  et  de  serment  (  Titres 
du  Chapitre;  D.  Lof  iNR  u'  ,  T.  II ,  ptl24i).  —  Le  nouvel  évôque  alla 
trouver  le  duc  à  In  maison  de  l'Éperonière  en  Saint  Donatien  ,  le  f 
Septembre.  Le  mandeuicaL  du  saisie  de  son  lem^rel  ftit  expédié  dans 
ce  lieu  ,  mai»  sursis  jusqu'au  9  ,  jour  où  Amauri  fui  de  nouveau  niahdé' 
•par  ie  duc  à  râpejrooièreX^C'^'  àjjiCh^eau  delftHUes  ,  Arn^.  £  , 
.  CMM.  i>  )  :  U  yj.'ffeodil  ;  el.nir  fion  réSij»  ^fAtM  dè.Çairt  l'a'  recdni- 
naissaociê^  I»  flûc  Franço^^  en  colève  Vfit  déntmoef  toi  publier  k  ééu 
4e  tV9Wpe.4l^;iU|  les  places  pubKqués  et  sur  le'territc^re.  de  révô^ué , 
0t  Ik^hf*  elix  portes  de  révâché  et  .de  la  ville  »  une  defensi»  à  Alnauri-, . 
aa  portant  pour  évôquô  de  Nantes,  de  s'immiscer  dans  .le-^ouvertie- 
menl  et  Tadministralion  de  l'éA^ché  ,  et- su  dergé  ,  sous  jx;ine  de 
|>anni$^ement  et  <^e  perte  <\c  leur  temporel  et  biens  p«trimouiau\  . 
et  «'"t  laïquei,  sous  peines  de  confiscation  de  leurs  bienç  et  de  puni- 
tion corporelle,  de  rccounajlrç  Amauri  pour  évôque  de  iSantes.  Le. 
mandement  como^nce  par  c«.*pu>^  répétés  j[usqu'à  .txoi»  Ibit  i  'Oir^ 


d«ès>  or^  oue^»       o/iej;  et  fut  austîtftt  mis  h  àxécaticm  conCre'm 
'  professeur  èn  droit. et  Robert  'Buallo,-  grand-vicaire  et  cBanoiBS  de 
!Vanles,  cpmmcnsaoîi  dcTévôque  ;  le  duc  les  bannît  et  le»  Ht  conduire 
hùrs       In  province  pour  n'avoir  pas  obt?i  à  soti  onlonnnnce.  ftualïo 
SiC  rendit  auprès  du  roi  Louis  XI,  et  pou  après,  alla  trouver  Amauri 
à  /ingers,  où  il  avait  été  contraint  de  8e  retirer.  L'ancien  éviupic  fut 
chassé  du  iuan()ir  de  \â  Tuusc.he,  et  forsgu'il  voulût  eptrcr  ch  ville 
^par  Is.porte'd»5itpt-Ificola8 ,  on  la  liri  ^ma.  Le  sécMilrire  die  l.'évdqiie 
fn^an^lë  et^cooduit  dans  les  prisons -dji  la  UtM      nrmîl.'tilStâÛié-  . 
li4'forcé  ua  }6at     Atë  |tondaftVla  méAe  sdentiAlfe,  ÎAiernkfM  dss  * 
archivas  furent  leV^ ,  les  titres  vintds ,  le^'dometti^iies  de  férèqoe 
cl^awés.ôU  emprisonnes  ,  ot  le  •scellé  apposé  paKoitt  (  'fff.  du  Chap:)l 
Le  dur^  boinmit  en  même  teinps^les  officiers  pour  exercer  ta  juridiction 
de  V<îvâqué  ,•  et  des  économes'  pour  k  rêyie  du  temporel  (  LobiKbaÛ  , 
"  T.  n,  p.        )  — '■  L'dvôriiie  Amauri  ,  chassé  de  toutes  ses  mai^oiie  , 
étrfil  sans  dnnieslKjuc*  ;  plusieurs  doTitrCux  avaient  pris  la  fuite,  les 
autres  élaieiit  dans  les  prisons  du  Uur,  ,  et  qael(jues-uns  dans  les 
franchises  des  églises  dunt  ils  n'osaient  sortir.  11  se  retira  à  Angers 
au  commencement  de  Septemllre  {Iftreé  du  Chàfntm  ;  D.  LonntAti, 
T. 'H, 'p.  i339).  n  emprunta  territoire  du  chapitre  de  cette,  tille  Je 
1$  Septembre'  de  U  mômer  annëe  1463  ,  afin 'de*  pouvoir  eufcer  sh 
î^ridiçttoa  sprîtaellé  éoBtrè  lednc  ét  ses  officiers.  Il  commença  /"le 
2  i  Septembre  ,  à  procéder  el  à  nieni|cer  d'excommunier  ét  d'interdire. 
.11  demanda,  le  3 Octobre,  territoire  h  Vêvôque  d'Angers,  q«|i  Vezbnsa 
et  le  renvoya  au  roi  de  Sicile,  duc  d'\tij<nj.        »      •   *     •  '  • 

Le  Chapitre  de  ]\antcs  a  ,  dans  §«s  archives  .  toute  la  procédm*' 
d  Vmatirt  contre  le  duc  et  ses  officiers,  .en  onze  grandes  peaux  de 
>x"lia  avec  sceau  en  cire  rouge,  pendant  ii  un  lien  de  fil  -j^ris. 

Les  menaces  de  lévêque  Ainauri  n'eurent  pas  Keflct  qu'il  attendait; 
la' crainte  dQ  ses  etuietan  n'éioniià  poin^  le  duo  Amaari  ^Fnt  aus 
roôiiitîons.  n  donna  k  À'ngerë,  )e8  Octobre,  man^nent  à  tons  fec- 
tours,  noUires  et  tabeIlbn8/(D.  LoBiNBia  ,  p.  )'  du  MÎQlsèie.de 
Illantes  sur  ce  requis  et  sous  peiné  d'esconSmunteatioiTs^ils  en  faiskicnt 
refus',  d'avertir  le  duc  par  trois  fois,  à  terme  compétant,  de  siltiB- 
fairo  à  l'église  ,  du  jour  de  la  signi(icatton  ,  dans  les  six  jours  suivante  ; 
'de  rëvoquier  et  d'annuUer  tous  ne»  inandements  el  ordonnances  éé 
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saisie  ,  d'fempriwinuement ,  d'oxU  .  etc.  ,  de  sorte  que  lui  ,  Amauri, 
pAt  rcLoar9w  .WyfM»4ni.et«tf^  à  son  .éjgli^,  et^oji^^d^  sp^.  • 

lemporel.  .    .  ^  v  ^   ;  i , 

,,L'évôque  ajourna,  en  màin^  temps  le  duc  à  comparaitrp^deiaiil  Jlii  ,^ 
4fi  22  suivant ,  m  i^fqefpife  dç  Yé^m  d'Apj^  ,  dj^iint  le  soft  fà» 
yàm*  ««tt'lifa  rmjfojrsùer  te  cas  contraire, 

4^eDli«i^ jtPVfliicer  fi^'ijLmil»  eBod^in^  ^ccnfOMS^  Véyè^ne  ajou- 
tait qall  JMl  caite  4|iiiiiarche  mal^^ré  Inip  ^  çau^e  de  ^émiiipiic^  d& 
piniqmne.du  dnc  .«|       égar4#»di^  à  sa  qualité.        '  :  ^  ^ 
.  Pifprro  Cfvpel ,  porteur  de  cette  assignation  ,  la  'lut  dans  l'église  de. 
IN  an  tes  ,  le  Drmanche  10  Octobre  .  au  prôuu  de  la  grand'niesse  de 
limite  église  deiNantes.  In  ecclesià  iSannetensi  ad  pronhm  maforis  vùnsœ 
Dommicaiis  ejiudem  ecclesîœ.  De  là  il  parait  qiie  la  m!;tis<^  patoissiale^ 
était  la  même  (jue  celle  deh^ changiues  de  l'église  de  Saint-Pierre y, et- 
gu  un  y  faisait  pr^;  Crepel  IfijCBclia  -ei^gMike  aux  yociea-^e.  ta  «nftÉté 
4glM0.,  et  epdoiwa  ii»e  cppie  ai^Jpirocureiv.du.*^^^ 
GitfÇÊi  «'afiylwl.-paft  oié  K.IlN>^^  ^-«f^i^e/^ji-^^IPM'Wtlou 
J^,h9fti»  «fei^  P«P«1  »  P^f  la  crainte  4é.  ly- 

irOWWIvîwVî^Mfy"  UC^Iotmcielle  ator^,  et  de  l'iùterùit  qu'encouraient  p^. 
!•  4pitt'#l^,JMBK  qi4  .«ppqrUient  le  pioiudre' trouble  h  i'exécutiou 
d'un  mandement  d^  l'église'  C'est  ^iu&i  que  la  crédulité^  q'uialiTiait 
rordonqapce  d  un  évêqot?  ou  4o  son  officiai  ,  *quclqu*irrégulier  que* 
{ût  son  mandement,  —  Le  duc  irançois  U  .ue •  compacut  p< ml  a  , 
Ajttgers,  et  il  ,ne  révoqua  i^i a t  ce  qu'il  avait'C^donné  çqnlre-  Amaur^ 
{  Ut^t.  de  NoQfes  ,  arpa.  F ,  cass: -C  )^  Le  promoteur  fit  .en temlre'.d^ 
iM^^fiiqA  dàiiii  ma  ^^èj^o^,fi0  révéf||ifi^i^,avittjpTé^nl^  ka  By^eç, 
•  <M^.PÏ^«Ç^M<»      te'Jw^      ;P<»p» .4"»'  ttéîiç^^anis*  la  gràqjte  T 
ml^  d|l,|pfM|flir -ifr  ()HrMt'^-  (  Ch^ais  )  eh  Ip  chanQcIi^r  de  Br^ta^M. 
i)fla  jr*>it  lUes  en.présance  du  duQ  p^<|uf4o^i|pi]ri  aya^^^         fait  la  \-isitp 
de  l'église  de  Saint 7 Pierre  de  Bouguenais  :  le  promoteur  conclut  qute 
VéltàqiMf  n'étant  point,  en  liante  ,  et  ayant  publifinoment  eiercé  ses* 
lOpaUona  et  sans  op{)ûsition  ,  il  pouvait  donner  sen Le uce  contre  le  duc 
défaillant;  il  le  requit  de  la  donner  ;  et  pour  induire  Auiauri  à  le 
faire  s»an&  délai ,  ,  le  proinplçur  produisit  un  vieux  cahier  d'anciens 
çanoDs"  pro\inpiaux,  et  de  statuts  synodaux  c^s  immunités  des  églisi^ 
«t  .des  i»ei^ies.qjie  m^}lJfnl  .,q^v^x  ([\ù  violeqt  peu  .toift,  jwivilé^es , 


jpff^rôc^ti^^  droits  ^u'H^on^le-Barbu ,  Jean  de  Malestroit  et^ililUume 
àe  )laIèfliroit ,  succeteivcment  évÔquçs  de  INantes ,  avaient  renoinisié 
vJ  rrvnfrr-rni'  dan«?  leurs  synodes.  Celle  collection  ne  m  trouve  plus, 
4nai-.  tiuub  «VOUS  daas  lea^  statuts,  de  ces  tioitv  ëvéqucs,  donnés  jiar 
B.  .^Iamtèse  ,  dans  le  Trésor  de*  Anecdo(es ,  T.  I  V ,  beaurotip  de  choses 
qui  y  ont  rapport,  ainsi. que  da9a  plusieurs  cobciles  de  la  province; 
qui  q«u».T6ifi  foir^r«ieès  €*  1»  olei'gé  porUUt  ta  dcmimation'et  Mir 

^  •Ljjâ^iqiM  AmaitfVf  ^  Vi  HgfwiilU^  de  nn  pramoleiir^  «t'd«  l'a*» 

1^  lâ  .iheîlleure  Qt  plus'saine'pa^âf^dft  frivei  et  4e  4vra]que8 
juf-IslBS  qif'il  çvait  auprès  de  lui,  aussi -infatués  de'l'imniuiiité  ecclë- 
ftiasCique ,  mil,  ïe  22  Octobre  14'^,  un  interdit  général  sur  toUs  les 
jdomaincs  et  soijgneurs  du  duc  situés  dans  k*  dioc<>îM?,  Il  se  réserva  de 
procéder  une  autre  fois  par  reir^nre?  ruiUre  le  duc  dont  il  coasidé- 
rah  ,  tUsait-il  ',  la  qualité  et  la  peri,ouiio  (  ^irChii'.  du  (Jiàf.  Nanfe», 
Ami.  F,  Xitrès  du  Chapitre).  Auiaun  ueut  pas  ic&  mém^ 

an^ai^èmests  pouf  les  qflQcion  dil  pciliMi  il'lfeff  •iiQliomiiiia"fMr 
Mlfuné^  doiiiiéè  -  à  ingen  le'.84-  tdivMit  *i»  wéhùkàn  des  frèm 
;<SljM»un;/eTeir^  tout  le^cuVés  dn  4jpeèM  de  Naalei  dt  . 

1e&*-jd4B6n'^' et*  publié»  eiceqiiàmiiéi.'vfin  qà^Mi  les  évitât  (SU  <k 
^  QkipUrèy.     Leê*elQp^ifc  aiqsfilèrent  de  toutes  les  censures  d'Anunui 
tant  généralM '^u'e  '  partibuKères  à  Vdlficiiil  icie' -Tours."  tli  en  furent 
absous  '  «t  rhiieadit' lut .  levé  ou  pavut  .l'être.  L*évégue      plaignit  k 
l  offieial  ftf  Ifl  m«ti»opore  r|ùi ,  s'e'tpliquant ,  répondit  qu*il  n'avait  point 
voulu  donner  aittiiite  h  ses  droits  et  qu'il  n  avrnt  ))oint  levé  1  interdit 
Itérai  cl  public  ,  m^iè  le  jM;rsuniiel  et  le  parUculnjr,  sans  avoir  su 
et  sans  quou  eût  objecté  aux  utBciert  di^  duc  qu'il  les  a.vait  absous 
'  de  leuri-  excommirniçàtiM  niAàîrç,  et  publique  ;  en  éfTet^'on  nepôèvak 
)e  letn-  objecter ,  parce,  qull*  «viîèùt'artdlâ  M  ftiuipeiida  la  wkoniHA 
;k  la  liùblictié. par  leur  .      .  ' 

L'interdit  mie  sur  ïee  doiiiainei  dil  doc  dan»  lédiooèae  d««ite  coor- 
meftcer  au  jour  de  la  notificaUeUp  et  pvlh ,  était  en  suspens  jusqu'à 
avoir  été  notifué.  L'évêque  fut  informé  par  son  grand-viceire  Jftobeil 
Ruailo  que  le  roi  Louis  XI  souhaitait  qu'il  ne  ddnnàt  aucune  sentence 
d'interdit  ,  et  cessât  absolument  loutt  s  les  procédures  jusqn'h  l'a  Saint- 
Martin.  La  chose  n'était  plus  au  pouvoir  d'ionauri  ;  il  avait  proiumoé. 
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vuHê en  ocofisidëratioa  du  rd,  tt  inpenditi'effel  de  l'interdit  juatjû'^aii  i$ 
NovcmlMW  {;^otig'  Schedq,  ôMlknscrit  ).  Il  fut  depai»  ce  jour  obserté 
à.^antei  el  dans  tous  les  Uéux  dti  diocèse  qui  xeleyalent  du  dti'c 
Jusqu'au  13  Janvier  \  W2 ,  ^lon  d'autres  1463.  Le  papn  Pin  11  le 
suspendit  à  la  p^ëre  du  duc  ,  d'abord  jusqu'à  oerlain  lemps  ,  et 
4Niâuite  à  ton  bon  plaisir  qu'il  déclara  ne  devoir  pat  passer  le  mois 
de  Février  1463  ;  mais  a  repré)»enlaboû  du  duc  que  l'affaire  n'était 
fm  'd'Une  ntftiiré  à  pouToir  tfm'l&tliSmé»  wMi  r  le  pape  déclara  pi» 
ëtmitm  ItMMs  que  son  bon  |lhiiir  ^«^liliiMr^l^  «t^ét^k»  ponrm  ^  . 
IM^'ii^fte  pvnl  Md^  àmm  l'dbniaiMrMioAdii  i^pmlM^^ 

Inh'  Dttiuaoh  ,  .abbé  éi  ViUeneuvev  et  Imbert  Boulai ,  abb^  ^ 

#  "       •  »  • 

Hiinri  ,  oommifsairea  da  pape  à  cet  eiei ,  1^^  notifièrent  au  duc.  Il* se 
rendit  aussi.tôt  à  1»  volohté  du  pape  .   et  par  un  mandement  du  9  . 
Mars  1462,  selon  les  ttutrc-^  1463,  lequel  n'eut  d'cxecutJOn  qu'après 
l'âques  ,  ilTCsULiia  Amauri  clans  i  exercice. du  la  juiidictîon  spirituelle  , 
et  dç  plus,  lui  accorda  de  ievûr  librement  ses  4jmes /de  Gp^aude 
(Aaiiq.  Schtda ,  manUac.).  &ob6rt  ftnallo,  son  granf-yicaii^,  que 
b?dw«i|iat  «nW,  sériai MintM,  el  tt^'eaU  Oôtti^  il  iNuralliM? 
1m  itgitlNft^  U0L.Vmi^tk»  d»;«mi[r«nd''viiBafte(*«ltli^^  île  l^ts^, 
diaibi^  de  iloIre-Daiiie  -,  eelhi  de  Vice-chancelier  de  Tévéqué ,  au 
^  Iwei  1463  (  fLegUt.  ik:tUMi>ers. ,  1\  et  38  ïuin  U63 >.  Ln  ËMUf  . 
Unirent  à  Nantes  dada  le  méine.  mois  (  Château  ' de  Naniei,  arm,  F , 
'cass.  C  )  V  l'abbé  de  Bèaupon  vint  de  6<!aapOrt  à  rfisson  à  la  Wte  de 
INoêl  1462  faire  le  service  divta  ep  présence  du  duç  :  il  le  lit  eucori»* 
au  Uième  lieu  a  .la  fille  de  Pâques,  et  aun  d<^uic  fois  a'»x  frais  du  ' 
duc  Clisson  n'était  pas  squ^  i  iuterdii  ;  madauiti  d'Esteuipes  ,  mère  du. 
duo  ,  eu  jouisaàil,  aak  .ltin^*8a\l|r*WNHN»uie,  el  j  denieurait. 

Cn  •f^aipw  dPtfiftaiitfih  jt  tarant  d1ioiip^ô<^  ^  JXunte;  dam 

cat  teôtipft  «|  j  fût  «a  coo^dtfnÂioii ,  le  eompli  de.Pierre  Landaya  pcNÏ» 
lerelipéai  ié66  iBft«46S.  è  eêuttiale':  ^  Jrnalb<«ificolaa  daMÎaûM, 
1»  «strolo^en;  poor.hii  aider  à 'son  deffifoi  d'aller  quérir  ses  livrc^^  à 
»  Paris  pottr.teoirdiviaiper  kVmumk  nX''tii^à»BtfiÊif^ ,  I.IU^ 


(î#  *l»i«te-Cr»4i  (1«  >itt«»>  —  l»Jalf  ««CM.  —  Ca«*tr«clî««  ij«  koatetard  île  U  $i 


146» 

nous  «Mtttrtnl  qœ  les  teaaaaMDls 

«te  wtte  espèce-  u?  s*?nl  pas  louîour»  cxarts  •  MccccL\m .  disent  le» 
•  Cbr\>nî  |ues  aniiauT  .  1»*  jix;"  saînt  Pî'*n^  4^  umt  Faul . 
«  ptLH. ^ilii-HW  )(Hir  du  Jum  à  \!  beiuvs  de  |ouf  :i.î''.^uiI  François 
-  CT>ft>;*'  ^y  Ik^iiort .  ftU  ti^*  Français  duc  de  Bivtague  e4  de  Mmikf 
"  4Ue  d^  lauuv  d«fee  lrrançoè$ .  «1  le  nonmit  k  uoulii  dt 
m  Ir 


d««^  ét  TwM.  »  ( 


,  «>«ii^  «Ib*  >a)»te>f^ .  ri  U.'  y>t  eu  suivant  fut  bupUse  ^rrot  solempjiite 
^  ^  i  de  Verwws .  el  iMmiBe  par  W  ambW  de  Lirai  k 


\ft  lîirr.  et  t-oa  dT^fiansp*».  qui  Km  lut  doMaé.  6c  le  3» 

ta<pe  pr?ri?^>n  5i»»>r*i«»lle  jlli  Cmk&  et  è  >otrv^Pame  et  «a  reemrr 
a  i  ♦vu  i^f  ^'x  i*u.nv'*»>Lr  Je  Niiut -Fvrre  .  ait*  «ie*  tai^-îi  'ui' lïi 
4  Vii."*.  ■^"n        '^r-"t  man^^:^  *t  Knre  (  Ke^t*'.  FT^m^-fr^t-*^ 
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'«knee      courte ,  car     jeune'j^i^HiÔAtnoiviit  «a^BÉ«i«jd'Août>suivaDt. 

«  1^  l'an  detou»  dit.^b'Tii' jour  d'Xo6t,  entre  ¥u. et*YUi  apr^. midi , 
»  déoéda  le  dit  conlle  ,  qui  ,  le  lendemain  ,  fut,  enterré  au  eueiir  d« 
.y>  l'éplise  de  ÎNant?»'?  fnt  mrs  au  sorqiieu.  des  auciens  dur**  ,  et  no 
*  veaquil  que  depuis  k  p^^nullième  jour  de  Juiu  .-^usqui^u  vu  Août.  »' 
(  Vàmn.  rtnnauœ ,  dans  MoftiGl <  T*  J  .  p-  ^7  ).    *  *    **  . ■'.  •  •  * 

ies  Chroni<}oe»-  ée^Bréta^ff  abi^g^  disent  sTu.  Bt' 1» -A^t. JDur 
»'d'Aoin|t,  doafdil^  «^ii"  trépassa  de  entUi^ld;  «ft.lé  Itodraïaân 

(fP^-ncT  pifkt'  (tifé;  .ifâé  le  kn^kff^yin^fiçKAmw  d4t  .«]iobp»*^l«çt  j»(  à 

Sèilll%Pie^«^  d^r^antoi^Jeali  lY  èH  le  eëtO  duc  qui.^'^  aa.qépoH^'i^* 
Al^ifi-Barbe-Tortb vt  on  en  croit  la  Chroaiquç  dé  J>tant^  PiiniB,!! 
nni  été  inhumé^  -à  INotre-Pame  ;  la  duoliesse  Constance  <^t  Giti  .de 
"Tonars  ,  ?nn  ni;ir;    ri  \:\       liesse  VIj\  '•  leiiF  tille  ,  à'  Villeneuve/; 
'Arthur  lli  efc  son.  épouse  t^aliierine  .<ie  iiuœmiKiurg  aux  Çhartreux  ; 
François  II  et  le«  dùoiiêi«ies  ftlwiguerilQ  de  Bretague*  et.  Marguerite  ili^ 
T(»T  aux  Cannes    et  la  duotieftib  Françone  d'Amfadiaie  aux^Goëts;  les 
antre?  ducs  el  ^hauià^  Étt  WSàviàà  eriH^Mli  ife  la  projÔBQB.  ..-X 
Qmm  VtMk<Mtt\\  prot4gMt*i^iariV  l«       ppnn  à  \xÀ*pm 
oé  fMNsntf  â]^.  Il  d«tO]«'«M»««liMia^^     à  Mibji*,  pr%.1»>B0i 
dè "t»  fKilBt'eftlnr'.dplSreetle  «ffaî<%  et  de.  ne; point  toutaiir  ré>r#fue 
Amaurî  dfAcIgtié  contre  Ini.' Le  roi  répondit  lé  14  Octobre  1463.-qoe. 
kr  tiMÉlp<if tiF'd»  févéché  de*  IVtf)ite&  rëlevatt  immëdiateèaenit  de  la  ^u- 
,ronne:  que  Ta  v»canre  du  niége-  avenant',  la  régale  devait  être  en  sa 

• 

main,  et  qu'il  avait  noinrrjé  le  duc  du  Maine  et  quehjaes  autres  avec 
lui  pour  juger  déhitiUveincnt  cette  alîaire  dai^s  la -Saint  André  pour 
tout  deiai  {Biblioth.  du  roi,  manuscrit  ^  cgd.  9^0^ ,  foh  3S-,çt  24; 
L(WiinAD ;  T.  Il ,  oot.        ).        -  '         ♦r    '     i     '  *w*  . 
.Let  ■eoinmiiiiiiei-  da  roi  lè^breel  fe1n«'^l■tol]Cti<tm'le^fi5*0•l^9llf^ 
tiuivAnt  i  elle*  poAént  qtte.'it  HonobslMit  ^ue*  de.  son  cOMMeBteœeét* 
«  (  da  due  )  Vévê^4»îkbM/mBÊmé  lla]flibiv)it^,.6«it  t^rifné  «  ion' 
V  ilMt^b  iomiîiéd'AÉilgQy  ledit  évécUé  de  Nantès ,  ledit  due  1%  «NégHé- 
)*  suspect  et  traïfltre  envers  loi  et  son  duché  ^  el  requis  au  pape  qu'il 
»  fost  translaté  autre  part ,  nonobstant  que  d'un  Beàl  rasdetraison  n'ait 
»  'émé  «ttaiiit  «uleuf^ipent,  et  gae      viU«iiieb;^rolee  osA  esté  dictes' 


^  m  — 

•  en  dépit  du  roy  et  de  U  coiiipnae  jie  France .  et  quand  ett.veBu 
»  à  «iléguer  la  suspicion  .  n'a  allégué  aulre  chose  à  r$i||0(Nl||«  d^4lt 
»  évesque ,'  sioori  que  son  frère  dcoiieurait  avQC  l^TOt. 

»  Item  ,  et  pour  {nofistrer  que  le  duc  voulait  toUillemeat  enlre- 
»  preudre  tou$.les  ^roit»  esiautâ  <ùû  >uu  duché,  saus  eu  craïudre  Dieu 
i>  Éw  'le  rojr^uineicte  fr«DQ0,.  r.mi&  par  vçtie  faici  «t  da  force  k 
«'temporél  ét  rtfidié'dë' lla«^  .flB*aa  iMw,  .a  dkaMé^r^féque 
m  Jb^tfiiMMU  en9l]tÎDi!Mf^;4ihon»  B>ai  mbi  fiûi»feoôiiflQMn 
ni'  W  dil  éwMqae  ioi|)ingpeurjiiitt  aK'.çliMa  tm.  toale  UjcIiNP' 
»  tMMé;««Vt  fi|é^fiy|e,  Ùt  jÊÊ.dvêqiiéê  vont  t^mi  les,  ducs  ,  jH.BÎ'j 
wqift  9  point  «în  toute  la  cbirestieulS  qUi  pln«aa  être  finli/ilii  duç , 
.11  «ar  le  droit,  que  le  duc;  Veut  fpIrapriiMltr  laur  l'è!pnii|p[|>fi||,^|i|t 
%  q^i  ap{'»ariietit  au  roy  seiil.  »  .  ' 

Vn  |Miu  plus  bas  l'instmctiOD  traite,d'eatrèprise  nKjuie  que  ^  vt  nll 
n  ic  duc  [)i  Lli  iiflre  !a  t^arde ,  je-senûenl  de  lldi  liUî  et  d'oboi!>*»<iiice 
»  des  é^l|:so>  caLbudiâltii»  ,  aiijjajtis  et  auUres  qu)  apyarlieuueut  et 
»  ^vani  aptiartenir  |ku  roy  k.oaaae  à»  sa  iouveraw{4l^'ei  couronne*. 

•  ta  etbtf'âalMiia  fonliit  Jkvm  prtMl».  <ypii«Mli«t»  dbfelK^a^^ 
)Bt.  la  ttgmvst'V»  Uê  lienv.paff'ilBA'tlNBa  ^gfHmfiealion  j  jpff|i&.|i^Ni 
tlj^tr  aiia  qna  k  ptpe  avait  èmgF^  jBan  Getanni,  iqii  Ufil 
BretÂgqè  pour  juger  le  diff^oid  ^ui  ët^t  èmie  le  dÙ4}  âe  B)D8Sa0Ba.et 
l'éréque  de  Nantes ,  fit  wflteer  1^1  l^at  et  prendre  pom  êèf  pajàein, 
fRirce  qu'il  était  venu  pour  jug^r  une  contention  de  fief  eptré 
sujets  ,  Iwlit  duc  cl  1  evêque  de  >antes  ,  **l  que  lé  jugamenl  de  cette 
aflaire  lui  appartenait,  mm  au  pape  (  (lliart.  du  rof' cotié  CXXIX  ; 
Preuves  des  Idberiés  de  f  Égiue  galUoatie  y  p.  ^7  »  éd.  i(i51  j  .GoB£i., 
viià  PU  II  ,  ïûx*^ia\). 

*  ^  I.0-iip4iiMl  d'ÂTignon ,  Alam  dé  Gtf^livi ,  iiçalon'  jSm  mtàmmtm  *  mit 
oonaeillé  l'eavot  du  légat  GeMnoi'  t  lô  rai  ,r  ^hçqui  jm  ^déoinvcht  > 
4^i*Miaiv  aaa  fniila  (  GUfMti     JhnUk,  aritt»  K    oan»  B ,«     7  i 

Le  duc  ,  fort  fiOahwnraBHjé  ,  île  pQoba  qu'à  gagôier  do'  tfBpa»  .801 
ambassadeurs  eurent  ordre  de  Tiuécuter  de. leur  mieux  sur  tottt  kts 
points  dont  le  roi  se  plaignait  sans  entamer  l'afiairé  d*.\mauri  ;  et 

que  ,  si  pouimissaires  du  roi  pensaient  h  !a  ré^'ler  ,  de  répondre 
qu'ils  aavaieal  piu  eucore.  reçu- leur»  lustrufjliou».  im  lea  -tiltrea  œx'ùs 
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lit  ~ 

dmaftt  prodniM.  Xm  MmniflMim  dn  ni* ,  ^ 
aoBordtomt  im  mttis  d»Mli,  -imc  Mii|pMlâon  «n  duo  de  MMipflraltm 
à  Tours  le  35  j^ofambce  tuivant  (  D.  LwiRBAiJ,  T.  II ,  p.  IS69;  GMf; 
d$Nmi8i,  arm.  K,  crns.  B,  W  7  ). 

Les  agents  du  duc  revinrent  k  Nantes  .  où  ils  reçurent  leurs  ins- 
tructions le  '2'2  Novembre  ,  et  les  titres  au  soutien  ,  mais  avec  ordre 
de  ne  traiter  qu'à  l'amiable  et  de  déclarer  ,  si  on  les  pressait  ,  que 
l'intention  de  leur  maître  n  était  point  de  piaider  ca  fo^me  de  justice 
contentieuse ,  mais  à  .l'emieble  el  par  arlnlres  ,  ainsi  que  le  roi 
Gheiiee  YII  el.le  diio  PSene  n  en  Ment  omifenii»  (  D.  LouMav, 
T.  n,  ooL*l9»|  ÇkâL  de  JV«Kte>  «m.  L,  e&m.  G,  3)  :  œ  n'était 
point  là  llntantion  do  roi;  aei  •coomiawires  oedânnèrent  aux  pMoo- 
reurs  du  doc  de  prendre  un  autre  pouvoir.  Le  duc  l'envoya  tel  que 
la  commission  le  demtadaii  en  date  du  18  Ociohre  1463  ,  et  il  le 
vit  forc<^  d'accepter  pour  juge  le  duc  du  Maine  nommé  par  le  roi  sa 
partie  (  Lohi^k  m  ,  T.  Il ,  col.  1389  ;  (Jhâf.  de  Nantes ,  arm.  K,  cass.  B  , 
N*  17). —  L  Hiblruclioii  ilu  pioct'S  commença,  les  lettres  et  les  titres 
furent  produits  de  la  part  du  duc  et  de  l'évéque  de  iNanles ,  mais 
le»  nouveofix  inoidente  que  lee  prooarain  du  duo  fiient  naitre  A 
dMOBin  oibligèTCnt  lée  oonuniaaaint  à  twjojd:  W  jugèment  déBnîliC 
du  piocèe  au  14  Janvier  1464 ,  et  peu  epîÂa du  eoneenteinent  dee 
parties,  au  8  Septembre ,  dans  la  nUe  de  Ôûnon  (  D.  Lobuuau»  T.  II , 
col.  1369;  Chàt.  de  Nantes,  arm.  K,  cass.  B.  N«  17  ). 

Leduc  crut  devoir  profiter  de  cet  intervalle  ,  et  commit ,  par  leftVM 
données  n  Anfcnis  le  4  Avril  1  i64  ,  plusieurs  perî^onncs  hal^ilcs  pour 
l'aire  des  enquêtes  dans  les  neuf  év«*rbés  de  la  pt m  ince ,  visiter  toutes 
les  archives,  examiner  les  londatiuns  ,  mariyroiogçs  ,  vieux  livres, 
chroniques ,  chartes ,  et  s'informer  avec  soin  dans  les  ^audes  églises 
eoenaent  on  tfj  était  condnil  dans  ke  temps  paaiés  (  D.  Lovoibau  , 
il, cd.  1956;  CA4I.  de  Naniêi ,  wm.  % ,  c«oa.D,     11);  c'était 
0waam  que  lee  titrée  UMUiquaient'Ott  qœ  ceux  qu'on  produiaaiC  étaient 
^  petit  nombre  et  récents.  Cette  recherche  fit  entrer  dane  lee  arehivni 
4u  chftteau  de  riantes  plusieurs  pièces  fjMmet  et  ineouteïMbleB» 

JjO  duc  du  Maine  et  les  autres  de  la  conunission  ,  ainsi  que  les  agente 
9e  rendirent  h  Chinou  le  8  Septembre  ,  mais  ceux -ci  sans  les  pouvoirs 
ilont  ils  devajkâQl  ôlre  munis.  La  commi^siop  leur  accorda  jusqu'au  15 
a  18 


r- tu- 

|MM^  1m  faire  venif ,  «m  ]krtiiMtatiMi  àb  fWMar'OtttM  «pvèa  M tatme 

expM.  —  Le  duc  ni  personne  d»«i  pnt  n»  paravent  au  joua  marqué  ; 
Ub  furent  atlendas  jusqu'au  99  ;  alor* ,  comme  ils  ne  comparaïasaienl 

point  encore  ,  la  f^otntnîssion  donna  (}âfai\i  contre  1p  duc  le  31  Ortn^>re, 
et  le  condamna  par  provision  jas{[u'au  dctinif  du  procès  à  mcllre  eulre 
les  mains  du  roi  les  fruits  échus  de  f'évêchë  devantes,  et  è  lui  ea 
laisser  la  r«î^ie  pour  les  remeUre  k  qui  ils  apparlieudraieut ,  sous  peino 
de  quBtff»  niilie  laaroa  &ùt  «4  da  parla  de  proeèa  a'il  m  dtfftmit  paa 
à  catte  aantance  proviaoiie.  La  proeuveur  du  roi  penta  aainlôl  k  la 
ikira  aiéoutar.  La  daa  pratté,  te  décbra  aofin  omwttafliettt ,  «  jdiaant 
»  leadita  draita  liû  appartenir  et  en  ettte  en  bonne  pownaiien  et  aailina 
»  tant  par  luy  que  par  ses  prédécesseurs  ducs  da  Brataigne  de  tel 
«  temps  qu  il  n'est  némoire-du  contraire.  ><  (  D.  LoillltiOrT*!!»  coL  iâfii); 
Châf.  (le  :ynnfes,  arm.  K,  cass.  D ,  17). 

L  evèque  Afnauri ,  las  et  fatigué  de  tous  les  difîuges  du  duc  ,  se  tourna 
du  côté  de  Kome  ;  et,  pour  presser  le  duc  à  se  rendre,  il  fit  de  grandes 
plaintes  ;ni  s  niverain  pontife  Pie  11.  11  lui  représentait  que  la  suspension 
de  l'interdit  de  JNanleb  rendait  le  duc  moins  traitable.  Il  ^e  priait  aussi , 
avee  Iwauooap  diafttance,  ài  lefer  la  -  tuapanaion.  Pîe  D  adrana  am 
doc  lin  bref  .eta  data  du  ^  Avril  1464 ,  durant  ilmaanea  devant  laa 
eoBuniflMireà  dn  roi,  par  te^pid  il  Teiliortait  k  alMeorder  avee  l\$vêi|aa 
dé  Hantes  dans  les  trois  mois  de  la  date  de  seU  bref,'  après  lesquels 
expirés ,  il  ne  pouvait  se  dispenser  de  lever  la  stMpennon  de  rinter<]Ut 
de  Nantes ,  et  afin  que  le  duc  ne  pût  dire  n'avoir  pas  reçu  le  bref  du 
pape  ,  Imhert  ,  abbé  de  Buzai ,  fut  chargé  par  le  pape  de  le  présen- 
ter, ce  quil  ût  k  24  Juin  {TU.  du  Chapitre;  D.  Lobiwau,  T.  M, 
col.  1257  ).  '  . 

L'ordre  était  trop  pressant  et  venait  d  un  endroit  trop  respecté  par 
le  duc  pour  manquer  de  l'exécuter.  Amaart  eut  un  peu  plus  de  liberté 
qu'il  n'avait  eu  dVseroer  la  jnridiotion  spiritoeUe.  H  noaanaa,  parées 
Mtres  da  9S  Juillet,  données  à  Saint^jmphorien  près  de  Tmifay 
'Antoine  de  ^valen ,  coré  de  Sâint-Donatfen-lès-rfanteS',  pour  tan 
vicaire^gâoéfal  -eu  spirituel  et  temporel ,  avec  pouvoir  de  faire  ka 
visites  des  paroisses,  de  recevoir  la  procuration  après  la  visite  fttte, 
de  tenir  le  synode ,  d'y  publier  des  statuts .  d'entendre  la  confession 
des eas  réservés ,  d'en  absoudre,  de  commettre  d'autres  ministreft  pour 
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—  ns.  - 

ea  àuuÊét  l'jfeMMoa:  dù  {iigsr  dm  étant  qâ  Nniiol  purléN  lu 
tribuuAt  ^  poficwiine  1m  héréliquee,  de  les  faire  arrêter»  de  pvme 
1m  eo^aUtt ,  d'admattfe  las-  Béaigaatîona  des  bénéfices ,  les  p^muta- 
tiao»  et  les  présentations  ;  d'ériger  de  nouveaux  bénéfices ,  de  dispenser 
pour  en  toTiir  plusieurs,  d'établir  les  labriqueurs  des  paroisses  à  la 
prfi-^riiic-iLion  de  la  paroisse,  de  recevoir  Pt  clore  leurs  comptes,  et 
de  se  laire  des  substituts  lorsqu'il  s'abseuterait  de  ia  vilie,  parce  que 
la  comnaissiou  expkwrati  k  son  retour  {  Jïires  de  ia  Cof\frénfi  duSami- 
Sacretneai  )•  *   '  '  • .  , 

LMfutt  ÀQiMiri  m  dqpna  pw  d'aulm  pomtàn  k  toa  f/tnA- 
iMn;  il  le^toomit  pe«  afffèf  par  d^aotres  lallm  pour  praoMer  à 
l'éMclMm  da  U  GoirfdMe  du  Sâmt-fSiaMneiit  d«nt  rë|^  de  Sanla- 
Gnis  da  Niiniea  et  en  apptooVer  les  statuts.  Ba^alea ,  ezécsnlant  «a 
«àmwniMàfai ,  dofuia  aux  confrères  iréritablement  pénitents  et  confessés 
M  }Our  de  leur  réception,  et  toutes  les  fois  qu'ils  assisteraient  auY 
messe*?  Hp  la  Confrérie  ,  quarante  jours  d  indul(j;oncp  on  de  rémission 
des  pcMiltencos  impospp^.  V/>  dies  de  injanctis  eii  jXi'iuteïUiis  vice  et 
auctoritate  (fuibus  supra  tn  JJofinno  rdojcamus  (^Titres  de  la  Confrérie 
du  SaûU-Sacremeni).  Cet  acte ,  passé  ^ans  le  ptUia  éjpi&copal,  dn  16 
OeMbta  1464  noua  prom  que,  pomr  jgnvvMr  l'Indalgenoa  il  nStttit 
pM  ndaewaire  d'avoir  été  abamia-  a(  d'aTOir  aanmiiMé ,  lot  qna  L'hn^» 
fluiiitait  d'anjoindra  au  teibunal  da  la  «onfession  des  pépilanoa»  da 
ploa  d'un  jour-,  de  plus  d'un  mob ,  et  que  l'indul^nce  ne  s'étendaH 
poirtt  lar  lea  aatisfaciionB  iqui  awraîent  dû  être  MPpoiéea ,  naît  miî- 
quêment  sur  les  pénitences  qui  avaient  été  imposées.  Les  indulgences 
qui  se  donnent  autrement  n'ont'  pas  de  fondement  dans  1  antiquité. 

Le  duc  François  II ,  après  avoir  accordé  h  l  év^îque  Amauri  ce  que 
le  pape  iui  avait  prescrit ,  et  que  son  propre  intérêt  l'engageait  k 
accorder  durant  son  litige  devant  le^  commissaires  du  roi  pour  le 
temporel,  envoya'  k^Booia  Jean  HoII,  religieux. earaia  da  la'maiiaii 
da  II«Dlaa>  aNvirar  aa^Saintalé  ^ «'il  avait  «léenlé  asa  ordvM  ae  sujet 
dlAmaorl ,  «t  Uû  damaader^la  tnmdalioii  da'  cal  évêqne  da  fiamaa  an 
ifÊiékfaB  église.  Iiora  da  la  BreCa^aa,  at  le  rétablissement  des  indid' 
genccs  qu'il  avait  suspendues  daûs  la  province.  Jean  ?ioél  trouva  le 
pape  Pie  11  mort  et  Paul  11  qui  hii  avait  succédé.  Il  n'obtint  point 
tnaalatiafijl'ABBaiarit  .mais  la  nonraaa  paniifB  qui  avaii  de  Ja  oonaî- 
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dération  pour  le  duc  de  Bretagne  ,  accorda  h  sa  prière  qiic  la  suspen- 
sion de  toutes  les  indul^rences  dans  les  é^liï^es  de  IN'anles ,  Dol ,  Vannes 
et  des  Carmes  de  Léon  ,  ordonnées  par  le  pape  fiw  II  pendant  la 
croisiMie  contre  les  Turcs  ,  n  aurait  point  lieu  ànm  les  églises  cathé- 
drales do  JNantes  et  de  Léon  ,  et  que  les  indulgenceâ  que  l'on  ^giuit 
à  viailer.rëg^nft  ôê»  Garmet  de  Nantm  piwegtîwit  k  It  calhédralr  m 
puniflioii  de  la  fouta  de  quelques  religieux  de  11  meiMM  de  MeiUei., 
et  qall  dtail  pli»  oon?enable  que  l'iiidaljjieiice  flH*liëe  à  ]*  fkile  'de 
le  cath^drele  où  Ton  continuait  de  travailler,  qu'à  une  dgliae  peHi* 
cidiève  (D.IiÔBmBAU,  T.  11,  coloane  1265  ).  Ces  indulgeocea  n'étaient 
que  pour  ceux  qui  porrigebant  mctnwt  ndjntrices ,  qui  mettaiellt  qiieli|liae 
deniers  dans  le  trône  de  Icglise  et  dans  les  boites. 

Le  duc  ,  après  sa  déclaration  aux  commissaires  du  roi ,  faite  au 
mois  de  Novembre  14<)i ,  que  l'affaire  d'Auiauri  ne  re^^ardait  point  le 
roi  ,  pensa  à  se  mettre  en  état  de  défense ,  si  le  roi  employait  la  force 
des.armes  pour  le  réduire ,  comme  il  avait  un  juste  sujet  dé  le  oraindre. 
B  fit  répéter  lee  mine  et  le  ehileeu  de  Qiewo  par  4SdUNi  le  Bano ,  et 
j  tiat  garniioii  depiûs  le  16  Octobre,  et  à Ghâteeubrie&t  dapnble  19 
llo?embiei464,  jusqu'au  il  J^nyier  14fi6.  D  fit  cOMtraire  à  llientes 
un  iKNilerard  k  la  Saulsais  par  Guillaume  Giraud.  Cet  ouvra^^oéta 
six  cents  livres  ,  et  la  dépense  des  réparations  deCliston,  deux  cents 
lirres  (AIofiiCB,  T.  111,  colon.  119).  Le  marc  d'argent  le  roiouàonie 
deniers  douze  grains  de  Fiti  était     huit  livres  quinze  sols. 

Il  couvrit  Anccnis  en  uietlant  garnison  a  Ingrande  et  à  Champtocé 
qui  lui  appartenaient  au-dessus  d'Ancenis  du  côté  de  l'Anjou,  aux 
extrémités  du  diocèse  de  liantes  (MoiuCB  ,  T.  lil,  col.  143  ).  Le  comptç 
dePierre  Lendays,  depuis  le  f  «'Oelolve  i465  jusqu'au  1«*  Oetolm  1466, 
met  en  toise  cent  UTree  à  Jean  Bleeset  pour  la  garnison  de  le  Iwtille 
dlngirande ,  et  fuetre  eenti  livres  à  FliiUppes  de-  Heketrait  pour  le 
gerde  de  Champtoeé  (  Houd,  T.  m,  coL  300).  Le  doo  se  fortifie 
aussi  de  Charles  de  Frenoe',  fils  et  frète  de  roi.  Ce  prince ,  pins  daw 
les  întérét<«  du  duc  que  dans  ceux  du  roi  Louis  XI,  était  à  ChàteeUr 
brient  le  i>8  Juin  l  iGS,  et  il  jr  délivra  |4usieurs  prisonniers  firançai» 
^ue  le  fliir  lui  accorda. 

L  us  iur  (  t  ut  ,  l'an  1  /i()5  ,  lorsque  les  duchesses  rentraient  dans  la 
viik  au  retour  de  quelque  voyage,  de  porter  le  dais  sur  elles  à  leur 
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wllrfe  J  le  duc  le  fournisMÎt,  el  le  reprenail  pour  lerTir  dans  uae 
autre  occasion.  François  II  en  avait  un  de  velours  craiBoitt  deatiné  à 
O0t  usage  (  Jnventaîrf  fh  la  (lhambre,      586  ). 

L'ancienne  aumônciie  de  baïuL  Nicolas ,  située  le  long  du  mur,  avait 
entrée  dans  l'aliongenieut  de  ICplise;  les  |i:irLiissiens  firent  celte  année 
une  taillée  de  cinq  sols  monnaie  par  ccueiie  ou  couple  de  ntarie«  pour 
la  conslrucUon  d'fuitf  nouvelle  mimAnm  du  Gd|é  de  rUërault,  à 
loger  ceux  qui  ftigaieiki  aeuTiiiw  k  SiuDt'^ieQlM  ;  cette.  Uilide  doBn» 
^itWTing^dis-iieaf  livres  oinq  dob^q.demwm.  Delk  on  jiigB  qu'en 
Fan  14fô  il  wiy  vnix  pir  plue  «de  quatre  eenlt  penoniiM  nuriéee  daae 
k  paroîne  de  Seiot  ^îcolae»  les  veuft'et  veuves  j.  comiins.  La  salle 
où  les  catéchismes  se  font  ooeujpent  eiQoardlMi  la  place  de  raocieuna 
anmâBBrie  de  Saînt-fiitobe»  '      •  ' 

i 

f^^I.  —  Ubb  dMilwtï—  d«  roi  Lmùi  XI  porte  qo'il  nsonec  aa  dicit  d*  Hfik  à  IluM  M 
du*  lM.a«tn*  ▼îHm     BMlafM.  <—  Mon  'd»  la        da  dh«  FmçBM.  —  Bratr  deTenmiul. 

—  (îuc  w  livre  à  son  gnût  pour  \rt  plaisirr.  -  lîlal»  Irim*  h  ?Varilrs,  —  Montre  du  ban 
«t  •nièra-bMi  da  paji  fiantaii.  —  CoDcUa  à  Haalea.  '—  Détail*  tar  k  Bonffay.  —  Saam 

«MM'b  da*  M  It  fM.      firfga  «t  traité  Sftmtumm.  —  FaadatidM  da  du  FnrnçoU  II  

T>iver«  art»  de  co  prince.  —  Mort  de  la  dochcsM  ÎUargtieritr  :  uio  tMlament.  —  Gimetièra 

de  la  Collégiale.  —  Le*  diacoaiiora  rMoaiiBepcciil  entre  Je  duc  et  l'évéque  Aaïaari.  Jcaa 

■fliaUaal ,  p«i*(«*,  Mt  la  plaint*' la  villa  iar  Fialaiilit  porté  par  1«  prélat.^OiMHdwiattini 

de  l'égli»e  rt-  ^' tir.  Dame.  —  Oi  trois  — GhAtaaa  de  la  BreWi  he.  —  Le  Hue  uirl  Àmaiiri  et  aen 
cycla  l'évCque  d«  TbeanUonique  au  baa  d||i  docbé.  —  Négociations  de  Françoit  II  avaa  !• 
taiol«SidBa',  m.  aip^al  i*  loalw'aw  qilarallM.  —  CoUtfga  da  kaiMJauu  —  ttdtaili  «or  la 
fftlrriitlîfVT- 

.  L^  face  des  affaires  changea  tuul  à-cvup  sur  la  ûa  de  1  au  1165. 
JLè  rai  Louis  XI ,  qui  Rivait  pr»  si  fort  k  cœur  Tfiflaire  de  l'évô^uc  de 
Hantes,  n'était  plus  en  ëtetd^le.sQptepîr  ni  d'entrepvmdre  rien  contire 
le^dîmAse  de.Nantw;  tes  propres  éffaires  reva^rrasseinit  beaùoonp 
dans  cee  tempe»  et,  il  tremblait  pour  loi  après  avcir  fait  tremper  les 
antres.  Noire  duc  profila  de  l'enlNurreB  ob  il  nt  le  roi ,  et  en  s'attsehant 
à  lui  pendant  que  les  priacea  et'  seigneurs  s'en  détachaient  ,  sur  le 
prétexte  de  faire  le  bien  public ,  il  se  rendit  le  roi  si  favorable,  que , 
par  un  arrôt  de  son  conseil  privé ,  donné  ii  Paris  au  mois  d'Octobre  1465, 
il  cassa  la  sentence  du  duc  du  Maine  au  mois  d'Octobre  146'i  ,  et 
reconnut  qu  d  u  avait  poiut  droit.de  régale  à  Nantes ,  ni  dans  aucune 
autre  église  de  Breta^e  (  D,  hoUBS^V ,  J.U,  colon.  1273  j  Château 
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fh  Nanfp.s  ,  arm.  K,  cass.  B  ).  Ainsi  le  roi  Louis  X  abandonna  des 
droits  qu'il  n'avait  pas,  el  le  duc  i'raiirois  II  se  uiaiiilinL  dans  uno 
possession  fiu'il  disait  mais  qu'il  ne  pouvait  pas  avoir  ,  et  contre  la- 
quelle l'évêque  Araauri  produisait  des-  bttUal  et  ém  Mntaieet. 

Le  duc ,  peu  asmvé  It  ptfola  du  rai ,  enignit  qvTA  nt  dtt  diM 
Ift  «uîte  que  la  néeowilé  das  lamiw  lai  arait  wtarqoé  Tanél 

mit'  eonsentii  maÎB  uiw  iiotfMlt»  ^éclMMlMb^ 

la  dnma  h  Caen  aa  oHfti  da  iCovanilii»  rammt  :  Sa  Majesté  y  àé(ài0k 

avoir  agi  avec  contioissance  d»  cané»,  après  s'être  biaii  initruit  de 

^affaire  et  avoir  pris  l'avis  de  son  conseil  ;  qu'il  a  reconnu  et  qu'il 
reconnoist  d'abondant  que  duc  de  Bretagne  a  droit  de  régale  sur 
l'évcsché  de  iXanles  et  les  autres  évesuhés  de  Bretagne  (  D.  LoniisEAU, 
T.  li ,  coi.  1:^86;  Château  de  Nantes  ,  arm.  K,  cass.  B,  IV"  i5). 

Madame  d'Estempcs  ,  mère  du  duc  François  II ,  mourut  au  mois 
d  Avril  1466  ;  le  dqc  fil  tout  ks  fraia  du  kégwn,  anlveiiiaDf  da  doe; 
il  babilla  de  noir  «es  officiers,  les  seigneur*  et  les  dames ^e  sa  <s>ar  » 
chaeuii  seloa  son  rang  el  «on  élàt,  et  il  donna  un  riclie  paiement 
poar  le  grand-aotel  de  la  eatliédrale  oùrse  fit  le  serrÏGe  des  oWèqnes. 
La  déptmse'  pour  k  service  et  le  bdgiùa  fut  de  six  millé  deux  cenCa 
livres  dans  un  temps  où  le  marc  d'argent  ëtaitr  4  huit  lims  qninse 
sols  (  LOilHBAU,  T.  U  ,  col.  1371  el  1373  ). 

Ce  qiie  nous  appelons  la  taillée  de  Toussaint  se  payait,  mais  autre- 
ment qu'aujouid  hui  ,  et,  de  personnelle  quelle  était  ,  die  devint 
réelle.  Le  duc,  par  ses  lettres  patentes  du  16  Mai  1466,  accorda  aux 
habitants  de  ISautus  que  la  taillée  de  Toussaint ,  autrement  le  droit 
auuuel  de  cinquante-quatre  tivres  Iroiik  sols  quatre  deniers  de  restant 
de  plus  grande  k  enfoncer  au  profit  du  ^<Jblaine  pour  ltoDq>llon 
des  Iqds  et  ventes  dans  le  fief  de  la  préiMté  de  Kantoa ,  le  droit 
d'avoir  dans  sa  maison  fonr  et  moulin,  aulnes,  crocs,  pddSt  balances, 
et' jouir  de  quelques  autres  privilèges ,  Jaquelle  ,  depuis  son  établisse- 
mont  ,  l'an  avait  été  levée  sur  les  personnes ,  le  serait  k  Tavenir 

sur  les  bien<î  fonds  dans  h;  fief  de  la  prévôté  ,  et  serait  payée  au 
receveur  du  domaine  par  les  marguiilier'^  df'«  paroisses  ,  avec  liberté  aux 
contribuables  de  franchir,  payant  trente  pour  un  à  la  paroisse  qui  en 
demeurerait  chargée  et  en  ferait  assiète  par  i'acquisitiou  d'un  bon 
fonds  {Titres  de  Saint-Nieola$  de  IViMi  ;  2%'  ffe  te  ifUk),  - 
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Le  prtBWt  'fière  de,  la  reine  de  Bohême  passant  pays  au  vogre|e 
de  Jérusalem  et  de  Saint-Jacques  en  Galice,  viot  à  JN'anlës  au  rn^îs 
de  Mai  de  la  môme  année;  le  duc  lui  fit  prcsont  d'un  oollkr  de  son 
ordre,  pesant  un  niarc  deux  onces,  à  soixante-rhuit  cens  dur,  le  niarc 
et  lécu  dor  neuf  h  vingt-trois  sois  onze  deniers  (Mqbice,  ï.  111, 
«et  143).  .  . 

Âmauri,  privé  de  l'appui  4u  roi,  et  n'aUeiidaiit  rien  du  edté  de 
Roine^  alteodaîl  m  temps  plue  fiforeble  pour  suivre  aon  affeiie» 
il  le  duo,  en  paix  du  oOfé  du  loi  et  de  l'évAquev  et  que  le  reapect 
de  Tladamci  d'fialeinpea.  se  «Are,  ne  rele^iit  plui^ae  Uicre  apna  mène- 
gHaint  r^tr'T  'le  ducbeme  Frençoiae  -d'Amboiie.  veuve  de 
Ptoifè  Q»  vint  le  trouver  .k  IVantes  au  çipiEimencement  du  mois  de 
S^tendm»  pour  lui  donner  de  salutaires  avis  ;  elle  fut  bien  reçue, 
ma»  ses  avis  ne  le  furent  pas  (Lobisbau,  He  de  Sainfc  Françoise 
éAmboUe).  Les  États  tinrent  k  INantes  au  moia  4'pctgbre  suivant 
(MOHJCB,  T.  111,  col.  166).  .  . 

Le  duc  craignant  une  rupture  avec  le  roji,  et  redoutant  4e  voir  ses 
ËUI8  du  oôl^  de  Han^e  attaqués,  donna- dM  le  naitoii  jde  l'EqHro- 
niteev  en  Si^nt-Donetiea-lnrNenleftt  le  premier.  1466  «  ou  idon'^antre^ 
1467t  oïdn  eu  beaet  «nrièr^-ban  4i*.peji  nenteis  de  s'ermec  et  de 
faire  montre  le  lS.Févricr,  la  noblesse  delà  la  Loire,  à  StaintrlIiiUbert- 
de-GrandrLieu,  et  celle  de  deçà  le  liOire  à  JNozai^  pour  servir  sous  lee 
lires  de  la  Roche-Bernard  ,  de  Rajs,  de  Mauve  et  d'Oudon,  que  le  duc, 
par  mandement,  institua  capitaines  de,  la  oobloBpe  de  l'évidehé 
de  rSanles  (MoRiCB,  T.  III,  col.  138). 

Girard  de  Cnissol ,  archevêque  de  lourt»,  tint  le  concile  do  sa  pro- 
vince a  iNauLeb  sur  la  iin  de  Juillet  ou  au  commeuceuieiil  d  Août  1467. 
Un  ignore  ai  ee  ofKuule.  tout  à  f^t  inconnu,anx  dditeuft  dee  eonciles. 
lit  quelques  opnons»  et  quelles  e^rw  il  i%ls  ;  jqpi^  s«it  seulement  que 
Jl»  â  dvi  mois  d'Août  Tahslievéque  epffoofi  ks  statuts  de  la  confrairie 
du  Saiptr&iirsRmtt  ërigfe  dans  Vé^jHa»  de  Si|inle-<Grdis  de  Nantes,  et 
qu'il  diinna  aux  frères  vécil^hlement  contrits  et  confessés  une-indul> 
ganoe.  semblable  à  celle  que  le  grand  vicaire  Bavalin  leur  avait  accordée 
trois  ans  auparavapt  (ïï/.  delà  Confrairie  du  Saint -Sacrement  à  Nantes). 
L'archevdque  de  Tours. ne  pouvait  faire  à  ISantQs  ses  actes  de  jnridic' 
tion  que  dana  Je  eencile  ou  çn  visite.  —  Le  duc  donna  dans  ce  temps 
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à  jouir  par  usulruit  la  maison  du  Uoulîay,  à  Guillaume  Guyomarc,  son 
valet  de  chambre  :  celle  maison  prit  une  autre  forme  dix  ans  après  et 
servit  de  palais  à  rendre  la  justice  ;  il  y  sert  encore  présentement 
(Regist.  de  la  chambre  des  comptes,  1467,  cotlé  1113,  foi.  1^,  et  du 
1477,  cotté  1195,  fol.  77)* 

L'évéque  de  Lande  (Limdeniiê)  réconcilia  le  16  Août  le  cinwtite* 
de  Saint-Saturnin  de  Nantes ,  pdlné.  par  la  aépoltored'nn  eieommunié 
(tH.  de  Saint-Saturnin  de  ffantea).  Oh  mourait  souvent  alors  enom- 
mtinié  sans  savoir  rdtre,  et  sans  que  le  public  le  sôt  ;  et  lorsque  eeh 
venait  à  la  connaissance,  l'ignorance  faisait  réconcilier  le  cimctifrre 
comme  s'il  avait  élc  poilu  par  lu  sépulture  d'un  excommunié  non  dénoncé 
ni  publié  et  qui  était  mort  après  avoir  été  confessé.  Celte  réconciliation 
se  lit  par  commission  du  pape  daus  l'absence  de  l'évêquc  Amauri,  car 
il  eàt  à  remarquer  que  l'évêque  par  lui-même  faisait  ses  fonctions, 
et  ne  pouvait  <ioninièltre  eeltes  qiie  le  pontifical  se  réserve;  le. pape 
les  ooounettait  ou  donnait  un  induit  à  l'évêque  pour  les  -comme^re. 
Nous  l'avons  remarqué  de  l'évêque  Daniel  A  qui  le  pape  Gléasent  V 
donna  un  induit  de  trois  ans  .pour  commettre  dans  ces  sortes  de  cas» 
Les  évêqucs  de  JNailtss  ne  sont  plus  ai  ^pendants,  ils  cominettent  à 
de  simples  prêtres  ce  qu'ils  n'auraient  pas  autrefois  osé  commettre  à 
un  évôquc  sans  la  permission  du  pnpr,  comme  de  bénir  un  ornement, 
de  bénir  une  cloche,  une  chapelle,  upe  croix,  d'absoudre  eu  certains 
cas,  etc.  .  ' 

La  guerre,  que  le  duc  avait  craint  de  voir  dans  le  diocès(î  l'an  1467, 
se  déclara  en  1468  (///«/.  de  BreUjg.,!.  111,  col.  361);  le  due  pourvut 
ses  places  de  bons  capitaines}  Baimonet  de  Boissi,  par  nandsnent  du 
33  Avril  1468,  fat  oomnab  h  la  ^arde  de  Clisson,  dans  l'ineerlitùde 
si  les  efforts,  du  roi  ne  eomnenoeraient  point  par  le  eôté  du  ftoitba  :  oe 
fut  par  le  côté  d'Anjou  que.  vint  le  malv  Les  troupes  du  rai,  eon^ 
mandées  par  le  marquis  de  Pontamusson,  firent  le  siège  d'Àncenis 
sans  succès  :  alors  le  duc  et  le  marquis  de  Pontamusson  firent  k  Cha- 
teaubrient,  le  ±2  Août,  unf  tn'^ve  de  douze  jours  {Château  de  Nantes, 
\rm.  L,  cass.  A,  4  cl  13  :  D.  Lobikbau,  T.  H,  col.  1303  et  1305 )« 
Le  roi  et  le  duc,  dans  rc  court  espace,  conclurent  un  traité  de  paix. 
Ou  l'appela  lu  traité  d  Auceuis,  de  la  ville  d'Ancenis,  où  il  fut  arrété 
le  10  Septembre:  le  duc  le  ratîfla  fc  Hantes  le  18  ;  le  roi  le  signa 
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le  ;  les  prinoev»  les  seigneurs  et  les  évèqucs  des  deux  pui8> 

sances  j  concoururënt  et 'l'approuTèrënt  (Moricb,  T.  111,  ool.  187). 

Un  des  articles  du  traité  porte  qu'Anccnis  et  Cliamptocé  demeureraient 
en  la  main  du  roi  jusqu'à  ce  <juc  le  duc  eiit  rerais  au  roi  les  villes 
de  Cacn  et  d'Avranches  quii  avait  prises  sur  le  roi,  etc.,  «  et  que  les 
»  cho»(»  dessus  dites  feront  confirmer  au  Saint-Siégis  apostolique»  en 
»  soj  soumettans  lesdites  parties  pour  robsenratiôn^  des  choses  aux 
i>  eamures  «seMâstiqoes  «  (GMf.  de  Nantes,  Ana»  K»  ^cass.  F). 
Lés  États  timent  à  liantes  im  mois  de  Ilcmibfe  suivant.  L^lvéque 
Atoauri',  loiit-lr-fait  odieux  aju  duc»  et  «onpodoné  1  juste'  titre  à'Hn 
I^us  dévoué  à  la  France  qu'à  sa  patrie,  ne  faisait  pas  long  séjour  à 
liantes» il  j  continuait  ^cependant  il'exeroer  la  juridiction  spirituelle, 
et  le  plus  souvent  par  autrui.  Son  grand -vicaire  confirma  l'an  f  5f>8 
le  concordat  du  chapitre  de  la  collégiale  de  iSantes  et  du  chantre 
de  cette  église,  qui  réglait  les  fonctions  que  devait  avoir  celte  dignité 
récente,  et  de  la  créat'on  du  pape  Pie  11  (7iV.  de  Nain-Dame, 
cotte  281). 

Xes  dërég^eménts  où  le  dtic  vivait  k  Nantes  'ne  l'empéclkaient  pas 
de  faire  k  Nantes  quelifues  actions  de  piété  :  il  fonda  Tan  .1468»  à  âaint- 
d^inent-let-Ilanles^  une  mesie-basse  par  semaine  cfull  'dota  de  quâ- 

rente  livres  de  rente,  et  à'  Saint-Pierre  de  lVantM,,une  chapelainie  sous 
le.nom  de  8ainte-Catherine.  Il  bâtit  la  même  anpéc  dans  les  jardins 
de  la  concier'^crie  <\n  fhAieau  df^  Nîuttes,  autrement  de  la  Tour  ;Veuve, 
à  peu  de  dislance  du  Chateau-fîailkir  l ,  pft^s  de  Richehoiirg,  la  chapelle 
de  Saint'Anloinc  de  i'adoue.  H  la  touda  de  cinq  messes  par  semaiue, 
avec  assignation  de  quatre-vingts  livres  monnaie  sur  la  recette  de  liantes. 
Le  duc  donna  cette  cbapeUe,  peu  après  sa  fondation,  à  sàint  François 
de  FéuIV  iftstîtuibnr  des  IGnimes.  Le  saint  homme  ne  trouvant  pas 
bon  d'y  faite  éfabKsBâneBt,  le  dntf  replnt  son  don  et  fit  ériger»  l'an  1481, 
ta  chapéHe  en  titre-  de  bâiéfioe»  h  ëa  nôminatioir  et  k  celle  des  ducs 
ses  successeurs.  Les  Minimes  ne  s'y  sont  établis  que  plus  de  cent  ans 
après  dans  les  temps  de  troubles  (  77/.  de  la  collégiale  ;  Me^isf»  de 
révéchc' ;  Invcnf.  (Iph  Tifres  de  In  Chambre  ,  1038). 

La  viHe  d  Vnceuis  appartenait  au  sire  de  Mieux,  et  avait  souffert 
durant  le  siège, que  les  Français  en  avaient  fait  aux  mois  de  Juillet  et 
d  Août.  Le  duc  accorda  au  baron,  la  même  année  1468,  pour  sept 
2  19 
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âiM  d'appetiflMnWBt  des  vins  qai  se  débiteraicnl  k  AnfffliiH  poar  les  for- 
tiflcatioiia  du  chfticau  de  ce  lieu,  el  tfia  de  le  tenir  en'ëut  de  défenis 

(Invent,  dei  -lU,  de  la  cftamb). 

Le  duc,  peu  nssuré''(le  la  paix  qu'il  venait  do  conclure,  et  craigoant 
que  le  roi  Louis  M,  sur  la  parul^  fliiquel  on  ne  devait  ^uirc  compter, 
ne  le  >inl  attaquer  de  nouveau,  duima  commission  pour  les  oionstres 
ou  la  roviu;  dos  nobles  dans  toute  la  province.  La  monstre  des  nobles 
du  die^sc  de  Nantes  fui  assignée  «H  JHereiedi  d'a(>iès  1«  Qumimodo, 
par  oommiaiioa  doDnÀ  à'  Itantes  le  19'  Ànil,  el  edreeife  ea  ibe  de 
Raivei  Ir  Guillaume  de  Roanyvinen  avec  mandement  Me  secifbir  pour 
le  duc  les  mdnrtres  des  nobles  et  sujels  aux  anpes  de  4e4fc  le  ? mèfe 
de  la  Loiie,  à  Saintr-Phileberi-âe-Grand*Lieu  (MOBJGI,  T.  m.  col.  901 
et  226). 

Semblable  commission  au  sire  d'Oudon  cl  à  Jehan  de  Mauhugeon. 
seigneur  de  Tliorij^ni,  de  recevoir  n  ÎVozai  la  montitro  des  nobles  de  deçà 
la  Loire  et  à  Jclian  Chauvin,  seigneur  de  l'Èprouuière ,  pour  la  revue 
du  ban  el  arricrc-ban  de  Guerrandc  à  l'untchâleau.  —  Le  ducordomia 
des  mouslres  sefublablcs  au  mois  d'Août  1471 ,  par  ordonuance  du  '27  ; 
de  tdles  monstres  furent  asseï  ordineim  dans  in  ennies  snivsiiles..  * 
^  Le  duchesse  Hârguerite  de  Bretagne,  fille  du  doc 'François  J*',  et 
épouse  du  Vue  françois  II*  mourut  è  IlajAles*  le^SS  Septembre  de 'l'en 
1469  ;  elle  fut  inhumée  aux  Carmes  de  Nantes  »  devant  le  graud-adt^; 
elle  l'avait  désiré  par  son  testament  du  '2û  précédent.  Les  Irais  de  ses 
obsèques  se  montèrent  k  ^stre-mille- cinq  cents  livres,  et  le  béguin  on 
les  fiahits  de  deuil  de  sa  maison  à  cinq  mille  sppl  cents  livret,  total  dix 
mille  deux  cents  livres  ou  à  cent  deux  niarrs  d'or.  Le  marc  d'or,  l'an 
1469,  était  à  cent  livret»,  el  le  marc  d'ar^^ent.  à  huit  li\  res  dix  sols. 

Aiargueritu  de  Bretagne  a  fondé  aux  Carnus  de  INautes  une  messe 
quotidienne  en  contanl,  c'est-à-dire  i  voix  basse,  de  l'olfioe  de  sainte 
Marguerite»  et  deux  messes  ir  note  par  semaine,  et  ft  Seuit'Pierref  une 
messe  k  noie  aussi  par  semaine. 

l/Inventaire  dejt  Tifres  tte  là  Chambre  (K*  860)  date  le  tâtaraent 
de  cette  duchesse  du  13  Octdi»e  1470  :  c'est  ^e  faute  ;  il  est  tlu  SQ 
Septembre  1469,  et  sa  mort,  ainsi  que  le  porte  Vmscription  do  son 
cercueil,  arriva  le  25  Septembre  1469. On  remarque  parmi  les  legs  qu'elle 
fit,  une  chainette  d'or  poor*ceinture  qui  lui  faisait. cinquante  tourst-ot 
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une  autre  chaîne  d'or,  h  nœuds  de  Cordolicrs:  ainsi  la  reine  Anne  de 
lireta^ne  n'a  point  inventé  la  .Cordelii  i  .  niais  l'a^aul  trouvée  en 
usage,  elle  la  mil  en  honneur  parmi  les  dames. 

Les  fraudes  syr  le  débit  des  vins  étaient  fréquentes  et  en  diminution 
des  octrcns  accordé»  ^  la  ville  pour  aes  dëpon«6a.  Le  duc,  pour  y 
^porter,  quelque  remède ,  peraiit ,  par  ses  lettre»,  du  10  Décembre 
14^»  au  receveur  des  droits  de  billot  et  appetissement»  de  te  faire 
ouvrir  les  caves  et  les  celliers  des  débitants  de  vin  en  connaittement 
s'ils  ne  fraudaient  pas  1^  droif  Çl^iL  de  la  Fille,  6'  sac). 

L'évéqué  Amauri  vivait  en  paix  du  côté  du  duc  tant  qu'il  fut  occupé 
d'affaires  plus  importantes  avec  ie  roi  et  du  soin  de  soutenir  l'alliance 
qu'il  avait  avec  le  prince,  frère  de  Louis  Xi,  le  duc  de  Bourji,()j^ne  et 
quelques  autres»  grands  seigneurs  qui  s'étaient  déclarés  contre  le  roi. 
Amauri,  pendant  cette  bonacé,  bénit,  au  mois  de  Septembre  1470,  le 
cimeti^  de  la  collë^le.-  Il  était  yasICj  aervaut  au  phapitre  et  à  la 
pallie;  il  joignait  l'ancienne  .psalletle  de  la  cathédrale  et  comprenait 
le  terrain  de  la  chapelle  des  Gompludes  et  le  fonds  des  maisons  qa'<m  a 
hftli  nouveUement  dans  cet  endroit  {Tit  jie NfAre-Dame ,  cotte  50). 

Le  calme  reparut,  et  le  duc,  que  d'autres  soins  n'occupaient  plus,, 
reprit  l'alTain'  d'Vmauri  qu'il  paraissait  avoir  oubliée,  et  insista  à  ce 
qu'il  le  reconuiit  poitr  srin  seigneur  et  lui  prêtât  le  serment  comme  h  son 
souverain  ;  et,  sur  le  relus  trop  marqué  de  l'évêque,  oîi  il  persista  tou- 
jours a  ne  point  recouuaitre  la  souveraineté  du  maître  de  la  province, 
le  duc  mit  pour  la  seconde  fois  Ja  saisie  stir  le  temporel  de  lévèché 
de  Nantes,  et.révéque,  en  représailles,  à  la  Qn  du  mois  de  Septembre 
oo  -an  commencement  d'Octi^re  1470,  mit  Finterdit  sur  le  .diocèse. 
Il  courut  aussitôt  à  Rome  où  il  était  le  8  du  mois,de  Ifovembre  soivant, 
auprès  de  Paul  0, 

Jean  Aleschinot,  poète  né  à  liantes,  fit,  à  cette  occasion»  la  plainte 
de  la  ville  sur  l'interdit  porté  par  Amauri.  Elle  est  ri^arquer  ;  .en 
voici  le  commencement  tel  qu'on  le  lit  dans  ses  Lmeffes  des  Princes, 
imprimées  à  Nantes  1  an  i\HH,  et  ailleurs,  et  ainsi  que  l'abbé  Goujei 
le  donne  dans  sa  ftihiiot/ièt/ua  française,  T.  IX.  Cette  plainte  n'est 
point  dans  les  dernières  éditions  de  Meschiqot  ;  l'abbé  Goujel  l'a 
ignorée.  "  '  *  . 


Digitized  by  Google 


J«»,Naut«i,  cité  plkBetiin«iie( 

Tant  que  paix  j  a  fait  dej^^OK  | 

A  présent  triste  et  langoureuse  ^ 

Yeu  l  estât  en  quoj  je  demeure  '  ,  , 

Me  pLùas  quant  fatilt  que  map  cur  meure 

ttt  ccnix  qu«  l'ai  noocris  i^t  faîa  ('^  . 

Des  phniiy  «al  du  ^'unt  bit; 

En  qudiea  nains  suit-Tenuê  § 
Qui  jadit  fnt  tant  icDMandel  • 

Ob  aiftoiltdle  dafflAii..-  i 

QiM  d'aucua  ne  suis  plus  am^.         '  -, 

•  .        On  m'a  interdite  nommée  ;  -,  .  ' 

Chacun  me  luit  et  abandonne  t  ^ 
.  ,  L'on  perd  ce  qu'aux  ingrats  se  donne  , 

O  vous  qai  avél  pfOrafd 

Contre  moi  te  cas  tont  jifein  d'yre  , 
Tant  qu  il  n"cst  prebstre  ne  cur^  •'  '     •  * 

Qui  me  veuille  plus  n«me  dire.  ■ 
•  '  Vif  ^ien  oune  de  ««va  maiddir» 

Be  ai^Mir  JJherté  oatët 
Une  (raodc  ftidle  cit-bicii-ttottfét  cle- 

Laaicr  loupa  «u  â«u  «fe  paatonra  O 
Sérail  aux  lirebia  grand  cxcm 
'  Car  de  bcr^eni  ne  font  pastmura, 

Mais  leurs  donnent  mortels  aoceijl* 
*  .  Hélas  !  ix  rigoureux  procès 

Endommage  t'url  vos  uueilles  !  >  , 

Tmm  anea  n'ont  pas  grans  ineSlea 

(I)  Amsiiri  avait  éM  Avfé  h  ltantM,  «t  y  était  në ,  oa  h  8aiBt'tftieBneHl»>WoBUo<  «i  tm 
MSiMMi  d'Xci^é,  avait  à»  riokes  terr<  v  ,-i  <ie  grande*  po«waii*ai  {tfou  de  l'Auttur). 

La  poèta  aataad  ici  QiMU%aaia  de  MaUstroit  et  Amauh  awmaaia  la  l*nmt  i«f 

ducs  avait  proaar4  FtfTleU  de  Hantas  (IVms  d'à  t'4uuur).. 

(I)  La  poète  parle  d'Amaori  qu'il  n|aidft««mma  oa  leopsotiédus  la  ktifs^aitaflatoa  «■ 
■lereeaaita  {NoU  d*  PAuUut\  •  '  ' 

{S)  La  poita  traita  iai  Cailtanasa  at  .A«aiiri  d'il» h  avalisa  Mnipte»;  ea  eOei,  il  y  avait 
kaattcoap  d'ignoraoce  S  refuaer  au  duc  ce  (jue  let  autres  évtquet  de  la  proviuce  ne  lui  refasaiaist 
pas,  st  ea  qoa  tons  las  ^vtqaas  da  rajaaau  aecardaiui  aax  rais  4s  les  tcair  pour  so«Taraiaia  «i 
ds  ralavar  d'an  am  laspanl  (  JV«<f  dé  I*âmuw), 
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Véffm  de  Ifdlfe-Dttne  éuit  beaucoup  accrue  dans  lea  temps  du  due 
Pierre  II»  et  depuia«  par  l'aaceaiioQ  du  nouveau  dueur  et  de  i^oaieura 

chapellofl  ;  de  plus,  presque  tousses  autels  étaient  nouveaux  ou  avaiert 
change!  de  place  (7j7.  de  JSoire-Dome).  I.o  rhnpilre  do  cette  ('glifie  eut 
recours  h  la  (K-nitencene  de  Rome  dans  1  uiierdit  génér.Tl  du  diocèse 
et  en  l'absence  de  1  evêffue.  11  reçut  de  ce  irilHiital  un  pouvuir  daté  du 
8  Novembre  1470,  de  faire  consacrer  dans  l'espace  de  deux  ans,  par 
un  évéque  qui  aurait  la  commission  du  Saint-Siège ,  ce  qui  n'était  pas 
consacré  de  cette  église.  lie  bref  fait  .mention  qoe  rérdque  de  Hautes 
était  ietpelleiient  à  Borne,  qu'il  y  résidais  et  que  Ilnlerdit  était  sur  le 
dfiooèee.  H  est  h  croire  que  oe  fût  Aïkiaurî  lui-même  qui  demaii^ , 
qui  obtint  et  qui  envoya  le  bref,  afin  de  faire  connaître  qu'il  était  k . 
Rome  ei  qu'il  avait  informé-  le  pape  de  l'interdit'  de  Jjlantes  et  des 
motifs  qui  l'avaient  engagé,  eu  partant  «pour  Borne  /  à  porter  cette 
censure.  .  ' 

Le  duc  accorda  à  la  ville,  le  26  Décembre  1470,  les  droits  do  pavage 
et  d'appetissemcnt  des  vins  v^dus  en  détail  sur  ses  iiets  dans  la  ville 
et  les  faiibourgs  et  en  quelques  paroisse  voisines  {U'iL  de  la  f  ille);  et 
poUr  se  concilier  le  clergé  de  la' cathédrale,,  il  doima  au  chapitre,  par 
«es  lettres  do  14  Août  1471 ,  le  droit  d'apjMiMemeat  des  vins  vendus 
en- détail  fur  les  fiefa  de  f^ihe,.paroe  que  le  «diapitrè  en  Mnploierait 
le  produit  à  la  continuation  -du  bâtiment  de  l'église  cath^ale  (  Tîfrvi 
dhrCAay»«).  Btpar  d'autres  litres  du  13  Décembre  suivant,  il  donna 
il  la  ville,  pour  vingt  ans,  un  denier  par  livre  de  toutes  les  nnar- 
chandises  amenées  k  Nantes,  et  deux  sols  par  muid  dç  vin,  hlé,  sel  et 
autres  effets  qui  ^a-  mesurent  au  boisseau,  à  la  pipe  et  autrement  (7ï/.  de 
la  f  i7/e);  on  ap|>eiait  ce  droit,  du  verbe  meare,  charrier,  mener,  droit 
dé  méaget  pai^ce  que  la  ville  emploierait  ce  revenu  a  l  euircticn  et  aux 
réparations  dias  murs  et  des  fortifications,  etc.  • 

L'emploi  de.  tous  ces  droite- donna  liett  à  la  ville  de  iaire  es  ces  temps 
et  dims  lasiiilie  beaucoup  d!dnvrages  publiée  poûr  la  défense  et  1»  dé- 
coration, de  bAtir  de  nouvelles  portes  de  ville,  les  tounLqui  ks  dié- 
fimdent,«des murailles,  boulevards,  ponts,  pavés,  etc. 

Le  château  de  la  Brethôche  en  Missillac  fut  rebâti  en  ces  temps  des 
deniers  de<;  ff)iiau;r<;  levés  depuis  peu  sur  les  paroisses  relevantes  de  la 
barennie  de  la  liucbe-beraard;  le  duc  les  accorda  à  oçt  e£fôt  au  Iwiroa 
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de  La  Roche ,  auquel  oe  cbâtetu  a|»|Wft«Mit  {Bti^.  és  Chams^  Coê^  le 

1"  Janvier  1470). 

Levôque  Amauri  avait  mis  l  inlerdit  sur  le  dioc»''se  en  parUnt  jxmr 
Rome  à  la  lin  du  Septembre  1  i/U;  le  duc  irrité  i  it  proaonça  un  t*  r- 
rible  l'année  suivante  contre  lui  et  contre  I ancien  évdquc  de  >ani(:-,. 
(■uiiiauQie  de  Ualeslroil,  arçh^vôque.de  Thess^Ionique;  il  les»  mil  au 
ben  dn  duché  per  ton  ordonoenee  du  16  Joillet  1471  ;  il  iee  dédase 
iwsaXf,  rabelke,  désobéÎMiilB  »  trtitree  et  eDoeafis  •  déGand  à  Wue  wi 
■uj^lft  d'avoir,  lelttloii  «lec  eux  et  leort  gens,  4^  W  oider  ni  dejtoe 
reoevoir  en  'quelque  ]Min  que  ee  loit  da  dueiié,  sous  •pfine  da  |itiMn 
et  de  conQscatioii  de  biens  (Chainb.  des  comptes,  de  Nttnêes,  rdg.  colle 
4^SSt;  D.  LoBIMBAD,  T.  II,  col.  1326).  Voilà  l'excomniuiivcaiion  des 
«aciens  Romains  qui  df'ff'ndaient  de  fiiurnir  l'eau  ,  le  £euet  le  lugemenl 
à  leurs  interdits ,  hien  niarqu»'e,  et  uni'  ^nsyteum  Jtotale  de  juridiction 
spinluelie  prononcée  par  un  jjnnce  contre  un  évôque,  son  su^et  ,  par 
la  soustraction  qu'il  lui  l'ail  des  sujets  sur  l^uels  uip  c>  ùqué  peut 
exercer  sa  juridiction.  -,  *  . 

Le  pape. Paul  B,  tiur  lequel  l'érÊqua  Amauri, s'appujaitbeauçoupf 
mourut  quelques  jBois  après  «m  wiféfi.  h  Borne  ;  Sk|e  IV  lui  euuiilda 
aa  mob  d'AoAit  1471.  Le  SaoN^Uég»,  daos  les  iûMréts  du  4im».  aol- 
licitâ  le  nouveau  pape- à  lever  Fintenlit  de  iNantes;8a  sainteté  lépoodit 
qu'elle  suspendrait  l'interdit  lorsque  le  duc  aurait  rétabli  l'évdqua  de 
Plante»  dans  l'exercice  de  sa  juridiction  spirituelle,  et  qu'il  aurait  ra^ 
[lelé  en  Bretagne  et  remis  dans  leurs  emplois  les  parents  d'Amauri 
qu'il  avait  destitués  et  bannis.  LVvèque  Amauri  était  donr  en  stjspens 
de  sa  juridiction  ,  au  jugement  du  pape,  au  sens  que  y n  dit,  ams>  que 
ses  parents  de  leurs  em])Ioiâ,  dàs  que  Sixte  IV  demuiide  au  duc  qu'il 
lui  en  rende  l'exercice.  Les  papes  Pie  |I  et  Paul. H  avaient  demandé  dans 
leur  temps  la  même  grâce  au  due  pour  Aptauri  »  et  Jalui  evaieBt  obime. 
Le  due  promit  ce  qu'on  voulut,  maîBil  seMta^pes.deJ'sKéeulbs.  — 
Dans  un  temps  d'interdit,  la  juridiction  spirituellu  n'a'gqère'd'evereio». 
et  si  l'évoque  ea  est  suspens,  eHe  est  dévolue  ao^chapitni'qull^BBKe 
alors  par  un  grand-vicaire.  .  ^ 

(ïuillemin  de  Launai,  paroissien  de  SaîntrSaturnio  de  Nantes,  que 
l'on  trouve  dans  quelques  titres  plus  récents,  par  erreur,  sous  le  oobi  de 
ieau.d<^Lauaatj  annexa  un  foilds  considérable  le  15  Juillet  1471  à  l'ancien 
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cdMge  de  SainWeuif  paê  des  Carmes,  autremaat  rue  de  l'Ëcliellerîe, 
en  la  ptfroÏBse  de  SaioM^ljr,  Tnlj^irement  de  Sann-Léonard.  Le  tom^ 
rég^t  de  ce  coUége»  dontlèaoholaetiqiie  de  Saînt-Piene  ëUil  le  prîn-' 
cii»«l ,  pout  j  enemgner  par  lui-isème  ou  par  subatitiale  la  grammaire 

aux  enfants,  est  obligé,  par  l'annexe  de  Guillumin  de  Launai,  de  con- 
duire procefisionncUemenl  tous  les  Samedis  h  legîise  de  Saint  Saturnin , 
lorsqu'il  y  a  école,  les  enfants  de  son  école,  chantant,  d  aller  et  de  venir, 
les  litanies  de  la  Sainte  Vicrye,  et  de  faire  réjiondrc  par  ses  écoliers  la 
messe  de <£ea/a, ,qu(l  doit  cbaoler  ou  faire  ciiauter  (^Ti/.  de  la  f  Uie; 
jRk  de  SaMSaimiAy  IieaclidlaBti<iuc,  oomm»  prineipal ,  doana  ion 
«mientisment  à  la  fondation  et^tobligea  à  l'entretien  du  fonde  léguée 
mojenaenl  une  renie  annuelle  qui  lui  fut  aangnée  et  qu'il-  accepta 
(JSCref  de  la  flilê);  il*a  tonjoura  joui  deia  renie^til  enjôait  encore 
(au  temps  de  l'Auteur) jBur  les  deniers  patrimoniaux  de  la  yilio  sans 
avoir  jamais  fait  aucun  entretien  du  fonds  légué,  et  sans  contribuer 

d'ouc une 'chose  à  l'etitreUen  du.  coll^  où  oelgi  de  Sàiul-Jean  est 

.  .         •  •         "  »... 

entre.  • 

îl  V  avait  fort  peu  de  tcmi>s  que  le  scholasti  ja  -,  par  un  accord  pass(' 
avec  i  Lniversité,  s'était  déchargé  du  soin  U'iuslruu'c  par  lui  même  ;  il 
nommait  -  un  sous-régent  k  VtJnÎTeiisîté  qui  l'admettail  s'il  en  ^tàit 
capable,  eC  èn  reoertit  Je  semietit.  Il  'devéil  être  maitre-ès-arts,-éti| 
ne  pouvait  enseigner  que  la  grammaire  dans  sa  pédhgogie^  Mathieu  de 
MontaiidMn  étlut't^nt  de  grammaire  hu  collège  de  Saint-Jean,-  et  en 
qualité  de  maître-ës-artsT,  fut  élu  dans  le  turne  des  arts'  recteiir  dé  l'uni- 
versité, le  14  Novembre- 1492.  On  en  vit  dans  !a  suite  d'cutres queues' 
miltres-ès-arts  enseigner  en  ce  lieu  {Regixf.  de  rU/n\  ersife). 

La  messe  à  note  de  Benta  que  Guillemin  de  Launai  a  fondée,  ne 
s'acquitte  plus  ;  la  ville,  par  acte  passé  l'an  1658  a\ee  les  parents  du 
fondateur  et  le  général. dt>  la  paroisse  de  Saint-Saturnm,  donne  cuj(|uanto 
imei^- dé  tente  pour  l'acquit  dTnae  messe  basse  par  semaine  dans 
Fëgtissr  de  Saint^thrain  ponr  Guillemin  de  Launai,  bieofai^ur  du 
collëgB  eii  pédagogie  de  Saint<Jean,  dît  de  ^unai,  dë  AIneto  dans  les 
atfcnns  titres,  et  doit  faire  écrire*  en  lettres  d'or  sfir  la  porte  de*  la 
sisième  du  o<dlêge  de  Saint-Clément  ces  mots  :  Schola  Johaimea,  en- 
mémoire  du  collège  de  Saint<Jean,  les  fonds  qui  lui' étaient' annexés 
ajrantélé  veadusetlesdenierspfownanttplaoés  dans  le  nouveau  collège 
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(m  de  la  mie  et  de  Saini-Satuminy  Cille  nflHe  fait  no  bénéfice  * 
le  préeenlatioa  du  acbolasUque. 

^  rV.  I«  Mi  Lmut  XI  k  JXutU».  —  Bnt  i»  ftfê  &m  rintor^iv  —  Françon  tt  <patiM  Harpi«rit« 
i9  Fois.  —  ItmifMa  néft  d'AnrcBU  par  teiFran^u.  -  Grande  rue,  allant  de  la  porta  Saial- 
Pivrre  h  Hirh«l>ourg.  —  Lirrs  n  la  part«  Saint-Pierre.  —  Pat  de  l'Erdra..— '  SlatnU  Ami  Tail- 
laar*  à  Ifaotn.  —  Lettrci  de  Fabrique.  —  Mort  da  doc  de  Gairnne,  fie.  —  Octroit.  — 
A.eeroiHenent«  de  l'édite  Saint-Nicolas.  —  Se*  revaaat  —  Extrait  d'un  tcaUinMit  turiêBX  >— 
Sainl-Jame.  —  Monnaie*.  —  Cb>l«4in  de  GArre.  —  Étais  tenu*  k  HaB|pfc*— '  Betoor  de  l'Avf^aa 
▲mauri  dans  cette  rille.  —  D^iails  sur  l'arlilleria  k  «ett«  '4p«qae.  —  Prix  du  (raia.  — 
Olaees  ;  pont  de  la  Belle-Croix  renrersA.  —  llaiiaa  «Mnnaaa.  —  Clpt  de  saint-HicsIas 
Ancien  («ean  du  chapitre.  —  Détails  dirers  —  Friaafé  dat,'Cakt«.  —  Mort  de  révtqae 
Amaori.  —  Honaaica.  —  ladicatiou  topogr^fbiqiMM.  Frdaiaax  présents  faits  k  k'<gliaa  da 
Baîoi-Rieafat  de  Kantca.  —  Wontre*  et  revaca.  —  FortifieaUaas  de  la  ville,  etc.  —  Mnr  è% 
la  SaïUsais.  —  Fief  de  8aint-Cvr  »ur  In  motte  SaiiA-Aairé.  —  Jac^Mt  INIM««f'Ml>il  Mre 
aouiddré  oogBiiM'«v4«|«a  d»  |I«M«  ?—  Palai*  4a  jaiUlia* ^  BoaiU. 

Louis  XI,  roi  de  France,  accompa^é  de  Brenel  de  Vjaile,  ^be  de 
Redon,  vint  à  Mantes  le  22  Janvier  1471.  G.  Robert,  aumônier  de  l'an- 
mOnerie  dQ  Saint-ÇlëuMDt-les-Ifantes,  qui  la  noté,  et  signé  sur  le  lim 
cen^r  de  cette  maison ,  ne  dit  point  le  motif  4u  voja^  da  roi  (Zttret 
de  fHàiet'-DUM).  11  est -à  crojre  .qu'il  oe  vint  h  Ifaalea.que  pour  saw- 
miner  par  lui-môme  les  forces  et  ^état'de  la  ville,  et  qu'il  prit  prétexte 
de  réconcilier  le  4uc  avec  levôqiie  Amauri.  L%  duc,  depuis-  le.  vqgre^ 
du  roi  à  Kantc"*  ne  parut  que  plus  animé  contre  l'dvôque,  jusqu'à 
solliciter  ses  vasi>aux  h  «le  dérlarcr  contre  lui.  Ceu^  du  régaire  de 
INaiites  et  des  environs  s  ^lssemblèl■unl  en  i;r;ui(l  nombre  h  la  maison 
commune,  le  Février  1471,  au  bas  de  la  place  tia  iiuullai.  li  lut 
arrêté  que  trois  d'eptre  eux  ^c  joindraient  aux  ambassadeurs  du.duc  .qui 
diiTaient  al|er  k  Borne  porter  au  pape  Sixte  IV-,  nouveUeive&t  élu, 
l'acte  de  l'obéiMaiitié  de  la  Bretagne  au  Saint-Siège.  Lea  ytoa  députés 
du  régaire  de  l'évéque  furent  chargés  d'appuyer .  lea  rapaons  que  le 
duc  avait  de  se  plaindre  de  1'  v^Mpic,  de  faire  valoir  à  sa  sainteté  1^ 
droits  du  duc,  et  de  lui  demander  la  dépoeitioD.d'Amauri,  comme  d'un 
traître  qui  avait  des  corre-pondance>'avec  le^i  ennemis  de  t-'on  prince, 
et  qui  lui  avait  suscité  de  râehcu  e-s  guerre-i  (Château  dfi  Naniêig^um. 
K,  cass.  C'N"  16';  D.  LoumE.vu,  T.  JI,  col.  1326). 

1/acte  de  la  délibération  et  de  la  procure  des  habitant-;  porte  que 
rinterdit  était  actuellement  ^ur  le  diocè  e,  et  qu  il  l'était  depuii»  ^Vkt 
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le  clergé  ayant,  le  il  Novandire  précédonl  ei  le  93  JaBvîer  tuWattt» 
fftil  des  priftree  publiquee  pour  le  dao  et  per  fon  ordre»  me  iNroceseion 
géoërfile,  ce  que  le  clerji^é  n'aurait  paS' fait  dans  un  temps  d'interdit 
{Cmfipte  defnbr.  de  Saint^Nicohê,  de  iW  1471  à  1472) 

Le  chapitre  de  la  colléfjiale  de  (îuorrande  et  les  suj(;ls  de  ce  district 
prirent  de  semblables  réi>olulions  contre  l'cvéque  Aujauri  le  14  .du 
rnùirn  mois»  de  février,  et  ils  eu  chargèrent  les  trois  députés  de  liantes 
auxqueb  \U  joignirent  deux  autres  députés  de  (jucrrande  })our  agir 
de  concert  à  Rome-  contre  Ameuri.  Le  projet  formé  de  la  déposition 
de  cet  évéque  de  Ifmie»  ne  fat  pei  exécuté  ai  même  propoBé  au  Saoré- 
ColléfiQ»  Le  «euTeraia  pontife  Sixte  IV  parut  d'abord  prendre  le» 
intérêts  de  r^quo;,  à  juger  de  cettb  affaire  par  fDO  bref  du  13  luia 
1472  ;  il  écrit  au  duc  qu'à  la  prière  du  Secré-Collége  qui  a  eu  coin- 
paision  de  l^évéque  Amauri  (il  était  à  Uome/y  aoUicitent  son  affaire 
avec  la  recommandation  du  roi),  et  parce  qu'en  son  particulier  il 
estime  le  duc,  il  avait  ci-devant  ordonné  ((ue  l'interdit  continuerait 
sur  ÏNanles  jusqu'à  ce  qu'on  eût  permis  à-  l'évôque  Amauri  d'exercer 
sa  juridicliou  spirituelle  a  INanles,  et  qu'on  eût  accordé  à  ses  officiers 
et  à  ses  parents ,i  qui  avaient  été  baon^s  à  son  occasion,  de  retourner 
en  Bretagne  et  de  «reprendre  l'exercice  de  leurs  emplois;  U  ajoute, 
qu'ayant  «ppria  lee  diapoaitîons  favorabka^  du  duc  pour  réfêquo 
Âmftari ,  il  avait  aospendu  Tinlerdit  jusqu'au  1*'  Octobre ,  et  que 
pour  lui  donner  de  plus  en  plus  autant  qu'il  le  pouvait  selon  Dieu 
des  marques  de  l'affection  s'ingollère 'qu'il  avait  pour  lui,  il  prorogeait 
la  suspension  de  l'interdit  rais  par  Amauri  jusqu'à  l'arrivée  de  Uérard, 
cardinal  de  JNarnic  à  ÎNantc>  ;  qu'il  avait  nommé  ce  cardinal  pour 
terminer  sur  les  lieux  l'aOfaire  d'Amauri,  mais  qu'avant  toutes  choses 
'  on  le  devait  rétablir  ainsi  que  ses  olliciers  dans  l'exercice  de  la  juri- 
diction-spirituelle; qu'il  1  exhortait  donc  dans  le  seigneur,  et  que  le 
duc  )iû  ferait  un  plaisir  singulier  et  digne  de  sa  qualité  de.  duc  de 
Bretagne  dé  rappeler  tous  les  alliés  de  J!évéque  qui  araient  été  bannit 
à  canae  de  lui.  Le  Pape  envoya  urie  copie  dé  son  i>ref  au  chapitre  de 
Hantes  dont  les  inttfrdls  étaient  liés  à  cens  de  l'éréque,  à  la  diffiîrence* 
du.  cbapitre  de  Guerrande  qui  demandait  sa  déposition  {Château  és 
Nantes,  arm.  K,  èass.  H,  ]M.  73  ;  D.  Lobiheau,  T.  H,  p.  133). 

Le  duc  François  U  prit  le  temps  de  la  suspension-  de  l'interdit  pour 
2  '  20 
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épouser  à  Nantes,  ivcc  les  circmonies  ordmaires,  Margnerite  de  Foix, 
fille  de  (ioslon,  prince  de  ÎVavarre,  comte  de  Foii.  Ce  mariage  lut 
précéd»'  de  beaucoup  de  proctshtons  de  tout  le  clergé  dans  le-s  mois 
de  hnn  et  du  Juillet.  Le  duG  ne  relâcha  rien  alort»  ou  que  peu  de 
chose  en  faveur  de  Vévêque;  on  k  juge  de  l'interdit  qui  fat  k  Hantes 
aux  mois  de  Septembre  e|  d'Octobre,  la  aëgooialioH  du  cardinal  de 
Namic  ii'»janl  opëfé  qu'au  moîs  de  liovaubre^  le  doç'acooffda  dans 
oe  mbia  fc  Amaurî  l'ei^ioe  de  la  'juridictioii'aplritiiellet  «ana  lui 
pemetlre  de  demeurer  à' Hautes  pour  lexercer,  ni  de  jouir. du  tem- 
'  porcl  de  «son  é?é6hé  de  NauleafCeinipAi  deftèri^,  de  Stàia-^fÊeoim 
de  Non/es). 

Les  Français  firent  de  nouveau  le  BÏége  de  la  ville  d'Anceiiis ,  l'an 
147!2,  aans  succès,  n'ayant  pu  obbliger  cette  ville,  alors  trë^-forle,  à 
se  rendre  (  'Jif.  de  ki  /  iile).  Le  duc  qui  craignit  de  les  voir  devant 
^aDteâ  après  le  »iége  el  la  prise  d'Anccnis,  fit  démolir  et  rompre  plu- 
deurft>maiiODS  hors  la  ville  près  de  la  porte  de  Samt-Pierre,  qùetquea 
maisons  k  Saint-Cléaaent*  et  applanir  des  .vignes  près  de  Saint-André. 
La  ville  en  it  réeonpenie  aux  propriëtairfea  :  uncr  de  ces  maisons  du 
eOlé'de  Ils  porte  de  Saint-Piene,  appartenait  à  Un  mineur  do  nem 
de  Jacques  Martin  ;  sa  quittance,  de  Tan  1476,  donnée  k'ia  Ville  eu 
reconnaissance  de  la  récompense' qu'il  reçut,  met  cette  tnaison  dans 
le  fief  du  chapitre  el  la  dit  «  sise  cz  fôrshourgs  de  In  ville  de  IN'aiites, 
»  près  la  ]K)rle  Saint-Pierre,  entre  la  maison  qui  lut  h  rinur(piiteau 
•  el  une  maison  qut  fut  a  U         Olivier,  joi|i;nant  an  /  m^'  <h  la 

grant-rue  qui  conduit  de  la  dite  porte  à  Hicfiebourg  d  un  coii.sié  et 
n  d autre  covuté  ieêjarditu  etc.  »  {TU,  4»  la  f^lle).  Voilà  une  grande 
me,  l'an  147^,  à  le  sortie  de  la  vUle,  allant  à  Rtchebourg,  dont  il 
n'y  a  pas  de  vestige  aujourdliui.  Ce  place  on  motte  qui  était  entre 
cette  rue  et  le  mur  de  la  ville,'  en  descendant  de  la  ville  an  château, 
ne  portait  point  eniéove  le  nom  de  motte  de  Saint-Pierre,  ni  plus  de 
vingt  ans  après,  mais  celui  de  LiccS  {^Jif.  de  la  f^lle). 

On  travailla  la  même  année  aux  mois  de  Juillet  et  .d'Août  au  Pas 
de  l'Erdre.  c'osl-h-dire  au  lien  oii  l'Rrdre  se  jel»e  ou  passe  dans  la 
Loire  pour  la  ronslruclion  du  grand  ralerm.  sun  mur  cl  ses  accom- 
paj^ncincnls.  11  fallut,  à  l'occasion  de  ces  ouvrages,  tenir  à  sec  les 
moulins  des  halles;  la  ville  fit  récoiu|>ens»e  aux  lerinterti. 
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L'iv^ue  Amauri,  de  retour  de  Rume  dans  riùiàome  de  l'an  f  473, 
n'oaa  parais  à  Nantes.  Le  roi  toi  avait  donné  deaz  abbayes  dans  le 
dîéoAse  de  Laçon  ;  il  se  fixa  à  celle  de  la  Grenotière  de  Grenaiarié  ; 
il  eierca  dans  cet  endroit  sa  juridiction  plutôt  que  de  la  commettre 
k  an  grand-vicaire  à  Nantes.  Les  tailleurs  de  Kantes  lui  firent  con- 
firmer dans  ce  lieu,  le  29  Novembre  1472,  l'érectton  de  leur^confrairie 
sous  le  nom  de  la  Sainte-Trinité  dans  Véglise  de  Sainte  Croix,  et 
leurs  statuts.  Les  fabriqueurs  tl«  Saint-Nicolas,  l'an  i\7'2,  prirent 
dans  le  même  endroit  les  lettres  de  leur  institution  (^Compte  de 
fÊMque  de  SàM~l9kollit  dt  Nantei),  H  y  à  long^léknps  que  lés 
InlRiqaeiiis  des  paroiases  de  Hanies  et  du  dioeèse  ne  prennent"  plus 
dë  leliMs  d'înstitntîoii,  et  cnoit 'oeasé' de  porter  léur  argnit- i  Ja 
oiMnd»M  épisoopide  pour  l^expéditicDiu  de  pareilles  lettres  ;  oïl  «éo  a 
reconnu  l'abus  et  l'iilutiTité. 

Le  duc  de  Guienne,  fpère  du  roi  Louis  XI,  et  amis  du  duc,  était 
nM>ct  le  12  Mai  1472,  et  le  bruit  était  grnnd  que  l'abbé  de  Saint-îean- 
d'Angely  l'avait  empoisonné  (Dargenthé  ;  Mëzëbai).  Odet  d'Aidic, 
comte  de  Lcscun,  arrôla  ce  méchant  moine  et  le  conduisit  dans  les 
prison»  du  lk>uffai  de  INanies  pour  loi  faire  faire  fon  procès  ;  on  y 
tntviiUa,  et  le  aiafii»  qu'on  devait  prononcer  stf  sentence,  l'aocuad  fut 
trenté^mort  dtns  ta  prison/  la  oou  ton^^'le  'vieagie'  et  tout  le  çorps 
mkt  et  Imâe  ;  «on  publia  auintAt  qç^^il-  a^t  péri  par  un  oo6p  de 
tomamie,  mais  les  plus  éclaMs,  dit  Méserai»  attribuèrent  cette  ftinestè 
mort  aui  ordm  du  duc  dé  Bretagne,  et  dirent  qu'A  l'avait  fait  étrangler 
pour  contenter  le  roi  qui  désirait  que  la  preuve  périt  avec  l'empoi- 
sonneur» et  qu'on  ne  pût  dire  de  lui  que  Ceïn  ayait  fait  périr  son 
Irère. 

Les  habitants  obtinrent  du  duc,  le  18  Octobre,  les  droits  de  pavage 
et  de  rappétiâ^meul  des  vins,  ou  le  dixième  des  vins  vendus  en  détail 
dans  la  ville,  les  faubourgs  et  quelques  paroisses  voisines  pour  dix  ans, 
è.  oondition  qu'ils  en  emploiesâienC  le  prodnit  aux  réparations  et  aux 
ferliSeniiens  de  la  ▼iHe»  ee  que  la  vifle  exécute  toujours  avec  iMe/les 
plas  bnnn  ouvrages  db  nos  iwrtês  étant  dfts  1i  ses  soins  (Tîfrei  de  Ut 

raie). 

L'église  de  Saini-A'icolas  de  Nantes,  fort  petite  dans  ses  comfmen- 
cements,  prit  un  srisnd  aotïroisieraent  du  c6té  du  grand  cimetière  l'an 


—  m  — 

1472  ;  chaque  écœlle  oa  coaple  de  iiiarMa.fpef^  "iillifNK^ltlifMlrifr 
tous  lés  Dimanches,  un  pelit-blaoc  de  cinq  dmi«rs  :  plusic^gMf|Mp|||p 

itioins,  plu^iouri;  ne  payèreot  rien  pour  la  pei^ib^ion  de  cePcniMlllP 
{Compte  de  Saint- Nicolas).  Il  semble  que  celle  petite  levée  se  fit  de 
raulorilé  de  révûi|ue  ou  de  ses  ^aods -vicaires,  av€C  indulgence  4  ceux 
qui  don  lieraient  le  pctil-blauo. 

l  a  paroisse  de  Saint -^Nicolas  avait  augmeaté  depuis  quatorxe  ans 
d'une  moitié  de  ménages  ;  elle  comptait  alors  environ  deux  nulle  mariés , 
ks  serfs  et  ▼euves  compris ,  an  lien. qu'elle  n'en  comptait  que  neuf  cent 
soixante-dix  en  1458.  —  Soi^Kaote  dix-fspt  personne»* jnottrorant.  i«r 
cette  paroisse  en  147â  ;  qainse  de  ces  défunts  eurent  sépolture  dam  le 
cimetière  à  cinq. sols  d'ouverinre  d» fosse  k,la  fabrique.  LeeiaixMklB 
deui  autres  l'eurent  à  l'église  à  trente  sols  dans  le  cœur,  et  dans  1* 
chapelle  de  INotre-Dame  à  vingt-sols,  à  vingt  sols  dans  la  croisée-, el  à 
dix  sols  dans  la  nef.  La  taxe  pour  la  st»pullure  des  ciilauUétailà  deux  sols 
six  deniers  dans  la  nei ,  el  à  six  boIs  au  dessus,  l.a  l'abricjue  fournissait  le 
luminaire,  qui  consistait  en  une  ou  deux  torrlu-s,  à  dix  deniers  ou  à  un 
grand  blanc  par  torche.  Les  iahuuiutiuiis  des  eniaul,s  se  taisaient  souvent 
sans  lumière  :  ces  produits ,  joints  aux  boètes  et  aux  deuiers  du  vin  de 
Bàqôes,  faisaient  alors  toqt  le  revenu  de  le  fal^riqae  de  fieint-lfioolas; 
f  et  ainsi ,  le  recteuf  ne  prenait  point  encore  le  droit  de  cire  mu  enterre- 
ments des  grands  et  des  petits,  tout  le  lomintive  n'ayant  consisté qnW 
une  ou  ^ox  torches  fonrnies  par  la  fabriq«is,et  à  laqœllè  elles  Nloiir* 
naieut  pour  servir  à  d'antres.  •   •  • 

La  dévotion,  pour  ne  pas  dire  l'osientation  de  ces  temps,  était  de  faire 
célébrer  un  grand  nombre  de  messes  à  la  sépulture  et  au  décès  d'un 
défunt  {  Titres  de  l'c'^'/isc  de  Sninf  -  Nicolas  ).  On  en  jufçe  de  la  multi- 
tude des  prêtres  par  cet  extrait  du  testament  de  i^ierre  Drouet,  mort 
sur  la  paroiiisc  de  Saint-P^icolas  l'an  1472. 

«  ■l(em,  'i&  vieulxestre  dit,  chanté  et  célébré  1111*  messes  après  mon 
»  trepassement ,  sçavoir  :  cent  messes  à  rentenement,  cent  k  rouictienne 
•  d'ioduf ,  et  dans  la  huictine,  cent  nMpséften  l'égi  de  Sainct-live 
»  de  Piremil  où  sont  mes  préiKâeessenrs  entenés,  et'  les  witves  eeal 
»  messes  en  l'église  du  dit  lieu  de  Saint^icdss.  »  Drouet  fit  blllr  k 
Yertais  une  chapelle  dont  il  n'y  a  aujourd'hui  ni  mémoire  ni  vestige. 

Saint'Jame,  présentement  ^aint4aoqaes  de  Pi^il,  qui  est  le  mime 
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nom,  l'oo  OQ  animais  et  r«aUe  en  français,  était  probablement  parcrisw 
•atrefois.  Les  fonds  baptismaux,  les  oimelières,  etc.*,  qui  lui  restent*  et 
les  ancieiines  bulles  des  papes  aax  abbës  de  Saint-Joain  sur  Uame, 

lesquelles  mcllcjit  parmi  lea  bénéfices  paroissiaux  h  la  nominatioif  de 
l'abbé  l'église  de  Saint -Jacques  de  Pinail,  en  sont  assez  la  preuve 
{Rci^fsf  de  l'Êvéché).  Mais  il  est  atriv«^  que  les  m^inos  du  prieuré, 
pour  cvilor  la  di^poiis*;  (î(;  U*,nlr  deux  vicaires,  uu  à  Sauit-Jacijues ,  l'i 
l'autre  à  Sainl-Scba&Uoii ,  *>itL  uut  ces  deux  pamimes  on  uni;  alm  de 
n'avoir  qu'un  vicaire  'd  payer.  I^a  môme  chose  s  est  iaïke  a  i  ^iiâtcaubrieut 
Où.  il  n'y  a  plus  qu'uoe  paroiiae  au  lîao  de  deux  ^ai  y  étaient  autre- 
Srâ»  une  awia  le  nom  de  Saint^ead  de  Bwé,  et,r«ntrQ  sons  le  nom  de 
Smnt-Saufenr,  de  même  à  Redon,  une  soos  1»  nom  de  Saint-Pierre  et 
Taulre  aona  la  nosn  de  Notre-Dame,  où  il  n'y  a*plna  qu'une  pardisM, 
et  de  même  ailleurs  (InnocBRT  111,  iSfr.-. 4^. .  « .  ). 

Cotte  même  année  147i2,  le  duc  François,  pour  subvenir  aux  charge 
de  IV'tat  ordonna  aux  hdtels  des  monnaies  de  Kantes  et  do  Hennés  . 
une  fabrique  de  monnaie  blanche  qu'on  appelait  gro^  de  Bretagne, 
à  six  deniers  de  loi ,  à  onze  sols  six  deniers  ou  de  cent  trente  huit  de 
taille  au  marc  ,  et  à  deux  sols  six  deniers  de  cours  (  Chambre,  des 
Cdmptes).  p.  JIouci,  dans  ses  Preuves  de  f Histoire  de  Bi-ekigm, 
T.  01,  ooi  âBt,  »  lu  a  «£ir  duém  de  iaUk,  et  à  onie  «ois  aix  deniers 
deœnrs;  eîest  une  méprise,-  il  'n'y  a  jamaie  eu  de  monnaie  en  Sreta^ne 
du  temps  de  nos  duc  ;k  six  de  taiUe  Au  marc,  et  è  onae  «oh  six  deniers 
.de  cours.  —  Le  marc  d'argent  fbt,  an  eommenoement  de  Kaqnée  1472, 
&  huit  livres  dix  sols;  peu  de  tcmp<;  aprèfl  h  neuf  livres,  ^t  sur  laAi^ 
de  l'année  à  neuf  livres  dix  sols  (Moricb,  T.  111 ,  col.  '281  ). 

Le  château  du  (Jftvre,  près  de  Illain,  était  dévolu  au  dômaine  à  la 
mort  d  4rthur  111,  (pii  le  tenait  de  Jean  V,  par  con^scalion  sur  les 
de  Blois.  Le  duc,  par  mandement  du  1"  Juin  1473,  y  insiiitia  capi- 
taine Jacques  de  Tbays,  ^cuyer  dudtt.lieu  (JUobicb,  T.  111,  col.  391  ). 
Lw  éuta  tmrevt  k  Hantes  au  moi»  dXtetobee  1473  (  CMteeâs  de 
JfmiM,  arm.  Q.  cass.  F.)> 

*  La  pteleotMmr  que  l'éy^qne  Amanii  trouvait  fc  Kome  k-  la  faveur  du 
'ni,  avait  empêché  les  habitants  de  Nantes  et  de  Guerrande  d'j  solii* 
eiler  eontre  lui ,  et  avait  arrêté  l'ambassade  qae  le  duo  avait  voulu  y 
envojer  l'an  1473^  pour  «Sjonplimanler  Sixie  IV  rar  son  événement  au 
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souveraiu  pontificat ,  lui  présenter  l'acte  de  son  obéissance  au  Saint- 
Siège  et  lui  demander  la  déposition  de  l'évéque  de  iSantes.  ii  envoya 
son  ambassade  eu  147-4,  dans  un  temps  où  il  crut  qu'où  avait  oublié 
Amauri  (l).  Lobinbau,  T.  11,  col.  1344). 

Les  ainbas^deurs  présentèrent  le  16  Décembre  l'obéissance  du  duc 
en.  date  du  '23  Octobre  précédent;  I&  souverain  pontife  parla  d' Amauri 
oomivA  d'un  évèquo  «^u'il  bimorail  de  w  proteoliont  «I  qt^û^touh- 
haitait  de  voir  paiaiUe  à  Hantas.  lie  duc,  à  l'avit  que  emliime^ 
dearik  lui  doonftrent  4e'  la  grande  proteoikm  .que  notre  évéqntf'Uon* 
Tait  k  Rome,  oomêntit  à.aon- retour,  flaeii  en  témoignant  qirîi  «nignak 
qu' Amauri  ne  eonlinult  d'eieomiliunier  et  d'interdire.  Le  papa»  ipûur 
rassurer  entièrement  le  duc  et  lever  tous  lee  obstacles,  lui  accorda 
rabsolutiuii  (It;  toutm  les  censures"  qu'il  pouvait  avoir  encourues  au 
sujet  ou  de  la  part  de  Icvéque  /kinauri,  et  fin  dontia  en  priN  i!«'çi<',  par 
son  Ijrel"  du  1"  Mai  1475,  de  ne  pouvoir  a  1  avenir  être  excoiuinunié, 
m  l  iulcrdil  élre  mis  sur  ses  domaines»  sans  le  c^Ds«iulement  du  Saint- 
Siège  (Chàieam  de  NmÊéi,  «m.  K,  oeia.  H,  If.  B7  ;  LoeuiiAir,  T.  U, 
coL  1348).  Notre  érêque  m  rendit  qujelque  temps  aprto  à  Etantee 
où  \e  dnc  François,  k  la  reoomwiiarolktion  dneouverain  pontife  Calliitn 
IV  cessa  de  ^  troubler  dans  t'eieroiee  de  la  jnridicUoo  spirituelie» 
et.  lui  perlait  la  joninMnoe  de  son  temporel 

.4inauri  confirma  cette  année  l'érection  de  la  coafr^ie  de.  rîolre- 
Dame-des-Carines  do  Nantes  avec  inditl|^eTice  de  quarante  jours  de  la 
pénitence  enjointe  aux  confrères  qui,  couiessés  et  funlrits.  assi^^teraient 
aux  premières  et  secondes  veprus  et  à  la  grand  i ut sse  de  la  Aalivile  de 
la  Suialc- Vierge  (  lïi.  des  Car/ne*) cette  ièle  était  alors  trùs-solsaneiie 
à  fautes,  avec  vigile  et  jeûne.  Amauri  approuya  les  statuts  de  la  con- 
frairie  le>  9  Octobre  ;  il  fit  au  surplus  peu  de  s^onr  k  Hantes. 

.  Le  canon  et  autres  pièeee^'artillerie  étaient  «n'  ueag9  depùis  quelque 
temps.  Le  duc  Artur  III  >  par  qiandettient  donné  A  Kanttfs  lo  A  Jaillit 
1458,  institiM  Uessire  Olivier  de  Quelen  grand-maître  de  Taflillerie, 
et  le  duc  François  11  garnit  ses  places,  en  1461, de  diffikenia» piieei 
d'artillerie.  La  ville  de  iNantes,  en  1475,  avait  un  gros  cànon,  nonuné 
bombarde,  cinq  couleuvnnes,  nommées  iuaoo,  Palias.  Vénus, 'Méhwtoe 

(t)  tt  Mt  évidfiit  qur  l'aulpur  if  trompe  tri  ;  il  a  voulu  dire  Sîxie  IV  ^«i  eir«ctiv«Bmt  oceopa 
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et  la  Grand-Margot,  du  nom  de  la  dochesse  régoanle  ;  la  ville  patRëdait 
Tingtpeinq  aotres  ooulcuvrines  appelées  cordelières.  Les  trois  quar- 
leniers,  je  dis  quatcrniers  du  quartier  de  la  Higlaudiëre  à  Nantes  (ce 
lieu  n'est  plus  connu  sous  ce  nom),  tirèrent  de  Tarsenal  du  lîoufTay 
plusieurs  pièces  d'artillerie  au' mois  de  Septombro ,  (ju  ils  lirL-ni  con- 
duire à  la  tour  de  Saint-Laurent  ;  les  trois  quarteniers  de  la  chaîne 
d'Ërdre  en  envoyèrent  au  i*ort-ComuiunaI,  autretneul  le  Puri-Commu- 
neau.  On  inonta  'eelle  année  trois  eanorn  «ir  la  tour  de  la  porte  de 
SàifreCoar,  et  Fon  remarque  qu(f  le  Dimancfae  iÙ  Mai  de  Tan.  1476,  les 
habitants  de  '  Nànles»  dans  la  erainte*  de  surprise  pendant  no  fftnd 
ôoneôurs  de  peaple  Vy  fit  ce  joar,  fiiëat  mettre  de  l'artiUerie 
aux  portes  ot  aux'  aTeomes  de  la  ville.  '      '  ' 

.'Guion  Landes,  canonnier  de  la  ville,  fondit  pour  son  service,  en 
1477,  vingt-quatre  canons  avec  leurs  hoitcs  :  douze  de  ces  canons 
prirent  les  noms  des  douze  mois  de  l  année,  et  on  les  appela  les  mois  ; 
les  douT.e  atitres  furent  apjMîlés  les  prophètes,  dos  noms  d'isaîe, 
Jérémiti,  Êséchiel,  Daniel,  Amos,  Ozée,  Zacharte,  David,  Sophonia, 
Jod,  nichée  ei  Malachte  ;  c'étaient  plutôt  dft  pièoea  de  oampague 
que  des  canonsv. le. fondeur  n'ajani  employé  k  la  fdnte  des  vingt- 
quatre'  pièces  que  six  mille  deux  6ent  cinquante-quatre  livras  de  coitre 
(m  de  ta  rille). 

Le  bo«let  de  ier  n'était  pas  encore  à  la  mode  ;  dn  le  suppléait  par 
des  boules  de  plomb  qu'on  appelait  plombets  et  par  des  boules  de 
rnivn^  Le  coût  et  Li  raret/'  de  la  matière  oblit!;/Tent  bientôt  à  user 
d'une  pierre  dure  et  roude  (|uc  I  on  appela  pierre  à  canon.  L9  ville,  le 
15  Mars  147i  ou  1  '«75,  tira  de  DaDuias,  éveclié  de  Léon,  dix  huit  cents 
de  ces  sortes  de  pierres  k  quatre  livres  quatorze  sols  six  deniers  mon- 
naie le  oent.  Elle  traita  lè  14  Har»  Fan  14/6,  «eloii  d'autres  1477.  de 
nulle  entras  pierres  dé  cette  Mpèoe,  cinq  cents  «à  deux  sols/  et-  les 
aotfte  cinq  cent»  vingt  denien,  -pièeiB  k  lui  fournir  au'i*'  Mai  api- 
vent  apas  peine  de  prison  et  d'excommunication  «1  cas  de  retard,  le 
vendeur  amena  à  temps  à  Nantes  ses  pierres  à  canon  avec  pluaieurs 
cents  de  moindre  câlibre  que  la  ville  retint  k  dix-huit  deniers  pour 
sa  petite  artillerie ,  et  qoelqties  autres  h  quinze  sols  pour  le  service  de 
la  bombarde  ou  son  gros  canon  ;  rie  pareils  boulets  tuaicot  les  hpntlïIflS 
mais  ne  renversaient  pas  les  murailles  des  villes. 
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Le  aep^r  de  froment,  le  3f  Han  1475,  iprès  Piques.  Ttlnt  vingU 
six  'flols  huit  déniera;  celui  de  seigle  vingt-deux  sols  sept  denîen*  Les 
glaces  de  cette  année  renversèrent  les  ponts  d'entre  la  Sniilsaie  et,  la 
prairie  de  la  '^fnf^deleine,  et  l'ouvrage  public  commencé  en  i  i7i  auprès 
desmouUns  Coiislaiil,  aiitrnirn^nt  Il.irnoi'!  le  moulin  Gillet,  dit  (iodart, 
fut  fini  et  achevé  en  1  iJô  :  res  moulins  et  ceux  des  halles  dans  la 
ville  ress^reiit  pendant  c|iiel(jue  teni^ps  afin  de  faciliter  et  d'accélérer 

I  ouvrage.  La  ville,  irt  s-aiientive  à  dédommager  ceux  à  qui  les  ouvrages 
publics  causaient  quelque  perte,  fit  i^QOmpeMe' aul  fermiers  eu  1476  ; 
die  garda  la  mémo  justice  entera  ie  prieur  de  IVotre-Ilame  de  Kantoa» 
qui  prenait  le  vingUème  du  produit  du  grand  inoulin  de  GonatAit  et 
le  dixième  du  petit  inoulin,  et  k  la  priéure  de  Siînt-Cjr,  dli  booig 
des  Moustierf;,  qui  levait  quatre  sepUers  de  fromsDt  par  an  sur  le 
grand  et  le  petit  moulin  de  Coustani. 

M.irie  de  Bretagne,  sœur  du  duc  François  H,  était  abbesso  de  Fonte- 
vrault,eten  celle  (fualité,  avait  une  rente  fie  (juarante  sols  monnaie 
sur  la  maison  eoiuiimne  dit<?  des  Kni^in-.  ai!  bas  de  la  place  du 
Bouifai  do  Nantes  où  la  ville  tenait  yon  ariiiknc  et  dont  elle  faisait 
son  arsenal.  *  , 

jDn  voyait  dans  oev  temps  d^  vignes  Richebourg,  à  Saint-Oément, 
à  Saînt-Andrêtetdans  la  paroisse  de  Saint-Micolas,  lin  jSanUm  de  vigne 
appelé  le  clos  de  SaiAt'Nicolas  ;  il' joignait  le  jardin,  de  la  iNitte  ou 
des  tireurs  de  l'arc  sous  ta  motte  de  Saint-Nicolas.  Ce  lieu  de  la  butte» 
d^è  fort  étendUf  fut  accru,  en  f  'i75,  par  l'addition  de  plusieurs  petits 
cantons  de  terre  que  la  ville  acheta  et  qu'elle  y  unit.  L'ancien  jardin 
de  la  butte  Fait  aujourd'hui  le  jjinlin  des  apothicaires,  et  l'ancien 
clos  de  Saint-iVicolas  Tait  partie  de  I  enclos  des  religieuse^  du  Calvaire. 

Le  duc,  le  1:2  Janvier  selon  d  auires  1476,  révoqua  aux  cha- 

nomes  1  appétissement  des  vins  vendus  en  détail  sur  les  tiefs  du 
chapitre,  dans  la  vflle  et  les  faubourgs  ;  il  le  leur  avait  accordé  par 
lettres  patentes,  dcmnëes  à  Ancenis  le  37  Avril*  1464»  seule^oént  pour 
quatre  ans.  Le  chapitre  continuait  la  levée,  'et,  k  la  plainte  des  gens 
du  duc  qu'il  prenait  ee  qui  ne  lui  appartenait  pas,  IL  les  paja  de  détte 
raison  qu'il  n'avait  pas  fait  atu>ntion  qaê  son  pouvoir  était  snramié. 

II  levait  le  droit  cependant  depuis  sept  ans  san!«  aucun  titre,  et  l'aurait 
continué  si  le  domaine  ne  s'était  pas  plaint.  Le  seeau  du  chapitre. 
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fortdiffireot  alors  de  celui  d'aujourd'hui,  était  à  deux  tâlM,  adcersa 
fade,  qui  ne  se  regardent  point,  et  dont  le  cou  de  Tune  parait  être 
traversé  d'une  épce  ;  la  légende  est  celle-ci  :  Sfcbetcm  Capital! 
HETKNSIS.  Aitiourdhui  il  n'a  plus  de  tôles;  une  clef  et  une  épée  .mistis 
en  sautoir  êoi^t  préseutement  \»  sceau  et  les  armes  du  chapitre  de 
iNautes.  -         '  .  * 

Le  chapitre  de  iXotre-Dame,  muni  d'iiii  bref  dè^  l'an  1470  p<ïur  la 
consécratioii  de  son  église  dant  les  dèux  ans  sniTantSi  n'aTait  encore 
pu  la  îm  consacrer  ;  elYe  le  fut  .lé  Dimanche  iti  Blai  1476  ^vec  un 
grnid  paidon  et  on  concours  ]irodi6i«âx  de  peuple  po.ttr  gagner  l  in- 
dnl^mce.  la  craintc  .de  quelque  émotion  ou  d'une  surprise  de  la 
part  dos  Français  qui. ne  cherchaient  qu'à  se  rendre  maîtres  de  la 
▼ille,  obligea  les  habitants  à  faire  le  guet  pendant  deux  nuits  et  à 
mettre  des  canons  aux  portes  et  aux  avenues  de  la  ville.  —  Le  Compte 
du  Miseur  de  l'an  1476  porte  ces  articles  :  «  Lue  pièce  de  pavé  neuf 
w  devant  rausinmierit;  de  la  villu  li}  long  des  Jacobins  —  pièce  de 

p  pave  a  Sauii-Clémçnt  o^  à  présent  est  récurie  da  dnc  ».  Cet 

extrait  fait  eofinaîtip  la  situation  de  l'ancien  hôpital  de  lïaotes»  et 
montre  qu'il  joignait  les  jacobins  ;  mais  on  ne  peut  dire  ob  était 
récurie  du  duc  h.^aini^Sément  (Koiici,  T.  III,  col.  462). 

Êdooard»  bâtard  de  Gilles  de  Bretagne,  fut  commis  à  la  garde  jde 
"  Hantes  aif  mois  d'Octobre  au  lieu  et  place  de  Perret  d'Aîdic,  qu'on 
en  trouve  capitaine  en  1473,  et  de  nouveau  en  1481. 
•  La  duchesse  Françoise  d'Amboise,  veuve  do  Pierre  II,  avait  renoncé 
au  monde  depuis  quelque  temps,  et  avait  fait  sa  protessiuu  icligieuse 
de  l'ordre  des  Carmélites  de  iNazarct,  diocèse  de  V>nnes.  Le  duc  i  rau- 
çois  U  et  sa  nouyello  épouse,  Alar^uorite,  de.  Fchx,  dont  le  «éjoup 
était  k  liantes,  souhaitèrent  de  la  ^oir  plus  près  d'eux.  Us  obtinrent* 
dn  pape  Sizlé  IV  «{ne  le  Prieuré  des  Gondts,  ordre  .dé  Sainf-fien^tt, 
diipendant  de  Saint^-SolpIce-les-Rennes,  depuis  près  de" 300  ans,  sei'ait 
ineorpofé  fc  rocdre  des  Carmélites ,  et  que. la  sœur  Françoise'  d'Âmborse 
y  Inrâit  an  demeure.  Ce  Prieuré  avait  une  prieure  et  six  religieuses 
sans  clôture,  comme  presque  toutes  les  autres  communautés  de  filles 
de  ce,  temps  là.  La  sœur  Françoise  s'y  retidit  avec  neuf  religieuses 
Carmélites  le 20  Décembre  1476;  Renaud  CiodeUu,  sénéchal  de  Nantes. 
]||iuhcl  de  Parthenai,  chevalier  et  JU.'  .^ico^as  de  Kecmeno,  conseiller 
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du  duc,  les  mifent  m  powîon-lt  nêmt  jour  «n- eiëeolion  de»  bulks 
du  pape  et  du  numdûiieiit  da  duc  du  4B  {«éeéâent.  Les  tept  béné- 
dictines, k  qui  roB  permit  d'opter  ou  d»  reeter  aux  GoiiMs  en  pesMut 
dens>  Tordre  des  Ctrmâitesv  ou  ^  eliee  tpalaient  vivre  bénédietioei, 
de  clioistr  une  maison  de  «et  inrtitttt,  déHRodireoi  le  terrete  pendant 
deux  ans.  £lle% furent  contraintes  de  céder,  car  le  pape  les  y  forçait 
jiar  SCS  censures,  et  le  duc  François  II  par  !*<'s  ordonnances.  Elles  se 
ictircrent  h  Saint-SuIpice-'Kid-ck-MeHe-lez-Hennes  sans  aucune  atai- 
gnation  sur  les  revenus  des  Couëls  pour  leur  eniretieo  à  Saiiii-Sulpi«e 
(LoBiWKvr,  fie  de  Françoise  tTAmboise'). 

Lévèque  Amaori  qui,  depuis  quelque  temps,  faisait  son  séjour  k 
l'abbaye  de'Tiié,  <ndrê  de  Ôteaûx,  dioeèie  de  XiUfon.'y-niounil  le  dS 
Février  1476,  «elon  d'autres  1477  ;  il  fiit  lobniné  k  i'abbaye  de  la 
GrenetSère,  ordre  de  Saiht-Betiott,  même  dioeèse,.  sans  avoir  pteeq^ne 
joui  do  temporel  de  Févéché  de  Nantes  pendant  qaiitie*aiia  de- siège 
{Megisf.  d9'P£véché).  Amauri  ne  Toulut  jamais  reconnoltre  le  duc 
pour  le  temporel',  et  mit  par  deux  fois  l'interdit  sur  le  diocèse*  H 
^llëgunit  en  sa  faveur  plusieurs  anciennes  bulles  de  Rome  et  des  sen- 
tences en  pareil  cas  en  faveur  de  ses  prédécesseurs.;  le  dus  p'en  avait 
aucune. 

Le  chapitre  appnl  la  murt  d'Amaun  lu  !26  Février,  et  le  duc,  le 
'  11  du  mois  de  Mars,  donna  un  mandement  die  saisie  de  l'évéché  de 
Ifanties  au  tempoM  par  la  mort  de  fèn  Mesure  Amauri  d'Acigné, 
évéqae  de  liai|tes.(il^.  du  Chapilt9,  35  Février  1476',  Alias  1477  ; 
HjBgkt,  dfi  ia  OnaneelhrU  d»  Bretogm^  D.  ionniAr,  %  IIv  eôl.  IdH»!  >. 

tes  dkonnaies  d'or,  de  cours  k  Nantes  et  en  Bretàgne,  étaient  des 
écus  d'or,  saints,  franc  k  pied,  liraDé  k  oheval,  réanx,  lions,  henriqua 
et  nobles;  quelques  unes  de  ces  monnaies  étaient  an  coin  du  duc  et 
frappées  à  Nantes  ou  à  Rennes  {Compte  de/abrigue  de  StuiU-'^icoiaê 
U73,  1'»;5).  '  • 

Le  bas  tic  la  rue  de  la  Boucherie  iKtilait  alors  Je  nom  de  (joùes- 
nei-ic,  nom  qui  est  resté  à  la  petite  rue  qui  monte  à  i'ilérault,  ou  au 
grand  cimétièrë  de<  fiaint-Nieolas.  La  rue  de  la  Bouclierie  portait  le 
nom  de  Sanvetotlr,  et  la  Qavursrie  jusqu'à  la  porte  de  Saint^Kieolas, 
c^lui  de  Bourgmsin;  la  rue  dés  HsUes»  celui  de  la  Mercerie;  la  nie 
des  Carmes,  depuis  les  Clmnges  jusqu'au  Port-Cbmaduneau ,  ëiait  oennue 
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«HiB  ]ft  ttom  de-f£éiiallefit;  Ir  rue  des  GoffdelîefB  portait  le  nom  de 
rue  Ptodue.  La  rue  de  Verdun  conlinuaii  son  nom  depuis  le  carrefour 
de^Sfûnt-^Jean  jusqu'au  carrefour  de  la  Laiterie.  On  appelait  rue  de  la 
Cftâusséé-Notre -Grand' -Rue  depuis  la  place  de  Saint -Pierre  jusqufaux 
Changes.  L'entrée  de  \n  Casiw^rie  portait  le  nom  de  Barillerie,  et  le 
surplus' de  cette  rue  ius([a  a  \:i  me  Bourgmain,  rcXm  de  Pontd'Erdre. 
La  Saulsaie  avait  une  rue  ou  une  halle,  du  nom  du  i'oiâsoauerie  et  un 
pavé,  continuant  de  ce .  lien  à  1*  Belle^nis  sur  les  Fontt.  -Sf^èel» 
piaealmi»  Sn.'aaUttia  pavimeidum  guod,  eoiubidi.de  fùseaioria' ^md 
ememn  apgtdbdam'  la  Belle-Gioix  'Opud  penie» .(  :Pttri,.4fy 
cm^bdir).  •  •         ,  •  s 

On  lit  dans  le  eon^  ée'JUMque  de  SabU-Nicoias  de  1  an  1478  à 
1479::  t  .Jiem  on  gre»^  oaKce  o  (apec)  sa  plataine  d'argent  doré, 
»  pesant  doze  marcs  seix  groç  que  là  duchesse  d'ayyresent  (Marguerite 
»  de  Foix),  a  donné  à  ladite  fabrique  pour  servir  à  Dieu  et  à  M"' 
»  Saint-Nicolas.  —  Item,  deux  couvTe'Che&  de  toile  de  Uoillande, 
1*  que  la  duchçs&o  a  donnés  >*.  .  * 

Dans  celui  de*1463  à  1464  i  «  Item  un  caliqe  d'or,  garni  d'étui  que 
»  doaàft  demoûèlle  Jehune  ftongelen ,  daritoie  de  la  yillepin,  pèsent 
»  deoK'marqt  et  demi  ^or  ». 

Dans  lé  eoa^  de-Ufl,-'»' vu  ideliee  d'or  domitf.  par  Mademoigèile 
»  du  Q.uenelec,  pesant  deux  mates  et  demi  deux  gros  ».  Pane  celai 
de  1468  :  u  liem  un  .  Ciel  o  son  très-doulv  qwl  est  de  vêlons  rongé" 
»  garni  de  frange  de  fil  d'or,  lequel  Monseigneur  d'Avaugour  donna, 
n  Ifpm  le  nombre  de  seix  vingts  touaiJles  d'aultters  de  linge  fin»  ».  Ce 
beau  hn^ii  venait  des  dons  ot  de  la  fiiure  des  dames  plus  occupées 
alors  de  la  quenouille  et  du  luseau  que  des  cartes. 

Dans  le  compte  de  1499,  il  est  mention  d'un  calice  et  de  deux 
oroeaas  de  ?eraieil  doré-  et  d'un  omenmit  oomplet  de  veloiln-perB 
qne  la.  rnne  Anne  venait  de  dimaer*  —  Bt  dans  oelni  de  1541  ': 
«  ii^  'nne  cbapeile  di»  velonz  violet,  proie  de  .ohape^  cll|Mnble« 
«.danoine,  ëtdee  et  fanons  que  donna  k'friip  Btljoe  (ete  GiMe 
ft'OO  Blienor  qui  avait  fait  ce  don)  ».  Ces  précieux  présens,  doon^ 
à  Vé^âà  '^  Saint-fikiolaB  de  JNante»,  fisnt  voir  qu'elle  était  en  eoinir 
dération. 

La  ville^  était  dn  paix  depuis  quelque  temi»;  ui^e  rumeur  de  guerre 


qui  se  répandit  obligea  le  duc  à  pourvoir  à  sa  dëleiibe  au  comaien-' 
cernent  de  l'an  1477. 

Le  registre  de  la  C/toncellerie  de  Bretagne,  cotté  MOLXXXyU  pour 
Ud  1477,  est  tib»r0i  de  mtodemeni  du  â4  février  1476  oïl  1477,  poor 
la  monslffe  (rerue)  des  ^rancs-Archeif  ^«1  élm  k  FftfKoit  GoImmi, 
càpitwna  de  eenz  de  manies  oii^Loiiev  k  Jehan.  Fsan/  capitaine  de 
ceux  de  Nantes  de-çk  Loir^  ^d'un  nandenoMil  du  13  -Pércier  1476.  an 
S'  Duplessis  OuerifT  pour  l'évéché  de  Nantes  h  Pireihi]  :  aux  sires 
d'Oudon  ci  de  Yi^ea  pour  levéché  de  IVantes  de-çi  Loire^  et  à  Rol- 
land de  Kostrenen,  seigneur  du  Pont,  et  h  Hohert  l'Espervier,  ehe- 
valicr,  seigneur  de  Launay ,  pour  nuerraudu  et  PoiilcIiAteau  ;  d'un 
mandement  îi  Kaymonet  de  Bois^;^  ,  i  ;i(iif;iini'  de  Cliczon,  etc.,  potir 
faire  accomplir  les  t'aubS4>s  i)rayes  dudil  Ciiâlcau  ;  d  un  roandcmeut  à 
Meesire  Michel  de  Partenay . .....  pour  aller  k. . .'. .  Ghaçteauhrient, 

Ancenis,  etc.,  ▼isiter-k  fain  les  réparationf '«s  dita  lim*  et  ont  été 
nommée  pour  coàamis  k  Imn  fain  leadites  réparAtkms  ;  k  Ghasleatt- 
brient,  Thomis  d'Agmllon  et  Jehan  des  MoUea. .  . ,  k  ijj^enb/  Jaoqoes 
Le  Moenne.  Charles  des  Salles  et  Sfphorien  Guillemet,  etc.  > 

D'un  mandement  pour  employer  deniers  d'impôts  à  la  lortificatiim 
de  la  ville  et  lieu  de  Chasteaubrient ,  etc.  ;  d'un  maiidemenl  supposant 
que  !rs  plus  considérables  habitants  de  FNanles  avaient  rét^lé  la  quantité 
de  bleii  dont  chaque  homme  riche  devait  faire  pr  iNiMoii,  et  ordon- 
nant qutî  chacun  la  fasse  au  piusti^t ,  3elon  son  laux,  11  iMars  1 'i7(i  : 
de  mandement  ajox  paysans  de  trpis  lieues  autour  de  liantes  de  venir 
aider,  k  creoser  et-  netlojrer  les  'donves  dvdit  lieu  ,-dndit  jour  et  «an  ; 
manderaeiitk  Fsrrot  d'Aidic,  capitatnede  nanlsé,  popr  ledit  ouvrage,  etc. 

D'angmentatiqn  de  commissaire»  pour  les  montres^  •  Monpertnis 
n  fut  igouslé  k  ceux  del'ëTéolié'de  liantes  de-çk  Loire,  et  Jean  Hee- 
»  chinok,  afeur  des  Mortitrrs ,  mis  en  la  plaoe  de  Aolland  de  RosUrenen 
I»  pour  les  monstres  de  Guerrande  ».  Ces  dispositions  annoncent  quVm 
craignait  pour  ftai^tes  (D.  Loi)1>fai\  T.  ïl,  col.  tSftO,  etc.). 

Le  duc  fit  clore  et  fermer  d  un  gros  mur  le  laubourg  de  la  Saul- 
saie  ;  ainsi  Saint-l  clii,  comme  un  l  a  dit  depuis  peu,  n'est  point 
1  auteur  de  cet  ouvra^je  à  ia  liu  du  Vl'  siècle,  et  ce  mur  u  a  jamais 
«ervi  k  clore  la  yille'  t  le  duc  François  H  le  fil  cooslruire  en  1477  et 
1478  poor  servir  k  la  défjmàe  de  la  Snulsaie.  Plusieun  maiioi»  fureoBt 
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«battues  à  eello  occasbn^  mais  la  ville  «n  fit  récompenae  «us  pro- 
priétaires en  1478  et  1479>  conme  il  Mt  prouTé  par  le»  acquits  qu'elle 

prit  (  Titres  de  la  Ville). 

La  cour  de  l'rance,  aussi  inquiète  sur  les  cvcncments  de  la  guerre 
que  It^  duc,  exigea  son  serment  le  'l'2  AoiH  1477  sur  la  croix  apportée 
de  Saint'Lau  d'Angers  à  ÎNauies  et  sur  le  Saiut-Sacrument,  de  ne  rien 
«itrej^endre  contre  les  intérêts  du  roi  et .  de  la  France  :  oe  .inojen  < 
'  ramena  la  trasquillifé  k  Ifanlea  (Howc»,  T..1II,  ool.  310)<  hè  aoia  de 
fbriifiw  la  Ti||e  ne  jb^X  cependant  pas  ahandobnéi;  le  oonse9  de  la 
ville  arcéla  peu  après  «  d'abattre,  et  desaaidir  le  pcftal  de  la  Tille  de 
«  la  Forte^Saint-Père^  sçavoîr  est  lès  deux  pintes  tours  joigaaiii  Jetais. 
i>  avecques,  le  mur  vèil  estant  entre  lesdites  tours'  et-Iss  giroeses  tours 
M  de  la  muraille  de  ladite  ville ^  et  aussi  ung  mur  qui  puis  n'aguères 
»  a  esté  fait  dp  neufT  qui  traverse  depuis  lesdites  jxîtiles  tours  jusqu'au 
»  Belouart  de  Saint-Pierre,  d'un  cousté  et  d'aultre  au  pont  susdit 
Le  marché  di;  celte  démolition  fut, conclu,  et  arrêté  à  sept  y-ii^gts  livres 
n^nnaie  le  8  Déoema^ro:  1477  ;  l'entrepreneur  s'obligea  «  d'oster  les 
»  yneis  de.  la  dëaaolîtîmi,  de  )ea  conduire  ei  mensr  le  long  des  lieas 
Â'sstant  suK  la  doue  d'entre  le  chftteau  et  le  Velouart,  et'  de  mettre 
«.le  lien  en  .^tat  qu'on  j  pust^bastir  à  Ja  fin  de  Février  ».  Ainsi»  la 
plaça  que  ngns  appeloua  aujourd'hui  la  Motte  de  SaintrlHerre,  n'eu 
{Menait .point  encore  le  nom' (lifrt»  de  in  Ville,  P). 

Autre  marché  du  môme  jour  avec  Mattelin  de  la  Roc,  par  lequel 
doit  et  n  promis  airer  et  l'aire  curer  les  douves  du  Cerne  et  circuit 
"  de  lu  \t\jvlQ  Sainl-l'ierre,  tant  devers  le  chasteau  que  devers  le 
n  Trcpter  jusqu'à  certaines  bouue&  et  mercbcs  qui  y  ont  été  et  sont 
»  miafiSi  et  les  doit  nelajer  jusqu'au  neff  pour  prendre  les  fondemens 
I*  du  portai,  qui. naguère  a'iété  devisé  et  ordonné  y  4tre  fait,  .et  âoît 
)»  porter  et  fisirO' porter  les.  gioag»  «t  lenes  ^on,  des  dites  do^¥ss  et 
X  les  esTaiUer  et»  éspsndre,  savoir  :  çe|les  devers'  le.oliisleaiu  sur  ks 
»  lices,  et  celles  dever^  le  Trepicr  sur  le  hault  de  la  motte  Saintf 
'.  »  Andr^,  et  les  rendra  nettes  de  dans  la  fin  «du  mois  de  Janvier  pro- 
»i  chaih,  venant,  et  a  esté  fait  ledit  marché  pour  celui  Hliseur  enpoier 
n  ou  dit  de  -la'Roo  ia  sonune  de  quatre-vingts  livres  monnoiye  ».  Par 
un  autre  marche  conclu  au  mois  de  Décembre  1 178,  Colas  le  Breton 
entreprit  a  sept  cent  soixante-dix  livres  monnaie,  «  de.  croeser  les 
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»  douves  de  la  Parle  de  Saint-P  i  re  de  IVantes  ,  n'aguf'rcs  en  com- 
>■  rncncëe  depuis  le  rond  des  deux  lours  juscjues  à  XL  pieds  le  lon{^t 
»  de  dans  lu  belouart  de  ce  lieu  ».  —  Par  un  autre  marché  arrêté 
en  14S0,  le  même  Jfadidm  de  la  Roc,  «  aocrui  ejl  élargit  partie  de 
»  Ift  douve  de.  Saint-Pierre  jui^tiant  la  dom  àa  Bakiitrt-d»  SiiÉt- 
»  Pierre,  pour  la  Moime  à»  neuf  ving^  «inq  Inm  mwki  -D 
fallut  t  pour  cet  ouvragée;  ilMttre  qaak|ueb  m^jsDUBtur  1»  oloClo-do 
Saint- André  dans  le  fief  àê  Saint-Cjr ,  dépendant  du  prieuré  de  Sainti< 
Gjr  du  lioui^  des  jloutiers  (  Tît.  de  la  Ville)  ;  la  prieure  s'étant  plaint 
que  la  mouvance  de  son  fief  avait  diminué  par  celle  destruction,  la 
ville  lui  accorda  une  rpnt*'  aîinuelle  en  récompense.  Elle  fit  lamême 
justice  au  chapitre  auquel  elle  s'obligea  du  continuer  vinf»l-deux  8^)1» 
monnaie  de  rente  qu'il  recevait  sur  une  des  maisons  ;il»jtiij«  s  snr  le 
fittf  de  Saint-C^r,  la  ville  acquitte  ces  reut^  eucoce  aujouriihui 
<Voi».  1750).       •  ,  •   •  ' 

ta'  •éooivponae  fut  plut  diliioila  k  fiiiku-  au*  «eignaor  -évèifu»  «  ir 
»  Voooaami  di^  doihaiga  et  mlerreto.dudit  réréiend  père  en  DiMi  en 
9  1*  ruyne  eldAnoKtton  d'une  maiion  du  manoir  épiscopal  de  Aanlea, 
»  tant  au  W  eHaige  ouquel  éCaient-les  printcpa  tludit  révérend  père 
»  en  Dieu,  que  en  Festaige  où  il  y  avaif  une  grande  salle  voûtée  de 
p  longuenr  de  cinquante  pieds  de  long  et  delaise  entre  deux  longerai 
"  vingts  i  niq  pieds  ou  environ,  l'une  desquelles  longrres,  sçavoir  : 
»  celle  du  coufeié  devers  le  perlai  neuÉf  de  la  \u>vle  Sainl-Pierre  avec 
w  la  voste  et  partie  do»  pignous  et  louLo  la  cuu>ei  lure  ^.sUient  tombés 
»  à  l'occasipo  de  l'eupvre  «««iffve  faite  ou  dit  portai  dont  le  dit 
»  révérend  père  en-Dieu  (|e>nandail  eatte  mpaid  et  mk  au  preafeier  et 
»  deu  estât  aux  dépana  dia  denièra  ealaplj»  è  la  réparation  de  la  dite 
»  yîile,  «t  .rèjHSimiWMe.  du  donnnaige  entrêvenn  ea  TCuataa.  èa  aea 
»  prinsons  et  en  If  grande  vouate«qui  eat  sur  le  ebeniin.>qni  estait 
N  fendue  au  moyen  des  pluyes  et  eaull  qui  j  avaient  passé  ». 

Après  quelques  contestations  de  la  part  de  la  ville,  elle  accorda 
«  ,en  la  mani/  re  qui  en  suit,  sçavoir  :  que  au^  despans  et  mise  des 
)»  deniers  esLablis  à  la  réparation  de  la  dite  ville,  sera  tait  une  longere 
»  de  muraille  de  bonnes  pierres  a  chaulx  et  à  sable,  de  laise  et 
M  espesseur  de  troys  pic2  qui  sera  assise  ou  ions  et  (Emplacement  de 
»  la  dite  nuisoo  episcOpal  du  oouslé  dorant  le  poftal  neuff,  en  laia- 
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li  «nt  de  fruMS  Tugbim  pié  eqtn  icelle  longeie  et  l'àutre  loiigen 
»  qoi  «t  deTVM  OMie  dit*  ville,  et  'siem  laicle  de'  la  longueur'  et 
»  hauteur  de  l'aiître  longere  ;  en  laquelle  kmgiere  neuffVe  et  ou  dehors 

»  d'icelle,  le  dit  révérend  père  en  Dieu  a  touIu  et  permis  y  estre  une 
»  et  ««jsw  corbeanlt  pierre  de  gfison.-yssans  hori  de  la  dite  longpre 
n  tant  et  en  tel  nomlirc  que  bcsoign  sera  de  porter  gur  iceuls  l'oupu- 
»  raige  à  pa'»iier  de  l'un  bot  de  la  muraille  de  la  clousture  de  cestc 
.»  dite,  ville  sur  1  autre,  el  f>our  la  couvertur  d'iceluy  au  plus  profitable 
«  que  estre  pourra  à^ns  endommager  le  mur  du  dit  père  en  Dieu, 
M"  ne  que  aatrn  que  le  dit  Béiéfttid  én  Qieu  y  puiaêent  prétendre 
*  «ocoa  droit  ne'poreioit  onquel  mur  et  longbre.  neviib,*  oelui  ^vé- 
>  rend  .père  en  DijMi  n'era  et.e  voullu  m'etoif  yisue  wâ^  1*  mureillè 
m  de  cette  dite  ville;  et  le  pergus  du  fonds  et  hérîtaige  àu.  dit  ïévé- 
»  rend  père  en  Dieu  et  de  ma  hoùatei  épisoopal  au  dehors  dé  la*  dite 
»  longçre  neuffve,  qu'est  un  pic  sera  ci  demora,'et  ont  Vpullu  et  con- 
»  scnty  les  dits  capitaine  et  procureur  qu'il  dèmeure  au  dit  rdvcrènd 
•»  père  en  Dieu,  lequel  a  ociroié  et  concédé  aux  dessus  dits  qu'il  soit 
»  et  demeure  è  l'usaige  de  voye  et  chemin  de  la  dite  passée  ainsin  que 
es  temps  passés,  il  estoit  de  coustume.  Aussi  a  esté  accordé  qu'aux 
»  deapauft  et  £bise  ides,  dits  déniera  sera  fait  lé  pignon  de  la  dite  maison 
»  dèvere  le  m^àj  de  bonnéê  maierés.  ainsi  que  <dit  làtrot-à  la'laise 
»  aurdîte*  e(  par  aultant  que.  la  imiélle  eitsntl  au  devant  d^ioeluy 
«.  |HgiM>n  eet  large»  et  y  sont  faictes  dores  veues  à  jour  oheant  as 
»  servir -aux  prinsons  du  dit  révérènd  père  en  Dieu,  et  au  dessus 
»  «îproni  faictes  des  croesées  et  demyes  crœscies  h  servir  h  la  dite  maison 
»  épiscopal,  par  autant  qu'il  sera  Ix^oin^  et  que  la  place  le  poura 
»  convenablement  porter  et  tout  à  pierres  de  grison  en  ce  que  sont 
»  les  esligiraens  de  crOesées,  demyes  ôroesées  et  cleres  veues  et  sans 
»  ce  que  le  dît  révérend  pèfb  e^r  Dieu  ait  yssue  sur  la  muraille  de  la 
»  dite  TiUe  «am»  ditest:  OuU^  k  la*  dite  misé  aéra  faictela  grande 
,1»  T0uli«  érilapt  aoua  ia^dile  inaieon'et  sur  le  grand  chemin  et  pavé 
»  de  pierre  dé-Tuffeau  ;  laquelle' voulle  aera  hauloée  k  la  moaaon  et 
M  gauge  Àn.  Portai  neuTT  de  -ceste  dite  ville. 'Aveeqnea  sêront  Vçusiés 
»  et.Ûe  prioaons  du  dit  révérend  père  en  Dieu  estantes  sous  la 
n  dite  maison,  de  pierre  frede  de'  semblable  noeson  etc.  »  de 
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Cet  accord  donna  &  l'évéque  une  maison  neuve  pour  sa  maison 

caduque  dite  aujourd'hui  des  Regairei;  :  il  fut  pas«;c  au  revestiaire  de 
l'église  de  Saint  -  Pjerre ,  le  onzième  jour  de  JVlars  1480,  ou,  selon  le 
comput ,  ,1-481.  L'évêque  promit  le  i  niisenlciaent  du  chapitre  sur  le 
tout,  et  les  autres  le  consentement  du  duc.  Il  ne  reste  à  la  maison 
des  Rcgaires  aucun  V(»tige  des  ouvrages  stipulés'  dans  cet  accord  ;  ils 
furenl  ccpéndant  fails*  L'év6que  en  d<Mni  eefto  quiltanœ  au  ooDrtiMii> 
ccnieiit  du  taoé  de  Man  1483%  e'eU-à-dire  1489 ,  la  veille  on  quelque» 
joun  avant  «on  dé|tert  di»  10  Bhrs  piiar  Aonie*  : 

'  Piems  I  par  la  gvftoe  de- Dieu  >  Alquc'  de  Nanlea ,  oeritfia  tjue  'Piarrea  Huai , 
naçson  «  a  bien  et  dencmcnt  fait  et  accompli  le  fout  de  ma  netop  tf|Hacopale , 
IcqoH  il  avait  print  par  fcur  île  Pierres  Guyolle  ,  misi-urs  tie  cealë  dicte  ville  , 
•elon  la  t).iitl('t>  rpii  en  lut  f.nL'to  par  Jehnn  frRtttier  .  ronnestdble  de  la  dite  ville  , 
mestre  Jcban  des  Buuxièrcs  ,  lieutenant,  mestre  Jehan  Blâiichct ,  procureur , 
Français  Aviguau  ,  rccçpveur  ordmaire  da  HaDlca^  et  Jdbaa  Spadioe  t  en  dapte 
du'XVII'  jour  de  Hoyeanbie  derroiù  }  d|ii|iiel  cttvra^je<ine  lieoa  pour  contant  et 
rcnqaitle  «'«t  pour  *a(air  4  qi4  beaoin  eu  aura  ,  fat  aignc  cette  pftaente  de  lya 
ailia ,  le. . jour  de  Maia  Van  «ûl  llll*  'uil«*  deiti  (  1482  ). 

Signé  P.  £.  de  liantes. 

la  signatuie  - est  d'une  belle  letlre  que  nooe^  appelons  ronde  ,  «os 
croix  et  sans  sceau.  Les  ou\Tap;cs  dont  nous  veooBS  de  parier  ne 
subsistent  p'n":  et  ont  pris  une  autre  farine. 

Jacques  Dclbiesl ,  scholasliquc  et  chanoiue  de  Nantes,  à  (]ui  lun 
donne  rang  partni  nos  évôques ,  était  fils  de- Jean  Delbiest  qui  avait 
soutouu  uii  procès  assez  considérable  au  parlement  de  Paris  çoulrc 
l'évôque  Guillamne  de  HalestMiit»  et  était  Irère  de  Françoii  Dettuatt 
qni  ,  à  la  tèlè  de  quatre-vingle  habitants  de  Mantea,  faisant  le  oorpe 
de  la  ville  et  des  regaîres.,  CQneliif«nt.en  1479  de  demander-  an  pape 
la  déposition  de  révdi|ae  Amai^fi  d'Acigpié^ 

Jacques  Delbiest  fût  peu  de  temps  évéque  de  Nanies ,  selon  d'Ai^ 
OIRThI,  et  marcha  sur  las  tracies  des  deux  derniers  évéques,  pour 
ne  point  reconnaître,  le  duc  et  lui  prêter  le  seroimt.  U  monrut 
aussitôt ,  dit  Vincent  Chabon,  chanoine  de  Nantes.  Le  père  Albbrt- 
LB-GaA!SD  et  les  SS.  Mabtuks  lui  donnent  quatre  mois  de  siège  ;  Jean 
Cbeud  et  Claude  KoBERT  le  l'eut  vivre  uu  an  depuis  sa  prétendue 
élection  i  mais  Ko&£AT,  après  avoir  dit  que  d'autres  placent  Delbiest 
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après  Ainaiiri-,  Taik  1477  »  le  dît  •nocesseur  de  Pierre  DuohaAoItr't 
Tao  1486.  D  eit  sariMuit  ifiie  «h»  cm  ^teun  de  catalogaM  de  . 
nue'  éréqnet  et  le  tableau  mêmé  de  hi  cathédrale     soient  trompé 
sur  un  fait  aussi  facile  à  éclaircii; ,  et  nous  aient  donné  .Jecqine 

Delbîest ,  évêque  de  INanteà  ,  qui  ne  le  fut  point  ni  en  aucun  autre 
endroit.  Augustin  nr  P\z,,qui  a  écrit  d'aprj'is  d'Aegbbtré  ot  avant 
tous  les  autres  éditt  ins  ,  ne  l'a  potnL  connu  ,  et  l'on  n'a  aucune 
notice  de  8^  nominatiuii  ou  ëleoiiou  sur  les  registres  du  chupilte  • 
au  lieu-  qn'oà  j  ttodte  'l'âeetieii^  de  Piene  Dsdiaffiuih  le  }d*  jour 
d^eprte  l'ime-Tefn  'da  ippiiott'de-là  mort  d'Amanfl  d'iucignc  (  Regûf. 

Tout  ce  <{a'on'  peut  dire  du  «cholastiqMi  Deîbieat,  c'eat  ^'on  aura» 
parlé  de  lui  pour  le  Taire  évêque  de  Nantes  ;  mais  qu'ayant'  ^éelaié 
qu'if  suivrait  l'exemple  des  évêqoeft.Guillauiâe  de  Malestroit  et  d'Âmauri, 
qu'il  n'avouerait  point  lo  duc  pour  son  seigneur,  et  qu'il  "ne  lui 
ferait  aucun  serment ,  les  chanoines  électeurs  ne  jn nsi  rent  plus  à 
lui,  dans  lu  crainte  de  voir  la  ville  et  le  diocèse  retomber  dans  le 
triste  état  Où  les  deux  évéquô^  précédents  l'avaient  réduit. — Le  duc, 
oêlle.aiméé ,  donna  nn  mandement  de  bMir  FandiSoife  «I  le  palaîg 
de  la  jnaticé  dans  Taiiiitene  maison  dd  Bonday.;'k  qCHK.éHe  aeit 
«etoeikiM»  dé  le  ekanfietterie,  \m\  ooué  1195  /fiili  77  ). 


g  1.  Piu&i  DirciArrAiru  ,'  '<v£^ae.  —  FVd  de  ia  ioogue  iliKaMian  entre  le  duc  àé  Breiagne  et 

,0ù  «n  étaient  alors  1«  cotistrurtions  de  !Vgli«c  de  Saint-Pterr? .'  —  Synode-  ses  ttatnU:   

CoiBcaWMO  faite  par  le  pape  au  duc  Françoia  li.  —  indications  fOpo|{rapbiqaet.  —  Arrc^tatioB 


PimiB  DoGHAFFAïkv ,  bomUoe^d'îiii  gpsand  mét^  'et  doefebr.en  l'un 
et  Katltte  droit,  eut  les  suffrages  du  chapitre  et  fut  élule  )0]nar8l476; 
que  noiit' <So|iq>tons  1477  (  Hegist.  da  chapilré):  OuchaffâuU  protesta 
qa'il  ne  copaoUail  point  à  "Ma  élection  et  qu'il  ne  se  fet'ait  point 
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sMiV^pia  !•  dUli^^d  entre  l'évéque  et  le  duc  ,  an  lujei  de  la  régafe 

et  du  serment  que  le  duc  demandait  à  l'évjdque,  ne  fût  terminé 
(  7iV.  du  rhnp.  ).  On  pensa  sérieusement  à  finir  celle  grande  affaire; 
Sixte  IV  .  sans  en  attendre  la  cânclustoa  ,  confirma  par  stîs  buUes 
Uu  16  Avril  ,  l'an  VI*  de  son  pontificat  ,  l  élecLion  de  Duchaffault. 
Le  siège  dt)  iNaiites  n  eUti  poiuL  eucoro  ceugé  rempli  au  lùois  d  Août 
^iwnt  (  *DttdMjSattIt  i)e  s'^at;  îioiiii  fail  siorar-,  n'ayant  point  *fiNi 
le  ftnmkSDt  ni  j^.tQciUM  inam-levëe  ;  Im  ploi"MvaDt6  omooiaiet  de 
llniUghe  jpnr  4|4li  le  ohepîtra  el  le  daô  feitf îentf  estmiiier  la  qoeetÎM 
qùi  dWiiMt  let  évéquéB  de  JXanles  et  le^dae n'atftiéQt  fmmt  eiiooi* 
répondu.  Lei  odmmissairea;  après  le  vû  des  ttttea  produits  de  pari 
et  d'autre,  âooTiarent' et  anS^tèrent , -le  28  Novembre  1477,  pour  I0 
bien  de' la  paix,  «  que  révefxjne  de  Nantes  advonarsl  le  duc  son 
»  souverain  seigneur,  fondateur  et  protecteur  de  1  enlise  par  dessus 
»  tout  autre  prince  temporel,  et  jurast  estre  à  lui  et  à  ses  successeurs, 
»  ducs  de  Brelaj^ne ,  toute  «a 'rie  bon  et  loyal  suj(?l ,  son  ressort, 
»  souveraiiteté ,  de  lui  el  ses  grauds  jours  ,  observer  et  obéir  au  re- 
»'  lièiendent  dé  son  parlement ,  soits  U  dtnû^^  reHort  dU  Saûd-S^e 
»,  «çMalbA'fife  H  non.  aUhwt^  9t  iê'  iatu  pr^m^ee  det  privilèges  d» 
»  S'^Mte.  »  •^;Cél  acooirâ  ëaptîeûSt  a^rëé  âea  parties,  se  trooTe'ahx 
jdreU9ê9  du  dtâltau  Ç  iùrm.  L ,  eaas;  D  ,  ann;  N ,  eaas:  B  •  arm;  6 , 
cass.  C  ) ,  par  original ,  scellé'de  cinq  sceaux  et  en  copines,  sans'  qu'on 
puisse  dire  qu'il  eût  l'avantage,  de  la  dispute  â  cause  de*  ces  .paroles  : 
snm     >hrnicr  ressort  du  Sûint-Siége  aposfnfi'qnf  pf  non  ailleurs ,  et  sans 
prvj'tiUrt--  des  pru>ilëges  de  l'église.  Le  chapitre  ne  lit  point  sans  dessein 
cette  réserve  :  le  roi  et  son  parlement  rpii  n'avaient  point  été  ap[»rli's 
et  dont  le  ressort  n'était  |K>ial  conservé  ,  ne  laissaient  point  i  atiairo 
•ans  retonr;  *  '  . 

.DuchaflluH  fit  aussitdt-  le  aermeBlr,  et  le  due  Jui  donna  maiirrlevfc 
de  la  saliîe  teiqpfwel  de  révéclié  (  J!^«  «fir  lu  ïAmeeUâiê,  K*  i  t^, 
M.  308  ):  Il  fit  9oa  entrée  le  âi  DéMal»e  suivant.  Tout»  la  oéiémome 
comista  dans  1^  honneurs  du  clergé ,  qui  alla  procession ndlemeat 
au-devant  du  nouvel  évè<{ue  jusqu'à  Saint^^lément,  d'où  il  fut  conduit 
k  la  cathédrale  sans  s'être  fail  porter  par  les  quatre  barons  db  diocèse, 
r miTie  quelqne<^-uns  de  ses  prédé<M*s*piirs  l'avaient  pratiqué;  il  ne 
jurë  puiut  non  plus,  eu  entrant  ^  d  observer  les  statuts  du  chapitre, 
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peut-être  n'étaient-ils  point  encore  rédigés  ;  il  »e  paya  point  aussi  les 
draiifi/que  le  chapitre  exige  aujourd'hui  k  l'entrée  Je  l'évéque  (  Çonipie 
àe  Smt-Nieoiag  dê  Nsmtei,  \\T7 jA^maniu  Akjfi),  Lqb >0ligifMiz.»« 
Wcjiinoilie»  4a  Yerloa, «^eliiraiC.leor  {wérAt  cotte  année;  te.  duc, 
méemiteiit^  aie  .c^.  qttHs^  ii»  ayâient^pmi^  àéîkô^  TélecsM^p  «  é'eçi 
plaignit  au  pape  ;  se  saijaite^  lui  iBé||q|idit ,  par  un  bref  4.U  XI  dfà 
calendes  de  Février.,  •qu'elle  Ile  confirmerait  point  l'élection  à  la.  pré-, 
vôté  de  Vertou  que  de  son  consentement  et  à  sa  prifro.  —  Le  Livre 
de  la  chancellerie  de  UreUigne,  commencé  le  1  "  Janvier  1  i8 1 ,  alias  1  482 , 
porte ^  croire  que  Yertou  était  une  église  coUegiaie  ,  etque.  bcs  pré-' 
bendes  étaient  à  la  uouiiuaUuu  du  duc.  On  y  trouve  ,  fol.  8. ,  verso  , 
le  dou  iatt.par  le  duc  dUj^ne  prébende  naguère^  Vaquée  par  ^écès  en 
rëgitîe/de  Siâatnl«nideirenoU}  l'diM  de  SAint-Jçttin  nooune.  ai^jo^r- 
dM        1750)  de  «boit  k  le  vrév^.  . 

'Pierre  Duch%ffaidttmmeri(i.«^Yitîte  éjpâMopiile  dès  le  mois  •ililrelllt^ 
ynXéfjÛK  dB..SaiBt-jElifAlM  dft*l!ïentee..  Getto  ,égliso  était  neùveloa, 
presque  neuve  en.  forme  dç' croix ,  *afeQ  Une  chiqpolle  d^  JNotre^Dan^ 
du  .côté  de  Vépitre  ;  il  n'^  avail  pas  plus  de  dçuie  ans  qu'on  l'avait 
allongée  et  poussée  jusqu'à»  mur  de  ville ,  et  on  l'avait  élargie  d'une 
aile  côté  du  grand  cimetière  l'an  1172.  Son  allongement  forma 
une  petite  rne  quL  se  trouvait  entrg  le  mur  et  l'église,  descendant  de 
rUérauIt  onde  la  rue  de  la  Gouesnerie  à  JU  porte  du  jSaiut-iNioolas, 
Cela,  fiifc*8Mift  eODiBéquence ,  jgarce  jjn'pm  JO'^Wf'  autrç  rue  entré' 
le  g^d-eiilel  el  le^presbj^*  laquelle  dei6«Bdaift.da|À.  la.  me  jde- 
SiititTNioolee.  îa  conaécretHNi  4»  «ïettc  fot.arrê^MMs  If.viftite  : 
•l'étêquA  S*0tk  |iuirqttft.pa8.1e  jour ,  aussi  l€:s  trofs  toargiiUlieie  ^  lei^rem 
k  Ghaama  pOUf  le  savoir,  ,et  ils  n'y. allèreQjl .|M  1^  mains  tout-à-îait  • 
vide».  «.  liem-en  vin  de  Capparit  et  duBeaitiie  pprté  à  Chessail  à  M*' 4e 
»  iHantes/ etc. ,  dit  le  compte  de  1478  ,  et  fut  quant  ils  all«'rent  «ravoir 
»  k  mon  dit  seigneur  quant  était  soa  bpu  plaisir  de  venir  dédier  Ijidite 
y>  église,  el  {Kiur  ce  vu  sols  VI  deniers.  — Le  Bon  plaisir  de  i'évêqne 
»  lut  pour  le  2'i  Février,  jour  de  saiut  Mathias  ,  J[e  J\|aidi  d après  la 
»  .première  semaine  d^  Geresme.  Oq  frairaîlla  .aussitôt  ii  une  jpniuitée 
ireur  le  mnv  âSb  iriUiB  ppnr  l'aspersion  «iitojnr.  de  Vi^^t  çomnpje  on 
pratique  pum'lea  ecwaderati^.         . ,  r^t  >  yy, 

9  li^  aedéaharg|Bot  vmr  powaj  aux  otiTiietaqul/uràiil  à  cb^ffiiudcr 
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»  et  faÎTC  lalliur  du  graiit  cymelière  pour  aller  sur  la  muraille  de 
n  la  viiid  à  l'entour  de  l'église  ^  à  ce  que  mon  dil  aei^eur  i  cvesquo 
n  -fis!  la  dite  dé^jcftiioD  el  eoneécratien ,  etc.  • 

L'ëvéqoe  comécMleur  ne  reçut  pôiot  «Parg;^  et  on'iiB  litt  m  ]W|I- 
SBBl^  pqinif  iDtie  il  nfi  refvse  pw  «  fc^Mni  de  bon .piimiqifr ,et «de 
qviione  |mi»  dqi  .ineSleaft'  vim  ^'fm  lui  envoya.  • 

■«  /(fem  se  déchargent  avoir  poyé  pour"  le  poyseon  présenté  .kj!**^ 
»  Naqlee  le  jonr  qu'il  dédia  ladite  ygltse  de  Saioft-Micota»,  et  cfi  par- 
»  te  commandement  de  la  plus  saiiie  partie  des  paroissiens,  sçavoir 
»  uo  gaulmoîi  ,  scix  lamprayes  ,  seix  anj^uilies  mlU'nf  ,  àvnx  hrorhereis  , 
»  deux  carpes  et  deux  l)raiaie8  (  cxiu  sols  x  den.  )  —  Item  en  deux 
y  carltii  d  vpocrats  ,  \\  sols  ;  item  deux  cartes  de  tainte  ,  cinq  sols  ? 
I*  Uem  quatre  carie»  Capparit ,  quatre  quartes  de  Beauue,  \\i  sols 
M  Vin  ()eD. ,  qui  est  lonune  tonie'pou^  le  dit  présent ,  vn.  liYni^^BDié 
»  tob -«îx'âeoien.  ». 

poîflion  d^  mer  et  le  Tin  dé  Bcfideanx  ntftmt- point  encem 
en-estime  k  Nanlee.  LM'chantves  ifui  ehnitèMUt.â  ta  conséeration 
eurent  au^  lenr  ^a^fiça^on 'qw  fut  one'côllteiai>deCiieRnie,  eprta. 
afoîr  dîné  chez  eux. 

«  Item  se  ddchargent  avoir  poyé  le  jour  que  la  dite  yglise  fut  dédiée, 
»  en  vin  de  Capparit  et  <!n  Heanne',  'dragée  et  esdiaudés  pour.-laft- 
»  chantres  ,  dix  sols  huit  deiners.  ^  * 

iNolr&  évêque  bénit  la  mûme  année  147^ ,  ou  dans  la  suivante  ,  les 
aeeroiwements  des  deux  cimetières,  l'église* entre  deux  ;  la  fabrique 
lui  doDna ,  pour  rfaonoraire  de  sà  peinea,  deux  poinçons  de  vin  dDUtfana 
(  X^piB  de  Jtt  fahriqué'  tfe  Ss^NÎeohi  «  de  14f  8  «  1479  ).. 

»,iltm  fxmr  faire  n<itojcir  et  curer  la  dite  égliie  et  les  cûnetiteea 
M  -quRni  JÊ!*  de  Nanles  yinti  an  dit  lien  pour- coAtacMr  et  Mnaisquir  ' 
>»  l'aeroyscment  des  cimetièfës  de  la  dite  iSglise»  coasta  pour  ce  faîré 
»  la  somme  de  iv  sols  xi  dèn.  ^  ffem  se  décharge  avoir  poyé  en 

aehapt  de  doux  poincsons  de  vin  tl'Orléans  ,  achatés  par  h»*!  dits 
>»  n  aj^uières  pri  .  ureurs  de  Cuillemin  Souef  ,  par  le  commandement 
»  et  d  iib^eiitemciit  des  dita  paroiBsieq^,  qu'eulx  turent  donnés  et  livrés 
»  k  M''  de  ISaiiieii ,  etc.  »    '  <  •  .  .     ..  • 

La  bénédiction  d'un  cimetière  ,  et  môme  la  bénédîikîon  des  ornements 
étaient  Alors  censés»  fonctions  épiscopales  ,  qu'il  n'y  avait  que  le  pape 
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k  pjmvoir  -tommettre.  L'évêq||l»aUail  en  personne  bénir  les  cimetières , 
et  on  Uii  portait  les  ornements  à  béwjr,  et  il  revenait  toujours  soit 
k  lui ,  sort  h  ses  domestiques ,  quelque  petit  profit. 

On  lit  dans  le  Compte  de  la  fabrique  de  Saint -IVicolas  de  iMantes, 
de  1501  à  lôOi  :  ■»  ffem  se  déchargent  avoir  donné  aux  serviteurs 
»  de  de  Trigupr  ,  pour  le  soUiciler  n  béue&quir  les.  orneiiienti)  d^ 
p  la  dite  fabrique  ,  JÙt  deniers.  »  .  •     ,   ■       .  *    .  -  ' 

Dans  le  Gonîgle  de.  fi&ÔS ,  à  iSOfit  :  «•  Asm  le'décbargeqjl  les  dite 
»  a'^gui^ie»]ivoeD^jm  «voir  dmteé  Mit  Wr^^ùn  d^  J'^v^oe^iCNr^^ 
*  pour^  avilir,  fini  bénMqair  touaUlqp;  (^ppee  d^eiitel  ) ,  pour  oe 
■»  XII  den.  louriloie.  «  '  '  -  ' 

On^  appelait  é^âque  portatif  ceux  que  tious  appelons  aujounlliai 
évéques  iitparffhmt  ififtde/îitrn  oi^  les  appelait  portatifs  parce  qu'Us 
allaient  de  diocèse  eo  diocèse  Qfirir  de  iaice  leuyrs  ibuciious  ppur  a\e^ 

(luoi  vivre.  , .  , 

.  .Dans  Iç  Compte  de  1531  à  1535  :  «  Item  dans  les  doubles  jeûnes 
1»  de^rAvent  (  ce  sont  les  Quatre-tenqps,  d'oti  l'on  conclut  que  le^ 
.1»  autres  jours  àt'ÏAMW^t  éU^pt  de  nioiiidriBS  je^oes  )»  Dnt'poyé  pour 
I»  faire  béoesquir  ia  ebysjdbîe  ^iie«  doanà  B^mardiQ  d'È^iiiose,  «t^^ 
»  des  auibea  et  amicis  et  sjânçtimf  et  pour  les  porter  k  ftab'p>Aiitiicriiie 
»  (  a  Richebourg  )  ,  deux  sols  tournois.  »  ■«  . 

^t  dans  celui  de- ld43  à  1544  :  u  Item  detinandent  lesdict»  cofniAi^lfiS 
»  leur  eslre  r1Iou<5  et  passé  à  cicrc  mi-c  et  d^^s^  bar^*'  la  somme  do 
»  deu^  suis  bcix  (leuiers  touruay»,  laquelle  somme  ont  payée  pour 
n  faire  béncsquir  a  l'évêque  des  seûtiures,  .tayailles  et  amicts  et^aulbes 
,  w  étant  de  la  dite  labnque.  ».  ^ 

Je  n'oserai»  aS6ii|«r  qu'il  était  ^içsi  des  oalioBSi  iLaeiable  q u'à  rfaotès 
le  s^  «sage  Im  oomsacraiL  Je  .lift  dam  le  «oasple  de  1584  k  iSdB  . 
«  Item  poor  wag  .'qaligé  d'psiain  qn  fut.aohapli  1<H«que  ie  ««lice 
»  d'ai^^t  aerfiit  à  dire  les  meases  dqp  lég^l»  fut  romjpa.  »  ^ 
palice  d'ëtain  et  liL  calice  d^arfg^  «ompu ,  après  avoir  été  lélaUis-, 
servirent,  sans  avoir  été  portés  à  .oomiKïlrflr  à  l'évdque  de  Xlaiites^  qui 
était  absent ,  ni  à  aucun  autre. 

Les  ma^guUliers  de  Saint  -  ÎSicolas  tirent  CihaiiiLr  le  vorps  d'un 
homme  qu'où  crut  être  mort  excommunié.  »  J/eni  pour  iairc  remuer 
p  le  corps  de  ieu  Uiivi&r  iVuuxel ,  qui  était  eusépuUure  uu  petit  cyme- 
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li^re  coiiime  I  on  va  de  la  petite  porte  à  la  graht  ëchalle  devant  la 
»  muraille  de  ia  ville  et  la  maison  oii  demeure  M''  le  c<Mine><table  , 
»  pour  cause  que  le.  dit  défuul  était ,  au  temps  de  »yu  déceix  ,  en 
»  aontoiMïtt  d'MMtanAiàië  ;  •LfiOul^  œ,  ui  wtU  iv  den.  »  (  Compte 
dêt^margmmem  d^&Unf-Nkoku,  de  f477  kt478  >.  On  vadH  poinl 
àtk  m  iMirps  'fui  yia>né  «t  .mis ;  ,il  «st- à  cièire^full  nmSn  au  iBBêflw 
endroit  «près  l'absdalioD  et  -a|Mrte  avoir  .reçwildiiq  à  iU'côapa  d'une 
' baguette' blanche. 

Le  chftleau  de  Toufibu  est  une  maison  forte  et  duca)eà  la  proiilnité 
de  Nantes:  Eonnet  Sauva^^e  .  S''  du  Plessis-Gueriff ,  en  fut  nommé 
capitaine  ou  gouverneur  par  mandeii)a|it  du -94  NoYçmbro  1478 
(  MohicK  .  T.  111  .  col.  391  ).    ■  '  .  " 

J)epuis  lutig-  temps  on  travaillait  à  l'église  de  Saint-Pierre  sans 
racbtver  at  Mmr  qu'on  iait  )m  raQlgpfaK.  dajguii.  Les  deux  ballants  .de 
bronae  .d«  k  grande  porto  tm  images  daisaint  Piena  et  dO'Mmt  9woX„ 
bien  M|«^1rft ,  fuaant'iAîs  «tr  «ItMbés  en  1471}.  L'iMcriptioB  godiiqiio 
4|«Son.y  lit  ramiTC  imitvrameiit  :  *  .  ,  * 

.   *   Snit  Plie  'quart  i'e'glise  go«Tëruil. ,       '  ,  *  ' 
^   L^n  nil  cinq  cent  mis  IheM  4eaii»-«t  «Mff        •   '■  « 
Fnaçôb  lëtoAd  duc  de  ce  noÏM 'HgniH' '       •  -    '  ' 

!  _         pierre  ,  prt'bt  ,  uni<|iie  de  c<*ans  ,  •  *,  . 

'  ^  '.  ••.       Quant  fusincs  rai»  aui  porte»  bi;in  si-ans        '  •■  '  ' 

,    \^oiit  décorer  ce  portail  et  chiei'  d'euvre  / 
,  Cenune  |)onraot'imii||iioM^  lc«,paiB»  ,  , 
•  V  -Cir  lîèhnMttl'Mr  noiie  Be.ftffBa  et  cfevi» 

\  ai|-t  ^uz  dlës'd6  mil  cinq  eanta.\.n8la  %  iWi  fitlùi  Vf^  «tait 
pape  alors  ^  ffene  DnebUlbalt  .4taii:  Mxia»  da.NaiilBSk  Ibis  ai , 
dans  linsoripUon  ,  on  Ut  hùn  die  M  vUtgt  am  aveo  yin^fHmé^  de 
la  mairie,  de  M.  Meslier  en  17^8,  ontura  1470 i-oa^  ftittsi  1?  êc 
pierre  Duobaflault  u'étaieni  point  encore  én  place  cette  annéa. 

Le  synode  tint  le  l 'i  ^lai  1479;  onaa statuts yflirrat  arc6lM{llAlTft|9v 
•  Trésor  des  Anecdotts  ,  T  IV.  )  •  *  ■ 

Le  pr€mi<;r  statut  conlirma  tous  îes  règlements  dès  syiicKl»  s  firùcédents 
de  Nantes  et  les  canons  des  conciles  de  ia  province ,  des  imuiunités 
ecclésiastiques^  ayec  injonction  a,uz  curée ,  sous  peine  de  cent  sola^ 
de  las  piiblior.toas  les  premiàvt  JPimantfws  du^indifc 
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te'Sjdode  témi  vuloir  k  «^ine  :  •  £ir;è«  ^  êans  pr^àSeê  dm  fin- 
»tuU^im  4^  P^lkfi»i''mÊàiéB,  du»  l'aecord  da  duc  av£c  l'évé^ue,, 
l'an  1477 ,  et  prouve  que  les  canons  provin^aux  ne  'fopt  loi  d«M  lui 
dioctee .qu'après  l'acceptation  du. synode. 

Le  déuiiéme  statut  diifend  aux  clercs  en  ordre  sacré  de  vendre  en 
détail  d'autre  \-iu  que  le  vm  de  leur  cueillette  et  de  s'arrêter  au  ca- 
baret hrors  le  cas  d»  uéc^iié.  \  '  '  .  •( 

Le  troisième  ocdonoe  aux  clej^cs  de  slial^illec  proprement  et 
B»ode$|eineia,,  el,  il- iMir  . défend,  «aVtf  'ptbie  de.:pri«oik,  d'ifoîr  dan» 
hàn*mmÊom  ^fmm»  «ospeclM  e%'de  ^'alltr  vair  -chef  e|lM.' 
Le'ilitai  ne  iÉMqa«''pts  .qiMlN»  «imile^  feBBmès'^lie  '.roi^dôit  'leiiiv 
poui^.«Mli«elèi;-€M«i^Giriiii]|ir,'dan6  ses^SchoUés  sar  la  '^Pùffma^^' 
.0ançtio»t  dit  en  général  que  toutes  les  jeunes  femmes  sont  suqpeelM.* 
,  Le  quatrième  djéfend  au*  curés  de  prendre  la  régie  de  la  cure  ou 
du' bénéfice  d'un  autre  :  cela  se  faisait  de  voisin  à -voisin,-  et  sans 
autre  approbation  que  .  celle  du  curé  qur  doonaii  sa  cure  à  régir 
à  uto  autre  curé.         .    '  '       ^     •*   "  • 

.Le  cinquième  ordonne  aux  curés ,  et  dans  l'absence ,  à  leur»  ficaires , 
tovB  pane*  de .  dix-'li^^v  da  féaidar-ei*  dp  àfv^wet  .âa  presbytère. 

Le<aixièdîe^ défend  aux  bénéficieia' de léduife  à^adaûiti  'aam  la'per- 
aii4M  da.  IMi^iM^le^ 

f  lÂ  aaplièm-CMdoiMM.  auK/.bénéficièrs  qui  reçoivent  le  ieii^iine> 
ment  d'une  vente  due  à  lenr^  bénéfices  dé  le  notifier  au88ilât,aa 
supérieur  ecclésiastique  du  lieu  afin  .qu'il  èn  tiehne.V9gi8Ue'etl&  Bo- 
lide â  ré^^'ôfpje  dans  sa  visite.  -  • 

Le  huiUèim  ordonne  de  fiancer  en  présence  du  curé  ét  de  ténUMus 
dignes  de  foi  ou  en  présence  d'uu  autre  prêtre.     .-  '  "  ' 

'  Les  neuvièma  et  dixième  défendei^  d'àaer  da  oc^itFttBlto'dans  les 
mariagea^enven  <iuî  que  ce  soit,  d'épovflw  aîHëwqjEi'à  régU8e>  loua' 
-fefiik  d'i^iioniMiieétiaiis  efr  «Tant  M»  bana  'par  teoia  disuBohêa:  ' 

.'Le  «nai^floiB  débiid^époiiieroii  ài  iànoar  me  âaeoode  feoyne  ^[«land' 
Je  pMftdètoe  éaiiriTaâtej  wnil  ^eiAe  de  caroan  et  de  priaob;  «t  i^ui 
qoe  ee  anit  d*^  contribuer,  sous  peine  de  punition. copftoidle,  c'esi- 
ii-dire ,  sous  peÎBe  d'être  fustigé  publiquement  sur  l'échaffaud ,  in 
êdtola»  on  d'une  amende  péçuRfàiffe  àppUquablé  à. la  bouiae.dea  au;- 
«ateea,  de'l'étéqne..-  "  ■   ■    -      '    *  . 


—  172  — 

îiCS  Êtal<%  liiircnl  l\  Redon  le  20  Octobre;  la  commun  a  nié  de  Néntes 
fut  invitée  par  les  Iciircs  expresses  dit  duc  du  18  âeplembve; 
envoyer  (  7ï/.  de  la  fille  ).  ■  *  - 

»  De  par  le*  duc.  Nos  bien  amez  et  FeauU  pour  certaines  choses  et 
»  mattières  quj  graudejnent  louchent-le  |»teii,  honneur  el  seureté  de 
»  nofÊt  ét  4ff  iouté  k  xiho&b  pûliliquar4e  noetre  pays,  jtqoB  avW  dl- 
»  Vhifé  ctfnTOqiier'  et  tenir  le*  ÉUils^dft  «octre  |mij8.  mt  dtatie  inUà 
à  de*BiKloo'«La«i  XX*  jour  dY)elpbM  proèhiùn'iniMiit  et-  illo»'  conofltt' 
j*  mqaer  'tfaz  grins  dé  nMdHta'fiuitb'lesdi^s  apatTèbes  poor  m^.keBfm 
»  de  oc  que  y  sera  eoneiu  et  d41i)»éiré;  a^roif  •  IçQrs  .iioiia  Hvis  «c 
I»  oppinions.  Si  VoUs  "msuitlons  et  comknandons  expressément',  à  iceulx 
*  »  jour  et  lieu  estre  Pt  vous  rendre  on  les  aulcung  de  vous  devers 
>»  nous  et  de  ce  ne  faillir ,  toutes  autres  charités  et  affain  s  fiar  voas 
i>  cessantes.  Dieu  soit-^arde  de  vous.  Escripl  à  [Vailles,  i  c  W  ■H'^jour 
»  de  Septembre,  l^n  mil  CCCCLXXPk;  el  vous  p^ser  de  adineuer 
«-  avec  vouâ  le  naiïiis'dtf  gens  que  p(«ttbto  «O1IS*'«0IÉ,  et  qui  n'aient 
»•  point  esttCen  lîMi.dii  il  y  àil  iïa  feofilagpop.  Si0n^  Fiauçois, 

n  A'noil'lfibit  naat  at  ftaiilii  les  liourgMm- et'luibitaù  de  oeatw 
»  vîUe  db  Hantée»  ^  .* 
Le  souveraia  |4N|tiie  Sixte  IV  avait  accordé  Pan  -péjéoédenl  ta  due 

et  à  ses  successeurs*  au  duché  de  Bretagne  de  nommer  aux  évéché» 
de-Keunes,  INantcs,  Dol,  Vannes  et  Sainl-Malo;  le  cardinal  de  Foix, 
frère  de  la  duchesse,  l«ij^at  eu  lîretagne>  présenta  au  duc  au  mois  de 
Septembre  1479  les  huilcs  .de  celle  concession- datées  de  Rorru  le  IV 
des  Calendes  de.  Septembre;  le  papesse  réservait  de  pourvoir  purlui- 
mêne  attx  énèùnA  de  Saidt-Brfeux»  liéoB/Tjréguier  et  Quimper»!» 
■  '«lue,  quoique  le  vièaz  parta^ft,  «e  flaî^it.  pape,  pav  d'eiAMi 
bollei  dtt^Vl'des  CaMides.de  llai*1480  loi.prainic  dé  nft  WMdiMr 
aux  quatre  évécllés  réservés  qîie  de  son  conaeiiteiMlVt  eCdas  si^SlB 
qui  lui  seraîenV  agjaédïles  ^  Chà'fémt  iUs  Nantès,  arm.  C.  cass.  K.  ) 
Ce  l'ut  une  leurre  au  duc,  car  la  Cour  de  Rome  qui  d'abord  avait 
pris  le  moindre,  «'nt  hieniùt  le  plus,  envahit  le  tout  et  en  disposa 
Ht  volonté  et  souvent     ri   l;iveur  de  sujets  (^flieui  et  désagréables. 

La  ville  afféagea  du  doiuaine  celte  année  ou  l  une  des  précédentes 
4a  motle  du  château  Gaillard,  au\  e\lrémités  de'  Riehcbourg,  4.  six 

■ 
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«oh  monnaie  de  tente  annuelle  qu'elle  lui  paye  eucoro  aujourd  hui. 
ÎJne  qoillanee  de  ViÊa  148&  apprend  qu'elle  ouTrit  plas'enn  ehemina 
«ur  ce  terrain  pour  lA  commodité  de'  ht  Tille. 
Gaillauine  Picaud ,  jrecevçur  ordinaire  de  la  conté  do  Nantes  »  coufeflae 

* 

«voir  en  et  reçu  de  Jehan  Blanchet,  miscur  de  cette  ville  de  Nantes , 
la  somme  de  trois  sok  pour  le  terme  de  Ifofil  derrâin  «  passé  pour  le 
nombre  de  Vi  sois  de  rente  qui  sont  deux  par  chacun  ou  à  la  dite 
recepte  es  termes  de  Noël  et  «le  Saint  -  Jehan  par  moitié  pour  la 
motte  du  château  (laillart ,  (jui  est  mise  en  chemin  ,  de  laquelle  somme 
de  trois  sols  monnaie  je  quitte  le  dit  miseur  ,  tesmoinj;  ces  présentes 
signées  de  mon  seing  manuel  j  mis  le  xi*  jour  de  Alars ,  Tau  mille 
im'        et  ouiet  Picâud  <  7ïtre$  dt  la  ,viU$  ).  - 

Xé  cSiàteaii  GaîUart  faisait  probablement  partie  de  l'endos  des  Ursu- 
linea  dn  COté  de  Riebebourg.  ' 

Le  vicomte  de  'Bt^B^^n  fut  arrêté  vers  ce  temps  par  ordre  dn  dnc , 
oonidoit  et  enfermé  au  cbâteau  de  liantes  ;  il  était  accusé  d'avoir  fait 
assassiner  René  Keradreuï ,  gentilhomme  de  sa  chambre.  Une  action 
semblable  n'était  pas  sans  complices  ;  Vendroles  ,  Kersaudi  vl  Kerque- 
zen^or,  domesli([ues  du  vicomte  ,  furent  aussi  arrêtés  et  conduits  dans 
les  piisons  du  lioulTaj  do  JNanles  ;  plusieurs  autres,  s'étant  réfugiés 
dans  l'église  des  Carmes  dé  liantes ,  le  dnc  les  y  fit  garder  à  vue 
pmii&ant  deux  ans  :  il  n'tea  paii  les  tirer  de  leur  arîle  par  la  crainte 
d'encourir  les  censares  de  sentence  portée  dans  la  droit  contre  les 
violateurs  de  Vàsile  sacré  àê»  églises  (  Ttim  de  Ift  viUè  y.  Le  priTilégê 
que  le  duc  avait  obtenu  de  Sixte  IV  ,  l'an  1475,  ne  l'eiemptait  jpas 
de  cèlui-lh»  mais  seulement  de  celles  qui  étaient  de  sentence'  k  porter 
et  qu'on  appelle  ab  homîne.  T.e  sénécbal  de  Gtlerrande,  commis  pour 
informer  contre  le  vicomte  de  Rohan  ,  le  renvoya  ,  parce  qu'aucun 
des  temoms  entendus  ne  le  charf^ea  du  meurtre  de  Keradreux. 

'r^otre  évêque  Duchaffault,  attentif  à  sou  diocèse,  donna,  le  25 
Mai  1480 ,  un  mandement  de  la  chomâtion  des  fêtes  par  le  peuple  ; 
elles  sont,  outre  lés  Dimai^cbes ,  au  noAibre  de  quarante -cinq  ,  y 
compris  ta  ftte  «iu.  patron  et  de  la  dédicace  de  dutqoe  église  particu- 
lière* n  fit  imprimer  un  bréviaire  suf  ^véliq  et  sur  pape»  in-f&,  en 
belles  lett^  et  assea  bien  lédtgé  pour  le  temps.  CutwU  vit  ntuBtMdta 
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D.  D.  Peims  DuchnffauH ,  episcopm  Nannefensis  ,  ut  hreviaria  gua 
ubique  gens  Britannica  Imberet ,  ideîujm'  oa  imprimi  mfmdai  it ,  nf  non 
essenf  tantwn  lUierU  ,  venan  etiam  lU  ca^ligaiimma  fui  omoes  tiabertnt 

et  t encrent . 

La  qualilë  simple  de  vénérable  homme  Monsieur ,  Monsieur  Pierre, 
virreMumdttt  Dj'D,  que  l'on  domm  A  cet  ëvêquQ ,  eit  à  feSnarqiimr  ; 
oedeB  d'iUiiatriiiiine  et  de  réviireadiMiiDe  que  Toii  doDqe  aujoumUkw 
à  BIM^  les  4vêquè8 ,  n'étaient  pat  encore 'd'uM^e,  et  ne  Font  été  qi|e 
Icmg-teinp»  depuis.  Le  Propre  de  Nantes  «-de  l'an  1675 ,  ne  let  conneia- 
a||it  pas,  mais  celle  de  K.  l\  D. ,  de  rëvéïeild  père  MoniieQr;  il  ne 
qualifie  pas  autrement  Messieurs  de  Bourgpeuf ,  de  Beauveau  et  de 
la  Beaume  Le  Blanc  ,  évoque*;  <le  Aaiites.  ,  ,^ 

Avant  cette  (''clitirm  ,  plusieurs  ecclésiastiques  de  IVantes  ou  du 
cèse  .  ou  lie  disaiciil  iMjinl  de  bréviaire  ,  ou  allaient  à  1  enlise  le  dire 
à  l'aide  de  quelques  bréviaires  mufiuscrits  qu'un  y  tenait  a  la  chaîne 
et  qui  n'^  sortaient  point.  L'ë^liae  de  Saint -Nicolas  de  jNantaa  en 
avait  quatre  de  œtle  espèce  »  et  un  ordinaice  «u  directoire. 

Le  iHrëriajra  de  Pierre  ]>uGliaffaQlt  est  le  preniw  brd\[îaîre  imprimé 
quÂ  ait  paru  en  Bretagne  et  peut-être  dans  TEurope  >  ,il  fat  ito^imé 
h  Vannes  (  Venetiis  )  ,  que  je  pense  ,  dans  Cet  endrgit  »  signifier 
Vannes  plutôt  que«  Venise  ,  l'art  d'imprimer  ayant  été  exercé  en 
Bretagne  presque  aussitôt  qu'il  fut  invente,  fîuillauuie  Touzé  ,  riche 
libraire  de  ISautes  ,  Ut  les  trais  de  l'impression  ,  et  l'raïKjois  Rctnier 
■de  Uailbrun  fut  l'imprimeur  .  imprcsvim  e^if  hoc  Brei  inrium  /  enetiis 
per  Franciscum  Renner  de  IJailùrun,  imptnsis  (juiliernu  J'ouzc,  4480. 
'  Toutes  les  feuilles  de  ce  prenûer  bréTÎaire  de  Nantes  sont  uumérotées 
en  dùffrea  arabes  dont  on  crnt-coinmuoément  ISisage  beaucoup  plus 
i<écent.en  Frimoe  :  il  a 'd'ailleurs  'plusieurs  autres  singiilaritâr  remar- 
quables. -    :  . 

Pierre  Duchaffault  le  trouva  auxÊtats  de  Vannes  lc24  Septembre  1480; 
il  y  requit  le  duc  avec  les  autres  évêques  4e  la  province  et  les  seigneuiy 
de  donner  .h  son  fils  François ,.  légitimé  de  Bretagne  et  seigneur  de 
Cliçon  ,  la  baronie  d'Avauj^our  pour  retourner  à  son  autre  fds  Antoine, 
seigneur  fie  Chftteau-Frniiiniji ,  diof  'se  de  INantes,  si  François  mourait 
sans  nilauts.  La  suhhiauLiuii  n  a  j)as  eu  lieu:  François  dAvaugour, 
tige       la  seconde  uiaisun  de  ce  jiuiu  ,  après  l  exlinction  de  la  pre- 
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msàn,  «faut  iai^ié.-  tes  hérîtMcs. daas  le-  dipcèie  de  JSiaatii .  ipû  7 
oot  perpétué ,  jiuqu'à  V«it  1749 ,  .l»  mm  ôb  la  9éem»éB  •  hmm» 

{  U.  CoMlrvcUooi  et  fartHicalioiu.  —  Cfaapflle  Saiat-Ajttoiaa.  —  Autre  «ynodet  T**  ftiHwU  — 
Faite  div«T«.  —  Papegault ,  etc.  —  MîMel.  —  Surplit  à  l'anf*  d*  Févéq**,  «ts.  • 

On  continuait,  en  1481,  de  trarailler  ou^  réparations  des  douxts 
et  aux  fortifications  de  la  ville  ,  et  on  y  faisait  contribuer  les  habiiauLs. 
Le  rùic  de  ce  que  chacun  y  devait  contribuer  avait  été  -arrôtë  lé  iA 
Avril  1478  tatraat,  et  n'obligeait  ên  tret]iil  ç[Qe'  dans  le»  inpii  d'Avril/* 
da  Hil'at  de  Juin,  les  snjels  ila  due  empIoTéâ  dans  nd  rôkr,  et 
hafailaoti  dea  paroiim  da.Siâttt^3eaiip-6aiBtJi«araat,  Sawle-Radagoade , 
Saiut-SimilieD,  Saînt-ClënBiit  et  k  jMilie  de  Safait-Hioolag  hors  du 
tief  du  duc ,  compris  dans  nii'râa  i*p^ ,  comme  relevonl  des  fiefs 
de  l'évoque  et  du  chapitre.  Plusieups  ee  dirent  exempts  :  le  duc  TOolut^ 
par  un  mandement  de  1481  ,  et  ordonna  qu'on  usât  de  contrainte 
contre  tous  ceux  qui  étaient  employés  dans  les  rôles ,  perscmne  ne 
devant  prétendre  à  l'exemption  ,  dès  que  le  chancelier  de  Bretagne 
était  du  nombre  des'  taxés  et  contribuable  aux  ouvrage^  pubUos.  On 
teoavB  .k  œtle  ocoaiion  que  l'évéque  avait.fiaf'à  Saint-CMnent  »  bors 
la  villa,'  et  un  fief  à  TfeiUière  qull  n'a  'plus ,  aes  voisiBB  jÉ'en  étant 
accrus,  et  un  fief .  4?eo  ifictnwa  h  Saint -Giron  prèa  d'Anoenis. 
IhââlaUo  pneurataris  et  receptorù  D.  episcopi  injwùdicfione  et^éni: 
torto  Sànc/i-GereonU  W' AptilU  1483  {litres  de  la  viUe). 

La  fondation  que  le  duc  avait  faite,  il  y  avait  quelques  années, 
de  cinq  messes  par  «lemaine  dans  la  chapelle  ducale  de  Saint-^tôine 
de  Fade  ,  aujourd  hui  dans  l'enceinte  des  ftimiraes  ,  n'élai*  point  encore 
im  titre  ;  la  cour  ecclésiastique  n'y  était  ^iot  encore  intervenue  , 
ausir  réféque  pualuflMilt  HioBiologna  le  7  Jiûn  1481 ,  et  en  fit  un 
bénéfioer  h  la  nomhiatson*  du  duo.  .La  fondation  est  d»  quatre-vingts 
livfM  «m  -de  SMie  livres  dlKMMNMre  par  messe  if  -prandre'  sur  les 
revenus  de  la  piévdiét  Ksonl  Tnal ,  «baaoine  de  NoUe  -«Dame  «t 
médesin  dd  duc»  en  fut  le  premier  pourvu  et  le  ptemisÉ'  bénéficier. 
On  .trouve  sur  \m  Registres  de  PÊviché ,  à  Tan  148f ,  un  abbé  de 
(linerrande  <"n  dispute  avec  les  •  procureurs  dè  la  fabrique  :  c'est  le 
recteur  du  lieu  auquel  on  donnait  le  nom  d'abbé ,  à  Taj^emple  de 
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<srû^oii  e  (le  TouFS ,  qui  appelle  abbë  le  prèUe  OU  le  waté.  de  SeinC- 
rîa^aire  du  voisinage  de  Guerrande. 

Le  .synode  célébré  le  14  Juiu  de  l'an  1481  »  l'évoque  y  présidant  r 
fit  un  slttut  à»  la  rdfiidAnoe  des  bénéfiden  à  tenta  béaëfioaa,  doot  il 
eierapta  pour  celle  foîa  le  doyeii  et  Isa  clialioiiiea  qui  résideraieiit  à 
la  cathédrale.  B  fit  eococe  uu  autre  atatut ,  <d*où  'l'on  ftpfwend  que 
le  deqgé*  portait  kiu  l'autorité  ecclésiastique  »  et  que  l'abua  des  droits 
honorifiques  <^t  privatifs  dans  leS  églises  commençait  k  s'introduire 
(  RegÎJif.  de  iÊvéché;  MABTfeM? ,  Tn'wr  desAnecd. ,  î.  IV  ).  Le  fîlatat 
conçu  en  latin  et  en  vieux  fraiirai';  .  déleud  à  quelque  personne  que 
ce  <ioil  de  prétendre  dans  les  églises  des  droits  privatifs  de  liane,  de 
sépuUure,  de  toinbe,  de  lettre,  de  ceinture  et  d'arinoirie  sur  les  murs 
et  les  autres  lieux  dej'église,  s^  la  permission  de  révôque  ,  sous 
paioe  de  ^Ue  livraa  ai  de  oaBMtioB  J'oflice  difin-  dane  kt  égliiea 
o|i  l'on  mettrait  cea  numpua  de  la  ▼auité  liuiittina.'La  ajnoda  publia 
d'autres  atâtula  qui  n'ont  paa  Aé  imprimés.  Un  seigneur  »  l'an  suivant» 
mit  ses  armes  sur  les  vitres  l'église  de^Safflé}  din  demeura  intar- 
dite  :  l'évéquc  permit ,  le  'Jd  ISovembre,  dj  conthuiar  l'offilie  divin  « 
et  évoqua  cette  affaire  devant  lui  (  Reg.  de  Pp\  âché). 

On  publia,  le  17  Août  ,  dans  une  ri«scTnM*'n  âr  ce  jour,  d'autres 
Statuts  que  nous  n'avons  plus.  Le  synode  du  23  Octobre  1494,  sous 
révêquc  Jean  d'Rnpuiai  ,  les  renouvela  .  Nnm.  A  ,  et  ordonna  de  les 
observer.  L'assemblée  du  17  Août  fut  extraordinaire  ,  et  pour  y  aviser, 
ce- semblât  aut  moyens  d'arrèm  lea  asaelio^  romyiiaa. 

L'évàque  donna  «  le  même  jour,  une  ordonnance,  sous  puim  de 
suspense  et  d'eiccmmuniçation ,  de  la  tiMura  dM*ptétras  ait  des  clercs 
en  ordre  sacsé ,  de  la  dt^cence  de  leurs  habita ,  'anrtnnt  dans  la  ville 
et  leis  faubpurgpi,  avec  défense  de  porter  des  oomètes  au  cspuçon  è 
la  manière  des  laïques ,  el  avec  injonction  de  porter  les  cheveux  si 
courts  qu  il  parût  (ju  ils  u'étaieut  pas  sntis  iront  et  snrt'^  oreilles. 

F^e  pape  Sixte  IV  avait  envoyé  Bargi.us,  nonce,  tit  BrtUf^e,  avec 
ordre  d  y  Wer  un  décime  sur  le  clergé  ou  le>  dixième  de  tous  les 
revenus  ecolésiastiqucs ,  pour  fr^r  aux  frais  de  la  guerré  contre  les 
Turcs.  La  nopee ,  venu  k  Hantes  »  prsaaaît  vivement  l'exécution,  du 
mand^ent  pa|{al ,  et  menaçait  d'^MCcommunier  et  de  mettre  llnterdit 
si  Ton  ne  ,pàyait.^promplement.  t'appel-  parut  être,  te  nmède  pour 
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tfrfli0r*fa  procëduice  et  donner  im  frein  à  ses  menaces  ;  Pierre ,  uTéqtté 
4e Nantes,  lean,  évâ(|aê  de  Sainl-M  Io.  et  Gui,  L'vôque  de  O^^iniper, 
en  leur  nom  et  au  nom  de  tous  ceux  qui  leur  adhéraient  et  qui  leur 
adhéreraient ,  appelèrent  du  pape  Sixte  IV  t  <Ï6  ses  ijulles  et  de  son 
nonce,  au  pape,  au  Saint-Siège  et  à  la  cour  de  Kome  (  Titres  du 
CtmpUrti  i  JD.  Lobirbad  ,  T.  II ,  col.  139^  ).  Qn  vmt  daiks  cette  gradation 
^  la  oonr  B«ne  .n'est  pas  k  Samt-SUge,  que,  la  Saitti>Sié0a 
n^at.paa  le  pap»,  «l«q^  «)MCim  a  aoo  Iribboal-^avee*  sapériorilé  aur 
l%otn.  Ik'appal  aè  .fit  an  liau  oapjlulaira  ie  U;  collégial^  da  Jiiaaiâa, 
le  al  :  H  eut.  l'effet  d'artêlar  laa  menacef  dn  nrace  Bargius, 

de  prakui'gpr  lei  tenda  da  paiement ,  et.  donna  le  temps  aa  clerg!& 
de  BretagoQ  de  s'assembler  pour  aviser  s'il  paierait  ou  s'il  refuserait. 
Le  clergé  de  Bretagne  s'assembla  à  Kcdon  :  notre  évôque ,  qui  était 
à  la  tête  de  rcUc  afTaiVe  .  partit  de  ISaïUes  le  17  Août  ,  avec  les 
iiislrucliuiis  du  son  clergé  du  môme  jour,  pour  se  rendre  à  l'assçniblée 
et  iui  exposer  ses  griefs  et^œur  ^^on  clergé.      >  ^ 

H^XV'U\AugiÉtU{ik'è\)'S!i'P.D:Pélrtt»Nwm9twm  episcopug  a 
«IfîM  «t  iSocêû  ^hiimt^àui  nctftii  kurm  apud  Rolhanm  ad  ùtmgn-. 
gatàoMm  d^'^bU^m^^mmgngait^  pro.  mateiû  dhoimanm  (  <fo 
tfioéchê  ),  l\  était  de  retour*  au  mob  d'Octobre.  ^  a^ant  eélÀnél, 
Ib  â&,  le  sjnode  à  Nantes,  et  expédié  cent  cinquante -quâtre  lettres 
de  cure  et  doTiné  .  le  27  suivan?  .  le.visa  à  Guillaume  de  la'Forest , 
religieux  carme,  pour  tenir  uoe  chapellainie  dans  l'église  de  Couéron. 

Jeanne,  dame  de  Kaiz,par  un  acte  en  forme  de  testament ,  rapporté 
le  17  Août  14^1,^  sous  l'aulorît^  et  du  couseulemotit  de  l'évôque  (  les 
testaD\ent»  al  ka  iolaa  de  eaMe  nalure  étaieat  du  ressort  de  4a  cour 
eoiMaBiique  ).«  denna  f  u.  dqp  Fraatoia  ILiae  (AaajteieBiea  de  Masooui  ,■ 
de  A>rnid  et  de.  VriçoIS  ;  et  4Mir-an<  aolre  acte  du  1**.  Hovendive  '  aiii" 
vaut  /  éelfè  danM  abi^ndonna  au  duc ,  paç  vpie  dSclianga ,  loalea  aes 
possessions  du  paj«  de  Rais/(€)lkd4  de  Nantes,  arjn.  M,  eMa.  C).->» 
Las  ^tats  tinrent  k  Nantes  au  mois  d'Octobre  de  la  même  année.. 

Le  nv^tier  de  cordonnier. fut  érigé  h  IVantes  en  métier  juré,  arec 
dos  statuts,  par  le  duc,  l'an  1481  ou. le  suivant;  et  les  pâtissiers  do 
IVantes  obtinrent  du  ducdes  privilé^  dans. les  mêmes  temps  (  UUres 
de  la  Uiombre  ).  -  -  ' 

^tançoia  JI  .ayalt  4onoé»  en  1471 ,  uïl'amiite  man4eméQ(.£n  faveur 
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d«  jiMi  et  de  ^eiercice  de  l'arc  et  de  faibftUte  dans  les  ▼iUe»,  fau' 

boutgs,  paroisses- et  autns  lieui  de  pajs  plat  de  la  province;  il 
invUait  <l'*'n  faire  l'cxtrcif <■  avec  eït-mption  de  fouap;e  pour  un  an  à 
celui  rjui  .  dans  lt«  paroisses  ,  gagnerait  Ip  prix,  et  les  autres  loyers  ; 
de  plus,  il  accorda  la  •  permission  d'ériger  buttes,  avec  le  conseil 
des  nobles  ,  un  lieux  cotivenablcs  ;  il  déiendil  les  jeux  et  lf;s  ebatte- 
luents  inutiles^  les  jeux  de  paume ,  billes,  ionlflft,  bttrret^l  aemblafaiM 
jie«»  ii*Ofd(ftin»*â*  composer  chaque  •  anj|vné  oa  -eompa^^ie  d»  ' 
qurtntehoaiiiiw/et  ti'iuM  ptroitie'M.I«ft.«^t  ptt,  db  kipmidM 
par  •appléiiMBt  pêimm  vonine  (  HùjfiêA  êm/jhm^rt)  : 

09  duc  n'approuvait  tioti  que  kt'jwu  AwliMnt  et  qui  pouvaient 
servir  à  la  défense  du  pays;  il  doaiu  ton  niid—ient ,à  HeaUi ;  on 
le  trouve  à  la  Chambre.  . 

Par  d'autres  lettre* du  1*'  Mai  1482',  François  II  tnt^ta  à  Nantes, 
gu  plutôt  y  confirma  l'érection  faite  dès  l'an  1471  (iu  jeu  de  r«rc  , 
avec  eienipiiun  ,  ce  qu  il  n  avait  pas  accordé  eu  1471,  à  celui  qui 
en  serait  -le  roi  .  par  l'abbat  de  roitetu  dminé  eù  butte  ,  de  toutes 
charges  publiques  peadiQt  un  m  y  il  lui  riQmeit  euleile  droit  de 
Vj^Kidfë'ou  de  iaiio  irenàre'dâM  sa  ôiaiieii  ou  «illanrr vingt  pipee^de 
Tin  wMéis  exêmpU»  de  tous  droite  (  Tlïlhw  d»'la  FUIb,  ^  lae 
.  Le  roi  François  1*'  fit  plus  pour  cet  enèein;  il*  attribua  par  sei 
lettrée  du  SO,  Juillet  i33i.  à  eelui  qui,  de  sa  propt»  «ribeléie  ou  de 
sdn° arquebuse  (il  y  avait  deux  jeuT.  un  de  l'arquebuse,  et  Fautro  de 
l'arbalfite).  abhaltcrait  l'oisrau.  de  vendre  trente  pipes  de  vm,  et  par 
d  autres  lettres  du  mois  de  Juin  1535,  de  vendre  ou  d(»  faire  vendri;  à 
sort  profil  cinquante  tonneaux  de  vin  étranger  (  1  tires  de  la  faille, 
6'  sac).  —  Ce  grand  profit  porta  des  chanoines,  des  prêtres  et  même 
des' religieux  à  «e  finie  entôler  paraid- left  tirean.  Heari,  daupbfaf  de 
Frtttoe  et  duc  de  Bretagne,  .leur  .déSmdit  à  tous,.  par.aw4ettna  do'  13 
.  Août  1543,  d'eseroer  ce  jeu  et  dft  a'y  ;iaiffe>  instruire,  conme  leur 
étant  oipréttdlisent  défendu  dàns  le  droit  et  par  les  S6.  ctnont  :  on 
ne  les  y  a  pas  admis  depuis  (  Titres  de  kt  VUi*t,  6*  sac).  Lm-  BE* 
Itéras  jésuites  de  la  Flèche  et  de  Rennes,  plus  iMiroits- tireurs,  surent 
tirer  le  profit  du  Papegault  de  ^antes  l'àn  1613,  sans  y  bn'iler  leur 
nn'(  he  et  leur  poudre.  Louis  XIIÎ.  par  ses  lettres  du  13  iuin,  à  la 
prière  et  à  la  dema^idé'.  des  liH.  Pi\,  en  iuiit  tous  les  profita  à 
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kon  collèges  de  Rennes  et  de  La  Flèche  (Ti/re.s  de  la  fille,  6'  sac)  : 
il  aurait  été  plus  iialurei  de  les  unir  au  colléj^e  et  à  run!M:'r^ité  de 
Fiantes  ;  les  représentations  de  la  ville  ont  fait  réduire  ;  les  peros  ne 
joMisseiiL  plus  que  de  la  moiùé,  lu  voi  du  Pa|)egaiilt  jouit  de  l'autre 
{Turts  de  la  Ville,  *  .  /       *■        ♦  •  .  ; 

•  fce  duo*  Jean  IV,  iprè»  la  Ibdailb  d'Aoni  ci  la  mott.  de  m,  oon- 
6iiEf«iit>  Xhaêm  jde.]llo0V  ffiôdtf,  dam -la  clinnp  ou'  lut  donsè  lé 
.cmnbMt-iMtti  CkiOégpale  mSoï  dp  ^er  9ïe«  pottr  eeuz'qoî^^  ^vaiatt 
été  taés.:  COOMM  leiervîoe  «y  faisait  mal,  le  duc  François  penflU  t 
ft4rt  une  Charlittuae.d»  eette  collégiale.  Les  Gbactreux ,  «tabhs  à  iVantcs , 
sollicitèrent  à  Rome  les  bulles  de  ce  chansfement  :  ils  les  obtinrent 
le  21  Octobre  1480  :  l'expiidition  en  coûta  luiit  cents  livres  et  plus 
{'litres  des  cfiarfreuT  <l  AuraLf  D.  Lobinbac.  T.  Il,  col.  64i);  c'(3lait 
acheter  bien  cher  1  honneur  de  nommer  pour  cette  fois  les. officier* 
de  la  nouvelle  maison.  Le  marc  d'argent^Tan  1480,  était  à  dix  livrer, 
A  fe4nar6  d'or  à'ont  dix4ioH'iivrM  dix  «oh  :  l«a  cbarivaux  d»  liantes 
^mat  pmmkm  de  oet.élabKnaiiiMit  la  20  Judkr  1489  '^.7 
anwyèrent     TClijl^enx.  . 

'  L'évéque  Pierrfe  ^oèhiffauU,  ^luand  il  y  an^t  ««iMieiaii  àb^snmê, 
<ii  4(ninait  l'absolution  après  avoir  pris  du  suspect  un  gage  pour  le 
paieinent  de  l'amende,  l'n  homme  çti<;5>eet  d'avoir  commis  un- adultère 
à  (îuerrartfîe  et  roinjui  uik;  cruix,  ga<^ea  l'amende  le  Jeudi-Saint,  le 
5  .^vnl  il  la  volont*'  de  Mon?eigne!ir,  e;a^avit  emendam  àd  volunittlem 
domitti,  et  avec  déienso,  sous  peuje  de  cent  marcs  d'argeui  ei  de 
prison^  da  fnrçt  9^^pi»•k  Gaatrande  (LmiRiAC  ;  T.  41,  col.  1404X  Noire 
év«que ,  la  AM,  «tMU  l'églisa  *  dê  6aiiit<J!iicblMr4  Jo  93  tJMÎr 
Satiuiiiir  «l  Saiqvli^biiard;  34,  Sainta^Crôtr  al  Saint- ViiiciM»t}  le. 
â&^JâaintrDanii  ^taini-Laifreni;  le  Sâv  Sainte-ïladegonde.^  Saidt- 
Clément:  son  rtyiiftv  ne  dit  j*ieu  de  Saint-Sidailien ,  de  Pîotre^Dame 
et  de  Saint-Jeân.  Il  'ordonna  le  4  Mai  à  ses  hommes  du  tégAla  de 
Sarnt-Etienne,  sur  peine  d'étiré  pugriix  Rt  de  la  charfre  de  lever  sept 
livres  sept  sols  par  feu  imposé»  par  le  duc  dans  la  dernière  ttiniip 
des  États  à  JNantes.  JNotre  prélat  thit  le  syntxlo  le  Jeudi  30  Mai  aptéh 
la  Pento04>ler  U  y  donna  cent  dix-sept  lettres  de  cure  .et  filusieurs 
diapanaoa  anz.vectMm  da^ndn  f^der  sur  leurs  fiaraisws;  81  inMitou 
a»  iMiia.d'Àpût*'uii.Afioial  «l'dsnx  prometeurs  afac  des  pouvoirs 
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qu'on  ne  leur  |>a9Sorait  pa»  aujourd'hui ,  et  avec  ûoe  distioelitii  bien 
marqit^c,  que  Nantes,  Chasleaubrienl  et  la  Rochébernard,  sôiit  trais 
dojenuc^  ou  trois  diiHats.  Il  tint  le  gynodv  le  Octobre  où  il  expé- 
dia certt  trcnte  trois  lettres  de  cure,  et,  du  consentement  du  synode, 
ordonua  un  secours  charitatif  sur  les  bénéfices  pour  1^  réparations  de 
FëgliSR  de  .IfaiilM.  Holto.éTéqtte  lîiC  prrfioat  *.  la  malB-levée  que 
MÎGliel  Gttibé  furit  à  9um  le  8.  Août  1.469  du  twnpoMl  <b  VMàié 
ds  BiMMa;  Guipattite  Gaief^netf,  àt/ffim  évêqwi.  à»  JfonlM,  fit  -le 
neporC  :  eel  acte  dcmne  k  Pieise  Diwliaifilvlt  let  .  qiiilitrfé  d'amil'èt 
féal  conseiller  chambellain^  du  duc,  c'est-à-^iray  oonviUler  dîuil  'le 
conseil  do  duc  qui  m  tenait  dans  sa  chambre. 

Isabeau  d'firosse,  duch»'ssc  douairière  de  Bn^lagne,  veuve  de  Fran- 
çois 1",  fit  l'honneur  h  notre  évôque  de  le  mellro  au  rang  des  ex»^cu 
leurs  du  testament  qu'elle  y  fil  à  Vannes  au  manoir  ^pjscopal  de  ia 
Motte,  le  16  Kovcnftbre  1482.  La  priuce&se  demandait  k  être  inhumée 
à  l'église  des  Cordelian  de  Nantes  dans  le  caveau  qu'elle  y  faisait 
ài*ti|él]èiiùBiii''oreafler  litte  de  la  dnpelle  tle  Sainle^Utt&edi.  BUe 
légiaait  cinquenle  lit^  de  rente 'au  idigpeax  peOr  une  iMwar  à  note, 
précédée.- de.>douie  âfifMax.  de  dock»,  Fbonor^  n'éCail  pM  de 
trois  Mit  pi»  JHesM  (7Ï/.  de  Elain;  i).  LobmM,  T.'il,  cM.  1438.) 
Ge' testament  n'eut. point  lieu,  la  duohcsse  Jeebéaa  Tajant  révoqué  par 
un  autre  leslamcnl  du  13  Octobre  1485,  au  château  de  rilermine,  à 
•  Vannes  :  I  tivecjue  de  Nantes  y  est  encore  nominô  parnai  les  eiëcuteura 
des  dernières  volontés  de  la  pnncesstî  (LouiRE4ti,  ,T.  II,  cf»!   1  irî9) 

Croire  évéqiie  donna.  Tan  148:2,  uu  missel  à  l'usage  du  dim^è^e  de' 
rSantes.en  caractères  un,  peu  gothiques  et  sans  munérd  sur  les  feuille; 
troia  itéliero  «asoeiéi'rimpfîiiitoeiit  à  Yabnee  OrénelMi)  toa».aii*titte 
qid  HOU»  iniinoe  que  rimpresdlin  n  À  à  leon  dépens»  jet  à  la  «eipidle 
da  révéfend  père  en  MoCre-Seign^,  jjaàémot  Pf«m  DndiiAalt  : 
hnpmtum  «|f  lue  ymmiB  Fm«^  eurâ.ae  indtutriâ  Batf^ukmâà  ét 
^lejoandria,  jfndrea  de  Asula  et  Mapheo  de  sah  ioehrum  anno  atf- 
lulu  dominicœ  MCVCCLXXXI! ,  VI  idus  Madii.  Laiu  Deo.  ^ 
IncîpU  Misxafe  secundum  iisurn  diote.m  ^ann^fpnxi^ ,  requiûtione  Re^ 
vereiidi  in  ohristo  pairis  Domini  PeUi  de.ChaJfv*ii  ^iseùpi  tfuêdem 

'  J.eraMScl  de  1482,  ordonne  au  prêtre  oQiciant  de  se  communier  au' 
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Vendredi-Saint  el  tous  les  assislants,  communient  se  omnes,  «  l  il  l'ait 
bt'tiu  du  raisia.lQ  6  Âoût,  immédiatenieDt  après  la  secrète  du  la  messe 
du  pape  Saint-Sixte.  H  «et  à  not^r  qoe.ki,iéie  de  la  Transfiguration 
élaït  récenta,  et  q^e  l'office  ne  s'en  faisait  ppinl  généralement  dans 
too^  le.diocèae«  mais  setilemoit  daps  quelques  églises. 
•  Le  irçchet  et  le  camail  n'étaient  pomt  encore  d'usage    l'ér^Siiue  de 
Nantes,  il  usait  «d'un  surplis  cqmme  les  prêtres.  Le  cmtpte  de  ia 
fabrique  Je  Saint-Nicolas  de  Nantes,  de  l'an  1  i8i  à  i483,  fait  men- 
tion fJ'tin  surplis  dû  One  tuile,  ordonné  par  monseigneur  de  iNantes 
pour  luj  servir,  oU  à  ses  vicaires  lorsquiis  fpnt  la  visite.  compte* 
de  1A86  à  1487  el  do  1498  à  t499,  sont  chargés  de  «  deux  ^ourpelis 
'»  4  tinne  toille,  l'op  pour  bailler  à  pionseigneur  do  Ouates  ou  à  sou 
»  vicaire  quant  ils  Tiendént  visifer  ladite  église,  et  l'autre,  pour  le 
i*<  recteur ,'<|jhi  ladite  église  quant    officie  en  iceUe  k.'D  é^aiitare  de 
voir  le  teeteiir  officier;  il  ayaili  deux  fw^tpes  vicaires  et  fermiers. et 
gue^aflfo>t.trcNS  qui  faisMent  l'office  .pour  lui  ;  ainsi  tfi  piété  me  fleu* 
riatait  pas  dans  te  clergé*  et  qu'en  penser  quand  on  Toit  une  Guille- 
metta  Hiyaud,  veuve  Laurens  Nicole,  fonder  le  28  Décembre  1482,  à 
la' paroisse  de  Saint-Denis  de  Nantes,  vêpres  «  t  compiles  à  doIc,  et 
vêpres  do  l  oUice  des  morts  aux  jours  de  Dimanche ,  et  stipuler  que, 
^  lorstjue  le  curé  n  acciuittcrail  pas  et  ue  chanlerait  pas  vêpres,  il 
paierait  quatre  suis  duo-^  deniers  monnaitî  à  la  iabrique  (^  Jïttes  de 
SaifU-Denis  de  Nm^es). X»  lionne  vçme  manpiait  ëzpr^âiément  son 
intention  qui  est  implicite  dans,  |Q|W  les  fundateori  loriqu'ils  ne  s'ex- 
pliquent pas,  4f*^  restit)!^  cç'  -qni  vient  d'un  legs  pieux 
quand  on  n'en  fait  pas  l'acquit  IL  en  était  de  même  au  jouif.des 
'.apâtns  et  des  autres  fôCes;  on  n'y  chantait  v âpres  dans  les  paroisses 
que  par  fpndation  (7ï/.  </e  Saint-Denis,  de  Saint-$aturnin ,  de  Sainf- 
Nicolas,  etç.).  Il  n'y  aVaîl  pas  plus  de  religion  h  lu  cathédrale,  beau- 
coup de  gfandes  fêtes,  solennelles  p^r  elle^-rmémes ,  n'y  ont  autrefois 
eu  leur  première  et. leur  grande  solennité»  que  parcequ  il  s'est  trouvé 
'  d^  ^ns  de  bien  qui  les  out  fondées  solennelles  {^lAv.  des  uinnivers. 
de  la  CatJiédr.)t  ,  ,  ' 
•  Pepsonuip,  .comme  on  le  pratique  encore  aujotiidllui,  n'entrait  idors 
dans  une  cure,  Ai  même  dapa  un  simple -bénéfice,  pu  chàpell^ioie. 
saïga  l'autorités^  l'évôque;  mais  l'érAqoç  4)lMerrait€e  qu'on  ne  pra- 
2  34 
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tiquL  plus,  de  prendre  le  sennenl  du  pourvu  qu'il  élait  jM*éfici>t«'  k 
la  cure  ou  bénéfice  sans  simonie  di  paction  illégilime  \-  il  lui  mc  liait 
sou  auneau  au  doigt  ou  son  bonnet- sur  la  tété»  et  lai  dimnait  ses 
lettres  pour  qu'il  ae  mit  en  pgMesiioo  ^  le  ptenûer  préiiv  oa  noCaiie 
à  oe  requis  (  TST.  de  Sainte-Marie  de  Pomiey  34  luin  1489). 

La  oéaémoDte  ^  ranneaà  iqm.déitgntit  *lé  joariafs  'q|»ifitiiel'  dii 
euréf  ou  rimpositîon  du  bonnet  de  ISévéque  sur  la  têle  âm  nouveau 
curé  qui  l'annonçait  associé  à  l'évéqne*  pour  instruire  le  peuple/ se 
faisait  sofuvent  h  l'éj^Iise.  Le  curé  potirvu  prenait  possession  du  spiri-  , 
lucl  par  les  clefs  de  l'église  et  du  tabernacle  qtii  lui  étaient  pn'^rnîf'p'; . 
et  par  Iff  baiser  de  l'un  des  coins  du  prnTid  %ulel,  et  la  posscv^dn  du 
temporel  par  son  entrée  dan^  la  maisou  presbjrtéi'ale,  le  maïuemeut 
des  clefs  de  la  maison  e.t  un  bon  repas.  • 

Leà  pr^rès  n'avaient  è  Nantes  Hubun  privilège  qui  lès  ttrlf  do 
commun  das  habitant^  que  par  la  Gonc^saion  du  dtae":  on  en  a  ttu 
acte  aù.£iVre  de  la  €hmeeUv{B<de  Brett^e  i  wamfxM  le  -I*'  J[anVîer 
1481  (alias,  ailleurs/selon  le  nouveau  calendrier  148:2),  loi.  dO»CMno» 
aous  ce  sommaire  :  »  franchise  et  exemption  de  fonaigcs,  tailles  et 
r>  autres  subsides  pour  J.  Heus,  PrcToir  (ainsi  on  appelait  les  prêtres) 
»  (jueti  habitant  en  la  ville  de  Nantes  «,'fol.  127  et  128;  Von  a 
une  prohibition  et  défense  du  duc  à  i'évêque  de  >antf  s  Ph  rri  Du- 
chafTaiill  et  à  ses  ulliciers  d'entreprendre  sur  les  biens  siusis  à  tiuil- 
lauine  CliuuYui,  accusé  de  crime  de  leze-majcblé  sur.  peine  à  l'évéque 
de  vingt  mille  écus ,  et  de  saisie^de  son  temporel  tenu  prochement 
du  duc  ans  officiers  de  dix  mille  écus  et  de  saisie  de  leurs 
biens  * 

Guillaume  Chauvin,  chahcdier  de  Bretagne,  se  «fissit  nierc;  en  osttè 
'qualité,  lui  et  ses  biens  suraient  été  sous  le  protection  de  féglîte  et 
justiciables  du  seul  évéquc;  iUSis  il  ne  vivait  pas  en  derc  attaché 
au  service  de  l'église,  et  il  no  'portait  point  l'habit  de  clerc.  Pierre 
Latidais,  premier  ministre  du  duc,  son  ennemi  déclaré,  le  tînt  long- 
temps enfermé  dans  une  tour  près  des  Cordeltcrs  de  IVantes  (  d  oii 
le  nom  de  tour  Chauvin  lui  est  resté  ) ,  et  l'y  fit  périr  de  misère.  — 
Une  monnaie  blanche  appelée  /ar^^e  avait  cours  depuis  plusieurs  années; 
douze  livres  de  cette  monnaie  faisaient  huit  écus;  c'est  la  targe  à  dix 
deniers  et  Técu  à' vingt-sept-soH  si^  deniers  (  MotacB,  T.  III  »  col;  414  ).' 


* 
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{III    Piri  ir  Tlii  l:  ("  iull   1  n  iiu  -    —  ("-lur  Jcs  Hpgairps.  — Moulin  du  chapitre  de  IVotre-Dauje.  . 
-  —  Gréva  de  la  SauUaii.  —  Pierre  Landajri.,  fardn  du  du«  FmnçoU  U.  —  FatU  dira».  — 
PMaé*  «*  iiMirt  ^  LndtT*.  —  Mmaum.—  Writmvft.  r-  latoqr  4*  VMqaB  ft  IUmm.  — 

.  Bftisiutcllïgrnce  talTf  le  duc  Fran<;oi»  )I  et  le  roi  CliaHri  YIII.  —  Cousimclioni  diTeraea. 
—  IXiaila  »ar  l'uni veniU  de  Kaotes.  —  De  l'arquebuae  à  cette  ëpoi^oe.  —  Siéga  de  Hantaa 
*  ««tte  <poqae{  «•annl'il  fmt  lavé»  •  ■cMi»  qM  fntià  k  4a«  fM«r  la  lAnU  te'fayik  — 

Les  droits  de  1-ëvéque  dans  la  forêt  de  Sauiron  souiïrirent  quel- 
ques-doutes  oa  reçurent  quelques  atteuitos  daiis  tes  temps;  l'évéque 
CQDomit  ses  grands  vicaires  le  2  février  1483  pour  iuforiner  de  ses 
droits  par  les  u^oioins  et  lei^  informations  que  le  curé  de  S^utxon 
produisit  t  ces  lOfliM  do  preaves  lont  him  ëqaiyoquçs  Mna,  titres 

Nfftfe  évéque  «ocofd»  le  9.  Mii^,  du  conaeatemçnt  4a  reoteuir  et 
des,  pifciiriniiiii  dft  détraiie  .le  mur  et  ks  àuteb  âe'l'ég^.daSainte-i. 
Croix ,  dti  cdt^  da  cimetiène  aOiude  Télargir  ;  'û  donne  quecante  jouire 
d'indulgence  à  ceux  -  qui  contribueraient  k  l'ouvrage  ;  il  approuvé  le 
même  jour  rérection  et  les  statuts  de  la  confrérie  de  Notre-Damft 
de  Consolation  en  cette '  église  :  cette  confrérie  vient  d  etre  éteinte- 
par  le  parlement  pour-  entreprisé  sur  les  droits  de  1a  paroisse  après 
un  cours  du  plus  de  deux  cent  ciaquautc  ans.  '  ' 

Frère  Jçkan  Gpheau  présôota  le  3  flfers  à  1  evdqùe  la  recommau- 
delion' qu'il  aFeît  du  pape  pour  rabbejr^de  .iGeneBton;  Ti^véque  Yj 
aonoM,  et  le  Dimenobe*  9  Henb  eariité  dee-el^liës  de  YiltaMniTe  et 
de  le  Ghailiqe,  kr.èënit  dan«  la  .ohâpçlle  de  le  Tx^nitL  L'dvâiiae.  ào 
NaiileBj.  commis  londelévr,  eveit  droit  sur  cettç  abbaye;  il  nomma 
le  même  jour  :  quatre  euppdti  •iH-ebaiiceUera  de  l'université,  et  ^c-pi  * 
grands'vicaivee  Mec  .aobgrdiBatiota  k  Jacquee  de  la  Hotte  qu'il,  mit  à 

la  tête.  ■  ■      ,  .  ' 

Pierre  Duchaffault  partit  de  Nantes  pour  Wame  le  iO'  de  Mars  1482, 
*  ou  selon  le  calcul  moderne,  l'an  1483;  il  Uiaa  et  coucha  à  Cliçon 
et  y  destitua  le  procurçur  fiscal  de  sa  cour  des  regaires,  en  numoia 
un  autre,  et  douna  eoflamilaop  à  pon  sénéchal  et  son  aUo|ié  .dln- 
ilormei'de  le  c6nduile  4u  lieutenant  et  du'  greffier  dt  s»  cour,*  avee 
pottvoir  de  lee  continuer  ou. de-'lea  destituer,  selon  qu'ils  trouveraient 
à  propet  (  B$g.  êpiiet^  ).     \  •  •  • 
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Le  fi  Mars  il  dîna  à  Mortaigne  et  se  rendit  delà  à  Mtulëon»  d'otl  il 

partit  sur  le  soir  avec  la  béoédictioD  de  Dieu  pour  continuer  son  voyage, 
c'est-à-dire  qu'il  fit  réciter  sur  \n\  Ips  prières  qu'il  était  ordinaire  de 
faire  réciter  sur  soi  lorsqu'on  se  niellait  en  chemin  pour  un  long  yojage* 
et  qu'il  y  prit  la  malelte ,  la  collerette  et  le  l)âlon. 

Le  5  Octobre  suivant,  Guillaume  Macér  alloué  des  regaîres,  se  démit 
de  ion  eoiploi  entre  les  mains  du  grànd-vicaire  Jacques  de  la  Mote 
de  Mole*'  Le  giràiid-Tiowre  j  namtn»'  JMIb  DetjcnidiièiiB  dont  il  {iffit 

.  le  'sermait  dtnft  lA''diapelllB  de  Suni-Gaillraine  dbotigue  à  l'égUqjS  de 
Ilantet;-tt  nomaul'eii'iiiteie  te'mp6'.GuiUtitiilB,llaoé  4|ui  t'était -db^^ 
de  sa  charge  d'âUoué  à  ta  cliar|p  de  adnëdlial;  le  n^^Êre  né  dit  pdiat 
oonsnient  celle-ci  était  vaéaote.  '  , 

Le  même  nombre  d  officiers  qu'aujourd'hui  composait  la  cour  des 
rcgaires,  îjv<'f  cette  dilTércncc  qu'on  ne  donnait  point  d'argent  pour 
obtenir  ces  olll  i  ^;,  et  qu'ilg  n'étaient  -  point  donnés  à  vie.  Le  grand- 
viciairo  de  la  i^loite  célébra  le  Syrtode  le'  29  Mai,  et  donna  cent  qua- 
rante-deux lettres  de  cure  ,  ,  autrement  a  re^endo.  Les  grapdiï-Mcaireii 
J&cqaes  de  la  Hotté*  Gherh»  Métehinât  et  Pmte  Fowii  célébrèrent 
le  synode  le  SI  Octobre;  ils  doAnèvent  k'eent- tveniê  quatre  prêtres 

*  des  lettres  de  eure  ou  de  régie  de  cfttips  dutf  l'ibséBoe  dAe  cmést 
piosieurs  dispenses  ai»  euréiT  dé  lum'réMer;  t)ùe  d^rgest. tombé 
tout  d'un  ootip  dans  la  feàiise  épisoopale!  Ces  exaotioiM  Hé  se  font 
plus  depàis  le  concile  de  trente  ()uî  les  a  défendues. 

On  ne  sait  point  oombiën  PRTre' Duchaffault  fil  de  séjour  à  Romë,  les 
afîaîres  qu'il  y  expédia  et  le  temps  xle  son  retour  h  Nantes;  on  pré- 
su  me  qu'il  était  de  retour  avant  le  tnois  d'Octobj-e  de  l'an  1485.  La 
duchesse  Isabeaux:  veuve  du  dtic  François  i"  le  nomme  daus  bon 
testament  du  13  Octobre  de  cette  année  au  nombre  des  exécuteurt^ 
de  ses  dernières  volontés:  il  n'était  point  enbore  à  Plantes  au  mois 
de  Jaillet  1484:  -  •        '  •  .  *  * 

te  dttc^fit  une  fondetioa  fc  la  «eoH^àle  Ul  é4'aoÛt  1483.  Goillsyme 
Guegaen  m  fbtie  rapportettr,  et  Je-trésorîsr  Landajsi  pour  la  meltie 
à  exécution .  fit  ferm^  ^tn  la  chapelle  de  Bon-Secours  et  la  beUe- 
Crotx  sur  le  grand  poift  de  Nantes ,  la  moitié  d'une  des  voies  d'eau 
et  le  tiers  d'une  autre  voie  pour  la  crjnslruction  d'un  moulin  à  eau  : 
on  l'appela  le  moulin  du  pa^o  du  chapitre  de  i^otre-Dame,  sa  desti- 
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nition'iyâni  été  moudre  le  fnMnent  pour  le  paii)  distribuQ  mà- 
nuellement  tous  les  joui»  aux  chanoines  de  INotre-Dame  (  Tit.  de 
Notre-Dame);  on  le  leur  çaie  aujourd'hui  par  argent.  Ce  moulin 
ne  subsiste  plus  depuis  quelques  années,  naais  l'eau,  devenue  mouis 
rapide^  et  encore  plus  lente  par  la  conslriïction  d'un  autre  imailin 
au  joignant,  dit  le  moulin  Grognard  que  la  ville  lit  construiiu  dans  lu 
siècle  suivant,  ont  donnç  lieu  à  un  amù  dft  iable  dpirt  la  grève  de 
la  Saulsaie,  aujourd'hui ,  ile  Eeyâeatt  s'ait- forméa  jxiMiisibleiiiebt.  - 

.Vim9  Landajs  (  c'ait  «imi  ^tt'oa  1»  nômipe  ;et  -qt^on  'mmé  son 
nom  '^rit  vst  Imm^vMpm  de  flo^i  ten]»'  itt  non.  Caadoj*  oompie 
^H^lVpjB^-oMi  ffoooDoent  et  écrivent  )  gouvernait  ebaolttneBt  |p  duc. 
11  ëtait  de  Vitré  et  fut  d'abord  taiUeiir  d'habits,  son  esprit  supérieur 
réleva*  Le  duo  l'avait  iait  trésorier- j^éréral  nt  son  premier  nîinistre. 
Sa  conduite  le  rendit  si  odieux  aux  seigneurs  de  Bretagne  que,  ne 
pouvant  plus  le  supporter,  lis  arrêtèrent  entre  eux  de  se  saisir  de  sa 
personne  et  de  le  perdre.  Jehan  de  Chalon  prince  d'Orange ,  et  Jehan 
de  Rieux,  à  la  tàtQ  de  plusieurs  autres  seigneurs  ,  enirèieiit  au  chft- 
teau  de.lîuileft  le  TiAyà  1483  ayant  Pftqu^,  ou  eoiàiiie  <m  compte 
pitaitèment  Tan  1484;  poai  reprdaenter  *au  duc- ka  eicèa  de  son 
minislre,  et  lifi  (demander  qu'il  laa  pvi^  Ib  i'étaieotiioButéa  de  la 
place,  pour ,  et^'caa'de  rafua  àa  duo,  enréter  «op  ministre  et  sortir 
dtt-O^^lÛeau  aans  ,  aucun  risqucv  Le  fcoup  manqua  ;  Landajs  s'aperçut 
h  temps  que  c'était  lui  que  les  seigneurs  voulaient  arrtftpr;  prit  la 
fuite  et  se  rètita  à  Pouancé.  Le  bruit  se  r»  pandit  dans  le  moment  que 
les  seigneurs  avaient  iojiné  une  eutreprix'  <  onire  le  duc,  aver  volonté 
de  l'emmener  après  l'avoir  arrùlû.  Les  hulutauts  eourufent  aui  armes, 
gardèrent  les  avenues,  couvrirent!  le  rmève  de  led)r  ùiilice  aoimenèrent 
et  poîatèieat.]0i.canoB  deyànt  lechAtean  powladéfeôae  duMuc;  il 
n'y^éut  auol|Be'«|i0^tiliK;  •  • 

f^toAayii  ne  tarm  pu  k  doçder  de  aéa  noavelleB  et  fut  auaaitdt 
rap^eU*.I«e.afigmia  qui  iiTai«it  fait  trembler  le  mauVaia  ministre 
tl-einblër«at  à  leur  tour^  et  se  retirèrent  à  Anceaia  où  Jls  se  lintl- 
lièrent., Landays,  dans  la  même  favcul*  qu'auparavant,  pensa  à  se  venger, 
et  le  duc,  à  sa  sollicitation  du  '2\  Mai,  déclara,  par  arrêt  de  son 
conseil,  les  seigneurs  ligués  contre  son  mniislre,  traîtres,  rebelles,  et 
leurs  biens  acquis  au  domaine;  et  il  ordonna  que  leurs  hauts  bois 
seraient  coupés  et  leurs  maisons  rasées. 
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Le  cardinal  d'Angers,  Jeaa  fialuti,  cvcqae  d'Albanip,  et  lé^at  a 
Ifitere  de  Sixte  IV  en  France,  el  au  duché  de  BrcLa|^UL ,  se  rendit 
il  iSautes  auprès  du  duc,  le  3  Juin,  pour  trouver  quelque  uiu^en  de 
oonciltalMm  «a  hwmu  ém  sçigneuit  téh^ffâtÂ  AnMBiti:  U.fot  reçu 
pvoeMHoniielleawDt  par  le  elergé  •^etilitr  et-  lëgulier  qui  «rtil  mu- 
devanl de  lui  {*7iL  Sàbii'Niùêku,  compis  d&fiOHçue.),  Le  légM 
adnût  1b  à5  iiiiii  le  réBignetion  iqu^Olmw  AppéHf  fit  enti?-!^  miiiie 
l'abbaye  d&  Sainte-Marie  de  Poruic  en.  faveur  de' leoqufet  CtfbMia; 
et  le  15  Juillet  suivant  il  accorda  quelques  indulgences  à  la  confirérie 
]Sptre-Dame.  des  Carmes  do  IVautCH  (  7<y.  des  Cannes  )>  Qn  ne  trouve 
pas  que  ce  Iru;at  ait  rien  fait  de  plus  :  lévôque  n'était  pas  encore 
de  retour  de  Huiuc.  —  Le  duc  Irùs-s.'ttisiait  des  Içaaoignag^  que  les 
habilanl-  (Je  INaiilcs  lui  avaieul  donne*  de  leur  fidélité  îc  7  Avril  , 
lK)Uf  se  iua  uilacher  enlièrement,  ût  par  recoouajbsaiice ,  ô ta  ie>  taxes 
qu'il  faisait  aetuèlleiBeiit  J«ear  sur  'keiiiajaôitf  de  Jâ-.TiHe.et  des  Iimi- 
bourgs,  rédtlisit  éii  qutreotièaie  de  leur  Tskur  ^^dfoit 'd*erinioi.qoe 
84^  feniiert  leniêiit  sur  les  TÎnSiib  Gsscogwe»  de  lA'IUwlûUe 'et  deir 
autres  lieuK  de^^rAunis  et  du  Foilou  qui  Yeiyûeiit  à  JlaiHAe;  et  par 
iijaa4jnnent  du  18  Août  1464»  il  aflirtfQCliit  la  ville  et  sss  iMbitanls  dë. 
toutes  taîUesc.împâU  et  oootrïbutions.  La  ^arni^oh  qu'il  tenait  è  fjbntsa 
mofns  pour  sa  sûreté  que  pour  celle  de  Landais',  y  resta,  ainsi  qu*» 
Chni^^aiilnieiit.  11  donna  le  même  jbur  à  Jehan  de  la  Kivierrc  un  man- 
demuut  de  capitaine  du  chfttenti  liu  Saint-Kticnne ,  et  à  (Guillaume 
Haniuh  le  mandement  de  caj>iUiue  de  la  ville  du  Luioiiv  Ikiti-reau  . 
c  étaient  des  retrakes  au  beboiii  pour  Latidajs  qui  eu  eta^t  seigjueur 
(  i/iX  i/e  le  iilll0>  MoiiCB,  t.  iU,  Qoi'456^s 
•  Les  Migneurs  se  tenfMent  toujours  %  Ancenis;  le  duc  pénse^k  Ist  m 
cllasl«^ètàasli4g^>ttrj[llaee.41  doima  h  cet  efibt,  iu  premier  Oeffibre 
1Î84  •  mandémeot  au.  procu^ur  de  Eamballe  ctVmydjjrer  à  l'emprfe 
ctfmpée  entre  Chasteaubrient  et  Ancéais,  ok  les  seigneurr  KguÀ  oàntrç 
L^odays,  s'étaient  retirés  aprëà  avoir  'manqué  de  ae  saisir  de  lui  :  <tette 
p^aee  «appartenait  au  sire  d»  RieuXrfua  des  seigienrs  JUguA  otmlrerltf 
mriiistrc. 

;  Thomas  laijies,  évAque,  comte  de  Dol,  {>imur  commandataire  de 
S^iint-Jacques  de  Pirniil,  acheva  cette  année  de  rétablir  l'église  du 
jlieu  :  il  .la  releva  dès  «ou  londMuent,  car  f^e  était  ancienne  et  iiie> 
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naçait  ratae  ^IooÉm  parti«r  Cette  ^glite,  qui  n'est  *pohî(  paroîtie,  itf' 
jourdliai  â  das  fonds  baptismftia  qù'oB  peut  di#e  êtte  un  reste  de 
l'eneîenne  ëglHe  pMCoteisle  tant  ils  paraissent  ancien». 

On 'tnMV^' cette  année,  au  mois  de  IN'ovembre,  un  Jean  Travers, 

lieutenant  du  bally  de  Tours,  p?i  commission  contro  U;  duc  ,  et  le 
8  Septembre- 1490,  maître  Jean  Travprs,  à  conl  livres  d'appointcment 
par  ordonnance  du  roi  Charl»^  ^  III.  On  ne  sait  is'il  était  fils  d'Ëonnet 
Travers,  pensionnaire  de  i£ut  en  1458,  cl  père  de  Pierre  Travers, 
du  nombra-des  gentils'Iibintnes'de^Suitt^Ialo,  sous  la  charge  de  Raoul 
Tisod,  leât.4oÀt  i&45  {MpucB  »  T.  Ht,  CQh  W,  Hl60  et  iA»), 
L'auteur  de  inêmir  'non  n'a  aueune  ^pffebvtf  ^'étre  diisoendo  de  eés 
Travers.  '  i   /     •  •    •  !  ' 

L'armée  du. duc ^  considérablement  aSalUîe  les  maladies,  nen-^ 
treprit  point  le  siège  d'Ancenis  tu  pVintempi  cOmmô  il  avait  été  arrêté, 
et  les  chefs* ne  »y  portaient  pas  (Invpnf.  de  là  Clurmh.,  JN*  1077).  Le 
duc«  pour  acquitter  le  vœu  fait  pour  son  aruiëe  ou  par  quelqu'autre  dé- 
votion ,  fonda,  le  31  Mars  liHi,  c'est  Ji -dire  1485,  la  chapelle  de 
Saint  Sébastien*,  près  (^hasteaubricnt,  et  lui  iis<>igna  soixante  livres  <îe 
rente  sur  la  recette  de  Rennes  jusqu'à  ce  qu'il  y  yeût  un  fbnds  à  la  va- 
leur^  n  aooorda,  le  19  Mars  suivant /a'vx 'luttants  du  XlA)isic  et 
de.  Bats.t.lè  droit  de  bourse  comipune  bt.un  v<gleiiieiit>pOttr  la  garde 
déleancdtes«  ' 
«  Le  seïgneus  de  flDnlbrient  eut  ordre;* le  4  Avril,  de  se  rendra  à 
Chastéaubrient  pQOr  là'f{|mle  de  la.  placf  «  et  U  GhanceUerie>  expédia*, 
le^9  suivant,  un  miindement  pour  faire  jurer  sur  lés  plus  saintes 
reliques  et  îe  corps  tic  iV.  -  S.  les  babitalis  de  la  ville  et  des  fauboUr^s 
de  Nantes  de  delà  et  de  deçà  la  Loire,  que,  son  d*  <  rs  avenant ''sans 
hoirs  mais,  ils  obéiront  aux  princesses  Anne  et  Jsabeau,  ses  tilles 
(MoRicB,  T.  111,  col.  463  et  450»      '     .\  . 

La  villev  le  o«se' Avril  Iraita-d'un  monlln  lî  eafi  à  la  porto  de  ^' 
peissftpneiriy  et' des  maiiPiMi^ur'Vaeeompaguaient  avec  *JSeanne  du  ^ii 
.  de  l'I^kranniàre*  H  iB^y  eut  ppiifid'argBntdélioané;inais4;|iieestiBmtiffn 
de  fonHs  pour  en  iiajer  la  rente  au  dealSer  SO/juiqu'iitt  franobissement. 
Lé  siteir  Chauvin,  homme  de  ladite  du  Tail,  convint  de  cinquante 
livres  de  rente  franchiàsable 'pour  la  sommé  de. mille  livres.  La  ville 
se  Kbéra  l'an  16Q7 ,  et  pajfa'  pa^  tecord  du  10  Avril»  au  sfeur  de  la 
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Gtroulais  du  Gjùni ,  caiise  ajant  dudit  Chauvin  deur  mille  huit  cent 
trenliq  livres  pour  le  principal  intéoàto  et  fraie.  Ce  lieu  fut  détruit 
aussitôt  qu'acqpis ,  et  la  ville  fit  bâtir  sur  «on  emplacement  la  porte 
de  la  pdis'ionnerie  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  (vers  1750)  et  les  deui 
tours  de  SaïutJacques  et  de  la.  prévôté  qui  la.dé^ndent  (Ti^  <ie  la  ^ 
f'lUe,  saè  coté  X\X  bis  ,  sac  D.      •  *    •  '  • 

Ltindap,  que  le  dapgcr  ■  qu'il  avj»iir  cçdru  aurait,  dû  rendre  plus 
rfetéau,  'contiBuail  «es  ^joieBceaV  et  peimîl  tiHijQimi  ii  pardro,  oeu 
dont  it  ct^jait  avoir,  été  offenaé  t  leur*  paireAtâ  et  Mui  •é<dtfolaiçtffeiit 
ouverteinepC  oOHtre  lui  «c'  pretaèrent  ai  Tivenltat  le  duft  d'entrer  en 
jùgameDt  avéc  lut»  .qui!  leur  pehnit  d'iiMtrvin  flon'-{>rdote,'Blkaift^evee 
dcM'cnsé  d'exéclllef*  la  gentence  sana^de  ihmivl  :i un  ordres  ;  le  duc  vou- 
lait absolument  sauver  fai  vie  du  coûpaUe.  Le  procèe«  fui  bientôt 
instruit,  et  L<nidays,  convaincu  do  i)lu«;îeur8  crimes  atroces,  condamné 
h  être  pendu  au  gibet  public  de  Nantes,  en  la  prée  de  Hièec  aujour- 
d'hui la  prée  au  duc  ;  la  scnlenco  l'ut  exécutée  sans  larder,  et  Landay», 
pendu  et  étranglé  le  19  Juillet  1485  à  Tinsçu  et  contre  la  volonté  du 
duc,  son  corps ' descendu  eu^  sépulture  à  la  collégiale  où  il  ^  Ant  de 
grosses  fondations  afui'ckpèns  dul  public  qu'il  M/iciMw'dfa  piUw  pan* 
dant  ibnt  le. temps» qull  lut  mtnistît.  Le  dub  apprit  avee  étoanement 
la  mort  'de*  landajs»  une  eoiûrte  abaenoe  des  seigneiin  qpi  avaient 
jugé  et  condamné  Landays'  fut  leur  péine.  Ytùlk  un  second  teenUpie 
que  l'exécution  diBS  criminèls  se  faisait  hors  de  ville;  le  premier 
■exembic  qu'on  en  rapporte  parut  dans  le  maréchal  '  Gilles  de  Raix 
qtïi  fut  f'xécuté  f^ur  h'^  ponts  de  fianteë  tiUre  lea  praiaies  de  la  Mag-' 
deleiuc  et  de  Gloi'iette.  '»  '*'■ 

Les  dépenses  de  l'Élat  à  Toccasion  des  Reia;neurs  qui  s'étaient  retires 
a  Anceuis,  avaient' épuisé  le  trésor;  alurs,  le  duc  donna  mandement 
le  6  Août  pour  monoyer  dans  les  monnaies  de  liantes'  et  de  Rennes 
quatre  milltf  cinq  cciits<nutres  d'argent  en  grands  gros-  h  six-  deniiBrs 
•  de,lÔî.  «  qui  vdudront  .il  sols'  YI  deniers  ^^v^*  ex  quels  gros  sera 
»  fait  pour  différence  des  aufoea  unr  point  cAsdx*  au  xaraetèrei  entre 
»  la  croix  et  l'hermine  des  deux  éôtés  »  {litres  de  la  Chambre; 
NoaiGB,  T.  III,  col.  4(3:2).  —  D.  Lobikbad  et  D.  Mobicb  àisent  vmtdront 
X  onxe  soU  six  dèniers  ;  c'est  une  méprise',  pour  avoir  pris  •  le  chiffre 
romain  11»  pour  le  nombré  arabe  11,  oàae.  La  Bretagne»  aous  nos  duos» 
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n  a  point  ea  de  numnaie  blanche  panant  en  yalenr  deux  toit  six 
deniers. 

La  cour  du  duc  élait  dt-serte  par  la  retraite  de  plusieurs  seigneurs  ; 
ceux  qui  restèrent  lui  tirent  entendre  que  la  crainte, de  sa  colère  les 
tenait  écartés,  et  qu'ils  n'avaient  eu  en  vue  que  le  bien  de  l'Étal  eu 
se  défaisant  du  Laudujs,  tuut  eu  ^^urdaut  ie^  iurmaiitcs  de  la  justice. 
Le  doc  revenu  à  lui,  et  aitièrenient  conTaîncu  des ^ excès  de  son 
favori,  donna  le  O  Août'  une  déclaration  d'ampistîe  générale  aux 
ieigneors  qui.  s'étaient  lignés  contre  P.  Landajs,  et  qifi,  après  lUns- 
trnetion  de  son  procès,  TaTaient  (ait'  pendre  h  Nantes  ;  il  donna  le 
lendemain  un  autre  arrêt  en  cassation  de  l'arrêt  du  3f  Mai  1484,  par 
lequel  il  rétablissait  dans  leurs  honneurs  et  biens  les  seigneurs  réfugiés 
à  Ancenis,  le  serment  pris  d'eux  et  fait  sur  les  saints  Évangiles,  les 
reliques  de  Saint-Ue^^é  et  toutes  les  autres  reliqueg  de  ]n  raihcdralo 
que  la  seule  vue  du  bien  public  les  avait  fait  ag^  et  entreprendre 
contre  Landitji»  (Moaic^,  T.  111,  col.  471).  • 

Il  n  y  avait  point  eu  jusqu'alors  de  parlement  sédentaire  et  ordinaire 
eta  Bretagne,  les  grandes  affaires  étant  jugées  en  définitif  dans  l'as* 
semblée  des  ÊUts  du  pays.  Le  doc,  par  lettres  données  à  Nantes  le 
32  Septembre  1485,  pendant  la  tenue  des  ÉtaU,  exigea  un  parlement 
de  deux  mois,  qu'il  composa  de  douze  consôllers,  sept  laïques  et  einq 
clercs,  des  sénéchaux  de  liantes  et  de  Kennes,  et  d'un  greffier  pour 
tenir  séance  tous  les  ans  à  Vannes,  à  commencer  la  première  séance 
le  15  Juillet  iAHi'y,  jusquai!  lô  Septembre  suivant,  et  ainsi,  à  con- 
tinuer tous  les  ans.  (Je  pai  icuient  ne  fut  pas  de  durée  et  changea 
bientôt  de  forme,  deux  mois  de  séances  u'ajant  pas  sulli  pour  i'ex- 
péditiim  des  affaires* 

La  duchesse  Françoise  d'Amboiae,  veuve  de  Pierre  II,  mort  «i1456, 
et  qui  s'était  fait  carmélite,  mourut  cette  année  (1485)  à  la  maison 
des  Goèts,  près  de  Ifanles,  selon  D«  Lounbau  (vie  À  Françoûe  <tAm- 
boise),  le  38  Octobre,  «don  Albebt  de  Morlaix  et  le  nouvel  historien 
de  Bretagne ,  Do  tu  IVIobicb  ;  le  Vendredi  4  riovembre ,  son  corps  fut 
inhumé  à  l'entrée  du  chapitre  de  celte  maison  où  il  demeura  dit-on 
(MoRicB,  T.  III,  col.  i88),  jusqu'à  l'an  149:2,  qu'il  lut  trouvé  entier 
et  qu'il  fut  placé  dans  un  autre  lieu.  Dom  MoaicB  ta  met  la  première 
^pulture  dans  l'éj^lisu  des  Coêts,  et  l'inscription  du  tombeau  du  duc 
3  35 
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Pierre  n,  à  le  collégiale  de  Ntiites ,  la  dit  inhibée  dans  ee  tombeaa 

.  et  l'y  représente  auprès  de  son  mari. 

Le  duo  avait  toeordé  à  Pierre  Landays'  et  à  Jeanne  de  Mooaiit  sa 
femme,  seigneur  et  dame  du  Pont  en  Vretaîs  (Vcrtais),  el  aux  habi- 
tants <!(•  en  \\f,n  de  vendre  vin  avec  exemption  des  droits  de  billot  el 
d'apj»!  I  issl ment  ;  ce  priviliif^e  fut  révoqué  le  30  Deceiiibie,  comme 
u'a^aui  etc  accordé  à  Landays  et  k  ses  hommes  qu'en  cédaul  k  leurs 
importunités  (  Tit.  de  la  Ville,  6*  sac).  * 

L'an  1486  paraissait  devoir  être  tranquille  *  toutes  choses  étant 
rastrées  dans  Tordre  après  la  mort  de  Landays.  L*év6que  de  Borne, 
Pierre  Duchsflsult  était  revenu  de  Borne ,  sans  qu'mi  sache  précisé- 
ment le  twips  de  son  retour.  11  accorda  le  39  Septembre  i486,  un 
an  et  quarante  jours  d'indulgence  à  ceux  qu»  travailleraient  à  la  répa- 
ration et  il  le  ni  relien  de  la  Chaussée,  près  de  Saint-Philbert  de-Grand- 
Liou  {  du  (irarifii-Lacu) ,  cet  o(!vr,Ta;e,  dît  l'dvôque  de  INantes,  étant 
polir  le  bien  et  la  commodité  pnljiu|U(!  (Jieg-  de  l'e\vchv).  11  ne  se 
conformait  pas  au  coneîle  de  Latran  de  l'an  1:^15  qui  ne  permet  pas 
h  l'évôque  d'accorder  de  si  grandes  indul^jeiices.  • 

Notre  évéqûe  reçut  le  SS  du  même  mois  la  permutation  que  Ketre 
de  Beanveau ,  premier  aumdnier  de  Louis»  duc  dY>rléans»  et  curé  'de 
la  Comoaailto»  diocèse  de  Hantes  et  de  Ssint-Uarlin-du-Lard  (d!s 
idwdo),  diocèse  de  Luçon,  fit  de  ces  deux  paroisses  pour  la  trésorerie 
de  la . Collégiale  de  Saint-Sauvour  de  Blois,  alors  du  diocèse  de 
Chartres  {Reg.  d»  févécAé).  —  Les  États  tinrent  k  riantes  au  unis 
de  Seplomlire. 

l'no  grande  quantité  de  sergens  exploitaienf  h  ^aTifp<;  ;  le  duc  trou\ a 
bon  de  les  rétluire  à  un  moindre  nombre.  11  les  reckiisil  par  s^^s  ÎPttrLS 
du  dernier  Octobre  à  huit  pour  ?fantcs,  ce  nombre  lui  avant  paru 
devoir  sulErc,  el  l'accroissemçnt  de  la  ville  plus  que  1^  procès  occu- 
pant nos  habitants  (Mougi,  T.  UO,  col.  539  ;  D.  touvuu,  T.  II, 
col.  1457). 

Le  roi  Charles  Ym  soupçonnait  le  doc  d'nteUig^nce^  avec  le  roi 
des  Bomains  et  ses  autres  ennemis,  et  le  duc  soupçonnait  le  roi  «^en 
vouloir  à  ses  places.  Il  donna  mandement  le  8  Juin  après  lé  ocmsen- 
tement  pris  du  R'.  Père  en  Dieu  Tévôque  de  riantes,  et  des  amcs  et 
féaux  les  f^s  du  chapitre  pour  les  fiefs  de  réf^ise»  à  tous  les  hahî- 
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taïkis  deipuroi988i  de  ûmx  lieuM  k  U  ronde,  sujets  de  la  bèobe  de  se 
rendre  à  Nàntee  ponr  Héloyer  les  fossés  de  la  ville  et  du  chàteaa 

par  semaine  ou  par  jour»  et  )e  20  suivant,  à  son  amu  cl  féal  cham- 
bellan Eon  le  Sauvage,  seignfiiir  du  IMes  is  Gueriif,  d'assembler  les 
anciens  nobles  et  les  nouveauï  annoblis  du  comté  nantais,  cl  de  les 
lui  cùinluirr  ;(  Ciisson  pour  résister  h  ses  ennemis;  plusiems  autres 
uiandcuieulb  iuruuL  expédiés  à  la  même  iiu  à  plusieurs  autres,  et  ia 
.ville,  par  son  -oidre,  envoya  à  Qîsion  de  rarlillerie  escortée  de  cent 
honmes  k  trois  sois  quatre  deniers  par  jour  pendant  deux  jours 
(MoucB»  T.  III,  ooL  S39;  Loboiiau  ,  X.  H,  ogL  1458;  TUm  de  ia 

Le  duc  Piene  I  «rèit  accru  la  ville  et  mis  dans  son  enclos  1^  rues 
que  nous  appelons  de  Saint-Léonard,  des  Cannes,  de  la  Poissonnerie 
et  tout  ce  qui  est  au-delà  de  ces  rues  tirant  aui  portes  de  Sauvelour 
et  de  Saint-INicolas  :  les  habitants  formèrent  le  dessein  d'y  mettre  la 
Fos  e  et  le  Marchix,  et  ce  projet,  si  on  avait  pu  l'exécuter,  donnait 
une  grande  étendue  à  la  ville.  Le  duc,  pour  mettre  les  habitants  en 
état  de  l'entreprendre,  leur  accorda  le  même  jour  20  Octobre,  qu'il 
espédis  ses  ordres  pour  la  sûreté  de  CUsmmi,  de  lever  dix  sols  par 
^pe  de  vin  étranger  et  oinq  sols  par  pipe  de  Tin  nantais  entrant  k 
Hantes  {Reg,  dt  ia  i^oneeUarie,  coté  MGCGCLXXXY I  ;  D.  Lobirbao, 
T.  n,  oolT  1456).  Le  teînpe  n'était  pas  encore  venu  pour  ,  travailler  h 
un  ouvrage  semblable. 

Les  Français  commencèrent  les  hostilités  par  la  ville  de  Clisson 
dont  ils  se  rendirent  maîtres  au  commencement  de  l'an  l  i87  .  «  et  la 
»  guerre  ubiverselle  fut  partout  le  pays.  ...  et  dez  le  mois. . . .  1486 
«  (alias,  1487),.  fut  commencé  aux  munnoies  de  Bretaigne  à  faire 
«  gros  que  on  appelait  gros  d'Orléans  et  aultr(»  monnoyes  de  plus 
»  basie  loi  que  les  précédentes  et  au  mois  de  Juillet  1487  fut  fait 
9  autres  pièoes  de  monnoie,  savoir  grios  de  trois  dimiers  de  loy,  par 
*  quoi  commença  le  prix  de  Tor  à  hausser,  et  aussi  ke  vieilles  mon- 
»  noyés  et  pour  celui  an  courut  or  et  monnoye  à  raison  de  la  n^onnoye 
9  coorante     {C/mmbre  de»  cwnptes  ;  MoaiCB,  T.  111,  col.  542). 

Ainsi  le  grand  n;ros  de  l'an  1485  à  sit  deniers  de  loi,  valut  l'an 
1487  deux  gros  et  trois  deniers  de  loi,  et  ainsi  des  autres' espèces 
rouges  el^blauches,  à  proportion  de  leur  ûa  plus  grand  que  danê 
Jhs  espèces  nouvelles. 


—  19S  ~ 

La  dachflMe  Marguerite  de  Fois  monnit  le  15  Hei  (1487);  son 
corps  fut  mis  en  dépHi  à  la  ceUiédrale  où  il' resta  josqul  l'an  1488 

qu'il  fut  transféré  aux  Carmes  de  Nantes. 

L'université  qui ,  l'an  1486,  avait  fait  à  la  collégiale  la  solennité  de 
Sain t- Yves ,  son  patron,  l'y  continua  l'an  1487  el  dans  le.s  années 
suivantes.  Elle  y  avait  le  coffre  de  ses  archives,  et  elle  s'y  assemblait 
souvent  dans  la  chapelle  de  Saial-Cosme  et  de  Saint-Damien.  Elle 
faisait  chanter  tous  les  Dimanches  une  messe  aux  Cordelicrs  avec  dis- 
tribution de  pain  béni;  les  suppôts  y  assistaient,  el,  à  l'issue,  délibé- 
raient des  affaires  de  lUnirersité.  Mos  sag^  maîtres  ne  pensaient  pes 
au  maavab  exemple  qu'ils  donnaient  de  n'assister  jamais  à  lears 
paroisses;  ils  s'en  sont  oorrigiés  depuis»  et  U  y  a  longlem]^  qulls  ne 
font  plus  chanter  de  'messe  aux  Gordeliers.  BHe  donnait  d^  lÏTrea 
monnaie  de  rétribution  par  an  pour  cette  masse. 

Le  siège  prochain  de  Nantes  ,  dont  on  ne  pouvait  douter ,  obligea 
l'Université ,  le  Lundi  xi  Juin  ,  de  donner  un  cez  d'études  jusqu'au 
lendemain  de  saint  Clair ,  onze  Octobre ,  sauf  à  les  reprendre  plutôt 
si  la  situation  des  affaires  le  permettait  ;  elle  fit  mettre  en  dép<)t  chez 
les  Carmes  la  robe  ruuge  de  sou  recteur.  Cette  cessaltou  d  éludes , 
jointe  à  l'inoertitude  où  Von  fut  pendant  plus  d'un  an  de  parvenir 
à  une  solide  paix  avec  la  France  ,  déran^a  toot^-fait  l'Univctsité , 
parce  que  les  écoliers  et  les  profiisseurs  s'étaient  retirés  aQIeùrs  (  Rtg, 
dê  rUnivenUé). 

Le  canon  de  l'arquebuSOi  aujourd'hui  de  fer  et  percé  au  foret, 
était  de  cuivre  ou  d'un  autre  métal ,  et  on  l'appelait  baston.  La  ville , 
pour  avoir  des  armes  et  armer  les  citoyens  ,  fit  cette  anrH;e  un  emprunt 
de  cinq  mille  cinq  cent  soixante -six  livres  de  miiraiile  dout  elle  fil 
laire  des  basions  de  Ibnte  ou  canons  d'arquebuses  pour  la  défense  de 
la  Nille. 

La  prière  occupa  beaucoup  le  clergé  et  le  peuple  dans  l'incertitude 
de  la  paix  et  de  la  guerre;  ce  ne  furent  que  processions  pendant  ce 
temps -^alarmes  :  on  en  compte  jusqu'à  cinquante  >sept  dans  le  cours 
de  l'année ,  celles  des  proniers  Dimanchee  du  mois  non  comprises  ; 
quelques-unes  1  la  coll^iale ,  d'autres  à  r<I.-D.  des  Carmes ,  k 
de  Bon  Secours  ,  à  iN.-D.  de  Bethléem,  -dans  l'ancienne  chapelle  de 
Sainle-Catherine ,  à  J^.-D.  de  la  Blanche  en  la  paroisse  de  Besai ,  etc. 
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.  {Qm^dtiafiiibHquêdtSiM-Nkolat,  de  1486  à  1487. --L'em- 
preiaeiDent  ne  .fut  pas  moins  gr^nd  k' l'approche  du  siège,  pour  meUre 
à  couvert  et  pour  cacher  ce  qu'on  craignait  de  perdre.  Les  paroissiens 
de  S.'^-I'iicolas  firént  descendre  les  vitres  de  leur  église  ,  et  enfouirent 
sonr  argenterie  et  ses  reliques  (  Compte  de  In  Jabriq.  de  Saint-  :\  icolas , 
de  1 'i86  à  1487  ).  11  eni  à  croire  que  les  autres  paroisses,  les  monas- 
tères et  les  particuliers  en  firent  autant  de  ce  qu'ils  avaient  de  pré- 
cieux, et  qu'ils  le  cachèrent. 

Gilbert  de  Bourbon  ,  c(nnle  de  Montpensiw ,  lientttaent  du  loî  • 
parut  défaut  Hantes  le' 90  Juin  1487  ;  une  lettre  du  cliancelier  de 
Bretagne  et  du  grand^maltre  de  lliôtal  du  due  au  gfNiTemeur  de  Dinen , 
datée  du  %  Juin ,  «eus  apprend  eet  pattioulafftttfs  du  siège  (  Om^, 
^ Aurai  et  de  Quiberon  ;  LoaniAtT  f  T<  Qf  ^  1^1  )' 

«  Mecredi  dernier ,  environ  quatre  heures  après  midi ,  le^  Français 
»  arrivèrent  es  faux  bourgs  de  Saint  Clcrnent  et  Richebourg  k  Nantes 
»  où  ils  sont  ,  et  le  second  coup  d'artillerie  qu'ils  tirèrent  lut  d'une 
n  serpentine  à  la  fenestre  de  la  chambre  où  le  duc  avait  accoustumé 
»  de  coucher ,  cuidant  qu  il  y  fu&t,  mais  il  est  logé  en  la  viUc  ches 
Il  Guiolle,  toutes  fois  ils  demoostrent  bien  le  bon  vouloir  qu'ils  ont 
»  au  due  et*  au  pays.  U  est  mort  des  Françab  k  leur  arrivée  plas  de 
»  cinq  cents ,  et  n'y  a  6elui  d'eux  qui  oee  montrer  la  ^te.  Us 
*  sont  dedans  la  ville  plus  de  quatre.  miUe  oombattanls  sans  ceux 
»  de  la  ville ,  et  ne  ctaigpent  et  ne  prisent  rien  de  leur  siège  (  Titre 
»  de  Penihiàvre  )  ». 

Le  duc  «c  voyant  attaqué  ou  sur  îe  point  de  l'être  ,  donna  ordre 
au  comte  de  Dunois  de  passer  en  Angleterre  pour  y  solliciter  du 
recours  et  lui  en  amener.  Le  comte  tenta  le  passage  trois  ou  quatre 
fois,  et  la  merle  repoussant  toujours  à  terre,  il  arma  les  communes 
de  fiasse  '  Bretagne  au  nombre  de  plus  de  soixante  mille  hommes 
(  ifkÊBmnà,  p.  749.  ëdit.  de  1588  ).  Les  Français ,  au  Imit  de  la 
marelie  de  ces  lioas  vers  Nantes  *  prirent  réfiouvante  et  se  retirèrent 
précipitamment ,  le  6  Août  »  après  un  siège  de  huit  semaines  devant 
notre  ville  (  BIézbbat,  àlwég.,  T.  U ,  p.  336  ). 

L'èvêqne  de  Hantes  »  soupçonné  d'intelligence  avec  le  roi ,  fut  gardé 
li  vue  par  ordre  du  duc,  tant  que  le  siège  dura  :  il  rentra  peu  après 
dans  la  confiance  du  duc ,  et  il  assista  à  son  conseil  le  5  et  le  6 
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Septembre  ,  où  il  délibéra  sur  l'érection  des  terres  ds  GoeCnn  ei  de 
la  Uanaudaîe  en  baronic  (  Lobinj^au,  T.  Il ,  p.  1476  ), 

Les  Français,  en  levant  le  siège  de  devant  Nante« .  n'abandonnf'renÈ 
point  le  pajs  :  Clisson  élait  à  eux  ,  et  la  garnison  qu  ils  y  tenaient 
faisait  beaucoup  d'eatreprisM^s.  Le  duc,  pour  les  arrêter  ,  donna  man- 
Uenieul ,  le  14  Août  1487,  «  h  Guillaume  le  Kuux,  chevalier,  aeur 
»  de  FrameoteMi,  à  Français  dn  Bourg,  sieur  de  le  Uije,  et  à  BAUend 
»  de' la  Borcherie ,  sieur  du  dit  lieu ,  pour  Tttsembknr  dn^gSM  de  guerre 
»  efin  de  lëprimer  les  «otceprises  de  k  gpnuaon  de  Qiçwm  »•  H 
donne»  le  17  Août  suivant,  «  mandement  à  GniiUmwt  Gnîilanier. 
»  seigneur  de  Bœbleix ,  Jehan  de  la  Baxière  et  à  Franfiob  de  Lesqudlerf 
»  de  faire  tout  incontinent  partir  l'armée  et  gen^  de  guerre  qui  sont 
i>  en  la  ri  vitre  de  Loire,  et  les  envoyer  se  joindre  à  l'armée  du  duc 
I»  <|tji  est  à  l'entrée  de  la  dite  rivière,  pour  combattre  et  envoyer  les 
»  ennemis  de  ce  pa^'S  (Lubi.'neau,  T.  Il,  col.  1  i58  )  ». 

L'attention  du  duc  se  tourna  ensuite  vers  les  réparations  des  murs 
de  Kantes ,  par  un  mandement  du  22  Août  suivant  «  Mandement 
»  aux  officiers  de  Nantes  pour  adviser  aux  wojens  de  lépeier  les 
»  murailles  de  la  dite  TÎUe'dtt  dommage  qu'elles  ont  aouflert*  pendant 
»  huit  semaines  de  siège»  (Uoina.  X>  ID,  ed.  540;  LmiUAU  »  T«  II, 
Gol.  1458^;  MhgU  de  la  Ctumcel. ,  coté  HCCGCLXX^VI. 

La  guerre  du  roi  Charles  VIU  avec  le  due  fit  des  riebes  et  des  . 
pauvres  par  I(?s  confiscations.  Le  duc  confisquait  les  terres  des  Bretons 
qui  passaient  au  service  du  roi ,  et  en  faisait  don  h  des  seigneurs  , 
alin  de  les  engager  à  lui  être  fidèles  ,  et  le  roi  confisquait  les  terres 
des  Bretons  situées  dans  s<;s  Étals  lors(ju'il8  ne  prenaient  pas  les  armes 
pour  lui.  Kegiiaud  de  (joul aines ,  le  1,0  Octobre  ,  eut  en  don  la  confis- 
cation des  biMS  de  Jacques  Turpin  et  de  sa  femme ,  ^ui  étaient  dans 
le  parti  du  roi  ;  le  siie  de  Eieas ,  les  biene  de  Cilles  du  M ss«  et  de 
même  beaucoup  d'autree. 

La  duchesse  Issbeau  d'Écosse ,  veuve  du  duo  François  I*' ,  dont  le 
demeure  était  ii  Suciniuu,  dans  111e  de  WiimSf  abandonna  sa  demeure 
et  se  retira  à  Guerrande  lorsque  les  Français  approchèrent  de  Vannes. 
.<  Mandement ,  le  123  Octobre,  à  René  de  Kerboulart ,  commis  du  duc 
>.  a  la  ^ardc  du  chrilcau  de  Suciniou .  de  rfridrc  h  la  duchesse  Isabeau 
i>  qui  s'est  retirée  à  Guerrande ,  tous  les  meubles  lui  appartenants 


Digitized  by  Google 


»  au  dit  Ueu  »  ;  et ,  le  28  ,  pour  assurer  cette  princ6H6 ,  il  donoa 
mandement  à  Gniltonwie Gallon  d'aisembler  troi»  cent»  bons  oombatttnts 
à  Guerrande. 

Le  duc,  le  25  Octobre,  accorda  un  sauf-conduit  pour  Françoise 
de  la  Muce  de  venir  au  Pont-llus  (  en  Petit-Mars  )  et  d'y  séjourner 
demi-an ,  et  à  son  mari ,  de  ïy  aller  voir  ;  el  uu  autre  sauf-coaduit 
pour  Jehan  de  la  Chapelle ,  seigneur  de  Beuves ,  et^  Jchanne  de  Saint- 
GSIkâ  •  M  fomne ,  jusqu'à  demi^an ,  fMHur  venir  an  FonUUi»  ares 
«îngt-einq  penonnes  de  oompegnie.— Il  donna  »  ven  les  méniM  tentpa , 
mandement  à  H.  le  Printe ,  ton  iientènaut-générel ,  et  au  comte  de 
Corning^»  de  fait  les  nuôsons  qui  doivent  être  abattues  aux  fauboorg» 
de  Pïantes  pour  la  conservation  de  la  ville ,  et  à  Tristan  de  Quenocan , 
archer  de  la  garde ,  de  le  faire  exécuter.  On  craignait  que  les  Français 
ne  vinssent  de  nouveau  assiéger  jVanff^s. 

Le  duc  et  le  sire  de  Ricux  pensèrent  à  se  réconcilier.  «  Congé  au 
-  »  sire  de  Ricux  (  le 28  Octobre)  ,  accompagné  de  LX cavaliers  ,  de  venir 
»  eintre  iSautci»  et  Âncenis,  s'aiMJUcher  avec  JU.  le  Prince,  n  Le  traité 
is  fit»  et,  en  eonséqiienoe »  le  duc  donna.,  au  mois  de  Décembre,  on 
mandement  de  restitution  ponr  le  lire  <te  Bieux  et  ses  adhérents  » 
qui  requAndt  qa1l  lui  §ÛX  permis  de  venir  servir  le  due  castre  sn 
ennemis,  et  le  SB  Décembre,  un  mandement  de  lieutenants-^iénërauz 
partout  le  duché  pour  le  {Nrince  d'Orange  et  le  sire  de  Rieux.  Ce 
teigneur.,  pour  sûreté  de  sa  parole,  livra  sa  ville  d'Ancenis  au  due 
qui  ,  le  24  Février ,  y  nomma  capitaine  Raoul  Leaudugean. 

Le  ilac  ,  ciikntif  à  la  sûreté  du  pays  ,  et  pour  écarter  les  coureurs 
français  doni  1  armée  était  dans  le  Vannetois,  institua ,  le'17  Novembre ,  * 
prévôt  d^  maréchaux  ,  Pierre  du  Chasleau  ,  sieur  de  la  Jelousie  ,  et, 
ce,  an  teniCoire  de  Guerrande  et  en  la  baronie  de  la  Bodie-Bernard, 
et  le  même  jour  il  donna  mandement  au  seigneur  de  Meisclie  »  -son 
lientanantilfinëial  au  pays  de  Guerrande,  et  k  Jehan  de  Chamballan. 
oapitaine  du  dit  lieu ,  de  commander  fc  tous  les  nobles  d'aÙer  en  la 
compagnie  du  prince  d'Orange  en  Afuipege  de  goërre;  —  et  pour 
s'attacher  le  seigneur  de  Aufiec  et  de  Fresnay ,  Jehan  de  VoluTrc , 
il  lui  accorda  ,  le  22  Novembre ,  pour  ledit  lieu  de  Fresnar  ,  au  bourg 
de  Plcssé ,  un  marché  idus  les  Mardis  el  trois  foires  dans  le  cours  de 
l'année  ,  les  jours  de  saint  Jacques  et  de  saint  Philippe,  de  sainte 
Marguerite  et  de  saiat  Martin. 


l»  duc  mit  couru  dinger  de  sa  personne  duftnt  le  «égadeNuiCai  ; 
le  parti  que  la  France  se  fit  dans  la  ville  l'exposa  encore  plus  au 
mois  de  Décembre  ;  on  l'apprend  du  mandement  qu'il  donna  le  4 
Décembre  (  Moiiicf^  .  T  111 ,  col.  575  ;  R^fût.  dê  la  Càaacel,  coté 
MCC,  pour  les  années  1487  et  1488  ). 

M.irKÎeinent  du  duc  à  Mcssirc  Pierre  !e  comte  anii«n',  et  M-*  Rt'm'  père,  prë>Ôt 
de  >4ntcs  aux  ti-ois  pc<^vôls  des  ioar<icLaux,  etc.,  &uppu&ai>l  que  Vendredi  derrain 
phiiMdn  entre  kMjuali  ertiânt  aiHaRra  eidNi*  de  h  pf4t  et  «nlw*  dgnciliquet 
du  duc  en^tasde  m  emblée  h  VktÊçm  du  dit  doci  md*  coagéf  ans  en  hahilfeaMi)! 
de  guene»  eocompigneB  de  canonnien,  arbalestriers ,  gena  de  tratet»  Clc<i  <Wt  eonru 
toutes  le«  rues  et  carrefoura  pour  émouvoir  les  babitanta,  firent  sonner  te  tocsain, 
<1eu»  fois  à  deux  diflerentes  reprise*  à  la  grosse  cloche  dé  Saint-Pierre  et  it  l'hor- 
loge de  ville,  rompirent  outre  cela  lea -portes  et  claveurcs  pour  venir  assaillir  le  duc 
au  ckMtcau  et  auui  lei  Irèi-ehen  et  tfi»«niet  eoiuiiM' M.  le  dac  d'Orkent,  M.  le 
comte  de  Dunoit  et  êutrea  jqiti  leaunent  et  diligemment  ont  servi  à  la  défeoae  du 
fMve  et  dnchët  te  trantaol  lea.  TOaloir  détruire  «i  mettre  cniellement  I  mort,  nos 
aucun  titre,  caisse  ne  raison.  Pourquoi  mande  aux  deMua  dits,  Jeev  dff  Louan  et 
Artur  de  l'Epervier,  seigneur  de  b  Bouvardière ,  ses  chambellans  v  appi^l-^i  ,  <le 
couDoiatre  de  toutes  celte  matière,  séquelles,  dépendances,  circonst^mces  contre 
«ou  ceui  qui  en  seront  trouves  coupables,  et  faire  bonne  et  brieve  justtcç  sur  le* 
propomtiooi  qu'en  feront  k  ptoeureur  de  Nantea  et  la  procuienr  .da  Ploavmsl» 
qnellee  eentencee  feront  «niMioet  esdcotar. 

Le  duc  donna  oette  année  tes  vieillaa  tapinerfm»  h  raôtel>IKett  de 
KanlM  el  à  Hiôpital  de  Saint-Ladre  (^ndan  ItiçmL  dt$  JfL  és  ia 

chambre ,  fol.  336). 
L'évéque  Pierre  DuchafTuuli  mourut  au*PaIais  épiscopal,  sur  les  dix 

heures  du  matin,  le  Lundi  12  Novembre;  il  fut  inhumd  à  l'église 
cathédrale,  le  Mercredi  suivant  auprès  de  l'autel  de  Saint-Pierre  et  de 

Saint-Paul  à  droite. 

llie  liin.T  ilwodfcinn  nicnsis  ISuvenibris,  anno  siipraclicfo  (1487),  ab  hSc  luce 
inî^Mvit  Keverendiis   in  cbnslo  pater  et  Doininus,  Dominus  Petrutf  Ducbaifiiuk| 

epi»i.opue  SeoMAentie,  ceneeUariua  et  ooniervalor  prîv9eyMinua  OniveteitBtk  Haana» 
teneis  «t  olwt  in  cup  paUtid  Hennetenti  circà'  honm  deciman  #ntA  méridien»  cnfBB 
aiiinu  nquiescat  in  pace,  dicque  Mcrcurii  immédiate  ae^oenti  XIIII*  eorumdem 

nion<«iK  cl  aiiiii  in  ecdesia  Dealornm  Pétri  et  Pauli  apostolorum  propè  eorumdem 
.Mare  à  latere  dextero  honorificè  cura  solemnitatc  qfifi  (iecebat  potaibili»  more  ia 
Idlibti»  solito  (.'Xlitit  inbumatus  (^Refist.  de  /7'iiiV«ri.). 
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Vùa  voyait,  il  y  a  peu  de  temps,  dam  It  chapelle  de  Seint-Fëlix, 
«ntrefoit  de  Stint-Fierfe  et  de  Seint-Pattl,  k  edté  de  l'encien  cbœttr ,  le 
tombera  de  révêqôe  Pîerito  DoielieffeaU,  avec  ce  morceau  d'ëpitaphe: 

«  Pierre,  prélat  prudent,  précieux  auprès  de  IKen,  ayans  prim  • 

Le  surplus  était  couvert  de  la  muraille  de  cidtare  de  l'ancien  choeur 
et  marquait  le  commencement  de  son  épiscopat  et  le  jour  de  sa  raort. 
T,a  construction  du  nouveau  chcpur,  du  temp«i  de  M.  de  Sanzai,  a  entiè- 
rement dissipé  la  chapelle,  le  tombeau  et  son  inscription. 

Du  temps  de  cet  évêque,  le  pape  nVut  point  de  mois  jiruprcs  ou 
de  huit  mois  réservés  pour  la  Mominaliuii  aux  bénéfices,  ni  l'évêquc 
d'induit  d'alternative.  L'évéque  présentait  dans  tous  les  mois  et  admets 
tait  les  permutations  et  les  rcb^i^nalions  en  faveur  avec  pension.  Le 
pape  prérenait,  reeommandatt  de  pourvoir  et  se  réservait,  et  il  était 
oibéi  {S^^t,  PeAv  JSpiseop.), 

L'évêque  DuchafTault  ne  dispensait  point  dans  les  degrés  de  parenté; 
il  dispensait  de  deux  et  môme  de  trois  bans,  de  l'aliénigité  ponr  con- 
tracter mariage,  c'est-à-dire,  pour  épouser  un  étranger  ou  une  étran- 
gère d'un  autre  diocèse;  il  accordait,  quand  il  y  avait  censure  stipulée 
des  répits  ou  délais  de  payer:  il  permettait  de  réiébrer  sur  des  autels, 
non  consacrés,  quand  un  avait  une  pierre  d'autel  porlalii';  li  donnait 
beaucoup  de  lettres  de  cures  lorsque  les  pourvus  ne  résidaient  pas, 
ou  lorsqu'ils  *B*étaient  pas  prêtres,  des  dispenses  de  non-résider,  des 
iolénmm  ou  permissions  d'inhumer  en  terre  sainte  celui  qu'unormort 
subite  ou  presque  subite  avait  empêché  de  se  confesser;  des  dispenses 
d'user  de  laitage  et  de 'viande  en  carôme,  mais  ceUes-ci  étaient  Uès- 
rares  et  toujours  avec  exceptions  de  deux  ou  trois  jours  par  semaine, 
et  il  n'en  accorda  que  deux,  l'an  i\H'2,  une  à  M.  Gui,  comte  de  Laval, 
baron  de  Chastcaubrient,  à  cause  de  son  j^rand  à'^t\  jxjur  le  Dimanche, 
Lundi,  Mardi  et  Jeudi:  et  l'autre  k  Madame  Marguerite  de  Menart, 
épouse  de  Jeau  le  Prêtre,  j^ouvcrncur  du  château  de  Fougerai  pour 
tous  les  jours  excepté  le  Vendredi  «t  Samedi  k  cause  de  ses  grandes 
infirmités  dont,  au  jogBnent.des  médecins,  elle  ne  pouvait  se  rétablir 
sans  user  de  viandés,  de  beurre  et  de  laitage*  Duchaffault  ne  cm- 
sultait  point  le  chapitre,' mais  le  synode,  dans  les  aflàires  importantes, 
et  Ton  ne  trouve  sur  les  registres  aucune  approbation  aux  prôtres  de 
prêcher  et  de  confesser,  mais  des  permtssioni  d'absoudre  de  l'excom- 
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monieatîoii  el  de  Itnlânlit  <ieiix  qui  «vaient  enoonni  ees  oensurM  ; 
oeux-mômes  qui,  après  avoir  satisfait  an  partia  ilaicnl  inorls  avant 
d'avoir  été  absous,  on  les  absolvait  avec  trois  miserere^  trois  De  Pro- 
i'undis,  l'oraison  Fidelium,  six  coups  d'une  baguette  blanche,  quelques 
autres  psaumes  et  prières,  et  en  souhaitant  au  pauvre  défunt  que 
Dieu  lui  donn&t  dans  le  ciel  l'absolutiou  de  son  excommunication  ;  on 
le  publiait  absous  on  lui  donnait  sépulture,  et  s'il  avait  été  exhumé 
en  tout  on  en  partie,  on  le  rem^tait  en  terre. 

Pierre  Dochafiaolt .  et  set  socceHeurs  obligeaient  ceux  ft  qui  île 
donnaient  la  tonsure  de  jUrer,  la  main  sur  les  SS.  érangple»,  de 
der  à  l'église,  surtout  à  celle  de  fiantes,  les  droits  et  libertés,  de 
n'aller  jamais  contre,  et  de  respecter  el  d'honorer  l'évôque  collateur 
et  ses  successeurs  entrés  légitimement,  Reverenlûm  et  hononm  omitei 
impendere. 

Pierre  Duchaffaull  a  donne  treize  livres  de  rente  au  chapitre  pour 
deux  annÎTersaires ,  un  pour  lui,  au  13  Février,  et  l'autre  pour  son 
secrétaire,  Pinre  Proufilt,  chailoine  de  Nantes,  assigné  au  93  da  noânie 
nids  {làv,  det  Annhen.  de  la  .eaMdraley  On  assure  qu'il  se  fwaait 
autrefois  des*  miracdes  à  son  tombeau  :  si  cela  est ,  le  chapitre  n'en  a 
pas  tenu  registre;  mais  il  est  certain  qu'on  a  invoqué  Pierre  Dochaf- 
faull  ;  on  en  a  celte  mémoire  et  cette  prière  dans  des  heures  impri- 
im'e«  à  Nantes,  i'an  1517,  trente  aos  après  sa  mort  chez  Jean  fieau- 
douiu,  près  des  Carmes  :  .  ''■ 

Dk  Domino  Pbtbo  Dvca&irAOLT. 

Pêtre,  clemenR ,  cloctor  egregîe,  margaritc.  mi;tii.T  «îignitai,  ciritafîs  redolcns 
floribus  humilitas,  adde  ooslris  oratioDibus  ut  vivitniui»  semper  virtutibut  quUtu» 
aninoM  reddere  poMimn»  io  Moebis  coiD  «nclî*  oninilnu. 
jf  V«  Juatiim  deduxit  ])ommaiper  «»t  VMtM, 

B.  Et  otiendîl  illi  regnum  deL 

Oratio  : 

Omnipoletu  «empitcrne  Deus  qui  dcvotiuimuai  Petruin,  AntislUem  £lectuiuque 
nottrum  doiuutt  nobû  tui  pMMe  mbcriamtem  at^ue  ja4ttlifs  et  humiliutia  doc- 
loreiD*  dt'  ul  qocB  piupi,  nantaetun  halnûnMit  ht  terril,  IntereenaMV *  Ubett 
laerramur  in  ««lit  p«r  Dominum  nostniin  Jntnu  CbriMma  tliom  Ittum  qui  teeuin 
\nit  et  rcgnxt  Dvui  p«r  omnui  secuU  wcaloruBi»  Amen. 
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Cette  prière  n'excelle  pas  dans  sa  composition  ;  il  faut  1  attribuer 
au  mauvais  goût  el  aa  peu  de  littérature  du  siècle,  mais  elle  nous 
moDlre  eu  Pierre  DuchaflauU  des  vertus  qui  ibnt  aimer  uu  homme 
en  place.  H  fut  misirîcoffdieiu,  il  ipprit  k  son  peuple  à  être  joste  et 
humble  ;  il  eut  de  la  pitié  et  de  la  douceur  :  ce  «mi  les  caraetèret 
d'un  saint  érdque. 

Ou  ne  lui  donne  que  la  qualité  d'élu,  eleetum  nostrum,  celé  porte 
à  CKÛre  «lue  pendant  dix  ans,  il  aurait  porté  le  non  d'évôque  sans 
s'être  fait  sacrer  :  cela  n'est  pas;  il  eut  radminislralion  cl  le  ploin 
exercice  de  la  juridiction  spirituelle  épiscopale,  et  l'on  a  sur  ses 
Registres  les  ordinations  f[u'il  lit  à  la  calhédralf ,  à  Saint-ÎNioolas  de 
-  Naule»,  à  Saint-Clèmeut,  uui  Chartreux  et  a  la  chapelle  de  Saint- 
Antoine  de  Padoue  à  Richebourg. 

Pierre  Duohaffiiult  poussa  l'autorité  épiscopale  au-delà  des  bornes 
en  statuant  des  peines  afllictives  et  de  grosses  «mondes  contre  ceux 
qui  ne  détoaient  pas  à  ses  ordonnances..On  ne  peut  Teicuser  d'avoir 
accordé  tant  de  lettres  de  -cure  ou  de  régie  de  cuve  et  de  dispenses 
aux  recteurs  de  résida  de  synode  en  synode  pour  de  l'argent,  el  d'avoir 
ordonné  des  ignorants,. témoin  un  certain  Penhouel  auquel,  après 
avoir  conféré  un  iMMiéfirp  dnns  la  paroisse  de  Guemené,  il  défendit 
de  dire  autres  mes^tii  (jue  de  Spiritu-SanciOf  de  Beata  et  de  Requiem, 
à  cause  de  son  peu  de  littérature. 

La  chapelle  de  îN.-D.  de  Pitiés  au  cimetière  du  Champ-Fleuri,  lut 
bfttie  de  son  temps  en  faveur  du  recteur  qui  j  éBSX  la  me»  se  par  lui- 
même  ou  par  son  vicaire, /w  capellamtm  suum. 

n  7  avait  bApital  ft  Anoenis,  à  Guerrande,  à  Bourg^eof  en  Raiz,  h 
Saint>Pêre  èn  Rais,  sons  le  nom  de  Saint-Jallien  fc  Clicon  et  à  la  cha- 
pelle Glen  ;  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Cjr  en  cons<M-vait  encore  le 
nom,  quoique  plus  connue  sous  le  nom  de  Saint-Léonard.  L'Église 
paroissiale  de  Saint-Jean  était  contiguë  h  celle  de  Saint  Pierre  et 
cependant  distincte;  la  chapelle  do  Saint-Hervé  était  située  dans  le 
cloître  du  chapitre  près  de  l'église  ;  l'autel  des  Trois-Pendus  sons  le 
pupitre;  une  chapelle  du  nom  de  Bariilière  contiguë  à  l'église  et  un 
déambulatoire  ou  portique  entre  l'évêché  et  l'église. 

La  distribution  du  pain  béni  dans  les  paroisses  était  volontaire  ;  le 
donnait  qui  voulait.  Nous  l'avons  vu  de  nécessité;  le  Parlement  de 
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Bretagne,  par  nu  arrêl  rucent,  l'a  remis  à  voloaté  sans  obligation  aux 
curés  de  hi  douuur,  ainsi  que  le  ccmcile  de  iKanles  de  l'an  <)55  l'urdoone 
{Compte  de  la  fabrique  de  Saint-TsicoUm  de  l  ao  1487  à  1488) 


flBD  wéf*.  —  l>w|HHitiain  que  le  due  Fnnçon  It  ftiit  povr  la  dAfeaM  d«  Comté  4*  nnt» 

contre  Ip»  atl.iqurs  rit-s  Framiii».  —  Tn'  xp  avrc  le  roi  tîr  Fr.Tiii  P.  —  &l«lf  teoo*  h  Fiantes  — 

TvaiW  coBclu  à  U  naiaoïi  du  Vaif  er  al  k  Gouteua.  —  Caniroa  aai-«l  la  «ofiito  daa  aamaa.— 
Mari  èm  dncI'raafMa  II  t  Ma  JiMi4«li«M.  —  ^tadMM  Aua..—  La  |«Ma  niatiîi  WiwofcMiit 
al  les  £iHuiraff  ^rj  Mîwer.  —  Ualidiaa  éf  îiléBiqMa. 


GciLLAimt  GuEcnsN  était  de  Lauiballe,  second  président  et  premier 
auditeur  de  la  chambre  depuis  quelque  temps,  archidiacre  de  i^- 
thièvrc,  archidiacre  cl  chanoine  du  JNaiites,  uoUipe  impérial  et  «pos* 
loli(jue  et  secrétaire  du  duc  depuis  quinze  ans. 

Les  registres  de  ia  chancellerie  de  Bretagne  réfèrent  un  mandement 
du  duc,  donné  le  28  Juin  1485,  à  Ouiiluume  (iue^ueu,  d'aller  trouver 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  les  couitct»  d'Albret,  de  Duuois,  ûa 
Gomminges  et  révéque  d'AIhy,  et  de  travailler  à  pacifier  lea  diflikaidft 
des  comtes  d'albtet  et  de  Foizr  et  il  rapporta,  en  qualité  de  notaire 
impérial  et  «posUdique,  ayant  pour  adjoint  Pierre  Besielli,  le  serment 
que  les  États  de  Bennes  prêtèrent  aux  princesses,  filles  du  duo,  le 
SI  Février  i486,  et  on  te  trouve  souvent  dans  les  négpciàtions  ks  plus 
importantes  de  l'État. 

11  fut  éhi  par  le  chapitre  du  consentement  du  duc,  deux  jours 
après  la  mort  de  l'évêque  Pierre  DuchalTaull ,  mort  le  i'2  iNovenibre. 
Guillauuie  Juzel,  trésorier  général  de  Bretagne,  ayant  été  aj  pelé  le  14 
i«  à  es/re  second  Président  et  premier  Auditeur  de  la  Chambre  dtu 
»  Comptes,  vacant  pur  la  promotion  de  Cuillaum»  Gue^uen  à  Ptvesd^é 
m  <fe  Naniet  »  {Jie^is.  de  la^CkanctiLcoUé  MCC  ;  D.  LoBlRVào,  T.  Il, 
p.  1478). 
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Le  duc  nomma  Guegaen  «tt  pape  lnuoccn,t  VIII  au  mcHS  de  Mars  1488 , 
et  pria  Sa  Sainteté  de  le  préférer  poUr  l'évêché  de  INanles  au  cardinal 
de  Foix,  Frère  de  la  feue  duchesse,  et  à  M'  Loys ,  protonolaiie  de  Rohan, 
qui  étaient  actnellement  à  Home.  Le  pape  lit  répouse  qii  il  e.xjKidierail 
pour  Guef^uen  ;  lisexcusa  même,  par  ses  lettres  du  '20  Août  suivant, 
de  n'avoir  pas  préconisé  (sueguen  au  premier  avis  qu'il  avait  eu  de  aa 
nomination,  mais  qu'il  énTemil  au  plus  tôt  les  balles  de  cet  élu  de 
Nantsi.  Le  dao  mourut  au  moisile  Septembre  qui  suivît  ;  Innocent  VDI 
aie  crut  quitte  de  aa  parole  et  ne  donna  peint  de  bulles  k  Guegnwi' 
(  ChM.  dB.Nœdu,  arin.  Br  casa*  B)* 

Allain,  évêque  de  Quimper,  donna  les  ordres  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  de  Nantes,  le  premier  Mars  1488,  du  consentement  et  à  la  prière 
du  dnven  et  du  chapitre,  le  siège  étant  vacant;  il  n'y  avait  pas  quatre 
mois  que  1  évêque  était  mort  (^Jttegisf.  de  r^t'éché).  tuo  atilicipaUou' 
semblable  d'orJiuuUuns  arriva  souvent  à  Auutes  dans  le  siècle  suivant 
sans  égard  aux  canons  qui  lue  défendent  ayant  l'an  révolu  de  la  vacance. 

Les  firanda-vicaiaaa-  du  chapitre ,  le  siège  vacant ,  tinro^  k  synode 
le  âft  liai  I48ftr  etr  à. la  reqoAla  de»  curés  du  diocèse»  confirmèrent 
tous  le»  atatut»  a?rètâs  dans-  les  ay nodes  précédraits.  Le  père  Lasbb  \  qui 
rapporte  cetttf  cottfiraaation ,  ne  nous  donne  aucun  statut  du  synodede 
Tan  1488,  et  par  là  nous  insitiuc  que  ce  synode  n'en  ût  point. 

Le  diocèse  éta'it  couvert  de  soldats  ,  de  ceui  du  roi  «t  de  .ceux  du 
duc  ;  la  ville  de  liantes  était  dans  une  attention  continuelle  à  se 
garder  ,  et  lo  duc  eutièrcmeul  occupé  de  pourvoir  à  la  cunservatiou 
de  Chasteaubrienl  eid'Ancenis,  dont  les  Français  projetaicut  le  siéue  , 
et  se  préparaient ,  après  avoir  réduit  ces-  deux,  villes  ,  à  se  jeter  sur 
Nantes. 

■ 

Le  sieiir  de  1*  Blancbaidière  r  21  Janvier  1468»  eut  «  mandement 
w  dfeicase  de  non-vojager  en'  armes  pour  ce  qu'il-  est  retenu  à  garder 
»  la  porte  SaintrPiem  (àllaiite8)  en>lapiaoe  de  Guillaume-Guillemet  » 
qui  «Mnmandait  à  cette  porte  Êontra  Isa  surprises. 

Jehan  d'Acigné    nommé  capitaine  de  Chasteaubricnt  ;  Guillaume 

Marbre,  élu  commandant  h  la  Bretaische ,  et  Guillaume  Mauhugeon, 
conuuis  à  la  garde  du  château  do  Mareill  ;  —  et  mandement  aux  offi- 
ciers de  Nantes  de  iiiire  conduire  des  vivres  à  l'ost  et  armée  du  duc 
teuaul  le  siège  devant  \  auues.. 


—  302  — 

Le  18  ]klars ,  les  officiers  de  JXantes  eurcni  mandement  de  mettre 
en  pOMMBÛm  dfls  terres  de  StiDl''Pèf«-eo-fUjs ,  Lojaux  »  le  Pellerin 
et  Gotiron ,  meanre  Gilles  de  la  Rivienre .  vi-chaDoelin'  de  Biete^ie. 
et  les  mftnls  de  maître  Jacques  de  la  Ville  Êon  »  ehanoeliw,  pour 
la  sûreté  de  dix  mille  écus  eu  quoi  les  dits  leigneors  de  la  YiUe  Êon 
et  de  la  Rivierre  sont  obligés  pour  le  duc  veA  la  dame  de  Laval. . 

11  était  assez  ordinaire  k  nos  ducs  de  donner  des  tmes  de  leur 
domait)»'  fn  <^ii'^f'  des  sommes  qu'ils  eroprunlaient ,  sans  en  imputer 
les  IruiLs  eu  dimiuulion  du  principal.  Les  décisions  du  droit  civil  et 
(lu  droit  canon  sont  très-contraires  à  une  pratique  semblable .  et  la 
Iraileiil  d'usure. 

neuf  mandmmts  d'injonctions  aux  nobles  de  se  trouver  sous  leurs 
capitaines  et  .  d'aller  à  l'ost  du  duc  *  Chasteaubrient ,  fiaenl  expédiés 
le  même  jonr  ;  les  Français  ne  tardèrent  pas  k  faire  lever  le  siège  de 
cette  TiUe. 

Le  26  Mars ,  le  sire  de  Roban ,  du  parti  du  roi ,  se  récûnctlia  .avec 
le  duc  :  il  le  requit  de  faire  examiner  le  droit  que  la  maison  de  Rcliail 
avait  sur  la  seigneurie  du  Gftvre ,  de  lui  en  faire  raison  et  de  donner 
un  passe -port  aux  Français  qui  étaient  dans  srs  places  ,  afin  de  les 
renvoyer.  Ce  seigneur  avait  plusieurs  rhflt«^3u\  dans  le  comté  deKantes 
dont  il  avait  confi<i  la  parde  aux  Uuupis  du  roi. 

Le  8  Avril,  <■  mandement  à  Udel  d'Aidie,  sénéchal  de  Carcassonne , 
»  d'être  principal  commandant  en  cbef  de»  gens'  d'armes  qui  sont 
»  à  Chasteaubrient.  » 

Le  13  ,  «  mandement  k  messire  Jehan,  de  la  Berne ,  seipseor  de 
*  Maicbet  lieutenant -général  du  duc  ei  parties  de  Guemnde  et  de 
m  la  baronie  de  la  Kochebernard ,  àe  mettre  en  armes  tous  tantnoIllM 
>•  qu'innobles,  de  les  conduire  I  l'ost  du  doc  k' Chasteaubrient.  • 

Mandement  du  duc  du  19  Avril ,  supposant  que  les  Français  ont 
assiéj^é  Ch3«teniihrient ,  «  par  quoi  il  adresse  une  grande  armée  où 
».  wiïi  piu^H  urs  princes  et  grans  seigneurs  et  autres,  ses  bons  sujets; 
»  et  une  autre  armée  à  la  mer  pour  résister  à  celle  des  dits  Français, 
»  parquui  il  -a  été  obligé  d'épuiser  son  épargne  ,  môme  des  bagues 
»  et  joyaux  d'or  et  ]MMveries,,elc.,  même  ceux  qui  étaiont  aux  Carmes 
M  de  Mantes,  par  quoi  leur  assigne,  par  son  dit  mandement ,  oclivrsl 
»  de  rente.  » 


Digitized  by  Google 


*.30t  — 

«  GomkniiHoii  à  léban  de  Zrouiooel ,  da  3  Mai ,  de  te  tranepoiter 
»  evec  lee  gent  de  ta  oharga»  au  Lorous-Botereaa ,  poar  la  garde 

»  du  dit  lieu.  » 

Leduc,  fatigué  d'une  guerre  qui  l'épuisait  et  dont  le  fort  rtail  dam 
le  comté  <h  ^^^^tos  ,  pensa  à  faire  la  paix  avec  le  roi  ,  vl  nomma  , 
par  mandeuif  lit  donné  à  INanlcs  le  1:2  Mai ,  deux  ambass di  u i  s  jxnir 
aller  en  l'air**  IVjiiverture.  Loys  de  la  Haye  ,  gouverneur  de  Monitort 
et  chami>uiian ,  et  Guillaume  Guegueo  ,  qui  avaient  souvent  négocié 
avec  le  dit  aeignetir  rai,  fuiem  lea  envojéa. . 

JLe  aoin  de  pourvoir  à  la  aûrelé  de  la  ville  qui  était  awnaeëe  d'un 
•QGQiid  siëge,  ne  fut  paa  abandonné ,  non  plua  que  oelui  de  aecourir 
Ancenia  qui .  après  la  réduetioii  du  chftteau  de  Chwteaubrient ,  le 
3d  ATril,  par  l'armée  française    était  actuellement  aasiégée. 

Commission  ,  le  i3  Mai,  au  sieur  de  Maiche  et  autres  officiera  de 
'  Guerrande  ,  «  de  choisir  jusqu'à  t><:g  bons  combattants  au  dit  pays  , 
>•  et  les  envoyer  à  Nantes.  —  fllaudijment,  le  14  Mai ,  à  tous  les  nobles, 
»  archers ,  etc.  /  de  venir  incontinent  pour  laire  lever  le  siège  que  les 
»  i'rançai^  ont  mis  devant  Ancenis.  »  , 

Les  ambeaaadeura  du  duc  obtinrent  du  roi  une* Itère  et  abstinence 
de  gmm  dapuia  le  1**.  Juin  juaqu'au  15  :  elle  fut  atgnée  k  Hantes  le 
1»  Juin  »  par  les  ambasiadeurs  du  roi  qui  a'j  étaftot  rendus ,  et  fut 
paUiée  le  Isodemain  à  Hantes  et  à  Anoenis. 

Le  àac  ordonna ,  le  3  Juin  »  une  revue  des  nobles ,  annolilis ,  francs- 
archers  ,  esleurs ,  etc. ,  durant  cette  trêve ,  pour  n'être  pas  surpris. 
La  tr^ve  fut  prolongée  ]e  H  jnsrjH'au  ,  avec  nominations,  le  xtkème 
jour  8  Juin,  de  plusieurs  aIuf);ls^:^^lcurs  vers  le  roi  pour  traiter  défini- 
livemenl  dr-  la  paix  ;  (iuillainuc  (iuegucn  fui  du  nombre  des  envoyés. 

Mandement  d  t;icab<j,  If  \  '>  Juin,  pour  maître  Jean  Blancbel,  sénéchal 
de  iVautes ,  l'alloué ,  le  prévôt  <  le  procureur  du  dit  lieu ,  Gilles  Thomas , 
trélpiMr  de  l'épargne ,  et  autres  bourgeois  de  la  dite  ville  de  Rentes 
tenant  fieb  noUea  »  et  aosii  .les  autres  gentilshommes  retirés  en  la 
dite  viUe  »  de  non  maroher  »  -aine  de  demeurer  en  la  garde  d'ioelle  ; 
et  commissiott  an  sieur  de  ia  Bouvardiàre  .et  Gathelîn  Bouasdet  d'en  . 
faire  la  montre. 

Et  mandement,  lo  xviii  de  Juin  ,  à  Tristan  de  Quenecan  ,  de  faire 
démolir  les  maisons  de  la  FoMe  selon  les.  maodeaieQts  précédents. 
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Les  ambassadeurs  du  dur,  envoyas  au  rnî  le  8  Juin,  ne  pimnl  rira 
conclure  .  et  n'obtinrent  qu'une  promulgation  irfsvc. 

Le  duc,  fort  incertain  de  rt»vénenirut  et  couvairmu  de  la  Tuv^essiie 
de  tenir  la  ville  de  Nantes  en  bonne  défense,  accorda  aux  liabiianis, 
par  ses  Icllrcs  du  1"  Juillet  1488,  le  seigneuriage  de  la  monnaie  de 
rSantes ,  pour  les  fortifiMtioaft  ei  les  réparatiôllB  de  Ift  tïUa  (  JUrm 
de  h  viUê,aK  C).  La  duchene  Anne,  per  d^tuM  latins  dn  1*'  Aô6t 
de  Cm  suivant ,  confirma  l'octioi  à  la  même  fin.  Le  seigneanags  de 
la  monnaie  de  Nantes  montait  alors  à  cinq  oents  mares  d'argent  fin 
par  an.  La  communauté  en  a  joui  pendant  longtemps,  ainsi  qoe  da 
droit  de  nommer  les  maîtres  de  la  monnaie  et  d'en  prendre  le  serment 
(Tilres  de  In  rilh ,  Ifi*  sac). 

Les  f.lats  se  tinrent  f>  ^nntes  le  12  Juillet;  le  duc  nomm»,  le  14, 
de  nouveaux  ambassadeuis  vers  le  roi ,  avec  de  nouveaux  pouvoirs, 
(luillaume  Gueguen  ,  élu  de  Nantes  ,  iut  eucore  de  ce  nombre  :  cela 
suppose  une  trêve  prolongée ,  quoique  les  préparatifs  de  guerre  oonti- 
nuassent  de  part  et  d'autre.  Les  ambaisadeUrs  du  r<n ,  iprte.  l'envoi 
des  ambassadeurs  du  duc,  le  U  Juillet ,  se  lendurent  pour  une  seconde 
fcMS ,  k  Hantes  ;  les  "articles  y  furent  arl-Âtés ,  la  paix  conclue  et  signée 
des  deux  puissances  au  mois  d'août  1488,  sous  peine  de  oent  mille 
écus  d*or  sor  l'hypothèque  de  la  ville  et  comté  de  Infantes ,  an  eas  de 
contravention  de  la  part  du  duc  (  ChâttaudeNanU»,  wm.S«  eass.  D« 
ÎV»4;  LoBi?îF\r,  T.  11,  roi.  1  W8  ). 

Ce  traité,  de  la  maison  du  Verger  eu  Anjou,  près  de  ïm  Flèche  , 
où  le  roi  le  ratiHa  ,  fut  appelé  le  TmUé  du  I  crger ,  et,  du  bourg  de 
(luui  ron  ,  trois  lieues  au  dessous  de  ISanles  ,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
où  le  duc  François  II  le  signa ,  il  fut  nommé  le  Thàté  de  Coiiéhw. 

Quelques  mois  avant,  le  duc  avait  donné  an  sieur  de  la  Bonvardière 
le  brevet  pour  commander  ii  Nantes ,  en  qualité  de  eapitaine  *  en 
l'absence  du  prince  d'Orange  ;  11  institua  le  sire  de  Bieuv  amiral  de 
Bretagne ,  par  brevet  du  S2  Août ,  eapitaine  de  Nantes  et  des  oent 
genUIsbotnmes  de  sa  maison ,  et  nomma  Guillaume  CaHon  oepitmoe 
général  au  territoire  de  Guerrande. 

M.  DE  Y  \T.ois  croit  ([ue  le  bni!ri>  de  Courron  est  la  ville  que  btrabon 
apj>e1Ie  Corbilon  ,  et  est  le  portm  iSainrifium ,  le  jiort  dont  Ptolém^ 
établit  la  position  dans  le  pays  de  ISantes.  !..«  conjeclure  que  Corbiloo 
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etCouëron  sont  le  même  lieu  a  quelque  apparence  (  Not.  desdanies, 
voyez  Corhiio  ).  Le  Cartuloire  de  Redon  conserve  un  titre  du  IX'  siècle 
où  Gouëron  est  appelé  Coron.  Si  l'on  ajoute  à  ce  mot  la  syllabe  bii 
qui  M  t  été  letniiekée,  nm»  avons  en  entier  le  noi  QiMon,  L'oMgB 
était  commun  autrefois  d'abréger  un  nom  de  Ville  ou  de  peuple  par 
le  letranchement  dès  lettres  du  milieu. dn  mcA.  Ainsi,  eii  vetrancliant 
de  Nanne^  la  syllabe  du  milîea  dn  mot ,  on  a  formé  A'onlei  et 
Nantes ,  et  par  la  même  rè^ ,  on  a  fait  de  Redones ,  Renés  et 
Renés  ;  en  la  mênse  manière  nos  ancêtres  ont  fait  Coro  de  Corhiio , 
et  Coron  do  Corbilon  ^  et  eiisuite  Coiron.  Le  portas  JSamnetum  de 
Ptolomée  n'est  autre  chose  que  la  ville  de  JNantes ,  appelée  {lutrelois 
Quanio  Vicus  cl  f^icus- Portas. 

Le  duc,  que  ses  indispositions  avaient,  après  la  trêve  du  mois  de 
luîllet,  obligé  de  soirtir  de  Ifaotes  pour  respirer  «n  pomlleur  air  » 
n'y  revint  plus;  il  jnonmf  an  bonrf  de  Goiron  le  8  Septembre ,  ainsi 
quil  est  porté  dans  le  certificat  donné  par  Baool  Thoai,  son  confesseur  « 
en  date  du  24  Sq>lembriB  150!  ,  gardé  dans  les  Archives  du  chàiêam 
de  Nantes  {  (irm.  G,  casa.  A,  N'  13  )  ,  ou  le  Mardi,  9  Septembre  , 
comme  on  lit  sur  le  cercueil  de  ce  duc ,  et  dans  la  déclamdon  du 
béguin  de  ses  Jnnérailles  :  tout  se  concilie  si  l'on  dit  qu'il  mourut  la 
nuit  du  B  au  9  Septembre  (  LoBiroKAU,  T.  Il,  col.  1507;  Reg.  de  la 
ChancelL,  DCLXV;  LoBI^KAu ,  T.  II ,  col.  1502  ). 

Le  deuil  d'aujourd'hui  b  appelait  .autrefois  béguin ,  d'uu  béguin  de 
toile  que  portaient  ceux  qui  étaient  eo  deuil ,  les  femmes  sous  la 
coiflb  'et  les  bommes  sous  le  obapnon.  I«ee  gens  de  la  Cbambre  des 
Gomptes,  comme  offiéiers  de  la  maison  du  duc,  eurent  leur  béguin 
ou  robes  de  deuil ,  comme  les  autres^  officiers ,  aux  dépens  de  la 
ducbesae  Anne. 

I^e  corps  du  duc  fut  apporté  de  Coiron  à  Nantes,  où  il  eut  sëpul* 
ture  dans  l'église  des  Carmes  ,  3^pr^<;  de  la  pierre  sépulcrale  de 
Marguerite  de  Bretagne ,  sa  première  femme  ,  nous  celte  inscription  : 

Cl  fiiST  LB  COaPS  »U  DUC  FbARÇOIS  II  DE  CE  ROM,  LE^CKL  RÉGNA  THANTB- 
lAUX  Ans  BT  TBBPASSA  A  GOTBON  LB  IIL  I>B  SbpTBMBBE  MCCCC  LXXAVIII 

BI  m  cr  BHÉniLiviâ  (  Voyez  Reg.  CtmeèUat.^  DCLY  ;  D.  Lobwbad  , 
T.  n.  col.  1509).      •  «. 
Il  repose  présenlement  dam  «n  magniflqoe  Icsnbeaa.de  marbre 

2^  37 
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hiaiic,  qui  lui  csl  commuu  avec  Marguerite  de  Bretagne,  sa  première 
lemme  et  Marguerite  d»  Fois,  ta  teçwtàe  finame  :  lot  élran^ets  vomi 
et  adimreiii  ce  moDiiiiieat  oomaii  un  çlief-4'<iMivre  de  •tépiiltwre  ; 
on  en  a  TeBUmpe  dans  l'Hislove  de  Bteê9gnê  par  D.  LoaiHBAT  ,  el 
uoe  defloriptioii  dans  }ee  Mùnowet  de  ia  mairie  de  M,  *^°°r  "f  :  la 
duchesse  Anne ,  reine  de  Jfanoe ,  le  fil  én^. 

Le  duc  François  II ,  par  son  testament  rapporté  à  Cuiron  le  8  Sep- 
tembre 1  i88  (  Château  de  Nantes,  arm.  Ms  cass.  A),  et- nuu  le  li 
Septembre  ,  comme  l'a  daté  D.  Lobineau  ,  T.  Il,  col.  1507),  a  légué 
aux  Carmes  de  ^aule»  cii^q  cent  ituixaiUe  Hvms  de  rente  annuelle 
pour  l'acquit  , de  plusieurs  services  par  semaine  pour  lu  repus  de  son 
âme  et  de  celle  de  Marguerite  de  Bretagne-,  sa  première  femme.  Le 
roi  .François  I*',  par  ses  lettrée  du  â8  Hoveivlire  16&6,  a  oedooné  le 
paiemeiit  de  cette  lomme  (  litres  de  la  Chambn  )* 

.  On  a  r  au»>  le^mâiiie  état ,  une  ^trdonnanoe'ile  cont  U?re8  aux  reli- 
gieuses  de  Sainte-Oaire  dcIlaDtee,  tous  les  ans;  d^  cent  limeana 
CordeUers  de  JNantes,  pour  un  service  chaque  semaine;  de  cent  vingt 
livres  aux  Cordeliers  de  Savenai  pour  deux  services  par  ^maine  ;  de 
cent  livres  aux  Cordeliers  d'Ancenis,  pour  un  nnniversaire  et  plusieurs 
autres  services;  do  cent  livres  aux  Cord«  lii  i>  de  Clisson  ,  pour  un 
siTvice  par  semaine  ;  le  tout  fonde  par  des  ducs  et  des  duchesses  de 
iiretagnc.  Ces  sommes  sont  demandées,  ces  sommes  sont  payées,  mais 
les  messes  pour  lesquelles  on  les  donne.  sont<ellès  aoqnittées  ?  Je  laine 
à  MM.  les  gens  du  NU  à  Texaminer.  Le  concile  de  Trente  (âep«...  )  s 
permis  de  réduire  >  lorsque  l'honoraire,  d'abord  suflhant,  ne  suffit 
plus.  On  se  ports  à  réduire  sans  7- appeler  Taulorité  publique  •  et  1*4» 
ne  pense  pas  que  la  liberté  de  réduire ,  aocotdée  p^  le  concile ,  eit 
une  des  raisons  que  Charles  nu  Mooun  donne ,  pour  lesquelles  il  n'a 
pas  été  reçu  en  France ,  parce  que  le  concile ,  le  pape  et  les  évôques 
ne  f5ont  pas  maîtres  du  leinporel  de  l'état,  et  ne  [wiivent  préjudicier 
à  la  volonté  des  testateurs.  Le  concile  a  permis  de  réduire  les  l'ouda- 
tions  lorsqii  il  y  a  cause  ;  mais  il  n'a  pas  permis  de  les  détruire  el 
de  luâ  aneuutir  entièrement  comme  ou  lu  i^it  tous  les  jours.  Je  sais 
une  mauon  où  le  Domine  ttdvum/ke  Rçgem  ,  chanté -deux  fois  la 
semaine  à  la  messe  do  choeur,  fait  Tacquit  de  deux  services  à  noies 
de  fondation  ducale.  Le  concile  romain  de  Tan  I7â5 ,  par  Benott  XIII , 
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a  donné  àe»  rtgles  quand  il  s'agit  de  réduire  et  de  suppléer  anxominicms' 
passées  qu'il  importe  *de  consulter  et  de  suivre. 
SsUenne  Larcher  impripna  k  Nantes,  Tan  1488 ,  in-4*> ,  les  iMnette» 

des  princes,  par  Jean  Mbscbirot,  écuyer,  sieur  de  Mortières  (Mbttaibb, 
j4nnnlf>s  typn<rrnph  ).  O  Me«>chiiiol  «'-tail!  né  h  ?iianfe<;  .  ot  on  le  sur- 
nomma le  banni  de  Liesse  (  Marchand,  fhs/.  de  Ninprim. ,  p.  85  ). 
Il  fut  succcssivcmtnit  maître  dhôlel  des  ducs  ilo  lUetagne  Jean  Y  , 
mort  le  28  Août  144i  ;  François  1",  murt  le  \7  Juillet  1450;  Kerre  II, 
mort  le  22  Septembre  1457  ;  Artur  m ,  qui  mourut  le  26  Décemb.  1458  , 
e|  François  n,  mort  Je  9  Septembre  i486  (Goojbt,  BibL/nme*  ,T,JX), 
La  reine  Anne,  duchesse  de  Bretagne^  épous6  du  ibi, Charles  ¥IIf ,  et 
ensuite  du  roi  Louis  ,  lu!  continua  son  empIoL  II  mourut  le  fi 
Septembre'  1509,  après  aVoir  passé  plus  de  soixante  ans  au  service  de 
nos  ducs  en  qualité  de  maitre-d'hôtel. 

Les  œuvres  de  Mcschinot  ou  h)s  Luncf/es  (ici  princes  ont  été  imprimées 
à  Nantes  ei  aulM.ms  en  caractères  gothiques,  l'an  1488,  et  trois  fois 
à  Paris,  la  dernière  l'an  152^,  en  mêmes  caractères.  Il  est  à  remar- 
quer que  l'édition  de  Paris  ,  du  26  Mars  1514  ,  par  Jean  Treperet , 
niist  pas  complète  :  il'  èst  à  croire  que  l'édition  de  1522  n'est  pas 
meilleiire.' 

Des  maladies  épi^émiques  eurent  eonrs  à  Hantes  et  dans  les  faubourgs  ' 
en  1488;  1489  et  1490  (  Gmpte defabr/dè Samt-^Nicobs),  L'hôpital 
de  Saint-Clément',  qiû  avait  souffert  pendant'  là  fié^  des  Français 
l'an  1487,  eut,  dans  son  insuffisance,  recours  à  la  communauté  do 
la  ville ,  et  elle  lui  ordonna  en  Septembre  ,  Octobre ,  Ilôveodbre  et 
Décembre ,  dix  livres  par  mois  (  Titres  de  la  ville  ). 


—  308  — 


CHAPITUE  XCIV. 


§  1.  fioMiT  Y  dil  n  ÉpiBAi ,  ^v^ue.  L'èvéciiri  loi  wk  e«Bt«të  par  GiM|fVMi  et  U  ddcbcMc  àbm. 
—  ■ntnpriMdaiw  daPnoM  Ghari«tf  TUI  nr1«  BratagM  i  il  ■  «        k  vllhi     HmIm  « 

an  parti  «nAb  fort.  —  L«  tire  «!'Alf>rf  t  fmf  fondre  ra  monoaiM  des  objets  précieux  déporte 
dan»  la  cb&teau  de  IlaDtet.  —  IHuaaaie*.  —  Trailé  de  la  ducheate  Anne  avec  ica  Ang laia.  — 
Raatca  ca4  livré      Mi  ClMfla»  VIII.  BdM^IÎM  ia  aa  priaaa  dant  aAtte  villa.  -  Laa  privtléffi 

f^f^  h^hfifttîl^  flont  ronfîrTfi»^*  ,  ptr  —  M.-Ti^nii  Hf  î t  Pr^vAti*  ■  Le  sir*  de  la  Tr^lmouUla  f 
eapiuiae  de  ISaate*.  —  3Iaria|^e  de  Charles  ^  111  avec  la  ducbewe  Abm  de  Brelm^aa. 


Bonn  Y  dit  s'^rniAt  éuàt  d'une  taaoimn»  fimill»  d«  Bretagne , 
neveu  de  lacqoes  d'Ëspinaj ,  évéque  de  He^nee,  qui ,  dent  eoa  tempe, 
fuit  «nnemi  décliréi  du  diic  François  II ,  et  frère  de  Jean  dOBepiaei , 
éréque  de  Mirepoix-,  et  d'André  d'fispinai ,  qui  fut  cardinal-erehevéque 

de  Lyon  et  de  Bordeaux.  Il  écartelait  d'Épcal  qui  est  d'argent  au  lioD 
coupé  de  gueule  et  de  sinople  orné  d'or  et  de  Uoatauben  sur  le  tpat 
de  Mtlan  (  Sceau  de  1492  ). 

Cet  évêque  ne  fut  ni  élu  du  chapitre  ni  nommé  du  duc  m  de  la 
duchesse  Anne  :  (iuiUaume  liucguen  avait  eu  les  suffrages  du  chapitre; 
le  duc  François  ii  ,  et  après  sa  mort ,  la  duchesse  Aoue ,  l'avaient 
proposé  11  Innocent  YUI.;  mais  les  sollicitations  puissantes  du  roi 
Charles  YUI  l'emportèrent  à  Home  pour  Robert  (  Du  Pas.  Momê, 
gënéalog,,  etc.,  p.  393  ).  U  obtint  sa  translation  de  LaTSur ,  dont 
ii  était  évêqne,  à  Té^iae  de  Nantes  à  la  fin  dn.mois  de  Septembre  1488  • 
quinze  à  vingt  jours  après  la  mort  du  duo  François  H.  Le  Registre  de 
eUnivenilé é»lianl»^  14  Juin  1489,  dit  Taeant  le  siège  épiscopal  de 
JNantes. 

Guillaume  Gucguen  ,  appnyé  de  la  duchesse,  soutenait  son  droit 
de  nomination  et  se  disait  élu  de  Nantes  :  on  le  trouve  avec  cette 
qualité  dans  le  traité  que  Kolaad  Gouejon  et  lui ,  coiutiit  pienipoten- 
tiaires  de  la  duchesse  Ânne ,  conclurent  à  Rennes  avec  les  Anglais . 
le  10  Février  1489 ,  ou  comme  on  compte  aujourd'hui ,  1490  ;  et 
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rUniTersité ,  dam  son  asMKmblée  du  16  Ihi  1490  ,  ai^ns  égard  pour 
Bobert,  wdhum  viooHihAiicélîw  de  wm  corfift  Jéhan  Horien ,  docteur 
dent  1m  deux  droile ,  professeur  en  drmi  ôril  et  curé  de  Monnières. 

Lk  prinoeise  .fil  écrire  au  pape  et  aux  cardinaux  par  le  roi  d'An- 
glelerqe  que,  donner  k  riantes  un  évéque  qu'elle  n'agréait  point  était 
une  entreprise  tur  set  droiU.  Le  anuverain  pontife  no  changea  rien  à 
tes  dispositions  ;  mais  ,  pour  se  réconcilier  avec  la  duchesse ,  il  permit 
k  Gueguen  de  tenir  en  commende  l'abbaye  de  Saint  Sauveur  dc-Pif  doo. 
La  duchesse  fit  ijucguen  son  vice-chancelier ,  cl  lui  donna  la  qualité 
delu  à  l'évcché  du  iXanies,  ju8<|u'à  l'an  1500  que  sa  fermeté  lui  obtint 
les  bulles  de  l'église  de  Nantes.  " 

le  pape,  infleiible  aux  rdmôntrances,  adiuNk  un1>ref  au  peuple 
de  la  TiUe  ei  du  diocèse  de  |Tantea ,  qpk  leur  enjoint  de  reconnaître 
Bobert  pour  leur  évèque,  et  de4ui  cAiâr.  .On  n'eut  aucun  égard  à 
Ifantea  au  bref  de  Sa  Sainteté ,  et  Bcbert  ne  put  prendre  ponaaaiion 
de  sa  nouvelle  église  pendant  deux  ans,  par  la  forte  opposition  que 
la  duchesse  J  fit  (  Chàt.  de  Nnnfes ,  arm.  K  ,  cass.  H  ).  ËUe  donna 
un  mandemetil  ,  le  î23  Novembre  14.^0  ,  portant  défense  ,  sous  de 
grosses  p<;in(;s ,  de  reconnaître  l'évéque  lioberl ,  de  recevoir  aucune 
bulle  de  Woiuki  à  suii  sujet  et  de  lui  laisser  toucher  aucun  temporel. 

Et  combtco  ,  que  par  avaot  ces  tieures,  dit  la  dudieMs,  le  siège  épiscopal  4p 
lieu  de  Naptet  went  par  le  daeiB  idwifii  de  feu  fierre  »  4ierr«iis  2«eaque  du  dit 
^eschë  ,  feu  ouM  trèMedonbU  teigiMiir  et  pire  le  due  que  Diea  abeoUe»  cd  uiaot 
de  aee  dite  droite  ■  avak  prëaeot^  et  novàmé  aa  dj^  Seiot-Sî^  epottolk|tie  ooetre 
aiB^  et  féal  conseiller  inaîstre  Guillaume  Gucguen  ,  nustrc  TÎçlMncelier  ^ui  »  par  les 
fçens  du  chapitre  de  !a  dite  t^glisc  devantes,  et  d»  conscniement  de  mon  dit  seigneur, 
avait  eslu  à  futur  pastour  et  ëvesque  du  dit  cvesché ,  sur  (juoy  nostre  dit  Saint>Pèrc 
avait»  leebrefe»  dechrrf  eon  ÎDleaiioii  4  non  dit  eeigneur  et  p^  de  proiacovoir 
dedme  brieb  jours  le  dit  GuegoAi  li  le  dite  4%Gee'  de  Nautce  ,  et  non  entré ,  et 
qn'eprie  Je  trëpey-de  nori  dit  seigneur,  eo'auivent  sa  bonne  volonté  et  iolentioB , 
avions  eseriptA  noatre  dit  Saint-Père  ,  et  en  tant  que  métier  était  anona  de  nouveau 
nommé  et  présenté  le  dit  Gueguen ,  en  le  suppliant  que  son  plaisir  eût  été  de  le 
promouvoir  au  dit  évesché ,  et  que  ce  neantmoins  à  l'iesUgation  el  pourchaa  du 
roi  de  France  qui  teed  à  conquérir  noatre  dit  paya  et  oous  en  Truslrer  et  priver 
a  ftire.le  pnvait  i  a  prameu  au  dit  éveechl  aMielie  Hébert  d'Espina j ,  ^ui  cet  eernleor 
dndit  soj  de  Fiance,  el  «on  pcoeureur  ep  cour  de  Home»  en  oonirevenani  ft  sranile^ 
Ment  pr^ndiGienl  ^  noe  dit»  draka  t^pnfenliÀ  el  approwrôi  fer  le  dit  Seiat-Siëgp» 


Digitized  by  Google 


—  210  — 

.i|>osto!i<[up  comme  t!it  est  ,  et  lequel  d'Espioai  avons  et  tf>nniis  pour  suspect  pour 
plusieurs  justes  et  raisonnables  causes  ,  dont  avons  fait  déclai-ation  et  remontrance 
à  no8t»f  (lit  Saint  iVre  ,  etc. ,  sçavoir  fais<}nt  mms  ,  les  dites  choses  cou sid crées ,  etc.' 

(Chàffaii  (le  Nantes,  arm-  K,  cass.  B,  N*  18  ;  D.  LoBmBAn ,  T.  Il, 
col.  1519  ;  Hegislre  de  la  Chancellerie,  commcucé  le  1"  Janvier  14«y , 
fol.  <9  ). 

La'  défense  de  recevoir  Robert  saivit  aoBsitdt  s  «  fléfeose  ans  dobn , 
»  chapitre  et  autres  gens  d'église  de  la  duchesse ,  adressée  atu  juger 
M  de  Ifantes  etGuerraude,  de  reconn9istlre  et  de  recevoir  aucunes  lettres 
»  publiques  touchant  U  préseniatiou  de  l'éfêtpie  deJSantes  pour  autres 

9  que  pour  maistre  Guillaume  Guegueo ,  vichanceTier.  » 

Notre  (îiiclu'sse  ne  se  plaif^nait  pas  sans" raison;  le  roi ,  apr^'S  la  mort 
du  diK"  ,  arrivée  au  mois  de  Septembre  1488,  comme  si  le  traitt:  de 
Coiron  n'avait  été  que  pour  le  vivant  de  ce  prince,  porta  aussitôt  la 
guerre  en  Bretagne  et  se  rendit  maître  d'Aiicenis  et  d'autres  petites 
places  dans  le  diocèse  défilantes.  Guerrande  fut  assiégée,  mais  inuti- 
lement .  grftce  à  la  Tigoureuse  n^stance  du  ehanodier  'Pbilippea  de 
liontauban  qui  y  commandait.  Le  roi  pensait  aussi  i, réduire  la  vine 
de  Nantes,  et  il  j  avait  un  si  fort  parti  que  la  duchnse  Anne  ayant 
voulu  a*jr  réfugier  avec  sa  sœur ,  la  princesse  babeau ,  l'entrée  leur 
fut  refusée  par  les  habitants ,  Jean  de  Robien ,  qu'elle  avait  tmnmis 
le  14  Avril  1489  à  la  garde  du  château,  n'ajant  pas  été  asseï  maître 
pour  Fv  faire  reecvoir  (  flisf.  fff  Bref.  ,  T.  HI  ,  col.  244  ). 

Le  sire  d' Vibre t  ,  dans  les  intérêts  de  la  <lui  h  'sse  et  pour  les  soute- 
nir ,  tira  de  son  trésor  du  chiteau  de  WanU  s  plusieurs  vases  d'or  et 
d'argent ,  deux  flacons  de  vermeil  pesant  deu^  cent  sept  marcs  quatre 
onces  sept  gros  ;  deux  grands  dragsoirs  de  vmneil  pesant  239  marcs , 
et  un  sacraire  servant  à  mettre  le  Coipat  Domini ,  pesant  ^4  marcs. 
Ces  riches  matières  fufisnt  portées  ft  la  monnaie ,  et ,  par  ordre  d'Albiet». 
réduites  en  gros  an  cours  de  deu  sols  mx  deniers  «  et  enCmonnaie  noire. 
(  /fil/,  dis  Bni.,  T.  ni  »  col.  244  ). 

La  duchés  approuva,  le  9- Août  |490,  ce  qu'Albret  avait  fait  à 
son  insçu  l'an  1 489  :  mai«  les  gros  de  trente  dern'ers  furent  publiés  à 
quinze  deniers  ,  par  ordonnance  de  la  duchesse ,  du  8  Octobre  1489. 
Ils  ne  valaient,  le  19  Mai  1490,  que  cinq  deniers.:  la  large  du  meilleur 
aloi  éUit  a  dix  deuiers.  Concitisum  die  X/X'  Maii  MCCCCLXXXX 


Digitized  by  Google 


~  211 

guod  4e  emlwo  pro  .deitank  Vmim0i^  ilebitit ,  ptr  dMorv  solver^ar 
^naiargit  me  proqfÊoSbeHargia  Mobfwtniw  duogmm  monetœ  currenUê, 
L'Université  ne  statuait  qu'en  conséquence  de  l'<}r«bQnaiiced0  ladachease 

qui  avait  réduit  le  gros  à  cinq  deniers. 

Le  sacraire  que  d'  Vthret  fit  fondre  I  nit  (  i89  était  probablement  ce 
que  nous  appelons  .'ioU'il  servant  à  exposer  le  S»-Sacremenl  îi  la  véné- 
ration des  fidèles.  Lu  duc  François  11  avait  uo  sacraire  de  quarante- 
truii»  marcs  six  once»  d'argeut  ;  il  était  rond ,  sans  .massonnet  ^  g/irni 
à'éimux,  éogiail  sur  émail,  à  plusieurs  personna^,  oond  par  le  h^ut 
0H  façon  de  noirdr,  etaa^MWM  ae  mettait  le.Ctipit»  JDkonRàu*  {Jiwenf, 
de  la  Chambre ,  H*  ). 

U  y  avait  dot  tionpes  à  Namee  en  ganfiion  pour  m  déTeoae  :  la 
ville»  le  Ifi  Juillet ,  empronta,  poor  le»  pejer,  trois  cent  cinquante 
livres  en  monnaie  de  gros  ,  appréciés  valoir  cinquante-huit  écus  d'or, 
un  tiers  h  six  livrns  leru.  1.3  vrile  rendit ,  le  il  Avril  14y3 ,  1»?  môme 
nombre  dccus,  savoir  ;  (  uuiuaiiLe-huit  écus  un  tiers  k  tronte  sols 
l'écu,  qui  ne  (ireiit  au  <  ruariLirr  ijiie  qualre-vingl-scpt  livres  dix  sols 
au  lieu  de  trois  cent  ciuquautc  livres  quil  avuiil  prêtées  en  grus.de 
trente  denm  (  l^ne  de  ta  viUe  ).  B  est  à  eioire  qu'on  avait  stipulé 
de  vendre  le  même  nonbee  d'écu»,  aane  é^aà  à  leur  valeur  extrin- 
sèqne  ni  ooote  quHs^areient  lonqu'ile  aéraient  vendus.  La  dueb^nae 
fienaa  à  faire  des  alliances  ;  elle  fit  un  traité  avec  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  VII,  au  mois  de  Fëvri^  1490.  Ses  ambassadeurs  vinrent  à  JNantei 
oj»  l'on  fit  des-  réjoumanGes  et  des  feux  de  joie  pour  leur  joyeuse  venue. 
La  ville  les  défraya  ,  ainsi  que  les  ambassadeurs  d'£spagnc  qui  s'y 
étaient  aussi  rendus.  I  n  des  articles  du  traite  avec  l'Anglais  porte 
qu'il  racttra  une  garnison  anglaise  à  jVanles  pour  autant  de  tempe 
quU  plairait  a  lu  duchesse  (  Hi&i.  de  Bref.,  T.  111 ,  col.  G74  ). 

Aneenia  appartenait  au  aire  de  Rieuz';  les  Français  ,  après  l'avoir 
pria»  en.l»r<klè«eiit  et  rasèrent  le  cUlteau,  etde  méooe  quelques. autres 
placée  de.oe  seigneur,  après  s'en  éire  raidoa  matties.  La  princesse  de 
Bretagne  «  pour'  dédommager  le  sire  de  Eiem  de  sa  perle,  lui  fit  don; 
par  ses  lettrée  du  9  Abùt  1490,  de  cent  mille  écus  d'or,  sur  le  domaine 
dttcai  de  fiantes ,  avec  pension  annuelle  de  douze  mille  livres  ;  elle 
ordonna ,  par  les  m<^mp«;  lettre  du  9  Août ,  de  payer  au  chapitre  et 
à.  plusieur»  bour^j^coia  de  grceses^  avances  qu'ils  avaient  laites  à.  son 


iervice.  On  bâtît  cette  mnée ,  ptr  ioirdre  du  maréchal  de  Biens  et  éa 
fénéchal  de  Nantes,  un  pan  de  mnr  an  soutien  des  tenea  du  boulevaid 

de  la  Sanhaie.  Le  duc  François  II  atait  élevé  ce  fort  ;  il  aidMÎatiit 
encore  sous  le  règne  du  roi  Charlea  IX  en  1568  :  il  n'en  reste  plu 
(  vers  1750  )  que  quelques  toises  de  mur  (  77t  de  lavUie,  aae  B  ).— 

Le  roi  ,  ne  pouvant  réduire  IVantes  par  la  forrp  rie  nés  armes,  pensa 
à  l'avoir  d'une  autre  manière.  Il  eu  fil  parler  au  sire  d'Albret  ,  qui 
commandait  à  Nantes;  ca  seigneur  ,  par  traité  du  2  Janvier  1491, 
promit  de  livrer  au  roi  la  ville  et  le  château  de  IVanlcs  pour  la  somme 
de  xmie  mille  écna  d'or  an  aoteil ,  k  trente-cinq  sols  l'écu  (  Reg.  de 
la  vUie  )* 

Le  comte  d'Albret»  en  eiécution  de  son  traité  »  se  saint  dn  cbfttsaa 
le  Samedi  de  la  nnit  au  Dimanche  de  la  Paaaion ,  le  30  Uars  1^1 , 

et  y  admit  les  Firançais.  XI fini  (^Apritii),  civitas  Nannetensis  clam 
et  in  doio  a  domino  comité  d'Albret ^  UudUa  est  Francis,  cùm  tamen 
paitcîs  annis  elnp^î^  ,  i\  hehdomadarum  spatio  exercitus  Frnnrnnm 
per  grandis  eam  fruslia  obsedisnet  (  Necroloj».  Dominicanorum  (iuin-  i 
gamp.,  an.  1490  ,  alias  1491  ).  La  ville  tenait  encore;  elle  se  rendit 
te  môme  jour  à  la  persuasion  du  sire  de  Kieuz,  à  condition  que  le 
roi  en  conserveraîl  les  droits  ei  maintiendrait  les  hafaitanls  dans  lems 
privilèges  (  Chât  dé  Naniêi,  arm.  K,  casa.  D ,  9;  D.  IrfmmAU, 
T.  n»  col.  «551  ;  Regist,  de  Wnivemté  ife  ITanits^  lot  8^,  wno; 
TU.  die  la  vUh,  sao  U  ).  Le  roi  était  à  Toors,  attendant  le  soccAs  ds 
l'entreprise  ;  il  se  rendit  par  ean  à  Hantes  ,  accompagné  de  plusieun 
seigneurs  et  de  quelques  troupes  ,  et  il  y  fit  son  entrée -k  cheval,  par 
la  porte  de  la  Poissonnerie ,  le  ^6  Uars ,  veille  -  du  Dimanche  des 
Rameaux. 

Le  clergé  séculier  et  réj^ulier  ,  croix  levées,  et  les  RH.  PP.  Mes- 
sieurs de  CUniversité f  sortirent  proce^ionucllement  au  devant  du  roi 
jusqu'au  pont  de  la  Belle-€roix;  là,  le  recteur  de  l'Univeisité ,  en  robe 
et  en  chaperon  touge,  Yves  Bunel  fit  compliment  fc  8a  Majesté ,  et 
prenant  les  rânes  de  la  bride  du  cheval,  jHPéoédé  dea  denx  bedeani 
portant  les  masses  d'argont ,  conduisit  le  roi  à  T^^ise  eathédrele»  et 
de  là  en  château ,  les  rues  du  p^Msage  tendues  et  tapisaées.  Le  rai 
resta  k  Nantes  depuis  le  96  Mars  jusqu'au  (4  Avril,  qu'il  partit  pour 
se  rendre  k  Clisson ,  après  avoir  ordonné  et  laissé  k  la  garda  de  ia 
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TÎlle  et  du  châtefltt  fidtte  hommes  de  guerre  à  pied  à  la  moH^'paie 
(  Registre  de  tUnnwtUé  ). 

B  y  eut  moDtre  et  rente  à  RMie-Gottlaine,  à  deus  lieues  de  Manies , 
le  16  Avril ,  de  cinquante  honinies  d'armes  et  de  cent  archers  faisant 
le  nombre  de  cinquante  lances  fournies  de  l'ordonnance  du  roi  notre 
sire  ,  sous  la  charge  et  conduite  de  Ruimond  de  Cadillac  ,  etc.  (  Hist, 
de  Bretagne ,  T.  III ,  col.  698  et  696.).  Ce  Cadillac  fut  un  des  adjoints 
du  sieur  d'AIbret  pour  livrer  Nantes  et  le  château  ;  il  eut  aussi  part 
au  prix  de  leur  vente.  11  est  a  ciuirc  que  sa  trpujw  fut  aussi  employée 
à  la  garde  de  iXautes  ou  à  celle  de  Glisson  :  François  d'Avaugour ,  à 
qui  Gliaton  appartenait,  était  entré  dans  le  parti  du  roi  contre  le  dnc  son 
père  naturel ,  et  le  tenait  encore  contre  la  ducliesse  sa  sœur  naturdle. 

Le  roi ,  par  ses  lettres  patenles  données  dans  notre  ville  le  mémo 
jour  36  Hars  »  qu'il  7  fit  ion  entrée ,  confirma  les  privîlé^  des 
habitants»  leur  permit  do  faire  des  assemblées  de  ville ,  d'élire  tous 
les  ans  un  syndic ,  un  miseoe,  an  eonirôleor,  de  nommer  dix  à  doiiao 
des  habifnnts  jxjur  assigner  et  ouir  1o<i  rompfes  du  miseur  en  présence 
du  capitaine  du  château  ,  du  sénéchal ,  du  prcvùl  ou  do  leurs  lieute- 
nants; il  accorda  aux  habitants  la  permission  de  lever  un  denier  par 
somme  de  vivres  eulraut  duub  la  viiie,  puur  lu  nettoiement  des  rues; 
de  lever  le  droit  d'encavafge  sur  les  vins ,  bleds  et  sels ,  et  le  denier 
jpoor  livre  des  vins  vendus  en  détail  dans  la  ville  *  les  fiiubourgs  et  les 
paroisses  circonvoisines. 

Par  Vautres  lettres  du  i4  Juillet  de  la  wâmé  année  1491 ,  le  roi 
pemût  aux  habitants  de  se  scrvjr  11  l'avenir  de  la  maison  de  la  prévôté 
pour  les  assemblées  de  ville ,  de  la  rebâtir  et  d'acheter  les  fonds  voisins 
pour  raccroître  :  cette  maison  était  située  aui  Changes  ,  au  coin  de 
la<  rue  des  Ualles,  descendant  aux  Carmes.  La  ville  la  fit  rebâtir 
Tan  15. . . .  ,  l'accrut  considérablement  et  y  lit  des  corps-dc-garde. 
Charles  IX,  le  7  Mars  i5GG,  permit  à  la  ville  de  vendre  cette  maisun 
et  den  employer  les  deniers  provenant  à  l'achat  d  une  maison  plus 
OQinmode  et  plus  spacieuse.  Les  conunisBairas  du  roi  pour  la  réformation 
de  ses  domaines  la  réunirent  an  domaine  dans  le  dernier  siècle.  BUe 
fut  aSia^ ,  au  oonunencemei^  de  1700 ,  au  sieur  Dancin,  qui  la  fit 
rebâtir  sans  lui  conserver  ses  sncîens  noms  de  eorps^de-gixde ,  dliéld- 
de-viUe  et  de  prévosié. 
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Le  roi,  par  d'autres  lettres  du  20  Septembre,  prolongea  k  la  ville 
le  droit  de  méage  pendant  dix  ans.— Le  chapi)ire  eot  part  aux  gratîfi- 
cations  par  le  don  que  le  roi  lui  fit  du  devoir  de  billot  sur  les  fiefo 
de  l'églifle  poar  la  ooDtiiioation  du  bàtimeDt  et  du  portail  de  Tégliae 

de  Saint-Pierre  de  liantes  (  Régis/,  de  la  ChancM, ,  eoauàeausé  le  1*' 
Janvier  1490,  fol.  105,  coté  1169). 

L'Université  obtint ,  le  4  Avril ,  la  confirmation  de  ses  privilèges  ; 
elle  alla  en  corps  au  château  la  domaiuler  au  roi.  —  Le»  habitants  du 
Croisic  envoyèrent  h  Nantes  prier  le  roi  de  leur  accorder  la  j^missioQ 
de  se  mettre  f.uu;->  s<jii  ol>t;ir»ance. 

Le  roi ,  venant  du  Tours  k  iSaiites  ,  avait  eu  dessein  de  s'arrèler  a 
Angers  pour  y  toucher  les  malades  d'ëcrouelles  qui  l'y  atlMidaient 
pour  être  guéris;  80D  entpfeseement  ne  liii  permit  pas  d'j  aborder  : 

les  fit  amener  d'Angers  à  Nantes ,  où  il  les  toucba  pour  les  guérir. 
Le  roi  nomma  le  sieur  de  la  TrimoniUe ,  caiHtaine  de  Ranles  et  du 
château  ;  il  en  donna  avis  aux  habitants  ])ar  ses  lettres  du  SI  Aofit 
(  Voyez  la  lettre  du  roi  dans  1).  Morick  ,  T.  III ,  col.  784  ). 

L'Université  fit  h  la  colli'j^ialc  la  solennité  de  la  fôtc  de  son  patron  , 
S.  Yves,  le  19  Mai  :  la  dépensa  pour  les  chantres,  la  tapisserie,  la 
ieuillée  et  I  s  j^jacs  répandus  dans  Icglise,  l'olTrande  ,  la  chapelle, 
les  images ,  la  luesse ,  le  luminaire ,  l'encens ,  le  sacriste  et  soa  ser- 
titeu^r ,  fut  de  soixante  huit  sols  sept  deniers ,  le  pain  béni  non  compris 
(  Meg»  d€  eUtthenUé  ). 

La  dépense,  Tan  1493,  qui  suivit,  monta  à  quatre  livres  huit  sob 
deui  deniers  {.R0g.  <fe  fCTniV.).  ~ Le  roi  Charles  YIII  s'accroissait 
dans  le  diocèse  et  méditait  de  s'assujétir  la  province  entière  par  le 
seul  droit  de  convenance  et  la  loi  du  plu^  fort.  Les  plus  sages  de  soa 
conseil  lui  représentèrent  que  le  moyen  était  odieux^  que  le  plus  sûr 
pour  sa  conscience  et  ce  qui  ne  pouvait  lui  faire  déshonneur  ,  était 
d'épouser  la  princesse  qui  en  était  l'héritière  :  le  rui  goûta  cet  avis; 
les  Étals  s'assemblèrent  le  8  Octohre  1  i'Jl  ,  et  en  conséquence  de  ce 
qu'ils  arrêtèrent,  la  duchesse  épousa  le  rot  dans  la  ville  de  Langeii 
en  Touraine,  le  6  Décembre  li91.  Le  contrat  de  leur  mariage  est  du 
même  jour  et  passé  au  même  lieu.  La  princesse  avait  alors  dix-sept 

k  dis-httit  ans,  étant  née  le   1473.  Louis  d'Amlxriae ,  évêque 

é*A\bf,  les  épousa,  et  Jean  de  Belli ,  élu  d'Angers,*  dit  la  messe  et 
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lear  donna  la  bënëdictioa  naptiak.  Le  roi  et  la  duchesse  étaient  parents 
au  quatrième  degré  et  avec  an  empêchement  d'honnêteté  publique. 

Le  pape  Innocent  VIII  les  dispensa  quelque  temps  après ,  avec  abso- 
lution ,  de  scienfer  cnnfrarfo  .  et  de  rexcomrminirntion  enrourne.  Je 
n'examine  point  s'ils  avaient  besoin  de  sa  dispense  et  du  son  absolu- 
tion ,  il  semble  que  le  consontemont  des  évôques  de  Bretagne  donné 
à  la  duchesse  et  l'approbation  des  évêques  de  France  valaicut  bien  la 
dispense  de  Rome  et  validaient  leur  mariage. 
.  1^  roi  >  devenu  l'époiix  de  la  touTeratne  du  pajs  *  confirma  ans 
Hînidiea  la  donation  que  le  dife  François  feur  avait  fait  de  la  chapelle 
de  Saint-Àntoine  de  I^oue,  derrière  Richebourg,  afin  de  a'j  établir  t 
leur  établissement  ne  t'j  est  fait  que  lot)g-tcmps  depuia  et  du  tempe 
de  M.  dé  Mereœur  durant  les  aflaires  de  la  Li<^c. 

La  Bretagne  ne  suivait  pas  la  Pragmatique  arrêtée  p.'îr  le  roTirile  de 
fiasle  et  publiée  dans  celui  de  Bourges  :  lu  pape  Innocent  Vlll,  dans 
la  crainte  que  le  roi  ,  devenu  le  maître  de  la  Bretagne,  comme  tout 
y  lendait,  après  la  surprise  de  I\aute<,  n'établît  en- Bretagne  les  mômes 
règles  pour. les  bénéfices  que  Ton  observait  en  France ,  où  la  Pragma- 
tique Nsaerraît  eon  autorité  »  adressa ,  dès  le  commenoonent  de  l'année , 
à  l'évêque  Bobert  et  aux  autres  évêques  de  Bretagne,  une  bulle  qu'A 
leur  ordonne  h.  tous  de  faite  publier  dans  leurt  i^Uses ,  portant  défense, 
sous  peine  d'eioommunication ,  de  recevoir  et  de  suivre  la  Pragmatique 
sanction. 

I  II.  Bouht  v'Énnii  fait  «on  •nlrt'e  aolentirllé  h  rtaotn.  —  Porte  Saint-Pi«rrc.  —  Bailli  d* 
'  IfantM.  —  ProecMton  «la  l'Unirenité  b  Saint-Nicotai.  —  Don  fait  par  ia  villa  au  Canlali«*. 
—  Gaillanme  Gurgu«a  e*t  nommé  preiaier  pnfaidcat  de  la  Chambra  doi  Gaanptati  —  NatManca 
fvm  dauphin,  fila  d'Anne  deBr«U^.<-  DélaiU  divara.  —  ÉlaU  t«uas  h  NanlM.  —  Gagn 
da  «alaMl  ia  la  aiUIea  bonrgnoiaa,  —  Dou  faiu  par  la  tîIU  ,  etc.  —  PlaintM  df«  fermiera 
dct  raranns  d«  la  rilU.  —  ladieatiau  lopafraphiquca.  —  Faitu  relatif»  a  I  I  nivcrsité  dto 
Kantai.  —  iar4|Bt«  Clatta ,  docteur  anfeTÏn.  —  Foin  Inache.  —  Charles  Vlll  h  Nanlei.  — 
Ganfedria      CoBtMOUtioB'd'Ëspa£n«.  —  Serricca  rendu  à  la  ville  par  M.  de  la  Priraauda^a. 

L'évôque  Robert  d*Épinai,  'nommé  dès  l'an  1488,  à  la  recomman- 
dation du  roi  ,  fit  son  .entrée  solennelle  à  Mantes  le  Dimanche  29 
Janvier  1491  (  aliaa  1492).  L'Université ,  le  clergé  et  le  peuple  allèrent 
au  devant  de  lui  et  l'accompri^tirfjnt  jusqu'à  l'église  cathédrale,  où 
le  oûuvei  évôque  célébra  poniilicalement.  Un  dinor  public ,  dans  la 
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grande  salle  de  l'évéché  ,  quoiqu'elle  lût  en  fort  mauvais  état  et  ea 
ruine ,  donné  par  l'évêque  Robert ,  lit  la  clôture  de  la  cérémonie. 

(xuillauiue  (xuegueu  oe  forma  aucuue  opposition,  el  ë'al>glinl  depuis 
oe  tenifiK  de. prendre  U  qualité  d'ihr^ne  ëlu  deNanCeB.  La  ville  oomi- 
noiii  les  ouTra^es  publics.»  >el  elle  faisait  «élever  la  porte  de  Seint- 
Piene  et  les  tours  qui  la  joigpeni  sous  l'érâché;  le  ai^  de  Tan  IW 
les  avait  presque  détruitesi  ainsi  que  les  maisons  des  régaires  et  de 
l'évéché. 

Le  roi  était  à  IVantcs ,  le  Avril  1492,  à  un  titre  plus  l^git^i** 
(]Uf  l'an  précédent  ;  il  ordonna  d'y  frapper  monnaie  à  son  nom  eC  mz 
armes  de  lire  la  ^ne. 

Le  Dimanche,  1"  jour  de  Juillet  l'i^'i,  au  Bouffai  de  ÎVanles  (dans 
la  maison  des  Engins,  présents  le  hailii,  le  sénéchal  et  connétable  de 
IVantes,  Amaurj  Main  et  plusiçurs  autres ,  «  la  ferme  du  passaige  du 
»  pont  de  Nantes,  qui  est  entre  la  Belle-Croix  et  la  Sauliaie ,  donnée 
»  pour  un  mois,  ou  mdos  si  le  pont  rompu  estoit  rétablr  fduslosl.  » 
Ces  sortes  de  baux  étaient  fréquenis,  tous  les  ponts,  depuis  la  Saulsais 
jusque  Pirmil ,  n'étant  que  sur  bois.  La  maison  des  Ep^ns  faisait 
l'arsenal  de  la  ville.  L'emploi  du  bailli  était  nouveau  et  de  l'institution 
du  roi  Charles  VIII.  Lorsqu'il  se  rendit  mailre  de  IVantes ,  il  comman- 
dait la  noblesse  et  le  connétable  commandait  la  milire  liour^poise. 

L'Université,  le  12  Juillet,  fit  la  procession  ordonnée  par  ses  statuts 
de  la  cathédrale  à  Saint-lNicolas ,  de  là  à  Saint-Yves  ,  et  de  Saint-Yves 
à  la  cathédrale  où  la  messe  fut  dite ,  et  de  même  dans  les  années 
suivantes.  Elle,  arrêta,  le  14  Novembre,  de  ne  ^recevoir  àlavenir  ses 
bonondres  qu'au  pied -de  la  forte  et  ancienne  monnaie  dont  les  dix 
sols  font  dottse  sob  six  deniers  tourn<H8  (  RegUi,  de  fVmv»inté);  telle 
était  la  monnaie  Parisis.  On  lût  le  même  jour,  rUniversité  étant  assenii' 
blée  ,  les  lettres  du  pape  Alexandre  VI ,  en  date  du  S6  Août  1493, 
apportées  par  un  courrier  ;  il  donnait  avis  k  TUniversité  de  Nantes  de 
son  élection  au  pontificat ,  et  se  recommandait  à  leurs  prières.  On  a 
de  pareilles  lettres  du  pape  Innocent  VUl  en  pareil  cas,  à  l'Université 
de  Nantes  ;  ce  sont  des  preuves  qu'elle  était  en  considération  à  Rome. 

Les  Cordeliers  de  Clis.soii  présentf-rent  requête  à  la  ville  11  IZ  .Iiiilfet, 
tendant  à  avoir  quelques  aumônes  pour  les  aider  à  .soutenir  les  irais 
du  chapitre  provii^cial  des  Cordcliers  qui  s'assemblait  à  Clisson  le  lô 
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Août.  Vwnéab ,  à  ouir  parkr  les  lion»  frtoet  «  leur  était  due  « 
«  aitondu,  dÎMMat-ib  dans  leur  requAte»  qu'en  leur  couvent  se  aont 
»  fwtB  et  ae  fimt  de  jour  en  autres  pluaieura  bonnes  pnèree  «t  orojsons 
»  qui  ont  peu  et  peurànt  moult  preofitter  k  cette  Tille  et  fe  tous  les 

•  nianans  d'icelle.  »  -La  ville,  sur  une  rcqut^te  semblable»  ordonna 

aux  CordcliL-rs  de  Clisson  deux  pipes  de  vin*  d'Espagne ,  présents  le 
bailli  des  Hontaigncs  ,  le  connétable^  l'alloué  et  le  prévôt  de  Nantes,  etc. 
Le  Vin  d'Espagne  ne  fui  point  donné  ,  mais  dgux  pipes  de  vin  de 
Betance  qui  coûtèrent  dix  écas.  d  ur  de  trente-cinq  sols  ,  revenant  à 
dix-sept  UvTcs  dix  suis.  Le  don  de  vin  fait  à  des  Cordeliers  mit  la  ville 
qui  n'en  donnait  point- auparavant  en  gpût  d'en  donner  et  d'en  faire 
profusion. 

Guillaume  Guegnen.»  én  conûdération  de  la  cour,  pour  sa  fidélité 
et  ses  services,  en  reçut  an  éclatant  t&noignage»  Le  roi,  par  mande- 
ment du  3  Août ,  le  nomma  premier  président  de  la  Cbambre  des 
CdmpCeil,  et*  le  10  Octobre». il  le  chargea  d'eiqposer  ses  volontés  en 
qualité  de  premier  coinmissaire  aux  États  indiqués  h  tenir  k  liantes 
au  8  Novembre  suivant. 

Un  chevaucheur  de  M.  le  prince  dOranf^e  apporta,  le  12  Octobre  1492, 
la  nouvelle  que  la  reine  était  accouchée  d  un  iils  :  le  conseil  de  la  ville 
lui  ordonna  dix  florins  d'or  de  vingt-quatre  sols.  Guerrande ,  poursui- 
vant de  la  reine ,  apporta  la  mtaie  nouvelle  ;  il  fut  gratilé  de  six 
florins.  —  A  cette  occasion  il  j  éut  une  morisque  par  la  ville ,  sk 
feux  de  joio'  en  six  quartiers  difl&reots^  de  la  ville ,  six  pipes  de  vin 
du  LorottX»  à  cinq  livres  la  pipe,  et  une  pipe  de  vin  d'Anjou  aban- 
données  fu  peuple  :  cette  réjouissance ,  au  total ,  fut  de  soixante-treiie 
livres  quatorze  sols  deux  deniers  ;  les  leux  de  joiiB  étaient  de  gros  bois 
de  fagots  et  de  poussière  de  résine. 

Le  chancelier  de  Bretagne  se  rendit  h  JNantes  sur  la  fin  d'Octobre  , 
pour  y  préparer  les  alluires  qui  devaient  être  proposées  aux  États. 
La  viUe  lui  fit  don  »  le  31  Octobre  ,-de  quatre  poinçons  de  tin  nouveau 
d'Anjou'  k  aept  .écoa  d'or  la  pipe ,  et  de  deux  poinçons  de  vin  d'Orléans 
h  quatofia  livres  dix  sols  tournois  la  pipe»  Técu  d'or  li  tmite^cinq  sols. 

Elle  ordouia,  le.2  novembre»  d'adieCer  trmte  poinçons  de  vin 
nouveau ,  tant  d'Anjou  que  d'Orléans ,  pour  en  faîïe  don ,  savoir  : 
Aoiiae  poinçoios  k  IL  le  prince  d'Orange  »'  six    IL  le  général  Jean- 
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François ,  six  au  ▼ichanoelier  de  Bretagne ,  Gaillaume  Gneguen ,  el  les 
six  aiitm  «a  contrôleur  PriiiMiiidajB.  Elle  otdoiiiift  le  mémo  jour  àt 
ftirr  une  bannière  pour  le  irompeUe,  aux  aroMB-de  la  ville  :  on  la 
fil  d'une  aune  et  démie  de  aatin  rouge  avée  frange ,  peinture  et  dorure  ; 
elle  reriDt  à  îê»  ii*  A*- .  faisait  dix  ëona  d'or  deux  tiere.  Bile  avait, 
quelque  temps  auparavant,  je  ne  mis  à  quelle  occasion,  fait  faire  det- 
jacquettes  aux  armes  de  la  ville,  scinées  dlierniines,  et  Fait  représenter 
à  la  place  du  ]k)ufiai ,  à  la  clarté  des  flambeaux,  le  jeu  du  mystère 
de  sami.Doaalien  et  de  saint  Aogatiea,  avec  morisque,  ensuite  par 
la  ville. 

Les  Élals  se  iinrent  à  rîantes  le  8  iNovembre  :  (sueguen  ,  '  à  leur 
clôture ,  se  rendit  en  poste  à  Tours ,  où ,  le  13 ,  il  se  trouva  dans 
la  chambre  de  la  reine  Anne ,  lorsqu'on  Ini  Int  la  dispense  aocoidée 
par  Innocent  Vm*  mort  U  j  avait  quatre  k  cinq  moia,  qui  Ikii  pw- 
mettait  >  ainsi  qu'au  roi ,  de  demeurer  dans  leur  mariage  ,  quoiqu'ils 
reuasent  contracté  avec  connaissanee  qu'ils  étaient  parents  au  quatrième 
degiré,  et  avec  un  empêchement  d'honnêteté  publique^  La  reine  était 
en  couche  ;  la  dispense  qui  avait  pn'ct'dé  de  {ihiHÎears  mois  son 
accourheinent  .  légitimait  les  cnlants  qui  naîtrai',  ni  t\c  cf  marirrfje, 
et  c'est  peut-être  de  là  que  les  papes  ont  ac(juis  le  droit  de  légitimer 
les  calants  ^  uailre  ,  quoique  conçus  avant  la  dispense;  ear  s'ils  sont 
nés  avant  la  date  de  la  dispense ,  il  ne  les  légitime  point^  et  le  mariage 
subséquent  ne  les  rend  point  habites  k  succéder. 
.  IHerlin  .de  Gordebeuf  était  connétable  ou  le  colonne!  de  la  milice 
bourgeoise  aux  'gages  de  60a  monnaie  pgir  an  sur  les  deniers  patri- 
moniaux de  la  ville.  Le  roi  Oiarlea  Ylll ,  par  mandement  du  8  Dé- 
cembre •  ordonna  d'ajouter  quarante  liv.  monnaie  à  sa  pension  ,  sans 
tirer  k  conséquence  pour  d'autres.  On  a  un  vidimm  rapporté  le  :27 
Février  suivant  du  mandement  du  roi  :  1*»  secau  dont  il  est  srellô  est 
à  fleurs  de  lys  sans  nombre,  et  sur  le  tout,  lécu  de  I  rance  à  trois 
fleurs  de  Ivs  sans  couronne  et  accolé  de  deux  anges  qui  en  font  le 
support. 

La  ville  devenue  libérale  de  vin  depuis  le  don  qu'elle  avait  fait 
aux  Gordeliers  de  Glisson ,  corame  si  cda  TavaiLmis  en  d^oit  d'oi  frire 
de  larges  donSf  ordonna ,  le  17  Décnhbre»  k  Olivier  Barranlt,  vioomle 
de  Mortaing ,  quatre  pointons  de  vin  dtMéans  et  deux  d'Aïqou ,  en 
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roeonmilMnice  de  ee  qall  avait  oblenu  en  faveur  de  la  ville  FaSraa- 
clUiBemait  des  -«idée  et  des  tailles'  pt»Qr  dix  âne. 

Le  ocmaeil  de  la  ville  tint  tout  l'hiver  dans  une  salle  des  Jacobine, 
tans  autre  récompense  que  du  bois  fourni  pour  le  chauITage  de 
Messieurs ,  pour  lequel .  il  fui  ordonné  dix  livres  tournois  le  6  Fé> 
vrier  1  ^i93.  •  • 

La  duchesse  Catherine  de  Luxembourg  ,  veuve  du  duc  Artnr  111 , 
mourut,  uu  mois  de  Mars  1493 ,  dans  un  apparlcmeul  de  la  première 
cour  des  Chartreux  où  elle  s'éCait  retirée.  Elle  avait  vécu  14  ans  avee 
son  mari ,  et  elle  était  veuve  depuis  35  ans.  .  On  lui  donna  sépulture 
dans  le  tombeau  d'Artnr  m.  Les  Qiartrenx  de  Nantes  regardaient  cette 
princesie  comm»  leur  mère,  et  lui  permettaient,  ainsi  «{u'aux  dames 
qui  la  servaient»  l'entrée  da  leur  église  et  de  leur  maison  comme  à  la 
fondatrice»  ou  plutôt  parce  que  les  ancieiM  statuts  do  l'Ordre  des 
Chartreux  ne  défendaient  pas  aux  femmes  ,  aussi  étroitement  que  les 
statuts  d'aujourd'liui  ,  l'entrée  de  ri:i:Iisc  et  de  la  première  cour.  — 
Cette  princesse  a  fondé  nn  libéra  |>our  elle  et  le  duc  Artur  devant 
mil  tombeau ,  pour  être  chaulé  par  le  chapitre  lorsqu'il  va  en  pro- 
cessi<ln  à  Saint-Donatien. 

On  conserva  aux  Chartreux  le  précieux*  reliqtfaire  du  duc  Artur  que 
la  duchesse ,  sa  venve ,  qui  Tavait  eu  de  son  mari ,  leur  a  donné  ; 
OQ  j  avait  les  bdles  et  riches  heures  de  cette  princesse,  0  y  a  fort 
peu  de  temps,  et  Ton  y  vent  sur  un  vitrage  une  belle  image  de  la 
Sainle-Yierge  qui  était  dans  sa  chambre»  avec  deux  oraisons  que  la 
pieuse  duchesse  rériiait  souvent ,  dans  la  pensée  qu'elle  gagnait  plu- 
sieurs milliers  d  jhuli  s  1  indulgence  en  les  récitant.  On  lit  au  pied 
de  rimagc  ces  mauvuisiâ  rimes  en  lettres  du  temps  ;  * 

,  DkVANT.   tfST.   YMA'iF.  l)|Sll?f. 

Dkux.  u>uki»us.  cy-fhës.  e&crjptrs 
■  Xt.  yftMHHuna.  aAonSMM 
Câl.  ttf.  sov.  m.  VAis-OlîriM.  unira» 

AVB.  DitA*  SOIWIA.  II.  ft.*  XI.  IBIXB  M 

Ace.  uco.  g''*"-  &.*  &EJ!isio  MLMaicfta> 

Le*concile  de  Trente,  célébré  depuis»  nous  a  appris  que  l'église  a 
le  pouvoir  de  donner  'des  indulgences  ,  et  qu'elles  sont  utiles  ;  il  ne 
dît  rien  de  plus.  On  court  risque  de  s'égarer  lorsqu'on  dit  davantage* 
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Le  90  Mti  de  cette  année  1^3 ,  les  fermien  de  fappëlMMBMiii  dei 

vins  oa  du  denier  par  livre  présentèrent '^requéte  au  conseil  de  la  TiOe, 
tendant  à  être  dédommagés  de  la  perte  qu'ils  avaient  faite  jusqu'aiofi 
el  à  résiliement  des  sept  mois  de  leur  ferme.  Ils  représentaient  que 
depuis  le  1"'  Janvier  Jusquau  20  Mai  1&&  débitants  n'avaient  vendu 
par  jour  dans  la  viile  que  6,  7  ,  8  et  9  pipes  de  vin  natii  ils  au  plus, 
à  4  ,  5  et  ti  deniers  la  quarte,  cl  quelques  pipes  à  huit  deniers  la 
quarte ,  et  une  pipe  de  vin  hors ,  lorsqu'au  temps  de  leur  entrée  en 
dtarg^,  on  débitait  par  jour  dooxe ,  qninie  et  vingt  pipes,  moitié  via 
Kors ,  dont  le  droit  était  quatre  foie  pins  ton  que  snr  le  vin  du  pays. 
Le  conseil  de  la  ville  auquel  préndait  le  sire  de  la  Triracmille,  capitaiM 
du  château,  eut  é^/uà  à  la  requête  des  fermiers,  considérant  la  petto 
qu'ils  avaient  faite ,  et  leur  donna  un  mois  de  bon  ,  avec  rétnliement 
de  bail  pour  les  cinq  mois  restant  dont  il  les  dt^cbargea  à  plein. 
*  L*e  lendemain,  21  Mai,  les  fermiers  du  denier  pour  livre  sur  les 
marchandises  que  tes  fornins  vendaient  à  INanlcs,  représentèrent  aussi 
au  con?ieil  de  la  ville  (jue  le  commerce  était  tombé  depuis  le  i" 
janvier  1492;  que  leur  recelte  avait  commencé,  que  les  marchands 
espagnols  ae  dissent  francs,  que  plusieurs  d'eux  avaient  quitté  Nantes, 
que  la  mer  n'avait  pas  été  libre,  et  que  la  rupture. des  ponts  de 
Nantes  avait  fermé  l'abord  aui  marcluinds.  Le  conseil  de  la  ville, 
auqn^  assista  le  sire  de  la  Trîmouille ,  capitaine  de  Kanles  ,  «fant 
égard  aux  représentations ,  mit  en  surséance  et  de  port  la  somme  de 
800f*  tournois ,  sauf  à  faire  droit  aux  fermiers  à  Téchéance  de  iear 
bail  :  il  était  pour  trois  ans. 

Les  fermiers  des  deniers  de  la  ville  présentaient  sou^enl  de  pareilles 
requêtes,  et  il  était  rare  qu on  ny  eût  aucun  égard  :  ces  remises  sont 
dues  quand  la  perte  est  certaine  et  qu'on  ne  peut  la  compenser  par 
dçs  profits  précédents.  .  * 

Le  consâl'  de  la  v31é  fit  don  k  H.  de  la  Trîmouille  ,  à  son  arrivée 
à  Nantes  au  mois  de  Mai ,  de  six  pointons  de  vin  ,  moitié  d'Anjou 
et  uMMtié  d'Orléans ,  h  cinq  écus  d'or  le  poinçon  k  35'  tournois  l'éctt* 

La  lille  arrenta ,  le  3t  Mai ,  k  cinq  cents  sols  monnaie  francUs- 
sa|»les  an  denier  vingt .  une  maison  avec  son  allée  et  sa  place,  autre- 
ment sa  cour,  au  joignant  du  collège  de  Saint-Jean.  Elle  ouvrit  sur 
cet  emplacement  la  voie  qui  conduit  aujourd'hui  de  la  rue  des  Cannes 
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à  la  riiièie  d'Brdra  «t  h  SanvvioiUL  Lm  nMirailbs  «t  ji  imèM  n^Huent 
pM  tans  abord  arant  ce  temps  :  on  s'7  landail  'par  jme  eus  OVTSria 

au-deyant  de  l'église  de»  Cactees  «t  par  «ne  rue  longeant  le  mur 

depuis  le  port  Communeau  jusqu^à  la  rue  des  Halles  ,  nntiftrement 
fermée  par  les  maisons  et  jardins  qu'on  a  pousses  jusqu'au  mur  de 
ville  (  Tit.  de  la  ville  ).  * 

Les  hérauts  d'armes,  Bretagnu,  iNautes  et  Ëspi  publièrent  à  rsautes, 
le  1"  Juillet ,  la  paix  conclue  entre  Vh  roi  de  France ,  lé  nji  des  Bomaist 
ek leurs  sujets  ;  il  y  «ut  k  cette  oceaûoa ,  au  'inots'  d'Août ,  un  ciw 
d'envirou  cbuze  jours- dan»  tous  les  fribunauz.  Tôat  cè  temps  fut  em- 
ployé aux  jeux, et  k  la  représentation  des  mjrttères  de  la  Panaon  de 
B.  S.  (  TH.  de  la  ville  ).  ~  La  ville  qui ,  depuis  peti,  était  devenue 
û  libérale  en  v?n,  fit  présenter,  lé  19  Septembre,  k  U*  Jèan-'François , 
général  des  finances  de  Iiretap;nf  ,  detix  pipes  du  mcin<'iir  vîn  ,  et  à 
Olivier  Barraud  ,  vicomte  de  ftlortaing ,  commis  à  la  trésorerie  de 
Bretajjne  ,  une  pip^  do  môme  vin  :  elle  préparait  par  là  les  vou  s  h 
la  conférence  qu  uiiu  avait  arrêté  d  avoir  avec  eux  au  sujet  de  la,  irau- 
chise  des  aides  et  des  tailles  que  le  roi  venait  d'accorder  k  la  ville  pour 
dis  ans,  et  des  aotres  adirée  impc^tantes  qu'ellé  pensait  k  proposer 
aoz  |irocluiins  £tatS' (  7?f.  dis  la  vflfe  ). 

Lee  {piarres  du  due  François  D  et  de  la  difcbesse  Anne  avee  le  roi 
Charles  YIII  avaient  désolé  l'IJniversité  naissante  de  notre  ville  et  obl^ 
la  )>lupart  de  ses  suppôts  à  se  retirer  ailleurs.  Les  états  de  Vannes  en 
firent  remontrance  au  roi  l'an  1  i93  -,  Sa  Majesté  ,  favorable  à  leurs 
représentations,  assif^na,  par  ses  lettres  données  au  mois  de  INovembre 
de  la  môme  année  1  i93  ,  quatre  cents  livres  sur  les  deniers  commum 
de  la  ville  pour  l'entretien  des  pral'esseurs  ;  voici  l'article  : 

Item  ,  et  pour  ce  qu'en  noatre  flit  pajs  de  Bretaigne  7  a  une  seule  et  unique 
Uan«r«t«f ,  laquelle  feu  «iiMlr«  eomin  le  due  Fnnçoû  ,  de«  ton  adtenaneot  i  .la 
dnebét  fit  créer  et  onloimer  {wr  noitre  ■eint  Pere  ta  noMM  ville*  de  "Ifentce  en 
la  fontie  et  telle  coDsiitution  que  fOiit  celle*  de  Sieviie  eC  dv*fiottlogpie  en  ttaUe  # 

Uquelle  l'nivei'silL-  au  vivant  dç  nostre.dit  feu  cousin  a  est«$  enlreleouë  de  Imm 
docteur*  et  règeas  et  If9;;;nl6  jusqucs  environ  le  cùniiucticeuept.  dcb  di-nx/res  guerres 
et  divicioD*  qui  ont  cote  eu  icdui  p«^s>  p^r  le  iuo_yei>  det^pieift  les  docteurs  ,  rëgen» 
et  cicoli«ra  t'^tadèrent ,  ^t  à  prétest  eoBt  retouraéi  es  iodie  vîOe  devante» ,  aucuns 
cechelier*  pour  dtpé  de  sdance,  acquérir ,  aiaji  île  n'ont  point  àf  docteurs  ;  n^pt 
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•t  UvnlSt  k  CMMC  de  ce  <|ue  ne  leur  avoni  encore  doniuf  auenn  entrrtmcrocnt. 
îiom  pour  ces  onses  contideran«  que  la  faculté  de  sapience  et  littérature  c«t  à 
chacun  utile,  honorable  et  prolîtaUe,  et  aftu  que  la  dite  Univflraité  «oit  bien  faïaue 
et  fournie  de  bona  docteurs ,  âvoM accordé  «t  ordonné,  tHOOtéo»  •!  «rd«»BOM  fm 
CM  mhaM  préMolet  pour  l'ciiIreleMiMnt  de  la  dite  Uoiversiti  «o  kelk  aotr{  «il* 
de  Sàatfl*  k  >oidim  de  quatre  centa  fima  tounioia  |Mr  chacott  «a  à.pfaiidr^  mr 
le»  dcDÎen  commuât  de  b  ville» 

Le  roi,  qudiiim  tomps  ap^^s  ,  assigna  celte  somme  sar  le  domain». 

Le  roi ,  par  ses  lettres  du  Mars  de  l'année  suivante,  fixa  à  quatre 
le  nombre  des  professeurs  de  l'Université  à  cent  livres  d'appointements 
chacun;  et  la  communauté  de  la  ville,  dans  le  disir  i\r  n  lalil  i  son 
Université,  arrêta,  le  i"  Avril  suivant,  de  proposer  a  uiissno  J.i  tjues 
Clatte  ,  docteur-e/L-drotts  et  proi'c^icur  à  Angcri»,  deux  ceuL  quarauie 
livreii  d'honoraire  par  au  et  son  logement  ;  le  clergé  ofirait  le  logement 
Le  doclpur  an^Q  «coepU  lee  offres  .el  s'engagea  à  commeQcër  «ci 
letoos  k  11  Saint-JetB  ou  hoit  jours  après  au  |»liis  lard.  Le  clergi  jw 
doima  poÎDÎ  le  logemenl^  ce  fut  im- surcroît  de  dépense  à  la  ville 
{Invenï.  de  la  Chamh.  ,  N*  329  ;  TU.  de  la  vUle  ,  OOlé  pap.  in  ut. 

Le  roi ,  par  d'autres  lettres  données  à  jEianles  au  mois  de  Décembre, 
y  transféra  la  foire  franche  de  Lyon  ,  appelée  de  l'apparition  à  com- 
mencer après  l'Épiphanie  ,  durant  qiiiïizc  jours  ouvrables  continuels 
et  consécutifs,  avec  excnipliuu  do  toute  eutrée  et  i!»sue ,  impositions 
et  subventions  quelconques  accordées  aux  marchands  ail|iut,  séjour- 
uuut  et  retoumiant  ainsi  qu'en  le  pratiquait  à  Lyon  à  cette  foire. 
Sa  ILùesté  élait  encore  à  Nantes  le  33  "ét  le  ^  du  même,  mois  ;  elk 
confirma  et  étendit ,  le  SI9  Décembre  *  les  privilèges  de  la  ville,  et  elle 
permît  le  même  jour  aux  Espagnds  de  tenir  bourse  et  maison  à  Nantes  : 
de  là  la  contractation  ou  la  confrérie  d'Espagne  chez  |es  Cordclicrs. 
où  ,  dès  l'an  suivant ,  elle  eut  autel  et  chapelle  sous  le  nom  de  la 
Sainte-Vierge  (  Privilèges  de  la  ville,  5*  sac;  Heg.  de  VUniversitt  ). 

Cette  confréri^  a  subsisté  aux  Cordeliers  jtisqu'à  l'an  173.  .  .  qu'une 
augmentation  d'honoraires  pour  les  services,  ordonnée  par  M.  l'évâque 
ïurpin  CriHH«>  de  Sai!7,ai  la  fit  tomber  et  l'ëleis^nit  tmtièreuient. 

W.  de.  la  i'nuiaudaje,  contrôleur -géjiéral  de  Bretagne,  servit  beao- 
coup  Ift  ville  -et  se  donna  de  grands  mouveme;iti>  pour  lui  obtenir  uoe 
des  foires  de  Lyon  ,  la  confirmation  de  ses  pri%  ilé^es ,  l'ex^ption  des 
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«idtos  et  réla1>liMeiiieiit  de  qaatre  profeiaeoTS  dent  ITJnheitité.  La  ville , 
pour  reconnaître  aee  toins  et  ses  peines ,  lui  fit  présenter  une  bouise 
de  cirfqMante  écus  d'or  ;  il  la  refusa.  Elle  prit  le  parti ,  le  31  Janvier  1493 

(  nlias  1  VJi  ) ,  lorsqu'il  fut  de  retour  à  Paris,  de  lui  envoyer  ce  qu'il 
ivavait  ])a8  demandé,  un  baril  de  trente-deux  lamproies  confites, 
soixanle-dÏT  pri)ss<  -î  anguilles  salées,  deux  saumon»  balen ,  un  cent  de 
merlus  d  Auglcterre ,  uae  caisse  de  sucre  r  deux  cabas  de  raisins  d  Aii- 
OÉiMlie  el  une  barrique  de  vm  de  teinte  (  JïLdt  la  niUe).  Ce  prêtent 
fèmiit  de  trop' loin  pour  étn  renvojé ,  et  raiipoie  qoe  le  aieiir  de  la 
Priuiaudaje  ne  faisait  pat  fjnia  dana  k».  Carême  et  qa'il  jeànait.' 


CIIAPITB£  XCV. 


g  1.  /lAH  •'imn  ,  ^féqua.  Il  prend  poMcmm  d»  tn  n0f«  par  praawraliM  ,  «t  bilt  plM 
twd  <wi  wtuéw  t  g— tWit"  J  iUtet»  ty— d»ML. 


Le  roi  donna,  le  iè  MSn  t493,  on  mandement  àt  aaiaie  du teaipqnl 
de  l'évêché  de  Nantes  ,  tombé  en  r%ale  par  la  mort  de  Bobert  (  2if. 

de  la  ville  ).  Cela  le  suppose  moft  dans  le  même' mois  ou  aa  mois 
de  Juillet,  "f)fi  ne  dit  point  où  il  mourut  :  on  n'en  savait  point  encore 
la  mort  i  N;ivit'<î  le  3  Août  1493,  son  grand  -  vicaire  avant,  dans  ce 
jour,  doniiii  un  uiaudcment  de  quêtes  en  favenr  de  l'hôpital  de  ^.  Dame 
eo  Saint-Clétnent  :  œt  bùj>ital  ou  maison  de  i>ieu  avait  un  seul  prêtre 
pour  adrainistratenr,  reeevait  ht  paaMmta ,  ka  maladea  »  lea  femmes 
enoeintN ,  afeettaii  letes  enfattta  è  la^noorriee  et  leor  Aiaait  apprendre 
un  métier.  Il  fat  keaoeoiip  pillé  dana  aee  aedUea  et  aouCfrit  pluaienra 
démolitions  dans  ses  édifices  durant  le  siège  de  Pfantes  l'an  1487.  Le 
grand-Vicaire  d»  Bobert  lui  donna  permiraion  de  faire  qnélar  dana  le 
diocèse,  avec  quarante  jours  d'indulgence  de  la  pénitence  oajoÎBte»  à 
cent  qui  l'.Tïsisieraient  de  leur^  bîens  {^eg.  de  PÊv^cIté). 

Jean  d  Hpun  ay  ,  évêque  de  Mirepoix,  frère  de  iVoiiert  ,  fut  sonr  succe»- 
iieur ,  le  pape  Alexandre  VI  l'ayant  traosiiéré  à  liantes  a  la  prièfe  du 
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roi  sur  la  fin  de  l'an  1493  ou  au  con^mencement  de  l'an  149i,  contre 
la  volonté  marquée  de  la  roino  Knne  qui  demandait  Guillaume  Gueguen. 
Le  pape,  pour  appaiser  lu  princesse,  Le  noamui  à  l'évâcbé  deHirepois 
que  la  reine  lui  défendit  d'accepter. 

Le  .nouvel  évêque  ue  se  pressa  pas  de  venir  à  Nantes  ;  il  obtînt  du 
roi,  le  lâ  Avril  Î494,  main-levée  du  temporel  de  l'évéché ,  et  le  18 
du  iiKW  d'Aoûtgaivaiit ,  d'autra»  Uvum  doniiéM  à  VÎMiiie  w  Daaphmë, 
qai  loi  «soordaieot  an  délai  de  troit  ans  pour  se  préaentar  au  aemei^ 
(  TifiTM  dê  PÉvêi^}.  siège  n'était  pas  enoora  censé  lempli  le'5 
Juillet  1494  ,  puisqu'on  a  une  expédition  de  M  jottr,  le.siéQe  jracaBL. 
Jean  d'Épinai  prit  possession  le  même  jonr,  par  Guillaume  Juhel , 
recteuf  de  Vesin  ,  diocèse  de  Rennes ,  son  procureur  à  cet  effet ,  k 
chapitre  con^i^^ninni ,  sans  aucun  éG;.Tr(1  à  l'opposition  que  Guillaume 
(«ueguen  ,  nomme  par  le  duc  François  11  en  1487  et  ensuite  par  la 
dtichesse  Anne  en  1488,  y  fit  par  procureur  .  Lu  procureur  de  Jean 
d'Épinai  jura  auparavaitl  d  indemniser  le  chapitre  de  toutes  les  suites 
que  l'oppositiott  de  Gnegpcn  pouvait  avoir ,  et  de  garder  \e»  droits , 
libertés,  privilé^t  ajtatuts,  ordonnances  et^loMables^coutames  delà 
ville  et  du  diocèse  de  Nantes.  Le  cbapitre  sortit  ensuite  de  la  sacristie 
en  habit^d'église ,  eroiz  levée ,  se  rendit  procjsssionjiieUeineot  au  clic^ur. 
aa.dkant  du  Te  Deum  ,  les  cloches  sonnant,  où  Guillaume  Juhel, 
au  nom  qu'il  procédait,  fut  admis  au  baiser  de  l'autel ,  installé  dans 
la  chaire  épiscopale  et  conduit  ensuite  h  l'évêché  dont  il  prit  possession 
par  le  tact  des  verrour. et  quelques  pas  qu'il  lit  flans  les  appartements. 

Jean  d'Épinai  se  rendit  h  Nantes  au  commencement  du  mois  de 
Septeihbre ,  et  descendit  à  1  hùpital  de  Saiut-Clément-lez-INant(>s ,  où 
il  s'arrêta  quelques,  jours ,  selon  la  coutume,  avant 'de  faire -sud  entrée. 
Il  la  àt  notifier  le  >  Septembre  aux  quatre  setg^nts  infiSodés  pour  Is 
Dimanche  matin  7  Septembre.  L'évêque ,  aVbnt  de  monter  sur  sa 
haquenée,  êl  appeler  Îbê  aeagenCs  inféodés  des  ragatres-,  pour  madré 
les  ser^icee  qu'ils  doivent  à  Téféqiia  *au  jour  de  son  entrée  k  oaose 
de  leurs  terres.  Jean  du  Cellier  ,  seigneur  de  la  Uùnaudaje  en  Mauves , 

et  François  de  la  Lande,  seigneur  de  la  Baudinière  en  firent 

défaut.  Médard  de  Visf|ue  seigneur  des  Fosses  ,  comparut  par  procu- 
reur, et  comme  le«er\ire  se  fait  en  p^^rsonne,  ils  furent  joijjés  défail- 
lants et  contumaces.  Pierre  de  la  Folie ,  seigneur  de  la  Btgeotière , 
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comparai  •!  dtfdtra  ne  devoir  point  le  service  à  cause  du  lieu  de  la 
Bigeotière,  mais  à  raison  du  fief  ^enlil  qu'il  tenait,  relevant  de  l'évéchë 
de  fiantes.  Les  quatre  barons,  savoir  :  les  siriis  de  Cfiâteaubricnt ,  de 
Kaiz  >  d'Ancenis,  possédé  alors  par  li*  maréclial  de  Riuux,  cl  le  sire 
de  Pont-Chateau  rendirent  le  devoir  ordinaire  de  porter  l'évéque  depuis 
la  porte  de  la  ville  jusqu'à  Téglise  de  Saint-Pierre. 
.  Le  clergé  en~  corps  ,  la  noblesse  et  le  peuple  accompagnèrent ,  et 
VfxH  Ift  neMe.qoi  fut  poot^eale,  on  âloa  apleadidaiiifliit  k  révèché 
«t  tenc  ooncouit,  tous  oeas  qui  te  pvëMotèfent 'ayant  étd  admis.  La 
viUe  fil  présent  au  nouvel  inéqpià,  le  jour  do  «on  entrée ,  de  deux 
pipoe  de  vin  d'Anjou  valani  quatorze  écna  d'or*  Jean  d'Êpinai  ne  jura 
point  d'observer  lea  statots  du  chapitre  et  ne  pa^A  aucun  des.  droite 
que  la  chapitre  exige  aujourd'hui  à  la  prise  de  possession  des  évê({ue8.. 
L'Hitlversité  le  salua  et  le  couplimeala  à  l'église  dans  U  cbapelie  de 
baiut  Thebaull. 

Jean  d'Épinai  coulera  les  ordres  dans  l'église  collégiale  de  jVantes 
le  20  Septembre,  et  dans  l'église^du  prieuré  de  rS\ -Dame -de-Ueau lieu 
dans  U  paioisae  de  Freigné  près  de  Candé,  le  1)0  Déoembfe  (  211.  dit 
tÉviché.y.  Il  tint  le  synode  le  33  Octobre  d'aptès  son  eàtrée ,  et  il 
j  publia  4reiae  statule  dont  on  qe  wil-  aucun  imprimé  r  mats  quelques 
manusoriia. 

Le  1*'  renOUyelle  tous  les  status  des  évêqties  ,  ses  prédécesseurs , 
de  l'immunité  «cclésîaslique  el  de  la  juridiction  de  l'évôque,  des  deux 
archidiacres  el  des  doyms  ruraux  ,  et  ordonne  aivx  recteurs  .  sous  peine 
de  cin(j  cents  sols ,  de  lus  publier  au  peuple  tous  les*  premiers  Diiuauclu's 
du  n^)is,— «Il  y  avait  alors  cinq  doyens  ruraux  ,  savoir  de  la  chréliculé, 
ou  autrement  de  ÏNaule»,  de  Clisaon  et  de  likii ,  sous  l'archidiacre  de 
Ifanteai  de  Chasteaubrient  et  de  la  Rodteiietiiard  r  sous  l'arcludiaore 
4e  la  Hée..  ,  « 

Le  il*  défenè  da  dbnner  aaotm  roanilement  autrement  que  par  écrit, 
et  de  faire  ancune  oiUlkm  sans  en  «vqîr  une-  permission  spéoîab  et 
en  forme.  Leetatut  excepte  les  sergents  des  cours  ecolésiastiq iu» ,  les 
promoteurs ,  les  curés  .et  les  vicaires  qui ,  sans  la  permission  prise  du 
jjUgPf  pourront  li-s  faire  dans  les  cas  ecclésiastiques. 

Le  111'  renouvcile  les  statuts  de  l'évéffue  Picrré  DuchatfauJt  ,  de 
pieuse  mémoire,  faits  le  17  Août  1481.  Ses  statuts  de  i'hoonéteié  de 
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la  vie  des  prêtres  et  des  clercs  en  ordre  sacré,  de  leurs  habits,  de 
letir  tonsure  au-<lp*;siis  f?u  front  et  des  oreillps .  (îrs  fôtes  chdmable« 
dans  le  cours  de*  l  îmiM  C,  de  la  rnanirre  déteindre  les  pensions  ecclé- 
siastiques ,  dtîfç  péiuLur^  des  bancs  et  armoires  dans  les  église.  — 
On  apprend  de  celte  éuuinération  que  D.  >i4iirti'4B  na  pas  donné, 
dans  son  Trént  éei  Aneedoiei ,  Côiu  lés  statuts  de  Pierre  BuchafAïult. 

Le  IV*  ordonne  qœ^lei  oarés  et  vicaitet  appoiteront  au  synode  iei 
noms  de  leurs  panmnene  défanW  qni  ont  fait  toatamest  ei  les  doMw* 
ront  an  promoteur  testamentaire,  et  qalls  anront  dea  re^ialiea  lelMs 
oU  ils  inséreront  avec  soin  les  nomS'des  iMptieâs  l 'de  leurs  pftrsa ,  mères 
et  parrains,  et  qu'ils  lès  garderont  sans  les  communiquer  à  fiersonne, 
de  crainte  qu'on  ne  Jes  altère  en  quelque  chose. 

Le  V'  ortlonne  aux  curés,  sous  p<Mnc  de  cent  sols,  de  tenir  registre 
deç  ex.ci>iiunuinés  ,  de  les  publier  dans  le  mois  de  la  sentence  portée 
contre  eux,  sous  peine i  à  celui  qui  l'a  obtenue  et  qui  ne  la  met  ptt 
è  exécution,  de  procurer  à  ses  dépens  l'absolution  de  rexcommunié.— 
A  ce  compte  Teseommunié  n'était  pdnt  absous  sans  argent ,  et  le  juge 
eeclësîastique  .ne  craignait  point  de  multiplier  les  «soommnniés  pour 
le  profit  -qui  lui  revenait  de  l'èioommunioetion  qu'il  porCait  et  de 
rabeolntion*qu'il  donnait.  Les  deux  réformes  de  la  oontume  ont  ré- 
formé  ces  4b  us. 

Le  Y 1*  défend  ,  sous  peine  de  dix  livres,  aux  prttres  de  dire  la 
messe  avant  le  p1'<^nr'  de  la  grand'mes^  aux  jours  qu'on  y  doit  lire  les 
statuts  synodaux  du  diocèse  et  les  canons  <le«<  ronoiles  de  la  province. 

Le  VII*  délend  ,  sous  peine  d'exeommunicalion  ,  de  suspense  et  de 
dix  livres,  aux  recteurs  et  vicaires  d'admettre  les  quêteurs  à  prêcher 
leurs  indulgences  plus  d'une  fois  par  an  et  avant  d'avoir  vu  l'original 
de  lente  bulles.  —  Ainsi  les  quêteurs»  l'an  1494 ,  «nnonçale&t  lenis 
indirigences  sans  les  avoir  exhibées  à  t'évèque ,  et  parlaient  sans 
avoir  pris  son  approbation  et  la  permisaion  du  éuré.* 

Le  VllI*  ordonne  à  tous  ceux  qùi  s'approprient  les  Inéna  de'l'ég^in 
«t  qui  retiennent'^  titres  ,  de  les  rendre  avant  le  prochain  tynodei 
sous  peine  'd'excommunication  réservée.  ^ 

Le  l\'  défend  aux  ecf  Idsiasliques ,  sous  peine  de  cent  livre»  .  de 
vendre  à  boire  dans  leurs  infiisons  le  vin  qu'ils  cueillent,  à  la'  manière 
qu'on  .le  vend  et  qu'on  le  buit  au  cabaret. 
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Ls  X*  dvdanM  è'  uun  1m  bëoëfioier» ,  mms  peiné  de  dis  Ims ,  dè 
mettre  eiut  Avcbives  de  l'évéché  une  copie  ,  signée  d'eux  ou  des  mar- 
guilKera ,  'du  eonsislant  de  leurs  bénéfioes.      Gce  copies  »  mÎMe  à 

l  évoché  ,  n'y  ont  point  été  oonserrëes.  , 

Le  XJ*  eihoi  te  lou<*  les  curés  et  les- vicaires  d'avoir  et  de  lire  le 
livre  appelé  Manipaliu  curatomm,  :  cet  ouvrage  a  des  règles  suivies 
alors  comme  règles  de  l'église  et  que  l'autorité  méprise  aujourd  hui. 

.!«  XH*  ëdiarle  ks  feetMir»  et  les  vieaiiw  àîdin  è  la  mens  roraisini 
pocv.  la  lBOiiier?ation  da  roi ,  de  la  feeiiie  et  de  H"  le  dauphia  *  et 
d|'amtîr  k  toujtea  les  m^ses  entendues  par*  oUigstion  que  Vévéqy» 
éomnb ,  k  ceux  <pii  r^lezont  lùrois  fois  la  Paier  et  l'Ave  ,  h  la  même 
tin ,  f^olori  son  intention,  quarante  jourit  d'indulgence  de  la  peine  im- 
posée. —  Les  indulgences  d'alors  n'étaient  qu'une  rélaxation  de  la  peine 
iiTîposée  au  tribunal  de  la  péniteuce  ,  et  les  supp()scnt.  de  pVimieurs 
semaines,  di;  y>lrtsieur8  mois",  de  plusieurs  miiH  is,  aulremcnl  la  ré- 
laxaliOQ  de  quaraute  jours  de  la  pémleuce  uuposée  n'aurait  jamais 
«u  lieu.         •  * 

•  LeSin*  révoqofr  tonte» les  permMmi'de  célébrer  dans  lies  misons, 
avee  «ne  pierre  d'aiMel ,  de  qoêler,  de  non^réaider,  etc. ,  aocordSes 
ri-devant /et  ordonne  la  résidence  dve'parles  bëiîNSficierqi  à  lenr  béné- 
fice. Le  «tàtnt  excepte  pour  cette  Ibis  MM.  tes  ebanoines  de  Iv  cathé- 
drale <|ui  seront  censés  résider  à  leurs  autres  bénéfices  en  résidant  & 
la  cathédrale.  Ainsi  un  chanoine-curé  de  plusieurs  cures  dans  le  diocèse, 
comme  il  élait  assez  ordinaire  ,  clnit  censé  v  résider  qtiatid  il  rtîsidait 
î{  la  cathédrale,  et  censé  résider  à  ia  cathédrale,  quand,  pendant  trois 
mois  ,  il  assistait  tous  les  jours  h  une  des  trois  grandes  heures. 

Les  statuts  de  1^494  sont  suivis  des  cas  dont  1  évôque  n'accorde  point 
lapertnissIOn  d'absoudre,  quand  il  ^kmne  les  cas  réservés ,  parce  quils 
lui  sont  tcUenent  réservés  qnll  ne  pourrit  commettre  aucun  prêtre 
pour  en  donner  l'abs(4tt6on ,  savoir  ;  Fiiomicidê  vofeptaire  avee  em- 
MelieB;  le  parjure  en  Jttgement  'sfiivi  de-doramége  causé  au  prodNain; 
le  videment  des  libertés  et  inununités  ecclésiastiques  ;  le  trouble  et 
Tempêchement  donnés' à  l'exécution  des  mandements  des  cours  ecclé- 
siastiques ;  les  senlenees  cj u'on  appelle  ah  homine  ou  de  juge  ;  l'hérésie 
avec  invocation  des rliMncnis  et  sortilèges  où  l'on  emploie  les  sacrements; 
tous  ces  cas  soumis  à  la  pénitence  puUique ,  avec  avis  aux  confesseurs 
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de  ne  paf;  ab^udrc  facilemeot  des  pëcbét  ootoijreft  qui  denundtnt 

<>,Tli>irHrtinn  publique 

Le  violement  des  uiimunués  et  le  frnuble  de  la  juridiction  eeclé- 
siaslique  passaient  pour  les  cas  les  plus  importants  ;  mais  ce  que  le 
clergé  appelait  immunités  et  juridictioa  de.  Jl'Église  n'était  suuvcui 
qu'une  4itiir|HitioD  de  U  eùw  eccUBiailique  sur  U  iéculièn  et  mr 
les  droits  publics  du  prinee. 

La  pénitence  «olennellB  éuit  tneùn  en  daige  et  du  le  diilinpMit 
de  la  salisraclion  publii|tte  pouir  les  erimâi  noloiies  et  dlubitndBk 

J  II.  Sarrice*  renda  à  la  ville  de  NantM  par  la  pn'sidmt  ïffMlier  de  Gannay.  Son  <r<^int^- 
(•■••niant.  —  Police  aw  la»  r^rm^^  •^■«lifiaiilaa  4«  S«Mto42i«it«i  —  Détaila  anr  rUDiveniW. 
—  naiion  de  la  Pr<vM4  «<db*tia>  —  PoBt  dlrdn.  —  Salpitra.  —  Grand  vitrage  d«  l'éflm 
Saint-Nicola*.  —  Conaail  da  SnlaiM.  —  Droit  de  nonblaige.  ~  B<<paratioiu  k  IVgliie  Saiat- 
Siieilien.  -  ÉubliaiaaiMl  ffu  éfiaar  éê  aaii  ^ni  doi»  avertir  taa  6Mm  da  fiiar  faar  ki 
mort».  —  Sceam  da  rVwwMWté.  — IhniA  da  8«i«l-UaMtd. 

« 

Le  président  Heslier  d<»6sttna7  passa  une  partie  de  iluver  de  Tan  I4M 
à  !Xanles  et  logea  à  l'auberge  :  il  rendit  service  aux-babitants ,  aimia 

ville  reconnaissante  lui  fit  senrir ,  pendant  son  séjour ,  quelque  bou- 
teilles de  vin  à  dîner  et  h  souper ,  et  ordonna ,  lorsqu'il  partit  pour 
la  Basse  Bretagne  oii  ]a  cour  IVn voyait,  de  payer  toute  sa  ddpense  à 
•l'auberj^e ,  mais  il  le  refusa  absoluiupot,  ainsi  que  les  autres  présents 
quun  lui  oiTril  :  tout  ce  que  la  ville  put  obtenir,  fut  que  son 
domestique  emporterait  .quatre  lamproi<;s  lOuUles  pour  leur  servir 
diinnt.  le  voyagi^  :  on  était  alors  en  Carême.  Le  sire  de  U  TrimpuiUe 
qui  était  à  Nantes  dans  ces  ntènies  temps ,  ne  fut  pss  si  léwrré  ;  H 
accepta  »  sans  hésiter,  une  barrique  de  .vin  du  prix  de  sis  écus  d'or 
que  la  -ville  lui  envoya  (  ŒU,  de  la  vUh  ).  * 
.  La  police  n'était  p6iot  aù  juge  prévôt ,  mais  k  rQnivernté  qui  la 
faisait  par  son  procureur-général  ^  dans  la  yille  ailleurs.  lie 
prévôt,  René  Pero ,  le  2:2  Juin,  s'ofTrît  à  l'accompagner  en  personne 
ou  à  le  faire  accoin|)agrier  y>nr  députés  quaiid.il  jugerfit  à  propos 
de  faire  la  police  &ur  les  vivres.  ^   .  • 

lioia  lesperuum,  ejutitletii  dici  DotniDÏcx  (  XXII*  Junii  1494)  io  bbrarta  eccletic 
(idcbimton  fuit  folniinc  coll^tum  Uvivcrailatis  in  qu&i)oiaiiira«  BeOMiit  Pcro  prcpo- 
«itq»  Haoneteo.  l|K>at«  te  vbiulit  per  m  teu  depuutoi  tUM  iluras  cuis  |mcarttOfe 
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gsncnli  lîoifenâtatw  par  mitalaw  HaoneleateB  cl^aUi  locsi  convenicatM  pronfor- 
mtMDilwMi  fedeiufit  lupar  onnibm  et  «ingnli*  victniâbot  îo  «îf  iute  t  viOt  et  «Ubi 

ubi  expcdiens  fucrit  ,  dùm  et  qaotiet  Oportntiiim  exlitent  ,  pcxscntibut  mgiitm 

Giiill.  L;ii<  Iiier,  dccano  ,  Carolo  Meschinot ,  cantore  ecclesta' Nannrtensis  ,  nvc  non 
et  capitaneo  casiri  Nanneten.  Johanne  Ëlauchet ,  seneachalto  ,  Pelto  comitis  Âllocato 
Naitnetcnsi  cum  multitudine  prudentùm  copiosa  ,  testibus  ,  etc. 

Cet  ettrait,  tiré  du  registre  de  l'Univcrsitc,  est  authentique  et  précis, 
il  y  a  iuug-tetnps  que  le  procureur-général  de  l'Université  ne  fait  plus 
la  police  à  Nàntes  :  on  crdt  qu'il  en  perdit  le  droit,  k  rërectioa  de  la 
mairie  par  Je  roi  François  II  en  ISÇO,  dont  les  lettres  donnent  la  police 
au  maire  ejt  aux  dchevins.  On  trouve  que  le  duc  et  l'évdque  la  faisaient 
coiyoîntement  dan^  le  XIY'  siècle. 

Je  ne  sais  en  quelle  affaire  le  collège  de  Launai  (  Pedagogium 
Alneto  )  se  trouva  engdgé  ;  l'Université  y  prit  intérêt  ;  elle  ordonna , 
dans  assemblée  générale  du  10  Juillet ,  tenue  dnns  la  chapelle  de 
Saint-Jacques  et  de  la  ]\Ia<;tlt!laine ,  coulif^uë  à  l'cgiise  de  Nantes,  de 
prendre  la  dércuse  de  ce  cuHcge  et  d'en  parier  au  conseil  de  la  ville  : 
qnoH  que  pro  dejtiviione  doinùn  padagogu  de  ^llneto  adirelur  voiisilium 
burgenihm  et  hiUtUantium  Nannetenùum,  On'  croit  que  r«ffaire  était 
entre  le  régent  et  le  sdioIasUque  qui  voulait  être  le  maitié  absolu  du 
coilége  >  sans  contribuer  ft  son  entretien. 

reli|{ieusBS  de  Sainte-Claire  ,  établies  à  Nantes  Tan  14S6  ,  firent 
bâtir  cette  année  une  infirmerie.  La  ville,  le  17  Juillett'leur  ordonna 
dût  lîvies  monnaie  pour  les  aider  à  cette  construction  :  on  ne  voit  pas 
que  jusqu'alors  la  ville  leur  eût  donné  ;  il  n'en-  fut  pas  ainsi  dans  la 
suite  ;  elles  eurent  souvent  recours  à  la  ville  dont  elles  reçurpnt  tou- 
jours. .  • 

Jacques  Clalle,  venu  d  Angers  à  Nantes  à  la  réquisition  de  la  ville  , 
y  professait  en  droit;  la  ville,  le  10 Octobre,  li^i  assigna  soixante  livres 
tournois  par  «luartier  et  k  deux  co-régents ,  l'un  en  droit  canon  et 
l'autre  en  droit,  dvili  k  cbacun  vingt-cinq  livres  tournois,  par  quartier, 
^lle  fit  lAiycr  par  avance ,  le  31  smyant ,  cent  livres  à  Yves  fiunel , 
procDOteur,  l'un  des  co-régents ,  afin  de  fournir  aux  Irais  de  sa  pro- 
chaine doctoraiioe ,  et  le  4  Ui^mbrc  ,  elle  ordonna  trenjte  livres  k 
messire  Jacques  Glatte,  pour  accommudemenls  à  la  maison  qu'elle  lui 
avait  donnée  eu  It^menl  pour  Iih  et  ses  pensionnaire.  Il  était  né- 
3  30 
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eeiMureaieiit  bcMiD-  âfi  fodâs  pour  de  jpftieilt  frais  ;  li  ville  enrojt  en 
cour  Girardin  de  Bily»  h  un  florin  d'or  de  vingt-quatre  aole  par  jour» 

aoUicitcr  sur  le  domaine  rassignation  des  quatre  OBnts  livre*  accordées 
par  le  roi  à  rUoiverBilé  pour  lIiODoraire  de  ses  régents  :  De  Bîlj 
obtint ,  stir  le  domaine ,  ce  ffue  le  roi  ^vait  accordé  sur  les  denierS' 
^"octroi  de  la  ville  (  77/.  de  la  ril/e  ). 

Hervé  Jacob  et  Yves  Bunel  se  (irenl  installer , docteur»  en  droit  le 
10  de  JNovembre  :  ils  étaieut  ailés  le  ^  ,  qui  était  un  Dimanche  ,  en 
grand  cortège , , inviter  levôque  Jean  d'Êpioai ,  les  deux  chapitres  , 
les  digailës  et  les  personnes  de  distinction*  de-  les  honiwer  de  leur 
présence,  ils  pafUrent  le  10 ,  de  rëglisè  des  Carmes ,  en  habits  de 
docteurs ,  précédés  des  trompettes  et  accompagnés  de  plusieurs  doc- 
teuri  licencwB,  'bacheliers  et  d'un  grand  nombre  de  soppdts  des  deux 
chapitres ,  etc.,  et  se  rendirent  par  la  grande  rue  de  IVantes,  per  magnum 
vicum  Nanne/ensem  (  voilà  la  première  fois  que  je  la  trouve  sous  ce 
nom  ;  on  l'appelait  autrement  la  rue  de  la  Chaussée  ),  se  rendirent , 
dîs-je,  à  ^olre-Damc.  Là,  le  docteur  et  vi-chancelier  leur  donna  le 
bonnet  rond  de  docteur,  les  installa  dans  la  chaire  doctorale,  où  il$ 
ouvrirent  ut  fermèrent  le  livre  ,  etc.  ;  présent»  ,  l'évôque ,  le  doyen  de 
riantes ,  Guillaume  Larcbier ,  le  chantre  de  lit  cathédrale  ,  Charles 
Mesehinot  •  le  cliantre  de  Il.-Dame ,  Guillaume  Stralbont  le  sénéchal 
déliantes,  Jean  Blanche»,  l'albué  Pierre  le  Comte,  lo  prévAt  René 
F^,  etc.  C^Bg.  dê  PUnivêmié  ). 

La  ville  fit  rebâtir  cette  année, la  maison  de  la  Prévôté  aux  Changes; 
le  roi  Charles  Ylll  la  lui  avait  donnée  pour  tenir,  ses  assemblées, 
comme  lieu  plus  commode  que  l'ariwînal  ou  la  maison  dos  Engins  ae 
lioulTav  ,  avec  permission  de  la  rebâtir  et  de  l'accroître  pnr  l'acquêt 
d(;s  maiiious  voisines.  Le  marché  de  lu  charpente  est  Au  3il  Juillet,  à 
cuiq  cents  vingt-cinq  livres  tournois,  somme  qui  équivaut  a  plus  de 
cinq  mille  livres  aujourd'hui  (  Tiï.  de  la  ville  ).  —  £lle  fit  relever  à 
neuf,  oetfB  même  annéé,  le  pont  d'Brdre,  rue  de  la  Gasierte ,  tombé 
en  partie  ;  il  était  pavé  sur  madriers  el  sans  maisoii  des  déos  cdtéi. 
-—  Elle  fit  affiner,  dans  la  même  année,  dix-sepl  mille  einq  cent 
quarante'iiz  Uvres  de  salpêtre  :  cet  affinage  lui  coftia  cent  trente  et 
une  livres  onse  sols  sept  deniers.  On  le  mit  en  quatre  pipes  de  dii  wch 
ia  pièce  el  en  trente-huit  barriquiBS  de  six -sois  huit  deniers  là  pièce 
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(  Tîi,  de  la  ville  ).  L'usage  de  la  poudra  deraU  déjà  ôtre  fort  commiiD 
qatnd'Oto  ▼oit  tanl  de  salpêtre  affiné  en  une  seule  ville. 

On  commença  celte  année  à  travailler  an  grand  vitrage  de  it;glisc 
de  Saint-Nicolas  :  c'est  le  plus  beau  vitra j^e  de  la  provinc»-  ,  et  il  n'y 
en  a  peut-<^tre  point  dans  le  royaume  qui  le  surpasse  ou  qui  I  rgale. 
Les  principaux  événements  de  la  vie  de  N.-S.  y  sont  rl^pr(^^(•ntés  .  et 
son  portrait  est  si  bien  tiré* qu'on  n'y  remarque  point  de  difléreuce  en 
tingt  eAdroils  ou  plm  qiw  le  vifra  le  donne.  H  fut  payé  d'une  uillée 
que  les  grands-TÎeam  aocordèfent ,  mais  il  ne  fut  rnùnsné  et  posé  que 
l'an  1499.  «  hem,  dit  le  Compte  de  la/abriçueid»  l'aa  1494  à  1495, 
»  comfitent  et  se  chargent  les  dits  n'aguieres  fabriqueiurs  avoir  eu  et 
»  reçu  des  paroissiens  de  la  dite  église  do  Saint-iNicolas  la  taillée  or- 
»  donnée  par  MM*"  les  vicaires  R/  V.  en  Dieu  M*'  de  Fiantes,  sûr  iceulz 
»  pour  aider  à  la  perfection  de  l'ouvraj^e  f nrommencé  en  la  dite  église, 
»  sçavoir  par  chacun  rnujili  (î<>  maries,  cinq  sols  de  bonne  mouoaîe , 
»  et  par  los  persunnes  non  mariées,  deux  sois  six  deniers.,»  * 

Ou  voit  ici  que  les  taxes  pour  les  besoins  d'une  église  étaient  sur 
les  personnes  et  non  sur  les  bimis ,  et  que  Févéque  ou  ses  panda- 
▼icaires  ordonnaient  la  levée  sans  ooaunission  du  prince  ou  du  parle- 
ment :  il  7  a  long-temps  quo  cette  entreprise  des  gens  d'é^se  sur  le 
temporel  a  été  réformée. 

Le  roi  Charles  VIII  créa  cette  année  nn  conseil  pour  radministra-- 
tion  de  la  chancellerie  de  Bretagne ,  avec  séance  de  six-mois  à  JNantes 
depuis  le  1"  Octobre  jusqu'au  1"  Avril ,  et  à  Rcnnps  les  autres  six  mois  , 
ces  deux  villes,  dit  le  roi  dans  son  édit,  étant  les  {)rincipales  du  royaume 
où  toutes  les  autres  ressortent  (  Sacvagbau  ,  de  la  fr&s-anc.  Coitt. , 
p.  ;  MoBiCB,  du  lit  vol.  des  Preuves  ,  p.  2  ).  L'on  fut  très-burpria 
à  Hantes  d'apprendre  quelque  t^mps  après  la  création  que  letbalttlanla 
de  Rennes par  un  changement  subit  de  la-  cour,  ayaient  ohteou  les 
six  mois  accdtdés  à  Hantes.  La  ville  donna  commission ,  ]el9  Septembre, 
h  son  ^precaieuv  da  roi ,  IHerre  do  Cellier*,  d'en  faire  xem<mtrance  aux 
États  assignés  à  Vannes  ;  le  nouveau  conseil  ne  sub^sta  que  poidant 
la  vie  du  roi.  La  reine  Anne  rétablit  l'ancienne  chancellerie  ou  conseil 
de  Bretagne  dont  les  séances  tinrent  alternaf ivrment  à  INantes  et  à 
Kennes  :  ce  conseil  fut  supprimé  à  la  création  du  parlement  deBeuues 
et  des  préskiiaux  (  l'il.  de  la  ville  ). 
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Levôque  Jean  d'Épinai  obtint,  le  fl  Février  1494  que  nous  comptoni 
li95,  senlence  à  la  prévôté  vn  rtinrirmalion  d'un  droit  appelé  nonblaige: 
M  Devoir  (le  uoiiblaij^e  sur  les  vendeurs  par  détail  aux  eslaux  de  la 
»  cohue  et  boucherie  de  la  ville  de  .\antes  ,  durant  le  temps  et  par 
»  aulaiil  qu  ils  seront  en  la  dite  cohue  détaiUau&  et  veudaus  bceuf  et 
•  vielle.  » 

Ce  doTOir  de  nwMtnge  ou  de  hoAtaigê  eoiimte  dans  une  pièce 
d'une  des  longn  de  chaque  bcnif  on  vache  qui  te  délaiUe  à  la  cohoe 
de  la  boucherie  de  rfanles  ;  ce  droit  élait  commun  k  l'éfé^e  avee 

Iw  teigneurs  de  Procé  en  Sucé  et  de  Lâchais,  Van  1495.  L'évéque 
Antoine  de  Crequi,  premier  du  nom  ,  obtint,  en  1561 ,  senlence  m 
faveur  des  évôques  di-  Nantes  pour  le  môme  devoir  de  nonblnige.  Les 
bouchers  s'en  plaignirent  à  la  ville,  qui  h'  '2^  Février  et  le  6  Mars  1561 
(  ),  or<l()nna  à  son  syndic  de  se  joindre  au  procès  des  bouehen» 
contre  les  sieurs  ôvôques  de  ÏNanles,  de  Lâchais  et  de  Frocé;  d  appeler 
de  la  senleDce  qu'ils  avaient  obtenue ,  e(  de  suivre  1  appel  au  nom 
des  hilMUntt  :  la  ville  se  désista  et  les  trois  seigneurs  oontim^onl 
de  lever  le  nonblaige>  Un  arrêt  du  conseil  rendu  »  il  y  à  peu  d'années, 
contre  M.  Pévéqne  de  Sauxai  et  ses  consorts ,  en  cassation  d'un  arrêt 
du  parlement  qui  étendait  leur  droit  h  tous  les  lieux  oh  l'on  détaillait 
du  bœuf,  l'a  concentre  dans  la  petite  boucherie. 

On  ne  sait  point  l'origine  de  ce  droit  et  l'on  n'en  produit-point  le 
titre  ,  on  f?c  tient  à  In  possession.  Il  est  à  croire  qu'il  n'est  pas  gratuit 
et  qu'il  vient  originairement  de  ({uebpie  parafe  ({ue  les  trois  8eig;neun 
accordaient  aux  bouchers  dans  leurs  ili  s  d  -  Suc»*. 

On  apprit  à  iVatites,  le  19  Mars  ,  la  nouvelle  de  la  prise  de  ?tapl^; 
on  ht  de  grandes  réjouissances  fc  cette  occasion ,  des  feux  eux  carre- 
fours de  Saint-Pierre ,  du  Pilori  et  des  Changes ,  avec  des  distributioM 
de  irins  et  de  fouaces. aux  csrrefours,  et  des  morisques  par  la  ville 
(  mdehviUe), 

L'église  dé  Saint-Similien-les-Ufantes  avait  beaucoup  souliart  dans 
SOS  ornements ,  ses  livres  et  tes  murs,  l'an  1487  et  les  Minées ^qui  sui- 
virent :  l'évéquc,  dans  la  vue  de  rétablir  cette  église,  accorda  ,  le  10 
Mars  ,  une  indulgence  de  XL  jours  de  la  pénitence  enjointe  ou  qui 
devait  être  enjointe ,  XL  dies  de  injuni  fi^  ^ihi  fxi'nifi'nftis  ,  p<*/  f/uœ  eis 
merito  wjungi  debereni ,  à  tous  ceui  qui.  elaut  vraiment  peuiteats  et 
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oonGanét*  tfêrà  pemfenHhm  ttemfessisy  viaiteraioiil  l'église  de  Sainl' 
Siinilîe&  et  j  feraient  raumôite  les  jours  de  la  Conception  »  de  la 
nativité  I  de  rAnnoncîation ,  de  la  Purification  et  de  rAi8oniption«de 
la  Saîato^'Vierge*  dellioélf  de  Pftques,  de  la  Toussaint,  de  la  Pentecôte 
et  dnratil  l'octave  de  toutes  Ces  fôtcs ,  le  jour  du  Vendredi-Saint ,  de 
la  fête  de  saint  Similien  et  le  Lundi  de  chaque  semaine  »  la  susdite 
indulgence  p<:)ur  un  an  seulement  (  Tit.  de  PpA'éché  ). 

Il  n  élail  point  nécessaire  ,  pour  gaj^ner  cetle  indulgence,  d'avoir  clé 
absous  et  d'avoir  communié;  la  conlriliun  ,  la  confession  ,  la  ^l^iu■.  de 
l'église  et  l'aumône  sullkaicul,  et  l'indulgence  n'était  qu  une  relaxation 
de  partie  de  la  pénitence  enjointe  ou  qui  aurait  dû  être  enjointe  par 
le  oonfesseuf  au  tribunal  secret  de  la  pénitence. 

Le  mftme  évâque ,  le  3  Juillet ,  par  fonne  de  nfandement  et  de 
statut ,  ordonna ,  de  l'avis  des  gens  de  lûen ,  de  proboram  et  nUgh-  • 
«oram  virorum  eoMiSo  ,  d'établir,  dans  la  ville  et  dans  les  bouf^  du 
diocèse,  un  crieur  public  qui ,  sur  le  minuit,  avertirait,  au  son  d'une 
'  clochette  ou  eschellète',  cum  rampanuln  seii  esquilleia  f  à  bante  (*l 
intelligible  voix  le<;  fidèles  de  prier  pour  les  défunts ,  et  pour  les 
eieiler  ix  ce  pieui  olHce ,  l'évêque  accorde  à  ceux  qui  prieront  pour 
les  défunts,  quaranle  jours  dindul^jencu  des  pénitences  enjointes;  il 
ne  dit  point  ici  «  qui  étant  pénitens  et  confessés,  pfieront  i* ,  mais 
simplemeint  «  qni  prieront  pour  les  dféfunts  »  (  Jlpre»  de  fÊvéùbé  ). 
C'est  par  un  reste  de  cet  .usage  que  la  frairie  de  la  Véronique'  envoie 
encore. son  brettéur,  la  nuit  de  certains  jours  de  l'année,  inviter  les 
fidèles  à  prier  pour  les  morts. 

Les  étudiants  se  plaignirent  dans  ces  temps ,  à  l'Université ,  que 
l'évêque  Jean  d'Êpinay  prenait  pour  les  cilations  (lu'ils  faisaient  faire 
et  pour  1 'uis  autres  affaires,  des  droits  de  sceau  trop  forts  exces- 
sifs ;  (ûlii  anéta  ,  dans  sou  assuuiblée  du  '28  Xoùl ,  en  la  chapelle  de 
Sauit-Jacquus  et  de  la  Magdelaine  ,  appelée  vulgairement  la  chapelle 
du  Trésorier  ,  contiguë  à  la  collégiale  ,  d'avoir  un  sceau  elle-même 
|MHir  rexpédition  des  affaires  de  ses  suppôts ,  et  de  remontrer  k  l'évêque 
l'excès  de  ion  sceau ,  dtfedttm  'wmœ  taxaiioms  ottensun  et  t^n^caluri 
{Beg'  UiueenUatii^  38  Augusti  ié95  ).  Le  cbapitre,  l'an  1445,  avait 
fait  une  plainte  sendklable  à  l'évêque  Guillaume  de  Halestroit. 

L'Université  fit  une  autre  démarche  vers  Jean  d'Êpinai ,  le  25  JIVo- 
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rembre  ;  elle  députa  son  procureur  -  général  cl  les  procureurs 
facultés  de  droit  pour  lui  parler  d^u  serment  qu'il  devait ,  selon  b 
coatiime,  au  recteur  et  à  rUniversité  en  qualilé  de  cluniccdier  et  de 
conaerrateor  de  ses  privilégn.  H  est  k  croire  que  l'évoque  ne  fit  point 
ee  serment,  le  ife^re  n'en  parle  plus»  et  R>n  ne  poavalt  alléguer  la 
coutume  d^s  que.  l'Université  n'avait  eocore  gue  30  ans  dtnstitutioo 
{  Htg.  de  fUnh  . ,  fol.  164  verso  ). 

«  f.c  27*  cl  '2H'  jour  du  mois  de  Déeembrc  l'an  "nhrccmi"  et  xv  (1495), 
»  à  l'assemblée  faite  en  la  maison  de  ville  de  iNantes ,  par  les  dits  deux 
»•  jours  ,  ont  été  l)aill(';s  sulempuellemeqt  à  la  chandelle  allumée  ,  an 
»  plus  oflirant  et  dernier  enchérisseur,  les  fermes  de  lappcu^semeni 
»  des  vins  vendus  par  détail  en  cette  ville  de  JNaules  ,  y  compris 
»  Saint^Nieolaa»  Saint-Sembin ,  Saint-Gément  et  Seiat^Léonard  lion 
-M  la  ville ,  le  tout  et  fiefs  proches  du  nostre  sire,  etc.  »  (  TU.'de 
la  vUl&), 

i^ous  apprenons  de  cet  acte  et  de  plusieurs  autres  semblables  que 
la  paroisse  de  Saint-Léonard,  dont  l'église,  dëpuis  long -temps ,  était 
dans  la  ville,  étendait  ses  limites  hors  la  ville,  et  que  le  duc  avait  un 
fief  dans  cette  paroisse  hors  la  ville.,  ainsi  qu'h  Saiiit-JKicolas ,  Saint- 
Sembin  et  Saint-Clément.  ' 
'  *  •  ». 

I  m.  IK^witi»!»  d*  1»  Bntafo*  pendant  J«f  finm»  da  ttn  CIumIw  TIH  «n-ltaO*.  —  Hanta 

^{«wiiùe  par  le«  Usm.  —  Sceau  de  la  Prév6lë.  —  La  Chambre  de*  C*mptM  de  Breta^u*  Ml 
Ctée  •  KaniM.  Hiatotra  da  «aa  jnlaia.  Dëtaila  «or  rorgaaisation  de  c«y«  Chambra.  —  Proer»- 
■ian.  de  rDoivanitA  ft'fiaint-Riealai.  --PaHiMivata.  —  Galiotet  de  la  ville.  — Glacaa  —  Tour 
dn  Cannétabte.  — Mort  du  roi  Cliarlef  Vlll.  —  La  dncheaie  Aane  <<pouM  la  rat  Lmia  XII, 
anqnal  elle  remet  la  ville  de  Aaataa.  —  Entr(>e  de  la  reine  Anne  à  Mantea.  —  Ghanfanaat  dn 
aann«tnUe  de  la  ville.  —  Plwieim  Mtca  d^  la  reine  Anne ,  ele.  —  Monnaica. 

Les  guerres  que  le  roi  soutenait  -en  Italie  lui  fireqt  demander , 
l'an  1496,  aux  villes  de  Bretagne,  deux  caracques  ou' grands  vaisseaux 
pour  le  fr.Tnsport  An  «on  firtillerie  et  de  ses  mtinilions.'Les  députés  de 
la  Hochcbcrnard ,  de  duerrande.  i!u  Ooisic  ,  de  Clisson  .  de  Chasteau- 
brient,-  d'Ancenis,  de  >oïai  ,  de  liourgneuf  et  de  Machecou  s'assem- 
blèrent à  INantes  au  inois  de  Février  1495  pour  délibérer  à  ce  sujet. 

II  y  eut  une  assemblée  semblable  des  députés  des  villes  de  Bretagne 
au  même  lieu  et  k  h  même  fin  ;  on*  ne 'sait  point  la  résOlntion  prise 
dans  les  deui  assemblées ,  mais  la  ville,  au  mois  de  loin  soivaot. 
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fÊjv  3750^  aqpnoaie  de  Bretagnè  qu'elle-  emprunta  tu  denier  vingt 
pour  la  GonslrucUon  des  deux  grands  Tabseaux  que  le  roîdemandail, 
ib  étaient  chacun  de  mille  tonneaux.  Lgraque  les  députés  des  Tilles 

parurent  à  Nantes,  la  ville  leur  donna  un  dîner  en  poisson  ,  dont  la 
rff'penRe  fut- de  quarante^ six  livres  neuf  sols  ûx  deniers  (  TUreê  de 

Uz  ville  ). 

La  ville  eut  avis,  la  :21  Mai  ,  par  im  courrier  envoyé  du  roi,  que 
ton  armée  avait  reiqporlé  une  grande  victoire  dans  le  royaume  de 
Naples  ;  la  ville  n'en  fit  aucune  rejouissance  ,  les  guerres  d  Italie  ne 
servant  qu>  épuiser  la  Bretagne  sans  aucun  avantage  pour  elle.  Le 
nk  fit  cette  année  de  grands  emprunts  des  villes  de  la  previnee  ;  Nantes 
j  fut  pour  15000  lîvres'que  ie  roi  l'pi  demanda. 

EUe  reçut  une  autre  nouvelle  le  âOSeptembre,  par  un  courrier  exprtS' 
envoyé  par  la  cour,  qiie  la  rciue- venait  à'accoucher  d'un  daupKin. 
Il  n'y  eut  pas  plus  de  réjouissance  à  cette  seconde  nouvelle  qtii  devait* 
mléresscr  ,  qu'à  la  premic-re  :  une  ville  épuisée  par  les  taxi^  pense 
moins  h  ae  réjouit  qu'à  payer  ce  que  l'État  lui  demande  (  TU,  de 
In  viile  )^  •  ' 

b«i  ville- venait.  db  MSuanit  confre  lès  habitants  de  Rennes  ,  pour  ia 
séance  des  six.moîs  du  conseil  h  Hantes»  dont  la  communauté  de  Bennes 
avait  voulu  I»  priver  :  il  fallait  un  appartemnitT  elle  prit  Informe  pour- 
les  six  mois,  le  26  Octobre ,  la  maison  de  Beau-Soleil ,  d'où'  vient  le  noxn' 
de  r(  ti(  rue  à  Nantes,  afin  d'j  loger  le  conseil  et  M.  le  chancelier  k 
le  Toussaint  suivante.  Cette  nuison  appartenait  à  honorable  et  emge- 
maixfre  îean  l'Rspervier   «u^ianeur  d'Orvault  ,  président  au  parlement 
dfî  Brelagnn  ;  l'acle  passé  par  nt^laire  fut  scellé  du  srt-au  de  la  prévôté  , 
c'est  un  voissoîîii  oui  mftts  duquel  ^t  attaché  Técu  de  France  a  irois 
fleurs  de  iys  isatis  couronne  ni  hermines  ;  ia  ville  tenait  encore  à  la- 
môme  fin  là  maison  àe  Beau^Soleil  en  1500; 

La  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne»  auptfavani  ssm  lieu  fixe  , 
fui  fixée  à  Hantea  l'an  1496,  sans  néanmoins  s'y  établir  encore  :  on 
ignore  ahaolument  lea  premiers  commencements  de  cette  illustre 
compagnie  ;  oii  peut  assurer  qu'elle  n'est  guère  moins  ancienne  que 
celle  de  Paris  ,  si  elle  ne  l'a  précédée  ,  et  qu'fiUe  est  du  commencement 
du  WW  siècle  ou  de  la  fin  du  Xll',  Elle  eierçait  à  Aurai  et  à  Musillac 
l'an  1388.-  £lle  n'eut  d'abord  d'autre  lieu  pour  son  eiercioe  que  le 
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lieu  de  la  rcsideiice  du  prince  el  de  sa  maison  ;  oo  la  trouve  souvent 
è  Vannes,  u  Redon  .  à  Musuillac,  à  Aurai,  à  Prières*  el  jamais  ou  da 
moins  lort  rarement  hors  du  diocèse  de  Vannes  (  Hiatovce  deBreiagae, 
T.  III,  col.  730  ). 

La  duchesse  Anne,  par  mandement  du  23  Avril  iM3,  ordonna  à 
la  Chambre  do  quitter  Vuiuies,  de  se  rendre  à  Redon,  d'y  porter  tous 
les  tilres  el  d'y  exercer  jusqu'à  nouvel  ordre  :  les  difficultés  qu'on  troa^a 
à  cette  translation  rempêchèrent  (  Invtnt,  de*  lit.  de  la  Ckambn, 
K-  854  ). 

Le  roî  Charles  VIII ,  époux  de  la  duchesse,  ëtaUU  et  fixa  la  eon- 
pagnie,  par  mandement  donné  h  Lyon  le  5  Février  f495  (al.  4496), 
dans  sa  maison  de  Montiort  ou  de  la  Suze,  et' ordonna  d'y  porter  les 
lettres,  titres.  Chartres  et  autres  enscignoraents  ^ des  7V.de 
ta  C/mmLie  ,  coté  1".  tt .  >'  H7  )  maison,  sitntk;  près  de  l'église 

collégiale,  avait  apparleiiiic  au  setj^iieur  de  la  Suze,  et  ensuite  au 
maréchal  Ciiiles  de  Uuiz  ,  son  neveu  ,  et  enlia  était  (L'value  au  duc 
François  1".  La  Chambre  était  encore  à  Vaime  :  au  mois  de  Décemb. 
elle  en  sortit  Tan  1501 ,  par  mandement  du  rdi  Louis  XII  du  13  Janvier 
et  de  la  reine  Anne,  du  âl  Févrîw  1500,  alias  1501 ,  de  se  rendre  à 
Nantes.  La  QiaiM>re  obéit  ,  et  n'ayant  pas  trouvé  la  maisao  de  la  Suse 
dite  de  Montrort  convenable,  elle  tint,  pendanl^  quelque  temps .  les 
séances  aux  Cordeliers.  L  s  litres  furent  apportés  k  IVanles,  l'ao  1514, 
par  mandement  de  la  Chambre  du  '27  Mai  1514.  On  les  gardait  à  Vannes 
dans  l'appartement  où  la  Chambre  tonail  ses  séances  (Znp.  i#et  jlUttei 

fie  la  Chambre  ,  >i'^'  853  el  857  ).  " 

Ix'  roi  i.uuiîi  Xil  lit  acheter  dans  la  rue  des  Caves,  par  Pierre  Uoier, 
receveur  des  fouages,  plusieurs  luaisuns  ,  cours,  jardias,  appentifs  et 
emplaceménts  dont  quelques  -  uns  appartenaient  aux  religieuses  de 
Saiat'François,  dites  de  Sainle-Êlisabeth ,  pour  y  placer  la  dianabte 
<  /ffcen/.  dee  Titrét  de  la  Chambre,  K*  967  ).  On  commença  à  7  bfttir 
en  1515'par  ordre  du  roi  François  I*'.  L'ouvrage  fut  souvent  interrompa, 
l'État  ne  pouvant  fournir  à  la  d  pense ,  et  repris  à  difTéreoteg  ibiS> 
L<  roi  fit  acheter ,  le  9  ?(ovembre  1543  ,  une  maison  aboutissant  à  la 
chambre,  pour  en  faire  un  corps  d'appartement  et  y  placer  les  Archives, 
et  ce  n'est  que  depuis  ce  temps .  sou'^  le  roi  Henri  11  ,  dont  on  voit 
un«  statue  équestre  sur  la  porte  d'eutrée ,  que  le  bAtimeat  de  U 
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ch&fubrc  a  eu  sa  pQsiticùon\  Inveni.  des  Tit.  dt  ta  Chamb. ,  N*  1026;  ibid., 

<08  et  t  f.) 

Les  messieurs  de  la  chambre  dont  le  nombre  lut  d  abord  illimibé  et  pelit, 
TÎnient  «nVsoiDmiiii,  d^aa  Irti  oommucfimealB  de  leur  étobliawnent  »  aux  dé- 
pens da4liic  èt  «a  inuaon  dafanl  le  tflvpe  de  leur  exeiciee,  et  n'étaient 
que  ^.€^Bgà«M  de  o«ninii|îoB ,  4|iitant  qu'il  pliuaiiit  «i  aouverain  de  ^st  tenir 
dan»  l'eai|»loi  et  aveo  desi  gagée  qui  Yariaient  ariOn  la  TfdoQté  db  prinœ  et  le 
mérite  de  l'ofibiier.      '  • 

GeiiK  que  nous  appelons  aujourd'hui,  maîtres  aux  ço.mptes  n'eurent  d'abord 
que  le  nom  dViuHiteurs;  ils  étaieut  au  noipbin  de  huit  l'an  1404  >  et  neuf  l'an 
1416 ,  et  un  d'eux  ite  pouvait- plus  servi». 

T.es  auditeurs  <î'?» -présent  portaient  1p  nom  de  clercs  simplement,  ou  de 
clercs  secrétaires  ,  et  quelcjueiois  de  serviteurs  de  la  chambre.  Ils  élaiiiut  en 
pelit  nombre,  et  ap^^s  quelques  années  de  sei^Hce  ,  lorb^jue  le  duc  les  trouvait 
utiles,  ils  devenaient  auditeurs  et  quelqucioiH  présidents.  Le  premier  président 
de  la  chambre  (  ils  étaieiit  deux  ordinairement),  ëtait  aoùTent' éyêque  ou 
coostitiié  en  quelque  autre  dig;nilé.e6eléaia8Ciqile.;-»  Les  audlteun  'de  la  chambre^ 
autrefois  clercs  0{i  jervileura  dé  la  diambn^  jouissent  de»  privilèges  de^  nobles» 
par  Fédit  de  1644./  la  déclirallen  de  f645 ,  l'édit  de  1669  et  par  ranèt  du 
conseil  au  mois  de  Décembre  1B93;  depuis  ce  tnhps»  on  leur  accorde  sans 
contéstâtion  les  privilèges  des  nobles  ;  on  les'iéur  contestait  auparavant. 

L'Université  ari^èM  >  le  8  Mai  de  faire  processien  de.la  cathédralë  4  Saint- 
Kicolas  le  jour  de  Saitit-Yves,  19  Mai ,  d'entrer  au  retour  pat-  la  Clavurcrie , 
dans -la  chapclîë  du 'saibl  ,  rue  *de^  Halles,  et  de  se  rendre  de  là  li  la  collé- 
giale pour  In  messe  solennelle.  L'I^i'n  crsité  y  faisait  alors  la  fête  du  saint.  La 
dépense  de  la  solennité,  coniriic  aux  années  p  recède  u  tes  ,  fut  tort  modique; 
c'est-à-dire  qu-'elle  fut  de  quatre  livres  huit  sols  quatre 'deniers,  aiit^i  qu'elle 
les  payait  depuis  l'an  149^.  solenpité  de  Pan  I47i  avait  été  moiiMbe  de 
vingt^  sols»  sans  avoir  «u  moins  de  service,  jinsi 'qu'on  l'apprend  des  ex- 
traits qui  suivent.  •     •  '    '  ' 

Die  f«ati  B>  Tfoni»  XIX*  Maij,  «cmo  pr^dicto  (  1491  ),  in  rf.ivi*ccclesix  Maria>  Naneten. 
in  eiitu  vcsperitrum ,  fricinm  !°nit  coHegiiim  unïversitatis  m  qiio  fuit  maridatiim  M^igistro  Yvotii 
Menen  Re«eptori  gencrali  iiuud  «olveret  pro  •oleunitate  ttsti  mira  «cripia,  Tidt^liuel  pro  caQ- 
tonlMM  XX  ioL,  4iro  tapicei-ia  vu  sel- *vii  den.,  pro  foliis  et  iiiodi  kv  sol.»  pro  oflertorio 
XV  sol-,  pro  cjpell.i  et  irii;i^inil>ii8  ti  sol  ,  pro  sdcri&ta  it  soi.,  pro  niissa  iil  sol.  IV  den.»  piO 
cereis  xx  dçn.,  pro  servitore  Mcr>»lx  n  solidi.  Siimina  tutalia  Lxvui  sol.  VU  den. 

Anno  MccccLXSxmi»  fto  cantorilnu  XXXV  sol.,  pro  offertotio  xx-^  vi<-,  pro  tapcti»  cl  jonda 
et.feUleriU  xx'*  pro  c^pclla  et  invaginibua  a  Bol.»pro  sàcrista  ti  sol.,  pri>  mÎM»  uif  iv3-.  pro 
.  oercis  et  thure  ni^  iv*-,  pro  servilore  sacritic  lt-*solidi.  Summa  totalix  ly  lib.  vm-soltai  n 
deUHrii.  ' 

La  mise  fut.  la.  même  rôi  1493^  14031,  i405  et  1496  :'on  voit  ici  l'usage  de 
2  31 
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joncher  de  jonc  et  de  reuillcs  les  églnes  BUK  (ptodn  tokanilés  ^tffès  VkfÈm 
on  les  jonchait  de  paille  en  hiver. 

Le  leniiier  de  l'nppctissL'iii;nit  dus  \uis  tirtus  la  p^trou^se  de  Saint-Pierre  dr 
Houguenais  iui  en  proc^  au  mois  de  Mar«  ei  lus  bui>aiits  de  l  an  1  pour 
ce  droit  avec  Phumble  religieuse  e/  hontsfÊ  primr  éê  N,-D.  ^  Cmit,  oemi 
Im  qualités  quef  }a  proeédate  lui  donme.  La  ifamvpi'AMidait  le  draiLd*  Ime 
fiendve  Km  m  «o  déuil  au  vUlag^  déi  Gm|bT  eiappt  de  l'appeiMftnealçk 
fermier  lOuleDail  qu'elle  le  devail*  H  fut  ovionoé  que  la>  débitante  paor  k 
prieiire  ferait  déclaratiop,  par  serment,  aur  le«  reliques  de  Satitt-llervi  el  k» 
•utm  de  4'égiiM  de  Saiat-Pierre  de  la  quantité  de  via  qu'elle  avait  Tçoda. 

Ce  serment,  sur  les  reliques  de  Saint  Hervé,  terminait  beaiicoup.de  contes 
tations,  et  l'cxhibitioiik- fréquente  que  le  aacriat*  eq  iaifiàit  lui.valait  l^eaucoup 
amsi.qnau  ctiapilre. 

M.  d«.'  la  Trirnonille ,  efr|>ilaine  de  .\aiit('S,  par*it  au  mm>  <ii;  Juin  dans  noire 
ville  (ioiil  il  re^ul  en  prén'ul  une  barrique  do  mu  .de  Beaultie,  de  cinq  écu» 
'deux  autres  poinçons  dojÀx  écus  et  un  eaturgé^pi  de  dix  livtM]iêclt 
dfaa  la  Loirer  total,  treote  Ur<  deux  aola  ai^  deutcirs.  C'«at  l'écu  d'or  de  lieate- 
6iï-eol.'ais  denieiiB  de  court  k  '^antea,  l'aa  iA9X, 

H.  le  prinde  d'Orange»  •gouverneur  de  Bcètagne^  et  nuldkme  la  priocafw  «m 
épouse  vinrent  k  Kantea  au  mois  de  I^m'embre^  .on 'Jour  tlt  i  réseni  de  neuf 
barriques 'de  vin  revenant  .à  qnara^tç-neuf  livrée -quinae  sols.  La  ville  acbeu 
cetté  année  pour  se»  ouvrages  einquahle  pipes.de  chaux  priaea.è  XiMMiaw 
que  le  seigneur^du  lieu  y  avait  lait  l'aire^.-       ,  '  . 

Des  sols,  des  deniei's,  des  oI>oles;'dc8  tiers  dç  deniers  et  des  pongcs  cou- 
raient k  iVanlus.  Slmi  uiiscur,  Guill.  Tatissier,  ies  emploie  dans  hou  compd' 
arrêté  le  18  Janvier.  1498  pour  les  années  1495,  14%^  et  1497.  Les  reveatt 
de  la  ville  Pan  1497  .allaient  k  cinq  mtlfe  aept  œnt-inixante^uqe  livres,  deux 
aols,  qnatre  dei^ra  tournois,  et  ses  charges  annueilea  ordinaires  k  douMcesi 
aept  livrf»  cinq  sols,  deûx  deniers  .tournois  :  .elle  a  aujourd'hui  beaucoup  pktf 
de  revenus  et  aussi  beaucoup  plus  de  charge 

La  ville  ava^  quelques  petites  gidères  auxquelles  on  donnait  le  nom  de  (:> 
liotes;  le  prince  d'Orange  les  demanda  à  1à  \\\^c  pour  un  voyage  qu'il  avait 
à  faire  à  Tours;  la  ville  en  fit  ponter  tint'  au  mois  de  Février  tà^ë  et  la  lui 
prôta.  Les  glaces  de  celte  année  emporu n  nî  imc  j>,-(rlie  des  pt)nl8  de  ^aalt^ 
La  ville  lit  dénombrer  au 'mois  de  i\lars  dcbrih  do  ia  thule  des  galcr«> 
de  la  porte  Sa int-Pîicolas».  .tombées  <lurant  1  hjver.  Elle  fil  rétablir  au  mM 
d'Avril  sûivaiit  la  muraille  qu'elle,  avait  fait  rompre  ci-dGeVant.  pour  la  facililé 
de  l'apport  des  terres -du  ibsaé  de  SaintnRicolas  pour  l'exhaussement  dsh 
place  de  Sainte-Catherine',  ptès  de  la  tour  de  Iterhecaaaae,  atttramentdr  Che- 
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vi{^nci  :  ■  oti  recouvrit  relie;  tour  au  mois  fit*  nerombr»^  d'ajin''^  et  l'dn  v  fil, 
au  mois  de  Mars  de  l'a»  i^^,  une  chcmiuée  avec  ua  Uesduui.  de  lu kiul'  i.'t 
une  icuôtre  pour  y  loger  le  connétable,  dk)ù  elle  prit  le  nom  de  iuui-  du 
Coùnélàble,  après  avoir  porté  le  nom  do  Chevigaei  et  de  Barbecanne,  qu'elle 
coittom  'MiGore  aujoanHiui.  Les  eliirv^îen  roceupeDt  préMntenwil}  el  y- 
UeaiMBt  une  ohiràrlpe  âepiris  Vm  ir4w.;  ^pie  le  roi  ]a  leur  damui. 

&e  roi  Clwrlm  VUl  moorni  i  Àialioiie  le  6  Avril  iiBZ.eniit  Pftqaot,  c'est- 
à'dtr»  Tati  j4d8.  On  en  eut  anriàk  NdplM  le  lO'surranl,  et  dans  le  moment  le 
cotiiuiil  de  la  -viHe  envoya  un*  courrier  on  porter  la  nouvelle  à  MooMigneur  dé 
la  l^imouitie ,  capitaine  des,  villes  et  chasiel  de  ceste  dilte  ville. 

Guillaume  Guej^uen  fut  cy)iilinrfé  dans  ses  cnjplois  par  mandement  de  rcr 
tenue  et  nomination  des  gens  des  rnmples  du  17  Avril  1498,  en  ces  termes: 
«  Premier*  président,'  matstre  Guillaume  Guegœn,  aLlMÎ  de  Kedon,  éiu  de 
M  Piantes  et  notre  Ti-chaucelier,  etc.  Donné  à  .Amboise  le.  17'  jour  d'Avril 
»  14^8  eprèe  Pâques.         .*    *       ■'  •  • 

Le  coMeil  de-  la  ViUe  aonInM,  la  7  Maif  Ip  tânéollei  Jean  da  Gelieç  à  demi 
éou^  -d'or  du  com*  du  roi*et  le  pioeortur  des  bonrgeoia,  Jean  Hnliefft,''  k  «a 
florin  an  trait  par^^Jonr,  pour  aUer  i  Amboise  venV  reine  :  Uuhéri  ne  partit 
point;  sa  Majesté  écrivit'* à  ilos  habitanie  xj^envayer  un  ou  deux  bourgeois  k 
Paris  dont  elle'  prenait  le  chemin  afin  *de  conférer  avec  elle.  Le 'dessein  de 
notre  duchesse ,  reine  douairière  de  Fraîice  était  de  «^arranger  po!ir  venir  .finir 
ses  jours  k  INai^tes.  Du  Colier,  à-  quatre  livres^  par  jour,  el  (iilies  Ihooias,  à 
trois  livres,  lurent  nommés  pour  aller  à  Paris  trouver  la  reine. 

Le  synode  tint  le  7  Juin ,  on  n'y  lit  aucun  statut.  Le«  grâces  ordinairos  de  lettres 
à  regendoj  dè-non  idsider  ,  etc.,  y  forent' espëdtéea,  -et  fen  apprend  de  oat  actaa 
que  le  diocèse  était  tneore  partagé  en  cinq  doyennds*ruia'o<,  savoir  de  liantes» 
de  Clisson  de  Raie ,  de  Gliasieaubrient  et^  i»Rochobernard  (  Bég^  ét  iMeké), 

howê  XII,  siusee^ur'de  Charles  Vin,  lui  £t  proposer  de  rëponaer;  la  prin- 
oesae  aeeepla  ce»  parti,  et  pour  gagé  de  la  parole  qu'elle  àk)nna  au' roi,  elle 
mit  en  sa  ptussance  la  ville  ët  le  château  de  rfant^  ptrar  un  an,  et  le  roi, 
par  SCS  leitrp4  du  19  Août  1498,  s'obligea  à  les  lui  remettre  si,  daïis  l'an  de 
la  date  de  ses  lettres ,  le  mariage  prc^x^é  ne  pouvait  <i',ircompIir.  La  garde  du 
château  et  de  la  ville  de  iNantes fut  laissée  ausirçde  i.i  Trimoiiille  que  Charles 
VIII  en  avait  lail  capitaine  ci-deVant. 'Il  promit  par  serment. de  les  rendre  à 
la  souveraiiie'  dè*  liretagne  si'^  dans,  le  temps  arrôté,  le  'roi  ne  l'épousait  pas 
(  Chàieau  de  JVànjléSi  ami.  A.  eaar.  A.  ).  11  y  avah  une  difficUllii^  Jeesr? 
le  riri  était  marié  avec  Jeanne  de  Franea;  il  fîdlait  .disaondw  fear  mariage 
avant  de  pnsaar  fc  un*antce:  1^  rei^le  fii  déclarer  nul  queliine  iempi  aprts, 
oomae  n'ayant  époosé  ta  priifisesse  Jeanne  que  par  contminle. 
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La  reine  vcave  partit  aussitôt  de  Paris  pour  Rennes  ah  les  États  étaient  uù- 
gnés.  Du  O-lier,  à  quatre  livres  par  jour,  le  procureur  des  bourgeois  el  un 
autre  Ijourjjeois  a  un  écu  tVnr  y  fun  ni  dt.puté*.  La  reine  au  comineucaneut 
dOclobre  é<*rivit  de  Kt.-nnes  a  tim  habiLâuts  qu'elle  se  rendrait  dans  peo  i 
Saotes  cl  j  lerail  auu  eulrée.  Elle  étaii  à  Cbasteaubrieol  le  8  Octobre  gu  ellt: 
fil  don  des  cbâteaux  de  Suceoioeii  Yannetet  jie  Tfanfim  «a  .dioeèie  de  JkM». 
«a  prioee-d'Orange ,  sous  It  condttioii  de  Mintt  én  lui  pejint  eiaq^le  mile 
éciM  d'or.  Du  Gelltef  et  deias  eutrae  envjfjrée  dfe  la  part  de  la  ville  la  ttloÉieiit 
H  Iw-fireDt  compUment  au  ehftiean  de  Blêin  le  9  OMMti  ils  ^taispt  le  10 
dr  n  r  jur  M-Kautes.  Le  aénécliai  duCdier  reçut  de  la  ville,  pour  dëpatatioiu 
dans  l  espacc  de  h'uit  mois .  ^oîs  eeni  quaranle^oiiiq  lime  qp.  panent  pour 
trois  mille  kvres  d'aujourdlmi. 

Les  fr»"|»ut<'s  de  retour  firent  leur  rapport  le  lOOclobne  h  la  ville  ■assembli'»' 
en  gramJ  numl»re  :  ell!-  Mi  itbnra  sur  les  préparatifs,  sur  les  iiiuvetis  de  faire 
passer  de;»  prùseul*»  de  \ernieil  à  la  relue,  d'emprunter  a  douze  liv.  le  marc 
la  matière  qui  serait  einpiojée  auji  ouvrages,  et  pùvr  animer  le  zèle  et  1  açlivité 
dn  meor  et  du  G<mtr61rur  fc  IburAir  à  la>miee  et.  à  faire  des  emptuati. 
raHemlilée  leur  donna  aaeiirailce  -de  Ict  laiaier  dans  l'eanploi  josqif  k  ce  qu'ik 
enaeent  rieprie  toute  la  dépense  sur-les^nien.de  la  ville ,  eé  qu'ils  adwptèniit. 
L'argent  roi  n'était  qu'a  oose  livrer;  la  ville  en^donna  douie  pour  en 
faciliter  le  prêt. 

La  reine  fit  son  entrée  le  S  AovefBb^e }  ^le  chapitre  en  chape  et  avec  les 
reliques  alla  procession nellement  à  sa  rencontre  un  peu  au-delà  de  la  port?  I 
de  Sauvelour  :  le  dtncn  lui  fil  compliment  dans,  cet  endroit,  et,  à  leiilm  | 
de  l'tigbjie  uù  elle  t'uL  conduite,  le  yrand-vicaire  de  Jean  de  l'Kpinai  ,  au  nom 
du  clcr^jé  du  la  viliu  ul  Uti  cbapilre  de  ^aotes  ,  lui  rendu  le  luùixw  devuir, 
et  lorsqpie  Sa  Majesté  voulut  se  retirer  pour  se  rendre  au  château ,  le  do)t^ 
la  remercia  au  nom  du  chspîtie,  et.lui  recommanda  l!êglisef  et  la  64fîtfe  ^kek 
{.Begi  du  chapitre  y.  On-  voit  ici  le  grand-vicaire. et  lé  ^dojêa  en  foQCtionSt  «t 
le  grand>- vicaire  prendre  le  dessos-  sor  le  doyen  dans  une  cérémonie  piM* 
à  la  cathédrale.  ■  .  *  *  • 

tne  jeune  fille  su{>crbement  portée  par  une  grant  bette  app^e  u/ig  olifant 
(  hargée  de  m  tour,  parut  à  1  entrée  de  la  reine,  et  du  haut  delà  lourde  l'éléphant, 
lui  présenta  on  trousbuau  les  clefs  de  la  vi!l»v  Doux  sauvages  conduisaient  l« 
li^-lo  ;  elle  élaii  portée  par  plusieurs  bomoieti  qui^e  paraissaient  point,- et  ^lu. 
t  u  njujH  liunl ,  .la  faisaient  uiarcIuT.  '         *  . 

La  reine,  à  son  ciktrécj  marcha  bous  un  daxs  de  velouirs  uoir,  précédée  d]éten- 
dards  dé  sstin  noir ,  violet  et  hiauc ,  ^vcc  croix  noires ,  les  trompettes  de  U 
ville  en  habiUement  mi-partie  notr  ^  blanc  et  violet  et  diapeanx  noirs,  sonnant 


I 


Digitized  by  Google 


—  ail- 
la marche  ;  loiin  banuières  fureal  aussi  lugubres.  La  reine  éUit  veuve  el  en 
deuil  ;  il  J  eut  plus  de  joie  dans  Ha  suite.  La  ville  donna  une  morîgqua  de 
moraliié  au  carrefour  du  Ikiylori  avant  l'arrivée  de  la  reine  veuve;  Ql  repré- 
&aiiler  à  sou  arrixie  la  Feinte  de  lortui|e  au  carrefour  da  Sainl-rJean,  et  la 
Feinte  ou  j^fy  stere  de  mérité  et  des  rapporte  urs  au  carreloiir  do  Saint  Vincent; 
uue  |>a.sloralc  dans  .un  bocage  dressé  m  cet  cUut,  el  le  Mjstère  du  Jugement 
de  Pàrîs .  autrement  la  fabla  de»  triits  déesses  Palia«,  \ém  «t  JwKio.  . 

La  vlll»  présenta  k  la  Ireine  Anne,  lé  jour.de  aOD«Dtrëe,  «lein;  poCs  d'argent, 
deux  ba^ains»  deux  Jlaoons  A  tik  tasses  couvertes,  te  Idut 'faisant  cent  manea 
trois  oneas  dbnx  gras  et  ^temi  à  douie  livres  te  mare ,  non  compris  la  façon,  et 
le  vermeif  auquel  cent  cinquante-huit  diieats  «t  demi  de  poids  furent  employés. 

La  distribution  dd  vin  faite  aux  seigneurs  et  aux  grands-olBc^ers  alla  à  tiogt- 
deux  pipes  et  demie,  et  ce  qui  fui  donné  au  nia réolial-dcs-logis  de  la  reine, 
aux  fourriers,  valetede  pied,  huiasieiirs'de  chambre  ei.auz  portiers, à  trente^s^ 
écus  d'or.  ^  ■ 

Merlin  de  CordebeuC  do  Bauvergief ,  connélabie  de  la  ville  el  logé  à  la 
Barbeeanoe  ,  qui  est  la  plus  ibirte  tour  de  Itf  ville,  fut  révoqué  le  "i^  Novembre  ; 
te  reine  ne  fainiiait  pas,  il  avait  pris  parti  contre  .eik. durant  tes  ^lerréii  de 
Chartes.  Vni  :.'élte  dcmn»  cet  e^iplor.A  GuiUalmn  de  Loyon,  écnjw  de  son 
écurie,  qui  ,^te  15  auîv^t ,  entia  en  exercice. .  Le  sire  de  te  tHmouilte,  oapitaine 
de  EKanfeav  était  dans  io  môme  cas  que  Cordebeûf  qu'il  avait  fait  son  lieutenant 
au  ohâteau;  il  se  démit  aussitôt  pu  par  lui-mêrad  ou  par  ordre  du  roi.  La 
reine  nomma  à  la  capitainerie  de  Xaiitts,  le  1"  DcceujLre  ,  Artur  î'Espervier , 
seigneur  de  la  Bouvardière  ,  et  il  en  reçut  les  gages  à  Qomptcr  de  ce  jour'  ; 
Charles  de  TEspervier  fut  sou  lieulauaul.  —  Elle  accorda  ,  lu  '2'2  iNovembre , 
à  la  ville  les  droits  de  méage  et  de  pavagp  pour  dt\  ans,  à  l'occasion  ,  je  pense, 
des  grands  emprunts  qu'elle  venait  de  faire  à  sou  eutrcc.  —  La  reine,  par  un 
arrêt  rendu  diois  son  coflseil  )i  nantea  ,  te  3t  O^cembrd,  défetfdit  aux  juges 
d*église  de'prendre  oonnaissanoe  des  njat^res-rédies  et  d'héritage  Uni  au  péti- 
toîre  qu'au  possessoiré  et  à  ans  sujets, de  recourir  dans  ces  cas  aux  jug^  d'église, 
et  donna  en  mandement  à  la  justice  séculière  de  ne  te  pa^  souffrir  (  fyveMaim 

La  reine  el  son  eonseil  ne  craigrtirenl  pas  reTcommuniealiôn  portée  dans 
plusieurs  ron»Mles  de  la  province  et  par  les  statut»  s>  notlaux  du  diocèse  contre 
ceux  qui  irvserrei^^  la  juridiction  des  ju^cs  d'église ,  ou  plutôt  ils  jugèrent  qu'il 
n  y  avait  pas  d'excomniutHCiiliou  h  rrautcire  quand  uu  empêche  le  tribonal 
ecclésiastique  de  sortir  hors  de  ses  bornes ,  et  qi^'on'  1'^  fait  rentrer  quand  il 
en  est  sprti.'  *      *    .  '  '  . 

Guillaume  Guegnen ,  vi-ohaneelier  de  Bretagne  et  le  cardinal  de  Booen  étaient 
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à  Nantes  dans  ce  lemi><:.  Il  y  eut  ordonnance  de  la  ville  lo  i27  Décembre  14D8, 
ti'envoycr  à  M.  le  vi -chancelier  deux  hecijuels ,  c'esl-h<lire  deu\  baquets  remplis 
de  poisson;  «  item  deux  autres  bccquels ,  deu^  carpes,  un{^  saulmnn  .  q^ain 
«  lampniv*  s  ,  deux  brasmes .  (}iialre  anguille!:) ,  aver^jnrs  qtiaire  |)aiQtcoa8  de 
»  vin  d"  Vmjou  ,  le  tout  pour  lionner  à  M*' le  cardinal  de  Huuen.  «> 

La  duchesse  Anne,  reine -douairière  jde  France ,  til  frapper  à  fteiuies  et  a 
Nantes ,  l'm  1498 des  larges  de  dit  deniets^  l'^éoa  mi^parti»  dsfWuioe  et  «k 
Bralaepe  r9^éB$  ëcûa  d'ur  k  11ieinuii|s  da  soisanto-dii  «u  jwwo  *  au  «Mus  de 
Iraete-cîn j[  sdis.  Ils  la  i4»prëaeiiteot  assise  en  maikieév  rajral  eotte  deiB  panlkai, 
rëpée  nua.k  la  main  droite  et  le  sçeptre  dans  la'gaùche:  unk  UMNiebeine 
d'hermine  sur  jà  tètè»  l'écta  de  France  à  trois  flema-^lys  f<ur  le^entm'dNil, 
et  l'écu  dè  Bretagne  à  trois  Hiouchetures  d'hermines  sur  gaoche-,  et  pour 
légende  '.•^nita  \  D:G.  Francru  imt  hc^ina  ef  Brifnnum  duchissn  T.f>  r^vcru 
à  une  croix  cantonnée  de  quatre  hermines  couroTinées  avec  la  lêgr  nde  :  Sit  rumm 
Domini  henedictùm  (  D'Argkî^tbé  ,  iiùt,  de  Ureiag,;  p.  806,  édition  de  IjWJ; 
Lbblanc,  Traité  dei  moiutaies).  <    •     •  -  . 

On  distin^  Téeu  de  Rennes' à  la*  lettre  R ,  et  celui  de  Nantes  à  la  letin 
dont  ils  sont  marqués  du  côté  de  la  crbi^.  L'éca  de  l/antM  a  lismilMaiinB 
sons  les  pieds  de  4ir  duchesse  *  €^  c'est  une  siogularilé»  car  le'  millAMine  ne  te 
remarque  snr  aocotiê  des  monnaies- de  Ftance  ifirant  I»  règne,  de  $en^  II;  us 
ëcB  d'or  du  roi  François  I**  est  millésiiilé  dà  l'an  1639.  Les  monnaies  de  la  réiae 
j^ne  frappées  à  Nantes  et'  à  Rennes  ont  encore  cette  singularité  qu'elles  sont 
marquéés'de  la  première  lettre  de  la  ville  où  elles  ont  été  frappées,  à  la^fiereoc^ 
de  celles  qu'on  frappait  nfors  en  France  et  qu'ati  frappa  dans  les  premières  rasée» 
du  règne  de  François  I"  :  elles  sont  sans  nionétale.  / 

'      .  -        .  .     •  . 

I  IV,  DéUiU  *ar  le  mariage  d'Anor  de  Bretiifa*  fnuù  huiU  JtlX(  artipia» 'eoaeial  %Ifintc<  entrr  l«*  dru 

l'poiiï.  -Trantlalion  de  r<!vfqu«  Jc>an  d'Épînay  a  un  autre  ^h%p.  — Tonsurp  (tojini'c  il  «ne  foule  d*  rlrtrl- 
—  Fitut  de  boii  «a  Port-Mailliird.  —  Stainu  tjieudiiui  ;  leur  recntaé.  Maladu-s  LuatagtcusM.  —  SrHK" 
randi»  «  la  viHé  d*  HmiIm  par  la  ftimànl  4a  Brail  ;  coMBaat  il»  Mnl  pa7<a>  —  fiaimBca  de  Hadaa* 

Clnudp-       luilicalinni  topographiiiuc».     -  Anciru  bitpil.-il  transfi'n'.  —  I'h^'m  diTCn    -  (îraiid  aulfl 
Saint-Nicola*.  —  tialerie  du  BouHaj.  —  (jueique*  coatumM  eccl)>(i«»t4qtt«*.  —  Ancicot  droits  de  IVr£<li^ 

Le  pape  Alexandre  VI ,  après  la*  nullité  prononcée  du  mariage  entre  le  mi 
Louis  XII  et  Jeanne  de  France,  lui  accords ^Je  jour  des  Ides  de  Septembre  1498, 
et  à  \nrie'  de  Bretagne,  la  dispense  du  quatrième  degré  d'affinité,  dît  deiu  a" 
trois  de  consanj^uinilé,  de  l'empêchemenl  de  l'huiniêtetê  publique  et  de  comperaj;p 
f  MoiticR.  T.  III .  col.  ). — \a-  roi,  muni  de  (cttc  di^-'iif  n^v  ?)]iprocba  deRaults 
«lu  connnenceinenl  tlii  mois  dt?  Janvier         ,  t»tj ,  couiui».!  t>n  comptait  alors,  1498. 

II  entra  a  iNaiitcs  le  Lundi  7  Janvier ,  M>ui»  un  dais  de  velours  bleu  à  quatlS 
écussons^en  broderie»  deux  aux' armes  du* roi,  et  les  deux  aulrel  ans  arnus^ 
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la  reint  ûâtA&m  BrêlagpM  (  TU*  dé  hmUe),  Lm  arlielM  de  Isar  fatar  nâriage 
fnNni  anélés  hè  màoie  jour  au  château  de  Nautce.  Ello  demanda  et  la  le  loi 
accorda  que  le  temporel  de  l'évéché  de  INantes,  sai^i  defMua  la  mort  de  Pierre 
DuchafTiiult ,  arrivée  l'an  1488  ,  rôntinuerail,  et  que  le ' roi  soHicitorail  auprès 
du  pape  les  bulles  de  (iuillaunic  {iuof^uen  qui'  le  chapitre  avait  clu  cl  que  le  rluc 
François  11  son  père,  et  elle,  apr^s  sa  morf ,  avaient  présenté  au  pape' pour 
l'éTdclié  de  INantea.  Voici  i'arùcle  :  *         .  - 

iUm ,       m  imt  que  Joiuhe  «ertaina  ranonCnnK*  énéerée  es  ditet  mUcIm  «miaiiMit  que 

]iar  les  droits,  libériez,  indiilts'el  cerlaiiic«  piissc  s&iuns  iln  dit  |>j)^  qui  t^l  hinitrophe,  U 
liominatioo  .et  prc»enta>ioii  dea  «ve«cliei  quiint  «acatiuri  aJxient .  appartient  aui  prince*  du  dit 
fuf»t  mesmemetit  de  Kantcs  qtfi  eut  l'une  des  priocipalet  eitex.  et'ItBrterectc*  du  dit  fiayi,  et  que 
rn  UMBt  dt's  dit»  droitt  f  irdults  aniicmies  imiscssiuiit;  ,  t.: n  hd  trf  Irt's  cher  seigiicur  et 
cousin  le  duc  de  Bretaigne François  II  de  ce  nuin  et  père  de  oestre  dite^cuusipe,  nupitua  et  prti- 
■enU  au  féu  ][iap'e  Innocent  mantre  Gitillaome  Gnegite»  r  erdiiducre  de  Saute*  »  ton  prochain 
t'uoteiller  et  scr^ilciu-  ,  et  pur  le  cliipitre  i+  ii  t  Ht  i>;;(ist>  i!anopiqiion>eT)t  eslcu  en  futur  pasteur 
et  évêque*  et  depuu  trcpas  <lu  dit  fine  p«r  Qofrtie  dite  cQMiue  dui^iesae  et  iiémière  du  dit 
duc  sop  pcre  ,  contenli  t  f  ap}u-ou«é  »  cl  de  MNivel  •  en  tant  que  meatîer  étoit»  poma^  el  pi^ 
«enté  sur 'h  -[itdv  is-mi  rfî  j  ^,'1  j  i<?rfjt  que  ic  "dit  pape  Innoccfht  eut  rc«crij)l  au  dit  t'en  duc  , 
rmaie  ajpaot  Tuuiuir  que  la  dite  uotumaliun  aortiaC  effet  ,  il  en  po«ir\oieroit .  le  dit  4Jii«guen 
du  dit  êvsaché  de  Maiilcs,  ce  ncantmuins  en  ponrvenl  feu  maisire  Hobert  d'Espinai,  et  après 
son  dcceï  ,  mtiistre  Jr.in  ilT's jtinai ,  son  fii're,  e\r«.quede  A(irej>oix,  lesquels  riuslie  dite  «  u;i>iiii> 
disait  avuir  esté  et  ei^lre  loin  tient  iovs •on -parti  à  die  contraire  et  avmr  par  indus  et  sinistres 
BO]reiai%'Cl  oQPtre  le  vouloir  et  pfainr  d'aile  *  VafavfC  d'owuper  et  laair  le  dtcaelid  4e 
fiantes,  et  lesquels  tousjours  elle  eut  et  a  apresent  pour  ipapect»  et  non  agréables:  rer]u(>rnrit 
sur  ce  qu'en  gardant  les  dits  droiz  ,  libfrfés  ,  induits  et  poasessiuns  ,  vuulions  t^jul  taire  et 
tenir  la  dn»  emcra  Bostre  Saint-'Pèr^  Jepape  Saiot-Siëgalipestoliqit^  cf  tous  ifutrcs  ,  que 
les  dits  droiz  soient  fliirde|  et  oJ^'einrez ,  et  que  la  dite  aomiQation  ikite  pr  le  dit  feu  duc 
et  depuis  par  gustfe  dite  coudoe-'de  la  personne  du  dit  Guegucn,  comme  1i  eux  sur  et  feable 
sortisse  son  plain  et  entier  effet  en.  approiivant  et  confenuant  le  sai^issenient  fait  par  nosVe 
dite  cOu^ine  du  teniporil  du  dil.jiTcacb<é  à  la  prévenatiou  deadaoi».  iioat,  aur  oci  m  eatiipraus 
«oDnntiers  I  no*  dits  Saïat-Pere  •  et  tiendrons-la  mai»  i  ^ette  lîA  ,.etc.  Bunnd  au  dias'tel  de 

>  itrti  ^  ,  J  M  nii  \  V  dr  J.iin  ier  .  i\c  f,'i  .'ii  c  oiil  ([ual ro  i  eut  qualrcAîngt'dil'iluil.^  D.  Loa|3rK4llf 

//lit.  de  iircli'tj. ,  T.  II,  eol.  1S6S  ;  Clmnfb.  ditj  Comptes^.         '   '  * 

La  rCiiJO  Vtint;  .  f!on,iiri<'^rc  de  Franco  ,  épousa  le  lendemain  ^ïardi  8  Janvier . 
le  roi  Louis  \II  tlaiisria  chapelle  du  château.  Yves  de  Oairissec ,  grand'-viraire 
de  Jean  d'Kpmai  ,  avait ,  deux  jours  avant ,  accordé  U  dispense  dès  trois  bans 
«t  da  temps.  Les  noces  n'ouvi:aient  alors  que  le  lendemain  de  l'octave  dp  rÉpi- 
phani«  le  i4  Janvier,  et  il  «vait  penniB  au  roi  et. à  la  niner d'ëjpouaer  par  qui 
il  leor  plairai\,  été<îiie  ou  iirêtre  actueUement  dan  le  dioeèie*:  U  eit'  à  tjrbire 
qtie  le  cardinal  de  Roneir,  tpà  âait  ah>n  i  Ifanlea,  fft  ce  marUgè  (  LosmSAiT» 
T. il,  col.  1563  ). 

La  ville  ordonna,  le  fG  Janvier,  wi  épus  d*or'au  soleil  aux  huiaaiers  de  la 

chamhiH!  du  roi  et  autant^  aux  portiers  (  77A  de  la  ville  ).      *  ' 

Le  roi  et  la  mirm  nr  rr>«it'*reMl  que  peu  de  temps  à  Nantes  après  s'iîlre  épousés; 
ils  étalent  à  Anjjcrs  au  commencement  du  mois  de  Février,  et  k  Blois  au  mois 
(le  Mars.  La  ville  j  envoja  le  15  de  ce  mois,  k  la  reine,  un  esturgeon  pécfaë 
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à  Nantes ,  revenaal  k  dôuzc  livres  ,  et  le  port  qui  en  fût  en  poite  à  hwl  livres. 
Las  s^urs  Hicharl  et  Lodé ,  que  la  communauté  de  rianles  avait  eavoyé 
pour  let  affaires  h  >  iltf  dev  ers  le  roi ,  nosfrf  sirp  à  Blafs ,  en  obéUtattt  à 
ses  or(lre,%  pour  ie  Jaii  deji  nuuuioj  fiê,  eurent  f  honneur  de  le  prétwt&r  (  TU,  de 

ia  rHlf  ). 

L  atlaire  du  Guillaume  Gueguen  ,  que  la  reiue  voulait  pour  évéque  de  IS'auU», 
embarrasMÏt  ;  il  paraissait  difficile  de  la  faire  rpuasir  k  sou  gré  :  la  voie  de  la 
tramlatioQ  de  Jmii  d'Èpinai  à.  un  «uCre  sidge  parai  U.aeule  oonvendrfe»  Robert 
de  TMgnÎBr  cttuseiitait  k  te  ^me^re  9t  sa  fateur^  et'Voo  en  ^romre  un  projet 
80U8  09  titre':  «  Projet  d'ecçaiwBittodei||eiirpoor  tram^rer  k  V&rM^  de  Treguer 
s  M*  Jeàa  ë'Espinai  de  réTesché  de  IVantes,  qu'il  ôcca|Mit  cooCra  le  vouloir 
»  du  roi  et  de  la  reine,  en  faveur  du  vi-Chanoelier  nomnié  au  dit  évesdié  de 
•  Nantes  par  le  feu  duc  François  et  depuis  pai"  ma  dite  dame  ia  royne,  etc.  » 
(^Chnfean  de  Nante» ,  papiers  non  invenlor.") —  La  reine  envoya  Kobcrt  Guil)é 
^  Roua  Tii'^arior  cette  affairi'  ,  où  il  ue  put  obtenir-  de  bulles  pour  Gucf^uen 
qu  a  la  fin  du  mois  de  Septembre  1500 ,  plu8»d  uu  an  et  demi  après  son  envoi 
à  Rome  pour  les  solliciter. 

Le  temporel  de  Fétéelié  demeura  fleiai  éb  b.niaihjdii  roi  duc  ;  leeu  du  Gdier, 
iénéchal  de  Naiitfle,.ex|ridla,lw  ré^irei/et  Tm  do.Qtnriaeec ,  gniAck-Vicaire , 
les  affaires  eu  spirituel  pendent  tout  ise  temps  {TU,dêla  ville  )'.' 

)lîcl»aid ,  ëviqpm  de  Berit  (  Berirasti)i  cômmis  per  Wgrands-Ticaifes  de 
NaDtes ,  donna  la  tonsure  à  cent  quatrc-vingtnleux  yijets  le  Samedi  devant  le 
Dimanche  de  la  Passion ,  16  A(ars  149{î|  ;  àtsént  quatre  autres  le  30  Mars ,  Samedi 
de  Pâques  ,  et  à  dix  autres  dnns  le  mots  d'\vTil.*n  fit  à  Nantes  irmi  cent 
qnatre -vingt-seize  clercs  en  moins  (i  un  mois.  L';ir(Ieur  de  se  l'aire  clerc  avait 
son  ujotif;  tous  les  tûl^^}uréH  jouissaient  <^e»,  privilégies  "attacbes  à  la  cldricalurc  , 
et  ne  les  perdaient  pas  eu  se  mariant,  et.  leur  urdiiiution  apporlail  de  Tor  à  la 
chambre  épiscopale  pour  le  sceau  db  leurs  lettres  (  H^.  de  Pèvêché  ).  Tant 
d'ordtaetiooft  mùltipliaierit  le  clergé  dans  l'église,  mais  ne  faisaient  iies  ee  joie. 
/On  n'enivait.  au- Pprtp-Maillard  dans  ces  léknpe  que  par  ua.pblkt  de  bois  sur 
un  fo^  entre  ks  parles  k  TenbPëe  du  pofrt  (  2it,  de  ta  vit!»  >,  te  iKmt  fut 
démoli  et  «le  fossé  comblé  e't  pavé  au  mois  de  Mai  de  cette  année  1499. 

Le  grand^vicaire  de  Jean  d'Êpinai,  Yves  du  QUirisscc  et  non  du  Quirillec, 
comme  D.  Maetèi^k  et  D.  DuBAin  ont  lô  .  tint  le  svnôde  le  *Ià  Mai;:,  doute 
statuts  y  furent  arrêtés  •(  Trésor  des  ^'ifierdnfcs ,  T.  IV  ). 

r>  1"  cohfirœe  les  statuts  syno<laux  des  é\èquus  précédcjTits  ,  ^t  révoque 
loiiies  les  grâces  accordées  depuis  un  an.  —  On  ne  se  réperrtaii  point  de  les 
avoir  accordées,  puisqu!oR  les  renouvelait  sans  diliieulté  et. aussitôt  eu  faveur 
de  ceux  ^ui  avaient  de  quoi  pajet  l'écriture  «t  le  sceau.  —  Ce  premier  statut 
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ordonne  aux  bénéficier»  de  fîSsider^  il^  6xôeptA  let  ohftnoîtteB  de  Nantes,  qui  en 
résidant  à  la  cathédrale ,  seront  censés  êlre  à  leurs  «ytm  liéDëfiGee  ftitiiéB  dani 
le  diocf>se  :  dinsi  le  chanoine  de  îVanles,  h  plusieurs  cures,  comme  on  en  voyait 
alors  plusieurs,  ne  prenait  point  de  tèttres  de  non  résider  ni  de  lettres  de  cure 
jHJur  SCS  vicaires:  il  les  établissait  à  volonté  et  ne  résidait  pas. 

Le  11*  enjoint  d'acquitter  les  ibndalîons  selon  la  volonté  marquée  de«  t'onda- 
leurs  ;  d'acquitter  dans  sil  mois  les  mèsses  qu'on  avait  omises ,  et  de  mettre 
euE  Archiireg  copie  dés  fondetiona» 

Le  m*  ordonne  •  aoiis  peine  de  six  deniers ,  Itnx  pourvus  de  bénéfiee»  sénris 
à  la  caCliëdraie,  d'amater  k  l'offiee  aux  jours  marqués  dans  les  statuts  de  cette 
église ,  c'es|p-*-dire  les  DîmAneiiès  t 'les  fÔte&  doubles  et  k  neuf  leçons  :  ce  «ont 
l<;s  Jours  marqués  par  les  statuts  du  chapitre  ,  retouchés  l'an  1529  ,  et  qu'on 
lit  en  propres  termes  dans  le  statut  du  sytKxle  de  1499. — On  voit  ici  l'aulorilé 
supérieure  du  synode  <jui  ordonne,  sous  peine,  etc.;  d'observer  un  statut  rUi 
rliapitre  que  les  bénéticiers  de  la  cathédrale  né{^lij»eBicnt  d  observer  :  ou  voit 
aussi  que  tous  les  bénéficiera  duvaieut ,  par  le  statut  du  chapitre,  assister  aux 
grands  offices .  et  qu'on  a  privé  l'église  de  leur  assistance  par  l'union  de  leurs 
ijénéilceS'à  le  mesie  capiiutaire  ou  ans  i^ppélits  du  «bceur.  . 

Le  IV*  enjoiad  aux  cniiés  4e  publier  en  langue  vulgpire ,  au  moms  une  fois 
tous  les  mxMf  les  anciens  canons  des'  inAnonitée  de  l'église.;  de  défendre  aux 
paroiiaieus  d'épooier  et  ans  femmes  de  relever  de  leurs  couches  ailleurs  qu'à  la 
paroisse,  et  aux  paroissiens  de  se  confesser  à  d'autres  qu'au  curé  sans  sa  permis» 
sion  ou  celle  du  supérieur,  c'est-à-dire  dans  l'injuste  refus  du  mn' .  <'i  de  leur 
r«jeommaader  d'assister  de  leurs  biens  l'église  de  la  cathediaie  qu  on  reparait. 
Il  renouvelle  qfuclques  statuts  des  évôques  Daniel  Vigcr  et  de  Pierre  DuehalTauU. 

Le  Y'  déleud  d'épouser  aux  jours  de  Dnuanche  avant  la  grknd'messe  dite, 
afin  ÔB  n'ôtre  occasion 'à  personne  de  s'en  absenter. 

Le  yi*  défend  de  probnger  les  termes  potlés<^ans  les  monitoireî. 

Le  Vn*  révoque  toutes  les  permieeions  qu'bo  a  données  de  quêter  dans  le 
diojDèw,  aitartit  qu'die  ne  sera  donnée  ^dbns  le  «ouiii  de  l'année  qn'au  seul 
hdpital  de  Saint-Clément  qd'oa  rebâtinait  k  neuf  «par  les  secours  des  quêtes. 
—  Cet  hdpital  avait  beaucoup 'soofiert  pendant  le  siège  de*  Nantes  en  1487  et 
dans  lee  guerres  quf  suivirent. 

Le  VIII'  détend  aux  secteurs  de  recevoir  ,à  quêter  ai  le  quêteur  n'a  pSs  la 
I)ermission  de  l'évoque. 

Le  IX'  ordonne  aux  clercs  en  ordre  sacré  de  porter  des  habits  et  des  chapt;runs 
convenables  à  leur  état,  et  de  hauts  collets  a  leurs  habits  (  les  RA.  PP.  les 
portent  enoore  ainsi  );.  il  hat  ^fend  âe<  fréquenter  les  ciibanilB  et  d'y  entrer 
en  surplis  pour  quelque  ctnae  qiie  œ  toit. 
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Le  X'  ordonne  de  publia  ceux  qui ,  ajant  été  avertis  par  deux  moaitioM 
avec  délai  compétent,  d'obéir  aux  statuts  ,  n'y  obétssf^nt  pas. 

Le  XI'  recommande  aux  curés  dt;\hurier  les  peupifs  a  jtrii  r  j^iour  l'église, 
le  roi  ,  la  reine  el  pour  les  besoioe  de  la  province  ;  il  exhorte  auseï  les  ccdé- 
siasliques  à  réformer  leurs  moeurs. 

Le  déolsre  si^mui  a  iSiwU  oeux  qui ,  devant  asrister  ao  synode  «  y 
ont  fait  défaut^  si ,  dans  qaioie  joars ,  ib  ne  rendent  pas  mîsmi  de  leur  absence. 

Un  manuel  ou.  rituel  parut  vers  ces  temps  sous  le  nom'  de  révêque  Jesn 
d'fipinai.  On  le  dit  rédigé-  du  consentement  du  qhapitré  "et  imprimé  à  Paris  ; 
cela  n'eet  pas  difficile  à  croire  ,  le  chapitre  ajani  toujours  |>ri8  beaucoup  d'au- 
torité lorsque  l'évêque  était  dans,  une  situation  t  'ne'ponfoir  faire  valoir  la 
sienne. 

Les  exorctsmeë  du  baplâmë  des  filles  sont  plus  étendus  dann  ce  manuel  et 
ont  plus  de  signes  de  croix  que  léa  exorcisme^  pour  les  garçons,  comme  si  l'on 
eût  cru  que  le  démop  habile  plus  vcAoniiers.  dans  le  tiexe  lemiuiu  el  deiend 
plus  opiniltramant  oette  place. 

L'extrème-oniction  j  précède  le  sainf-viatiqne  ;  U  presetit  une  onction  entre 
les  épsules  toifit-à-fait  inoopnue  ttsns  l'ordre  romain  t  il  omet  dans  les  femmes 
une  onction  qull  ordonne  aui  hommes»  et  il  .prescrit  une  pour  lea  femmes 
peu  connue  dans  l'antiquité .      kunhos ,  ti  fit  t  ir,' ad  tmbUicum  si  fit  mnUier, 

U  observe,  pour  les  mariages ,  de  les  faire  è  la  porte  de  l'étjlise  eprie  nn 
quatrième  ban  à  la  porte .  de  bénir  qiielques  pièces  d'argent  avec  l'anneau ,  et 
dVt<'ndre  un  lonp  voile  «tir  la  lôte  de  l'époux  el  de  ré|)Ousc  .  l'enfant  entre 
eux  deux  pour  lu  lé^riimer,  si  étant  habiles  o.u  tans  empêchement  à  contracter 
ensemble ,  ils  l'avaient  eu  avant  le  mapiage  k  la  connaissance  dxi  public. 

On  y  a  aussi' une  formule  de  prône  sous  le  nom  de  prœceptu  eccletiœ  f  il 
finit  par  le|  eieommonioations  dé.dfoit.ooiitre  les  perturbateurs  de  la  juridiction 
ecclésisstîque  et  ceux  qui  empâchent  on  retiennent  les  legs  faits  k  l'élise.  On 
agita  dans  ce  temps  un  fameux  'procès. 

1.0  docteur  angevin  Jacques  Clatte ,  professeur  en  droit  à  Nsntes*,  n'était  point 
payé  des  appointements  que  la  ville  lui  avait  prdmis  :  il  appela  en  paiement 
Guillaume  Pâtissier  ;  miseur  de  la  ville.  La  caum  fut  plaidée  à  plusieurs  reprises 
sous  le  portail  de  l'église  calhédraîe,  devant  les  grands-Ticaires  de  l'évêque  Jean 
d'Épinni  .  chancelier  de  rHaiversilé,  et  en  cette  qualité  jpgiS  apostolique  des 
causes  des  suppéts  en  demandant  et  en  défendant. 

Le  nii.seur  donnait  pour  défenses  que  la  ville  n  avait  promis  un  iiouoraire 
de  deux  cent.quarante  liv.  au  docteur  Clatte  que  jusqu'à  ce  qu'il  fût  d'ailleurs  suffi- 
samment pourvu  ;  qù'actiiellsment  il  possédait  la  eAQ^Ma  de  la  ooUégiale  deJUantes 
de  cent  vingt  liv.  monnaie  de  revenu  ;  on  cononiec^  doîa  odiégiale  de  Gueerande 
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de  qiiaîn  vingts  liv.  tournois;  la  cure  de  Sajjrt  Ue  d«ux  ceute  liv.  tournois; 
du  l^(,nl-Suint'Martiii  ,  de  cent  vinj^t  liv.  monnaie  ,  et  des  Momtiers  ,  aussi  do 
cent  vmgl  livres  maunaie;  de  plus,  qui!  était  ullicial  de  l'évêque  Jeau  li  tipinai , 
avec  appointemaatode  oent  vingt  liv.mqoiiaî»  par  an  ;  que  les  expéditions  de  son 
tribunal  liai  ▼alaieiit  autant  ;  qu'il  é^t  n-ohtaeelier  de  rOaiwaUé  à  cinquante 
iir.  ÙKMiiiûe  de  ga^e,  ei  eoiiaeilIsr.de  la*tetiie;  qu  il  ne  paiaédait  de  ai  grande 
biens  qa'4  raison  de  sa  qualité  de  firofitfMur  >  ainquelS  il  ne  serait  jainais  par- 
venu» vu  qu'il' n'était  pas  Breton;  qua  quidem  bm^ia  nunquàm  hmbuùtet 
aui  coruecutus  ftûsêet ,  quoniam  non  erat  UuUgena  neqim  bttbens  lifteras  nettivi- 
iafis  aut  capacUafh  ne!  nh/inpiifla  bénéficia  in  (Incnta  Britannicp,  obstantibus privile- 
giis.  Le  mineur  répcnidait  encore  que  l'honoraire  de  deux  cent  quarante  liv.  ne  lui 
avait  été  proaii?,  jue  parce  (ju'il  enseigtierait  par  lui-môme  et  non  parde"^  substituts 
auxquels  il  duiiaerait  peu  de  chose.  Le  doclâur  Cialle«e «relâcha  sur  sa  demaude, 
et  par  accoqunodemeotdu  iâjllaft499,  réduintl'oent  vingt  livres,  à  oOBunm- 
«er  du  1  "Janvier  dernier,  llioaoraife  de  deac'eênt  quarante  liv.  par  an  qui  lui  avait 
été  Meocdél'an  1494,  et  la*  ville  promit  à  noire  très  ssfjs  muftre  de  faire  son 
poHtible  pour  lui  proeorer  quelque  bon  bénéfice  ou  une  di|(niiéi  Ainsi  finit 
le  procès  par  une  paction  simoniaque,  à  lalionte  du  pvofesieur  en  droit  canon  , 
qui  fit  voir  qu'il  ne  savait  pas  les  cinoos ,  ou  qu'il  les  méprisait ,  lorsqu'il 
pensait  à  ajouter  un  sÏTi^tne  bénéfice  'aux  trois  cures  et  aux  deux  canonicats 
qu'il  possédait,  sans  aucune  crainte  des  p<'ines  portées  contre  les  simouiaques^ 
On  voit  il  I  que  l'évôque  donnait  des  i^ai^es  de  son  officiai  à  son  vi-chancelier , 
et  qu'il  était  le  juge  né  de  toutes  ieë  causes  des  suppôts  de  I  Duiversité,  et 
qu'il  les  jug^it  par  lui  ou  par  ses  substituts. 

On  fut  en  garde  «u  môîs.^'Aloâi  et^  dans  le  suivant  oontre  les  maladies 
eootagpeuses ,  en  prenant  1^  mesurés  quft  la  prudepce  bumaine  peut  suggérer 
pour  leê  écarter,  et.nn  leooulint'  k  INeu  par  les^ntl  pour  ey  être  préservé. 
Le  conseil  de  ville  -fit  publier  au  bourg  du  MlcArin ,  à  l'assemblée  qui  s'y  tenait 
et  qui  s'y  tient  encore  le  16  A^t>  défense  â  ceux  qui  étaient  venus  d'un  lieu 
où  il  7  avait  de  la  contagion  ,* de  passer  par  JVantes  à  léur  retour ,  et  il  or- 
donna ,  le  31  Août,  d& porter  ^  M.  Saint-^Sébastien  la  ceinture  en  cire  de  la 
ville  et  du  ehâteau  de  ISantes,  puar  y  brûler  deVant  l'image  du  saint.  Cette 
bougie  y  tut  portée  le  leudemain  ,  a  la  télç  de  la  {>rocessiou  générale  ,  par 
huit  chapelains  qui  y  firent  la  messe.      •  *  . 

Le  président  dti  Brail  était  ft  Ifantes  ;  la  vîU»  lui  ordonna le  31  Août , 
quatre  barriques  de  vin ,  ^  le  lendemain ,  dpui  autres  buwiqoes  «de  vin  d'An- 
jou ;  il  les/e«ut,  sans,  se  faire  prie!»  qoand  la  yille  leaJui  lit  présenter  ;  il  n'en 
fut  pas  ainsi  du  président  de  Gaunai;  In  ville  lui  avait  JMisi  or<f«mné  quatre 
barriques  de  vin ,  il  «les  refusa  généreoaeiMtr,  et ,  prenéL  de  Iss  recevoir ,  il 
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les  pava  dix  écus  d'or  que  le  naiseur  lui  dit  les  avoir  achetées.  La  \'ille,  recon- 
naissantu  des  services  que  ce  magistrat  désintéressé  lui  avait  rei\dus  eu  travaillant 
à  obtenir  aux  habitaoU  la  coofirmatiQii  de»  prÎTiléget  de  la  ville ,  et  d'autna 
gricet,  loi  envoja ,  à  la  ftn  damoàMtjl^Amf  k  Paria,  k-l'approolie  derATent, 
pour  cinquante  et  uha  Iîv.  sme  aela  d'ang^itlea ,  de  morue  el  de  Mamon  aaléa. 

On  eut  avit  è  liautea,  le  âl  Oetal»ra,  p«»  lettres  apportées  de*  la  part  de  la 
reine,  qu'elle  était  acootieliée  d^unp  prine<W|ie  (Madame  Claude  )  :  la  ville  or- 
donna six  florins  d'or  au  pouranÎTant  d^f^lst^impcs  qui  avait  apporté  la  nouvelle, 
ut  de  faire  des  feux  par  les  oatrofours  dès  le  même  jour,  en  signe  de  rëjcfnis- 
sancfi  :  le  Te  Deinn  n'»-inif,  pas-fTicore  en  usage  à  Nantes  en  pareilles  occasions. 

La  reine  Anne,  l'an  1  ii*^/ ,  cl  l'an  suivant,  fit  abattre  plusunirs  maisons  du 
rAté  la  ville,  et  deux  maisons  h  IVntrée  de  Richebourg,  pour  la  décoratiim 
et  la  tbrlification  du  château  de  ISantes,  des  doQvcs  el  des  fossés  de  la  ville. 
Le  propriétaire  des  deux  niaisGiis^dMnan^a**réeompen«r  au  roi  Tan  Il  les 
tenait  du  chapitre ,  qui ,  Tan  1444  et  1445  ,'les  lui  avait  données  à  cinq  c«at  cinq 
sols  de  reple  aônuelle  :.  la  chambre,  à  qui  Vàffairefut  renvoyée ,  oondut,  le  4 
Maite  1530  (h1,15âl  ),  à  sept  cénts  livrer*  âe'dédommageinent  (  R^,  de  ta 
cAomftrv,  cote  f  176,  N*  464).  • 

La  ville,  quelque  temps  après,  acheta  quelques  maisons  du  côté  de  la  Motte 
f>otir  «'larpir  l'pnlrt'e  de  re  faiihour";.  On  ij^nore  ahfiohimedt  qnand  les  prairies 
de  cet  endroit  passcrenl  en  ni;H«ons  :  on  sait  seulement  qu'il  élail  couvert  de 
maisons  et  habité  en  142.1  et  long  temps  avant ,  et  qu'il  s'étendait  au-delà  des 
llrsulines .  tirant  vefs  Saint  Clément  (  7'if.  de  la  ville  ). 

Les  ÏV.  Prêcheurs  cédèrent  aussi>une  partM  de  leur  fonds  pour  le  château  : 
la  r^ie  leur  donna  en  récompense  rémplacenaent  et  levJiltinients  de  tlidpital 
de 'la  ville  :  il  était  situé  entre  les  portes  fae  Drouin-Lillard  et  du  poirt  Briand- 
Msiillard.  -r  La  porte  Llllard,  que  nous  ne  cotanaipsotis  plus,  était  du  côté  de 
la  Loire  et  entrait  dans  le  fossé  du  château  avant  quil  fât  ouvert,  et  servait 
probablement  àu  port  de  Pierre  de  France  dans  la  paroisse  de  Sâinte-Radcgonde. 

L'ancien  hôpital  fût  transféré  daiVs  la  rue  d'Ërdre,  paroisse  de  Saint-Saturnin , 
Il  l'i^tidroit  où  l  Erdre  se  jette  dans  la  Loire.  Le  curé  de  Sainte-Croix  s'opposa 
à  cette  translation  ,  mais  son  opposition  n'eut  pas  désuète,  parce  qu  il  se  Hf«;î«:ta 
aussitôt  (7>V.  de  rHAf<'t-'Dieu).*-~.  François  du  tertre;  curé  de  Saint-Saturniii , 
auqtiel  le  nouvel  élablissument  portait  quelrfue  préjudice ,  transigea  ie  4  Sep- 
tembre 15:24  avec  les  administrateurs  et  le  chapelain  de  ses  droits  d'offrande 
dans  la  chapelle  du  nouvel  hApital  sous  'rînvœatîon  de  •n.-Daine-d»>Pit^.  Il 
fut  stipulé  et  accordé  que  la  supériorité  du  curé  serait  reconnue  et  conservée 
dans  la  chapelle,  et  que  les-administrateûrs  et  le  chapdain  lui  préKhIeraient 
è  perpétuité  une  alose  le  Jeudi  de  Je  Mi -Carême  :  le  droit  ne  se  p^ie  plus 
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depa»  la  tramlation  de  l'hôpital  Tan  1655  h  la  prée  Glorietle  où  il  est  pré- 
sentement: mais  la  rue  d'FTrdrë  a  pris  le  nom  de  rué  dû  Vieil-Uôpilal  qu'elle 
porte  de  l'hApital  qui  y  a  été  près  de  cent  cinquante  ans. 

On  voyait  ù  V<  rtais  ,  dans  une  venelle  près  du  pont  de  Pirmil ,  une  chapelle 
appelée  la  chap  lit  do  Perrol-Urouct  ,'et  sur  le  chemin  d'Ancenis  ,  pur-delà  Je 
Pl^is-Ti&ou  ,  une  croix  appelée  la  Croix -Catuit.  Le  pont  d'Erdre ,  d'où  an- 
CMMitMaiMnt  le  nom  de  e^te  rue ,  aujoordiiui  dé  la  Ceaierie*-  n'était  paa  botdé 
de  maÎMiis  coimne  aajooidliiii.  fl  j  avait  une  ehandiève  aur  la 'motte  de 
Beint-nfeola»,  et  c'éuit  la  seule  qui  ftkt  à  NanDnl 

L'ttaage  était ,  en  1499  et  avant  ce  tempai  el  ébfgitàa ,  qu*iuie  femme  mariée. 
qai  avait  son  père ,  ne  pouvait  s'obliger  dana^  aneiui  acte  sans  en  être  autori- 
sée ;  il  en  était  ainsi*  du  fils,  quoique  màjeur  ;  son  père  l'autorisait,  et,  s'il 
était  marié,  il  en  pnmait  la  perinissiou  pour  autorisL-r  sa  l'emiiie  îorsqu'elle 
s'obligeait  avec  lui  dans  un  contrat  (  71ff.  la  viile  ). — On  Constituait  au  denier 
vingt  et  sur  fonds  rappohtant  ;  l'acbetour  avançait  les  Irais  du  contrat ,  sauf 
la  reprise  en  cas  de  remboursement.  J&  trouve  un  contrat  de  vingt-cinq  sols 
nonnaîe  de  rente  pajé  d'Une  tèase  d'argent  du  poidfr  de  trc^a  marcs ,  radbatable 
pendant  dix  m,  aaalemant  pour  la' somme  de  vingt -cinti  livre»  iaiBttMiie 
(  7Sf;>Àle^t^£lfe  ).  Le  mare  d'argpil  était,  k  onie  livrée^ 

la'pavoiaae  de  Saint-fiicolas  détruisit ,  sur  la  fin  de  l'année  iW^ ,  son  ancien 
autel  et  prît  W  fondements  d'un  nouveau»  Le  compte  de  14à9  k-  tdOÛ  en  lait 
la  preuve  r 

«  Ifem  ,  se  déchargent  avoir  poyé  le  XVII*  jour  â'^  Novembre  ,  l'an  14yii. 
«  auquel  jour  t  ut  abbatu  le  vieil  aultier  pour  prendre  les  iondemeuts  dudit  grand 
j»  aultier,  pour  avoir  fart  porter  les  Uîrners  et  groyais  hors  ladite  église  dedans 
»  le  grânt  cymetière  par  raarchti  fait  avec  quatre  hommes,  pour  ce  iiii  sols, 
»  im  deniers.  »  ' 

'l'antel  nouveau  no  fut  achevé  Mfiie  Tan  iSOI  ailf  le  toodète^  i'anoian  dont 
te^acraire*  fue  noua  appelons  tabernacle  auyootd'hnî»  étujt  par  derrière  avec  un 
degré  de  pièrre  pour  y  monter  ;  cette  dispositiiHi  lui  fût  conservé»  et  devait 
rétM.  La  rubrique  ancienne  tenait  Iç  sous-diacre  au  haut  de -etf  degré  pendant 
une  grande  partie  de 'la  messe,  d'où  il  regardait  ce  qui  se  passait  à  l'autel. 

La  ville  fit  abattre  au  mois  de  Janvier  1499  (  fHias  1500)  la  oalerie  qui 
régnait  le  long  de  la  muraïUf  liu  UoulTay  ^  la  manière  de  la  |^;ilrn(;  quon 
voyait  attaehée  à  la  muraille  de  la  porte  de  Saint- ÎNieol as.  On  continua  cellcî 
année  h  travailler  à  la  construction  du  houlevart  et  de  la  porte  de  Saint-JNi- 
oolas;  il  tut  nécessaire  de  n^nverser  des  maiiona  pour  ces  jédifiôes,*6t  la  ville 
en  fit  léBompenae  par  amignatiod  de  réniéa  anr  éss  demers  pàtrimonnanx  (  Tir. 
de  faiHtb): . 
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L'évêque  corvtinuait  de  donner  des  lettres  d'institution  aux  marguilliers  des 
paroisses,  et  ils  en  payaient  le  sceau.  Il  accordait' «les  levées  sur  les  paroisses 
pour  subvenir  aux  hesoius  de  la  fabrique  et  aux  r&parutioas  de  l'église.  11 
était  le  conservateur  des  pnvilé||;é8  de  l'Lniversilé ,  le  jugc  laé  de  suppôts  dont 
il  jugeait  kt  ooalMtatîoi»«llM  diffiirnMift}  o^<«il  tvtioiifdliui  (  Wr»  le  mUieii du 
XVIU*  siècle  )  le  droit  du  ;}uge  prévôt»  et  révé^,  à  «m  «vinaneDty.fiiMÛI 
use  sur  tsxe  sur  le  okrffé  'pour  Iss  frais  de  loo  «iitiéff  (  R^g,  de  Jêon  ttÈ- 
pinai  et  de  GuUkUsmê  Guegum  X  •  «  . 

Ceux  qui  mouraient  subitement  et  par  accident  ou  aprte  quelques  jouis  de 
maladie,  sans  s'être  confessés,  n'obtenaient  la  sépulture  ecclésiastique  que  par 
I  l  permission  de  l'ëvAque.  On  appelait  les  It  ltrcs  qu'il  en  donnait  lettres  de 
tn/ernmus,  du  premier  mot:  Nofsê  ioiéroM ,  iqierwnuSf  .par  lei|utd  elles  com» 
mençaient. 

La  dispense  de  deux  bans  était  rare,  -et  on  ne  lés  faisait  qu'à  la  messe  parois- 
siale do  DimaQche»  L'évéque  dispensait  quelquefois 'd'(^^ooser  avant  l'âge  de 
{mbsrlé  r  mais  on  lui  donnait  caution  d^une  somme  considérable  que  les  parties 
ne  résilieraient  pas»  La  peine,  le  cas  arrivant,  tournait  pu  profil. de  l'évêqw^ 
Un  étranger  i  quoique  d'un  dincèse  fusin  et  connu  ^  et  même  domicilié  danf  Is 
diocèse  depuis  plusieurs  années,  n'y,  épousait  point  sans  la  dispense  d'alMni» 
gtaiié  que  l'éiéque  lui  accordait  (  B^g»  th  J«an  dÉpiaai  tt  Gmtfaam 
Guegueh  ). 

On  ne  célébrait  point  dans  une  ctispnllo  loudée,  même  dans  celle  du  châ- 
teau, ni  (iariH  une  ej^lij»)'  {laroi  siale,  sur  un  ,'iulel  portatif,  gau^  dispense  qu(Uk 
renouvelait  à  tous  les  sytiodei  de  hix  mois  en  su  mois. 

Les  curés  faisaient  peu  de  résidence,  on  les  eu  dispensait  au  synode  et  l'on 
obligeait  le  licaire ,  autrement  |e  oliepelam  .du  Mtré  non  résidant  à  prendra 
des  lettres  de  cure  ou  de  j^endb.  Le  g^and-vieairo  les  donnait  de^s  la  tenus 
du.  synode,  éllês  étsient  espédiéso  par  le  MQiélaife  de  l'évéebé.dont  il  lui  re- 
venait an  profit.ainai  qu'A  son  prélat  (  BiÊg,'49  Jmik  ^Êpimair  €t  de  GmOmme 
Gueguen).  , 

lean  d'Êpinai ,  et  avant  lui  Robert  d'^pinai  ne  jouirent  point  de  leur  tem- 
porel et  n'cureni  yxtint  l'exercice  de  la  juridiction  des  régaires  par  !'of)positioD 
formelle  de  la  reme  Anne  :  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  jufidietîoo  spirttueUe 
et  du  sceau,  da  en  jouirent  pleinement- 
Pierre  de  Beaubem  fut  pendant  un  temps  receveur  du  temporel  saisi  de 
l'évèchét  il  eu  rendit  compte  è  la  Chambre  le  11  Décembre  lô04^  peur  le 
temps  écoulé  'depuis  le  44  -Uara  1499  jusqu'au  ^  Oeiohro  1603^  B  se  troma 
radevohr  trais  osntdis-neof  litres  deû  soisqnatro  deniers  payé/nsonntie,  plu- 
sieurs septiers  de  seigle  et  d'avoine ,  mesure  do  Manies,,  de  Sooé  etdo  Saint- 
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Etienne,  quatre-vîngt-onxe  pipes  de  vin,  une  terrine  à  grand  moisson,  deux 
▼erree  pattë»  et  couverts  d'or,  trois  charreî('e«  do  foin,  six  moutons  gras,  trois 
oies,  di»-ocuf  poules,  six  lamproies,  (i<  u\  saunions,  un  piat  de  fruits,  trois 
livres  de  bougie,  deux  touches  et  deux  paires  déperons  dorés:  ces  redevances 
la  plupart  seigneurnUes,  ne  sont  plus  payées  (  Invenkûre  des  ^.  de  ta  Chamb., 
H-.  Si57..oot.  a).  . 


CHAPITRE  XCVL 


OrnuruTT'  fTl  Cnfirrï»  ,<ir?qn»»  —  Prrft^nlinnj  i^u  Cliapiln-.  —  Don  fait  par  !■* vilir  h  ^ëv^qar.  Fntri*# 
d«  ttuiilauiiM  (vuaguett  4  naaMi.  —  D«i«iU  »ur  1m  chftteaul  du  Gftrrt  •(  d«  Bl<t>.  ~  F«iU  diven.  — 
La  HisiN«ri*  à»  TMitm  MMtfdA*  k  PbilbtM  d*  UbalwH.  ^  FcM*  4*  l«M.  —  DmllAW  picwM  d«  la 

rpirip  Annr  —  Cnré  de  Sitiot'rflcola»  d*  ?PaTitr'<:  nn'ranié  par  la  r*\ne  Anni^.  —  Rt'trinion  du  Miwel  <le 
PiantM  ,  «te  ,  eu.  —  Le  ciboire  de  )a  cathédrale  volé  ;  Mirtfile.  —  htfnm*.  —  Faite  diven.  —  P«te 
de  rUiiivettiU  le  |«w  d«.««iat  Tvit.  —  Lwiie  XQ  à  Kanteer  —  Drah  do  \9ymi%  ««daimat  de  fi<«lq«o. 
—  SjDoiIr.  —  Fai'.'^  n  'nt  r«  h  llJniTeraité.  —  Chapelle  d« Sainl«-Cath«rin«.  -  Derniers  acte*  de  Gnillaumn 
Gaefuen.  —  Michel  Coloiohe ,  tc«l]^tear.  fibambrè  dce  Comptée  ecqaÏM  et  bttie.  —  Coactracltoos  de 
l'iflbo  jto  nali^llMM  d«  Aantefc  —  TwniirttoBo.da  00^  ^  h  daiibiiii  KsffMrM  dt  fois.  * 

 •  s 

Le  G&aiHtrB  avait  élu  GvnxAims  Jll ,  dit  GfnBuSH ,  'du  eonaentemmt  du  doc 
François  ^,  la  13  on  le  13  Novembre  de  l'an  14^7»  et  la  docbâiee  Anne,  fe 
ton  avènement  au  mois  de  Septembre  1488,  le  nomma  de  nouveau,  et  on  le 

trouve  dans  àa^  actes  publics  ries  année?  1489,  1492  et  1499  .  nvec  In  qualité 
d'évêque  élu  de  IVantcs;  mais  le  pape  innocent  VUl  Un  eri  i  t  lusa  injustement 
les  bulles;  il  les  dunim  ,  à  la  prière  du  roi  Charles  Vlil  ,  à  Hobert  d'Épinai, 
et  Alexandre  YI,  à  la  mort  de  Robert,  Tan  1495,  à  Jean  d'Êpinai.  Il  iallut 
enfin  que  Rome  pliftt  et  reconnût  l'élection  canonique  de  Gueguen  ,  la  reine 
Aone  ayant  stipulé  dana  aon  ooatfat  de'  noariage ,  aa  mois  de  Janvier  1499 , 
avec  le  roi  iioiiiaXlI,  qâll  aplUctterait  lee-bulléa  de  l'élu  de  Nantes.  AletandfeVI, 
qui  avait  cédé^è  oontre-4i4Mir  aux  aollieitationa-  de  Charles  «VIU,  «•  ttadtt  am 
justes  sollicitations  de  Louis  XJI,  après  a\^oir  hdsilé  quelque  temps.  Gueçuen 
obtint.ses  balles  le  2^  Septembre  1500  ,  treize  ans  après  son  élection  ,  et ,  par 
les  mêmes  htilles  Jean  d'Épinai  fut  transféré  ^  Saint-Paul-de-Léon  :  Jean 
tl'fipinai  était  encore  en  place  au  mois  fl'Oriohn    Son  est  chargé  d'un 

visa  donné  le  13  de  ce  mois  par  Yves  du  Quinssec,  son  grand-vicaire  en 
premier.  Robert  et  Jean  d'ainsi  ne  liureol ,  à  proprement  parler ,  que  des 
intrua  à  titae  ooloiél  r_ 

fiuegneu ,  leâSrQetoii»  IfiÛO,  prit  la  ^n-levée  du  roi  aetnellement  à  Nànlea; 
il  pfdMwtB  mêans  joo»  lea  bnilea  m  chapitre,  qui  lea  aâsepta/,  et  eomme  si 
le  siège,'  après  let  bulles  préseatées  al  aooeptéea  et  la  mann-levérpris»  d«  ni  » 
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avait  élë  Ttcaol  par  le  défaut  de  riuiallatioa  qui  .se  pouwdt^lkpe  duH  b 
iiioment*  le  oliapilre  nomiiia  4m  graada-TÎcaifea,  uta  effieial  et  tout  lea  auttct 
offioieia>de  la  Taoance  »  el  dhponaa  IVSv^ue  de  faiee  demeure  pendant  qnelquei 
jours  à  l'hôpital  de  Sainte-Marie ,  hors  les  mors,  «utrement.de  Saint-Clément, 
comme  les  évôques  le  pratiquaient  avant  du  faire  leur  énilée.  Il  j  avait  raison , 
car  cet  hôpital  n'était  pas  un  état  de  loger  révd((ue ,  parce  qu*on  le  rebâtissait 
actuellement  (  Reg.  de  l%-v(*(-h*^).. —  Ou  voit  ici  combien  !»■  chapitre  se  croyait 
t,raii(h  cl  jus(ju'où  il  portait  son  autorité,  car,  (juelle  liécessité  j  avait -il  à 
i  évôque  «Je  lug«'r  ;i  rhûpilal  avant  de  faire  i»uu  entrée,  et  qui  lui  en  avait  fait 
1  obligation  1  11  pouvait  omettre  alors  ce  qu'on  umet  aujourd'hui  saut»  en  prendre 
dispense  du  chapitreu  -.  • 

La  vitte  fit  préamt  au  nouvel  évéqne ,  pour  son  entrée ,  "de  dOone  barriques 
du  meilleur  vin  étranger  (Comp/edIetJlweup). 

Gueguen  nomma,  le  1**  Nofembre ,  ses  granda-vieaire»,  avec  déelaraiion  qu'il 
ne  voulait  pas  nuire  k  ceux  dft  cfiapiire.  Il  fit  sou  entrée  le  3  novembre , 
porté  par  les  quatre  barons  ;  et ,  après  avoif  entendu  la  meeae  b  la  cathédrale  ; 
comniè  l'évêché  ,  indij^enl  de  répar'a lions n'était  pas  en  état  de  le  recevoir,  il 
dîna  aux  Cordt^liers  avec  prcs  rh-  deux  mille  personnes  du  cLer^,  de  la  m*^l^W* 
ut  du  tiersiétat  (  Reg.  de  rcvècltr  ). 

Le  duc  François  il ,  prévenu  [Kir  la  moi-l ,  navail  pu  i)rucédLi-  a  l'examen  des 
droits  que  le  vicumle  de  Kuhau  prétendait  avoir  sui  lu  terre  du  Gâvre  près 
0laing^  et  qu'il  le  pria ,  Tan  1468 de  faire  faire  ;  la  reine  en  fit  enquête  au 
mois  de  Nbvemlire  tôOOi.  On  apprend.,  par  la  déposition  de  l'un  des  lémoma, 
qu'après  la. bataille  d'Aurai,  l'an  1364,  Septembre,  Olivier  de.ClJMon, 
qui  Ijnt, connétable  de  France,  demanda  au  doc  Jean  IV  lu  seigneurie  dulîftvie, 
et  que  le  duc  lui  dil  «  qu'il  l'avait  donnjte'au  capitaine  Cbandga,  Angipb;  à 
»  quoy  le  dit  messire  Olivier  respondit  par  telles  paroles  :  «  Je  donne  au.diabla 
»  si  ja  Anglois  sera  mon  voisin.  Et  sur  tant  s'en  partit  le  dit  messire  Olivier 
»•  avec<jue  une  grant  compagnie  de  ^ens  de  {guerre,  et  vint  au  dit  lieu  du  Gftvre 
»  et  brusla  et  fit  brusler  fa  dite  place  et  chasteau  .  et  ce  faisant ,  s'en  alla  à 
»  Dtein^  ,  et  que  peu  de  temps  après  il  Ut  prendre  et  emporter  grant  nombre 
»  de  pierres  du  chasteâu  du  G&vre  au  dit  liea  de  Bleing,  auquel  Ueu  il  en 
»  fit  Âiire  partie  du  chasleau  deJUeing,  etc.  »  (MoucB,  HitÊ*  dM  Bref. ,  T.UIi 
col.  836  ;  ^rdu  du  ML  de  Naniit.,  arm.  G ,  cMs.  H  ;  JN*  M  ). 

Olivier  de  Clisson.  était  en  possession  de  la  seigneurie  du  Glvue  rân  1407^ 
qu'il  mourut ,  'soit  qu^l  l'eût  acquise  des  béritiers  de  l'anglais-  Ghandoi ,  ou 
que  le  duc  le  Jui  eût  accordé  k.la  mort  de  cet  Anglais.  Cette  terre  ,  à  la  félonie 
des  Penthièvre  ,  fiU  de  Margot  de  Cliçon ,  contre  ïe^uc  Jean  V,  l'an  14*20 
demeura  confisquée  è  oe  duc  pHr  jugement ,  et  «  il  la  donna  à  l|.  Artur  son 
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w  frère ,  lors  eoiiii«$table  de  Franoe*  lequel  des  eelm  audit  titre  de  bienfait 
»  et  viaige  tint  et  posaéda  ia  diie  terre  et  seigneurene ,  et  depuis  a  tu  ce 

»»  parlant  le  dit  M'  Artur  jouir  de  la  dite  lern;  et  seigneurie,  et  feist  baslir  le  dit 
»  chasteau,  cnsenilvlo  les  cstang';  et  chaussées  qui  sont  en  î  cnlour  d'iceluy  . 
»  et  disoit-oTi  friiii  tiiunément  que  ics  ditos  chaussées  coustoieiit  au  dit  M'  Artur 
»  onze  mille  livres,  i^t  cuit  ce  pariant  dire  à  mou  dit  S'  Artur,  lui  estant  au 
»  dit  lieu  du  Gâvre,  de  paravant  qu'il  J'ust  duc  ,  que  pour  faire  et  bastir  la 
*  dite  place ,  il  lut  'couitaît  par  chacun  an  les  <gages  qu'il  aTail  dil  roy,  qui  ae 
»  montaient  à  vingt  cinq.miUe  livres  i»ar  an,  en  jurant  son  aennent  accoostumé: 
»  Jé  ve»  a-Dieu,  je  ferai  icj  une  belle  place  et  maison ,  et4s»  »  • 

Le  Gàvre  ne  sortit  point  de  la  main  du  roi  ;  son  château' ^t  en  roineB, 
Louis  Xni  »  par  raison  d'état ,  Tayani  fait  détrhire  ;  il  a  gonverneor  avec 
appointements  ,  et  une  grande  forél  et  maîtrise.  Ses  seigneurs ,  datant  la  pre-> 
nûère  race  do  nos  rois,  y  faisaient  battre  monnaie  (  Ls  Rlvinc  ). 

Le  roi,  qui  était, à  Nantes  au  mois  d'Octobre,  y  reparut  avec  la  reine  à  la 
fin'du  mois  de  Décembre.  La  ville  fit  équiper  deux  de  «es  galioles  qu'elle  envoya 
k  lugraude  pour  leur  service  ;  lu  depeuâe  iut  de  <^uuranle-sept  livres  seize  sols 
deoK  deniers.* 

Le  jonr'.de  saint  Yves,  phtron  4e  l'UnivernC^,  «rriva  le  Jei^li  de  la  Fènlecdle 
l'an  1501;  LUniverûlé  aurait  pu  en  faire  l'oOioe  le  diéme  jour  wlon  ranoien 
rit  de  Kant^,  és  pouvoir  faire  d'un,  saint -patron  arrivant  l'un  des  quatre 

derniers  jours  ile  oMte  semaine*;  elle,  renvoya  Toffioe  de  saint  Yves  au  Lundi 
de  la  Trinité ,  à'  cause  du  synode  auquel  beaucoup  de  ses  suppôts ,  assistant 
à  la  cathédrale;  n'auraient  pu  trouver  à  roffice  du  saint  à  la  collégiale  ,  ni 
la  procession  du  synode  se  tuire  commodément  à  JNotre-Dame  {Heg.  de  tUniv.). 

La  reine  Anne  ,  par  lettres  données  à  Lyon  le  4  Juin;  confirma  k  Philbert 
de  Chàlons^  prince  d'Orauge,  son  -cousin ,  le  don  de  la  seigneurie  de  Touflbu 
que  le-dnc  François  U,  disatt-iï,  lui  avait  fait,  sous  condition  de  reprise,  en 
lui  en  payant  la  vali^ur  et  tes  aooK>isaemen&.  La  chambie  leséodi^^  oeiHids 
le  8  Juillet  1530 ..en  soutenant  an  priuoe  qnll  n'avait  è  pvétoDdve  k  aooune 
réeompeqM,  et  que  le  due  ne  loi  avait  point  donné  Touff>u  en  propriété;  il  ne 
le  tenait  que  comme  gage  ^"^une  somme  de  deniers  qu'il  avait  retirée.bBanGOup 
au-del{i  par  les  jouissances •(  HUf.  de  Bret,  T.  III ,  col.  *843*). 

Notre  évâque  était  à  Lyon ,  Iç  18  Juin  ,  auprès  du  roi ,  où  il  lui  dmma'avis 
que  les  receveurs  du  domaine  en  Bretagne  ne  voulaient  point  rendre  compte  il 
la  chambre  de  Nantes  ,  mais  à  la  chambre  de  Paris  :  Sa  Majesté  ordonna  que 
les  receveurs  de  Bretague  rendraient  leurs  complet  h  la  chambrf  de  l<i  {irovince 
(PjuhOUAU,  de  la  régale  de  Br^tagne^  p.  47  ;  chanceli.  de  Bretagne,  liv.  1"  des 
Mandements,  IbL  53). 
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'GiMgiMa  fevint  à  NanlM  pea  «prte  pour  Is  Êuts  qui  t'y  «nemblèfsiit  ails 
noÎB  de  Sflfiteiiibre  et  dfOctobre. 
L«  pestft  BOUB  affligM  cette  année  :  la  ville  ordonna  ,  le  i&  JuiUet»  de  mA» 

les  maisons  ,  d'en  faire  mrùr  les  infeclé»  ol  de  les  enfermer  avec  f apposition 
du  sceau  de  la  viUc.  II  y  eut  profcvsifui  {^éFiérale  h  ce  sujet  ë  Saint-Sébastien, 
Où  l'un  porta  solcuucllement  une  bougie  de  deux  cents  brasses  faisant  le  tour 
de  la  ville ,  et  les  deux  trompettes  de  La  ville  sonnant  la  marebc.  Cette  longue 
chandelle ,  du  poicb  de  vingt  livres  un  quart ,  fut  portée  par  des  prêtres  jusqu'à 
Firmil  >  et  de  Uk ,  oonduile  per  eau  jusqu'à  l'église  du  saint.  H  j  eut  ww  antn 
procession  générale  «Ni  IW  parte  le  Saint-Sacreauent  ft  la  ehi|ielle  de  Samt 
MaiCt  à  llidiiltal  de  Sainl-Ctément.  Gètf6  cbapelle,  qid  iie*paratt  phn,  était 
aitoée  au  fond  dn  collège  entre  le  faubourg  et  lea  jardim. 

L'Université  fit ,  pour  la  forme,  l'ouverture  de  ses  écoles  le  lendemain  de  la 
Saint-Ciaîr  ,>  Xl*  d'Octobre  ,  qui  est  le  jour  marqué  par  les  anciens  statai»,  et 
ajourna  ses  écoliers  jusqu'au  Lundi  d  après  la  Toussaint',  dans  l'espéranee  que 
les  maladies  cesseraient  dans  ce  tcrtrj)*.  ^ 

La  contagion  emporta  un  graud  nombre  do  personnes  h  INanles,  et  mil  en 
fuite  un  grand  nombre  d'babitants.  «  Audit  temps,  dit  le  Compte  du  miseùràtt 
»  l'an  1501,  la  peste  eut  cours,  et  mourut  quatre  mille  pèrsonnes  et  plus,  et 
»  demeura  eetle  ville  quasi  inhabitable  de  la  plupart  des  gens  de  puiMaoee. . . . 
»  el  des  Loumgiîeia.  Ba  s'enfuisaoient  de  ninct'et  lesaoient  les  cîefis  aonbs  Toys  ». 

lias  f^tnda^vicMirea  fuvent  du  noibbre  des  fuyards.  Le  Coiny^  de  lafitMqut 
dû  Sabit-Nièola»  de  l'an  ^50|  ii  I5QS>  réftre  qne  deux  prêtres  de  la  paroisse 
allèrent  lès  chercher  au  Loroux-Botereau  pour  avoir  lettres  de  cure.  C'était 
l'usage  d'expédier  ^u  sjnodc,  mais  la  circonstance  de  la  peste  obligea  à  les 
prendre  eh  cet  endroit  et  dans  r.tb«rnrp  du  curé  qui  n'instituait  ses  vicaires 
(jne  lorsqu'il  résidait.  «  Item  se  déchargeât  avoir  payé  pour  les  cbevaut  et 
»  dépende  di;  M"  iMartin  Tricbon  et  Charles  Blandin,  qui  furent  au  Loroux- 
-Botereau pour  quérir  uuc  loltro  de  cure  durant  la  peste,  etc.  » 

La  reine  Anne,  par  ses  lettres  données  à  Lyon  le  28  Septembre,  fit  don  de  trois 
oeuta  ^Y.  aux  jacobins  ds Ifdntaa,  restant  de.douie  centa  Itr.  auiqnelks  )fiwt  cime- 
tière entrédans  lès  donrâadu  château  sTatt  été  apprécV;  il  dersH  être  d'une  graiide 
étendue  et  leur  avoir  tenu  lieu  dejardia.  Don  de  cent  vingt  lit.  à  llidpîUl  des  fiadrea 
de  JNante»,  de  deux  cents  liv.  aux 'religieuses  de  Sainte-Glaire  de  Nantes,  de  cent 
ving^  Uv.  aux  Cordeliers  d'Ancenis ,  de  cinquante  liv.  à  ceux  de  Tcillé,  etde  cent 
livres  aux  Jacobins  de  Guerrande  {Hist.  de  Bretag.,  T.  111,  col.  823). 

Jefin  de  Pledran  ,  doyen  de  la  cathédrale,  recteur  de  Saint- Vuîin  des- 
Chùleuux,  dlierbignac'et  de  Saint-Élienne-dê-itlontluc  .  se  chargea  encore  de 
la  cure  de  Saiot-JNicolas  de  fautes.  Tau  1501 ,  en  vertu  d'un -induit  de  grâce 
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oipcclative  cl  de  la  nominaliou  de  la  reine  Anne  ,  et  il  s'y  maintint  malgré 
les  oppositions  du  cha|Htre  et  d'Olivier  Cadorel,  numuié  à  cette  curu  par  le 
chanoine  qui  en  prétendait  la  nomhiation  (  Keg.  de  Pévêché  ).  Les  giràces 
expectatives  aveieiit.eiMXire  liea  k  Nentes,  le  pertaf^e  dea  mcw  n'y  ajant  été 
iMta  atiété  que  pins  de  cinquante  ans  aprto  l'épflkfùê  dont  nous  parlona. 

Lea  oommisaairei  de  l'étéque  et  dn'chapitte  rerifent  cette  aniMSe  mmA  k 
l'usage  de  JSantaa;  Tut  imprimé  dans  notre  ville  en  très-be^ux  caractères 
goclliqpm  et  sur  fort  4^apîer  par  Gudl^me  Larchier  ;  il  est  plus  chai^  de 
rubriques  que  le  inissel  de  Pierre  DuchalTaull  de  l'an  i'4ffî  ;  Ob  J  ronarqiie 
aussi  quel([ues  changements  fiin-s  les  rits. 

Les  religieux  Carmes  de  INantes  (ju>  s  étaient  vus  oubliés  dans  les  dons  de  la 
reine  du  mois  de  Septembre  1501 ,  lui  exposèrent,  par  une  belle  requête,  que 
ledncf  rançois  11,  son  père»  de  glorieuse;  mémoire  /  avait  autrefois  fait  don  dé 
quarante  marcs  d'ôr  k  lHotre-Dame  dea  Gàrmeade  Hantes  ^  qu'il  avait,  retiiéa 
dans  ses  besoins  »  et  assigné  en  réeompenm  adx  religieux  deux  Cents  liv.  trds-  «ois 
de  rente  annudUesnr  les  deniers  dé  la  prévôté  de  Nantes.  La  reine,  sur  cet  exposé 
au  soutien  duquel  on  ne  produisait  aucun  titré  t  ordonna,  par  un  mandemmt 
du  3.  Janvier  1509»  et  le*  roi  Louis  XII  par  ses  lettres  du  15  suiratit ,  de  payer 
cette  rente  aux  relijpeux  (  Invent,  des  Titres  de  la  Chambre  ,  K*  437).  On  dit 
ailleurs  que  cette  somme  n'était  pas  gratuite  et  que  le  domaine  la  payait  à 
raison  de  si^rvices  annuels  fondés  pu.ur  la  ddcl^essa  Marguerite  de  Bretagne, 
première  femme  du  duc  François  II.    *      *  * 

La  reine ,  cette  môtnq  année ,  &t  récompénsc  au  chapitre  dè  JNantes  et  à 
plusieurs  parCiculi«s  de  ce  qu'elle  avait  pris  de  leurs  fonds  pourTélar^^asement 
du  chileau  de  la  Tour  •neuve  ;  mais  cette  récbmpenie  ne  consistsnt  qu'en 
assignation  .de  rente ,  ia  plupart  les  ont  perdiies  psr  la  diflBculté  t  se  lesfaife 
pajer  au  domainei  *     '  ' 

Un  bédeau  de  l'UniTersilé  ,*ran  1502 ,  vola  le  saint-ciboire  de  la  cathédrale 
et  jeta  les  saintes  hosties  dans  un  lieu  caché  et  è  l'écart  ,  n'ayant  pu  les 
consommer,  quoique  d'abord  il  en  eût  eu  la  volonté.  Le  sacrilège  fut  bientôt 
découvert  et  indiqua  le  lieu  où  il  avait  mi^  les  saintes  hosties  :  on  alla  pro- 
cessiuii Utilement  les  lever  et  avec  la  même  solennité  qu'à  la  procession  du  sacre. 
Ellw  furent  rapportées  à.léglibtiL,  et  le  ciboire  quiou  avait  préparé  sur  l'autel 
pour  les  mettre  s'inclina  de  lui-niftQie  et  comme  ^il  «viMt  vovlu  les  adorer 
(  Reg.  du  chapitre  )..— Le  r^^Hfe  èbf  chapitre  de  l'an  iSÔà ,  fcd.  i04,  conserve 
la  mémoire  de  oe  fait,  et  la  religion  du-Tliapitse  n'a  pas  dû  permettra  de 
llniérer  et  n'a  pas  dfr  le  tolérer-  sut  son  r^Mtte  ,  k  moins  qu'il  ne  liât  véri- 
table ;  mais  il  a'est  attesté*  que  par  le  SCribe  qu'il  aura  été  facile  de  tromper , 
et  l'on  ne  dit  point  que  Chri|iopbe,' évêque  de  Saini'firieox,  Jean,  évéqnoéa 
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Treguier ,  le  chancelier  de  Bretagne ,  le  gouvernenr  du  chftteau ,  le  sénéchal 
de  Nantes  et  plusieurs  autres  personnes  distinguées  qui  assistèrent  à  la  céré- 
monie, ont  été  témoins  du  fart  miraculeux  cnurlu;  sur  le  registre ,  et  qu'il  y 
a  été  inséré  par  mandement  du  rliapitrc  et  deliLei  aLion  capitulaire. 

On  voyait  encore  des  lépreux  dans  ces  temps ,  et  l'ofliicial  elaiL  lu  juge  de 
leur  lèpre  et  de  leur  séparalion.  Les  comptes  éé  hfàbriqM  de  ^Moi-Nie^at 
de  1501  k.  1503  en  ont  cette  note  :  «  Itm,  se  décfifurgent  avob;  pojé  pour 
»  faire  éprouver*  le  ftnune  de  lehailT^Uanftr  cordonn^r,  quelle  est  suqwcte 

•  de  lèfwe ,  soixante  sols  tournois.  • 

On  quAtsil  dans  les  paroisses  pour  eux  :  «  Hem,  deus»  petites  tasses  de  le  ton 
»  qui  servent  quand  on  va  k  l'jâglisepour  la  houeten6tre<-banMetp0urle»ladre» 

■  (  Compfe  de  1515  ).  -«  • 

El  plus  distinclemeiil  dans  le  Compte  dp  15:}^  h  1524  :  «  Item,  ont  povi; 
»  pour  avoir  fait  citer  La  femme  Fran(,:oi<  Dcuvb  i  nnli  vanl  jM.  l'oHicial  de  rSaotes 
»  pour  eslru  approuvée  de  sa  maladiu,  po^r  ce,  dix  deniers  tournois. — Item  y 
»  ont  poyé  à  un  médecin  •nommé  II*  Guillaume  Mornct,  Jehan  Meniac  et 
»  (Aivier  Mocquacs;  H**  barbiers,  qoi  furent  cboaisis  pour  faire  les  preum 
»  de  la  dite 'maladie  de  la  dite  veufw»  pour  leur  sallaîiè  »  quatre  livres  onie 
B  sols  six  denier^  loomois. — //em ,  ont  poyé  k  la  dite  yeufve  »  par  le  oomman- 

•  dément  de  M.  rQfficial.  et  du  procureur  de  Aantes ,  la  somkne  de  dix  livres 

•  monnoie  de  Bret^igoe,  qui  valent  a  tournois  douze  livres  tourihoî^ —  Item , 

■  ont  poyé  pour  ceux  qui  furent  à  Saint-Ladre  (  Saint -Lazare  ,  paroisse  de 
»  Saint-Similien  ),  pour  faire  recevoir  la  dite  veufve ,  3  sols  4  deniers.  » 

L  evûque  Gueguen  consacra,  le  3  J'évriur  du  l'an  1503,  l'église  de  Saint-Saturjuu 
de  jNaDtcs,  ou  plutôt  plusieurs  autuli»  de  cette  église.  11  donna  indulgence  d'au 
et  jour  à  ceux  qui  visiteraient  ces  autels  au  jour  anniversaire  du  leur  consé- 
cration. Âin«  cet  évéque  ne  déférait  pas  au  règlement  du  pape  Inooc^t  lU 
^^fifA  le  concile  de  Letran  de  Fan  lâlS,  qui  permet  aux  évfiques  que  de 
concéder  dans  ce  jcas  quarante  jour»  seulement  4e  la  pénitence  enjqple.  Ù  se 
trouva  aux  États  k  Vannes,  le  35  Septemlnre,  en  qualité  d^  commissaire  du  rei. 

On  fit  cette  ann^,  par  ordre  de  la  cour ,  des  feux  le  20  Avril  pour  la  paix 
conclue  aveCL  l^Espagne^et,  le  30  Novembre,  pour  I élection  du  pape  Jukall, 
tioiafeui  dans  la  ville,  aux  carrefours  de  Saint  Pierre  ,  du  Pilori,,  des  Change», 
et  un  quatrième  feu  sur  la  Fosse  (  Compte  du  miseur  )• 

L'Université  lit,  à  son  ordinaire,  la  fél<5  de  saint  Yves  à  la  colk-j^iale  :  celle 
soleuiiiU'  n'était  point  encore  attachée  à  la  câlin  Ir.ilo  ,  et  n  y  a  été  attachée 
que  depuis  la  iondaùou  d  Vves  du  Quirissec.  Elle  la  la  avoc  solennité  et  magni- 
ticeacu ,  solemniter  à  magiiifice  ,  dit  le  r^^Uref^  mais  quelle  ^  pu  être  cette 
solennité,  quand  on  trouve  que  la  mise  de  ITniversité,  pour  cette-fête,  n'alla 
pas  ï  quatre  francs  ! 
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1h«  (|ua  eipowlit  tniigHiter  Bertnadm  Lurslli  dicte  Dmverntat»  goienlîf  Kcqitor  d«  nNmdàt'o* 

rcrturis  cl  collegii  pecunias  inf'ra  ^criptas  ,  vidclicet  pro  oaiua  \ini  metrvlais  \alentcs  in 
•iimma  z  iol-,  pro  cantortbus  xxxv,  pro  oflfertoho.. . .  pro  tajictis  et  sq^mnis  liidicta  fcstivilate 
pro  duôinn  »  «eillbet  anpia  zv  tolk ,  pro-  Mcrisfà  «t  «jo*  temtore  ▼  toL ,  pro  osppM  d  •tiani 
imigiiiibdt  rr  aoL  ■      piapantioM  •Gcbiw  «t  Upetonm  it  tottdi  (  Refi  d!«  FVnivtn*  ) 

Six  mesures  mit&t.  {Mnles.dB vin'pour  la  messe  ne  doivent  pas  surprendra, 
les  suppôts  del'OiHTenité,  en  plus  grand  nombre  qu'aujourd'hui,  communiaient 
à  la  messe  de  l^r  patron  avec  abiutioa  de  selon  l'usage  observé  alors  dans 
les  grandes  solennités. 

L'hôpital  de  la  ville,  Iranstéré  d  auprt'S  la  maison  des  Jacobins  en  la  rue 
d'Ërdre,  n'était  pas  encore  bâti  {  on  en  jeta  les  fondements  au  mois  de  Juin, 
SOUS  la  direction  de  Guillaonie  Pàticier.  «Guillaume  Pattcier,  commis*...... 

»  quant  a6n  d»  faire  ëdtAer  «oe  maisOB.et  hôpiul  pour  loger  les  pauvres  en 
»  oesie  Tille  près  la  ravierre  d^rde ,  quel  éàj&o»  fut  coomieneé ,  par  le  dit 
»  Guillaanie  Paficiêp,le  l^!ioar  de  Juigs ,  l'an  150S.  *  (Tii.d$  lavUle  y — 
L'ouvrage  n'était  pas  achevé  l'an  1506^L'd?éque  de  Rennes,  le  l**Aoùt,  y  fit  don 
de  dix-huit  liv.  dix  sols;  la  ville,  de  cent  liv.  par  les  mains- du  miseur  Guischart, 
et  les  fermiers  du  billot  et  app»'ti«;seTnf  tit,  de  trois  mille  quatre-viii'^'t  liv.  tournois- 
pour  cnn^tinui'r  I  uiivrage.  Le  roarc  d'argent  le  roi  était  à  onze  livres  l'an  1503. 

Le  rot  Loui!»  Xii  était  à  IVantes  le  10  Janvier  lôU'i  ,  et  il  y  fit  ordiiiiiKinc« 
pour  le  guet  de  la  ville  et  du  château  par  les  habitants  (LoBIKBAU  ,  ilisL  Je 
anêr,T  H^nùL  1569  V 

Jean  d»  Boschet,  grand^vicaîre  dé  Guillaume  Gueguen' ,  prjSaida  au  synode 
le  30  Mai  t  on  y  fit  monUioa  aux  recteurs .  è  leurs  vicaires  et  à  tous  clercs 
bënëAciet»  «(  mm  bénéficiers..  de  pajiev.  «vaut  la  Saim-leanrBaptisIe,  leur  taxe 
du  joyeux  avènement  de  l'évéque  {J^eg^  de  tévêché). 

Le  synode  du  34  Octobre  suivant,  célébré  par  les  grands- vicaires  Jean  dn 
Bosehct  et  Jean  Deiio,  permit  de  célébrer  la  messe  dans  la  chapelle  du  chftteau 
de  JVantes  sur  mi  autel  portatif.  H  fit  des  statuts  que  nnns  n'avons  plus,  et 
unemonrtiun  liouvelie  .  sous  peine  de  suspense  et  d'excommunication ,. de  payer, 
dans  les  quinze  jours  stMvanls ,  les,  restants  de  la  taxe  du  joyeux  advénemeni 
de  l'«féqne  (  Reg.  eé»êehé)J 

Les  deus-gnmda-vicairet  pfutang&rent  Iqs  termes  jusqu'à  TAvent,  et  ceux 
qui  ne  payèrent  pas  à  ce  terme  furent  cnisds  êxcommiyiiés.  Frtee  i^ndré  Le 
Maistre ,  religieux  de  1* dumme,  prieur  de  Frocsai  »  fut  de  ee  nombre  et  prit 
lettrée  d'absolution  le  18  Janvier  suivant  (  Reg.  de  rêvêché).  —  C»  moyen ,  qu'on 
ne  pratique  plus  ,  donnait  moyen  à  i'évéque  de  retirer  lés  grands  frais  de  SOU 
entrée  et  do  ses  bulles,  et  de  se  foire  un  riche  ameublement. 

L'Université,  à  l'occasion  de  la  licence  de  huit  licenciés,  fil ,  !e  8  Juillet .  nnp 
procession  soleanelie  de  la  cathédrale  à  i  église  des  Carmes.  Le  clergé  séciilier 
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vi  rt'gulier,  cl  tuul  ce  qu  il  y  avait  de  diiitiogué  dans  la  robe  el  l'épée  assislèreol 
a  la  procession  (  Reg.  de  VUniversité  ). 

Jean  du  Boschet ,  président ,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne ,  chanoiDe 
grandrTicure  de  Nantes  et.docteôr  aui  denrdroilat  profewiii  le  dnrit-caiioii, 
et  Jean  Mojraen  ;  chanoine  de  Ranles ,  dwtaur  an  drtHl-oivil  et  drol|i«anon , 
profetnit  'le  dfoitHÙvU  ;  l'UnivAisilé  laa  avait  noanntfa  et  inrtiméi  le  4  Inin 
ppëcédent.. Bile' faisait  enseigner  le  droit  en  cinq  endroits,  savoir  :  au  eoU^ 
de  Saint-Jean  ,  autrement  de  Launai  (  de^bieto  ) ,  paroisse  de  Saint-Léoiiiard  ; 
au  collège  de  Mellerai  (  de  Meliercio  ),  paroissç  de  Sâint-Denis,  près  de  Saint- 
Vmeeut  ;  dans  les  cloîtres  iln  Saint-Martin,  paroisse  de  Saii4<^^^roix,  et  à  la 
maison  de  la  porte  de  Fer,  rue  de  Saint-(fuedas  ,  aujourd'hui  Carmélites. 
L'Univur^iié  laissait  la  théologie  aux  moines,  et  l'on  négligeait  d'j  pjrendre 
des  degrés.  ,  .  . 

Bobttt  Giiibé,  évâjue  de  Bennes ,  après  l'avoir  été  de  Trêguier,  et  que  nom 
venons  bienl6t  évdqan  de  flantesr,  fut  envogpi  cette  annie  k  Borne.  H  écrivît , 
le  93  novembre,  k  la  reine  Anne,  que  le  pape  Jules  II  était  à  la  veille  d'nne 
promotion  de  cardinaux ,  qu'elle  fwait  bien  de.  procurer  le  cliapeatt  k  qoelqna 
Breton ,  et  qu'elle  pouvait  jeter  ka  jeux  sur  Guillaume  Gueguen  :  c'^it  l'avii 
d'un  homme  adroit  pour  faire  penser  à  lui-même;  en  effet,  il  fut  promu  au 
cardinalat  le  1"  Janvier  suivant  (  Chàl.  Je  Nantes ,  Tît.  non  inventât.) 

La  chapelle  de  Sainte-Calbcriue  lut  LAtie  rt-ttp  ;mnée  dans  le  lieu  où  nous 
la  voyons  présentement  près  de  l'Erdre.  Le  cotuuiandeur  prit  la  permission  des 
grands-vicaires  pour  y  iaire  dire  la  messe  le  jour  de  la  iète  de  ia  sainte,  le  ^5 
iXovembre ,  quoique  la  chapelle  ne  fût  pas.  achevée  (  RegiU.  de  fé»éché  ).  La 
construction  de  son  autel  nous  fait  connaître  Tanoien  usage  de  IXanles  de  laisser 
tin  nde  derrière  Tautel  »  comme  je  Tai  d^^k  remarqué ,  et  d'y  pratiquer  un  petit 
degrâ  pour  monter  au  tabernacle  où  Ton  conservait  la  Sain|e-4aoiurislie  |iour 
la  communion  des  fidèles^  et  placer  le  sods-dâaere  qiû ,  pendant  une  grande 
partie  de  la  messe  solennelle ,  se  tenait  auiiaotde  eedegré ,  comme  en  ssntianlie» 
et  regardant  du  hàut  de  sa  guérite  ce  qui  se  passait  à  l'autel. 

Il  y  avait  eu  une  chapelle  de  Sainte  Catherine,  probablement  dAs  1  établisse- 
ment des  Templiers;  elle  joignait  le  cirni  lit  re  qui ,  an  commencement  du XVI* 
siècle,  fut  donné  en  cimetière  à  l'IiopiLal  qui  en  éliuL  proche.  On  croit  que  le 
grand  bruit  du  jeu  du  l'albalèlrie  auquel  ou  s'epierçait  daus  une  maison  et  au 
jardin  de  la  ville  contigus  à  l'ancieunc  chapelle ,  en  oocasionnftwat.  la  traits- 
latmn. 

\a  reine  était  dans  notre  villa  le  4  Juillet  150S^  et  y  At  qoebiue  aéîoar. 
Un  état  de  sa  maison ,  da  1"  Octobre  suivant,  y  met  Guillamne »  ériqner  de 
Nantes,  vidianoelier  de^BfMagne  et  conestller.  îl  aecompagpa  la  imna  dans 
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ton  VOjniBB  à  SMetlFcIu-Doigt ,  près  de  Morlaix  ;  il  la  communia  à  la  gndd'inisflter 
du  liea;  ^posa  h  sa  vénération  la  relique  du  saint  et  la  lui  appliqua  sur  l'œil 
paucîie  pour  la  piiérir  d'une  fluxion  qui  rincommrMlnit  •  on  ne  dit  poinl  si  la 
reine  fut  guérie,  i>olre  cvôqnr  suivit  Sa  Majcstt*  aux  Moiilils-lez-Tours  ,  où, 
le  22  Mai  1506 ,  il  fut  présent  au  couLral  dè  mariage  de  Madame  Claude  de 
l'rance,  fille  du  roi  Louis  \I1 ,  avec  François,  duc  de  Valois,  comte  d'Angoulême, 
héritiér  présomptif  de  la  couronne;  la  plrincesse  n'avait  guère  que  six  am  et  Ueuii. 
Guillattine  Guegoen  mint  à  Rtnlet  peu  après,  où  il  mourat  le  Mardi  dans  la 
noit  du  3$  aa  34  Ihwaùm,  TOS'mîiMnt  {Reg.  détéçêcMi  ^Htres  deNotrt- 
Bamé 

Guillatime  Gueguen  était  abbé  commaudataire  de  Saint-SauveUr  de  ^edon, 
archidiacre  dè  Penthîèvre  en  Saint-Brteax ,  archidiacre  de  là  Mëe  à  Ilantei^ , 
vichancelier  de  Bretagne,  conseiller  du  roi  et  de  la  reine  ,  premier  anditcdr 
ou  maître  de  la  Chambre  des  Comptes  .  prieur  des  prieurés  de  Nozai  et  de 
Saint-Jacques  de  Pirmil  ,  chanoine  de  IV  a  nies  et  chapelain  de  Saint-Horvé  dans 
la  même  église.  Il  fut  mliumc  k  ieutli  suivant  en  jjraud  triomphe,  cmn  magna 
friump/ia,  dit  W  registre  ,  à  réalise  de  Saint-Pierre,  devant  l'autel  de  Saint  Clair. 
Son  cwpa  f«t  levé  peu  da  temps  après,  porté  dans  k  eliapelle  âé Sjttote-magde- 
laine  et  io&ia  dans  im  tombeaa  de  marbre  blanc  sur  lequel  on  Trât  sa  figure  : 
on  la  voit  scillplée  de  la  main  de  llîeliel  Colombe,,  le  plus  babile  teulpteur 
(le  son  siècle  ;  il  venait  d'achever  le  magnifiq;ue  Cbndièaa  du  duc  FrançcM  II 
dans  l'église  des  Carmes  de  Hantes.' 

L'évéque  Cuillaume  CHuef^uen  a  fondé  ,  dans  la  chajxîlle  do  la  Magdclaioc  qu'il 
avait  fait  bâtir  et  où  il  repose  ,  trois  messes  à  note  ;  il  avait  fait  aiuai  de  grandes 
réparations  à  l'évêché  (  Èpitaphesr  el  Inscriptions  ). 

Pierre  Roier ,  receveur  des  fouages  dans  les  années  1505,  150d,  1507,  1508 
et  1509  ,  acquii  pour  le  roi,  par  coiàlrats  qvui  Vanpien  Im'eniairç  de^  Titres 
dû  lû ehitmbf9*{  19*  987)  rtferftf  être  dans  une  seulç  liasse ,  ptuûeurs  jardins , 
maisons  et  emfilacwieDts'daDS  la  rue  des  Caves,  pour  y  bfttîr-la  chambre; 
qodques-oiMa  de  pea  Biaisons  n'étaieni  recoavertea  qa'en  chaume  et  apparte- 
naient à  des  bénéfices  'et  aux  religieuses  de  Saint  -  François  dites  de  Sainte» 
ÉlisabeUi.  On  commença  à  bfttir  la  chambre  J'Iin  1515,  mais  IViuTrage ,  souvent 
interrompu  par  la  nécessité  des  temps ,  n'eut  sa  perfection  que  sous  le,  règne 
du  roi  Ueori  il  (  Invènt.  des  TU.  de  h  chamb. ,  IN"  102fi  ). 

On  travaillait  en  ce  moment  à  l'aile  du  chœur  do  INotre-Dame  du  cûté  de 
l'épitre;  l'autre  aîle  avait  été  bâtie  sous  le  duc  François  If,  en  exécution  du 
dessin  que  le  duc  Pierre  11  ou  avait  lait ,  el  que ,  provenu  de  la  mort  ,  il 
n'avait  pu  exécuter.  Les  chapeilea  des  tilea  aonl  du  même  temps  on  k'»peu-près  ; 
celle  de  saidt  Thomas ,  ,de  Tau  1514  environ  ;  la  chapelle  de  saint  Philippe , 
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de  Tan  1534 ,  et  celle  delà  MCriatie, 

on  vient  de  donner  une  nonvelle  forme  ii  l'autel  et  au  chœur  de  cette  églÎK. 

La  reine  Annct.obtmt  du  pape  Jules  II,  le  13  Mars  1506  ,  de  faire  la  trans- 
lation du  corps  de  sa  mère  Calherî  lo  de  Foit  de  l'église  cathédrale  à  l'église 
des  Carmes  de  Nantes  (Mouce,  T  IH  ,  coL  88:i  ).  On  donne  communéni-Mit 
le  nom  de  Marguerite  à  la  seconde  femme  du  duc  François  il  ;  il  fallait  quelle 
portât  les  deux  noms. —  La  translation  se  fit  le  25  Mai  de  l'an  1506,  le  Mardi 
de  iu  Pentecôte.  Le  seigneur  de  Kieux ,  maréchal  de  Bretagne.,  les  sires  de 
Chasteaubrient ,  de  It  Honendaje ,  du  fierrier  et  quintiK  d'eutrea-  «eigneiin 
qoe  la  idne  avait  Sùi  inviter*  Maillèrent  à  la  cMnonie.  La  eof^deMai^oerile 
de  Fois  fut  mis  ac^rta  du  çoirps  da  due  François  II  dans  le  beau  aamêlèa  qoe 
la  reine  venait  de^faire  oooitniire  parle  fameux  aculpleu^.  ÎOehel  Cotonhe, 
au  devant  dn  ffuaii  autel  dn  TégUia  dm  Cames;  on  lit  sur  le  oercoeit  selle 
inscription  : 

Cjr  dedatw  ^st  le.  corps  de  Marguerite  de  Foii  «  duchesse  et  seconde  femme  de  ce  dae 
François  II  ,  biquetle  trtfpMU  l'an  m.  iv."  uxnvti.  le  xxv  de  Mav  ;  de  laquelle  c«  dit  duc  eut 
deux  filles  ,  dont  Anne  là  fiUc  wMnée  fait  XOjne  de  France  deut  fois  et  filt  apporter  ce  corps 
de  Saiiit»PMru!  de  Naotee  qui  premier  j  evait  eaté  enicveli  et  le  fiU  mettre  cj  eC  fott  ca 
■eulpiu»  l'iD  M.  D.  et  Ti  le  xxv  de  May. 

«  Furent  dites  solempnellement  vi^ples  des  morts  en  F^giiie  de  Saint*Pierre 

«  le  Lundi  an  soir,  la  prooeHÎon  faite  è  jqelle  translation ,  une  «Mise  soIrameUe 

I»  ditte  «n  la^diOiej^ÛM  et  hsdeux  autn»  ans  CarmM,  par  le  ebaphre.de 

)>  Saint-Pierre,  le  chapitre  de.Ffostre-Dame  ,  les  Jacobins,  les  Cordeliers,  les 
»  Carmes ,  les  paroisses  de  Saint-Nicolas,  Sainle-Croix ,  Saint-Saturnin ,  Saint- 
»  Vincent,  Saint  Denys,  Saint-Leonnard  et  Sainte  Radeyonde  célébrèrent  plu- 
*  sieurs  basses  et  grande  messes  et  allèrent  procession  (D.  LoB]liS4D«  T.  U, 
>•  col.  1595  ).  »  '  . 

L^  mises  de  cette  tranelation  furent  de  trois  mille  deux  cent  vinpçl-neuf  livres 
huit  sois  quatre  deivers  ,  k  onze  livres  le  marc  ,  revcuaut  a  près  de  18U0  fivres 
au  oours  d'aujourd'hui  que  le  mare  ait  à  qoaranta-hoit  Unes.*  * 
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CHAPITRE  XGVU. 


Wwmr  VI  QvuÉ,  évfqna.  Sr"i  anUc<<dcnU.  —  Slatali  ^nodaïuc.  —  L«  Chapitre  n'aaiistc  pas  aa  Synode.  — 
Lettre  de  non  rfsldtr.  —  Proceasioa  du  aàera  àm  SiÎBl-Pîem  k  Saint-rCieolas.  —  (foocetsioD  de  la  duchesee 
aox  Jacobins  de  Guerrande.  —  8é]oiir  Mqmnt  de  Imib  XII  et  d'Ànue  de  Bretagne  k  Nantes.  —  hoacile 
de  Pite.  —  Bebert  Guibé  se  démet  de  l'ëTéché  de  Nantes  en  taTcar  d«  aon  neveu.  —  Sa  aiort.  —  Cne  emar 
du  P«re  de  Sainte-Martfa*.  — TupiMne*  4*  la  mu  Asm  à  r<{lja*  jSaln^Ili«ol^— Dam  laiu  k  Mttâ 
paroiite.  —  Arbalélrie.*  « 

•       ■  ... 

.'    «  .  *  . 

RoBiBt  yi ,  BQnKnmné  GunÉ ,  était  fitt  d'une  tœar  de  Pierre  Lendayi»  trésorier 
du  due  Françms  H  et  son  jitetnier  mlnittre.  Giûbé,  b  le  ftveni^  de  mu  oncle, 

fat  nommé  à  l'évéché  do  Trcguier  en  1483  ;  ffiste  lY  lai  en  accorda  les  bulles 
le  20  Mai  ;  Guibé  était  fort  jeune.  Le  pape ,  par  d'autres  bulles  en  date  du 
lendtmain  et  adressées  ati  ,  nomma  un  .idminisirateur  de  l  evAché  HeTreQ;iiier 
jusqu'à  ce  que  lifltt  eut  atteint  l'ftge  requis  pour  le  gouverner  lui-m«jQic.  (iuibé 
prêta  en  personne  le  serment  pour  Treguier  le  18  Août,  le  duc  n'ayant  pas 
voulu,  au  mois  de  Juillet,  le  recevoir  par  l'organe  d  un  procureur  {^Ckàt,  de 
JYanles',  arm.  R,  cass.  E  ;  arm.  Ë,  cass.  G).  ' 

Le  due  François  II  mit  le  jeune  Gâibé  à  la  téte  de  ranbanade  qi^  envoya 
ft  Rome  en  1485  ponrpréaniter  l'acte  de  apn  Qbéiaaance  ait  fMipe  liinooent  VIII 
élu  nouvellement  (^biitbav,  T.  II,  col.  1418).  «  Pa9Bepott;.dit  Iç  regùfre  de^ 
H  la  t^amcellerie  de  Bretagne  >  pour  Robert ,  évéqoe  de  Tréguier ,  H*.  GuiU. 
»  JoBset ,  sénéchal  de  fiantes  et  procureur  du  duc  en  cour  de  Rome ,  y  allant 
y  en  ambassade  de  la  part  du  duc  ,  5  F<''vrier.  »'  Guibé  porta  la  parole^ 
sa  harangue  fut  nnprîriK'c  avec  plusieurs  autres  pièces  de  dette  nature,  in-4* 
à  la  tin  du  XV'  siècle,  sans  datp  ni  nom  d'imprimeur ,  ni  du  lieu  de  l'impression , 
sous  ce  litre  :  Roberti  Guibœ  liritaimi  episcopi  Treeorenêia  ad  Jnnocenfinm  î  111 , 
PoaL  max.  iegafi  invictùsinû  Franciséi  tbtdê  otatio  in  obedientia  'prœitanda 
(  BiM.  Oraloni  Nannet.  y 

Robert  n'était  pas  encore  sacré  Van  1495.  Le  synode  de  Treguier,  du  Jèudi 
if  après  là  Pmteôôte  de'eeUe  année ,  ne  Ini  ddnne  que  la  qualité  d'évéqne  élu 
et  d'administrateur  de  Treguier  {Stat.  Jrecor.  1495;  ThfAnecdot. ,  T.  IV  ), 
tt  retourna  à  Rome  l'an  1499  ,  par  ordre  de  la  reine  Anne,  afin  d'y  solliciter 
l'expédition  des  bulles  de  (iuill.  Gueguen  pour  l'évôché  de  Nantes,  à  quoi  il 
réussit.  11  lut  transféré  à  Rennr»?  ii  la  mort  de  son  fr^re  Michel  Gtu'bé  en  1502. 
ri  fit  urt  troisième  voyage  à  Home  en  Î5fli4  :  le  pape  Jules  II,  à  la  recomman- 
dation de  la  relue  ,  le  créa  cardinal-prelre  ,  au  titre  de  sainte  Anaslasie ,  le 
l'MauTier  1505;  il  i^ut  pourvu,  la  même  anaée,  de  l'abbaye  de  Sainte- Uelaine- 
2  34 
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lez  Rftnirs  ;  et  révCché  de  >^antcs  ayant  vaqué  le  51  Novembre  1506,  le  roi 
le  nomma  à  cet  ëvèchc  ,  d  oit  il  prit  la  qtialité  de  cardinal  de  Mantes.  Il  obtint 
ses  bulles  le  22  Janvier  1507  (  Doin  LoiiiisK  vu  ,  T.  11  ,  col.  1596)  ;  et  le  roi  le 
chargea  de  ses  affaires  à  Rome  ,  avec  pension  de  deux  cents  livres.  Le  iroiùèmr 
confie  dë  Jean  dê  fÉpinai,  de  l'an  15II8,  est  chargé  de  cet  article  :  ««  A  monsieur 
»  le  cardinal  de  Hantes ,  ce  livrés.  »  ^  Le  marc  d'argent ,  l'an  1506 ,  ëtait 
h  u  livres. 

Le  Jeudi  de  la  Ptentecôla  S7  liai  f  Sbz,  Yves  du  Quirissec ,  scolastiqne  de  Vannes , 

Robert  de  Comncnan  ,  archidiacre  dé  la4lée,  et  Bertrand  dcQailltre,  chanoines 
de  rïatiles ,  grands-vicaireâ  de  l'évôque  Robert  Guibë,  tinmit  le  synode  :  ils 
accordèrent  plusieurs  grâces  et  puljlif  refit  des  statnf'^  qne  nous  n'avons  plus. 
Le  secrétaire  de  1  cvôrhé  a  écrit  sur  le  registre  les  qualités  des  présidents  du 
synode,  et  laissé  pour  ks  statuts  un  blanc  de  quatre  pages  et  plus  qu'il  n'a 
pas  renfïpll  (  fieg.  de  té^echë).  —  Uii  Ut,  selon  la  coutume,  l'évoc^iLion  de  ceux 
qui  assiiitiuil  au  synode.  Le  chapitre,  1^  prévôt  et  les  chanoines  de  i^ucrraude, 
apfiel4s«t  évoqués,  comparurent  par  Jean  Bfoyaen  de  rîanlea.  Les  antres  chapitres 
ne  furent  point  appelés  et  ne  comparurent  point  Ce  n'était  pas  l'usage  qu'ils 
assistlsaent  au  synode  en  corps  Cfu  par  députés  r  excepté  le  seul  pliapître  de 
Guerrande  qui  députait.  * 

Les  grands-vicaires  accordàneltt  à  tous  les  ecclésiastique»  cpli  assistèrent  au 
Sjnodo  en  habit  décent  XL  jours  dindulgcnce  de  la  pénitence  enjointe,  et  k  tous 
les  recteurs  et  vicaires  d'élire  un  confesseur  pour  les  absoudre  des  cas  rdfîervés 
au  seigneur  cnrdinal-cvôque ,  et  d'absoudre  des  mêmes  cas  leurs  paroissiens,  a 
l'excepiiou  des  ras  spécialement  réservés  à  r(Hcf|ue. 

Cent  cioquautc.-buil  cures  prirent  au  synode  dispense  de  non  résider  à  leurs 
bénéfices  ;  il  falluit  autant  de  lettres  à  regendo  k  teuia  vicaires.  Tant  d'expédi- 
tioM  faisaient  du  secrétariat  un  des  plus  riches  bureaux  de  Nantes.  Le  cardinal 
Cîaibé,  éiêque  de  Nantes,  fut  |la  nombre  de|  cent* cinquante-huit  que  le  synode 
dispensa  ;  il  était  depuie  plusieurs  années  et  dès  le  .tempé  de  soA  épisQOpat  ft 
Treguier,  curé  de  Saint-Jullien  de  Yonvantes  près  Chàteaubrient.,  sans  y  avoir 
jamais  réndé.  Claude  de  Boban,  évêque  de  Quimper,  prit  une  lettre  à  décret 
pour  ne  pas  résider  à  sa  cure  de  Blein.  Le  syao<le  donna  trois  lettres  à  Afathurin 
de  riedran  ,  évôque  de  Dol  :  une  lettre  simple  pour  la  cure  d(>  Saint-Sébastien 
d'Aiguë,  df  .4pma;  une  avec  dérrrt  pour  la  (Mire  de  <lm  tuLné-Penfaut  ,  et 
une  li'oisièuie  lettre  auss»!  avec  dcntL  pour  la  cure  de  Samt  Denis  de  Nantes. 

J'avoue  que  je  ne  sais  pas  bien  la  diQcreuce  de  la  lettre  simple  de  non  ré&tder 
d'avec  celle  a  décret,  si  l'on  ne  dit  que  la. lettre  avec  décret  était  4onnée  par 
le  synode  «  am  decreto  sj  nodi  ,  et  la  lettre.  simple  ^  par  le  graod-vicaîae.  La 
plupart  das  dignités  et  des  chanoines  prirent  de  pareilles  letltes  pour  les  cures 
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quils  avait'iil  dans  le  diocèse.  l»s  uns  pour  une,  Cl  le?,  autres  pour  doux  ou 
trois  (| Il  ils  louaient  .ivondes  caiiuincaLs  j>our  une  ou  plusieurs  église^  cl  souvent 
avec  d  auircs  curca  au  M  tcaaicul  eu  d'autres  Jiocèâus.  Le  concile  de  Treule  et 
le6  ur^ioiuianoes  de  nos  rois  ont  réformé  ConB  ces'  criante  aboi  doat  un  grand 
iMilllnre  des  priaeipaai  personnages  du  clergé  était  eotachd. 

.La  pKveeHion  de  la  £él»-Diea.,  aotramant  sacni,  ta  fainit  de  Snot-Piene 
à  S^.-nii^aa  aa  oonuneiiGenienl  du  «ècle,  neut^élre  depuis  que  Jean  denedran, 
dojan  éb  la  cathédrale ,  fut  curé  de  cetf^  ^ise  eo  f5Ql.  On  fit  à  cctfc  oceaaîon 
une  petite  table  ou  crédeuce  l'an  1507 ,  pour  j  poser  le  Saint-Sacrement 
lorsqu'il  arrivait  h  l'église  oii  In  procession  faisait  slifion  pt  s  sirrôUiit  quelque 
temps.  Le  compte  de  la/abrique  de  Saini-JSipQias ,  de  i  an  lôOti  à  1307,  en 
contient  cet  article.: 

«  Itetn  f  m  déchargent  avoir  poyé  à  Jehan  Lauicr ,  pour  une  petite  table 
»  carrée  de  ménuiserie  que  «m  met  au  bas  du  grant  aultier  en  la, dite  église , 

qui  sert  au  jour  du  sacre  pour  niettre^ïipipHS  I^lni>  ainsi  qu'il  est  apporté 
D  de  Saint-Pierre ,  qoe.auxi  pour  gerder  le  linge  qui  est'  mis  à  l'entour  de  la 
i>  dite  0(»rée»  pour  ce ,  cinquenfe  sols  tournois.  » 

La'  prooeflsion  retournait  à  Saint-Pierre  par  le  môme  chemin  qu'elle  était 
venue»  et  paraît  n'avoir  i\é  composée  alors  que  du  seitf  clergé  de  )a  cathédrale  : 
elle  prit  un  plus  grand  tour  l'an  1533. 

£  La  J'abrique  do  Saiul-iVicoIas  tout  à  fait  pauvre  dans  le  \  V'  siècle ,  n'avait . 
Tan  145i^  et  avant,  qu'une  c.uslodc  de  leton  h  pied  d'argent  pour  txposer  le 
Saint -Sacrenaent  le  jour  du  sacre,  dans  1  octave  et  le  Jeudi  absolu  ;  ou  ue 
l'expuiuuL  alorj»  daus  aucuu  auXro  temps.  .  • 

«  Ikm ,  une  ousiode  à  patte  "d'argent  pour  mettre  Corput  ikmmi  au  saere.  » 
(  Compte  de  fa^i'-»  de  H58  à  1459  ).  La  paroisse,  devenue  plus  riche  «  eut  une 
custode  plus  riche  et  k  cristal,  l'an  1501  et .1504. 
'«  lUm,  uAe  itualade  d'argent  doré  poiîr  mettre  C^jua  Domùti  k  la  fété  du 
i>  saore ,  pesant ,  o  ^  avec  )  sa  verrine  qui  jsst'  k  rendroit  du  Corpus  Domini , 
»  un  marc  quatre  onces  et  demie.  » 

La  cuskKÎe  fut  encore  plus  précieuse  l'an  1507  ;  elle  était  accompagnée  de 
deux  angelots  et  j^esait  dix  mures  trois  onces  dargonl,  à  onze  liv.  douze  sn!s 
sii deniers  le  marc  non  Iravaill*';  ellescnail  encore  en  1538,  1541 ,  etc.  {^Comp/e 
de  150<i  à  1507  ,  de  1537  à  1538  ;  de  15  iC)  à  154 1  ). 

iiem  >  une  grande  custode  d'argent  avecq  deux  angelots  queuU  servent  au 
jour  du  saore  et  le  Vendredi  h^noist ,  eto* 

(I)  Ici  non*  tranvaii*  nn«  lacune  dans  le  texte  ori^nftl  de  notre  anleur.'  Nous  poavone  la  remplir,  ftitt 
k  11  MfM  BannaeriU  de  VUUtoirt  du  Mtuttt»  par  Ta^vm,  fait*  "par  Vordr»  à*  IpiMS  ii  vill»  , 
et  <{mt  pMtède  aujourd'hui  V.  DnivAS*,  qui  a  bien  vwila  la  cétoamaifucr.  Ifant  nctl«|M  «atra  itsm 
cruckela  []  la  partie  ainsi  luppUc  (  If.  d.  £d.  ).  ' 
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On  l'onuil  de  quiiiiplM  Pan  1509  et  1517 ,  1540»  158&,  1589.  /Cm  (  Compte 
de  1609  k  1510),  deok  aalies  qmmplM  qui  servent  ledit  jour  dn  eeere  et  le» 
octevee,  eçam/  Tpne  lur  le  CorpM'DtmUd  et  l'iutre  toubs  U  enMode.  — 
item  {Omtpte  de  1517  à  1518  ),  a  été  donné  une  quîmple  k  mettre  sur  U 
custode  quant  Ton  porte  Corpus  Domini.  —  Item  ,  une  autre  quimple  quelle 
sert  II  porter  sur  le  Corpiu  Domini  (  de  15  i0  à  15il  ).  — I/em  ,  une  qaini|de 
do  Cambrai,  avec  un  passement  d'or  et  d'argent  que  l'on  soulait  mettre  mr 
le  sarrairt'  au  Racre  (  de,  1585  k  1586  ).  —  /fem  ,  une  quimple  de  SOje  rouge 
et  fil  «l'or  pour  le  Saint-Sacremeut  (  do  1588  à  1589  ). 

Le  dais  de  la  procossiot)  et  le  ciel  o  son  trçsdoulx  servant  1t  l'autel  pendant 
rocteve,  étaient  de  Telours  roug^  cramoisi  garni  dè  franges  d'or;  il  avirit  iÊé 
donné  par  le  seigneur  d*4vaugottr,  fils  naturel  du  duc  François  11.'^ Le  luni- 
naire  devant  le  Saint^Sacrement  exposé  k  la  ftte  du  sacre  et 'dorant  roeUve, 
ainsi  qu'on  Je  trouve  dans  le  Compte  de  1514  k  1515 ,  ne  consistait  que  dans 
un  cierge  pose  avec  son  chandelier  sur  un  plat  d'étain. 

ffem  ,  un  chandelier  de  boays  et  un  plat  d  etain  ,  lequel  chandelier  sert  pour 
mcttr(>  ung  cierge  devant  Corpus  Domini  k  la  féale, du  sacre,  et  aussi  fait  le 

plat  dVîtain. 

La  conitnuuiou  de  Pâques  avait  de  singulier,  aiiisi  i{u  oii  le  lit  dans  le  compte 
de  Jehan  Pouppart ,  etc.,  de  1  an  15Ui  ù  15U5,  quon  ne  la  faisait  point  au 
balustre ,  mais  à  une  longue  table  élevée  ,  ce  qui  faisait  croire  qu'on  da  fai- 
sait debout  dans  ce  jour ,  k  la  manière  que  les  Juifs  mangeaient  l'agneau 
pascal. 

Iltm ,  une  grande  table  avecq  deux  traitaux  qui  sert  k  communiw  k  Iniques. 
La  table  avec  les  deux.trétaus  servait  encore  au  mèine  usage  Tan  1537,  etc. 
On  y  donnait  un  peu  de  Tin  k  qui  le  voulait  prendre ,  et  cctii  qui  le  prentisQt 

laissaient  quelques  deniers  sur*la  table  au  profit  de  la  fabrique.  . 

Ifem  ,  compt(>iit,et  se  chargent  les  dits  nagui^res  procureurs  avoir  eu  et  reeeu 
de  cieulî  qui  ont  donné  le  Jeudi  absolu  et  le  Ssibmo'li  fnsiîwant  et  le  jour  de 
l'asques  pour  le  vin  ,  apr^s  qu'ils  ont  été  adnurji-tre/.  ,  quarante  et  uu  sul 
compt.  de  l  uu  i  ïô'J  ,  et  de  même  dans  les  cuiuptes  suivante. 

On  partit  les  images  comme  on  le  remarque  dans  les  Extraits  (iu  Compte  de 
Tan  1459,  etc.— /ftm^onse  chemises  pour  'Noustre-Dame.— /lem,  une  chemise 
de  peillettes^  pour  Noustre*  Daine.  -~  /lein>  dose  cbemieee  de  linge  pour  parer 
Tymage  de  Noustre-Dame  ^Compte  û»  1487  ).— /fem,  deux  chemises  qui  servent 
k  r^age  ICoustr»-Dame  su  grant  aultier,rune  brochée  de  fil  d'argent,  et  Vautre 
brochée  au  collet  (  Compte  de  1541  ). 

7/enij  une  robe  de  drap  d'or  pour  Pioustre-Dame.  —  Jtem ,  une  autre  robe 
pour  Noustre-Dame ,  iaquellè  a  vcstue  (  Compte  de  1459  ). 


Digitized  by  Google 


ïiem ,  deux  roW,  ^mdles  iérvent^à  Tymage  Nouttie-Dtme  sur  le  grant  aultier , 

Tiirie  de  camelot  roupe  ,  ^raée  de  larmes  de  fil  d'or  ,  garnie  do  pclelrie,  et  Taulre 
fie  Roye  tannée.  Ifem  ,  un  parement  de  satin  broché  et  un  collet  de  crespe 
(jueulx  servent  a  la  dite  ymage  (  Comptes  de  15ii ,  1571  ,  1577). 

Item  f  deux  bonnete  dp  velours  noir  el  blauc  qui  servent  à  la  dite  ^inage 
(  Ibidem  ).  ' 

Item  g  ddol  ooiHnoliafo  de  loilla  de  HoUande  que  1»  duchesse  a  àànné» 
(Cnvvife  de  1479).   '      .  , 

limn.  Irais  qoimples  f&mr.mm  fcIfoQstirs-0iiiie;-^/lem>  une  fçnaade  quimple 
toute  neulTve  pour  mettre  sur  11  ,tll^  Noustre-Deme  (  Compte  de  1459  ).  — 
Item ,  traie  qaimples  pour,  la  dilë  ymage  (  I^oustre-Dime  ) ,  deux  d'icelles  fran- 
chées  de  rougo,  vert ,  blanc  et  jaulne.— //em  ,  seix  quiniplesde  loiUe  de  cre^ 
p«)ur  la  dite  ymage  (  Compt.  de  1537,  1541  ,  aw..  ). 

Les  comptes  de  1571>  1572,  1577,  1601,  etc.,  cnnipii  nt  doii7(>  quiraplM, 
six  de  licrge,  une  ouvrée  de  rouge,  trois  de  talletas  rouge  el  deu&  argentées. 

Item,  une  petite  rbbe  de  drap  pour  VEnfmt  Nouitre-Dcme.  Ilem^  une 
fobe  hnàée^pow  h  ptÊit  JXeu  (  Compte  de  1459  et  de  1571  y  Cette  espretaion 
pour  I»  peUêlHeu  est  choquante.  *. 

Quatre  pelil»  bbnnets  peur  mettre  sur  -l'image: de  Nostrb-Sflijp»ur.CCoff^/0 
(le  1566  >  ^  anq  petits  bouneto  an  mtete  effet  (  Compte  de  IS^yl^.  )  — 
Jtem,  une  chemise  quelle  sert  à  l'ymage  M*  Saint-INicolas  (  Compte  de  IS^, 
1538  ,  1541  ).—lfem ,-  deux  rob(;s  ^  messkre  Saialr^Kcolas ,  l\uDede  damas  rou^ 
et  l'antre  d  nrf^enterie  (  Compte  1571 ,  1577  ), 

Item,  deux  calmets  blancS.'. . . .       trois  cahuets  scrvatit  sur  l'image  de 
Saint-]\icolaâ,  l'un  de  damars  cramoisi,  rauj.rc  de  damais  vert  et  l'autre  de 
sarge  (  Compie  1584,  1587,  1601 ,  etc.  ).  —  Le  cahuet  était  une  robe  avec  un 
chaperon^  •       *  .  . 

,  Item,  quatre  loBes  de  rîmage. sainte  Anne»  et  deux  pour  Tenfuit  de  sainte 
Anne*(  ÇaniplÊi  1571  #1673,  1577,  etc^). 

7leni ,  une  pelile  fohe'  de  satin  TÏoiet  {mmif  sainte  Xarguerite. 

U  7  avait  beaucoup  d'autres  images  dp  saints  thiui  Féglise  de  Saînt-Ilicolas  ; 
personne  ne  prenait  la  peine  de  lep  habiller. 

La  couleur  des  ornements  n'était  psfs  si  fixe  qu'elle  l'est  aujourd'hui.  Le  vert 
ne  parait  pas  avoir  été  d'usage ,  et  le  violet  que  fort  peu. 

On  usait  en  carême,  à  Saint-ISicolas,  d'une  chasiible  de  couleur  cendr<'e , 
c'est-à-dirb  grise,  1491;  cendrée  noire,  1494;  d  un  parement  noir  »ur  le({uel 
il  7  trait  une  jsoumnnd  d'épines,  1519,  i53&^  1540;  et  d'une  chape  blanche 
o  son  ohasuMe  et  dimdirss,  1519,  1536,  ^ 

Les  /Ai>eiiftm«ff  mentionnent  une  chape  cendrée  ,  1494  ;  une  chape  grise 
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figurée  (le  noir,  15î0;  la  bannière  de  ilanuTi  rendre  et  un  ornement  compltt . 
savoir.  rho])e,  chasuble  et  damoires  (on  appelait  ainsi  les  dahnatiqow  tirant 
sur  le  jaune  )-  -        '  ' 

L'ornciiiutil  pour  tous  les  Dimanches  cl  fêles  était  d'un  velours  rouge ,  lâ()0, 
1515 ,  1510.  Le  rouge  était  la  couleur  du  jour  et  de  l'optave  du  SBÎni-Saçrément , 
du  dais ,  du  ciel  et  des  rideaux  de  rauleL 

On  trou?e  ane  cbirauBIe  de  satin  violet  '«vèe  son  ëlole  Tan  1491 ,  nilit  sans 
chape ,  dalmatîques  ni  fanon ,  c'estTè-dire ,  sans  manipules  s  ie  sitele  suivant 
eut  un  ornement  complet  de  Teloitrs  violet  donné  par  la  feue  reine  »  «'est  la 
reine  Claude.      *  .  •  . 

Le  drap  mortuaire  à  mettre.sur  la  fosse  des  défunts  était  rouge ,  garni  d'nn« 
image  de  la  Sainte  Vierf^e  an  milieu  ,  <lf  fjuaire  angelots  en  broderie  aux 
quatre  coins  ;  on  en  avait  un  autre  e^aiement  rouge  ,  avec  un  crucilix  et  l«"s 
quatre  anj^elots,  en  1487,  ,  t5l^  et  1515;  cette  couleur  rouge  marquait 
les  flammes  du  Purgatoire  dont  on  croyait  que  leii  au^et»  au  Lundi,  la  SainUi- 
Vierge  au  Samedi  ^  et  les  mérites  des  sooflranoes  et  de  Wmort  de  tiraient 
les  ftmes  soaftanles  :'oe  dernier  est  certain;  les  deax  antres  étaient  das'croj^auces 
popiAaireSr  <  ■  ' 

La  ceinture  des  aubes  était  iin  ruban  pers  ou  do  la  ^ulèar  des  fleurs  du 
pécher»  1499',  et  Ton  garnissait  les  aubes,  les  amicts  et  les  ceii^aMa  de  bandes 
de  éatin  ou  taffetas  vert  ou  quelquefois  jaune ,  1537,  1550,  et  on- mettait  aux 
grandes  fôtef; ,  sur  'le  pupitre  des  épitres  et  des  évangiles,  un  tapis  de  velours 
noir  bordé  de  Irange. 

Celait  l'usage,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pfiques  de  joncher  de  paîlîe 
l'église  auï  grandes  létes,  et  depuis  Pâques  justju  a  la  ToubSiiuil  d'j  répîmdre 
^es  feuilles,  de  la  pavée,  du  jonc  vert  et  de^  ileUrs  ;  on  le  pratiquait  dè« 
l'an  1458,  et  on  l'a  continué  jusqu'à  Van  1633  ;  on  ne' le  voit  plus  qu'en  1638. 

C'était  encore-  Tusage  de  laver  1m  autels,  le  Jeudi  absolu,  de  vîn  bouilli  avec 
des  herbes  9romatiques,  et  de  mettre  dans  les  làmpea  du  vin  et  de  l*hnile  : 
tous  ces  usag^  n'étaient  pas  particuliers  k  une  seule  paroiaRe,  on  les  avait 
éu  en  tout  dans  celleÉ  de  la  campagne  commR  dans  cellea  ,de  la  ville.  Vcîlà 
où  m'a  conduit  la  procession  du  sacre  de  l'an  1507;  je  retourne  à  mon  sujet  J. 

Les  Jacobins  de  (îuerrande,  de  fondation  ducale,  obtinrent  de  la  reine  Anne, 
durhes*;^  fie  Bretagne  et  du  roi  ,  lettres  données  à  Lyon  le  ^0  Mai  1508  ,  por- 
tant }>eriuissHfn  de  tirer  quarante  pi[xîs  de  vin  pour  leur  provision,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  lettres,  jusqu'à  six  ans  ,  des  jwys  de  l'Anjou  ,  Poitou  . 
Saiut-^Pourçain  ,  Riz,  Orléans  çt  autres  lieux,  avec  èiemplion  de  tout  droit 
(  hwent.  ési  lit.  de  la  Chamiut  )  :  le- droit  était  de  vingt  sols  par  pipe  et  ne 
s'acquittait  pas  à  Ingrande  comme  aujdurdiiai ,  nkais  aux  Ptonta  dc^îéî  le  vin 
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ne  manquait  pas  à  Nantes ,  mais  il  n'était  pas  ê^pm  flaUant  ni  assez  délicat  pOUf 
Ja  bûu<"he  dci5  Jarobins  do  (iuerraudc. 

(  15oy.  )  JNotre  évôque  (juibë  se  tenait  à  Roim  (  t  gouvernait  le  diocôsi;  de 
fiantes  et  la  cure  de  Sainl  Jullien  de  Vouvanlcs  par  de»  vicaires,  nïtatil  point 
venu  dans  nutre  ville  depuis  son  éiévatiun  au  cardinalat  et  sa  nomination  à 
l'évtehé'de  riantes.  Il  ëtiit  oontenl  d'en  loucher  1m  rewnva  sans  les  mériter 
par  dHitiles  foncUoiis  {Meg,  de  tévêehé)* 

te  roi  était  à'Hanles  le  6  ^vril  I5f0;  la  reine  s'j  plaisait  comme  au  lieu  de  sa 
naiasaiioe,  et  lè  roi ,  pour  lui  coo^aire»  l'fUMMNnpagnait  et  s'y  arrêtait  souvent. 

La  ville  ob^t  du  toi,  l'an.iSll ,  po^ir  les  réparations,  l'entretien  et  l'augmen- 
tation des  ouvrages  publics,  la  continuation,  pour  dix  ans»  deS  devoirs  de 
méage ,  pavage,  appétis^mcut  de  viti,  etc. 

Le  roi  se  brouilla  dans  ces  temps  avec  le  pape  Jules  II  ,  jusqu'au  puinl  de 
faire  tenir  un  concile  à  l'ise  pour  procéder  contre  lui.  Le  registre  delà  Chambre 
des  Comptes  de  Nantes  j  cott>  1 17^ ,  lui.  48  ,  cl  commençant  au  "2  Janvier  1510 
(  alias  1511  ) ,  a  iwe  lettre  du  roi  où  il  est,  fait  mertiiQu  dé  ce  oondle  contre 
le  |Mpe  Jules  II ,  et  «ne  ^utre  lettre  du  roi  aux  évéques  et  aux  prélat*  de 
Bretagne  qui  Itgu  ordonne  de  se  rendre  au  concile  de  Pise  (itejg'*  de  hChœnb., 
fol.  156  verso. ei  foL  903).  Ce»  deux 'monuments,  qui  pourraient  entrer  dans 
les  Preyves  des  libertés  de  l'Église  gallicane ,  sont  inconnus  h  leurs  tcoUecleors 
et  aux  éditeurs  des  conciles. 

Le  cardinal  de  Nantes,  Robert  Ouibé  ,  s'attacha  au  pape  contre  le  roi  ;  il 
pféi'éra.  disent  les  italiens  qui  le  louent  beaucoup  à  cette  occasion,  de  perdre 
tout  ce  qu'il  avait  en  France  plutôt  que  de  se  ranger  du  côté  du  roi.  On  le 
blâme  au  contraire  en  iraucu  et  avec  raison,  la  conduite  du  jgape  envers  le 
roi  ayant  été  criante  et  tçut-k-leit  injuste.  Le  roi,  l'an  1511  «  mit  en  sa  main , 
par  saisie,  la  lomporal.de^révéciié  de  Nantes,  des  abbajmt  de  Satnt-Melame  et 
de  SaintGildas*de«Bâttis ,  et  des  prieurés  de  Bi»  près  de  Guerrande,  de  la 
Trinité  de.^ougères  et  de  Sainte-Croix  de  Cb^te^ugiron.  dont  Robert  tîuibé  était 
pourvu  ,  et  le  réduisit ,  de.très- riche  qu'il  était  avant  les  différends  du  pape 
Jules  avec  le  roi ,  à  manquer  de  tout  :  mais  les  cardinsus  se  prêtèrent  à  ses 
besoins  par  les  présents  qu'ils  lui  firent  et,  par  une  double  portion  dans  le 
jiartage  de  leurs  c^suels.  Le  pape,  de  son  cOté ,  lui  donna  la  légation  d'Avignon 
qui  est  très-lucrative  au  cardinal  qui  l'e&eMîe  (^Galliapurpurata;  Saiutb-Mastub, 
ISuva  Gallia  ÇlirUiiaita ,  \iit\nj^^\  inio  ).  ^ 

GMifa(&  se  démit ,  Fan  1^11  ,^e  révéché  de  Nantes  en  faveur  de  son  neveu 
François  Hamon.  dn  dit  le  siég^  vacant  dans  les  cj^péditions  de  l'officialité  au 
mois  de  Janvier  1519  :  OffidaUsJftmneiOÈM,  tede  efiiscopali  vacante,  utdveràt 
et  MngttU»  prmunf^  liOmu  inqteetwiit  etmi^ane,  etc.,  daium  d^  xii*  mensii 
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Janaarii ,  anno  Domini  miUeùmo  quingeniegimo  undedmo.  Et  fon  femarqae 
c|He ,  dans  le«  scMions  du  coocile  de  Latran  ,151:2 ,  auxquelles  Robert  Guibé 
aHHinCa  ,  il  ti'v  pn-nd  plus  la  (jualit''  'VZ-vArjuc  de  ?îantos  :  Kg;o  liobertus  ,  tidilo 
mtn'tm  AnnsUiuœ  pn'sliyhr  iiurduinlis  mnefensis.  Et  ailleurs.  Hei-erendissimiiy 
Diimi/ius  /lobertu.%  ,  fifulo  snnrjfp  yitiailasiœ  î^aniieienxix  ;  il  ajoutait  aTSnt  ce 
u;iii|m  le  mol  fCpUcupiu  (  lïL  de  Saint-Saturnin  de  Naniex  ). 

Guibé  mourut  k  Rome  le  13  Novembre  1513.  Un  auteur  de  réputation ,  le 
yhn  M  SAtltTS^Miimi ,  vient  d'aMurer,  dam  nn  Catalogne^ -légats  d'Avignon, 
que  Robert  Guibé  avait  Cenn  en'  même  lempe  Im  évéïïhés  de  Tnfgaiat,  Bennes, 
Vannes  et  Nantes,  trois  en  titre  et  l'autre  en  comiaande  {Noca  GalHà  Chn^ana, 
verbo  Aiinio  ).  La  surprise  est  grande  :  il  est  éertain,  par  les  registrei  de  tê 
(Ihamhrtt  des  Complet  de  Nantes  et  par  le»  catalogues  de4  évêgUBS  de  Bretagne  f 
que  Auberl Guibé  u'a  point  tenu  deux  évéchés  ensemble,  et  que,  sHl  en  a  tenu 
un  en  cuinmarulc,  c'élail  l'cvôchë  de  Vannes,  l'an  1511,  pMldant quelques  mois 
Keuluracnt  cl  apr(^'s  avoir  résigné  son  litre  d6  ?«antes. 

Les  tapihMjrteii  <le  la  reine  Anne,  duchesse  de  Urelagne»  qui  étaient  au  chftteau 
de  [San^oii,  furcnl  tendues  à  Saint->*icoIas  ii  toutes  les  grandes  fêtes  du  1  aunée 
dc.pui»  le  16  Oetobre  1509  ,  et  môme  avant ,  jusqu^au  26  Octobre  1512  ,  et 
apparemment  corftinuèrent  d'j  être  apportées  jusqu'à  la  mort  de  la  rône  au 
commencement  .de  Janvier  1514  (  Comjpte  de  fiArigue  de  Saint- Nicotae),  — 
Lr  duchesse  Marguerite  de  Fois  avait  lait  présent  à  cette  panH8Be,d*4m  précieut 
ealice;  la  reine  Anne»  également  affectionnée,  lui  fit  un  don  semblable  Tan  150... 
accompagné  d'orceaux  et  d'un  orneiiicnt  complet.  La  reine  Claude ,  sa  fille ,  lui 
donna  aussi  ui^  riche  ornement.  Ils  avaient  été  précédés  par  le  duc  Jean  V , 
qui  donna  pareillement  à  cotte  église.  11  n'est  point  de  paroisse  à  Plantes  que 
li'S  souverains  nient  plus  affectionnée  que  celle  de  Saint-Njcolas  ;  il  n'y  rcsie 
plus,  (ic  luuH  ces  ornenicrils  de  luur  piété,  que  l'oraemeat  violet  donné  par  la 
reine  Claude,  épouse  du  roi  François  1*'. 

Jacques  Guischart»  mîselir  de  la. ville,  acquit ,  le  5  Sépténibie  ISll ,  au  nom 
de  la  ville ,  une  maison  et  un  jardin  plus  spacieux  pour  l'exercice  de  Falbaletrîe 
que  la  maison  et  le  jardin  ntués  k  Samte-Gatherine  où  le  jemitait  auparavant 
Le  contrat  borne  cette  maison  «t«e  jardin  d'un  cdté  pfcr  le  maison  et  jardin' 
do  la  chapellenie  de  la  Magdala i ne ,  servie  à  Saint-Satumin;  d'autre  côté  par 
le  cIkuuiu  conduisant  du  cimetière  dé  Saint-Léonard  au  mur  de  la  irille ,  d'un 
bout  par  1«'  di  v;»tit  la  grande  rue  et  pavé  qui  conduit  de  l'église  des  Carmes  à 
li)  ^rns^e  Tour  ,  et  de  l'autre  bout  par  la  muraine  de  la  ville  {Tit  de  la  rrfff). 
Celle  uiaiMiu  subsiste  encore  et  s'»rt  actucllemcnl  aux  dievaliers  du  Papegaull; 
le  chcnuu  qui  la  bornait  d  uu  côlé  n'existe  plus  et  est  probablement  entré  dans 
l'accroissoment  de  cette  maibon  et  de  son  jardiu. 
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CHAPITIIE  XCVIII. 


{  I.  FiiA>i,ois  II  n^van  ,  (<r^r|ur.  Il  assista  na  eoneile  de  Lâtran.  —  DifTi^r^nts  nrtpi  du  toi  Lonis  XII  k 
.ManUe.  —  Règlement  pour  la  Ckatnbre  dei  CooptM.  —  Mort  de  la  reine  Aocie.  Suu  coeur  e^t  apporta 
à  HaatM.'—  Pool  im  Ssinto-GalkiriM.  — ViMèt  4»  f*l*i««  8«iBt-MieoUi  eontre  Gill«  Theaal , 
prêtre.  —  Droit  d'asile.  —  Fiif:tnt»  f%iiméw.  —  Cierf;»'  Af  ijuntre -rinpts  Ii>res  di-  tire  portA  îi  Saint- 
Sébattien.  —  Proche  tlei - paruimieus  de  Saint- Léonard  avec  la  rilte.  —  Abiu  en  fait  de  ploraliM  de 
bénâiUea  •»  4»  MB  f#iûlar.  Faila  diYW*.  ~  Baw  Pou».  —  BitpMitiMi  im  I>  reine  Cland»  «nfl^ 
de  fa  Bretaçnp.  —  Arriv(?p  de  ("«'r^que  Hninon  h  JVanlM.  -  Lcltrfj  dn  roi  Frsnrois  I"  h  la  coininaDaut4 
dr  ^'aute».  —  AuU}riU>  dei  p^res  sur  leurs  «ofaitK.  —  Metiire  coutre  le  pillage  des  tluiutiert  de  la  ville. 
-  r.oD»tractioM.  — 'Legnad  puiU,  ete.  —  DéUil*  relatib  au  Chapitre.  —  Pcatc  de  ISIH.  —  GoÉ»plM 
da  mitenr.  —  Droit  de  tiueuU  de  fmir.  —  Fuudations  de  Pierre  de  Rohan ,  baron  de  Pontchâtean.  ^ 
Entrée  du  roi  Françoit  1"  et  de  la  rciue  Gaudc  a  fianica.  —  NouTeaa  bréviaire  h  l'usage  de  Nantea.  — 
CicifW  h  la  prucrssiun  du  sacre.  —  Impôt»  «nr  le  hL  —  Emprunta  d*la  tille.  — 'Confréri*  da  Saiat- 
Jean.  —  Séjour  de  Frauçoia  I"  à  Nantes.  —  Col t(<g«  projeté  &  Saintc-fïroiz.  -  Peste  de  1022  et  de  iS'il. 
— Faita  divers.  Prixi dea  toilus  et&tçona  detonvragM  où  on  le*  employait.— Mort  d*  ta  r«ia«  Claude ,  etc. 
-TaSM — DidnalM  ia  ftiévAt  avaa  fSjfiiw.— Tartajt. — ladiaaliom  tafOBiapliiqiiM^ 


FiAnçoiB  n ,  aarnommé  Hamon  •  ëtaiC  fiU  d'une  sœur  dn  catdinal  de  Nantes 
et  petit'^neTea  dmlvéaorier  Pme  Landays  :  il  était  è  Rome  auprès  do  cardinal , 
son  eoole,  qui  se  4^it  «a  aa  famr.de  rëvéché  de  Hantes  entre  les  mains  du 
pape  Jules  II ,  le .99  Jnin       ;  il  |irit  possession,  par  praeurenr,  le  Samedi  14 

Février  1512. 

François  Hamon  assifsla.  en  qualité  d'évôque  de  Nantes,  à  la  viii'  session  du 

concile  de  Latran  le  17  Décembre  1513 ,  où  il  eut  l'honneur  de  souscrire  aprt^ 

le  plus  ancien  desévéqnes  en  ces  termes  remarquables  :  IleverendM  pater  Dominas 

t raitcucm  ISaïuiiUtmU  :  uue  distinction  ausëi  marquée  honorait  sa  consécration 

véoente.  Il  se  trouva  auiai  à  la  n^sevîoD  le  S  Hai  1514,  et  à  la  x*  le  4  Blai  1615. 

11  a  souscrit  à  ces  deux  sespioas  dans  lë  rang  de  son  orditfatkm ,  etfimplement 

J^raneMCW  iVoniMlanstf.  On  erdt  qu'il  se  mit  peu  àpfès  en  ehranm  ixNir  se  rendre 

k  Nantes ,  car  depuis  ce  jour  il  ne^Mrut  point  au  concile  de  Latran.  On  ne  lui 

donnait  à  Ayantes ,  k'Ia  im  d'Âvril  1514 ,  que  la  quiditd  d'élu  et  d'administrateur 

de  l'évéché  de  IHantef ,  psisce  qnlil  n'avait  point  encore  pris  di|  roi  la  main-levée 

ni  fait  le  serment.  .  t 

In  jure  coram  nobis  officiaU  IVannetenti  ,  etiam  commistario  Ret>ercndt  in  Christo  patrii 
tt  D.  D.  Franeisei  Dn  «t  vmetet  seJis  aptftloHea  fmtiê  9eelgtii»  ét  episcopattu  IVum^tmuù 

ffi'i  li  et  iicîministrutons ,  etc.'  Qatum  et  aclum  ut  siiprà  et  rttm  quthus  supra,  die  t  une  XXI 
priydi  ti  mensis  /4priti$  inmo  Pom'tni  M.  D.  \  ff    (  Til.  de  S -Saturnin  de  Aanlt-s  ). 

Le  roi  élail  à  IXautes  le  17.\oût  iûl3  ;  il  y  donna  dans  ce  jour  un  mandement 
pour  la  fabrique  d'écus  d'or  de  Bretagne  ou  Porc-Espic  de  soixante-dix  marcs  au 
marc  h  Tîogt-trois  karats  un  huitième,  au  coufs  de  trente  sols  deux  deniers 
2  35 
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oboles.  Lttdbvleiii  Dei  gratîâ  Fnmeorum  resc  RiUmum  dux*  An  nnrers  ose  eiws 
à  IleiumM  tfvec  deux  hermines  et  deux  A  ooarônnés,  Dem  ma^uioriam  mem 
wÊende* 

De  grands  blancs  nommés  Ludovicus  k  qusCre  deniers  douxe  grains  de  loi , 

sept  sols  trois  deniers,  c'est-à-dire  du  qualre-viugt-sepl  deniers  de  (aille  au  marc, 
au  cours  de  dix  deniers  monnaie  ;Z/(m/o('ic{u  De»/ ^ra/id  Fra/tcomm  rex,  BrUomm 
du-T;  Vécu  de  France,  nn  Porr-Espicsou»;  la  poiiitederécu  et  deux- petites  hermines 
couronnées.  Au  revers  un  '  i  rt>it  et  quatre  hermines  couronnées  :  SU  no- 
men  Domùù  benedklum  (^AluaicB,  prélace  de  V  Histoire  de  Ht  élague,  T.  Ul, 
col.  908.  )  ' 

De  trois  cents  m^rcs  de  doubles  à  la  loi  de  deux  deniers,  à  la  taille  de  neuf 
sols  cinq'den.  un  tiers,  eu  cours  de  deux  den.  monnaie. 

De  trois  cents  marcs  de  deniers  k  un.  denier  de  loi  4 ,!«  taille  de  dix-huit 
sols  dix  deniers' deux  tiers  et  demi ,  o'est'k-dire  d^deux  oent  vingt-six,  un  tk» 
et  demi  au  cours  d'un  denier  monnaie. 

Le  nuire  d'or,  l'an  1513,  était  à  cent  huit  livres  neuf  sols  cinq  deniers;  le 
marc  d'argent  fin  le  roi  ù  neuf  livres  neuf  sols  quatre  deniers  monnaie  de 
Bretagne  :  ces»l  di\  livres  douze  sols  totirmiis. 

La  reine  Anne  régla  au  mois  de  Septembre  le  nombre  d'olBciers  cjin  devaient 
h  l'avenir  composer  la  Chambre  des  Comptes  établie  àr  JNantes  :  ils  f,oui  du 
nombre  do  vingt,  savojir  deux  présidents,  cinq  maîtres  appelés  auditeurs,  neuf 
elercs  ou  secrétaires,  deux  greffiers,  un  procureur  et  un  concierge  ou  garde 
des  livres.  Le  receveur,  en  inâme  traaps  payeur  ^  les  deilx  huissiers  s'étaient 
point  penste  membres  de  la  chambre.  «  Et  ne  voulons;  porte  le  RigInMniét  k 
»  reute^  qa*îl  y  ait  mis  et  receu  en  icelle  en  l'avenir  en  ]do8  large.  » 

La  chambre  était  au  môme  état  1517  :  son  service  était  de  six  mois  par 
an  à  quatre  ouvertures,  c'est  à-dire  qu'elle -exerçait  un  mois  par  chaque  saison. 
Le  roi  François  1"  par  édit  donné  au  mois  de  Juin  1536,  réduisit  les  quatro 
ouvertures  à  deux  seulement,  chacune  de  trois  mois,  la  première  ouverture 
au  mois  d'Avril,  et  la  seconde  au  1"  Oclobce  ;  mais  l'au  suivant,  par  édit  du 
t2*2  Janvier,  le  roi  régla  que  la  première  ouverture  se  ferait  le  lendemain  da 
la  Quasimodb  et  durerait  trois  mois,  et  que  la  seconde  ouverture  se  ferait  le 
1"  Octolwe  et  continuerait  jusqu'au  SO  décembre  indusivemenl. 

On  continuait  k  bâtir  k  l'hôpital  :  on  y  employa  cette  année  le  legs  de  esnt 
écos  d'or  au  soImI  de  la  dame  Jeanne  Maurai  :  ils.  furent  cmnptés  par  la  rdns 
dont  cette  dame  était  Temme  de  chambre. 

■La  reihe  Anne,  duchesse  de  Bretagne,  monrut-k  Blois  le  9  Janvier  1513, 
comme  on  comptait  alors,  ou  l'an  1511  selon  le  comput  d'aujourd'hui;  elle 
était  âgée  de  37  ans  moins  Id  jours.  £lle  avait  succédé  au' duc  Irranc^^s  11  le  8 


Digitized  by  Google 


—  271  — 

Septeàibve  1408»  i  Tage  de  13  tns,  ëpouié  en  premières  noces  le  roi  Charles  VIII 
le  6  Décembre  1491,  à  l'agc  de  14  ans,  et  en  secondes  noces  Louis  XH,  à  Tege 
de  21  ans,  le  8  Janvier  1499  {Hist.  de  Bref. ,  T.  III»  col.  149). 

La  Chambre  des  Comptes  de  JXantes,  le  20  Janvier,  prêta  serment  au  roi . 
sa  Tnnjcsté,  comme  p>rc  et  garde  nalurel  (te  Mesdames  Claude  el  Reuée  de 
I  rance  avait  demandé  ce  serment. 

La  reine  avait  demandé  d'ôtrc  inhumée  à  Nantes  dans  le  tombeau  du  duc, 
son  père;  le  roi  voulut  qu'elle  le  fàt  à  Saint-Denis.  Sou  cœur  fut  apporté  à 
Hantes  le  9  M aft  dans  un  «mur  d'of  orné  d*une  couronne  elr  de  la  Cordelière 
ou  dn  cordon  à  plusieurs  lacs.  Il  demeura  èn  dépôt  aux  Charlreux  sur  le  tom> 
beau  du  duc  Arlur  HI  jusqu'au  19  Mars,  qu*il  fut  porté  aux  Carmes  el  mis 
dans  le  tombisau  de  son  père  le  duc  François  II,  avec  beaucoup  de  solennité 
et  avec  neuf  vers  français  sur  le  cœur  d'or  à  la  louange  de  la  reine.  D'AWBIlTli 
et  Dom  LoBiRBAV  nous  les  donnent  dans  leur  histoire. 

Les  rues  depuis  la  perle  de  Saint-Pierre  jusqu'aux  Changes  et  des  Changes 
Jusqu'aux  Carmes  furent  tendues  f^t^  noir  ayv.c  des  cinrgcs  el  des  écussops  aux 
armes  de  la  reine  mis  d'espace  en  esj)acc  ;  cent  pauvres  habillés  de  noir,  aux 
dépens  de  la  ville  el  cent  hommes  habillés  de  leur  veuvage,  c'^t  à  dire  en 
robe  et  cbaperon  noir  avec  le  béguin  sons  le  diaperon,  précédaient  le  convoi, 
tenant  k'ia  main  une  toBche  de  cire  du  jpmds  de  deux  livres,  au  sm  de  toutes 
les  dochecde  la  ville,  et  étant  suivis  du  clergé  flégultw  et  régulier.  On  célébra 
deux  cents  messes  basses  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  reine,  à  deux  sols  de 
rétribution  chacune.  La  ville  fit  tous  les'  frais  qui  montèr^t  k  la  smnme  de 
sept  cent  quatre-vingt-quatorze  livres  six  sols  trois  deniers,  non  compris  quatre* 
vingts  livres  de  ciré  que  les  Frères  de  la  Véronique  fournirejU,  par  ce  que  la 
r(  iiH  clait  leur  sœur  et  de  leur  confrérie.  Cette  somme  évaluée  h  la  monnaie 
daujourdhui,  fait  plus  de  mille  écuff  {Titreê  de  la  ville, .il*  sac):-le  marc 
d'argent  était  alors  à  douze  livres,  quinze  sols. 

Les  deux  chapitres  se  ftroBl'honneur  de  recevoir  «m  gras  honorain  pour  le 
son  de  leurs  cloches  ét  leur,  assistance.  Le  curé  de  Saint-Yinoent  et  quelques 
antres  se  firent  honneur  de  ne  recevmr  aucune  rétribution. 

Les  cendres  du  coeur  de  la  reine,  enfermées  dans  le  cœur  d'or,  reposent 
encore  dans  le  tnnbeau  du  duc  François  II,  comme  on  l'a  vérifié  par  CMrdie 
du  roi  le  16  Octobre  17:27,  à  la  sollicitation  du  maire  Gérard  Mellier. 

La  reine  Anne  laissa  on  mourant  flani?  la  tri'SOrerie  du  rhflteau  de  Nantes 
beaucoup  de  riches  etîets  el  de  riches  tapisseries.  L'invenlairc  en  fut  fait  et 
arrôlé  le  4  Avril  1513  avant  Pâques,  ou  comme  nous  comptons,  le  4  Avril  1514, 
il  se  trouve  à  la  Chambre.  Le  rôi  ordonna  tous  les  bijoux  à  Madame  Claude,  sa 
fille.'  Les  tapisflwîes  restèrent  au  château. 
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Le  pontd'Erdre,  qu'on  appelle  de  Sainic-Calherinc,  fut  bftU  dans ceft  temps 
par  ordoDuance  de  ville,  il  n'y  en  avait  point  auparavaut.  . 

«  //«m,  a  esté  tdvisé  qu'il  serait  fait  faire  par  le  miseur  de  cette  dite  vOle  un 
»  poat  de  boais  tur  estapes  a  Iraven  la  rivierre  d*BEidte,  vis  k  vis  da  dit  hopiuK 
»  Fait  à  la  dite  assemblé  eou  chasteau  du  dit  Nantes  r  49*  jonr  d'Avril  ajprès 
»  paques»  Tan  mil  cinq  cent  qaatone  (  lïtte*  de  la  vilie).,  »■ 

î  La  paroisse ^'^  de  Saint-Nîoolas  soutint,  l'an  1M4  et  1515^  un  pnieèa  eonlN 
Gilles  Tbeaut ,  prôlre,  d'uû  l'on  apprend  que'Rome  se  saisissait  des  causes  aussitôt 
qu'un  appel  les  lui  portait.  Le  prêtre  Théaut  obtint,  l'an  1514,  sentence  à 
rofficialilé  f!e  INantes  contre  la  fabrique  de  Saint  "Nicolas.  Lv-^  procureurs  delà 
paroisse  de  IVin  151  i  appelèrent  a  la  cour  (ii'  il  inc  ùu  toutes  les  sentences  de 
l'official  au  prulit  de  leur  partie;  ceux  du  1  au  1015  firent  ccrirent,  envoyèrent 
leurs  éerili^res  à  Rome  et  y  obtinrent  quatre  récrits  qui  conunettaieut  les 
grands-vicaim  de  Ifsntes  et  deux  chanoines  pour  juger  raflaire^Oil  distingusit 
déjà  k  Eome.  le  granâ'*vîeaire  d'avec  Tofficial,  au  contraire  de  l'Italie  qui  ne 
les  distingue  point  Le  banquier  chargé  de  la  commÎMion  reçut  pour  renvoi  le 
retour  et  les  Irais  de  .Aome,  dix-sept  écuâ  <for  o  te  soleil  et  un  Pbilippns 
valant  trente-quatre  livres, «die  sols»  six  déniets  tournois  A.  ' 

Les  fabriqueurs  et  Theaut  comparurent  au  jour  de  l'assignation  SOUS  le 
portail  de  l'église  de  Nantes,  devant  les  juj^es  délégués.  Le  prêtre  Theaut  récusa 
les  grands-vicaires,  appela  h  l'ollicialité  de  Tours,  et,  par  %tm  appel,  lit 
connaître  que  Kome  n'avait  pas  dû  se  saisir  de  son  ailairc.  L  uiiinal  de  Tours 
donna  sentence  au  profit  de  la  paroisse  et  excommunia  le  prêtre  «jusqu'à  ce  qu'il 
eût  satisfait  :  cela  ne  finit  pas  le  procès. 

Les  églises  étaient  encore  des  asiles  ^  des  Ùeux  de  frtinchîse  d'où  la  crainte 
de  rezcommunication  empdchait  de  tirer  ceux  qui  s'y  rcfugiaient.  Un  prisonnier 
éohappé.-des  prisons  en  1515,  se  retira  dans  l'élise  dé  Saint^Ificolat  et  y  pssn 
huit  jours  aux  frais  de  la  fabrique  à  quinze  deniers  par  jour.  «  Il»n,  pour 
la  despanced'un  prisonnier  lequel  fut  en  franchise  en  ladite  église  par  le  temps 
de  ouict  jours,  pour  ce  dix:  sols  toumois  {Cant/dei -iie  la  fiibngue  de  Saint- 
JV/co/c/s,  de  l  au  1515  à  1516). 

Un  apprcud  du  môme  Compte  que  Ips  enfants  exposés  den^Mîmient  aux 
charges  de  la  paroisse  sur  laquelle  on  k»  trouvait  :  il  y  avait  i  '|HMi(j.int  un 
hdpital,  mais  ou  ne  lus  y  portait  pas  eucOru ,  comme  on  le  pratique  uujourd  hui 
{Compte  de  la  fabriijue  de  Saini-Nieoku,  de  1515  à  1516). 

Les  paroisses  avaient  beaucoup  de  dévotion  k  Saint-Sâbastien  d'Aigne ,  on  j 
allait  en  procession  depuis  long-temper  et  les  paroisses  y  envoyaient  àet  ci«rges: 

^1)  Ici  nou»  ri'iuU'groii»  uoe  nouvelle  lacune  daof  le  IfxIp  nrigiixil  d«  Traviis,  par  iMon'mrsino^rn*  qur 
«OM  Mom  tiidi<|tt4«  pas*  Wl.  Ran  oieUoiw  *mtn  l'toeket  [  ]  la  par  lie  tapplM*  (If.  i.  Bd.). 
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celle  de  Saint  Nicolas  en  donnait  un  tous  leR  ans  de  quatre-vingts  livres  pi-sanl, 
il  servait  toute  l'année;  la  paroisse  qui  le  donnait  prenait  le  restant  au  bout  de 
l'an  lorsqu'elle  en, apportait  un  nouveau,  il  était  porté  processionnellenient 
dans  une  gabare  sur  un  bajart,  il  y  repr^entait  .un  mat  accompagné  d'un 
grand  clergé.  Cette  procenion ,  pour  le  port  du  derge  à  «Saint-Sébastien,  fut 
de  vingt-quatre  prêtres  I'mi  1537,  et-de  Tingt4iuit  prêtres  l'an  suivant,  cela 
étih  sens  préjudice  du  cierge  qu'on  alluBiaît  à  la  paroisse  devant  l'image  du' 
saint.  Le  Ompte  de  1514  à  1515  fait  mention  de  deux  cierges  :  «  Item  deux 
»  cierges  pour  Saint-Sébastien,  avècq'un  plat  d'estain  et  un  petit  tableau  attaché 
«  ê  vnfT  fies  dits  cierfjes,  auquel  est  en  painture  Tymage  de  Saint-Sébastien.  « 
Le  luminaire,  l'an  15:24  à  1525-,  et  dans  les  années  suivantes  était  à  Saint- 
îNicolas  de  INantes.et  apparemment  dans  les  autres  paruiss<;s,  d  un  cierge  dont 
on  ne  marque  point  te  poids,  devant  I  autel  de  Saii[)t-Séi>a8tien,  de  deux  cierges 
au  grand  autel,  de  deux  livres  ou  environ  chacun,  de  trois  tnerges  de  (roi^ 
livres  cbacun,  devant  le  crucifix  de  le  nef,  et  de'douie  cierges  de  trois  liVreS- 
cbaenn,  devint  l'autel  de  la  Saiate^Yierge  {ComiOe  de  ia  fabrique  dé  Saint* 
Nicola»,  l'an  1515  à  1516*,  et  1534  k  i5â5). 

Cette  dévotion  n'était  pas  réglée;  nous  devons  plus  d'honneur  à  l'image  de 
fiotre-Seigneur  qu.'è  celle  de  la  Sain  te- Vierge,  et  infiniment- plus  au  Saint- 
Sacrement  qxï'aux  deux  images.  La  manie  du  s^^cîc  a  Atr  m  heaurmip  d'églises 
le  crucifix  de  la  nel",  et  iôte  tous  les  Jours;  et  l'on  conlmue  eucore  en  beau- 
coup d  l'glises  de  campagne  à  mettre  plus  de  kaniuaire  sur  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge,  devant  son  image,  que  sur  le  grand-autel  devant  la  Sainte-Eucharistie; 
c'est  une  faute. 

•  Les  peroiisiens  de  Saint-Léonard  entrèrent  en  procès  avec  la  ville  l'an  1516  \ 
ils  refusèrent  de  pejér  quinte  sois  neof  deniers  par* «a  pour  la  rente  de 
TouBHint  :  ils  furent  condamnés  à  lee  payer  l'an  f  5S8,  après  «voir  pajé  pendant 

treize  ans.  3  • 

L'abus  en  fait  de  pluralité' de  bénéfices  et  de  non  résider  était  arrivé  k  un 
excès  étonnant,  et  1  on  en  faisait  gloire.  Thomas  Ré<^is,  autrement  le  Roy  natif 
de  Measac,  au  diocèse  de.  . .  ,  scripteur  des  lettres  apostoliques,  èt  abrévialour 
de  la  grande  présidence,  l'un  des  procureurs  du  concile  de  Lairaii  sous  Jules  11 
et  Léon  X)  et  docteur  ès  deux  droits,  tenait  1  an  1515,  huit  riches  cures  et  six 
autres  bénéfoel  dignités  ou  canonicatssans  rénder  ^n»  «icun  de  nés  «piatone 
bénéfices  quoique  tous  à  résîdençe  (Tit.  de  Nùtnf-Dame).  Il  passa  le  9  Avril  1515 
un  acte  de  fondation  avec  la  coUégûde  de  IVantes  :  il  se  dit,  dans  cet  acte , 
cbefeter  de  Ifotre-Itame,  du^jacine  do  Hantes,  <de  Bonnes,  de  Seint-malo  et  de 
Quimper,  archidiacre  de  Plechastel  en  Treguer,  doyen  recteur  de  Bains,  rec- 
teur de  noaaî,  de  Derval ,  de  Fougerai,  de  Meczac,  de  Poligoé,  de  Domegnée 
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el  lie  Uotilulia.  (^ut  satl  les  aulrus  bénctices»  a  résidence  el  à  non  résidence  que 
Thomas  ie  Ao|  ajouU  h  ses  quatorae  bénéfices ,  jusqu'k  Tan  1534 ,  qu'étant 
ëvAque  élu  ds  Dol,  de|»tti8  quelque»  mon»  îl  mourut  à  .Eome  t|ir  U  Ifat  do  Jinllel. 
Le  corps  de  oet  hydre,  h  quatone  ou  quiote  tèCes;  fut  inhumé  dans  féglne 
des.  Trinitaires  de  Rome,  et  'son  cœur  fut  tppatté  à  la  ooUégiale  de  Ifantn 
(  Tifresrie  Notre-Dame).  Les  frais  de  ses  (dwéques,  allèrent  U  sept  cents  ducati 
d'or  de  la  Chambre;  il  l'avait  ainsi  réglé  par  testament  le  "2%  Juillet  15â4,  avee 
défense  d'y  employer  plus  grande  somme.  Le  ducat  courait  eu  Frauoe  à^quaraots 
et  un  sols  six  deniers  et  quarante  et  un  soN  neuf  deniers. 

Tliomas  le  roy  a  fondé  plu  leurs  messes  à  notes  à  iSolre-Dame  de  Aaaies: 
elles  sont  votives,  niiii^i  au  i  hois.  du  célébrant  aux  tes  doubla  et  demi-donbles,' 
de  célébrer  votive  ou  de  l'oilïce  du  jour.  Les  foudalioas  des  mêmes  temps  sont 
toujours  de  messes  votives  ou  des  morts  avec  exception  pour  les  lliessoleimdles, 
comme  la  Toussaint,  Noël,  r£pipbame,  elo.  àuiqnelles  on  disait  ordÎDairement 
la  msMe  du  jour  au  lieu  de  ia  votive  :  c'était  le  rit  de  Hantes  qui  d'ssileors  m 
trouve  conforme  à  quelques  chapitres  de  gratien ,  aux  déoiaiona  de  Jean  d'Andrée, 
d'Angelus  de  Glavasîo.  etc.,  pourvu  que  l'on  entendit  outré  eetle^mesie^  uns 
messe  de  l'office  du  jour. 

Une  contestation  engagée  entre  deut  contendans  de  la  paroisse  de  la  Cor- 
nouaille,  dé]C(1rnubia,  diocèse  de  Nantes  sous  le  ressort  d'Anjou,  continué  à 
Candé,  avait  porté  les  grands-vicaires  de  INantes  à  mettre  l'interdit  sur  celle 
paroisse,  appel  lut  iaii  de  cette  indue  censure  au  pari  émeut  de  Paris  U  con- 
damna, par  un  arrêt  de  1515  rapporté  dans  les  preuves  de$  Ubmrtéê  de  fégSn 
gallicane,  l'évéque  et  ses  grands-vicaires  k  révoquer  et  à  casser  l'interdît  qulli 
avaient  porté.  .       «  •  . 

L'officiel  de  Nantes  porta  un  jugement  plus  juridique  ,que  les  grande^vieaiies. 
La  Basfle-Fosse  n'avait* guère  que  des  pécheurs  et  des  betdiers'ponr  hefaitaots, 
logés  dans  des  huttes  et  des  cases  convenables  ^  leur  élat  :  «es  petites  gens  s'a- 
visèrent d'aller  à  la  pôche  les  fêtes  de  la  Pentecôle  de  l'an  1515;  l'ollicial  les 
condamna  chacun  à  deux  sols  d'atnende  à  la  fabri(|ue  de  la  paroisse';  ils  payèrent 
tous  l'amende  sans  re|^rel,c«t  argent  devant  être  enijvloyé  à  l'achat  d'une  croix 
d'aryent  pour  leur  (ïf:;lise  (  Compte  de  la  fabriijfte  de  Sditif-Nicola.s ,  i5i5). 

u  Jtem  se  chargeai  avoir  reçu  de  LXXllIl  pescheurn  de  la  Basse-Fogse  queulx 
»  furent  tauxés  par  )!.  roQtcialde  Naote»,  chacun  deuxsùls  tournois  pour  em- 
»  ployer  à  faire  la  croi  x  du  dit  lieu  de  Saint-Nicolas ,  pourtant  qu'ils  avtient  péidié 
»  les  jours  des  esieries  de  la  Penthecoste.  •  - 

Tous  ces  pêcheurs  se  sont  retirés  k  Trantemou^  k  la  iiaute  et  Bine  Aindifi 
et  ailleurs,  et  de  belles  maisons  ont  pris  la  place  de  leurs  caies. 

La  reine  Claude,  le  Dimanche,      Avril  1515  après  PàqueS,  donne  au  roi 
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François  i".  son  mari,  le  duché  Bretagne  cl  le  comié  de  Nanlet»,  i  jouir  en 
usufruit,  et  par  d'aiilrcs  letlrc»  du  îiO  Juin  <Il'  la  même  année  en  prop'riét<?. 
La  reine  n'avait  pag  seixe  ans  roinplots:  son  leslamciil  fin  mois  de  Juillt-t.  152.*^, 
lit  quelques  changennents  à  des  dispositions  si  contraires  aux  usages  reçus,  et  les 
Etats  assemblés  à  Uenncs  lu  '26  ÎSovembre  1524,  ixcoiinurcul  et  jugèrent  con- 
scqueqnmenl  au  toslament  que  le>  seul  usufruit  du  duché  de  Bretagne  et  du 
comlë  dfi  lfin|M  était  au  roi,  et  la  propriélà  fe  M**  le  Dauphin ,  le  prince  Frtfqçots; 
La  feîiiedéttil  morte  le  SO  Juillet  J6â3,  n'ayant  pas  \  ingt-quatrè  ans  compléta 
(MoucB»  T.  m,  eol.  339).  •  •  . 

VinêqpÀ  Bamoii  se  rendit  à  Nantes  è  h  fin  de  cette  année  nu  Tan  1516; 
on  ne  troaTS  rien  de  son  >entrée  ,  de  son  serment  bu  chapitre ,  ni  ce  qu'il  loi 
paya  de  droits  de  réception  ,  mais  la  flatterie  italienne  vint  à  Nantes  avec  lui. 
On  a  vu  des  requêtes  qu'on  lui  adressait  conçùes  en  rp<;  lormes,  qui  dé^'én^rent 
bien  de  la  simplicité  ancienne  :  «  A  Révérend  Père  eji  Dieu ,  dit  une  de  ces 
»  requêtes ,  et  mon  très-honoré  seigneur  Monseigneur  François ,  par  la  grâce 
»  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  iipostolique  ,  évêque  de  Nantes,  ou  à  Messieurs  tos 
»  vicaires  ou  Tieaîres  en  espiiritpalilé ,  Tostre  très-linmble  subject'et  fils  espiritoél 
»  nostre  honneur  et  féirérenoe  en  toute  obëÎManoe  dues  à  tel  père  ef  seigneur , 
»  l'ouiotieBme  jour  de  Juillet  »  Van  ISI?  (  TU,  d&  SaùUSaiàmin  )^  « 

La  ccumnunauté  de  Nantes,  sur  la  fin  du  mois  de  Défeembre  l'an  1516,  reçut 
des  lettres  du  roi  en  date  du  20  Décembre,*  et  d'autres  lettres  des  12  et  16 
Février  1517  ,  où  les  ordres  portas  dans  les  lettres  dn  mois  de  Décembre  étaient 
réitérés  d'envoyer  au  roi  d'Espa^^ne  un  acte  eu  bonne  forme  du  consentement 
de  la  ville  au  mariage  de  la  princesse  Louise  avec  le  roi  d'Espagne  (  7iV.  de 
la  ville ,  sac  G  ).,  Un  des  articles  du  contrat  de  ce  mariage  ,  conclu  à  Novon  , 
portait  <|ne  douze  des  bonnes  villes  du  royaume ,  parmi  lesquelles  le  roi  d'Es- 
pagne mettait  NaMes»  donneraient'  leur  consentement  ft  ce  mariage. .  - 

La  dépendance  des  enfants  envers  leurs  pères* continuait  et  continua  jusqu'à 
la  réforme  de  nos  coutumes;  les  enfanta,  quoique  mari^  et  majeur^,  piocé- 
daîeuty  contractaient  et  s'obligeaient ,  sous  l'autorité  de  leurs  pères  et  la  bru 
avec  la  permissiOD  de  son  beau-père  ,  sous  Kautorité  de  son  mari ,  comme  on  le 
remarque  dans  l'acte  d'une  oonsUtution  de  rente  au  profit  de  la  .fabrique  de 
Saint-INicoJas ,  l'an  1516  : 

Eu  noslre  luiiil  des  r.igalc»  do  Naritci  ,  en  riroict  ,  otU  «rslv  prt^^enU  cl  pcrsoniicllcraent 
Mtablis  devant  iu>iis  Jtlun  Denv^u  le  jeune ,  marduind ,  dcneuMint M  cette  vHIe  de'Nantsi , 
et  Pcrrine  Bolun  ,  sa  Crtiunt'  ,  M  '  I». nyau  le  jetmc  ,  (ouf  |.M  (iiifr  o  s  i  rrqtu-.sie  Men  cl 
(tiMmeat  auctonsti  de  Jehan  Denvjn  i  jinc  ,  «on  père  et  o  pouuir  iiii  doniu-  de  siiii  dicl  pèf«r 
d'autoria«f  et  donner  «es  auloritc't  i»arttel«  à  diste  Vvtnat,  m  remniv,  \  M  fcqnctte  bien 
et  suilisammeni  auctotisée  du  dit  Deuvau ,  son  mari,  «{uant  à  faire  et  tenir  tout  ee  nui 
•«jet ,  etc.  (  Tit.  tie  Sainl-Medhs  dé.  Nantes  ). 

1«a  ville,  chargé  des  réparaliont  des  ouvrages  publics  et  des  ponts  qui  n  étaient 
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mlbn  qiM  de  holà  d^u»  Ui  Bdle^Ooîx  jusqu>.  la  tour  âé  VirtoSk  »  avail  dd 
chantien  el  des  matériaux  en  diSiâHuils  endroita  qu'on  pillait  coatiiiadleiDeot, 
et  plttrieani  penonaes  qu'dle  avait  emplojréea  à  ses  affaires,  en  retenaieiit  la 
eDMÎgneiiifflita  et  les  titres* 

•  Antoine  du  Tertre,  procureur-syndic  des  bourgeois,  obtint  à  ce  sujet  un 
monitôire  le  S  Janvier  lôi6  (  al.  1517  )  ;  Olivier  Riehart»  offieial,  l'expédia  , 
avec  mandement  aux  recteurs  et  chapelains  de  ne  point  lire  et  publier  les 
articles  de  l'enlief  ou  vol  de  charpente,  de  pierre  et  de  chaux,  des  articles  si 
ptMi  important'!  m'  devant  pps  être  une  matière  de  moniloire  avec  excommuni- 
cation riun  juihlicetur  (/fuxid  li^na  ,  lapides  et  calcem  (  7'i7.  de  la  ville  ).  Ce 
luoniloire  c^t  eu  ialiu  ;  le  recteur  le  Usait  en  cette  langue  au  peuple ,  et  le 
lui  expliquait  ensuite  en  langue  .vulgaire  ;  on  y  trouve  ka'  aUDIs  fXaiudàa , 
planebe  ;  lapit  eadraiut,  pierre  de  toUie  et' taillée  ;  lorjM»  non  eaAtÊtUê,  pierre 
de  taille  opn  taillée;  k^Hs/ngidus,  pierra  de  lilçc.  , 

Le  monitôire  eommenoe  en  ces  termes  :  Offifitdii  NwtneL  amnibtu  ei  jir- 
gulis  alUs  rectoribiu  seu  capellanis  ac  clericis  et  nafariis  nohi*  subdiHt ,  mlutem. 

L'aggrave  :  Ojjicialis  Nannef.  uniiersis  ei  singuHs  eeelesiarum  parochialimn 
rerfnrihiis ,  capellanis  ac  ciericiê  nabu  tubdUu,  «te*  Dié  uMmammm  Januarii 

an/M  D'irnini  1516. 

Le  chapelain  de  Sainl-ÎNicolas  et  le  chapelam  de  Saint  Saturnin  pulih'  rent 
le  monitôire  et  l'aggrave  ;  ils  eu  -donrièrent  certiticat  avec  qualité  de  vicaire  ; 
il  est  constant  que  Tofficial  ne  les  appelle  que  chapelains. 

On  bâtit  cette  année  la  chapelle  de  l'hôpital  d'Enté  ^  avec  clocher  et  un 
large  quai  au-devant  de  cette  aomAnerie'f  le  long  de  la  rivitoe.  Le  quai  a 
depuis  passé  en  maisons qu'bo  a  bfttiea  dessus  au  profitde  llidpital  et  ait  détriment 
de  la  ville  dontcequai  était  un  orqement  —  On  commença  dans  le  même  tanps 
le  quai  de  la  Fosse,  travail  que  Ton  conlin  ua  dans  les  amiées  aoivantes. 

L'ancienne  maronne  du  beali  puits  de  la  Grand'rue ,  "autrement  du  Puylori, 
qui  y  était  et  qu'on  a  depuis  transféré  à  la  place  du  Bouffay  ,  est  aussi  de  ce  temps; 
ou  voyait  dans  sa  rondeur  ciiuj  ^r  ts^cs  pierres  taillées  en  figures  d'animaux, 
et  l'on  y  arrivait  par  des  degrés  de  pierre  de  grisou.  Ou  l'a  réduit  de  nos  jours 
pour  élargir  la  place ,  sans  penser  qu'on  ôtait  à  la  ville  un  de  ses  ornements  : 
il  n'y  aviût  aucun  puits  semblable  k  Nantes  »  on  rappelait  le  grand  ptâlê* 

Le  mur  de  la  Barbecaiine  qu'on  avait,  ouvert  pour  l'apport  des  terres  de  la 
douve  de  Saint-Nicolas  /  afin  d'exhauiaer  le  terrain  de  Sainta-Catliprine ,  fut 
refermé  et  relevé  cette  même  année ,  et  l'on  pava  la  rue  ;  la  piem  de  ces 
ouvrages  et  celle  du  quai  de  la  Fosse  fui  tirée  des  douves  de  Sauvetour  :  l'on 
s'aida  aussi  d'abord  de  cette  pierre  sur  le  quai  de  llidpital,  et  on  le  finit  de 
celle  de  la  perrière  du  Bouffay. 
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La  rivière  de  Loire  était  couverte  d'éèluses  :  elles  ctnienl  im  grand  em- 
pônhement  pour  la  navifration.  I.e  roi  ,  en  1517  ,  ordonna  de  les  détruire 
toutes,  ce  qui  lui  exécuté  si  compléletueut  qu'il  n'j  en  a  pas  de  Tesligo  au- 
jourdhui.  * 

Le  chapitre  de  Nantes  obtint  cette  année  un  arrêt  qui  le  maintenait  à  jouir 
des  gros  fruits,  des  prébendes'danl  les  ehsiKMnes  n'ont  pas  fait  r^denoe.  La 
pratique  est  enofwe  telle  aujourd'hui ,  méoie  k  l'égard  des  dignités.  On  crlit 
et  Ton  croît  eucofe  «ujourd'hm  qu'il  n'est  pas  juste  de  recueillir  où  l'on  n'a 
rien  senâ.  Depuw  que  cet  arrêt  a  été  rendu ,  il  a  souffert  d<3s  excq^ons  en 
faveur  des  aumôniers  et  des  clercs  de  la  chapelle  du  roi  et  de  ceux  que  les 
ordres  du  roi  tiennent  hors  de  leur  résidence.  Le  chapitre  un  peu  partial  laissa 
aux  paroisses  h  faire  prononcer  contre  les  chanoin»"^  ^urés  qui  ne  résidaient 
pas  à  leurs  cures,  l'n  chanoine  de  la  cathédrale  assistant  à  une  des  jurandes 
heures  chaque  jour  pendant  trois  mois,  gagne  les  gros  fruits  :  il  y  a  de  l'aijus, 
l'assistance  doit  être  de  tous  les  jours  selon  le  cohcile  de  Trente* 

La  peste  d^k  Nantes  vat  mbis  de  Janvier  et  de  Février  de  Ym  1S17  (al.  1518)  ; 
le  ville  tint  pwdstit  ces  deux  dm  deux  soiirgents  k  trois  livres  ât  gsg^  chacun 
par  aaois ,  afin  d'évacuer  fas'metsoiis  où  il  j  avait  eu  des  |iestifi5iés ,  les  fermer 
et  les  sceller  .du  sceau  de  la 'ville  (  71t.  de  la  rUk  ). 

Le  dernier  compte  de  Jean  Spadine  ,  miseur  de  la  ville  pour  Janvier ,  Février 
et  Mars  de  l'an  1518,  met  en  charge  des  leux  de  joie  faits  au  commencement 
du  mois  de  Mars  aux  carrel'ours  de  la  ville  et  à  la  l'osso  ,  en  réjouissance  de 
la  naissance  de  M*'  le  dauphui  ;  on  n'eu  a  d'ailleurs  aucune  connaissance. 
compte  de  Spâcfine  fut  arrêté  au  chûtcau  le  18  Mars  1521.  La  dépense  du  vin 
qu'on  l>ûi  pendant  i'examen  du  compte  aùx  dépens  de  la  ville  et  du  dîner 
«pii  le  suivit»  monta  à  ^hniie  liv. ,  dix-huit  sol8,*qu«tre  dmiers,  «  auquel  dwner 
«  'estaient  messieurs  les  capitaines,. sénèschal»  connestable,  provost  et  lieutenant 
»  de  Nantes,  auditeurs  du  compte ,  et  plusieurs  sieurs  et  bourgeois  de  la  dite 
•  v3le.  »  (  TU.,  dè  la  viU$  ).  Le  marc'd'argent  était  à  treize  livres. 

Le  miseur,  depuis  long-temps,  rend  ses  comptes  h  la  chambre;  U  n'y  a 
point  là'  de  vin  bu  pendant  l'atidition  »  ai  de  dloer ,  mais  il  y  a  de  chères 
épicas  à  payer  à  mp'i'^îenr'i 

Le  receveur  du  Un[ii.iine  s'avisa  cette  anuee  do  demander  aux  boultin^nM'? 
de  la  ville  et  des  iauLourj^s  de  Nantes  quinze  sols  monnaie  par  au  ,  un  tlruti 
qu'il  appelait  gueule  de  Jour  :  les  boulangers  se  plaignirent  au  cODSçil  de  la 
Ville  le  â3  Avril   il  n'en  a  pas  été  parlé  ^epnn  {TU.  dê  la  wUè): 

Pierte-  de  Rohan ,  baron  de  Ptmtcbftteau ,  mourut  cette  année  et  fut  inhumé 
attxiCôrdoIiei»  de  Rennes.  Son  tesUment  du  IS ,  confirmé  le  33  Juin  1518  ; 
porte  dix  mille  messes  basses'  et  une  aumdne  d'un  liard  è  deux  mille  pauvres; 
2  36 
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nu  liard  à  chacun  ,  si  ianlsy  (roumieni,  au  jour  de  son  service  à  Poitlchâleiu. 
II  a  fondé  dans  l'égliu  de  ce  lieu ,  |Mr  le  même  testament,  nae  messe  quoli* 
dienne  à  diecie  .et  Miu^tacre,  k  être  lervie  par  aix  prètrea  et  qnatve  chorani, 
pour  laquelle  il  assigne  smzante-douze  livres  monnaie,  de  rente  annuelle ,  wr 
la  baronie  de  Pûntchàteau.  Cette  fondation  'donne  quatre  sois  nonnaie  pir 
raeise  ;  l'honoraire  de  la  messe  ôlé  ,  reslait  dem  sois  ;  chaque  piètre  avait 
un  liard  pour  son  asststance,  et  les  choraux  ehaoun  deux  denieM  :  une  fan- 
dation  semblable  ne  put  ^'Ire  acceptée  ou  ne  fui  pas  long-temps  servie. 

Le  roi  Trançojs  1"  et  la  reine  ri.iude,  duchesse  de  Bretagne,  acconipaj^iH"» 
de  Matlatrie  Loise,  comtesse  d'Eii^oulcsiue ,  se  rfM!<iirent  à  Nantes  le  13  Août  lâl8. 
Le  roi  et  la  reine  lirent  leur.enlrée  le  '20  suivant,  par  ta  porte  de  Saint-INicolas, 
chacun  sous  son  dais  (  2it.  de^Ut  ville  ). —  La  ville  ,  à  1  occasion  de  ceUe  entrée, 
fit  oonsiruire  pli^ieurs  éetiaffauds  ou  théâtres,  l'un  à  la  porte  dX Seiiit'Ifiotîias, 
où  une  petite  fille ,  superbement  habillée  et  portée  eur  un  demi^^obe  de  métal 
entre  deux  lions,  présente  an  roi'les  elefs  de  la  ville,  ou  nombre  de  dx  gmm 
clefs  de  fer  argentées.  Les  autres  théâtres  fuitet  dressé»  aux  camfbiifs  de 
Saint-JNicolas .  dé  l»BariIIerie  (  aujooVd'hui  Casserie  ),  du  Pilori,  de  8aiat''DeB]rs 
et  des  Jacobins  ,  avec  des  fauvettes ,  c'est-ii-dire  d^  chanteuses  sur  tous  ces 
théâtres.  La  ville  n'en  fit  point  dresser  aux  carrefours  de  Saini-Jean  cl  d« 
Sain t- Pierre  ;  elle  iainsa  à  la  discrétion  de  messieurs  >h'^  deux  chapitres  de 
faire,  dans  leS  places  voisines  de  leurs  églises,  ce  qu'ils  jugeraient  convenable: 
cet»  messieurs  jugèreul  qu'il  leur  coovenail'  de  n'y  rien  faire ,  et  que  ce  t>oin 
apparténait  aux  habitants.  .« 

La  ville  fit  présent  au  roi  d'uo.vsisseau.d'argBDt  doré  do  poids  de  trenie-dsoi , 
maros  sept  onces  k  treize  iiv.  le  marc ,  non  oomprîs.  la  la^n  et  la  donne  à 
laq'ttdle  on  employa  eent  docetSud'or  de  quarante  et  un  Bobn^uf  deniers  pites  ; 
—  à  la  reine  Qaode ,  d'un  cceur  d'or  accolé  de  deux  hermines  de  même  métal  ; 
le  tout  pesant  six  marcs:  On  employa  à  cet  ouvrage  quatre  cent  vingt-rsix  écus 
et  demi  au  soleil  de  quarante  sols  pièce.  —  4  la  mère  du  roi  ,  de  douze  las«« 
de  vermeil  avec  leurs  cuuvercles  aussi  de  vermeil ,  pesant  ensemble  quarante 
huit  marcs  à  treize  liv.  le  marc  ,  sans  la  fa^ou  et  le  vermeil.  On  empl(i\t'i  a 
les  dorer  cent  trente-huit  ducats  deux  tiers  de  salut ,  le  duc{)l  de  quaraaU* 
et  un  sois  six  deniers  la  pièce.  '       '  ' 

Il  fallait  que  les  matières  d'or  fussent  rares  ^  iNanles  quand  on  voit  employer 
aux  ouvrages  et  aux  dorures  des  monnaies  de  ocHirs.  Tous  ces  ouvregss ,  tant 
en  façon  que  matière  cbûtàrentvà  la  ville  deux  mille  six  cent  quinaelif.,  trsiw 
tuht  deux  den.  ;  le  surplus  des  autres  dépenses,  six  oeot  trente-nisuf  liv., 
sept  sols,  un  denier;  total ,  trois  mille  dèux  cent  oinqti«nte-oinq . liv. ,  trois 
ideniers ,  dans  un  temps  où  le  marc  d br  était  à  cent  i|uarante-6ept  liv. ,  et 
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le  marc  d'argent  à  treize  livres.  Lenlréedu  roi,  évaluée  ù  la  monnaie  Uaujuur 
dluii,  coûta  k  la  ville  plus  de  trente  mille  livres. 

Vn  nouveau  Brëviaira  'k  Pusage  de  Hantes  parut  cette  année  en  deux  vol. 
in-13;  il  fut  revu  de  Pautoritë  de  llMque  Praitcois  Hamon,  du  ooosenteinent 
du  cbaphre  ,  ^  imprimé  k  Paris  t  les  oflices  y  sont  à  trois  leçons  aux  fériés 
ordinaires ,  aux  fttes  simples  et  dans  tout  le  temps  pascbal  à  neuf  leçons 
simples  à  quelques  fèlcs  de  saints  semî -doubles .  douljles  et  triples;  l'antienne 
ani  fêles  triples  se  disait  trois  fois,  au  Bcnedicfus  et  au  Magnificat ,  la  première 
avant  le  cantique,  la  seconde  avant  le  fihria  7^(7/r/ et  la  dernière  après  le  Gloria. 

La  procession  de  la  Fclc-Dieu  conluiiiait  à  se  rendre  de  Saint-Pierre  h  Saint- 
Piicolas ,  et  sa  solenuité  aUail  en  croissant.  Les  corps  de  métiers,  les  confréries 
et  les  paroisses  cqmnMmcèrmat  Tan  1518  ou  peu  avant  à  faire  porter  de  ginm 
ciergp»  de  dre  à  cette  procession.  La  paroisse  de  Saint-llicolas  en  avait  nn  de 
qoatre-vln{^  livres  de  poids,  fan  iSâO,  qui  fut  porté  par  quatre  hommes, 
sor  un  bayart ,  ét  de  mêmé  les  apnées  suivantes.  La  multitude  de  ces  cierges 
ne. tarda  pas  à  faire  de  la  dispute  pour  Tordre  qu'on  dëvait  tenir  k  les  por- 
ter, et  qui  d'eux  aurait  le  pas;  le  magistrat',  l'an  1522,  régla  le  rang  que  ces 
cierges  devaient  f»arder  dans  la  procession  :  l'enyic  des  corps  et  des  frairies 
de  l'emporter  les  uns  sur  les  autres  et  à  qui  aurait  le  plus  beau  cierge  ,  les 
porta  dans  peu  è  des  poids  énormes  ;  il  Ji'y  en  a  plus  de  cette  espèce  ;  on  leur 
a  substitué  des  macbines  de  bois  proprement  travaillées  et  ornées,  au  baut 
desquelles  on  met  un  petit  cierge ,  d'où  le  nom  de  cierges  est  restt  à  ces 
machines.  *  - 

La  cour  ne  faisait  que  sortir  de  Nantes;  les  fermieN  du  domaine  tentèrent  par 
son  ordre  ou  deteur  chitf,  avec  assurance  d'être  avoués»'  de  mettre  ùn  impdt  sur 
le  sel  en  -Bretagne  :  cette-tentative  se  fit  du  commencement  de  l'an  1519.  La 
ville  envoya  en  cotir ,  avec  des  mémoires  et  des  ordres  précis  à  ses  députés , 
de  se  plaindre  des  fermiers  et  de  ce  qu'ils  voulaient  mettre  de  nouve?>iiT  «nlisiflos 
et  des  droits  sur  le  sel.  Lps  Ktrits  qui  tinrent  à  Nantes  an  mois  de  Septembre 
suivant,  arrêtèrent  le  nouvel  impôt  (  2it  de  la  ville ,  sac  32,  sac  D;  Tit.  de 
Ja  chambre,  1.  x»  22  ).  •  ' 

Le  baron  de  Raiz,  fondateur  de  Tabbaje  de  la  Chaume,  ordre  de  Ssint^enoiC, 
I»ès  de  Machecon,  nomma  Jacques  de  La  PHirlè  à  cette  dbba  je  le  1**  Octcdl^  1519. 
Le  droit  du  baron  de  nommer  k  cette  abbaje  est  dévolu  au  roi  qui  jr  nomme 
présentemÎBnt  (  £Ktf.  de  Bretagne,  T.  m,  col.  948  ). 

Les  grandes  dépenses  de  la  .rille  poiir  l'entrée  du  rm  et  dé  la  reine  s'étaient 
faites  sur  la  bourse  d'autrui,  comme  c'est  l'ordinaire  dans  ces  sortes  de  rencontre  : 
elle  fit  des  emprQnts  l'an  1fîl8  et  1519  pour  rembourser  Ifs  partiçnli(  r«  (jui  lui 
avaient  prêté }  elle  prit  au  mois  do  Janvier  1519,  de  la  coolreric  de  baint-Jean^ 
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cent  cinquanlc  liv.  monnaie  à  titre  de  constitution  au  denier  vingt.  —  Celle 
confrérie ,  qui  ne  subsiste  plus ,  éuAi  servie  4eiw  l'église  et  cbapdle  de  Ssioi- 
Jean  de  llràpital  près  des  Cordeliers  :  elle  avait  été  ^igée  poar  los  deux  tezes 
sous  le  titre  de  décollation  de  S«int-Jean>Baptisle  ;  elle  était  ancienne  et  con- 
sidérable avec  beaucoup  de  service  ;  chaque  frère  devait  une  messe  à  loa 
confrère  défunt  ;  r.idrnission  des  laïques  dms  la  confrérie  du  Saint-SacrmwDt 
k  Sainte-Croix,  à  la  même  condition  d'une  messe  ,  en  fit  la  ruine. 

Le  roi  était  en.  notre  ville  le  5  Scptorabrc  1520  :  on  ne  dit  point  ce  qui 
l'obligea  d)  venir  et  combien  de  temps  il  s'y  arrîlla. 

On  faisait  depuis  quelques  années  leçonti  do  droit  au  nom  de  l'Laiversté 
dans  les  cloîtres  du  prieure  de  Saint-Martin  au  jo^uant  de  l'église  de  Saiiild- 
Croix.  La  ville  forma  le^  dessein  de  faire  un  collège  en  forme  dans  ce  lien,  et 
d'y  onir  le  prieuré  pour  son  entretien  :  elle  députa  à 'cet  effet  en  cour  JeiD 
du  Cellier ,  sénéebal  de  rtanles,  au  mois  de  Janvier  .15Sf  ;  il  obtint  du  rai  tt 
de  la  reine  leurs  lettres  pour  l'érection  de  ce  collège.  Le  roi  en  avait  écrit  au 
pape  et  la  ville  aux.cardinaux,  à  l'ambassadeur  du  roi  à  Home  et  à  l'abbé  de 
Alarmoutier.  Les  moines,  h  cette  occasipii ,  abandpnnèrenl  le  prieuré^ et  ne  Tout 
pas  habité  do[»uis;  les  écoles  y  rontînuf'rent  qucl(|uc  temps,  mais  on  n'y  fil 
point  de  collège,  la         n'ayant  jm  obtenir  l'union  du  prieuré. 

Le  roi  était  dans  nuire  ville  le  9  JuiHet  153:2.  La  pcslp  nous  alîligea  celle 
uuuée  peiidaul  quelques  mois ,  ul  du  môme  l'an  10:23.  La  ville ,  pour  t  u^pùchcr 
la  maladie  de  se  répandre ,  usa  de  .sa  précaution  ordinaire,  c'est-à-dire  j^u'c^^Ue 
nomma  des  commissaires  pour  faire  vider,  fermer  et  sceUer  les  maisons  oii  In 
p^tiférév  étaient  morts.  .  • 

Les  profusions  de  vin  continuaient;  la  ville ,  à  l'occasion, de  la  venue  du 
roi ,  fit  don  de  dix-neuf  pointons  à  plusieurs  seigneurs  ou  ministres  »  et  ^ 
({ualorze  poinçons  l'an  ;  et,  'très-fa  il<  à  donner  aux  religieux  quand  ils 
lai  témoignaient  être  dans  le  besoin  ,  elle  ordonna  ,  le  25  Macs  15:23  ,  soixante 
livres  aux"  Cordeliers  de  >'antcs  ,  sur  une  requête  où  les  pères,  sans  rrainlc 
de  mentir,  disent  que  leur  couvent  est  à  la  ville,  «  supplient  lrès-humblcun;nl 
>'  vos  jKlUvres  orateurs  les  humbles  roli^ifniT  de  vo^lte  couvent  de  Ce8te>  ville 
»  de  ^'autes  »,  et  plus  bas,  leur  dit  t<o;s/re  couvent. 

4*a  ville  ne  fut  pas  si  libérale  lorsqiie  le  roi ,  en  15^ ,  lui  demanda  vingt- 
deux  mille  livres.  Le  parti  qu'elle  prit  au  mob  d'Octobre  ,  époque  o.ii  le  roi 
lui  fit  cette  demande,  fut  de  députer  à  la  reine  et  à  la  dam^  régente  pour 
obtenir  décharge  de  cette  somme.  D'AlfiBnnÉ ,  dans  son  Histoire  ffe  lire/a^ t 
rapporte  qu'une  pluie  de  couleur  de  sang  tomba  à  Çltsson  l'an  15^,  êtCHABlW 
uu  !UouM!^ ,  (le  confracf. ,  I\°  '227 ,  que  la  gelée ,  au  commencement  du  mois 
de  rîovembre  de  la  môme  année,  gftu  tous  les  grains  semés. 
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T.es  toiles  cl  les  façom  des  ouvrages  où  on  les  emplorail  élaienl  à  petu  prix  ; 
ou  le  juge  par  ces  articles  d'un  cuinple  de  Jubiique  < le  Sai/if- Nicolas  de  J\  antes 
de  l'ao  i5j^  à  1533  :  «  Item,  plus  pour  vingt -(|uatre  aulnes  de  toille 
•  de  quatre  Mit  dix  den.  raulne  pour  faire  six  aulbes  ;  pour  ce  «  cinq  cent 
»  seÎM  éols  tournois.  ^  Item,  pour  sàtx  aulnes  deifine  toîlle  à  sais  sols  seîx 
»  den.  l'aulne,  pour  deux  aourpdiaa  ;  *ponr  oe  »  treate'neuf  sols  tournois.  » — 
Va  de  ces  deus  surplis  était  pour  t'ëréqa^  ou  son  grand -vicaire  lorsqu'ils 
faisaiept  la.viaite  ,  et  l'autre  pour  te  recteur  lorsqu'il  officiait.  —  «  /ifem  >  plus 
»  pour  seÏT  aulnes  de  toille  à  quatre  sols  dix  detu  l'aulne  pour  âvxix  sour- 
'»  pelicts;  pour  ce,  vingt-nmif  *;nls.  —  Item,  pour  la  faczon  et  de  seis  aulbes 
»  ot  de  quatre  sourpelicts;  pour  oe  ,  seize  sols  onze  deniers  tournois.  »  —  Le 
compte  do  1527  met  la  toile  de  Laval  k  faire  aulics  a  quatre  sols  i  aune  nantaise, 
dont  les  cinq  font  six  aunès  de  Paris. 

La  reine  Claude  mourut  le  90*  Juillet  1534.  Les  ÉUts  tinrent  k  Rennes  1er 
25  Septembre.'  La  villé  jreçut  lettres  du  roi-»  données  fc  Aviron ,  'afin  d*j 
députer  pour  lui  ftire  le  sqnnenf  de  fidélité  et  l'hommage  comme  à  l'usufrui- 
tier de  Bretagne.  La  ville  y  envoya  Jean  Spadinc  et  Laurent  Bernard.  Lo'roi 
fit  rendre  à  la  ville,  au  mois  de  Janvier  suivant,  deux  pièces  d'artillerie  qu'elle 
avait  au  château  de  Nantes  dàs  le  temps  des  guerres  de  Charles  VIlî. 

Les  guerres  d'Italie  oîi  le  roi  s'ctail  engagé  pbligèreivt  les  fctals  de  faire  des 
faïcs  sans  exception  de  ptîrsonne  ,  alin  de  fournir  au  roi  les  souinu  s  qu'il  deman- 
dait :  lu  clergé  devantes  refusa  de  payer  sa  taxe;  le  juge -prévôt ,  commissaire 
dans  cette  levée,  mi(  la  saisie  i|ur  les  biens  de  l'égliae  l'au  1521,  ce  qui  parut 
au  chapitTe  devantes  un  attentat  énorme  contre  les  immunités  ecclésiastiques; 
il  fit  dite  au  jwévôt  de  lever  la  susie^yous  pèloe  des  censures*  de  l'éj^lise  et  des 
euximmuntcations  portées  par  les  conciles  provinciaux  et  les  statuts  synodaux 
contre  les  infracteurs  des,  immunités  (  du  chapilre  ).  La  crainte  de  l'ex- 
communication n'empêcha  pas  le  piévôt  de  jVantes  d'exécuter  sa  commission 
et  de  faire  paver  le  clerj^é  :  personne  ne  le  crut  etcommiinic  pour  avoir  exécuté 
te  q^it^  le  <  lurgéde  la  proviiirc  avec  la  noblesse  elles  députes  des  villes  avaient 
arrêté  aux  Elals.  Les  sf i [  nhiUons  élaieat  eilrêuies  eu  ces  temps  et  à  la  hutile 
de  lodicial  qui  les  passait,  lu  particulier,  le  13  Juillet  \^'2^^  vendit  un  poinçon 
de  vin  d'Orléans  wx  liv.  quinze  sols ,  payable  en  quinze  jours ,  sous  peine  de 
prison  en  ceUe-des  villes  de  Bretagne  que  le  créancier  lui  indiquerait ,  et 
d'efCQmmunîcation  prc^oncée  par  Tofi^cial  de  Kantes  contre  Je  débiteur  après 
l'échéance  dil  terme  (JTiL  <fe,lB  iiiY/e  ). . 

Venais  qui,  présentement,  relève  prochenient  du  roi  et  (font  Pierre  Landajrs 
était  seigneur  Tan  1483,  avait  encore  son  -seigneur  en*  \  s2\  et  formait  une 
juridictipu  sous  le  nom  de  la  Juri^ction  du  Pont  en  f  ^eriais ,  avec  «ôoéchal 
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el  officiers.  Le  prieur  de  la  Magdeleine  sur  les  ponU  s'en  disait  scij^eur  avant 
r'fs  l<*mps,  et,  en  a  un  titre  vrai  ou  hux  qu\  commence  ]a  jtiridiclion  du  pont 
au  mur  fie  Iri  ville  et  la  Icrmine  au  prand  pont  de  Piriniî  f  7i7.  Je  la  ville). 

Lt.'s  ftire)s  de  ces  temps  font  souvent  mention  (îe  la  maison  des  Ladres  et  de 
la  maison  Caluit  sur  les  Hauts  Pavés,  d'une  barrière  du  nom  de  Fouquel  hors 
ville ,  et  de  la  Tour-Guichart  :  on  connaît  aujourd'hui  cette  tour  sous  le  nom 
de  Tour  deB  Espagnols  ;  la  barrière  Fouqaet  ftttdAl^mie  il  7  a  quelques  annéeii 
et  éuM,  située  râ-h-TÎ»  l'église  de  Saint-Simillen;  U  maison  de  lliôpital  des 
Ladres,  dont  la  chapelle^de  Saint-Lazarre  est  un  résié,  iie^uhHSte  plus;  la 
cour  Catnit  existe  encore  ayee  un  air  d'antiquité ,  et  faisait  le  chenil  de  w» 
dernier*  dncs  (TU.  de  ta  vUle). 

§  11.  GoiHtractiaa*  à  l'égliM  Saial  -  Pierre.  —  Rareté  ikc  bt4*.  —  Sjraodt.  —  Proc««H«B  vfÊnM»,  - 
D^Utiob  4a<Cli*pîU«  «as  Était  a»  Bnrtafn».  WmA  éou*  par  Fraaçoîi  llMiMi.  —  IvfîlialtM 
ardinairr  donn<'«t  p  r  l<-  droit  .iiis  Carëc.  —  NnD>pll«  édition  du  Rituel  a  l'utage  de  Ranlee.  —  Fraa* 
rail  I"  â  7(niitrit.  ~  Faiu  divcr»,  —  B«dé«u»  da  Chapitra.  —  Offiae  d«  JSaint-Twt,  aie.  —  Tastaa.  — 
Droit  d'«pp>  I  i^v;,^.-.  .-Droii  4'aiUa.  —  D4tMli  wr  diraia  mtffv  tv|qpan.— Uév^M  I»  Himim  mmmi» 
te  àttxum.  —  IKieUi.  —  Capitaioa  da  llaBlia.  —  La  Càvra.^ 

Le  chapitre  de.  SaintïPierre  continuait  è  faire  répare^  M  augmenter  l'égliw. 
Une  indulgence  qull  obtenait  de  temps  en  temps  â  Rome  était  lo  principal 
fonds  sar  lequel  le  chapitre  fondait  ses  édifices.  11  fit  écrire»  le  t*'  Débembre  1524, 
aux  archidiacres  de  Dinàa  et  de» Vannes  qui  étaient  k  Rome,  de  «oHiciter  un 
Jubilé»  c'est-^-dire ,  une  indulgence  à  tous  cout  qui  contribueraient  de  lettis 
biens  aux  ouvrages  de  la  cathédrale  ,  aiin  d'avoir  ,  par  ce  secoarà  ,  deniers 
suHisants  pour  les  réparations  de  l'église.  Le  chapitre  olHint  l'indulgence  qu'il 
demandait.  Il  arrêta,  le  'là  Février  f.'>:?5,  afin  di*  t^a^m^r  la  nouvelle  indalj^eiice 
accordée  par  le  pajMi.  que  l'église  atirail  gain  de  chanoine  et  de  chapelain  dans 
tous  les  services,  mais  que  l'église  ne  coinmcnceranl  à  gagner  l'assistaoce  de 
chanoine  et  de  chapelain  que  lorsque  l'évéqué ,  pour  mériter  l'indulgence, 
contribuerait  de'srà  biens  k  Tédifioe  de  Sainf-PSerrç.  Les  peuples  auraient  pa 
dire  au  chapitre  la  mdme  cherté  ;  quand  tons  donneres  »  nous  doonevona;  sojes 
les  premiers  k  dotner  (  TU*  de  la  viUe  ). 

La  rareté  des  bleds  avait  obligé ,  sur  la  fin  de  Février,  le  magistrit  à  défendre 
d'en  faire  sortir  hors  du  comté  de  îNantes  :  plusieurs  avaient  chargé  ét  étaient 
sortis  des  ports  avant  la  défense  ;  la  ville  fit  courir  après  les  bateaux  ;  on  leur 
Ata  à  l'abord  totitcs  lenrs  voiles  et  les  a?Mrps  apparaux  .  et  on  les  forç»  de 
rt'VPTMr  av(-c  leurs  charges  à  INanU».  Celte  «xpédi^ion  se  &t  au  commeucemeDt 
du  mois  de  iMars  1525. 

L'évôque  François  llamon  ,  peu  instruit  de  ses  droits,  envoya  le  13  Avril  1525 
demander  au  chapitre  de  tenir  auprès  de  lui  deux  chanoines  conomençaax 
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exempte  de  pique;  'le  dupitre  ne  conclut  rien  sur  la  demande  de  l'évéque  « 
mais  on  trouTO  sur  ses  re^isdes  qu'il  ne  tirait  pas  à  conséquence  l'al^sence  de 
ses  chartoines  qui  n'étaient  absents  qu'à  cause  de  l'évôque,  et  que  le  chapitre  leur 
accordait  assez  l'acilement  do  l'accoupagner  diins  se»  visites  quand  il  le  soutwiitait 
(  Tit.  de  In  ville). — Le  synode  se  célébrait  alors  et  depuis  quelque  temps  sans 
le  préçëder  d'aucune  procession  :  le  chapitre,  à  qui  il  n'appartenait  pas  de 
Rtalner  à  eel  égard,  ari6ta,  le  6  loin  i5S5 ,  qu'à  rcwsiûr,  lorsque  le  synode 
Ueodreit,  on  ifeit  e»  pDQoeaeioD  à  Nolre^Deme,  et  que  les  jreolears  des  peroiaaet 
ou  leuie  vioeiffée  y  «fluHereieiit  en  babils  ddcente  »  c'esi-h-dire ,  en  surplis , 
Tétole  par*ds8su8.  DU  M&vurU  texta  Jmûi  (  153S) ,  eonebuatml  quod  de  cœtero 
fiei  procesUo  ad  B.-Màriof  ecflesiam  in  synodk  et  lenehuntur  redores  parochiarum 
nul  eorum  vicarii  inferesse  in  habidbns  decenlibus  (  7'/7.  de  la  ville  ).  11  faut 
avouer  qu'il  v  a  ici  une  grandR  entreprise  du  chapitre  sur  l'autorité  épiscopale. 

Le  chapitre  entreprit  encore  plus  qjiand  il  osa  .  le  7  Septembre  ;  nommer 
François  Hamon,  évèque  de  ÎNantes,  Jean  Ihicounut,  vichancelier  de  Bretagne, 
évé(}ue  de  Saint-Brieui  et  chanpme  de  ZSantes,  Guillaume  Liuière,  archidiacre 
de  la  Mée^  et  Guillaume  Ëder,  chantre  dignité  et  chanoine,  pour  a8sister.cojnjRe 
dépuHs  du  eha/^tre  aux  États  de  Rennes  ,  le  15  Octobre.  1535.  C^^*  ^  ^P*  )• 
h»  tm  François  1"  avait  écrit  à  Guîllauqie  Eder  de  se  trouver  aux  États  ou  d'y 
envoyer  pour  lui  ;  le  chapitre  en  a  mis  la  lettre  sur  s(;s  registres  ^  en  preuve 
de  sa  ^témérité  k  députer  une  dignité  que  le  roi  mandait  aux  États. 

François  Hamon  qui ,  l'an  1518 ,  avait  donné  un  bréviaire  à  l'usage  de  Nantes, 
revu  du  coîisentemenl  du  chapitre  .  doinni  .  l'an  <5i'5-,  un  Missel,  sans  mention 
du  consentement  du  chapitre  :  il  est  sous  le  nom  de  l'évèque  et  avec  ses  armes. 
Ce  missel  est  le  premier  Iwrc  liturgique  a  1  usage  de  IVanles  sur  lequel  les  armes 
de  l'évèque  aient  paru;  les  évêques  précédents  n'avaient  point  aflccté  cette 
distinction  du  siècle.sur  las  livres  ecclésiastiques  (px'jh  avaient  donnés  au  diocèse. 
Ils  croyaient  qu'il  ne  convenait  pM  de  porter  leurs  armes  sur  l'autel  lori^qu'ils 
défendaient  aux  seigneurs  de  les  mettre  sur  les  murs  .et  les  vitres  des  églises.^ 
François  Uamon  ,  ainsi  qnVm  le  voit  à  la  téle  du  missel  de  15:25  ,  portait  écartelé 
au  1  et  4  de  trois  haches  d'armes  et  aux  deai  et  trois  dé  trois  cors  lassés,  une  mitre 
simyde  au-dessus  sans  aucun  autre  aecompagricra(î!»t  ou  ornemeat.  Le  sceau  de 
^on  secrétariat  de  l'an  l.'>l(j  a ,  de  plu»,  sur  le  tout,  un  éciisson  î»  quatre  jumelles. 
Albert  de  Morlaix  s'est-  bien  yiépfis  quand  il  dit  que  notre  évêqne  François 
Uamoiu  portail. d'argeot  à  une  lace  dazur^  accompagnée  de  trois  macies  de 
gueule.  *    •  ' 

.  On  %  yjini»k  quelques  exemplfiîres  du  nnsael  de  1525  une  liste  des  cauoos 
pénilonManx  et  des  cas  réservés  au  pape  et  à  l'évèque ,  en  observant  en  certains 
qas  que  le  canon  double  la  pénilence  à  l'évèque  qvi  y  pèche  ;  on  y  établit 
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aussi  que  les  curés  nyanl  de  droit  la  jaridiction  ordinaire  9ar  lnw  pwoi— iini » 
ib  ks  peuvent  absoudre  de  tous  les  cas  que  le  droit,  directement  ou  par  quelque 
conséquence,  ne  réserve  point  spécialemcml  au  pape  ni  h.  1'*'\Aque  :  cette  dé- 
cision qui  est  pure  do  Saint -  Autoiiiu  ,  archevêque  dr  1  1  loiice,  donne  une 
grande  étendue  à  la  juridiciiou  des  curés;  le  droit  ancien  réserve  peu  de  cas 
au  pape  ,  et  encbro  moins  à  l'évôque  :  dft-là  Tod  conpiat  que  lefsqm  V^vêque 
86  réserve  de  nouveaux  cas  »  ils  ne  lui  sont  réservés  que  rapport  à  oens  à  qui 
il  délègue  sa  juridictioii ,  et  nullemeut  k  l'égard  des  curés  et  des  autnt  qui 
ont  Ta  juridiction  ordinaire  sisr  les  peuples  que  le  droit  leur  a  commis. 

Dicere  ausim  sacerdotes  rrg.i  stibditos  oinnia  po*»«  qiioad  forum  consctenUosum  et  pf  nî- 
teitliale  qiix  non  aunt  specialiter 'in  jure  papx  vcl  epiitcopo  reservata  et  que  non  stuit  ipsis 
MCenioUbiis  <lircctc  vel  per  ali(|uam  ooiisequentiam  interdicta.  Arg  extra,  de  jiidiciis  (.:i|>.  M- 
si  derîci  de  senU  evcomm.  cap.  nuper.  in  fin.  et  cap.  inter  coqwraiia  de  traoal.  cpîsc.  quia 
talit  lubet  ordiaarîam  ItimdîctioiiMi  oapcr  populun  ailri  conmiimii».  a  jure.  cap.  PlaciKt.  de 
pa-nii.  difit.  .S  exti*.  de  pvpît,  et  remîtnon.  oaoi»  ( Sakct.'Aiitoii.  t  ip-  7V(.  S3 »  CAiip.  7, 

Si'fi  (itifm  ).  * 

Je  remarque  dans  cette  même  liste  ,  ce  qu'on  n'ose  plus  dire ,  que  le  pape 
peut  beaucoup  dans  le  gouvernement  de  Téglise ,  mais  qu'il  peut  aussi,  ce  qui 
est  commun  è  tous  les  hommes ,  errer  et  pécher,  ce  dont  fl  sera  plus  puni  en 
enfer  que  les  autres ,  Vil  ne  faitr  péniCence  ;  qu'il  peut  oomihettfe  simonie , 
tomber  dlsns  l'hérésie,  comme  on  le  rapporté  des  papes  Libère  et  Léon  ;  favoriser 
les  hcrcttqties  ,  romnic  on  !c  dit  du  pape  Anastase,  s'appliquer  à  des  arts  dé- 
fendus, être  un  insigne  voleur,  st;  livTcr  h  des  plaisirs  infâmes  et  commettre 
tous  les  antres  crimes  ;  mais  (pi'on  ne  doit  i)ns  ,  s'il  tUait  tel ,  lui  refuser  l  obeis- 
sanco  et  cesser  de  le  rcsjM'rlL'r ,  à  cause  de  Jésus-Christ  qu'il  représente  ,  tant 
qU1l' ne  sera  point  hérétique  upiniAtre. 

Tout  ceci  est  tiré  mot-h-mot  de  SAinT-AHToniii ,  partie  m ,  Tit.  93 1  Chap.  Yii, 

Sttb  fbitm.  On  ne  loi  faisait  point  un  crime  de  le  dire  en  Italie ,  et  on  enseignait 

impunément  à  Nantes ,  d'après  Saint-Antonin ,  en  1525 ,  que  le  pape  pouvait 

errer  et  tomber  dans  les  plus  grands  excès  : 

Et  est  suniinopcre  uulanduin  quam%ia  posait  (papa)  tuec  omnia  et  multa  alta ,  potest  etiam 
et  boe  qnod  e«t  omiubas  ooniDiiii^«  Tidelieet  «rrare  et  peceare  "gnnrièi  caMna  puaieiHliM  in 

illf(enio  nisi  pxnilcat  diclo'cap.  si  papa  (disl.  40,  i-t  69  dîst.  cap.  si  quis  pecunia).  Putest 
commiltere  sinK>niani ,  in  damJo  si>iritnalia  pru  (ciuporalibus,  appicliative  et  ba-iesim  incurrere , 
sicut  narratur  de  Libero  papa  seu  Leone ,  et  bxrcttda  favcre  pemitiose  ,  sicut  de  Anastacib, 
(ilist.  19,  cap.  AnastasiMs)  et  nigromancie  intendere  ,  rapinis  infoljri  et  luturiis  vacare  et  qair- 
cuiuquc  alia  flagitta  cominttèrc,  ncc  tamen  [Mopter  buiua  modï  subsirabenda  est  sibi  obedientia, 
Tel  débita  reviTcriil.!  ,  rt^^jx' m  persona;  qii.im  rcprfSfiital',  scilicct  Domini  nostri  J esii  Cliristi , 
nini  haîretiwis  inteniatiir  tt  in       velit  permanere  (S.-A.vton.  ,  pji  t.  m  ,  i  hif».  vri  ,  Suh  fmem). 

François  Hamon  donna  dans  les  mêmes  temps  une  nouvelle  édition  du  Rituel 
à  l'usage  de  iNantes  :  ce  livre,  qui  n'était  pas  d'un  grand  volume,  n'existe  plus. 

Le  roi  FraViçois  I*'  r  ^of  d»  Claude  de  France ,  duchesse  de  Bretagne ,  morte 
le  90  Juillet  1534,  éuit  k  Hantes  le  13Jnillet'i535;  il  y  accorda,  oe  jour,  aux 
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rdigieat  el  i  Vabbé  de  Redon  Ut  dierattcliée  qu'ils  font  faire  un  jour  dans 
Fianée  il»  nouveaox  mariés,  les  officiers  de  la  jaridietioa  bo  rdbe  k  leur  fête. 
le  roi  revenait  d%|iagne  ob  il  avait  été  pri«Qiinier'(  ZSf.  ib  SaintSaméiÊr 
de  Redon  ). 

Jean  de  Laval ,  seigneur  de  Chftteaubricnt ,  mari  de  Dame  Françoise  de  Foix , 
fit  don  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chûteaubrient  à  son  ncvRu  Henri  de  Foix, 
fils  paîné  d  O'ict  de  Foix  ,  par  acte  passé  h  Lyon  ,  le  18  Juillet  1525  ,  avec 
retentie  de  l'usulruit  à  sa  vie  (  Pn'face  de  i  tiist.  de  lirela^ne ,  T<  3  ,  col.  9G5  ). 
—  La  dame  xie  Rieux  mourut  sur  une  de  ses  terres ,  au  diocèse  de  iNantes , 
en  1S9$  ;  notre  évtqOe  fut  invité  à^n  service  jet  prié  d'y  faire  ToSBoe.  U  n'avait 
peint  de  eraise'  on  db  bàton  pastoral  depuis  treïte  ans  qu'il  étsit  .é«éqao  ;  il 
eut  recours  an  ehipitré  qm  loi  en  jptét»  une  le  âS  Janvier  (  B^.  du  d^p.  % 
'  ■  le  ehepitve  qni ,  jiliqo'aloffB ,  n'avait  point  eo  d'aotn»  bédanz  que  les  appa- 
rilears  ou  les  sergents  de  ea  juridiction  ,  dans  leurs  habits  OTdinaweSi  trouva 
bon  et  arrêta ,  le  26  Mars  ,  de  leur  donner  des  robes  dont  ils  ne  se  serviraient 
que  dans  les  cérémoni(;s  ordinaires  de  l'église ,  et  de  consultj^r  1  evêque  sur  la 
forme  quelles  dfjvaient  avoir.  Le  chapitre  voulait  en  ci  iisulianl  lévêque, 
l'engager  à  Imtù  la  dépense  dos  nouvelles  robes  (  Megist.  du  chapitre).  Il  ne 
le  consulta  point,  lorsque,  par  un  renversement  de  rubriques,  il  lit,  cette 
année  .^'office  j3e  Saint- Yves  le  Samedi  de  la  Penteo6te,  sans  pourtant  omettre 
la  bénédicticm  des  fonts  baptismaux  et  l'office  de  Ja  vigile.  Le  registre  dn  chapitre 
rend  cette  raisoii  que  l>ffiee  de  Sfint-Yves  était  kkié  double,  scdennel  »  et  que 
l'Université  »  "dxmt  Saint-Yves  «est  le  patron ,  s'assemblut  au  Jour  de  sa  fôte  à  la 
cathédrale.  — r  On  a  (Quelquefois  depuis  fait  l'office  ds  ce  saint  pendant  l'octave'  de 
la  Pentecôte  :  il  n>  avait  rien  en  cela  de  contraire-à  l'ancien  ordinaire  de  Nantes»- 
Il  admet  l'olfirr  d'un  saint  patron ,  ou  qna<;i  ^>airoTi  .  entre  le  Dimanche  de 
la  Pentecôte  et  celui  de  la  Trimté,  le  Mercredi  et  les  trois  jours  suifants  :  il 
n'en  était  point  ainsi  du  Samedi  ^  veille  de  la  Pentecôte,  il  n'admettait  aucun 
autre  ot^ce. 

LtTnîveithiét  avant  qu'Yves  du  Quirissec  eut  fondé  l'office  solennel  de  Saint- 
Tves à  la'catliddrale, faisait  l'6ffioé,de  Saint-Yves  à  la  collégiale;  Yve»  QeSrietee 
était  iirand^vicaire  en  1507.  «  t 

La  eaftbédrale  .en  151116,  commença  li  dire  les-matines  de  la  fftlc'dn  Seint* 

'Sacrement  dès  la  veille /|  cause  de  la  solennité  et  de  la  longueur  de  la  procession 
du  lendemain.  La  procession  se  rendait  de  Saint-^ene  à  8aint-tticolas  pa^  la 

Grand'ruc,  les  Changes  et  la  Casserie  et  retournait  par  le  iféme  ebemin  :  die 
prit  un  plus  grand  tour  l'îin  1533  (  Registre  du  chapitre  ). 

On  commença,  la  mitue  umiéo  1526,  à  faire  à  la  cathédrale.  \v  (>  Août.  loiUce 
de  la  Trans&guraiiou  do  jNotre-Seigneur.  Le  chantre  qu^  écrivit  et  qut  nota  oet 
2  *  37 
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office,  reçui  pour  Véeriture,  U  GovpoiilkMi  e|  ,1«  vâin  dsax  tesipitt  de  dii  sois 
la  pièce,  qui  feraioift  «otîm»  qiaarêole  tols  de  It  monnaie  d'eigoiurdliiui  (Heg. 
fh  ekapUre).  Il  ne  eouraii  point  •lonLde.vNtnnaif  d'er^jiiBt-qpi  £(Éi.pliiB  fptte, 
on  l'appelait  teshnu»  de  la  lète  du  rai  qui  j  était  imprimée.  Le  ^afm 

do      sols  et  domî  au  marc.  '      ,  . 

Le  chapirr  >  rivait  de»  à^olAi  assez  estraovdiMvn»  :  yrtiheip>t  4»  H^mW^ 
d'Angers  faisait  doiiuer  le  jour  de  JNoél  h  chaque  chanoine  une  grande  opesure 
ou  un  tiers  de  pol  de  bon  vin  et  onze  onces  de  pain.J^Q  prévôt  de  Verlo^.  dpoi^til 
le  premier  jour  de  1  an  pour  ëirunneë  ciu(;  échaudéesÀ  1  evêrfuc ,  truis  a.iAX  dignités 
et  deux  échaudéci»  a  cha<{ue  change  ;  on  parliculiec  appor^il  ie  jqui;  de  Pftqueit 
après  dioter  ans  ciymoines  assemblés  sur  la  placé  de  SainlrPierce  FMM^^ 
eCd«axi>aUolB8  dBTedeTmce;unl>ou€iifli  n'aHrail  patiné  m  ven^w  mhv^* 
anor^ment  on  chiruigieii».  n'aurait  paa  fait  Veseroiee  de  m  pvQfe8Wûii,.flc.»  wr 
le  fief  du  ciiapitvet  aana  la  pemiaiion  de  ANlieuiia  (jRayuIrvdkf  ^Atyii^)» 

Le  droit  d'appetisM^  {pro  appetwigiU)  qni  «it  -un  octroi  sur  le.vin.flJl>ordant 
par  la  Loire  à  fautes,  ou.qui.s'y  vent  eu  détail,  était  un  droit  plus  uliU  tl 
soaflTrit  quelque  atlointe  en  152f>;  le  chapitre  écrivit  au  mois  d'août  è  lévôque 
qui  était  Paris,  afin  (ju  il  en  p  irlAf  au  roi  :  il  en  parla  h  sà  majesté  ^ve«»  succès. 
La  levée  de  ce  droit  fut  coiilniuée  au  chapitre  pour  les  réparatiens  de  Vé^iw 
rathédrale  et  continue  encore  aujourd'hui  ( -.ni  l  unj)»  de  l'Auteur). 

Le  bon  accord  du  ctiapitre  çi.  de  révei|ue  parut  t>itllûrcr  uu  peu  Tan  i^7. 
Lea  priaonniera  de  la  pri8()à  de  révoque  s'él^ient  évadée  et  refu^^téa  daot  Pvii 
de»  olmettteea  de  là  cathédrale  à  la  ports  de  l'égliae  :  Olivtef  fiîe^art,  ynuid- 
vicaire  dè  ^évéqoe,  Isa  fît  tirer  de  leur  asUe»  et  lea  reoonduiail  d^n»  lei  itnponi 
d'où  lia  étaient  aovtia.  Twop  de  sàle  daria  le-ohapitre  ponr  l'inimniulé  de  l'aiik 
le  porta  à  appeler  l'évéque  au  parlement  pour  l'obliger  k  rendre  les  prisoonien 
(  Registre  du  chapitre) ,  je  n'ai  pas  remarqué  qu'elle  l'ut  la  suite  de  cette  affaire: 
i!  est  h  croire  que  le  clia[)ilre  se  désista  de  la  suivre,  après  avoir  été  instruit 
que  le  [^rand-vicaire  n'avait  point  passé  les  bornes  que  le  cardinal  d'Estouville 
Cd'Eslouteville  ),  légal  en  Bretagne  en  1:451,  el  Je  pape  Martin  V  en  145^, 
avaient  mises  aux  asiles  des  églises  et  .des  Dg^ihis  de  firelagoc  (Lu^wpAVi 
(le  Bref.,  t.  Il,         ..).  ..a 

Le  chapitre  arrêta,  le*i3  Jé?rier  de  fetle  année,  de  Wlir  une  lampe -alliiaiée 
nuit  et  jour,  dana.le  cboeur,  devant  le  ^aipt-Sacremcoit  ;  oe  fwt 'moine  par<ik 
qàe  par  ce  qu'on  lui  repréaenu  qu'il  était  deahon<^ant  pour  le  cl|fi|ntre  4'anr 
tretenir  une  lampe  daos  ià  devant  l'aulel  et  limera  de  la  Sainte-vierge 
pour  satisfaire  ù  la  fondation  du  chanoine  Jacques  de  la  Uolte  A  la.  fip  du  XV' 
ttècle,  et  de  n'en  point  voir  au  chœur  devant  le  Saint -Sacrement ,  çt  qu'on  dirait 
deachanoinea  qu'ila  hoporaient  plus  la  oiéature  que  le  créateur  {Ueg,  4u  chap  )• 
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On  cessa  celte  année  de  porter,  le  Samedi  devant  la  Sepluagésimc,  à  l'issue 
de  vêpres  au  rhmnr  de  INolre-Dame,  à  cause  des  disputes  que  cet  enlerre- 
raent(c'e!it  ainsi  (jn  oti  apj>elait  la  cérémonie)  excitait  entre  les  chantr(M5  des  deux 
égliseSr  OH  ciiacuii  d  eux youlait  avoir  1  honneur  de  la  chape,  perler  l'étule  et  l'aire 
CM  lidiGiileB  obtèqoM  toujoun^airiM  (k«rii«td«  hinrleitleiilft  basiliques ,  et  mjc 
Ifrisllwily  OTratt^plaB  d«  vib  répandu  que  de  Uurmes  {Reg.dachtip), 

0*  f^jttà%  iaièin  lloràiiM  SaisHIbie  «rrivaii  un  ^manclie  ou 'dans  roctaTe 
«fePl^iiM;  oit*  observait  d'én  trànsfënr  TofBce,  la' proc«wioii,  le  jeûne  et  la 
iête  ail  iMknâi  suivant;  cela  bit  pràtiqné  en  1527,  anoée  où  la  i'ôte  arriva  le 
Jeudi  de  Pftques.  On  en  usait  ainsi  par  ce  qu'il  était  jeûne  à  INantes  le  jour  de 
Saint-Marc  nvcc  toute  l'^dtsiinc  ncc  d'un  Jour  de  carémet  sans  j  user  de  i^t  ni 
de 'beurre  (lieghtre  du  (■finj)tfre).  ^ 

Le  chapilre  ,  plus  7,ele  pour  l'assistancf^  an  clwi-nr  (jn'il  ne  l'a  été  depuis  en 
beaucoup  d  autres  rencontres  où  il  u'j  avait  pas  taat  de  raison  d'eu  dispcusur, 
nolffla ,  )o:'8  Hat,  fc  deax  ohatioiiies  iin|M»teiHa  qui  ne  pouvaient  mandiar  et  «a 
rendre  à  Téglisa,  de<8*y  finre  apporter  s'ils  voulaient  avoir  le  gain  du  choeur, 
et»  deu-liAm  ep^/il  acooràa-.  fc  Tan  d'eux  *  à  çàate  de 'As  iofirmités  qui 
«le  M  ii^rBaettaieikt.pai  de  feoir  %  «a  sl^  sans  en  être  incommodé  et  sans 
MiDomTnodor  leis  autces,  de  se  placer  dans  le  lieu  qu'il  voudrait,  et  qui!  serait 
Censé  présent  an  chœur  (  Reg.  du  chap.  ).        •    ■   *  .  . 

Un  châpelain  de  la  cathédrale  se  plaignit  le  (0  Juin  ,  an  chapitre,  q»e  son 
bikiéfice,  charfj;é  de  trois  messes  par  semaine,  ne  lui  donnait  que  huit  livres 
pour 'l'acquit.  Le  chapitre  réduisit  la  ii  nidation  «l  dent  messes  par  semaine; 
i^'était,  au  iieu  du  duu;us  deniers  pile  pour  4esquels  il  ucquutaij. ,  sci^c  deniers 
tSiicAe  d'honoraire  pour  chaqoa  messe  ,  ou  «environ  cinq  mAs  de  la  '  monnaie 
d'aujourd%aii  H  n'est  point  surprenant  de  voir  le  chapitre  faire  des  rëduotioDS 
sans  7  appeler  Vëvéqoe  ni  les  fondalears  ;  le  génëràl  des  paroiiaes  faisait  la 
même  chose  des  offices  onéreux  de  leurs  église^,  et  Fbn  ne  doit  pas  conduce., 
X»arc4r  qu'Os  lafcisaient,  que  le  chapitre  et  le  [^«'néral  des  paroisses  avaient 
droit  et' autorité  de  le  l'aire  appeler  l'évéque  et  les  foudateurs*  et  au-défant 
des'fondalenrs ,  le  ministère  yniblic  (  Rag.  du  chap.  ). 

Cette  année  tut  accablante  pour  le  clergé  ii  rai^nn  (ie  lo  (k-ctine  on  dudixit'nie 
de  ses  revenus  que  le  roi  exi|j;ea.  1/évôque  François  llairuni  en  lui  le  receveur, 
et,  soit  qu  il  eût  uu^ligé  de  porter  sa  recette  au  trésor  roval ,  ou  (j^u'd  fût  en 
demeure  poifr  sa  propre  taxe ,  la  chambre  des  comptes-  fit  saisir  son  temporel 
(  htg.  4i  ta  ehaneéU^iB  ,  cOté  1908  ^  .fol.SS.).  Accablante. pour  le  peuple  par 
sa  stérilité  et  la  cherté  des  bleds ,  la  Loire  qui  déborda  extrêmem^t  Tan  f537, 
avatt  rèndu  inutiles  toutes  les  terres  qa'elie  inonda  :  la  stêrilicé  et  la  cherté  des 
grains 'continoèsent  jual)u'à  l'an        (  CurtuL  de  'Bért  ). 
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Anne  de  Montmorency ,  (prand-inalCra  de  la  iiudmb  da  roi  et  maréchal  de 
France,  fut  nommé  cette  année  gôuverneur,  ou,  icomiiœ  on  parlait  alors,  eapi> 

laine  de  INanlos  aiiT  appointements  de  cent  liv.  monnaie  que  la  viîh'  lui  payait, 
sans  logement  ni  ameublement;  li  était  en  mAme  temps' gOUTerneur  de Stinlr 
Malo  et  de  la  liastille  do  Paris  (  Albkht  av.  y]o\\h\i%  ). 

L'église  paroissiale  que  nous  appelons  aujourd'hui  de  Saint- Vincent ,  était 
encore  mus  le  nom  de  Saint-Aubin  ,  son  ancien  titulaire  (  T<Y.  du  chap.)* 

Danie  Anne  de  Rohan  - acquit*  da  roi ,  le  3  Décembre  i597,  îaa  4errea  dntilvN 
et  dp  Iiesneven  pour  Ja  somme  de  vingtr^lettx  mille 'Utiw;  le  rot  la  lit  leni' 
boureer ,  Tan  1540»  par  Cristofie  Brecel,  aénéebal  de  Aantee. 
<  .  • 

!If.  rrtri?ti{ïrp  île  S.iint-Cj r  hors  la'vîllc.  —  nîffîralttfs  ilu  clergë  avec  le  roi  aa  najet  dM  dëeilMI. — 
SUtuU  «lu  Gha|tiljr«.  —  P<«t«.  —  F«t«  de*  lonoreaU.  —  Coiueii  de  Bretaga*;.  —  Chambre  de*  Grandi 
Jmiis.— Pwto  de  ISII  a  l-lji. —Droit» de  la  PfévAU  d«K*Dtaa.^ Mort  de  r<iv«que  Pran^ii  Hamoa.- 
Quflqnps  arlps  (îu  niiaiii^re.  —  Lettrrs  i\a  roi  Pranf  oi«  i"  niiT  i-hnfîninpg  de  rfantf».  —  Vi«ile*  de  l'bdpilal 
par  lot  chanoine*.  —  Diven  iocidenta  an  tujet  de  l'electioa  d  un  crttjue.  —  BApilal  d«  Saint-AatoiiM*  — 
fbaditiou  divcfMft. 

JNous  avons  remarqué  que  l'église  de  Saint-Cyr  et  de  Satnte-JUlite  et  son 
cimetière  étaient  autrefois  près  des  murs  et  hors  la  ville.  L'église  passa  dant  h 
ville  dès  le  tempe  du  duc  Pierre  deDrenx,  et  cbangea  ion  nom  de  Saint^Sjr 
en  celui  de  Saint-Léonard  *  an  moins  dès  l'an*  1400.  Le  cimetière  aiilitistait 
encore  avec  quelques  paroissiens,  ans  enTirons  en  1838  ,  préside  la  rue  de 
Saint -Clément,  à  l'entrée  de  la  Motte  de  Siaint-Andréi;  cette  proximité  fitcrobe 
au  chapitre  qu'il  était  sous  son  fief  de  Saint-Clément  «  et  le  porta  &  se  l'appiO' 
prier  cpmme  fonds  abandonné  depuis  plusicur<>  siècle?;  et  sa  forme  changea 
si  fort  dans  les  années  qui  suivirent  l'année  15!}8,  que  le  chnjtitre  ,  soixante 
ans  après,  faisait  rliercher  on  i''\-à\l  situé  ce  cimetière.  Les  paroissiens  de  Saint- 
Léonard  le  revendiijuaieiit  et  uj)|H)salent  ((u'il  ne  passflt  dans  un  cimetière  pour 
les  Cajvinistes;  ils  le  disaiuul  situé  au-devant  de  la  rue.de  Saint4!^lémepl,  près 
du  Collège  ;  le  chapitre  le  voulait  plus  loin ,  afin  d'étendre  son  fief  de  Saiai- 
Glément  siir  la  Motte  de  Saint->André  (  Reg.  du  çhap.  ).  U  est  conaUnt  •  psr 
les  anciennes  chroniques  »  que  le  cimetière  de  Saint-Cyr  était  à  là  sortie  ds 
lu  ville  près  des  mars,  en  distance  du  cimetière' de  Saint-André  eta«iia,le  fief 
ile^  Saint-Cyr ,  ou  plutôt  sous  le  fief  du  duc  par  la  récompense  qtfe  Pierre  de 
Dreux  fit  à  la  prieure  d'un  fonds  dans  la  ville  pour  y  Mtir  une  nouvelle  église 
(le  Saint-Cyr  ;  il  est  certain,  par  plusieurs  titres  du  \V*  siècle%  que  le  duc 
avait  fief  hors  la  ville  dans  la  paroisse  de  Saint-Léonard  (  Chronique  de  Saint- 
Brieux ,  qui  e^U  de  Nafif^<  ).  ' 

La  maison  de  ÎNotre -Dauic  des  Cotts  .  passée  dans  l'ordre  des  Carmélites  sous 
le  duc  François  11.  près  de  ^Nantes  ,  fit  partir,  le  8  Avril  1529,  vingt -dcut 
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feligÎMH*  pour  U  ooaveot  de  Jlmrelh,  près  de  Yaniifis,  qu'elle  ymtàt  de 
fonder  et  de  bâtir  en  «xécutioa  de  la  volooté  de  la  bienheiireme  Françoise 

d'4mboi8e  (  Albbbt  ,  tue  de  .FrançoUe  tPjémbMie  ). 

Le  clergé  de  Nantes  fut  très-embarrassé  cette  année  15129  :  le  roi  avait  écrit 
à  l'évôque  et  demandait  de  grosses  somme*  au  clergé  dans  le  besoin  où  il  était 
d'argent  pour  retirer  les  princes  sôs  fils  qui  élaienteu  Espagne  en  ôtage  pour 
une  grosse  s^mme  qu'il  devait  paver,  Lo  pape  demandait  au  clergé,  d'un  autre 
côté,  quatre  décimes;  célaii  lui  demander  la  moitié  de  ses  revenus.  L'évolue 
ei)nMilU  le  cbiqiitre  sur  la-  répons^  qu'il  voulait  qu'on  fît  au  roi  :•  le  cbaiwtre 
lîit  que  l'évêque  ^nni  répondre  à.  Sa  Hajestiî  que  le  clergé  de  Hantée 
m  pottTait  accorder  aocua  eecoun  d'argent'*  au  roi  sans  avoir  epnaulté  le 
aonveraitt- pontife  qon  le  loi  défendait  tooc  peine,  d'ezeonununicaâon  r  e|  qpunt 
aux  quatre  décime»  dont  Clément  VU  demandait  la  levée  B^r  tous  les  bénéficea;. 
le  chapitre,  tant  pour  lui  que  pour  le  cler^  de  INantes,  appela,  le  8  IVovembre,- 
du  pape  et  de  son  bref,  au  pape  mieuxr  informé ,  et  de  nouveau  ,  le  14  Jan 
vier  1530,  sans  abandonner  son  premier  appel.  Le  chapitre,  pour  et  au  nom 
du  clergé  de  Bretagne,  appela  du  cardinal  de.  Sienne  et  de  l'évAque  son  sous- 
collecteur  ,  à  raison  du  terme  irup  court  qu  il>  donuuieut  au  clergé  pour  le 
paiemAnt» des  quatre  décimes  (  Reg.da  ehap,  ):  La  cbance  a  changé,  lo  el«q|6 
accorde  aajonrd'bai  jMt  roi  ce  .qn'il  loi  refiiaaii,  et  refuse  au  pape  ce  qulï  lui 
accordait  autM^fna*-  iee  dépimee  de  s^es  revenus  ;  il.e  reconnu  enjBn  que  le  pape 
n'avait  aocua  droit  à  demander  dee.  décimée  en  Fsance  •  et  qif il  emplojàit 
abusivement- et  sans  efiet  les  censures  p<^)ur  se  lés  faire  payer,  et  qne le  droit 
du  roi  de  les  demander  est  fondé  dans  l'ÉMiture  et  dans  les  canons  quand  les 
besoins  de  l'État  les  exigent. 

•Votre  évôquc  approuva ,  le  10  Juin  15:^9,  les  statuts  du  chapitre,  revus 
depuis  peu  et  rendus  plus  conformes  aux  canons.  Ou  peut  dire  qu  ils  ont 
eacorc  besoin  d'être  revus  et  pélormés  sur  plusieurs  articles  pour  être  meilleurs 
et  .afin  qu'on  piisse  jurer ,  sa^is  crainte  de  parjure ,  qu'on  les*  observera.  Oe 
ordonnent  aux  qbanoines  et  aux  béaéficieie  d»  ne  peint  Jouer  les  matsonB  de 
leurs  bénéfices  aux  laïques;  de  se  retirer ,  biver  et  été,  à  buitbèuies  du  soir, 
et-lonqn^ils  sortent ,  de  pfi  point  paaser  Xéglise  de  Notre-Dame,  la  porte  de 
Saint-Ffsrre ,  la  rue  d^  Saint-Denys  et  la  maison  du  doyen  ;  c'est-fc-dire ,  de 
ne  point  s^tir  des  paroisses-  de  Saint -Jean  et  de  Saint  -  Laurent  tfM  être 
accompagnés  d'un  clerc  de  l'église  ,  etc.  Cela  est  bon  ,  les  chanoines  jiirent 
l'observer  quand  ils  sont  reçus,  et  aucun  ne  l'observe  ;  on  les  voit  au  contraire 
scrupuleux  à  garder  et  à  défendre  des  abus  prohibés  par  les  conciles  et  même 
par  celui  de  Trente  dont  leurs  statuts  sont  pleins. 
Le  châpilre  avait  des  statuts  avant  l'ao  1199  :  le  sjnode  de  cette  aunée  en 
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cilc  un  el  ordonne  aux  bénéficiers  de  la  cd^édrale  de  TolMeHrér.  Les  oanooi 
des  conciles'  de  la  province  et  lés  statou  iyAodaiiz  du  diocèse  étaical  It  loi 
que  le  chapitre  suivait  avant  c^u  il  se  îHi  fkit;  dès  rtgles  (  Mum. ,  Tftat. 

ta  pegte  était  à  Nantes  au  mois  de  Diécembre  de  l'an  1530.  Le  chapitre  accorda 
aux  enfaTits  de  (  lut-ur ,  le  31  Décembre,  qui  lui  demandèireiit  la  pendssioD  de 
célébrer  lai%tedcs  Innocents,  de  la  faire  parcequ'ih  ne  promèneraient  point  par 
la  ville  leur  petit  év^qtie,  cause  du  rlan[»er  de  p('sio.  11  leur  délendif  an«=i , 
comme  h  l'année  j)récé<!ente ,  les  tambours,  h's  ttnnipeties  et  les  babils  ndi 
culcs,  habiius  faluos;  les  autres  puérilités  et  fatuités  lurent  gard(«î8.  Celte  fêle 
«^tait  une  imitaliop  des  Saturnales  du  Paganisme  où  lés  iaaaitres  cédaient  leur 
place  aui  valets  .et  les  servaient' (        du  chapitre).  •  ■ 

Le  conseil  et  la  chancellerie  de  Breiague  n'érigent  eheofe  rien  tfe'Men  airêlé 
pour  la  durée  et  le  lien  de  ses  séances  :  le  roi,  par  aCs  IqlUfès  du  mois  d'Août 
15SI,  ordonna  qu'il  tiendrait  pendant  tît  mofs  &  Nântés  et  pendant  lea  autres 
sii  mois k  Hennés.  Le  conseil,  plus  aécdutUmë  à  t^r  ées  séances  nilleùn  qu'à 
Nantes,  ne  s'y  ntrulait  point  dèpuift  quelque  temps;  la  Tille  se  plaignit  au  roi 
le  9  Mars  1533,  ancien  styles  que  le  conseil  de  Bi^elagne  n'avait  point  tfenu 
il  Nantes  depuis  cinq  ans.  Elle  en  obtint,  le  1'»  Juin  153 'i.  ]*'ftres  çoTifir- 
mative^  de  l'édit  de  1531,  avec  injonction  au  conseil  de  se  rendre  à  ?fantes. 
La  ville  Jui  fit  sij^nifier  au  mois  de  Seplcmbn;  les  ordres  du  toL, 'et  il  tint  st-atire 
h  Nantes  l'an  1535.  La  ville  ordonna  le  .1"  Septembre  de  cette  même  année,  k 
conseil  tenant  à  liantes,  de  présenter  h  M'  Pouet,  premier  président,  deux  pipes 
de  vin  d'Anjou  et  deux  poinçons  de  vin  dt>rléans  et  li  M' de  Cucé»  second  pré- 
sident de  Bretag;ne,  deux  poinçons  dp  ym  d'Orléans  (  TU.  dè  'Ut  ovlife,  «ace  f  et  1 1> 

Le  roi,  par  ses  lettres  du  7  Juin  1538  et  du  2  luin  1541 ,  TellouTelà  l'étaUii* 
sèment  d'un  conseil  de  Bretagne  soiu  le  nom  'de  chembre  des  géèiifls  joan: 
Tlenri  II  changea  cette  chambre  en  parlement  sèmestre  jîlont  il  mit  les  9^^anm 
à  rSanles  et  à  Rennes  par  édit  du  mois  de  Sf ars  nvant  Pftques,  l'an  1553.  Sa 
Majesté,  par  d'autres  lettres  dli  25  Juin  1557,  accorda  è  la  ville  de  Nniiti> 
parlement  de  Bretagne  sans  alternative  avec  la  ville  de  Renues  pour  uik  fin  n  ce 
de  dix  mille  livres  au  trésor  royal  et  de  cinq-mille  livres  de  reœbours  luenl  a 
la  ville  de  Rennes  qui  avait  financé  cette  somme  pour^avoîr  seule  le  parlement 
Rennes  revint  à  là  charge  fit  des  oiTrps  plus  avantageuses  et  obtint  d^  Gharks  K 
un  arrêt  le  4  Mars  1*560  qui  lui  donne  l&  pArtement  eq  tonfllNnMMBt  fiantes 
de  ce  qu'elle  avait  finéncé  pour  Tavoir  :  de-lè  un  proote  Achewt'ëMA^Ita  deai 
villes. -Le  conseil  renvoya  aux  Étais  k  délibérer  à  laffuelle  ées-^èot  viUei  il 
convenait  plus  d'avoir  le  parlement  ;  les  'sulfra|^  ihrent  poUr  Hennés  qu'o» 
trouva  plus  commodé  comme  étant  au  centre  de  la  province,  au  lieu  que  llanies 
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en  eit  à  Fsxlrémité.  t»  coiiseil,  par  arrête  do  3  du  17  Mars  l5S0,  .fixa  lè 
parlmqoaljlaiit  là  ville  de  BenoM  où  il  ett  BujQurdliui  sans  espérance  à  liantes 
dft  roh^QÎi;  jaouiiSk  EUe.a  tenté  4epttit  pluviaurs  fois  de  l'avoir,  moyennant  plus 
grande  fioanee,  elle  s'est  flattée  quelque  fnâ»  de  l'obtenir,  n^iis  toujours  fort 
iaotileoi^t  ei^  è  V^nda  frais. 

La  peste  que  nous  avons  eue  h  IVantes  en  1530  v  continua  l'an  1531  et  s' v  fil 
encore  ressentir  en  15\]'2,  i5'.V,i  rt  i~2  'i.  l)i  sergents  ans  gages  de  la  ville  faisaient 
vider  les  maisoiis  où  il  y  avait  ou  de  la  peste,  les  fermaient,  les  scellaie/it  du 
sceau  de  la  ville  et  conduisaient  les  malades  aux  hôpitaux  jpoQr  y  être  soignés 
et  tiçail^        dépeus  de  la  ville.  •     ^  ^ 

Les  dfçjiite  de.  la  préylM  d«  Hantes  furent  affermés  pour  trois  ans  dans  rassem- 
blée dft^È^ll^  de  Vapn^,  le  25  Septembre  1531  «  à  eommencer  la  jottissanêe- 
ai»  J*'  Ûtslp)>rç  si4vaiit*  |i  la-somoM  de  quatre-vingti^loyse  mille  cinq^oent 
▼ingtnC^Ml  liTTCf  mppiiHoijB  >  TBby>l  ^  tournoi  cent  onse  mille  cent  vingt'-einq 
livres  t  qui  est  pour  chacun  des-  trois  ans  trente-  ept  mille  quarante  livvn  et 
quelques  sols  (  Pref.  de-THisf.  de  Bref,  y  T.  HI,  col.  99G  ). 

Les  ('nrraes  de  Nantes  prenaient  deux  cent  quarante  livres  tournois  par  an 
sur  celte  somme  ,  et  les  hOritiers  dç  Thomas  Régis,  chcfaier  de  jNolre-Damer 
huit  c&Bt  liv.  aussi  par  an. 

L'éy^qUô  Ircav^i»  llamo^i  mourut  à  Çhassail  le  Dimanche  7  Jainiur  153:2; 
il  fai  inbi^kié  à  la  ctthédraile  da^s  lia  chapelle  àe  jaint  Glaif  (  Reg.  du  chap.  ). 
Cet  érAqu^  avait .b<)aucoupd'érudi|i&n  ;  il  aima  les  |Jens4e  lettres  t»t  n'épargna 
rieit'.Bpar  attiref  ^  XÎaiM^  W  1^  savante  liomiiies ,  au  nombre  desquels  PSerre 
D^nfts*  i9i|ns  son  édtlioa  de  Ftoru»  quV  dédia  noire  éyéque,  met  JérAme- 
Alexandre  et  Jean  Rabauciûs;  il  .dit  qu'il  auraitiété  du  nombre  s'il  avait  secondé 
les  désirs  de  l'évéque  François  llaipon  (  Danës,  f^pif.  de'dicat.).  Je  ne  sais  si 
Pelrus  PubUciuê,  dont  on  vôjait  le  nom  sur  u?te  pierre  de  taillç  au  haut  de 
l'escalier  de  l'ancien  rnllc^  de  Sain^ean  r  n'était  point  un  des  savante  que 
notre  évôque  appela  u  Arïntt's. 

X^e  chapitre ,  h  lei^demaui  de  la  mort  de  François  Hamon,  fit  défense  à  tous 
les  f«ciz|iecs.  et  recieveqrs  des  domaines  de  l'évéché  de  se  diessaîsîr  de  oe  qirïls 
avai^  ei^  Otsim^  spiis  peiiw  d'eicoiiuniioitÀtion.  Celte  penne  était  de  trop , 
ef^  le  ejt^pttsa  ne  paut  eicqnmunier.  H  défendit  au  ^arde-soeau  du  feu  évéque 
d'eserqier  d4faqtag»'i  lui  commanda  de  raidre  3e  sceau  »  nomma  un  grand- 
vicaire  <  un  péniténieier ,  un  oiliciid  pour  Nanies,  un  promoteur  de  testamente, 
trois  pro^noteurs  pour  les^cUmate  de  Hantest  d'outre-Loire  et  de  lâ  chrétienté; 
tm  garde-soeau,  un  secrétaire,  un  appariteur  ou  sergent  de  rgllicialiic  ,  un 
copiste,  un  receveur  du  droit  qui  venait  de  l'expédition  des  lellresde  fabrique, 
cl  uo  clerc  des  .sentences  {Meg^  du  dtap,  )•    '  ■« 


Digitized  by  Google  ■ 


—  392  — 

Le  chapitre  fait  ici  deux  climats,  un  de  Nantes  et  Vautre  de  la  chrétienté, 
qui  u'gd  font  qu'un  dans  de  plus  anciens  titres,  auquel  oni  donne  les  deux 
noms ,  et  il  appelle  par  méprise  du  nom  de  climal  de  chrétienté  le  di^reoiié 
de  Chasteaubrierit. 

Le  chapitre",  continuant  son  activité ,  mit  sou  sceau  sur  les  portes  dclévèche.  Le 
sénéchal  de  ÏNaDles  le  Ht  aussitôt  couvrir  du  sceau  du  roi;  le  grand-vicaire  tenaot 
cela  pour  un  attentat  sar  rautoiité  de  l'église ,  ordojina  au  commis  qui  avait 
posé  le  sceau  roi  de  le  lever  dans  respa'oe  de  trais  beares»  tons  peine 
d'exoommanication  après  ce  court  délai  expiré.  11  nc^fut  pas  obéi  „et-le  roi. 
afin  d'apprendre  chapitre  et  à  son  grand-Ticaire  k  ne  pas  faire  phn  qu'il  ne 
leur  appartenait ,  et  sans  craindre  rexomamonication,  fit  saisnr  les  fruits  defë- 
vôché  pour  la  conservation  des  droits  du  futur  évêque ,  dit  l'acte  de  Saisie  {Rcg*  ét 
chap.y  Cette  démarche  fait  voir  que  le  roi  ne  prétendait  point  eneftre  en  BretiqpK» 
aux  fruits  durant  la  vacance,  mais  les  laissait  à  Têntier  à  Tdvêqne  successeur. 

Le  chapitre  arrêta,  le  iO  Janvier,  d<;  continuer  pendant  huit  jours  ,  n"^ 
domestiques  de  l'cvêque  ,  le  pain  de  chapitre  qu'on  hii  donnait  lorsqu'il  <  t  tii 
vivant,  et  de  leur  donner  cinquat)l(;  francs  pour  leur  dtqtense.  —  11  nomma, 
le  suivant,  l'official,  le  promoteur  et  le  secrétaire  du  climat  de  Guerrande 
et  un  garde  de  la  maison  et  du  jardii»  de'Chessail';  il  ordonna  dam  le  tnftne 
jour  d'appeler  à  cris  et  à  bans  publics  les  chanoin^'ahsents ,  fct  de  les  avertir, 
par  messagers,  de  se'  trouver  k  Nantes  lé  3  Février,  ponr  procéiler  dans  k 
jour  k  Télee^n.  d'un  nouvel  évêque.  Le  15  lanvier  ,*le  chapitre  conclut  de 
continuer  le  pain  de  chapitre  aux  domestique^  de  l'évêque  défunt  jusqu'au 
quarantième  jour  de  sa  mort.  Un  semblable  arrêté  est  conforme  ajux  statuts 
de  î'éf^îisc  cathédrale  :  il  y  a  plus  d'un  siècle  que  le  chapitre  iie  l'observe  plu'' 
fi  frustre  de  leur  pain  l'évôquc  et  -^p*:  flnrnestiques.  -H  conclut  aussi  le  même 
jour  de  ne  doiuier  l(is  CoUatîons  et  les  provisions  des  bénéfices  qu  en  chapitre, 
Mjus  peine  de  nullité  :  un  décret  de  cette  nature  était  contraire  au  droit  qui 
doune  au  seul  j^rand  vicaire  la  disposition  des  bénéfices.  Il  nomma  dans  le 
même  jouir,  par  un  égal  al:|U8<,  trois  co^  vicaires  au  ^aud^  vicaire  et  un  de 
ces  cb-vicaires  pcrur  préttder  avot  actes  de  la  collation  ^es  grades  de  badiefier 
et  de  licencié  ;  un  docteur  donnidt  le  bonnët  «rond  aux  nouveaux  docieois 
dans  toutes  les  facultés  <  Reg,  da  èhapif.  ).  -rIie  -19,  le  'chapitre  dtebfit  on 
gpurde  des  maisons  de  l'évêché  et  un  garde  des  forêts  de  Sautron ,  uli'  tecré* 
taire  et  un  receveur  des  lettres'  de  procuration  et  de  cure ,  liUerarum  pro- 
curntfonnm  et  cUrœ ,  c'est-à-dire,  des  Iftfres  portant  permission  de  visiter  les 
e^lisrs.  d'eu  rccev(îir  la  procu^atiou  a[>rès  la  visite  faite,  et  de  donner  man- 
deuieni  jxjur  ré^ir  et  gouverner  les  cures  dans  la  non  résidence  des  cur^  : 
toutes  ces  expéditions  étaieht  bursales  et  fort  lucratives. 
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Le  capitaine  çle  Nantes,  M*  Aaae  de  Montmoranci,  prégeote  le  même  jour 
au  chapitre  lellrea  du  roi  faÎMint  défense  aux  chaooines  de  procéder  à  rélectioi^ 
d'un  évéqpie  avant  d'aToir  conununiqaë  au  roi  le  droit  qu'il  avait  d^élite. 

Lettres  du  roi  Français  J*'  aux  clianoines  de  Nantes. 

Chers  et  bien  amez  ,  nous  avons  estt!  advcrtis  du  trespas  de  vosire  ilorrenicr  cvcsque  t-t 
pasteur  ,  et  puur  ce  que  uoua  desirons  en  son  lieu  eatre  pourvû  de  per^unaige  vertueulx  et 
«ça*anl'«|  de  bornes  awui*  pour  bien  et  deacmeot  reger  et  gouTcrner  iediiy  cvesché,  non» 
vaut  en  evoot  bien,  voleu  escrire  à  ce  que  par  l'un  ou  deui  d'entre  voui  vot  dupuléa  «ou» 
ajé*  A  nous  envover  quelque  part  que  nous  aoyons  vostre  privilège  de  eslïre  s'auchun  .en  avex 
po(ir  icelujr  faire  veoir  et  \hu'ter  en  noslre  conseiil,  et  s'il  est  trouve  bon  et  vallable  le  vous 
coneerver  et^rderi  et-eependani  vous  defiiendons  fret  etpreMement  et  eur  tout  que  cnigoies 
d^encourir  nottre  îndignalîon  que  n'ayez  h  procéder  &  auchwne  ealection  ou  poatubtion  de  voptr^ 
futur  L've<ti|iii.-  et  pasteur  que  prcalabletnent  vous  n'ayez  entendu  par  vos  dits  deputt's  nus 
vouloir  et  intention  sur  ce.  Si  n'y  r^itt-s  faute  n  car  tel  eat  nbstre  plaisir.  Donne  k  Arquea  « 
le  12  deJaavier  t6St.  FaANçota',  et  plus  bat,  RoBmtivr  (  /?e^.  du  chap.  ). 

Le  vouloir  et  iotentùMi  du  roi  était  d'«nip6cher  Vélection,  d'aT<Nr  un  ëvéque 
de  ion  choix  ft  Nantes  et  dé  Tobtenir  du  pape.  Le  93  Janvier ,  le  éhapitre  ré- 
solut de  faire  réponap  au  roi  et  donna  acte  au  gouveroeur  de  la  présentation 
des  lettres  de  Sa  Majesté  au  chapitre  (  Heg.  du  cA^y».  ).  Par. un  délai  aussi 
extraordinaire ,  il  donnait  sans  j  penser  le  temps  au  roi  de  faire  expédier  à 
Rome  à  son  désir.^ 

Le  7  Février,  le  promoteur  de  .Nantes,  celui  du  cliniat  d'oiiire-Loirc  et  le 
clerc  de  l'otlice  de  la  cbrùtientd  apportèrent  au  chapitre  les  actes  du  cours  des 
visites  de  l'an  1531  faites  du  viyaijit  de  François  liumon.  Le  cttapilre  reçut  ces 
actes ,  les  fit  mettre  k  ses  archives  et  promit  aux  trns  olSciers^  de  les  payer 
ou  de  faire  payer  leurs  jonmées  dans  les  vipites. 

Le  lâ  suivant,  le  chapitQB ,  quoique  l'évêque  ne  fAt  mort  qu'au  mois  pré- 
cédent, délibéra  d'écrire  à  Févéque  de  Tibériade  de  vepir  à  Kanies  faire  l'or- 
dination générale  le  Samedi  de  la  Passion  ,  et  à  l'évôque  de  Sébaste  de  s'y 
rendre  ,  pour  l'ordination  ,  au  Samedi  de  Pâques.  Il  faut  avouer  que  le  chapitre 
et  les  deut  cvôques  portatifs  (  c'iî'^t*  le  non^  qu'on  doniKut  alors  aux  dvûques 
in  par/if)ii.s  itifidelUïm  )  .  n'éi^icfit  j^uère  instruits  des  relies  ('anoMi(|ucs  pour 
demander  et  l'aire  des  urdifiauotis  si  prématurées  ,  et  lueLlre  dans  le  clergé 
des  clercs  suspeus  dtui  le  premier  jour  des  fouctious  l'ordre  qullsi  recevaient. 
«—  Il  fut  •aussi  conclu  nommer  tous  les  mois  deux  chanoines  qui ,  sans 
s'absenter  des  offices  du  chonir  ^  .visiteraient  deux  à  thm  fois  par  semaine 
l'hôpital  de  Saint-Clément,  autrement  die  Notre-Dame,  hors  lies  mors,  sous 
peine  de  cinq  sols  s'ils  manquaient  à  faire  cette  visite  :  voilà  peut-ôtre  l'origine 
de  l'autorité  que  le  chapitre  a  prise  à  la  régie  des  hôpitaux  de  IVantes  ;  une 
vieïte  qui.  ne  fut  d'abord  (piunc  visite  de  charité  à  uti  hôpital  particulier, 
SOUS  le  fief  probablement  de  l'évéque  ou  du  roi ,  (nrdonnéç  le  siège  vacant  et 
2      "  '  38 
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continuée  dans  la  ?tiiit'  par  représentation  au  nom  du  clerj^é  tle  la  ville,  » 
passé  en  droit  à  IVi^ard  des  autres  hôpitaux,  et  a  porté  le  rhapitre  à  s'uu  dire 
le  fonda ttiu r  ,  avec  il  autant  plus  de  sûreté  qiï'il  a  attiré  dans  ses  archives, 
il  y  a  plus  d'un  siècle»  les  actes  primordiaui  de  la  rondaitou  de  l'ancien  hôpital 
de  Notre-Dame  hors  les  mun/  et  la  plupart  de  aies  ttiree.  Cèt  bôfHlal  «Tait, 
au  moins  dès  le  commenoement  du  xiv*  sitele  *  un  aum<>nîer  titulaire  et  semnt 
sa 08  dépendre  du  chapitre  (  Heg.  de  ta  vUie  ).'  * 

Le  icrine  nssigiié  pour  l'élection  d'un  éréque  était  4>rocliei  le  chapitre,  par 
déliliératioa  du  13  Février le  prorogea  de  quinze  joues  et  rpmït  1  élection  I 
la  première  semaine  du  mois  de  Mars  (  Heg.  du  chap.  ).  11  apprit  deux  jours 
après,  avec  étonneruL-ni  ,  (juc  *le  roi  avait  nommé  à  levCchc  de  INantes ,  en 
vertu  d'un  brel  du  pjipL'  (^IciuliiI  V'II  4e  Tan  1531 ,  par  lequel  le  |)  ij)e  suspen- 
dait, durant  la  vie  du  rui  l  r.iin.(tis  i tous  lespriviléf'esd'élirequ'avaieiitqueiciutîs 
églises  et  muuastères  de  1  raut  e,  et  donne  la  laculté  au  roi  d'j  nommer  suivant 
la  forme  contenue  aux  concordats  ;  ladite  bulle  enregistrée  au  ptfrldtaient  ds 
l^iris'au  mois  de'Mai  1932  (Dunnr^  Bist.  de  la Prâgmatiq,  et  detCmeordal», 
p.  168^  édit.  de -fGSS).^  Clément  Vil,  bien  étendu,  ne  donnait 'rien  an  ici. 
L'intention  du  aouyerain  pontife  n'était  point  de  comprendre  la  Bretagne;  «on 
href  n'y  fut  point  enregistré ,  et  les  ehapitres  du  rojaume  qui  avaient  cooMrvé 
Télection  de  leur  évîîque  n'élisaient  point  par  un  privtlégs  que  le  pape  leOr 
eût  accordé,  mais  de  coutume  et  de  droit  et  du.  «oust- n  te  ment  présumé  du 
clergé  ,  d"i  diocèse  cl  du  peuple.  Le  roi  fil  cependant  usjn^r  du  Lref  de 
Cl 'ment  ^  11  pour  tirer  le  chapitre  dtf  Manies  de  la.  possession  où  il  croyait 
ôtre  d'élire  l'evtMjue.  '  • 

On  apprend  U  une  délihéralion  de  la  ville ,  assemblée  le  ^4  Février  1531 
(  al.  1532  ) ,  que  le  roi  eiûpninte  de  -notre  TÎlle  doQK  mille  cinq  cents  éeue  d'or 
pour  aider  à  retirer  d'Esj^gne  M/  le  dauphin  et  31.  le  due  d'Anjou  (  TU.  d$ 
la  ville).,   '  '         '.^  ■ 

Les  GorHeliers  ^  Nantes,  meitlears  quêteurs  qu'aujourd'hui-,  an  lieH  de 
recourir  à  leur  fondateur  qui  les  avait  voulu  pauvres  du  dont  ils  aTaieot 
dissipé  les  biens,  présentèrent  dans  le  mâme  jour  requête  à  Ja  ville  pour  en 
avoir  quelque  assistance;  ils  s'y  disent  le  plus  pnuvre  couvent  de  l'ordre  de 
saint  François  dans  1p  diocèw  •  la  ville  leur  ordonna  dix  francs  sur  ses  deniers. 
Les Cordelicrs  dcTeillé  ,  |)rf'S  de  Cliastcaubricnt,  plus  généreux,  ne  derannd^renl 
aucun  secours  [Muf  les  aider  aux  Irais  du  chapitre  actuellement  assemblé  dans 
leur  maison.  .  •  ' 

La  disette  des  grains  attira  beaucoup  de  pauvres .mendians  à  fiantes  en  1593  • 
la  ville  en  eut  soin  k  ^hôpital  d'Erde,  pré»  de  Sainte-Catherine ,  et  eax  lid[»tte< 
de  toussaint  sur  les  Poota  de  Nantes  et  de  Saint- Antoine  de  Pade  à  Richebourg  t 
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que  les  Minimes  occupent  aujourdhui.  cmprunla  pour  soulaf;(!r  les  ()auvpes; 
la  coiifrtirie  de  la  Vcraiii(|uo  se  prêta  aux  l)C!>oiu¥  jtu!)lirs  eu  oriluttiiaut  cent 
liy.  aux  auiituii(jnct>  de  Tuubsainl  el  de  Suiut-AuU^u  du  l'ade  ,  cinquante  liv. 
à  cb4^cuQ  ;  les  pauvres  j  alx>ii!d«Kiit,  plps  qfiie  dans  Je»  autres  hôpitaux. 

Ivm  MoipndîèiiB,  foodateor ,  à  l'hôpital  de  la  ville  on  £rde ,  d'une  messe  basse 
qiftçttidîeoaie  et  de  da^hnit  messes  à  «oies  par  an ,  ayec  premières  et  secondes 
vftpves  ,  «vait  donné  deuz.nûUe  livres  pour  en  faire  un  foôâ^  de  cent  livres 
de  rente  :  l'huilai  cnplogra  cette  somme  dans  r«)jBqiiât  de  la  Savariëre  (  2tt.  de 
la  ville  ).  ' 

Jean  Deuo,  chefcicr  de  ?ioLro4)aiae  ,  chanoine  de  \n  cathédrale,  recteur  de 
Mcsangé  et  grand-vicàirc ,  y  avait  l'oud*^ ,  quelque  temps  avant ,  une  messe  basse 
Il  l'évangile  de  la  Passiun  tous  les  vendredis,  et  lail  obligation  k  l'hôpital  de 
rtiC<jVoir  k  luire  leurs -coucheb  toutes»  les»  pauvres  iemuies  cl  ixiics  enceintes; 
le  fonds  de  sa  fupdalioo,  fuL  de  cinquante  Uv*.  de  rente. 

Cijïâlattme  Monnier  de  l'Éraudière  donna  trente-trois  liv.  six  sols  huit  deqîers 
de  rente  pour  l'acquit  de  quatre  messes  basses  dans  Téglise  de  Saint-£liGiflas, 
à  ^MÏtel  de  Saint -Sauveur;  llidpital  donnait  vingt  liv.  aux  prêtres  qui  en 
faisaient  l'acquit.  II  y  a  long -temps  qu'un  ne  sert  plus  ces  trois  fondations  , 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  services  fondés  au  môme  ,lieu  »  fioul  l'honoraire 
était  sulîisant  alors  el  ne  l'est  plus  aujourd'hui.  —  Léon  Tissarl .  chanoine  de 
INaiites  et  abbé  commandataire  de  Buzai ,  donna  dans  les  mêmes  temps  dix  liv. 
Rcpt  sols  tournois  de  rente  pour  le  dîner  des  pauvres  au  jour  de  l'Sques.  — 
droit  de  uiéa^^e  qui  était  uu  des  uclruis  du  la  ville,  lui  porté  à  trente- 
six  mille  liv.  pour  trois  ans,  ou  à  douze  nulle  liv.  par  an,  par  bail  du  V 
Décembre  1532. 

«""i— — — —  ■  ^fa— — 
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{  I.  Loni  n^kamiê,  éyrtifw.—kuitnin  gmifitat*.^  La  im«t«1  évfqu  prmd ,  pneantloa ,  pwimilB 
de  «on  sii'i^p.     F:iit<!  divri'it.  — Pont  (te  Kainte.R:ii)i'|^(>iii)i'.     Entrée  d'iiléonore  et  du  J^iipliin  u  ^'unU•. 

I  —  CbIob  de  U  Bret^ne  à  is  coaronaa.  —  .llOpilaux  Ottia  au  elerj^é.  —  AvanAnerie  de  loouaiot.  ^ 
MtllMiiiia  mt  la  ai«nii«i*.  CftiiroiiB»  d«  Fmsm  farnéa  dapait  VmAnm  da  ]«  BfaUf aa.  —  Porto  SiîbI' 
Pierre.  —  AiqndHMH.  —  Scttu  de*  GanMS ,  ate.  —  Saaitol.  Pwacaiiaa  dn  B«ial*8aarraMBf  a«aMK. 
■-  rcala.  *       .    .         , . 

♦  • 

Jma  ifJuwKt  MX  abbé  eomnaandAlain  de  fabbaye  du  Relec ,  dojen  de 
Kotre4)ame  de  Lamballe ,  archidiaore  de  IKnan ,  prieur  des  prieurés  Léon 
.  et  do'CQmbonr  et  chanoine  de  Hautes  \  il  |>rit  possessioD  dis  son  eanonieat  psr 
procucw  le  17  Février  1539 ,  eC  fut  insUUé  cbeooine  le     Octobre  suivant 
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(  Reg,  du  ehap.f  Ttt  de  PmÛdév*  ).  Le  chapitre»  k  3  Novembre,  le  dépote 

à  la  cour  comme  un  homme  que  sa  haute  naissance  t  ta  prolntë,  sa  capacité 
et  l'accès  qu'il  avait  auprès  du  roi  dont  il  était  connu  ,  aimé  et  aumc^uier 
(irdinairo .  rendaient  propre  à  solliciter  leurs  affaires.  Il  fut  chargé  de  demander 
au  roi  quelques  secours  pour  les  réparations  et  la  continuation  des  travaux 
de  l'église  qui  était  imparfaite  et  menaçait  ruine  de  toutes  parts,  ainsi  que  le 
regisUe  du  cliapUre  l'assure.  Le  chapitre ,  en  le  députant ,  lui  ordonna  suixauic- 
sis  éeoa  d'or  au  soleil  de  8oisante>et-onse  et  demi  au  marc ,  à  quarante  sols 
de  coars .  pour  l'aDnée  qui-  devait  finir  à  la  «Toussaint  1530. 

Louis  d'Acigné  ne  s'employa  pas  comme  lef  chapitre  Fkvait  espéré  :  ses  solli- 
citations ne  fprent  point  éboutées  et  il  n'obtint  rien  de  ce  que' souhaitait  le 
chapitre.  U  travailla  plus  utilement  pour  lui ,  di  c'est  faire  une  bonne  affaire 
que  de  se  procurer  un  dvôché  que  tant  de  saints  ont  refusé.  Il  était  en  coor 
au  mois  de  Janvier  {^^?>'2  ,  lorsque  l'évOque  de  !Nnnle«  mourut  :  l'avis  qu'il  en 
donna  fit  penser  à  lui.  Le  roi  éctivil  au  pape  pour  le  chanoine  d'Ariprii'  , 
et  fit  différer  l'élection  que  le  ch;q)ilre  se  proposait  de  faire,  afin  que  le  pape 
eût  le  temps  de  prévenir.  Louis  d  Acigné  se  tint  dès-lors  si  assuré  d  être  évéque 
de  riantes  qu'il  donna  son  attention  h  se  conserver  les  biens-meubles  de  l'évêque 
défunt.  L'archidia<ire  de  liantes  se  plaignit  de  sa  part  au  chapitre ,  le  S6  Janvier, 
qulls  avaient  été  pillés  et  enlevés  par  des  inconnus,  et  demanda  qu'il  fftt  infermé 
contre  leè  détenteurs.  Deui  protonotaires ,  le  91  Février,  vdlledu  jour  assigné 
pour  l'élection,  présentèrent  au  chapitre  les  lettres  de  Louis  d'Acigné ,  nommé 
par  le  roi,  et  protestèrent  de  nullité ,  au  eas  qu'on  vint  à  éliro;  le  chapitré  n^ 
pensa  plus  {RegisL  du  chap.'): 

Le  chapitre  ordonna  ,  le  \  Mars  ,  d'avertir  les  promoteurs  et  les  clercs  de 
l'office  de  lui  remettre  les  livres  <  i  les  registres  des  amendes  ^np'inpes ,  iibros 
emendamm  gagiaparùm  du  temps  du  défunt  évôque  François  llamun  (Dl  Cai^ge, 
verho  gagium).  Les  amendes  gagiafes,  c'est  ainsi  qu'on  doit  lire ,  et  non  gagiape*, 
étaient  des  peine»  pécuniaires  pour  défauU  ,  crimes,  manquement,  desquelles 
b  produit  tournait  au  profit  de  l'évêque  et  du  chapitre.  L'abus  était  horrible 
et  leur  donnait  lieu  de  se  réjouir  de  voir  les  peuples  tondwr  dans  les  plus 
grands  eioès  à  cause  de  l'argent  qui  leur  en  revenait ,  kUaniuK  dmt  Tmaiè 

Artur  du  Hardaz ,  prolonotaire  aposttdique ,  archidiacre  d'Angers  d'oulre- 
Loire,  scholastique  et  chanoine  d^  iNantcs,  vicatre-^toéral  de  Louis  d'Acigné, 
mstitué  à  Paris  le  13  Mai,  avec  procure  du  lendemain  pour  prendre  possession 
au  nom  d«i  nouvel  évôque,  présenta  le  li'l  Mai ,  au  chapitre,  It  s  bulles  de  Louis 
en  dal(î  du  mois  de  Février  précédent  :  le  chapitre  les  refusa  parce  qu'elle* 
étaient  sans  le  placet  et  le  parcatis  du  roi ,  et  sans  ses  lettres  de  main-loee 
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ffui  devaient  accompagner  les  bulles.  Du  ilardaz  présenta  ,  le  31  Mat  ,  les 
lettres  de  mun-levée  'doimëM  k  BeanM  le  38  Hai  par  le  roi  François  I*'  ;  les 
bvdks  fareot  acceptées  ei  du  Hardas  fut  reçu  à  prendre  posseasioii  de  révéohé 
sa  nom  el  coann»  pcoouréar  de  Louis  d*Aeigné.  La  vaeaaoe  finit  ,  01  .Mu, 
quoiqu'il  ne  llftt  point  enooie  saetié,  conunança  dte  œ  jçur,  31  Mai  1539 ,  à 
faire  exercice  de  la  juridictiou  par  ses  grands-vicaires.  On  neJttî.d(Nina  pour 
l'ordinaire  à  Nantes,  dans  les  années  1532,  1533,  153 i>  etc.<t  que  les  qualités 
d'évêque  élu  et  d'administrateur  de  révêché  de  Nantes;  il  se  litre  .  dans  des 
lettres  données  à  Paris  le  4  Juin  ,  par  lesquelles  il  nomme  Pierre  Le  Jart 
sou  ref'eveur  el  inteiidaut,  de  Lq^s  par  4a  grâce  de  Dieu  el  du  Saùit-Siég» 
apostoUque ,  évêgue  de  Nattées  (  Jieg.  de  Févêché  et  du  chapiire  ). 

Le  nouvel  évôquè  ût  demande!  le  5  Juin ,  aju  chapitre ,  da  lui  tenir  compte 
des  rereiuis  de  Vénêctté  qu'il  avait  reçus  pendant  la  Tacanoe;  il  fut  conclu  de 
lui  compter  dans  eant-quatovi»  lit.  quinae  sols  411e  Gettroy  Mwel»  qui  avait- 
tenu  le  losail  pendant  einl|  mois,  avait  payé  au  chapitre,  après  s'ètM  pa^' 
lui->mteie-de  te»  peines  et  soins.  Â  ce  oomple  ,  le  sceau  rapportait  <:iiiq  h  six 
oenfo  liv.  par  an  évaluées  à  la  monnaie  d'aiyourd'hui,  pourraient  faim 

deux  millè  livres ,  non  compris  les  procurations ,  les  années  pair ,  les  amendes 
gagiates  ,  les  lettres  de  fabrique  el  une  iniinilc  d  autres  droits  inventés  pour 
;<vo!r  de  l'arpent ,  que  de  meilleurs  sitKiles  ont  suppruut  s  pour  la  plupart  et 
auxquels  on  eu  a  substitué  depuis  beaucoup  d'autres  qui  ne  sont  pas  piusfomles 
que  ceux  qui  ont  été  supprimés. 

Hft  'liavdai  r  apvèe  quelque  séjour  k'rfantes ,  partit  le  Dimancbe ,  36  Juillet , 
pour  Paris ,  où  il  alla  vmdre  oonipie  à  l'évAque  de  ce  qu'il  avait  fait. 

L'bôpital  de  la  vîUe ,  aooablé  de  pauvres  auxquels  il  ne  pouvait  fournir , 
prit  son  paiik  à  erédit  pendant  les  mois  de  Mars ,  Avril  et  Mai ,  à  la  valeur 
de  tfoi»  cent-  dnquante  •  et  une  liv.  cinq  sols  ;  il  se  vit  hors  d'état  de  payer 
et  à  la  veille  de  manquer  de  pain.  La  ville  ,  assemblée  le  7  Juin  1532  ,  ordonna 
a  son  mtspur  de  payer  à  Pageault,  boiilaT?<>er  fournisseur,  deux  cents  liv.  à 
valoir ,  s^ut'à  cclirer  son  avance  lorsque  I  bùpital  serait  en  état  de  la  rembourser 
(  l  ù.  de  la  ville  ).  .  . 

«  Le  roi  Françms  1",  qui  était  à  Rennes  le  28  Mai,  .vint  à  Chasl^aubricnt  où 
il  passa  sii^  semainest^  il  alla  de  Ghasieaubrient  aux  ÊUta  de  Vannes.«  Sa  Majesté 
.  était  à  Nnntev-le  31  Juillet  et  le  13  Aodt.  La  reine  ÂMonotOr  seconde  femme 
du  tvkf  7  fit  açn  entrée  Iq  14Adlttr  sur  les  qn^atre  heures  du  soir ,  et  k  cette  occa- 
sion les  deux  dfapitrm  lAantteent  vêpres  cemase  on  Im  chante  en  Çarteie  avant 
midiXOirAfJL  déféré;  2U.  éf  la  vUUt  MUgkt.  d§Notr«-Dam0y^UrâM 
entra  marchant  sous  un  dais  magnifique  porté -par  quatre  habitants  sûperbement 
habillés,,  et  précédée  de  trois  bandes  de.jeUnM  9MIS,  une  aux  livrées  de  la 
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roiite ,  l'aiiirc  «ui  livrée»  de  M.  le  dauphin ,  cl  la  dernière  aui  livrées  de  1^  ville. 
On  uleva  d<  s  arcs  de  triomphe ,  nutremenl  dc>  ihéàlrcs  >  en  cinq  endroits,  un 
il  rfiiiiLMî  de  la  ville,  dans  l'en  ion  cernent  de  la  grande  échelle  de  Saint-Nicolas, 
et  les  ([uatrc  autres  aux  c^irrel'ours  ^le  Saint  , Nicolas,  des  Changes,  du  Pilori  et 
de  Sainl-Donyç.  On  jouait  sur  tous  cou  thtiâtrus ,  lorsque  la  reine  passait ,  des 
uiy^ùres,  aulrutneul  dus  fciutos,  de  la  coinposiiioD  de  Du  JDoachet,  procureur 
du  roi  à'Poitîer».      •  ' 

Un  de  ces  arcs  de  trioaiphe  lefmiiHiit  par  unaéemi-Aeiir  4*  iMnèdemi' 
hermiDe  aouê  la  même  oouronne ,  ét  beaucoup  d^écoMoas  ««k  armea  du  rm,  de  la 
reine,  du  dauphin ,  de  la  proviDce  et  de  Je  ville,  briUai^tSur  ioualea<arot. 

François,  dauphin  de  France,  fit  son  entrée  le  <6 du  tpftwo mois ,  au  retour 
de  son  Cduronncraent  et  de  soa  entrée  à  Bennca»  aoiMI  la  Mm  de  FciUDeis  111, 
duc  de  lîretagne  (  'f'if.  de  Notre-Daine  ). 

Olivier  Hichar*! ,  iM  .md -vicaire ,  lit  prêter  serment  à  la  reine  et  au  dauphin 
de  con«M»rver  h  !  «  i,lis.e  de  Nantes  ses  l'ranchises  et  ses  libertés  :  ce  tsernient  étati 
tort  inutile,  la  reiue  et  M.  le  dauphin  neianl  point  lu  souverain;  c'est  du  roi 
que  le  grand-vicaire  devait  le  prendre  ,  si  d'ailleurs  il  ii'j  avait  pas  eu  beaucoup 
de  lémérilë  A  le  demander  (  Heg,  de  fév^ohé  )•   '  ' 

L'on  mit  k  ces  entrées,  sur  chacune  des  quatw  grandes  portes  4e  la  ville, 
cinq  ifengBons  de  plomb  en  relief  aux  teoMS  du  roi,  4e  la- raina,  de  li*  b 
dauphin ,  de  la  Bretagne  el  de  la  ville ,  toiia  dorée  et  awae  leort  dÉoniu  dam 
les  plus  vives  couleurs. 

La  ville  cuvoyn  jusqu'à  Aoceuis.  au  iwrvice  de  la  reine,  de  ses  dMnes  et  des 
princes,  dent  j^aliotes ,  une  grande  el  une  .petite,  avec  ctiambres  vitrées;  et 
à  roccasiou  de  ces  entrées  ,  elle  lit  réparer  le  ponl  de  1)oi';  de  Saînle-Hafle'j^onde 
entre  ré'^1i<»R  et  le  fnsw  du  chAtcau  ,  sur  lequel  la  reine  el  M.  le  daupliin 
devaient  passer  en  revenant  de  la  cathédrale  au  château;  elle  fit  eu  même 
temps  reiAettre  on  bon  état  tous  les  autres  ponts  d  eutree  a  iSuuLes.  —  Ëlle  fit 
encore,  à  roccasîoa  de  «es  entrées,  àebetw  en  Aaiae^Bretagne-  twaialinqiisnto 
el  denx  lévriers  ':  nne  de  ces  iMqaenéea  et  les-dens  lévriers  forent  4o«iés  an 
roi  ; .  une  des  autres  .haquen^  fc  Bf .  le  dauphin ,  et  la  troiatèma  à  In  rune; 
tfn  donna  aussi -  eii  présent  à  la  reine  un  bassin  d'nrgent  -ét  qnaCni  anaies, 
portant  Une  lamproie  d'arj^ent;  il  est  à  croise  qu'elle  avait  {»uhaité  d'ea  veir 
la  ligure,  et  un  autre  bassin  de  trois  mMca,  rempli  de  bamna^ait d'onmfjtt. 
La  ville  avait  fait  faire  sit  coup»îs  de  trois  marcs  chacune  et  de  vermeil  ,  ainsi 
({Ue  les  deux  bassins  .  pour  rtrr  présentées,  une  à  M.  le  dauphin  ,  une  « 
Al.  d' Vngoulôme ,  et  les  quatre  aulies  à  'des  seignôurs.ct  à  des  dames  ;  t  ll*  ^ 
ne  lurent  [>oii)l  doiiuées  ,  suit  k  cause  de  la  viieté.du  présent,  Mit  pour  éviter 
de  choi|uer  ceux  auxquels  la  ville  u  aurait  rien  donné. 
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La  ville,  pour  tournir  à  ses  dépenses ,  (;mj)iimta  trois  cenl  Ircnle-huit  cous 
d  or  d  une  pari  et  doux  mille  livres  d'une  autre  à  prèl  gratuit ,  à  l'exception 
de  einif  oentolivm  que  la  fabriqua  da  Saint^atuFoin  prôta  ao  daniar  viiig|> 

liHiiiKni  dà  la  Bretagne  à  la  couronna  de  France  fut  propoaéa  aux  £uto  de 
Yannea,  pédant  la  aéjour  da  mi  à  Nantea.  AIShkai  dit  que  cette  union  ne 
•a  fit  paa  aavn  peina ,  et*  le  P,  DAnOL,  «lans  ion  BiUoire'  de  Franet,  que  le 
député  da  liantes  s'j  opposa  formellement;  il  devait  dire  les  députés,  de  la  ville», 
qui  furent  les  sieurs  Bosech,  procureûr-syndio  dea  bourgeois,  et  Jcau  dloteil 
(  yVV.  de  In  Lo  roi  fil  lui-même  ci'l((^  union  .  sauf  en  an/res  choses  son 

droit  et  l'aufmi,  et  ii  en  ex[T('(lia  les  lettres  i\  .Naules  au  mois  tl  Voùt  1532. 
Il  ('lait  dillicile  que  les  Ktals  tjui  veiiaiciit  de  reconnaître  M.  le  d.uii)liiii  pro- 
priétair«  cl  vrai  duc,  ut  le  rui  usufruitier  seulement,  deuiaudaHSuul  une  union 
({ue.le  duc  propriétaire  ne  proposait  peint  et  contre  laquelle  il  était  toujpma- 
en  état  de  réclamer.  Le  roi  François  I*'  ne  s'est  jamaia  dit  due  de  Bretagne 
mais  usufruitier;  Funio»  s'eat  oonaolidée  soi» Henri  11  ei ses- aucpesiattia,  mis^ 
duos  de  Bretagne  ft  niis.de  France. 

Le  roi  étant  encore  ft  liantes,  confirma  l'abbaye  de  Rbuis  dans  ses  usag^ 
et  ses  possessions.  Les  lettres  qu'il  en  donna  à  Nan'tea,  au  umms  d'Août  1532  ^  sont 
farcies  de  fables ,  et  c'est  snr  oeà  fables  que  le  roi  eipédia-  oea  lettrée  (  Invenf.- 
dè  In  chambre ,  JN»  863  ). 

Le  l'ai  reparut  à  Nantes  ati  moin  d'OetoLre,  et  y  donna,  le  9  de  ce  mois, 
un  édit  pour  les  hôpitaut ,  qui  ne  faisait  ponit  iiouiiour  au  clergé  et  aux  premiers 
du  clergé.  Le  roi  François  1",  par  son  édit  donné  h  iVantcs  le  9  Octobre*' 1532, 
éla  aux  éféqnea ,  aux  ckapitrea,  aux  chanoinea  et.bénéfioîers  titulaires  l'admi- 
nistration des  hôpitaux  dont  ila  prétendaient  la  régie  comme  fondateurs  ou 
comme  titulaires  :  le  motif  de  l'arrèl  fut  qu'ils  adaiinistraieQt  à  letur  profit , 
sana  se  aoueier  beaucoup  des  panvres.<'Le  roi  d<Mina  la  régie  de  ces  lieux  pieux 
aux  bon^eoîa  que  lea  gens  <£»  son  conseil  nommwaieni  et  commettraient  pour 
la  faire. 

La  fn*rif»  de  Toussaint .  sur  ]es  p'onW  de  IVanlcs  ,  administrait  l'hôpiinl  dii 
lieu  :  on  ie  dirait  fondé  par  Charles  de  iiluis- ut  Jean  IV  ,  dit  le  Conqucrant. 
11  est  certain  ,  par  les  litres  ,  qu'il  a  corumencA;  par  d  autres.  La  Ircrie  de 
Toussaint  fut  maintenue  dans  sa  régie  par  arrêt  du  conseil  du  rui  François  1"  , 
le  14  Aâ<wBd>re  de  la  mtaia  année ,  ^t  elle  y  fut  de  noufeau  confirmée  plus 
de  aoixante  ma  après  par  lettres  patentes,  d'Henri*  IV,  donniâes  k  Angers  au 

iBois  d'Ajrril  1608  (  TUn»  dê  ToÙÊÊOua)  Gétté  irérie  a'administr^t  par  les 

laiqMi  odnptablea  qu'eUe  «oinmait  totia  laa  ans,  et  par  un'  prAtra-raumônier 
deatitoable;  eHe*  le  nommait,  et  ce  prôtre,  sans  autre*  pouvoir  que  celui  qui 
vient  du  sacerdoce ,  administrait  lel  sacrements  aux  'malades'-^  La  îtéri»  lui 
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mettait  en  main  deux  loniicnut  de  aeig^  el  un  tonneau  de  froment;  il  faisait 
la  rccetle  des  revenus  de  l'aumônerie  ,  qui  montai<>ni  à  c<'nl  cinquante  liv. 
par  an;  il  n'arqin'rait  rien  en  son  nom,  mais  pour  Ihopilal  :  les  statuts  lui 
pcnnL'tlaienl,  lorsqu'il  acquérait  pour  l'hôpital  plus  de  ceni  tcasdor,  détester 
jui»qu'à  cette  somme. — L'aumônier  el  les  prévôts  taisaient  voir,  l'an  153^,  que 
l'an  précédent  qvii  fût  une  année  de  famine  à  Nantes,- ils  aFaient  nourri»,  tanl 
de  son  rerepa  que  des  aumdnes  des  halnUnts ,  plus  de  aeiie  ceatt  peuTics  : 
DOtre  hdpitat ,  beaucoup  plus  riche  ,  n'en  Dourrit  pas  tant.  X'aaiDteerie  de 
Toussaint  ne  subsiste  plus;  elle  a  mis  en  eommnii  afee  le^paud  b6|tital,  dans 
le  siècle  dernier ,  ses  charges  et  ses  reveftus ,  avec  oUigation  au'pand  hôpital 
de  Joger  les  étrangers  passants  qui  demandent  un  asile  t  ainai  qtw  l'hôpital  de 
Toussaint  y  était  tenu.  —  La  frérie  de  Toussaint  (^tinue  de  nommer  «un  aU' 
mônier  pour  l'arquit  des  fondations  dti  lieu  et  des  swices.  qu'elle  Ùil  isire  : 
elle  a  eu  pour  conl'rères  plusieurs  ânr^. 

M.  Le  Ulat^C  nous  donne  un  éou  d  or  au  millésime  de  1532,  sans  aucune 
marque  du  lieu  de  sa  iabiiquu  :  je  le  crois  frappé  à  ÎNantes  pendant  le  séjour 
qu'j  fit  le  roi  aux  mois  d'Août  et  d'Octobre  ,  à  l'imitation  de  l'écu  d'or  quo 
la  reine  y  fit  frapper  l'ani  1498 ,  pendant  son  séjour  dans  noln  TÎUe»  Noua 
n*aTons  pas  d'antre  monnaie  millésimée  avant 'Unuri  11*  qui,  en  lS49,>ofdonnn 
le  millésime  sur  la  monnaie,  ce  qa'oa  a  oiMervé' depuis.  ~ Le  roi  François  1*! 
est  représenté  sur  Técu  dont  je>parle  avec  une  couronne  dose  et  fermée.  JSoê 
rois,  jusqu'alors,  sans  différence  de  la  couronne  «des  ducs ,  l'avaient  portée 
ouverte;  il  lui  manquait  un  fleuron,  la  Bretagne,  par  son  union  à  la  couronne; 
c'est  depuis  cet  évcnemefit  «jne  ta  m('dnille  fut  frappée  k  liantes,  fut  donné 
au  mois  d'Août  153'J  et  publié  pn-nuèremenl. 

On  commença  c«Ue  année  à  rutaire  à  ntuf  la  vieille  porte  de  Saint-Pierre  , 
sortant  sur  les  Lices ,  aujourd'hui  la  Molle  du  ce  tiom.  Le  millésime  qui  est 
au-dessus  nous  apprend  qu'elle  fut  achevée  en  1534,  Ucori,  dauphin  de  France  » 
dont  on  j  voit  les  armes ,  étant  duo  de  Bretagne  (  TU,  dê'tavitte  ). 

La  milice  bourgeoise,  en  iS3Q,  n'aVait  que  l'ép^  et  la  pique  pour  armes; 
les  harquebttses, autrement  appelées  arquebutes,  étaient  fimdues,.  raMS.et  à*mk 
poids  qui  les  rendait  presque  inutiles;  le  fondeur.  Glandé  Bourbon,  en  fimdit 
douze  pour  la  ville  et  j  eniploya  quatre  cent  trente^deux  liv.  de  eoiwe;  c'flli 
trente-4ix,  liv.  par  arquebuse ,  la  monture  de  bois  et  le  bassinet  non  compria. 

Le  sceau  des  Carmes  de  iNanlcs,  en  1532,  1533,  etc.,  représente  la  Saînle- 
\'icr|i;e  tenant  l'eniant  .Ti'Stis  entre  ses  liras  dans  un  rliamp  (î'hcrmines ,  un  carme 
k  genou  eu-dcvant  de  l'imaye  .  sous  uue  grjHide  couronne  ,  l  écu  de  Breta^^ne  à 
six  hermines,  3,  2,  1 ,  au\  pieds  de  la  Sain  te -Vierge.  La  ville  avait  une  maison 
au  quartier  de  Sainte-Calberine ,  entre  l  ancieuue  chapelle  du  ce  uom  et  la 
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maison  apparicnant  à  l'abbaye  dr  lin/ li  ,  dont  elle  payait  douze  liv.  de  rent«î 
k  la  commanderie.  Elle  payait  jx)ur  cette  maison,  en  153i,  1533  et  1534,  la 
reate  de  l'oussatul  aux  rnurguillier^  de  Saint-iNtcolas,  comme  étant  sous  le  fief 
de  1«  prévôté  :  leur»  «quittancés,  dans  les  archives  de  la  ville,  en  l'ont  foi  et 
dooMiit  lieu  de  croire  que  la.ootnmnidnrie  a  empiété  deiie  ce  quartier  mr  le 
&af  du  roi  (Jïi.  de  Ut  viHe  ).  —  Lu  confeaBèara  de  l'église  de  JNotre-Damé  y 
CQofeasaieBt  nos  rapprobation  de  l'évêque  ou  de  flea'granda-vicairea;  le  chapitre 
ks  nommait ,  et  les  prètrM»  aimi  nomméSt  coofeaBaient  lea  chanoiiies  et  leur 
administraient  les  sacrements  sur  la  paroiaie  et  à  l'église  (  Reg.  do-laeolMgiqlê, 
38  Mars  1528,  18  Janvier  1532,  etc.  )• 

Le  relOHr  du  roi  ^  Paris  fut  suivi  d'u né"  cruelle  peste  à  IVanfes ,  causée  en 
partie  par  la  iaminc  qui  continuait  depuis  quelques  années  <  t  par  le  long 
séjour  du  roi  h  JNantes  dont  la  cour  avait  beaucoup  do  gens  uiiectés  du  mal 
deïNaplos.  La  communication  de  ce  mal  dont  on  ne  connaissait  pas  la  nature, 
infecta  beaucoup  do  gens  k  Nantes  et  fit  établir  le  Sanitat  (1533),  pour  les  y 
-Iraîler  sous  le  nosii  de  pestiftrés. 

La-  ville,  à  cette  oceasioa-,  fit  défense ,  le  7  Août  1533 ,  ^  ceux  qui  avdent 
•été  malades  de  peste,  ou  demeuré  dans  des  maisons  infectées  de  peste ,  de  se 
•pradoire  dsus  le  publie  sous  peine  d'dtfe  peitdus ,  et  aux  bouchers ,  de  tuer 
aucune  bôte  avant  qu'elle  o'eût  été  visitée  par  le  cQmnmfaire. 

La  peste  n'était  pas  encore  éteinte  eu  15.^5  :  la  ville  tenait  k  ses  ga|2;es, 
comme  au  passé,  des  serments  pour  fermer  les  maisons  df  s  pestiférés  lorsqu'ils 
y  restaient,  ou  les  en  faire  sortir  et  les  conduire  k  l'Asucne  ,  au  bas  de  la  Fosse, 
aiijonrd  hui  le  Sanitat ,  d  y  être  traités  ,  les  riches  k  leurs  frais  ,  et  les 
pauvres  aux  dépens  de  la  ville.  Elle  tenait  de  ferme  cette  maison ,  et  quelque 
temps  après ,  elle  en  fit  raoqiMsition  ,  l'augmenta  de  bâtiments  et  la  garnit  de 
ce  qui  était  nécessaire  pour  j  envoyer  les  pestiférés  (  7ïl.  de  la  viUe  ). 

La -procession  générale  duSainVSaicreaient,  au  jour  de  la  Fête-Dieu,  augmenta 
•sa  solennité  l'an  1&33.  On  ne  peut  dire  quand  cette  procession  a  commencé 
k  se  faire  k  Nantes  ;  elle  fut  d'abord  plus  processioo  particulière  du  chapitre 
et  des  autres  égli^ies ,  sans  presque  sortir  au  dehors ,  que  proceastoqt'  générale. 
Tout  concourut  vers  l'an  1500,  toutes  les  éj^jlises  s'unissaht  ensemble  pour  la 
rendre  plus  sol'.'nnelie  et  pcnéralc,  et  l'on  commença  ,  au  moins  dès  Tan  150G, 
à  s'assembler  h  la  cathédrale  et  à  se  rendre  ,  de  ce  lieu  .  h  Saiiii-iMcolas  ,  et  , 
de  Saint-Nicolas  à  la  cathédrale ,  par  le  même  chemin  (  Compte  de  fabrique 
de  Saini-Nicolo^  ,  de  ian  1506  à  1507).  Le  chapitre  délibéra,  le  3f  Mai  1533, 
de  lui  doilner  plus  d'étendue  et  d'en  conférer  sTec  le  syfedic  de  la  ville  (  Reg. 
du  thap^  );  et  ne  voulant  point  de  pair  pour  le  bftlon  >  Olivier  Richard ,  'chanoine , 
grand-vicaire  et  officiai ,  défendit  le  même  jour,  par  ordre  du  chapitre ,  au 
2  39 
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cheicier  et  au  chapitre  de  la  collégiale,  sous  peiue  de  suspense  à  divînù,  de 
porter  le  bâton  de  la  chantrerie  du  ISutrc-Damu  à  la  procession  du  s^cre  :  la 
coUégiale  n'obéit  pai»  à  une  pareille  défense  ;  elle  fit  porter  son  bâiou  et  personne 
n'en  ccut  Iw  chanoines  WÊftm  à  éMnu  pour  n'Aioii  ptt  «béi  à  M.  Richaid, 
gruMl-victive  et  officiel  {Reg,  da  la  ooi%îéle), 

chapitre,  eprèe  avoir  eonMavec leijndic  de  là  ville,  arrêta,  le  6  Jina, 
qoa  la  prooeaeion  do  Saiot-Siscreinent  qni  ae  rendit  do  Sunt-l^leno  à  fiaint» 
Nicolaa  par  la  rue  de  la  Chaussée  (  la  Grand'rue  )  ,  et  qui  revenait  par  la  mêBW 
rue»  retournerait  à  la  cathédrale  par  la  rue  de  U  maison  du  sénéchal  (  la 
petite  rue  dos  Carmes  )  et  par  la  rue  de  Verdun  ;  que  le  chapitre  entrerait 
seul  à  ÏNolre  Dame  et  y  ferait  chanter  un  motet  en  musique.  11  y  avait  beaucoup 
d'iudccence  dans  un  arrôté  semblable  ;  il  laissait  le  clergé  à  la  porte  à  attendre 
messieurs,  ou  s  il  continuait  sa  marche,  il  ne  pouvait  plus  dire  en  marchant 
devant  le  Saint-Sacremuut  :  Hosanna,  BenedicUu  gui  venit  in  nomine  Dmm 
(Marc,  H,  9).  , 

Le  chapitre  permit  le  mâme  jour  aux  frériaa  et  ai»  paioiaiaa,  eans  coué- 
qoenoe  pour  l'avenir,  do  faira  apfiorter  et  arrangpr  laora  ciefgaa  à  Vé^m  dèi 
le  veille  de  la  féte ,  afin  d'être  ploa  en  état  de  marcher  le  lendemain  :  en 
cierges  étaient  de  pure  cire  etde  poids  ;  on  lea  portait anr  dm  bayarda  :  ledais^ 
de  Saint-Nicolas  pesait  quatre-vingts  livre9. 

La  profession  se  fit  comme  le  chapitre  l'avait  arrêté ,  et  le  Saint-Sacrement 
entré  INolre-Dame,  fut  posé  sur  le  tombeau  du  duc  Tierre  II,  rotjverl  du 
plus  beau  linge  qu'on  prtl  trouver,  et  ce  rit  comUihui  long-temps.  Quelques-uns 
assurent  que  la  duchesse  i  rau^oise  d'Aniboise  avuil  idé  le  linge  dont  on  se  servait 
en  cette  rencontre  ;  rien  n'y  répugne ,  mais  les  regitUe*  de  la  collégiale  m  k 
dûent  pas  et  nomment  la  dame  qai  le  paêtait. 

La  proceaiioa  n'était  pm  aorni  nombreuae  en  1533  et  long-temps  après  qii'alb 
est  aujovrd'hid  ;  la  Gl^mibre  des  Comptes  et^rUoiversité  n'j  marchaient  pili 
le  pcésidial ,  le  corps  de  ville  et  le  consolât  n'étaient  point  encore  érigtfi.  hm 
Hinimes ,  les  Capucîns  et  les  Béoolets  ne  sont  venus  que  cinquante  ans  après, 
et  do  mâme  plusieurs  autres  corps  qui  s'y  joignent  présentement.  La  processioD 
ne  consistait  |^n«  re  que  dans  le  clerg|é  séculier  et  régulier,  précédé  de  tons  Itf 
cierges  de  cire  dont  j'ai  parlé. 

La  rele-Dieu,  l'an  I5.'IT  arriva  le  ....  Juin  ...... 

La  peste  se  fit  rcsscnla  uu  mois  d'Août ,  et  lut  si  vive  que  le  chapitre  ordumiii 
au  mois  de  Septembre,  de  murer  les  portes  du  cluilre  de  ie^iise,  alui  d avoir 
moins  de  communication  avec  le  peuple,  et  les  chanoines  s'en  firent  un  iDQlif 
pour  ne  pas  résider  dans  le  restant  de  Tiinnée  :  cela  s'entend  dee^cbaBoim» 
indévots  auiqœls  on  rien  fait  'prendre  la  fuite.  Ceux  qui  aimaient  leur  devoir 
le  remplirent  et  ne  désemparèrent  pas. 
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f  IL  ûnud  hiv«r.  —  QaiBM-viagu,  etc.— Draito-ponr  1m  r<p*rati»i»  iu  ehitMii  e(  to  «an.  —  P«0)Ci 
à%  éméfhfmeat  du  Im  de  Grand-lieu.  —  Paprgault.  ~  F>'tP  ilrs  Iimo.  i  i        Pailt  divcia»  —  L«ttr«  ik 
é»  Laval ,  gmmfMwr  de  Bratagna,  aax  kabitaou  d«  NantM  ;  .de  M.  da  Montmoraney  aux  mtmtm^ 
à»  M.  Aê  Laval  aas  ném*.       II««T«aas  détail*  avr  laa  réparatimt  lutos  aa  cbAtaav  at  aas 
fartIBoatiMM 

Les  vents  furent  violents  Tan  1534 ,  surloal  pendant  l'hiver.  Celui-ci  fut 
rodft  darnU  1«  moit  de  Imfier  et  de  Février ,  et  ploe  rude  en  mois  de  Mm, 
evee  de  grande  -veali  qui  Gontmoèreiit  tonte  l'année  et  l'année  enivante  jusqu'au 
inoiB  dé  liai  (  Onlulaire  dê  Bérë),  La  ville  ae  vit  inoommodée  d'an  grand  ' 
nombre  de  gens  d'armes  qui  oooopèreot  les  fanbeurgs^'et  qui  ee  rendirent  si 
importuns  ras  helntants ,  qoe  la  ville  se  vit  obligée  de  tenir  des  arcliers*da 
château  aux  portée  de  Samfr-Pievre, de  Saint-fitcolas,  de  la  Poisioiuierie  et  du 
Pôrt-Maillard. 

Les  Quinze- vint:;  t  s  de  Paris,  après  avoir  pri^la  permission  de  la  viHe,  ûraut 
dœ  quêtes  à  riantes  et  dann  le  rei?to  du  dioiu  se  ,  sous  la  condition  acceptée 
par  eux  d'employer  en  marchandises  prises  à  INautus  les  deniers  de  leur  quéle. 
La  ville,  le  9  KÛrs  1533  (  alku  tS34)  ordonna  nn  arrflt  si»  ke  deniers  de  la 
qoêle ,  lorsqu'elle  eut  qnToQ  les  portait  k  Paris  au  lien  de  Isa  employer  en 
marehandisee,  ainsi  que  les  QaiMto*vingls  avaient  promie  de  le  faire»  lorsqu'ils 
avaient  pris  la  ]pennission  de  -^léler.  11  fnt  arrêté  le  même  jour  d'evnir  des 
indalgeaoes  et  dm  pardons  de  Rome  pour  ïhêpiCal  de  Nantes ,  et ,  afin  de  lee  * 
iriitenir  plus  facilement  et  à  moindres  frais,  d'envoyer  prier  M.  de  Châteaubrient , 
gouverneur  de  >antos.  fl  M-  le 'dauphin,  duc  de  Bretagne,  de  solliciter  et  de 
demander  ces  pardons,  liome  y  j:^ap;iiriit  aussi  bien  que  ceuï  qui  les  obtenaient. 
On  oe  donne  plus  d'arj^ent  jK>ur  les  obtenir,  et  «'lies  sont  nulles  si  l'on  en  donne. 

Le  roi,  k  la  sollicilaliou  de  la  ville,  ordonna  par  ses  leltrcs  du  1"  Alai  de 
prendre  sur  les  fouages  et  les  billots  du  diocèse  quinze  cents  livres  pour  être 
employées  eus  réparations  néesatairm  4r  Isire  an  «Mieea ,  et  mille  livrm  pour 
iM  réperatioiis  dm  murs-  et  les  iiortiibatioits  de  la  vtUe  (      dis  le  vâlls  ). 

Lm  laooWaSt  le  19  Juin ,  obtinrent  de  la  ville  einqoanle  francs  poor  les 
aider  anx  mises  d'on  onvragjS  «tile  à  leur  maison,  anqpiri  ils  faisaient  travailbr. 
Ces  .sortes  de  mises,  sons  le  nom  d'aumônes ,  passaient  alors  dans,  les  comptes 
de  la  ville,  et  n'y  passent  plus,  Haqurtanité  des  rdîgpeox  à  lee  demander  les 
ayant  rendues  trop  fréquf'ntps 

Le  projet  du  dessèchement  du  lac  de  Grand-lieu  ,  formé  dès  le  temps  âu  dur 
François  11,  fui  repris  l'an  1534.  Le  roi,  par  ses  lettres  du  Juin  do  celle 
année,  permit  à  la  vdle  de  le  tatre  évacuer.  Henri  11  et  François  11  exfX'dièreut 
de  sflmWaWes  lettras  à  la  ville.  Charles  IX  rmiouvela  les  mêmes  ordres ,  et  les 
•drsma  aai  sénéslMl ,  alknié  et  lisalennt  de  Nantet ,  le     Août  1679  et  le 
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2  Avril  1573.  Albert  de  Gondi ,  baron  de  Raiz ,  favorisant  ce  d^eto,  Hi  rompre 
la  chaussée  des  mouJins  de  Veuîï ,  et  obtint  un  mandement  du  roi  jxjur  cet 
écoulemenl.  11  fut  vériHû  à  la  chambre  ltl2âiUai  1574.  Les  moulins  et  la  chausstie 
da  passage  de  Pilou ,  paroisse  de  Choix ,  eurent  à  celle  occasion  le  même  sort 
que  ceux  de  Yculx.  Tous  ces  projels  n'ont  point  été  exécutés  jusqu'ici  et  vo 
peuvent  réCre ,  1»  lté  -éunt  pliu  bw  que  1«  Ldire.  Onfimu,  an  oommBHofiment 
du  XVHI*  «ède,  on  anftie  deHein,  qui  ëtaîl défait»  du  lae  de Grand-lieu  an 
iNHsin  pojir  la  tûrelé  des  vaisieaux  dttxoi,  qu'dn  j  aurall  condiiils  de  Boor^ietif 
par  im  eanal*  Gela  ne  pavot  pas  plus  pratioable ,  après  que  les  inginieais 
eorant  ezamiDé  le  terrain  (  LÀvre  VII  detr  mandements ,  llUrM  de  la  vitie  y 

Le  roi ,  par  lettres  du  30  Juillet ,  accorda  au  roi  du  Papegaut  ou  du  jeu  de 
l'arbalùtc  établi  à  Nantes  par  le  duc  François  II ,  ou  plutôt  par  le  duc  Fran- 
çois 1"  ,  la  vente  de  trente  pipes  de  vin  exemptes  de  tous  les  droits  ,  et  par 
d'autres  lettres  du  mois  de  Juin-  1535  ,  Sa  Majesté  donna  h  (  elui  qui  de  Ra 
propre  arbalôte  ou  arquebuse  ahaUraii  lurapogaut,  la  permission  de  veudre 
cinquante  tonneaux  de  vin  étranger  sans  payer  de  droits  (  TU.  de  la  ville  ). 

Reiié^  TÎooinie  de  ftohan  et  Inbeao  de  navane,  ettor  delknri,  roi  delfavarre, 
passèrent»  le  7  Août  1534 ,  les  articles  de  leor  futor  nMriage#'La  princesM  ent 
cent  mille  liTtes  toornois  ei»  mariage ,  vingt  mille  livres  «s  argent  et  qoatoe- 
vingt  mille  livres  en  Ibnds.  hà  vicsomte  fixa  le  douaire  à  eoiiant»-dix  mille  lir. 
oo  au  donaire  eootomier ,  au  dMiz  de  l'épouse ,  avec  a$si>i;nation  du  château 
de  Bleing  meublé  pour  sa  demeure  en  cas  de  veuvage.  La  princesse  étut  grande 
tante  d'Henri  lY  ,  roi  de  France  et  de  ^'avari^e  ,  professa  le  calvinisme  ,  et  , 
devenue  veuve,  demeura  qiiel(î»ie  tcnips  h  BleiriL^.  où  beaucoup  de  calvinistes 
se  rélu^w mit,  pt)ur  y  vivre  en  pais  sous  sa  protection  (dloUCB,  Preuves  de 
rriist.  (le.  Jin-f. ,  T.  11! ,  col.  1017  ). 

La  féle  des  liiDocetils ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  autrement  la  fôte  des  eiiiauls 
de  la  cathédrale ,  se  fit  comme  à  rofdinairo'  le  S6  Décembre.  Elle  commença 
par  une  ordonnance  du  chapitre,  da  23  Décembre,  de  vingt  livres  pour  la 
fSte  des  enfants ,  et  d'un  sol  ao  plos*  anden  des  chanoines  poor  les  noix  de 
J¥au*  Le  chapitre  »  entendant  trc^  à  la  lettre  ces  pante  :  voue  ne  dtventg 
comme  dei  enfanta,  vous  n^entrerez  point  dans  le  ro/mme  des  deux,  nomma 
dans  le  même  jour  maître  Olivier  Biehard ,  chanoine,  grand-vicaire  et  officiai, 
pour  porter  le  bénitier  à  l'aspersion  que  faisait  un  enfant;  Guillaume  Èder, 
chantre  di^niw*  et  chanoine  ,  ent  charge  de  porter  la  croit  :  deux  chanoines 
prirent  les  deux  oucensoirs  jiour  faire  les  encensements  du  chft'ur .  »;l  deui 
autres  vénérables  portèrent  les  chandeliers  ,  et  chantèrent  en  {kLiIs  choristes 
|t«î  versets  de  loihce  et  le  Benetji camus  JJuiiimo.  Les  enfants  occupaient  les 
stalles  des  dignités  et  des  chanoines ,  et  l'un  d'eux  le  trdne  épiscopal ,  d  où  il 
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dfonnaït  de  grandlM  bénëdicliom  tus  clunoioes.  Cette  ridicale  fftte  Be  faisait 
à  la  cathédralft  'Iplui  de  cinquante  ans  après ,  qadque  le  concile  de 
Nantes  de  Fa»  14BI ,  publié  par  If.  Hâah  dans  aa  JUiAnopol»  de  Taon ,  le  concile 
d'Angers  de  Tan  1448,  et  le  concile  de  Basic  rensaeni  défendue  ;  tant  il  est 

difficile  d'extirper  de  vieux  aï>u9  passes  en  coutumes  dans  un  chapitre. 

Le  domaiue  de  la  recette  d»  Nantes  montait  par  estimation  ,  Tan  1534  ,  à 
cittq  mille  cinq  cents  li'»  rc  ,  et  celui  de  Guerrand''  à  deux  cents  cincjuante  liv. 
tuurnois.  Les  assignations  sous  le  portail  de  Té^lise  et  lu  serment  sur  les  reliques 
continuaient  à  se  faire.  La  ville  fît  assigner  au  31  Diîccmbre  de  cette  année 
un  prêtre  de  Saintu-Luatine-dc -Coûtais  devant  64^  juges  (les  grands-vicaires), 
SOU»  le  portail 'de  la  cathédrale ,  pour  jurer  en  leur  pràence  sur  les  reliques 
de  saint  Hervé  les  autres  reliques  de  l'église  de  la  vérité  de  ceruins  faits 
( D.  HouGB,,  Pream  de  FHUtoin  de  Bretagne ,  T.  M,  col.  1011  ;  lUree  de 
Al  vUh  )«   •  ■ 

Le  chapitre  avait  nommé,  au  mois  de  Février  de  l'àn  153S,  4ee  chanoines' 
pour  visiter  ^deux  fois  chaque  semaine  l'hôpital  de  Saint-Clé  ment  ;  ces  messieurs 
s'en  firent  un  droit  de  gouvernement  :  la  ville  le  leur  contesta  :  la  cour  ,  sur 
le  procès  élevé  à  ce  sujet,  renvoya  la  connaissance  de  l'affaire  à  M.  le  gouver- 
neur ,  et ,  sur  le  refus  de  M.  le  gouverneur  d  en  connaître ,  la  ville  arrêta , 
le  24  Février  1535,  de  demander  k  la  cour  d'autres  commissaires.  Elle  arrêta 
fe  même  jour  qu'elle  ferait  paver  la  venelle  Poupart ,  dite  aujourd'hui  la 
Grand' VMwUe».  d^s'  la  rue  de  la  Glavurerie  (  7ff.  de  la  vUle  ).  , 

Cette  année  fut  désolante  pour  le  clergé  de  Ifantae,  et  d'ailleurs  le  roi  demanda 
k  tous  les'  derce  ajant  hénéBce  la  moitié  de  leurs  revenus  pour  ses  besoins; 
les TOprésentaCiotis  du  clergé  n'obtinrent  aucune  modération;  il  paja  toute  la 
taxe  (  Cartulaire  de  Beré). 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  rendu  le  4  Décembre,  maintint  le  seigneur 
d'Avaugour  dans  la  possession  de  la  châtellenie  de  Clisson  ,  contre  les  héritiers 
de  Margot  de  Clisson.  Il  fut  dit  qu'il  bam  lait  ses  armes,  n'étant  que  légitimé 
de  Bretagne  (  D  Morice  ,  Preuves  de  Plii.sL  de  Bref.,  T.  III ,  col.  1020  ;  Ibid,  , 
coi.  1355  ).  Celle  maisou  vient  de  s'éteindre  (  du  temps  de  l'auteur  ). 

Ce  que  le  roi  avait  ordonné  l'an  1534  pour  les  réparations  du  ch&teau  et  de 
la  ville  tt'ajwBt  pas  suffi  »  la  ville  dépuu  en  cour  .son  procureur  Malhurin 
Bdlac  et  son  contrôleur  H athurin  PelleUer,  pour  d»tenir  de  plus  grand  secours. 
JU.  de  Laval ,  gouverneur  de  Bretagne ,  e^  M:  de  Montmorency ,  goaverneur  de 
Tieoics,  appuyèrent  le  demande  des  habitànts.* 
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LifTTM  OS  H.  m  LàVÀL  t  aomnûnfk  m  Bbxmahb,  ira  uimàam  os  -Hiim»,  3  M&t  1SS5 

Menteurs ,  j'ai  reçu  ht  btUw  qae  votu  n'avél  «icriptes ,  «C  dw  d4|iltwt  bùtr  ^*wi  s'a 

point  fait  dcsposchc  jiii  choses  pourquoy  Tout  avés  envoyé  par-deçÀ  ;  mais  la  fortune  a  esté 
telle  que  M.  le  le'gat  s'est  trouve  mal,  qui  a  garde  de  faire  nulles  expëditioo».  J'ai  esté  dadvia 
pour  ésTÏter  despance  que  ce  porteur  ten  mHc  i  «t'qn'tl  toAroit  ira  docteur  BiOue  I  pour^ 
siiyvre  ce  que  liiv  aves  dutinu  cti-iigc,  là  où  de  ma  part  je  fi  r..v  toute  l'avde  que  me  sera  possiblct 
estimant  biea  que  vostre  voluntii  sera  tousjours  si  sage  et  bonne  qu'elle  oe  fauldra  d'obéjr  i  ce 
que  je  vous  ofjonneray  aoube  la  pulsunce  que  le  roj  n'ene'baiHéét  ee  faiiant  me  trouveréa 

tousjuiirB  prest  il  vous  faire  plaisir,  et  si  non  j«  prie  DîeO  *  Nceaiflmi  i  ^ft'Û  tWM  lloint  m 
que  d^ex.  De  Eouea  «  le  2'  iour  de  Afay. 

Du  tout  vostre  bon,amy  ftoks  DE  LitM- 
^  Mtsdmtt  têt  ntMtt  hourgeoys  et  hakitanU  d»  la  vUt»  d9  NûuUt. 

Lettre  de  M.  de  Muntmoruncy  kvx  m^mf-s.  23  Jii\  1585. 

Mesaieurit  ce  présent  porteur  a  demouré  icj  plus  longuement  «  4  cause  que  le  roj  ne  s'est  , 
pitt»  ton  parteooent  de  Paria  t  «rreattf  etr  Ueii  oA  ton  eonaeil  ee  aoit  aaacailiM  t  «bon  defti» 

son  arrivée  ces  jours  passez  ^  Amiens,  ouqiicl  litni  il  a  este  despcchc  le  niieulx  qu'il  s'est  peu 
lairc  des  atlaires  dont  lujr  aviez  donné  charge  pour  suivre  l'eipédition  qu'il  a  en  ^nt  soitig 
et  diligence  tr^s-bien  et  taigemeot  ibIReitée  ;  de  soi^  qu'il  a'eat ,  ce 'me  acmble»  detpechë 
(lu  tout  au  plus  près  de  cc  que  demandiez  ,  comme  vous  verre? ,  tous  advisant  qu'en  c*-la  et 
toutes  autres  cbpses  qui  vous  toucheront  en  général  et  particulier  ,  mettraj  tousiours  pejne 
de  TOUS  T  faire  tout  !  ayde  et  plaisir  que  pourray ,  ainsT  que  je  luj  ai  dict  plus  aa  Urngi  et 
il  me  g;irdera  de  Vous  fairr  p! -.s  longue  lellrc,  si  n  r-t  pour  vous  prier  le  croire  de  ce  qtie 
je  luy  ay  donné  cbarge  de  vous  dire  f  tant  de  ce  qtie  dessus ,  que,  du  faict  des  noaatres  d«s 
compagnies  de  U.  de  Cbasteaubrieiit  et  de  M»  de  Montejan ,  priant  Noette  Seigneur  voua  douoer  * 
Heesieurs  f  oe  que  dMiec-  De  Corbie ,  ce  33  de  Juing. 

Votre  bon  anf  lIoimmiAiiCï. 

A  Mestieun  les  bourgeoyt  ët  habitants  de  Nantes. 

Lettu  db  h.  db  Laval  aos  bautakts  os  Mantm.  5  Joillst  15SS. 

Messieurs  ,  vous  veoies  les  ctpédîtioos  qui  ont  esté  faidae  k  VM  fcoe  'prtawta  porteun 

touchant  les  affaires  dr  ^n?;^r(•  ville,  qui  est  ,  ce  me  semble*  ao  fin»  près  de  ce  que  dc^iret» 
et  n'a  tenu  à  eulx  qu  il»  u  .tyent  esté  piustost  depeschex*  car  ils  j  uut  este  soigneux  et 
dKfigenta.  De  ma *ptrt ,  j  y  ay  t'aict  mou  poaiâïle  «  «ine^  qu'ib  vous  pouiont  dl»**  et  fcnrf 
tousjour»  de  bon  coeur  ès  choses  qui  vous  tonchcront  ,  j»iiiir  ro  f]iie  c<^^  dits  porteurs  vous 
feront  ciUcadrc  le  surplus  ,  ferai  tin  à  la  préseutc  ,  ptunt  Dieu ,  Me&sieurs  ,  qu  lis  vous 
«yt  eo  «a  saincte  et  digne  garde.  Eaeript  ir  h  Faere-aar-Oyae  »  le  6*  jour  de  Juillet. 

jEMiN  DB  LATAL. 

ji  Jt/etneum  Us  bauryeois  ,  manaus-at  habitàmtt  de  ta  ville  de  Nantes. 

Le  docteur  Ballue  revint  à  Nantes  avec  les  lettres  du  roi  du  4  Juillet  1535  » 
qui  ordonnaient  à  la  ville  d  ciftployer  dans  l'année ,  sur  les  deniers  d'octrois  . 
cinq  mille  cent  soixanlc-six  livres,  dix-sept  sols  six  deniers  monnaie  aux  répa- 
rations des  fortifications,  muraille*»,  boulevards  et  ponts  de  Nantes.  6a  Majesté, 
par  d'autres  lettres  du  8  Décembre  sui\  nii,  accorda  aux  habilanis  la  p<  ruussion 
d'employer  aux  réparations  de  la  ville  ,  après  que  1  on  aurait  prélevé  quinte 
cents  tims  pour  Tacquit  dei  dettes  de  la  communauté,  tout  le  restant  de  tes 
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deniers  d'octrois ,  lorsque  toutefois  M.  de  Laval,  gouTerneur  et  lieutenant-général 
eu  Bretagne ,  aurait  tu  et  examiné  les  ouvrages  commencés  (  'Jil.  de  la  ville  ). 
Ce  seigneur  se  rendit  à  liantes  au  mois  de  Janvier  sunaut.  11  vit,  par  ordre 
du  roi ,  le  beau  buslimait  de  forieresse  commencé  au  boulevard  de  la  porte 
Stnnt'PwrBf  il  Fiqpprouini  et  pemit  par  ses  lettres  donii^  à  Hurtei  le  S6 
Jen TÎer  i535  (joUas  1&36) ,  soillëse  d'an  grand  sceaa  de-flèoie^le-lis  umnaaàa», 
eo  ciie  rouge ,  de  faire  i'onploi  que  Se  Majesté,  venait  d'acooider.  On  remua 
beaucoop  de  terras  qni  furent  portées  dans  un  chemin  voisin.  Berre  GoueUler» 
•fermier  de.  ce  champ ,  présenté  I  la  ville ,  le  9  Janvier  de  l'année  suivante,  une 
requête  en  demande  de  dédommagements.  Elle  nous  apprend  qu'il  y  avait  k 
la  sortie  de  la  ville  une  boucherie  et  nn  champ  de  vingt-cinq  bouexifilée*  de 
terre  semée  en  froment»  capable  de  rendre  vingt-cinq,  septiers  à  son  laboureur. 

m 

A  Mmomu  um  unTAina,  oun  dk  mrtcE ,  noct  t-a  ,  vomoaiMSt  uurim  ar  ■âMTMVt  db 

CESTE   VILLE    UE  P^AiNTES. 

Youi  remonstre  très-faumblement  Pierres  CouelUer,  cordier,  demeurant  en  la  parrooesse -de 
Saint'dAMiit ,  han  cette  iQete.  ville,  que ,  connue  ainaj  toit  qu'il  tienne  par  feroM  aeix  aM 

sont  ou  plus  une  piecse  de  terre  contenant  vingt-cinq  boiiesellecs  de  terre  ou  environ  estant 
«îts  et  situde  auprès  de  la  porte  Saint  -  Pierre  ,  lez  de  la  bouschcrie  du  dit  lieu  ,  et  soit  ainsi 
que  en  l'ui  nil  t*  tranto-eiiiq  ioeUe  piecae  de  terre  ledit  suppliant  eust  faict  ensaMmer  «n 
fourmant ,  et  que  les  terriers  que  l'on  tiroit  des  douves  du  «iit  lieu  -de  Sainct-Picrrc  eussent 
e.sté  mys  et  portez  en  iceile  piecse  de  terre  auparavant  la  sujisun  de  cueillir  le  gaignaige  j 
cAiDt  semd,  en  laqudie  piecae  de  ferre,  ioeUe  lonëe,  le  dit  pauvre  suppKant  euel  peu  euMv 

le  nombre  de  quinze  septiers  fourmnnt  ou  envrron  ;  quelle  piecse,  de  terre  lui  cotiste  pif 
cUacun  an  de  fcrruc  la  somme  de  dix  livres  touruuis  ,  c^'l  n'eu  .ivuir  sccu  ni  peu  d  cuipuis  faire 
icn  prodttf  tft  neantmoins  missire  Otlivier  Richard ,  docteur  es  droits ,  conseiller  du  roy  nostre 
sire  en  aa  court  de  parlement ,  lequel  Aiclnrt  a  contrainct  le  dit  suppliant  nommé  ci-dessus , 
de  lui  payer  icclle  ferme  ,  et  te  vieult  contraindre  par  tojfc  de  justice  ,  ce  qu'il  ne  peut 
totaliement  faire  sans  jiMitt  bonne  ajde  et  rescompense  poitf  ce  qu'il  n'a  peu  jouir  de  b  dicte 
ferme  à  raison  destïîta  empeiîcheinents  rjiif  !;<  terre  n'a  rien  apporti?. 

Le  conseil  de  ville,  avant  de  faire  droit  à  la  re([ucte  de  Couellicr  ,  nomma 

deux  commissaires  pour  se  transporter  sur  les  lieux  ;  il  accorda  le  letidemain , 

sur  leur  rapport,  cent  sols  de  dédonunagement  au  suppliant. — Les  vingt-cinq 

botsselées  de  terre  en  labeur  près  de  le  porte  Samt-Kerre,  les  la  Boucherie,  ont 

probablement  fait  le  fonds  de  l'église ,  de  -la  maison  et  du  jardin  de  l'Oratoire. 

La  Bottflteie  était  nu  pen  k  oôlé ,  •  au-  joignant  de  la  rue  qui  conduit  aux 

Ursulioes,  et  hors  de  la  grande  rue  qui  de  la  porte  Saint^Pierre  conduisait  à 

ftichdboorg. 

I  m.  SiifSMas  de  Français  I».  — Primtnl  da  Saiat^y».  —  Ictant  d*«r.  —  Pails  saeoadains.  —  Mjow 

de  la  reitif  Ir  >':ivarre  à  Ffante».  —  CoDstruclion».  —  li<îit  de  Françoi»  1"  sur  raflragemenl  des  terres 
iaaultai  d«  ilr«iagne.  —  Gfaartë  du  grains.  —  laduU.  —  DéUilt  relatif  à  Lon'u  d'Acigné.  —  François  I" 
a  IfaaiM.  —  itatideBnta|w  tminae  aalto  vOla.  ^  GeartraeticM,  ato. 

Le  rei  >  jMr  un  mandement  du  il  Mai  de  cette  année  1536,  ordonna  de 
porter  au  hravre   Paris  teo»  les  deniers  communs  de  la  yUIe  ;  il  voulait  s'en 
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servir.  Le  conseil  bourgcîois  arrêta  ,  le  2  Juin,  que  l'on  enverrait  représ«'nler  ï 
Sa  Majesté  que  les  deniers  communs  de  la  ville  s'employaient  à  mesure  qu'ils 
étaient  veçua,  et  que  leifr  dépôt  au  L«ime  anèterafc  toutes  les  iëpaf<atioM,et 
le»  rendrait  d'auUnt  plus  coilteiiaes  et  plus  imporumlee  ^  ren  larderait  ph» 
klnfm(I^deiavUlê). 

La  prieure  de  Saint-Cyr  et  Bon^preiil  du  bourg  des  Hbutiers  fimail  aequitt» 
dans  cc<,  temps,  par  son  fermier,  des  redevances  auxquelles  elle  ne  pense  plus 
(en  1750).  Ëlle  le  chargea  ,  par  aele  du  1*' Juin,  de  pajer  à  l'évéque  de 
Nantes,  pour  le  droit  annnel  de  procuration,  quinze  livres  huit  sols  ,  el  un 
bezant  rl  nr  apprécié  viii{^t-hui?  sous  ;  les  droits  qu'eHe  devait  au  chapitre 
(  l'acte  de  Icrme  n'en  dit  pas  le  montant  ) ,  l'archidiHrre  de  ^antes ,  soiïanle- 
dix  sols,  et  ati  curé  de  Saint-Léonard  de  IN  a  nies  trois  sepUers  de.  sii-^lc,  vinj^t-ciiiq 
boisseauik  de  fromeut  mesure  uaiiuise ,  et  neuf  livres  douze  suis  mouuaie  eu 
argent  {Tit,  dêta  vilh  >.  ' 

IL  le  dauphin,  duc  de  Bretagne  sous  le  «un  de  François  in,«tqui,  -en  cette 
qualité ,  avait  fait  son  entrée  à  Rennes  et  k  Nantes  au  mois  d'Août  1532,  moorot 
te  13  Août  1536.  Le  prince  Henri ,  son  frère,  succéda  è  ses  titres  de  dauphin 
et  de  duc  de  Bretagne ,  et  il  est  le  dernier  qili ,  en  qualité  de  duc ,  ait  tenu 
la  province  de  Bretagne.  Il  en  a  fait  plusieurs  actes  jusqu'à  l'an  1547,  qu^il 
socccda  à  la  couronne  de  France  sous  le  nom  d'Henri  II  :  mais  les  ducs  Ilonri 
et  François  111  n'eurent  guère  quo  l'ombre  el  le  nom  ,  el  le  roi  François  I" 
toute  raulorilc ,  comme  duc  usulruitier  de  liretai^oo.  il  Ht,  en  cette  qtialitér 
par  mandement  du  12  Septembre  .  de^os  emprunts  aux  villes  épiscopaies  de 
Bretagne;  k  iNautes ,  quatre  mille  livres;  à  Reuues ,  trois  mille  livres*  et  jk 
chacune  des  sept  autres  villes  cpiscopales  ,  ipille  livres.  II  ftUait  «pue  Ifanttt 
fût  réputée  la  plus  riche ,  puisqu'elle  prêu  le  plus  ;  plus  riche;  d'un  quart 
que  Rennes,  et  de  trois  quarts  plus  riche  que  Saint-Ualo  et  quia  chacune  dM 
autres  villes  épiscopales  de  Brètagne.  ' 

L'évéque  de  Nanteif,  Louis  d'Acigné  ,  assista  au  lit  de  justice  que  le  riiî  tint 
en  partement  k  Paris  le  15  Janvier  1537.  il  demeurait  à  Paris,  fort  oootent 
de  gouverner  l'évêché  par  des  grands-vicaires ,  ^t  d'en  retirer  les  revenus  sans 
avoir  paru  h  IVanles  une  seule  fois  depuis  0104}.  ans  qu'il  en  était  évdque  ( 
TfTXET,  2'  partie,  pag.  91  ,  [)-2  ). 

Le  seigneur  du  Pui  du  Fou  était  lieutenant  du  chAteau.  Le  conseil  des  habi 
tanls,  sur  l'avis  que  cet  oillcier  allait  eu  cour,  pensa  à  le  gratifier  afin  de  le 
mettre  dans  les  intérêts  de  la  communauté  et  de  l'engager  à  servir  la  viDs; 
II  arrftta,  le  36  Février ,  qu'il  lui  ferait  présent ,  avant  son  départ ,  d'une  coupe 
de  vermeil  de  trois  marcs ,  trois  onoes.,  .trois  groa^  On  emplo^  à  4a  doser  onss 
jiidces  d'or»  tan.t  orcaïades  que  saints,  de.^ranlA-oeuf  sols  tonrniéi  la  pitae 
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Cette  (^upe  coûta  à  ia  ville  «lualrovingt-une  livres  quinze  sols  six  deniers  en 
façon  ,  matière  et  étui  (  7Ï/.  de  la  vitley.'Le  marc  d'argent  le  roi  ou  au  litre  de 
oiue  deniers  duuie  jjrains  de  fin  ëlatt  à  quatorze  livres.  "  ' 

N^col  Maillart  (Multono^  )  «  doetèur  «de  P«ri«,  prêcha  cette  anjiée  pendant 
le  CSuême  h  la  cafh^al*.*  »  » 

Lea  habitaota       le  fw  «rail  dèpuiii  peu  de  ltein|»  ^awxfHé  de  làire  le 
dana  U  TtUe  et  au  château,  iwjanitciiaeiiii  cinq  déniera  ou  un  ptetii  bUne  (c'ert 
cinq  sols  par  an),  se'^rent  otÛigéia  de  le  laire  en  peiyflluie ,  per  aon  nfendeaieiii 
du  derpier  Mai  1537. 

Huit  mille  livres  de  don  gratuit  que  le  rqî  demanda  peu  de  temps  après  h 
la  ville,  l'inquiétèrent  dayautage.  £ile  ré^ut,  le  J 6  Octobre ,  d'envojrer  h  (llius- 
tillon  où  était  la  cou^ ,  deux  mille  écus  soleil,  faisant  la  somme  de  juaire 
mille'  cinq  c^uts  livres,  et  de  représenter  h  Sa  Majesté' que  la  ville  ne  pouvait 
donner  plus.  Le  roi  ae  contenta  de  cette  .somme.  L'éou  soleil  courait  à  qùaraivte- 
einq  aeli»    .  .  •  ;  .   ,  ' 

La  reîne  de  Hfavarae  viai^  Bfaples-  le  33  Kovembre  1537. 14  Tille  fit  équiper 
deux  gabatea'à  Betbin  peur  'aller  fwaiàtp^  Mijcaté  i4a  maiaou  de  la  Gaachyrie 
sur Brde,Moii  Sa Ha^eaCé  Nâvarrbise  s'était  arrêtée  cheirle  ^ioomle l|Ané de  Bulum, 
aon  beau-frère,  seigneur  de  la  Gascherie.  Elle  fit  son  eptréepaf  la  pocle  9eint- 
Pierre  ;  on  lui  présenta  le  dais;,  elle  le  refusa  ou  par  réligion  ,  ou  parce  que 
n'étant  pasla  aouveraiue.du  pays,  elle  n'avait  pas  droit  à  cet  honneur.  La  reine 
de  ^ava^re  logea  h  Briorl  ;  cUe  alhi  ,  le  Jcndcniain  de  son  arrivée  a  NriOtes  , 
vuir  le  poçt  de  la  l'osse  et  les  vaisseaux  qui  y  étaient  eu  rade,  et  lorsque  Sa  MajesUj , 
qui  jie  fit  pas  Igng  séjour  k  iKantes ,  voulut  partiîr ,  Ja  Jiiïh  lui  $t  équiper  une 
galiole  qui  la  oonduiiit  jn&qu\  Ingtapde^.  L'wfivéà  de  Sa  Majeaté  Havarroiae  k 
Ifantaa  et  aon.-aéjour  poûlèNiit  k  -la -ville  cmt  qtt|Ue«Tin^uiie-lsTrea.^os  tda 
troia  déniera  ^  7  compria  le  daia  dont  elle  i)te<voidnt  point  ae  aervir.  On  kâ  fit 
présent  d'une  ^ipe  de  vin  nouveau  dTAnjou  et  d'un  poinçon  dé  vin  d'Orléans. 
La  ville  avai.f  acheté-  dQ'leaii.4iairart ,  çhanoiue  de  l!iotre-Dan|ie ,  au  prix  de 
vingt-deux  livres  douze  sols  ,  une  pipe  de  vin  vieux  pour- présenter  à  la  reiné; 
on  le  chgngea/en  vin  nouveau,  qui  était  plus  du  goût  de  Sa  Majocfé ,  èt  le 
chanoine  Havàrt  reprit  généreusement  et  sans  scrupule  à  si\  livres  dix  sols 
le  vin  qu'il  avait  quelques^  heures  auparavant  vendu  vingt-deux  iives  ét  demie 
{Tu.  de  ville). 

On  oontiniunlVieB  1537,  lea  travaux  de  U.'oCmalpàetioii  du  boulevard  de  k 
porte  Saint-f^îerre ,  entre  lea  deux  ponla^Ievia.  oavrana  9ttbai9tQ'');  il  n'e^ 
€it  paa  .ainai.^iuitf -petita  aunaon  en  appentîa  que  If  inJO»  fit  bâtir  oirtte  année 

'  ?  •  ■  •  ' 
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flaus  le  fossé  entce  le  trépic  et  la  grosse  luur  pyur  servir  aux  ciievuiiers  du  jeu 
de  rarqtwbuse. 

Le  roi,  pennnt.  k  nrëtibUr  le.  dooMmev  ^dcnK  k  ndoewlé  des  tempt  Teveit 
obligé  d'aliéner  de  - grandes  portions.,  draine  I  lloalkia,  le  12  féwn^  1537 
(  àlias  1538) .  nu  ^tpottr  Tafi^agenienl  des  terifes  iqpnlfe|  de  Bretagne  el  pour 
l'union  an  domaine  dtice  que  les  parliculiers  en  avaient  usurpé  ou  pris  à  cens 
(les  seigneurs,  contre  l'iatiéréi  public.  Sa  Majesté*»  par  d'autres  lettres  données  à 
Paris  le  iB  Décembre  suivant,  sur  la  remontrance  des  Élfits  ,  dit  et  déclara 
"  qu'elle  n'.tvriif  pas  voulu  ccunprcndre  par  son  édit  du  mois  de  lévrier  en 
n  son  don)  11  IL'  les  torres^a-.les  t»l  inhabitées',  laudes,  bru^res  et  pâlis  qui  stmt 
»  eu  coiumuuilu  ;iui  subjets  des  lieux  et  paroisses,  où  les  dits  p&lis^sûul  assis  < 
N  voulant,  et  consentant  que  Jcs  dits  ^ubjçls  deoieurent  ct^sdcat  conservés  ès 
»  usages  el  coustaDMS  dont  ib  opt  accoosiqnié  d'oser.  »  11  en*  fi^t  de  mAme  à 
la  fin  dii  XVII"*  siècle ,  lorsque  Looip  XIV  Toplnl  vendre  les  communs  de 
Bretagne  ;  il  se  désista  spîr  les.  refffésentatidns  des  États  (  7?/.  deja  ebamàn  de 
lidnt&i ,  cotlé  S.  H. ,  <sûtté  .TtU ,  H**  99,et  lOO. .  . 

La'clierté  des.grains  attira  çette  aminée.  (1539)  et  la. suivante  beaucoup  de 
pauTT^S  à  tfantes  ^  U.  tillo  fui  -attentivo  dans  ces  tompk  ii  leurs  besoins ,  et 
comme  dç  pareilles  circonslarwes  l'affligeaient  toujours,  elle* fil,  roninn^  k  M>n 
ordinaire,  de  grands  emprunts  pour  soulager  les  pauvres,  saijs  y  mettre  aucuue 
modération  :  eli;^  QC  sc  montrait  pa%  aussi  facile  qtiai^d  U-s'uùssail  de  dotmer 
au  roi.  -  ,      *    .    '  -  .  * 

Sa  Maje^  donna  ui>niattilgmeut,  le  A  M^rs  1^36,  de  lever  à  >'ant^  qtialre 
mille  huit'iirats  lii^.pour  la  solde  de  deyx  cents 'hommes  àe  pied  pemclant 
les  mois  de  Mai ,  Juin,  Juillet  et  Aofit,  k,raw>n^de'Sii  livres'  tournoi»  par  mois, 
ou  de  vingt-quatre  livres  par  mois  par  homme .pei|4*i|t  Iqs  qufttre  mois;  s'était 
quatre  sols  par  jour  dans  ua  temps  où  le  mue  d'argent  éUiit  à  quatorte  livres. 
La  ville ,  que  la  nourriture  des  pauvres  afVail  trèi-*obérée ,  \Bnvova  en  cour  pour 
obtenir  une  entière  d^jcliargc  ou  quelque  modération,  le OMlIrAljftlf^  dep  ouvrages 
<,Ib  ta  ville  Malhurin  -Lg  l'ellctier.  11  trouva' roi  parti  pour  «se  rendre  à  Xice  . 
où  fe  pape  et  l'empereur  se  devaient 'trou vpr.  «Le  pelletier  ,  désireux  de  \uir 
1  assepiblée  des  trots  plus  puissantes  cours  de  l'Europe,  suivit  le  roi  jusqua 
iVice  :  il  se  promena,  ei  ee  fut  a  s  d^^pcns  ,  la  -ville  ne  lui  ayant  alloin;  ses 
juurnécs  que  jusqu  a  l'arjs,  où  elle  1  avait  eqvo^vc.  M.  de  Laval,  gouverueur  de 
Bretagne ,  chaojgea ,  par  ses  lettres  du  1"  Mai ,  la  ti^se  de  quatre  jnille  huit  cents 
livres,  que  le  rd  deniandait ,  en  trent»tnïlle  livres  de  sâlpétre  qull  ordonna  à 
la  ville  de.livrér  aux  ^somn^issaiiCM  du  On  fit  à  eette  occasion. à  Hfaiiies  on 
vidimm  du  mandement  du  roi  et  un  viiUmm  du  -mandement  de  M.  dcL  La  val  ; 
le  pren^ier  se  trouve  scellé  du  flpeeude  h  cour  de  !(an^,  à  V^u.  mi -partie  de 
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FAnee  tt  de  Bretagne,  sous  une  couronne  ducale  :  lo  second  vidimue,  scellé' 
aussi  .par  la  -cour  de.N«ntes^  dans"  lo  même  année,  est  scellé  d'un  sceau  -à  trois- 
lleurs-de-lis  entre  deux  htrmine«  Li  rcsle  do,  la  Tlreta'^mc.  par  1;i  même  ordon- 
nance du       Mai,  contribua  pour  sujxaniL-drv  nulle  Iimls  de  saipàlfe  ,  pous 
faire  les  cent  mille  livres  auxquelles  iapruviucc  lui  Uxce.     ■  \  ^  . 

Le  sieur  Spifome ,  sur  la  'fio  de  15S6  W'wm  «ooûiaaiiceiliéiit  -de  i539 ,  plaça 
son  induit  4k  «oiiieiUû»i»û  parlenwiildftFnw  tur^nt-Gild«H]a»-Bbi»«  otàn 
de  S«nt^ïéiiQtt  ;  diocèse  dé 'lliiiilM  i  c'eA  le- premier  èiemple  d^n  iadvli  de 
oetle  «tpltee,  et  qut.n'emt  enoan  ^tm  faveur  .de  riadultaite.*  La  oontestation 
deFinduIt,  ag!tée4epais  ce  t^vnpt-jusf^'à  «fos  jours  (ven^lTSl^),  a  été  terminée 
par  la  déclaration  du  roi  Louis  XV ,  qui ,  cObformément  aux  déclarattoqs  des 
rois  Henri  II ,  Charles  IX,  Henri  III  et  Loui^  XIIU  a  affraïuâii  la  Bretagne  de 
celte  servitude  (  S.  VoLiEB*',  T.  11,  p.  M  7  ). 

La,  ville,  pour  Ô4er  Iput  lif^n  au  conseil  de  Bretagne  de  s'excu&er  de  tenir  à 
INantes  laf  séance  de  si\  muis  que  le  roi  y  avait  ordonnée  ,  fit.  IravaiHer  au 
moif  de  Décembre        ,  à  la  miùsQif  de  la  Sdz^ ,  auparavaul  do  Montfort ,  près 
de^Nbtre-Çame.  M  à  k  grande  Iwiï^  IdM  Gtndeliera ,  afin  qlte  tes  geru  lonorif 
ta.  ektmb»Uûiê  û  etmtdl^du  pay».  ^'duçhé<k^refogne  j  panent  lenir  ledr» 
a<9aew^;Bobin  KlluB  ent  ordre  ;  le  1€  Janvier  1539»  dé  -frife  H»  r<pl»r 
ratiqna^k  la  maisml  dQ.liçSiiae.  pour  y  loger  le  pcMeiit*4a  oooaèjl,  et  de 
fairo  préparer  la  grande  aalltf  des  €pràeUers ,  et  l^^ccNiBeil  commença  dès  ce 
mois  à  s'y  assam'bier  La  ville,  dans  la  crainte  de  ne  pns  revoir  de  long  témps 
ces  messieurs,  leur  fit  signifier  «iur  la  fin-  du  mois  de  Juin  ,  avant  leur  sépara- 
tion, )es  chartre!^  et  raandetncnts  du  roi  ,'de  tenir  ei  se  asseoir  audii Nantes 
pendant  seix  moi%  par  chaoïme  nrin/e.  ■     '        •  ,*        •  '  .     ■  * 

L'évôqufî  de  iMaïUe*,  Louis  d'Aotgne,  que  i'oh'ne  vcnl  pas  .ôtrc  sorti  de  P.aris 
d^uis  «a  nomination  aji  mpif  de  Janvier  1999,  porta  la  ehape  .Iq^  6  et  7 
Juin  15$9»  tvee  l'évèque  de  'GhaHns»  Aux  yùp't&i  ti-k  là  meiae  de  eervieft  que 
le  roi  fit  feâébter  undtrtf-pinne  de  Ptm  pour  le^repoftde  ràme  de  rimpMtnce* 
iMbeHe;  de  'Poriu|pir,  {NnnMr>de  1  Wpevêqr 'X8iarlw-(|uint.^  C'^  la  pieÉiière 
fdnoition  publique  où  Ton  troiive  Louis  d'Acighé  depuis  aept  ans  d'épifloopat 

(  LOAMBAO)  H^folVé  ifc  POTM,  T.  lU).        '  .    *    \  •.*;• 

Le  roi  François  I*'  élaît  à  Nantes  à  la  fiti  de  Septembre  où  tiii  cofiftmencement 
d'Octobre.  Il  perihit ,  par  lettres  patenter  données  à  Nantes  le  4  Octobre, 
jacq  ad'lmy  en  ùng  an  prochain ,  à  l  adiiiHastrateur  de  l'hOpital  de  Notre-Dame 
en  la  rue  d'£rde,  de^faire  publier,  partout  où  il  voudra  oa  Bretagne  les  par- 
dons .et  indulgence^  .concédés  à  la  chapelle  de  ]No^-D4jii6-de''Pkié  dudit  bi5piial , 
avec.  injoQctiQn  à  tops  juges  de-  le  dtiradre  de  tous.les  (roubles  fabn.  peaMràit 
apporter  à  Ihdite.  pubAeation.  t'admimstraleur  fit  publier  wtm  hnî  et  quêter 
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où  il  Toulat  dans  la  province  sans  l'avoir  exiiibé  aax  évèques  et  sans  avoir 
pris  leur  permission.  Lliôpital  ne  reconnaît  plus  r^tre-^Dame-de-Pilié  pour  sa 
titidatre  ;  je  ne  KM  quand  oaYm  fera  ilBttitnCîiNi.  de  mq  titré*  On  •  £rit  nkil 
Aeaé  tituliiie  de  l'hôpital  ;  tunt  Xooit  éét  veno-aprtt,  aainia  Marthe  enstiile^  Le 
premier  fondateur  arait  dispèié  antiement;  4I  voulait  Nolre-Ilanii»-de-Piti6  pou 
titvlwe  ef  palmne^  —  Le  roi  ae  rendit  de  Hantée  K  CbasIeUèraaltpottr  j.  atloidie 
et  ttcereir  l'empereur  €harlas-Quint,  soâ  bean-frère ,  qui  venait  en  France. 

Les  États  de  la  province  se  tinrent  à  JNantes  'après  le  départ  du  rœ.  Il  t  TuC 
arrêté  qu'on  n-furmerait  hi  IrH-ancienne  coutume.  On  commença  à  y  travailler 
dans  le  même  mois  dOctolire  .  en  conséquence  de  la  fî<'libr^ration  des  Èlals  cl 
lettres  de  Sa  Majesté  donndes  à  ViHiers^Cotcrez  au  mois  d  Août  précédeot. 
Un  point  de  la  réibrme  tomba  sur  les  privilèges  des  clercs,  dont  tous  les  clercs 
mariés  furent  exclus,  et  sur  4e8  excoinoiunications  que  les  commissaires,  malgré 
la  «tdaoMtion  dis  cletgpSi  rSjdnifiBÔnt  «t  rendirenT  moia»  (réquentea  pw  la  dé- 
ledee  d'en  porter  aucune  eontre  les  laitues  peur  dettes.*         '  ' 

Le'  ville  fit  dané  le  mdipe  temc^,  apit»  k.dép<«rt du  roi ,  trarailler  linM pha 
^e*  la  ceinturé  et  dé  renetoa  de  la  ville  *ef -âes  .pônta  de  Nantes  ,  pour  être  en- 
voyé en  cour ,  ainsi  que  le  roi  l'avait  oi^onnë.  Matthién.  de  Gouy  dessioa  le 
plan  r^ut  dix^us  soleil.  Michel  Dinois  écrivit  les  noms^es  lieux  Inarqués 
dans  1p  dessin,  cf  reçut  quarante-cinq  sols  pour  ses  "pcirrcs'él  soin».-— La  ville 
lit  relever  le  pavé  de  la  rue  conduisant  de  la  porte  du  chftteao.iô  long  du 
fossé  k  la  place  des  Jacobins.  Cèlte  rue ,  avant  les  ouvrages  laits  au  château 
par  ordre  de  la  duchesse  Anoti  ,  servait  a  conduire,  du  cùtë  de -Sauii-l'Rrre 
et  dans  la  me  Basse  du  chAteaju',  les  maichandîaea  4échargées  au  port,  ds 
Pierre  de  France,  enftie  les  Jacobins  et^le*cliAWhn ,  4uA.  la  paroisse  de  Ssînls» 
ILadégoude  :  cette  lue ,  Hfû.  élikit  autrêfow  nn  «lieau»  puMks  n'est  fias  qu'ans 
issue  *am  maisons'  qui  7  aboudsarat.  -r-  Lu  yiM^  fit,  relëvet  v  dans  .le  niâiBS 
anné»  l&39,ie'payi  du  bouleràtd'dePimiil';'  ce  boulevard  était  distinct  delà 
citâ^ctle ,  et  avair  Son  p&vé,  41  "n'y  a  pas  de  vestige  cTe  bbuîevasd  aujourdSiui. 

Ce  fut  l'usage  \  liantes  ,.en  1537 ,  1538  et  1539,  de  vendre  sur  soi  -et  sur 
se«î  biens  en  général-,  préseiità  et  futurs,  dos  rentes  au  deTtier  vingt ,  «nus  aururie 
stipulation  de  pouvoir  rembourser.  On  franchissait  cependant  de  la  permission 
de  l'acheteur,  qui ,  pour  l'ordinaire,  attendait  le  rcmhourscmeuL  et  lé- recevait 
au  bout  de  l  uu  avec  usure  ;  la  rente  autrement  devenait  non  franchissable.  Les 
frères  et  sœurs  de  Ia.(rcrie  de.Saint-Jeab-BaplisIe,  servie  dans  Téglise  de  Ssial- 
Jean.près  ^Cerdélient  ,  aefietèwnt  nne  rente  de^huit»  livres  de' cette,  cspècs 
pâarlâ  somme  décent  Wifanlë  Ihrres  ;.'ilr permirent  ramiée.saivante  au  vendeur 
de  racheter.*  •'•  . 
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^  fV  Détails  relatif)!  aax  bicm  Afi  la,mai«Oi(,  de  ChàtcAubriant.  —  Lrttres  mo^i'tale*.  —  QlaladiM  conta- 
'  (ieuMsa.  —  CimetUrc  dca  Saiata  InooMsU.' —  Frtrie  de  la  PaaaiOD.  —  KnUée  de  i'évéqae  lioaia  d'Aci|;iiA 

r>tou8  avons  remarqué  à  l'an  f  5S5 ,  que  iean  àb  Laval ,  MigbeQr.de.ChlTleau- 
brieot,  fii  don  de  sa  seigneurie  ë  Henry  de  Foix  ,  pour  en  jouir  eto  propriété 
après  sa  mort.  Cette  donation  n'eut  pas  d'cfTct.  Ld  niéme  seigneHr ,  étant  gou- 
verneur de  Bretagne,  donna  par  acte  fait  à  Paris  le 5  Janvier  i5^9^(tiiias  1^40), 
la  troisième  partre  de  tous  s*  s  h  otis  iiiimeubles  en  propriété  après  sa*  mort  k 
Anne  de  Blontuiurancy ,  eonnu table  de  ir  rance.  Ib  consistaient  en  la  baronuie 
el  chÂteUenie  de  Chaçteaubriwit  /  Ik.  lifTOM^ -de  Cudtf  fit  duuniirattXp  la 
ehâtellaaitt  de  yiOBea»,  h  tehtteUeftie  de  Ifbnt  et  Vaiocher ,  té  cliâtelleBie 
dîné,  hi  ^rODnieâe  Dorai,  lu* ,* Beiufegwd  H'Gvéùumé^  il.  ohAtelleniê 
do  Tillal,  I»  ■èignêiirie  de  Boogé  ci;Ie  T«ik  tonles  oee  l^ro  sopt  dans  ,  le 
diocèse  dé  Nantes ,  à  l'exception  de'Gandë,  qui  est  dans  l'Ànjou.  La  .maison  d» 
Montmorancj  a  jourde  Chasteaubrian^  e(  d&  la  plupart  des  autres  terres  ji^aqu'à 
l'an  1632,  qu'elles  passèrent' pâr  confiscation  è  M.  le  prince  de  Condé. 

Les  monnaies  du  royaume  n'avaieut  aucune  marque  qui  apprit  le  lieu  de 
leur  fabrique  ,  si  ce  n'est  sur  celles  que  l'on  frappî^it  e»  Bretagne  ,  où  l  oti 
avait  soia  de  marquer  la  première*  UMre  du  nom  de  la  ville  ou- elles  étaieut 
frappées;  JN  sur  celles  de  IHatites,  K  sur  celles. de  A^es»  Le^rei FtaiiffoM'P'. 
par  tedounnice  du  14  Jewrier  1539' (alib»  icW)!  fiïa  *une  leUre  numtftale  * 
chaque  tUb  mit  Ikid  frappait  L'ordoiiBÙ|ée  du  mi  ne  jMrle  .p^nt  d»  Ifantee 
et  de  Bkinea  ei»  particn|{BC.  Ln  lettre  T .  dont  ïfantea  use  aujoncdlraî  (  t7S0  ), 
fui  donnée  k^Saint^Neneboud,  ville  de  Gbanipagne,  et  le-pisint  9,  don  t. la  ville 
de  Reniies  marmite  aujourd'hui  ses  monnaies ,  fat  attlribué  en  ^oéral  à  la 
Bretagne  pour  toutes  les  villes  où  Ton  frapperait.  On  remarque  que  Rennes 
doubla  le  point  en  cette  sorte  99,  On  a  des  rooim.iies  à  la  lettre  T  des  années 
1576  et  45ë8  au  nom  d'HeiMry  111  i  «t  quelques-unes  a  iat  môme  ItiLtre  T  des 
arim  es  1590,  ,  i59&  et  1597,  au  coin  de  Charles  X  ,  que  la  ligue  se  donna 
pour  roi.  -r-  Il  est  slss&z  probal^le  que  le  roi  Henri  11 ,  qui,  réforma  beaucoup 
les  ihonnaies,  dûaiw  T  pour  monMe  à  la  ville  de  IVanlea^ 

L'atçsDticn  de  la.^He  diiiÀitt«t«dè  tétnpa  en  tempe  le  oi^nn, des.  maladies 
eontaf^ufea  ;  -tooe  aes'oohie.  ne  poumiiT  lie  anAter  enliàrénent ;  elle  fénlut , 
le  t*'  Avril  1541  ^  de'Utir«4UHiidttaon  an  joignant^du  oimeilèr^/des  Sainte 
Innocents.,  dit*  ptésentemènt  de  "Sain  te-Cath4rine  ,  pour  y  trsiCér  séparément 
lai  myadfeB.de  contagion.  Messieurs  ^ela  Chamhverde»  Comptes,  qui  n'était  pas 
encore  nombreuse ,  doimMnt  pooif  o^onvfagp  vingt-siz'écus  soleil  et  demi 
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d»;  (}iiarante-cinq  ro<s  chacun  ,  revenant  à  cinquante -neuf  livres  douze  sols 
six  deniers;  la  fnîrie  de  la  Véronique  soixante-quinie  livres,  celle  de  Saini-Jean 
du  1  hôpital  treule-ciuq  livres  louroois ,  celle  de«Ili  Passion  vingt -cinq  livrt:s  ; 
ceU«  de.Saiate-CtllienDé,  servie  à,  6fttirt^iooli»,,doniui'^  JitNB.  L'^évêque 
Louis  d'Acignë,  étant  à'Iftnfes,  donna  seiae  pieds  d'arbres  pour  la  charpente» 
à  exploiter  dans  ta  forêt  de  SaotNM^;  C|aaranle4uiit  Unes  4oaniois  »  .porte  «ne 
qniHaôoQ  dn  3  loin  154!l  ,  po^.avoirfait  ametter  lêB.boii'edanf  i«  foMUi  dé 
Smtton,  que  feu  M.  dè  Nanffiê,  que  tÂieu  'cAsoive ,  avait  dtmnét  €Êi0i  hl^ùUU. 
Les  charités' des  fidèles  acfaevèivnt  l'outrage.  Lw  denx  chaiHU«ff  et  le  dei^ 
de  la  vi!le  n'y  firent  aucune  aumône.  Ils  étaient  piqués  de  ce  que 'le  roi,  par 
un  édit  et  le  parlnme^it  par  arrêt  ,  venaient  de  'leur  ùter  l'administration  des 
hôpitaux,-  dont  lis  s  acquitlaicnt  mal,  et  l'avnient  donnée  aux  laïques.  L'hôpital 
d'Erde  était  alors  administré  par  uu  seul  bourgeois  laïque,  comptable  à  If 
yillequi  le  nommait  (  TitKârde  la  villèt'  Compte  de 'Jean  HaUouin  ). 

Denx  princes  goOTemaient  alors  la  Bretagne  j-Fran^èis  P',*fOt  de  AaUce  • 
usoiirttitier'f  en  relivrait  totas  les  revenus  et  j  ètablissaît«des  taasa  tpA  hn  don- 
naient beancoop^  Ueniy,  fils  alDé dii  rd^  dao^hin  elk^loc  de^R#ciagno «  donnait 
leewnplois  et  faisait  des  mandementadontjl  nelîii  'revenait  «ien,  vàîa»  qui  lont 
vtMt  qne l'union  de  la  Bretagne  à  la  couroT>tie,  l'an  iS32§  n'était  pas  encore tecon* 
nue.  Henry,  fils  aine  du  rdidauphin  et  duc  de  Bretagne,  institua  Jacques  de 
Robien  capitaine  du  Crowic  par  mandemefîl  du  1'»  >l3rs  fôiO  (  atkis  iSil  ), 
et  il  expédia  des  ordres  ,  le  13  Jum  suivant,  pour  la  convoration  du  ban  et 
arrière-ban  de  la  provi nrp  Jean  de  Laval ,  sire  de  Ghasteauhrianl,  gouverneur 
de  Br^tpgne  ,  y  déféraul ,  assigna  p(^r  ses  lettres  données  à  Chastiîaubriand  le 
:29  Juin  te  ban  et  farrière-bair  du  diocèse  à'  Nantes ,  <atn  15  Septembre  suiva.ot 
(  D.  MofeiCB ,  Prewe»  de  fHktoire  de  Sma^ne  ,  T.  tll  ^  ool.  1040*;  iM  , 
coLld45).  '      •  . 

Louis  d'Acigné.  noimné  à  Véiiàelië  dé.l!fantea  dts  l'an  1539,  M  q«i  n'j-vnkt 
point  enoore  paru  ,  Vy  rendît  ei^U"le  leiidi  ^  Noveinlifo  1541.  Ô  logea  aa 
faubourg  Saist-Clémetit ,  danë  undes  appartements  cie  ce  liett%  et  jl  7  resta 
iusqn'an  llimanche  suivant  6  PCovembre  ,  qu'il  fit  son  entrée  avec*  une  pompe 
qu'aucun  autre  évôque  n'a  pratiqué  depuis.  Il  sortit  do  l'hôpital  sur  les  neuf 
heures  du  matin  ,  monté  sur  tin  cheval  de  prix,  passa  dans  la  rue  Saint-Clément . 
entra  a  chetal  dans  le  cimetière  de  l'hôpital  :  .  étant  descendu  ,  il  alln  >e 
reposer  à  l'ombre  d  une  tente  magnilique  qu  ou  lui  avait  dressé  La  noblesse 
et  les  principaux  de  la  ville  te  saluètent  daos.cet  ^nfirol^  Sa  Grandeur,  aprèe 
les.co«ipliiiMiif^lhks4e  pçrt  etdViQre,  t'Mlttdans  ùm  cbaisepottt  être  portée 
a  l'égliae.  Les  jMrana  dé  lUds  et  de'Fba|ci|Aleau  ;  et  daai' 
nom  de  sire  Jean  de  LaraU  liaron  .do  ChpstviilArient,  èt  dw  ain  dn  Bieoz , 
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baron  d'Ancenis,  le  portèrent  depuis  le  lieu  où  il  était  descendu  jusqu'au  pont 
de  Saint-Pierre.  Là  ,  l'archidiacre  de  ISautes  sp  présenta ,  tenant  à  la  niai!i  1»> 
statuts  de  l'église  et  les  bulles  des  privilèges  du  chapilire  .  l'évôque  se  leva  de 
sa  chaise.  L'archidiacre  prënaat  Ij  parole,  lui  dit  Votre  entrée,  est -elle 
»  pacifiq^ie  ?  —  Elle  est  (itacifiquc,  »>  répondit  l'évôque.  L'archidiacre  reprit  ; 
«  Jurvi-voiu  de  garder.  «tatutf'  dii  .chapijtre  Je  le. jure ,  »  dit  l'évdque. 
Aussitôt  quatre  ïl^pdidôft  prireot  la  place  des  quatre  seifjaeors',  et  portèrent 
Sa  Grandeur.  Le  ijpcteor,  de  l'université,,  à  la  tête-de  son  cpr]»,  lorsque  ré?âque 
entrait  dans  la  tille*  sortit  d'une  maison  Toîsilie  oik  il  J'attendait  ,  et  lui  fit 
compliment  ep  péu  de  nïuts  au  nom'  de  lljniTefsilé.  Le  chapitre  reçut  et 
complimenta  à  la  porte  de  Téglise  l'évôque  entrant,  qui  reçuC  assis  le  compll» 
ment,  comme  il  aVait  reçu  celui  de  l'Université.  Les  qualre  chapelains» le  por- 
tèrent ensuite  au  haut  du  chœur  ;  il  était  précédé  du  chapitre _et  de  l'Univ'crsité , 
et  suivi  des  seigneurs ,  d'un  grayd  nombre  de-nobles  et  d'une  foule  de  peuple. 
La  cérémonie  se  termina  .par  xine  qiesse  chantée,  à  laquelle  l'évéque  assista 
{Ilegist.  de  PUnivéfsiiéy-^—L^recùuT  de  l'I^niTerBilé  devail  Âtra  plaeé  pendaiit 
la  messe^an-dessouft  de  la  «Shaiîre  épiscopal»et  devant  l'éréque  dèSamt-BriiHix, 
qui  était  pi^seat,  le  Tice-ohanoélief  ensuite,  ét  les-afaliâs  devaient  4tt«  «sais 
avant  lea  snppd^  do'l'Uoivei;^!^  LeB>  quatre  baroiA ,  la  noblesse  et  le  ohapî^re 
.dévitent  lénir  l'autre  côté  du  çlkttur',  la  foule-fut  si  grande  ,  que  cliacun  se 
plaça  oli  il  pui,".8ans  garder  aucun  ordre'  (  lieg.  de  fUmvenUé).  Le-  clwgé 
en  corps  ne  se  trouva  point  à  l'entrée  de  l'évôque  ;  lés  réguliers  n'r  pîH-urent 
pas  non  plus.  Le  dais  ne  fut  point  porté  sur  l'évêque  entrant,  ainsi  qàe  le 
pontifical  romain  l'ordonne  lorsque  l'évêque  parait  pour  la  première  fois  dans 
quelque  lieu  de  ^a'n  dioc^*ie  (  Reg.  dé  t'Unk'ersilë). —  Louis  d  A<?igné  lit  jxiu 
de  séjouf  a  i^anLub  après  y  être  entré.  11  ippucut  au  château  de  Fontenai  près 
de  Rennes,  au  sein  de  aa*  AuniUe,  le  3^ 'Février  15i2 ,  troià  mois  et  demi  après 
son  entrée  à  Tî^ntes^  ll  fat  inhuiné  dans  l'église  -des  Jaeoltilis  éb  Bennes ,  ^na 
avoir-  résidé  dans' son  église  jilua  d^uu  ou  de^s  mois  |iei|dant  dix  ans  d'épiscéfat  ' 
On  jcroit  quil  né  04 fit  point  sacser. 

On  observait  dans  ces  tetaapa  de  se  confesser  à  son  curé  pu  %vec  sa  permis» 
sion  à  toi'  autre  prêtre;  de  ne  point  user  dp  bourire  ni  d^s  autres- laitages 
pendant  le  Carôme  ,  ni  de  dire  aucune"  messe  avant  le  jour,  et  si  l'on  sortait 
de  c»>s  rf'^lf'H.  célail  par  un  induit  de  Kome ,  qui,  par  ses  dispenses,  ouvrait 
la  voit;  a  tous  les  relâchements.  Le  pape  l'aul  II  en  accorda  im  de  cette  Jlature 
à  plusieurs  personnes  du  j>ih:>  deKaiz,  dans  le  diocèse i  sur  la  ùn  de  VâjiA^Ai, 
11  permit  k.çes.pel^n nés  de  q)ioiair  le  ceiifesseur  qu  elles  voudraienty  d'uasr 
de  beurre  ét  des  autres»  laitages  par  «vis  de.médeeiir  dans. les*  temps  défendy», 
et  de  .pouvoir  câébrer  oir.faire  célébrer  à  rappfocbe.  du  jOur,  Mathurifi.de  la 
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(lareine ,  doyen  du  chapitre  et  luri  des  grauds  viraires ,  le  siège  vacant,  k 
qui  cet  induit  fut  préiesté  ,  le  recoanut  le  5  Mars  1542  ,  et  en  permit 

l'exécution.  ' 


OIAPtTRE  G. 

BrcUguv  il  NantM.  —  Papeganlt.  —  AirvBtciiMiit  da  terrain  'd«  SainU-Cathrrine  ,  prit  par  le  Tilir.  - 
.GMtitve  ilat  Ina^cMtta,  —  MattrÏM  dat  nas  .al  UoH^  —  Laa  fréhaa  c«»trii>aea(  fc  i'cBtratiaa  d« 
^Ul/—  Claiftf  de  Saial-Ific«lM.  —  tjhaaatéa '4ea  bohUw  Û»  WàiVtu  réiirite.  —  ID^U  à»  ntafa.  — 
Pr«te.  —  PaiU  divera.  —  Lettre*  du  dot  d'Étampei  au  t^oécbal  d«  Ifastet.  ■-  niarie  Stnart  «afant  rieat 
d«w  émp,  rûtm.  ~  mpétaw.  —  Xa  wolaâiiqua  d*i»  Im  idf^MtiofM  dA  «riklfa  A^Sai»!  Imt  —  OMaUi 
fvlMiiMiwiai,  «U.    . 

'      '    '    <        '     *  *        '  '  ■  • 

Le  aàé^  dé  NaDtei,         la  norjl  de  )poui8'd'Àc%n^  ,  la  93  fénkr  i^, 
dmieura  vacant  plut  d'aa  an.  Guitlaunae  DnwlUrd,  archidfaMsro  de  la  lUe,  k 
dviait,  Ift  lOBTâî  1543 ,  et  ]»16.Àv^U  l$43,  grand-mire. du doj^  M is]M|ito^^ 
le-aiégp  faoant.  —  Le  siège  fut  rempli  peu  de  temps  après  par  I1411 IM  LoutAiHB, 
«ardinal -diacre  du  titré  àe  Saint-Onufre.  11  éjlait  fils  de  Eené  U,  roi.de  lénualgui 
et  de  Sicile  ,  duc  de  Lorraine  et  de  Calabro  ,  et  de  Philippe  de  Gu^dres ,  qui. 
devenue  veuve,  ût  prolcssiou  dans  l'ordre  des  religieuses  de  Sainte-Claire.  Les 
registres  de  C Université ,  '2\  cl  l'tj  Octobre  1543  ,  lui  domu ui  la  qualité  devôque 
de  Nantes,  et  un  de  hcîs  grands  vicaires ,  avec  sa  comnitôsion  ,  lit  à  ce  jour  26 
Oclubre,  la  fuoctiuM  da  vice-ohaucelier  dans  l'IJulversit^  de  Manies.  ^ — Plusieurs 
aul,eurs  paraissent  dice  qujB  Jean  4^  J^Mrrtnne  >ettl  Véfêclié  de  liantes  en  titre, 
et-  lui.donnent  comme    un  vé(itame  4H*alaîre  la  qiialilé  d'éftqne  de.I'^&nlfli» 
d'iujtree^  ne  lui  veconnaiiient  que  ]m  gwaUté  d'a^n^aistralettr  de  Fi^liae  dft 
Mamest-'et  communèniait  on  lui  ijoconnait  cè  titne  «ov  lei  raf^rilD»  4»  l'Uni' 
twnté  et  de  la  Gollégic^e.  JLéon  Tissart ,  un.  de  aep  gr^nds-vicajreéj  en  iWt 
et  Antoine  de  Créqùi ,  ^v6que  r  d«ns  des  lettres  de  VfLV^  .^562 ,  ne  l'appellêet 
pas  autrement.  Voyez  au  surplus  les  77^re*  de  la  ville  (2  Mai  1549).  — .  Le 
bref  de  Paul  111  ne  parait  :iv(îir  donné  à  Jean  de  Lorraine  l'adïniniatration  de 
1  église  de  Nant(^s  iyu\  [xxir  tti  iix  :iiis;  k»  chapitre  ne  s'y  opposa  pa»»  (  Heg.  du 
chapifre),  et  !»e»uuiuiL  a  celle  aduimisii  uiion  de  passage  ;  mais  le  '27  Avril  1545, 
il  résolut  deiie  plus  reconnaître  Jeaa  de  Lurrmpe  pour  aduiiiiiblrateur  de  1  evêcbé 
de  Nantes,  de  le  troubler  dem  la  jouissaBce  du  temporel  vacant  par. la  mort 
de  LoiHS  d'Ajci^é»  ët  ,d'oppoeer.-k*aes  Officiers  tout  exerciçé ,  Jusqu'à  ce  que 
le  cardinal  eftt  obtenu  et  pcdaentë  dm  balle»  èn  oontiDuation  de  i'adminisljrâ- 
tîQU'de  Vév^ltét  et' s'il  préienti|it  quelque  bulle  .Hco  suj^,  ^  Son 
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Éminence  que  de  tds  rescrits  étant  préjudiciables  aoz  droits  du  chapitre,  qui , 
pendant  la  vacance,  perçoit  les  fruits  ,  il  n'y  aurait  point  d'égard  jusqu'à  nouvol 
ordre  du  pape.  —  Le  chapitre,  pcrsistanl  dans  son  opposition,  protesta,  le 
'20  Mai ,  de  la  nullité  de  tout  que  les  oificiers  du  cardinal  avaient  fait  et 
feraient  à  l'avenîr  ,  et  le  12  Juin  ,  il  nomma  grand -vicaire  Pierre  d'Acigné  ,  le 
siège  vacant.  D'Acigné  ruiusa  cet  emploi.  La  conteslatioa  finit  le  37  Juillet. 
Christophe  Briel ,  conseiller  du  roi  et  téoécftel  de  Hantes ,  préeente  eu  chapitre 
lei  lettres  de  Se  Hajseté  en  fMveUr  du  çevdinal  de  Lotnine,  ei  omlwrfdu  pape, 
qui  lui  dorasit  de  noa^a  radninislratbii  du  temporel  de  réfèebS  de  rbnies. 
Le  chapitre -/«près  la  leotme  prise  des  deux  letCees»  ne  résista  plus.  D  aoeepte 
pour  vrai  et  légitime  évdqoe  le  cardinal  de  Lorraine  ;  il  ne  fut  cependant 
qu'administràtsiir,  comme  auparavant  »  mais  k  sa  vie  en  TSrta  des  secondas  bulles 
(  Reg.  du  chap.;  rtg.  de  tUniv.  ).  ' 

Jean  de  Lorraino  .  dont  les  induits  ont  si  fort  (Jéshonoré  la  cour  de  Borne 
et  1^  papes  qui  les  expédiaient,  fut  nommé,  en  1503,  coadjuteur  de  Metz  à 
l'âge  de  quatre  ans.  11  résigna  dans  la  suite  ce  riche  évArhf'î ,  avec  réserve  des 
fruits  et  le  regrès ,  à  son  neveu  Charles  de  Lorraine ,  qui  à  peine  avait  cinq 
ans.  Léon  X  créa  Jean  de  Ixirraine  cardinal  l'an  iSIS ,  ef  Giénïùt  lui  accorda , 
par  bnf  da  l"'Août  1530,  de  lemr  pluaieun  hënéfiees ,  abbayes  «C  évécbds  en 
soéme  temps,  fl  possédait,  «n  1546,  las  abbayes  de  duni.Féean  (Fécamp), 
Haimoutier-les-Toavs ,  SaînIrOnen  diocèse  de  Rouen  ,.  et  Blandie-Gouionne 
au  diocèse  de  Etantes,  avec  les  évftchés  de Herbonne ,  Albi ,  Nantes  et  Agen. 
Ce  cardinal ,  possesseur  de  cinq  ahbayes  .et  de  quatre  évôchés  ,  aulqueU  il 
ajouta  ,  dans  les  derniers  temp<<  de  sa  vie ,  l  archevéché  de  Lvon  .  mourut  le 
iO  Mai  1550.  On  n'apprit  sa  mort  à  i\antes  qun  plusieurs  mois  -iprùs.  Henri  H 
donna  mandement,  le  8  Septembre  1550,  nu  si nôchal  do  fautes  ,  de  mettre 
la  saisie  sur  le  temporel  de  l'évôché,  pour  la  conservatiou  de  ses  droits  et  de 
ceux  du  futur  évêque,  attendn  la  Tscanee  oaveicte  par  la  mort  dn  cardinal 
Jesn  dftteMine,  dernier  posssssenr.  le  msndement  du  roi ,  du  S  Septembre, 
suppose  cette  mort  récente  ;  il  suppose  aussi  qde  le  siégp  de  Nantss  n'était  pas 
enooto-  rem|^* 

Jean  de  Bretagne  ..SMgneur  de  Brosse ,  comte  de  Penthièvrc  ,  duc  d'Etampes 
,et  gouverneur  de  Bretagne ,  institué  par  lettres  du  roi  du  25  Février  1543 , 
fit  son  entrée  à  ÎNantes  par  la  porte  Saint-Nicolas,  «nr  les  trois  heures  aprAç- 
midi ,  le  8  Avril  15^3,  le  Dimanche  après  la  Onusimorh  ,  dit  Misenconlia 
I/omini ,  du  premier  mot  de  l'introït  de  la  messe.  11  repondit  au  recteur  de 
l'Université  ,  à  la  prière  qu'il  lui  fit  au  nom  de  son  corps  entre  les  portes  de 
la  ville,  de  conserver  a  1  Lniversile  ses  privilé^  :  «  Je  ne  suis  venu  pour  y 
»  contrevenir  ,  ni  les  toUir ,  mais  pour  les  garder  à  mon  .poooir.  »  lUi^versHé 
3  41 
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racoompagna  depub  le  pont  de  Sainl-MioolM,  où  elle  l'avait  salué  par  8on 
recteur,  jusqu'à  la  cathédrale,  où  ce  seigneur  assista  à  vêpres  (  Reg.de tUniv.). 
Ce  seigneur  est  le  premier  gouverneur  de  Brelap;ne  qui  ail  fait  son  entrée  à 
Nantes  avec  quelque  soleonité,  mas  li  n'eut  poitiL  le  dais,  et  on  ne  lui  pré- 
senta point  les  clefs  de  la  ville.  —  11  donna  un  mandement ,  le  ::^8  Mai  ,  a 
François  du  Pux  du  Fou ,  chevalier ,  seigneur  dudil  lieu ,  écuyer  UraaelMiDt 
du  roi,  capitaine  ds  la  ville  et  Su  «MteendeUfeotesi  de  oonunBlue  à  la  gMe 
de  bt  ▼Ole  et  da  château  qpialquea  gBntihhomBaea  et  àulces  do  ben  et  amève- 
bni  de  Btetagne  et  du  diœèae  »  et  da  le»  peendre  et  ehoiâr  deae  le  lîate 
qtt'il  lut  énveje  ( MbiKi,  Prmm  d»  PIStt.  d$  BrtL,  T.  IH»  ook  1016;  TiL 
de  là  voie). 

Les  receveurs  des  fouagea  et  des  levées  »  pour  ea  fÎBDfliler  lepelftumot,  8!e¥i- 

sèrent  dans  ces  temps  de  comprendre  plusieurs  paroisses  dans  un  seul  man- 
dement ,  et  de  les  obliger  de  payer  les  unes  pour  anires.  Le  roi ,  sur  les 
plaiiiiL^  qu'on  lui  en  fit .  réprima  l'innovatioti  i^ar  so^^  1*  Ures  du  5  Mai  et  du 
20  Août ,  lesquelles  portent  défense  aux  reco\i  urs  de  comprendre  plu^^imirs 
paroisses  dans  le  môme  mandement  et  d'oUiger  une  paroisse  de  pa^er  au  deiaut 
de  l'autre  (  TU.  de  la  ville  ).    .  *  - 

Lee  grende  droîta  qoe  le  roi  Fnoçois  J*'  avait  ettichéa,  l'an  f59S,  an  jeu 
du  Fapegaulti  et  encore  plua  rambar  du  pleiairt'portMeot  lea  nembree  lea 
plue  dntinguëa*  du  olergé  aëoolier 'et  régulier  à  s'y  faire 'earÛier.  CSeux  qu'on 
appdie  eapérieurs  auraient  dû  y  remédier ,  meia  c'était  d'ei»  que  venait  le  mal  ; 
le  pinpart  dea  chanoines  et  des  dignitaires ,  parmi  lesquels  on  voyait  les  grands- 
vicaires,  étaient  tireurs  d'arbalète  et  d'arquebuse.  Henri,  dauphin  et  duc  de 
Bretat^nr,  s'armrî  de  zMe  et  extirpa  ce  scatïdalo  par  un  édit  du  \oût  1543, 
faisant  detense  aux  prêtres  et  dut  religieux  d  exercer  àlSanteS  le  jeu  de  Papegault 
et  de  s'v  fair<î  inscrire  (  Papiers  de  la  tille,  sac  5'  ). 

Lu  commuuuule  de  ville  apcrul  bou  domaine.  Elle  arrenla,  du  commandeur 
de  Seinte-Gatherine,  le  30 'Octobre/ lea «nciens  logemeote  de  lacoaunaDder^e, 
eon  cimetière,  et  un  grand  terràin' -rague  et  inntile^  et  qui  eert  eiqourd^ni 
par  leamaîa<Mia  qu'on  ebâtiea  deaau*.  Lee  log^menta  aoquia  étaient  tttnéa  entre 
l'ancienne  chapelle  de  Saînte-Gatherine  et  le  cunetière'dea  Sainte  innoeente . 
aujourd'hui  (  vers  1750  )  dit  de  Sainte-Catherine. 

Un  édit,  donné  au  mois  de  Juillet  1544,  établit  à  Nantes,  cette  an  nëe^  le 
siège  d'une  maîtrise  particulière  des  eaux,  bois  et  forâts  ;  elle  relevait ,  par 
appil ,  de  la  graude-maitriae  de  Vannea,  et  aprèa  ce  tribunal,  du  parlemeni 
(  Papiers  fie  la  ville  ). 

Le  daii])hin-duc ,  étant  à  Nantes,  coplirma  par  ses  lettres  données  dans  oetlti 
Ville ,  lu  6  Octobre ,  les  privilèges  accordés  au  jeu  de  Papegault  et  à  ses  chevalien». 
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11  fit  voir  qu'il  appronvait  ce  jeu  ,  mais  eieroé  par  oms  à  qui  laur  j^otaion 
no  le  défendait  pas  (  Papiers  de  la  vilie  ). 

La  famine  affligea  INanlos  l'an  1545,  elles  panvrfs  ahond^rent  dp  toutes  parts. 
La  ville,  attentive,  seloa  sa  coutume,  à  pourvoir  aux  besoins  publics  ,  délibéra, 
le  15  Mars»  de  faire  des  eniprvjnis  et  d'employer  deux  mille  deux  cent  vingt- 
sept  livres  à  un  achat  de  bie  et  du  fèves ,  pôur  les  distribuer  aux  pauvres.  La 
«auie  était  eomidérafalA'dflBf  vu  temps  où  le  marc  d'argeM  étiût  à  quatorze 
limics  (  m  (fe  ia  tpiCfe,  ne  la.  no  G  ). 

Im  piévAladnfniriM  ds  la  tUle  etdèsIlHiboaurgifanntappaUB,  k  la-iiqiiél» 
àu.  praenmur  du  roi  ot^du  nignoar  éréqaa  de  Hanta»»  de?ant*lL  Ift aénéebal 
de  Nantes,  à  contribuer  k  h  nourriture  dea  péavrea  de  lliâpitar;  le  aénécfaal 
les  y  condainna  par  sentenoe  *  k  21  Décembre  1545  ;  mais  on  permit  aux  frai- 
ries,  pour  leur  faciliter  le  yi^aiement  do  la  faxe,  de  surseoir  à  «ne  moitié  du 
service,  ^auf  à  suppléer  druis  un  meilleur  temps  les  services  omis  :  de  telles 
réductions  ou  cessations  n'oot  heu  d'odieux.  —  Seize  frajries ,  savoir,  de  la 
Véronique,  de  la  Passion,  de  la  Chandeleur,  de  Notre-Dame  ,  de  la  Cité,  de 
Monserrat,  des  Avents  à  Saiut-Clément ,  de  Notre-Dame  à  Saint-iNicolas ,  de 
Samt4ean  de  l'hôpital ,  de  SaiQt^Jaoqafla  aux  Carmes  *  de  atiot  Bonawitaie, 
de  saint  Honoré,  de  saint  filoi .  de  ntnte  Anne,  de  nint. Grsspin  en  la'  ville 
et  de  saint  Grsqiîn  à  Pirmil,  eontribnèrent ,  l'an  1645  »  pour  ^inae  k  vingt 
nnros  d'argent,  ans  besoins  de  l'hôpital.  —  Les  autres  frairies,  du  par  iq»- 
puissance ,  ou  parce  qu'elles  donnaient  à  d'aaAna  hôpitaux ,  comme  la  firairie 
de  Toussaint  donnait  k  l'aumônerié  de  Tonsnint,  ne  vinrent  point  en  oootrt- 
bution. 

L'hôpital  d  ■  la  ville ,  onire  les  secours  qu'il  tirait  des  frairies  ,  avait  des  troncs 
en  plusieurs  lieux  ,  et  deb  boiiis  qui  couraient  par  les  paroisses.  Il  faisait  quêter 
dans  tout  le  diocèse  ,  ou  alfermait  ses  quêtes.  Sou  admiiiistrateur ,  Kobiu  JPiUais, 
affiBrma,  le  16  Août  154i ,  pour  trois  ans,  à  trente-cinq  livres  par  an ,  les 
qoétn  dé  tout  to  diooèw,  oellea  de  la  ville  et  dies  fanltourgs  réservées,  et  In 
eent  frèm  de  la  Passion  lui  donnaient  dkacon  six  deniers  le  Vendredi  de  la 
semaine  peneon,  qne  nous  appeloDS  aujourdlioi  semaine  sainte  (  TSfrw  dis 
fa  ««fc  ). 

On  apprend  par  un  compte  de  fabrique  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas ,  de 
l'an  1545  à  1546  ,  que  le  grand  autel  était  comtne  un  lit  avec  ciel,  vergettes 
et  rideaux.  «  Item ,  ont  poyé  pour  les  fers  qui  portent  les  rideaulx ,  qui 
»  poizent  quatre-vin^t  trois  livres  fer,  à  deux  sols  la  livre.  —  Item,  pour 
>»  vingt-quatre  aulnes  de  toille  de  quinlin ,  pour  faire  un  cieil  sur  le  grant 
aultier ,  la  somme  de  six  bvres  seize  sols.  —  Item ,  pour  vingt-quatre  aulnes 
»  de  frange  pour  ledit  eieil ,  sir  Hv.  deui  aolB  sis  deniers.  <^  iStan,  pour- boit 
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»  aulnes  de  tolUe  pour  faire  le  fonds  dudit,  cieii  ,  a  quatre  sols  l'aulne. —La 
»  toille  des  rideauli  à  cinq  sols  neuf  deniers  l'aulne.  »  —  Les  rideaux  que, 
dans  de  plus  anciens  comptes,  on  trouve  meniionnés  sous  lé  nom  de  courùues 
et  de  tresdouLx) ,  n'etaieut  pas  toujours  de  loUe  blanche.  On  trouve  ce  passage 
dans  le  compte  de  14B6  à  1487  : '« Douï  liwdoolz  de  linge,  l'ung  où  il  j  a 
»  am  CRMi  pena ,  et  en  raoltiè  nne  eraei  jtahiB.  —Htm,  un  ciel  o  (  av») 
»  son  Ueidoiilx,  quel  est  de  Tdonx  ton^  paeuj  de  fraîlge  de  fil  d'or,  lequel 
•  W  d'Avaudpur  doai».  i>  —  Cette  maniAfe  de  lit  éuit  on  relte  de  l'antiquité 
pfoiené,  qui  »  deos  les  calamités  publiques ,  dressait'  des  lits  appelés  Pulvinam, 
df«*  les  temples  de  ses  dieux  >  ou  plutôt  était  une  imitation  des  teât»iMiB 
lesquelles  Farche  des  Juifs  reposait  avant  la  construction  du  temple. 

Un  acte  capitulaire  de  la  paroisse  de  S.'-Nicolas  dePïantes  .  du  31  Juillet  1545. 
tixa  le  clergé  à  dpuze  prêtres  pour  le  service  de  celte  pfiroissc  ,  v  compris  les 
dent  sai  risies  ,  le  curé  et  son  vicaire.  Cet  aclu  leur  allnbue  |>our  l'enlief  du 
corps  porte  a  léglise  par  les  prêtres  du  chœur,  et  pour  la  prooesaioD,  INê 
sols  quatre  deniers;  pour  les  vigiles  des  motiek  neuf  leçons  »  dix  sobi 
des  morts  h  trois  levons,  trob  sols  quatre  deoien;  pour  la  —eise  de  rentemmeol 
à  diacre  et  sous^diacre ,  cinq  sols  dix  deniers,  sur  lesquels  le  prétie cMnat 
prélevwt  deux  sels  six  deniers ,  comme  honoraires  de  la  messe.  D  rè|^  1» 
trratains  àe  messes  chantées  à  seize  livi^  ;  les  octKns  li.dnq  lineB»  j  compris 
les  honoraires  de  deux  sols  six  deniers  par  messe  pour  le  pr6tre  célébrant. 
Le  reste  se  partageait  en  douze  portions  égales  Le  curé  était  alors  comme  I'uh 
des  prêlres  .  sans  préciput  ni  double  portion ,  et  les  deux  sacristt  s  ne  i  devaient 
rien  de  plus.  A  ce  compte ,  un  enterrement  avec  procession  ,  m^iIu  des  morts 
à  neuf  leçons,  la  mt^sse  à  diacre  et  sous-diacre,  et  l'enlief  du  corps  porté  par 
les  prêtres,  coûtait  dix-neuf  sois  deux  dMiers,  dont  on  ôtait  les  hoQoraûntiie 
la  messe  BÈéê  k  denx'  sols  six  deniers  :  il  restait  seiie  sols  huit  deniers  à  pir* 
tager  entre  douie  prêtres;  c'était  pour  ehacnn'  un  sol  quatre- deniers,  obole, 
an  tiers  de  pite .  pour  assbtance.  T«  mate  d'argent  était  k  quatone  fraaes.' 
On  est  étohi^  aujourd'hui  de  la  modicité  des  honoraires  que  leceyaiBnt 
prêtres  en  1545,  et  dans  les  eonées  suivantes de  ce  quSb  se  contentaient  de 
si  peu  pour  leur  assistance;  on  ne  comprend  pas  comment  ils  pouvaient  vivre 
de  l'autel.  Leur  vie  était  plus  frugale  ,  leur  habillement  plus  modeste.  Ils  se 
passaient  de  tabac  ,  de  thé ,  de  café ,  de  calotte  de  maroquin ,  de  perruque* 
poudrées,  de  larges  ceintures  de  soie  ,  et  de  beaucoup  d'autres  inutilités ,  do» l 
ils  se  font  aujourd  hui  des  nécessités. 

La  chaussée  des  moulins  de  Barbin-lès-]Naotes ,  tro^levée  ,  fut  réduite  daitf 
eus  temps.  £Ue  est  Voumge  des  anciens  évêqîiee  de  Rentes;  on  ne  peut  dixe 
qui  y  a  fait  trayailler  le  premier ,  si  ce  n'est  mint  Félix ,  vers-  la  fin  du  VI* 
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siècle.  La  description  que  FoaTUNAT ,  dans  ses  Pûmes ,  fait  d'une  ou  deux 
rivières  que  ce  saint  évéque  amena  à  Nantes,  convient  beaucoup  à  TErde,  et 
les  chaussées  dont  parle  le  poôte  doivent  en  partie  être  celles  de  Barbiu ,  sur 
la  mite»  d'Eide.  Ce  vers  : 

Ad  vietiM  pltbit  mum  ftNmbnliir  aqu»  , 

(  Les  «MB  serreot  ^dMiDtciiant  i  la  iMMirrilor*  du  peuple  )  • 

et  cet  ««tn  t 

Cum  per  te  populo  parlurit  unda  cibum} 

(  Par  votre  «drvue  fcau  donne  à  manger  au  peuple  )  ; 

oonvi— peut  eux  moulin»  et  tax  étang»  de  Barbin ,  où  il  a  fallu  une  chaussée 

pour  arrêter  les  eaux.  —  On  croit  donc  que  cette  chaussée  est  un  ouvrage  de 
saint  Félix;  mais>  dans  la  suite  des  temps,  les  évôques  de  Nantes  Tayant 
successivement  trop  élevée  dans  le  but  d*  mieux  arrêter  les  eaux  pour  le  service 
de  leurs  moulins  et  pour  la  cunscrvaUun  de  la  pêche ,  le  roi  i^rançois  I*',  par 
son  ordonnance  du  13  Août  1545 ,  Pressée  au  grand-maitre  général  des  eaux 
«I  Ibièto  en-  Bcetagne ,  U  fil  ftfdmfe.  «  Voulons  ytuai  (  dit  le  roi  )  ,  qpie  la- 
»  ehaniiifa  teliin  qui ,  par  cj -défini  lehiniwëe ,  a  ené  par  les  évêc|aes  de 
»  Hantes,  aoil  par  ma  ■rfdoite  aux  bornes  anciennes.  I» 

Le  droit  de  méage  sur  les  vins,  bleds  et sds  montant  et  dssoendant  la  Loire 
à  Kantes ,  fnt  afienné»  le  i&  Avril  1545 ,  la  somme  de  douze  mille  livres ,  et 
le  droit  de  pavage  cinq  cents  livres.  Ge  dernier  se  lève ,  pour  l'entretien  du  pavé, 
sur  les  voitures  qui  entrent  par  terre  dans  la  ville.  Le  roi  les  accordait,  à  la 
ville  pour  les  réparations  et  les  dépenses  qu'elle  est  char<^ée  de  faire. 

[.a  jjeste  désola  Nantes  dans  les  derniers  moi»?  <h\  cMlo.  année,  et  par  inter- 
valles dans  les  trois  années  suivaiiles.  JaLicu  Martui  lut  comaiis  pendaiit  dix-huit 
mois ,  à  diffiSrenies  reprise ,  à  quatre  livres  par  mois ,  pour  yisiter  et  faire 
rspport  des  pelions  de  la-  vflb  et  des  faubourgS'nû  il  y  avsit  de  la  eonUgpc» 
et  des  pestiliSnSs. 

Henri,  dauphin  die  Fmnoe>  duo  de  Bietàgne,  révwpia  ,  par  ses  lettres  du 

*2  Février  1545'  (  aUtu  1546),  l'eKemption  de  fouage  accordée  aux  paronies  de 
Fresnai,  Pirigni,  leBoui^  desMoutiers,  Sainte-Croix  et  la  Trinité  de  Machecoul, 
dans  le  pays  deRaiz,  comme  ayant  été  donnée  par  surprise  et  sur  des  exposés 
ppii  fondf^s.  C'était  une  charge  aux  atftres  paroisses,  sur  lesquelles  on  portait 
la  décharge  d(>s  autres.  H  était  juste  de  rétablir  l'égalité  et  de  faire  porter  à 
chacun  son  iârdeau. 

L'an  1547  ne  fournit  aucun  événement.  Antoine  Démocbarès  prûcha  les 
sermons  du  Carême  à  la  cathédrala  l'an  1548.  Les  sermons  de  la  Quadragésime 
et  de  rAwent  sont  fondés  par  un  docteur  sdculisr ,  thédlogien  de  Péris.  Le 
chapitre  est  charg^.du  fonds,  sufllisBnt  alors,  et  insuffisant  anjourdiim.  LaTHle 
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ajoutait  dïK  livres  de  gratification ,  et  doublait  so»  aumône ,  quand  eUe  éiâtl 
satisfaite  du  prédicateur. 

La  fôte  de  saint  Yves,  patron  de  l'Université,  se  fit  à  la  cathédrale  Taa  1548, 
le  19  Hat,  ^lle  de*!»  Pénteoôte  {Reg.  dê  tUnhenUé),  Koiu  avons  plot  haut 
rapporté  un  eninple  aembUbla.  t'aonéB  anÎTaiile ,  cette  fMe  arriva  le  INinandw  : 
le  cbapitra  en  remit  l'oSioe  au  leademain.  Toos  le»  Dimandifli  do  teaapt  paiebai . 
selon  le  rit  ancien  de  Nantes,  étaient  aiuai  privilégiés  que  le  Dimandie  de  la 
Quasimodo,  et  renvoyaient  tous  les  autres  offices.  11  devait  en  ôlre  ainsi  du 
Samedi ,  veille  de  la  Pentecôte  :  il  était  aussi  privilégié  que  le  Samedi ,  veille  de 
Pftques  :  c'est  ce  que  le  chapIlrR  ,  mieux  instruit  de  l'usage  nantais ,  ohsem 
unr  autre  fuis ,  en  renvoyant  l'office  au  lendemain  d'après  ie  Dimanche  de  la 
sainte  Trinité. 

On  distribua ,  à  la  solennité  de  l'an  1548,  deux  setiers  do  froment  en  paia 
bénit ,  à  trois  livres  le  setier  tout  employé.  Il  n'est  plus  surprenant  de  voir 
on  particulier ,  le  f  Janvier  f  548 ,  ou ,  oomm  l'on  oompto  aujonrdlmi ,  1S49 , 
frandiir  k  l'hôpital  de  la  ville  une  rente  de  deux  setiers  de  ssigle  pour  It 
somme  de  quarante  livres,  la  oommùnanlé  de  ville  délibérant  aoespisnt, 
ainsi  qu'on  le  lit  sur  le  premier  et  le  plus  ancien  de  ses  «égares  {Rtg.éBla 
vitte,  1548,  fbl.  148  ). 

La  ville»  dans  les  derniers  jours  de  Juillet,  nçuf,  les  lettres  du  fOt  Benri  0, 
portant  avis  que  la  reine  d'ficosse  passerait  dans  peu  de  temps  par  Nantœ  •■ 
il  fait  commanflement  à  In  ville  de  recevoir  celte  princesse  avec  1ns  honneurs 
qui  conviennent  à  sa  naissance.  M.  le  duc  d'Etamp)e8 ,  Seau  de  Bretagne, 
gouverneur  de  la  provmro  ,  écrivit  au  même  sujet  au  sénéchal  de  INantes  le 
15  Août.  Voici  la  teneur  de  ba  lettre  ,  copiée  sur  1  original  conservé  aux  archives 
de  la  ville  : 

NoQwear  le  *MAêA  ,  {e  enf  que  vont  eves  de  caste  iMUf*  entende  b  «cnu«  de  b  petiit 

roviw  (I'Eco5se  en  France,  ^\\\  doit  dcscerulre  à  Brest  ,  et  i  ce  que  m'a  ixiandu  le  roy  ,  elle 
passera  par  ManleB  et  tout  le  grant  chemin  dudit  Brest ,  oà  ledit  seigneur  veult  qu'elle  soit 
hoBorabkmcDt  reoeoe  avec  cotrée  et  poble  par  1es>illee  «h  elle  passera,  et  petits  présena  d 
fruits  ,  vins  et  autres  nouveaulter  ,  de  quoj  je  tous  ay  bien  voullu  de  honni-  heure  «dtertir 
ailin  (|ue  vous  donnic2  ordre  de  la  faire  recevoir  en  ladite  ville  au  plus  grand  lionneur  qu'il 
■evi  poinble»  ce  que  je  m'attends  que  vous  eçaurn  si' bien  conduire  avec  le  ^ant  cnMV^M 
je  c<inf^"oi8  en  cf^nh  'le  licir-fi»  ville,  qn ' cl  1  parlera  le  bruit  au-(^c'is^^  de  toutes  les  autTCflt 
mais  il  ne  faut  oublier  de  ijtvc  dresser  (|uel<iue»  petites  entrepriub^s  ,  (K»mme  sur  la  rivien* 
prêt  le  chaetceu  oAbdicle  dame  logerai  et  à  son  artivéte  ,  tant  par  les  narîniers  qiie  enfants 
de  cette  ville ,  ninst  que  trop  mtciK  sçatirer  adviser  ,  affin  de  lui  donner  du  plaisir  et  qu'on 
puisse  sçavoir  à  la  court  combien  les  Nantois  ont  vouUue  préférer  lou»  la»  aatre»  ,  et  de  09 
qu'on  Mlfiterade  Gnre  vous  m'en  advertirés  pour  voue  en  mander  mon  opinion;  surtout  «eus 
fere?.  entendre  aux  gentils-hommes  dudil  évesL-lie  b  venue  d'icclle  H-inR'  ,  à  ce  *jue  chacun  »e 
de'libîre  de  s'y  trouver  puur  faue  son  devoir  et  lui  porter  honneur  ainsi  qu  il  platt  au  roj  qu'il 
soit  faiet,  eoBM  phii'ait  long  j'ai  commmài  1  oe  porteur  vous  dire,  de  ^eqy  p  vous 
prie  de  «rajic  Et  tur  oe  je  prierai  Dieu ,  inooikur  le  làiédul ,  vous  donner  ee  que 
desirei. 
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Des  Essars  ,  ca  «T."*  ioiir  d'AotMt  «  ûfipi  t  Votvt  bÎM  bon  Miji  fau».  mBaBrAHH». 
Miperscription  :  A  JBoofli^ur  le  •éoéebal  de  Kantei. 

La  reine  d'Écossc,  Marie  Stuart,  âgée  de  six  à  teptam,  arriva  à  Nantes  le 

2:2  Septootibre  ;  elle  y  fut  reçue  par  les  habitants  a%cc  toutes  les  distincliont 
que  le  roi  et  M-  le  gouverneur  de  Bretagne  avaient  ordonnées  par  leurs  lettres. 
Les  ambflBRadeurs  d'Angleterre,  allant  à  Paris,  furent  de  compagnie  avec  la 
reine  d'Écosse  qui  s'y  rendait  aussi.  Beaucoup  de  gens  de  guerre,  commandés 
par  MM.  d  Andelot  et  d'iksai,  passèrent  en  mâme  temps  à  IVantes  pour  l'Écosse. 
Un  de  ces  seigneurs  logea  aux  Cordeliers  et  l'autre  aux  Jacobins.  La  ville  leur 
fit  des  .pnésoBi  de  vicia  k  valeur  ds  quatre-vingii  liviea  ciiici  aob  (  Papien  ét 
te  t^  f  aaeA<,  aao  19).  , 

.  Le  «m  Ftançoia  I*'  avait  jâttf  «a  clergé,  Fadmiiristratioa  de»>]iôpitaitt  par  un 
édit  dénué  h  Manîea  au  niDis  d'AoAt  1^.  L'opfKMitiiin  du  eler^^  eo  reurda 

l'exécution.  Le  parlement  séant  à  Nantes  finit  tï  contestation  par  un  arrêt  du 
Octobre  l'an  1548.  L'administration  des  hôpitaux  de  Saint  -  Clément ,  de 
Saint-Laiare  et  de  iNotre-Dame-de-Pitié  ,  qui  était  I  hùpilal  de  la  ville,  rue 
fi  Krde  ,  lui  donnée  aux  habitants,  parce  que  les  ecclésiastiques  qui  gouver- 
naient ces  tiois  li(i[)iiaux  k  titre  de  bénéfice,  aumônerio  et  cbaj> -lamie  ,  eu 
détournaient  souvent  les  revends  au  lieu  de  les  appliquer  aux  bcsouis  des 
pauvres.  Ce  lut  le  motif  de  Tarrèt  oonune  l'avait  été  celiû  de  l'édit.  Èq  cou* 
aëquance ,  la  ville  »  par  dAibération  du  S3  Février  1548 ,  aatrement  1549  , 
nomttm  pour  la  preiniftre  Ibia  «  avec  effet ,  deux  «Innnistraleiin  Iwquea  de 
l'hôpital  de  Saint-Clénmat  au  faubourg  de  ce  noni*  et  cooaentit  que,  le  clergé 
en  nommât  un  troisième  qiii  ferait  serment  h  la  ville  ;  les  députés  des  deux 
chapitres  dirent  avoir  nommé  pour  troisième  administrateur  Maurice  Boutin  » 
chanoine,  curé  de  Fougères  (  Tif.  dp  la  ville  ). 

La  même  assemblée  arrcia  do  lairc  It^s  n  j  arations  du  collège  de  S.'-Jean  ; 
ce  fut  une  méprise  :  elles  eialunt  ducs  nnn  par  la  ville  ,  mais  par  le  scholas- 
tique;  la  fondation  de  Guillaume  de  Launai  l'en  a  chargé  ei  lui  a  assigné  un 
fonds  pour  cela.  £lle  arrôta  aussi  de  mettre  un  pilori  et  de  bâtir  un  quai  au 
FoviFllaillacd  loiaque  les  maichands  .d'Orléans  qui  le  demaiidaient  donneraieiit 
les  dieux  mQls  francs  qa'Qs  avaient  oftris  pour  qat  ouvrage.  fiUe  ordonna  le 
méase  jour  de  payer  an  miseur  an  poinçon  de  vin  dK)rléans  et  nne  pipe  de 
vin  d'Anjou  donnés  par  son  ordre  à  H.  Claude  de  Laval,  chevalier,  seigpeur 
de  Théligné,  capitaine  de  Nantes,  c'est-à-dire  lieutenant  sous  M.  de  Montmo- 
rency, connétable  de  France ,  à  sa  nouvelle  arrivée  à  rt^antes  (  Tit.  de  la  ville). 

Le  conseil  de  la  ville  qui,  le  22  Février ,  avait  Jiommé  deux  administrateurs 
pour  l'hApital  de  Saint-Clénu  ni  ,  nomma,  le  19  Juillet  suivant,  les  adminis- 
irateurs  pour  i  hôpital  ou  l'UOlel-Dieu  d'Ërde ,  et  ordonna  au  miseur  de  leur 
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mettre  en  maia  les  titres  pour  lesligemenl  des  rentes;  il  avait  ordonné  la  môme 
chose  le  lu  Décembre  1519  ;  l'exécution  u  avait  pas  suivi  par  iopp<»ilion  du 
clergé  (  7ï/.  de  Penthièvre  ). 

L'on  commença  c«tl6  année ,  par  ordre  du  roi,  fc  marquer  sur  ka monanaiM 
le  numéro  de  l'année  et  du  prince ,  et  à  y  lire  à  llantei  et  dam  ka  antm 
hôtela  de  monnaîea,  Shniitm  U,  f 549.  L'on-  dooie  ai  la  monélale  T  eomnenca 
dans  ces  tempa  k  être  ecile  do  notre  ville.  Le  roi  Françoia  I**.  par  aon  orioa- 
nancc  de  l'an  1540,  .ivaïL  donné  à  la  Br^g^  le  point  9  pour  marque.  Ranlei 
le  prit  simple  9 ,  et  cela  dura  peu.  Rennes  le  doubla ,  9.9.  La  lettre  H  était 
la  monétale  de  Nantes  et  la  lettre  R  celle  de  Rennes  du  temps  de  nos  ducs. 

La  ville  fit  intimer  l'an  1550,  aux  habitants  d'Anreni«»,  Saint'Julien  de  You- 
vantes  ,  la  Chapelle-^àlin ,  S.'-Père-en-Raii,  le  Loioux  ,  l*Iessé  pour  l'aumOticne 
de  Rotet,  de  Savenay,  Pont-Chasteau.  Machecoul,  Boiiig,  liourgneuf ,  etc.,  da 
faire  régir  et  administrer  leurs  hôpitaux  par  commissaires  laïques  noounés  par 
le  génial  de  leora  paroisses  /  confcMiBémeni  à  Tarréi  du  pariement  du  15 
Octobre  1548.  Lea  administrateura  dca  aumônenea  de  Machecoul,  Bour^peaf  > 
Saint-Père-en-Bais,  Boing,  etc.  *  rendaient  compte  h  la  ^le  Tan  15^.  naveuii 
de  ces  hôpitaux  aont  tombée  |»ar  l'unioa  qui  a'en  ait  fait  è  oelm  ém  la  villa 
ou  à  l'ordre  de  Saint- Latare. 

Le  miaeur  acquit  cette  année  »  au  nom  de  la  ville  ,  la  maÎMin  de  la  porte 
Blanche  ,  autrement  de  la  porte  de  Fer ,  rue  Saint-Gildas  ,  aujourd'hui  des 
Cannelitee.  La  ville  la.  tenait  de  ferme  avant  ce  tempa  pour  lea  ëcolea  de  droit. 


CHAPITRE  CI. 


Gajkkua  ,  •atdinal  de  Lorraine  ,  évAque  commcndkltln  d«  RtttlMi.  —  liait  àm  fap*.  —  Gta»4*  llM|>Mi 

—  Mette  de  i'Cnivenlu-,  —  Uonoraim  de  la  rae«e.  —  Le  roi  Henri  II  fc  Co?ron   —  Avocat».  —  Holi«» 
^a(M  de -l'Uni Ttnité.  —  lîdil  de  Cbà^aabriant.  —  Henri  11  à  Haalfa».  —  Érectioa  «lu  pn^dial  de  cette 
vilU^  —  Diwtto.     "Unm  ét  la  wiM  GatbcrÎM,  «i^Mto,  lax  lubîtaali  da  HnlM.  —  Vûti  diTCn>  - 

Pe»!»".  -    Di^tan»  «ur  l'aiîministratioii  inU'rienre  de  Is  ville  de  5alile».  —  Érectloo   rtn  PnrïrTnfnt 
Bretagne — La  villa  de  Naate*  etMÛe  de  devenir  (a  résidence  de  cette  coar.  —  Séolamatioiu  des  lui>it«ot* 
4*  Bmmm.  Cam-«  ranpofftonl.— laUgiaoMC  ia  Salata-tilinbath.  — ■aMurca  ffÎMa  par  la  dna  C<t«My« 

pour  la  «ûreté  de»  c6t««.  —  Portkr^  if-,  jinrt-'  In  vîK.  r,nn.  —  Coaaétabb.  —  Plito  •.^^MaW* 
~  Pilori.  —  PMte  et  meesagerie.  —  l>«ux  pièces  relative»  à  l'Uftlel-Oiaa. 


(Jiarles,  cardinal  (le  Veiidùme ,  tint ,  après  le  cardinal  Jean  de  Lorraine  ,  mort 
le  11)  Mai  1550,  le  temporel  delévêché  eu  commeude.  Bcutxlict  Despiquio  était 
receveur  de  révérend  père  en  Dieu  inonseifîneur  l'évêque  de  Nantes,  et  en  celle 
qualité  re^ui  du  miseur  de  la  ville,  le  ij  Murs  155i  ,  trois  livres  monnaie  pour 
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trois  an»  d'une  raila  'de  vingt  «oh  échue  à  IVofl  1551.  Gda  sui»poae  qully 

avait  à  Nantes  un  évêque  en  titra  ou  en  commende  l'an  1551  (  71(t  deia  ville), 
Gilles;  dn  Gandz ,  évéqne  de  Rouenne  bous  la  métropole  d'Athènes,  religieui 
de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  prieur  en  titre  de  Saint-Giron  au  diocèse  de 
INantes,  et  prieur  coînmendataire  du  Chastel  Audran  ,  rf<ii  avait  été  aumônier 
de  l'ëvôque  Louis  d  Acigné  ,  et  qui  fut  doyen  de  Lainballc  après  la  mort  de 
Louis,  curé  de  Saint-Micolas  de  INaulcs  l'an  1557,  et  curé  de  Saiut-Similien 
lorsqu'il  mourut  Tad  4563 ,  et  Guillaume  Droillard  ,  archidiacre  de  Kant^ , 
granda-Tioaires  éa  chapitre ,  gouvernèrent  le  spirttud  dans  les  années  1550 , 
1551 , 1553  et  1553 ,  le  siège  vacant. 

Le  conunendataire  de  révèché  de  Nantes ,  Charles  de  Vendâme ,  obtint  du 
souverain  pontib  Jules  Ili  un  induit  pour  présenter  les  bénéfices ,  admettre 
les  résignations  et  recevoir  les  permutations  dans  le  diocèse  de  Nantes  pendant 
tous  les  mois,  et  il  en  présenta  plusieurs  par  lui-même  l'an  1551  ,  et  les  deux 
années  suivantes  par  son  grand-vicaire  Jenn  de  La  Touche ,  trésorier  dignité 
de  l'église  de  IVautes;  mais  par  mandi ment  donné  à  Rouen  le  17  Janvier  1554, 
autrement  1555,  il  révoqua  ses  grands  vicaires  de  l'induit  et  nomma  Antoine 
de  Créqui ,  nouvel  évêque  de  Nantes ,  son  unique  et  seul  graud-vicaire  ad  iioc 
pour  présenter  pendant  les  huit  mois  aSbctés  au  pape.  Le  eardinal  de  Venddnie< 
eiertait  encore  son  indult.au  mois  d'ApAt  1557,  pour  les  huit  mois  réservés 
au  pape  »  uiais  par  son  grand-vicaire  k  cet  elfet ,  Antoine  de  Créqui',  évêque 
de  Nantes. 

Voilà  le  premier  exemple  à  Nantes  de  huit  mois  réservés  au  pape  ;  c'est  un 
oommendataire  cardinal  qui  les  introduisit,  et  qui,  pour  mieux  faire  recevoir 
la  noareauté  ,  en  fit  le  propre  évô(iue  distributeur  dans  les  huit  mois  de  Rome, 

Claude  Dpspf«ns«  prêcha  le  Carême  à  JNantes  l'an  1551  ;  il  reçut  le  don  ordinaire 
de  la  ville,  qui  consistait  eu  dix  li\  rc^  .  et  en  donna  quittance  au  rniseur.  II  les 
lui  laissa  en  même  temps  pour  les  pauvres.  11  refusa  les  dix  livres  que  la  ville 
ajoutait  quelquefois  de  plus.  De  tels  exemples  édifient ,  mais  ils  sont  rares  : 
plusieurs  prêchent  aujourd'hui  plus  pour  eux  que  pour  les  peuples ,  et  ne 
prêcheraient  point  ail  n'y  avait  rien  à  recevoir  ;  ce  «ont  des  Simons  qui  ne 
conwtissent  pwsobne. 

L'Université  fusait  célébrer,  et  elle  Pavait  observé  dès  le  commencement  de 
son  inslituUon  Tan  1460 ,  une  messe  à  noie  tous  les  Dimanches  matin  aui 
Cordelicrs  :  elle  y  assistait.  Les  suppôts  de  toutes  les  facultés  y  donnaient 
tour-à-tour  trente  à  quarante  livres  de  pain  bénit  ;  c'était  le  moyen  d'y  faire 
venir  les  affamés.  L'Université ,  h  la  sortie  de  la  messe,  se  rendait  au  chapitre 
des  Cordeliers  où  elle  délibérait  sur  s<îs  affaires.  Elle  avait  depuis  peu  établi 
une  messe  basse  eo  fayeur  des  suppôts  qui  arrivaient  trop  tard  ou  après 
2  42 
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rÊvaogile  chanté  de  la  messe  à  note.  Elle  n'exceptait  aucun  Dimanche ,  et 
par-là  ceux  qui  devaient  au  peuple  un  exemple  d'assifluiié  à  la  paroisse  n'y 
assistaient  jamais  et  coucuii traient  le  [»cupic  obcz  les  réguliers ,  car  qui  «ût 
cru  défendu  ce  que  nos  très-sages  maîtres  observaient  ? 

L'Université  donnait  dou^e  livres  pour  la  messe  à  note  ,  trois  livres  par 
quartier,  mab  laa  frftrM  mendittiB  GMdelm  s'étanl  plainte  de  la  woâkM  de 
la  rétribulion ,  elle  ajouta  qoaraole  sois ,  et  elle  ordonoa  le  Diinaoche  de  h 
Qwuimodo  l'an  1551 ,  de  leur  pajer  quatorae  lim»  pour  Tannée  dcbue  an  95 
llars  précédant.  LUniversité  continua  aux  Gordelier»  lliouoraire  de  quatone 
livres  jusqu'au  temps  qu'elle  se  vit  frappée,  séparée  et  dispersée  sous  Henri  lU 
pendant  les  fureurs  de  la  ligue.  Elle  donnait  six  livres  pour  la  messe  basse , 
et  c'était  beaucoup,  Ttionorairc  de  la  messe  étant  à  deux  sols  et  ^acquit  d'uiM 
messe  par  semaine  à  cin([  cent  sols. 

Le  bruit  se  répandit  au  mois  de  Mai  que  le  roi  lleun  11  devait  en  i^eo  ■>>i 
rendre  ii  Nantes.  Il  était  actuellement  ou  était  attendu  à  C(>u«lron.  François 
Vivien  donna  quittance  au  miseur,  le  15  Juin  i551,  de  huit  écus  au  soleil  pour 
un  voyage  de  Nantes  k  GouSron  où  la  cour  avait  passé  quelques  jours ,  et  de 
Coufiron  à  Tours  •  pour  j  louer,  huit  cento  corselets  de  gens  de  pied  qui  devaient 
servir  à  l'entrée  du  roi  (lïLéela  vUh  ). 

la  ville,  loule  occupée  de  la  venue  prœhaine  da  roi,  s'assembla  an  chlleio 
le  20  Mai  pour  délibérer  SOT  son  entrée.  11  fut  question  des  avocats  ;  l'assemblée 
arrêta  qu'à  l'avenir  MM.  les  avocats  se  trouveraient  à  l'entrée  des  rois  et  des 
reines  en  habit  décent ,  à  cheval  ou  montés  sur  des  nuile»  (  P^pierr  de  la  vilitt 
sac  A.  ). 

L'Université  s'assembia  au  même  sujet  le  û'i  Mai.  Elle  d lliîxira  d'avoir,  au\ 
dépens  du  corps,  pour  le  reclcur  une  cliape  ou  robe  de  saLm  rou-^e  cramoisi 
avec  le  chapcion  doublé  de  talTctas  bleu  ,  et  |)Our  le  syndic  une  chape  de 
tabis  rouge  ou  camelot  de  soie  rouge  dont  le  capuchon  serait  doublé  de  taffetas- 
Elle  ordonna  k  tons  les  suppdte  des  facultés  de  droit  •canon  et  civil ,  de  mé- 
decine ,  d'avdr  des  chapes  de  taffiitas  ou  de  damas  rouge  avec  les  capaohoos 
doublés  de  bleu  ;  également  ans  suppdto  de  la  faculté  des  arto,  ans  procoreun 
des  facultés  et  au  prenûer  bedeau  de  faire  raccommoder  leurs  chapes ,  et  à 
celui-ci  d'avoir  un  capuchon  neuf  de  tafletas  ou  de  serge  rouge  doublé  de 
taffetas  bleu  :  aux  autres  bedeaux  et  au  greffier  on  scribe ,  d'avoir  de  longues 
robes  propres  et  doublées  de  satin  ou  de  tafTctas  par  devant ,  avec  des  vpsti's 
de  tad'etas  ou  satin  et  les  capuchons  de  serge  line  rouge  ,  des  bonnets  ri>ii(l<«. 
des  souliers  et  chausses  bien  oi uti.s  ,  i>ou?.  peine  à  tous  les  suppôts  qui  n'auraieiil 
pas  lliabit  d  ordonnance  de  privation  de  leurs  droits,  privilèges  et  émolumen*. 
Qu  ne  remarque  pas  avant  ce  temps  de  robes  rouges  dans  IX^niversîté,  et  le  régle- 
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ment  ne  parie  d'aucune  fourrure  ;  cela  j>orle  h  croire  que  l'Université  n'avait  pas 
encore  pris  celte  clisliiictiûii  ;  ni  de  rhabillement  dos  théologiens,  c'est  que  la 
facullc  de  théologie,  formée  d'abord  d  uo  seul  carme,  était  tombée  entièrement. 
Le  clergé  prenait  tes  degrés  en  droit  civil,  dont  la  connaisBance  ne  f<ffine  point 
les  prédicateuig  ni  les  directeurs  des  âmes,  ou  en  droit-canon ,  et  la  connaissance 
qu'il  acquérait  des  Ids  eodériastiques  par  cette  étude  ne  le  rendait  que  plus 
coupable  par  rostentatim  qu'il  en  faisait  sans  les  observer. 

La  ville  à  laquelle  ses  aflaires  rendaient  nécessaire  la  protection  de  AI.  Anne 
de  Montmorancj,  connétable  de  France,  capitaine  du  château  de  riantes,  lui 
envoya  en  don  à  Châteaubriant ,  où  le  roi  devait  se  rendre  en  peu,  six  pièces 
de  tapisseries  de  cuir  doré  ,  six  chaises  de  point  de  Grenade  et  six  autres  chaises 
de  point  d'Espagne  pour  servir  k  l'ameublenient  de  la  chambre  du  roi  ;  le 
tout  revenant,  avec  l'envoi  et  l'emijallage ,  à  deux  cent  cinquante-deux  livres 

quatre  sols  tournois.  L'^u  d'or  à  la  taille  de  au  marc  était  k  quarante-six 

cols  et  le  marc,  d'argent  à  qnatone  livres  cinq  sols. 

Les  ambassadeurs  d'Anglet«rre,  le -marquis  de  Iloflliampton,  l'évèque  d'Ély, 
les  comtes  de  Yorcester,  de  Rutland  et  d'Ormood,  accompagnés  d'un  grand 
nombre ,  se  rendirent  à  la  mi-Juin  à  Nantes ,  où  ils  croyaient  trouvér  le  roi. 
Ils  logèrent  eux  et  leur  suite  aux  dépens  de  la  ville  à  la  maison  de  Bizart , 
aujourd'hui  l'hôtel  de  ville,  et  à  Briort ,  présentement  la  maison  des  Jémiles. 
La  ville  leur  donna  une  collntion  au  château  le  17  Juin  ;  elle  fut  de  vingt-neuf 
livres  trois  sols  six  deniers  tournois  ,  et  le  môme  jour  une  autre  collation  à  la 
Fosse  dans  la  maison  de  sire  Jehan  3Iéteil  ;  cette  dernière  coûta  vingt-quatre 
livres  quatre  sols  tournois ,  deux  poinçons  de  vin  d'Orléans  non  compris.  Elle 
consista  en  deux  allojanx  de  bœuf»  différents  Isitages ,  fromages ,  confitures , 
tourtes  de  fruits ,  compotes ,  fruits  crus  p  pfttisseries,  gâteaux  et  quelques  livres 
ào  pain  (  Boihbt,  HûL  de  la  rtfùrme,  T.  II»  in-4*,  L.  I,  page  S269  ). 

Les  ambassadeurs  toglaSs  fureoi  emdnits  de  Nantes  à  Chàteaubriand  où  la 
cour  se  trouvait  alors.  Northampton ,  comme  chef  do  Pamhassadc ,  {nrésenta  au 
roi  le  collier  de  l'ordre  de  la  Jarretière  que  le  roi  Édouard  VI  lui  envoyait, 
et  levêque  d'Ély  demanda  en  mariage,  pour  Édouard,  !rt  prinfc**;»'  Kîi'^nbpth  , 
litli;  du  roi.  Sa  Majesté  nomma  des  commissaires  pour  convenir  des  conditions. 
L'on  (-onvint  que  la  dot  de  la  princess*  sorait  de  deux  cent  mille  écus  d'or, 
mais  que  ie  mariage  ne  serait  coutracté  par  parole  de  présent  qu'un  mois  après 
qu'elle  serait  parvenue  à  sa  douzième  année. 

Le  roi ,  pendant  que  Von  arrêtait  les  articles,  donna  »  le  S15  Juin*  sous  les 
jreux  des  ambasssdeurs,  auxquels  une  disposition  semblable  ne  devait  pas  plaire, 
l'édil  qu'on  i^peUe  de  Châteaubriant ,  très  -  sévère  pour  la  recherche  et  la 
punition  des  religionnaires  de  son  royaume.  Sa  Mijesté  se  rendit  de  Ghâteau- 
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briiiit  à  NanlM  avec  la  reine  Catherine ,  et  fit  aon  entrée  le  lâ  JoUlei  pv  U 
porte  de  Sunt-Kicolas.  La  ville  fit  dreeier  ear  ion  passage  aux  oirrefbon  de 
Saînt-Nifiolas,  de8«Ghanges  et  du  Pilori,  des  dchafiuda  ou  théâtres  dont  l'oa 
n'a  aucun  détail ,  ni  des  autres  dépenses.  Im  ambassadeurs  an^îs  revinrait 

de  Chftleaubriant  à  Nantes  ,  et  suivirent  la  cour  à  Angers ,  où  ils  ^gnèrenl , 
le  19  Juillet  ,  le  traité  do  mariage  de  la  princesse  Êlisabelh  ,  mais  qui  n'ciil 
point  d'cxccutioa  par  la  mort  du  jeune  roi  Êdouard  Yl»  le  6  JuiUel  « 

l'âge  de  1')  ans. 

La  barro  on  lo  siège  de  ÎNanles  fut  érigé  en  j  u  t  sidial  par  édit  donné  au  mois 
de  Mars  155:2  ,  ou  comme  l'on  comptait  alors  155  i ,  avec  attributions  de  qualurie 
cents  livres  de  gages  par  an  à  lever  dans  l'étendue  du  r^sort.  Le  roi  se  charget 
de  faire  faire  cette  levée  et  du  paiement  des  gages  de  messieurs  du  présidial. 
U  se  fit  peu  de  tomps  après  frandiir  cette  Mmme  par  les  habitants  du  reMort 
de  Nantes ,  et  chargiea  son  trésor  du  paiement  des  gsgsa,  fort  modiques  aoj^ 
dliui,  mais  sufTisanis  alors. 

Le  nouveau  stég^  fut  composé  de  douze  sujets ,  savoir  ,  des  juges  ordiuaircs 
de  Nantes ,  qui  étaient  le  sénéchal ,  l'alloué  et  le  lieutenant ,  de  sept  conseillers 
de  nouvelle  création  ,  d  un  avocat  du  roi  et  d'un  greffier,  avec  droit  de  connaître 
des  appels  des  jugements  rendus  par  les  siéues  et  sénéchaussées  de  (îuéraude, 
Loyaux,  Toufifou  et  le  Gâvre,  et  par  U)u>  Us  petits  sièges  ressor Liis^anl  a  ces 
principaux.  Le  roi  Cliaries  iX  ,  par  edil  donné  à  Cbâteaubriaut  au  mois 
d'Octobre  1565 ,  unit  Lojaux ,  TouiTou  et  le  Gàvre  au  présidial  de  JUmH»; 
le  bié^e  de  la  prévôté  lui  fut  aussi  uni  :  cette  union  dora  peu,  H*  Jacquet 
Chnrette,  le  premier  de  ce  nom  qui  parut  avec  distinction  i  Hantes ,  ayant 
traité  de  la  charge  de  prévôt  l'an  IS68. 

Le  présidial  est  composé  aujourd'hui  (  vers  1751  ) ,  d'un  grand  bailli ,  d'oa 
président  présidial,  alloué  t  UeuXcnant,  juge  crimind,  un  conseiller  d'honneur, 
treize  conseillers ,  deux  avocats  du  roi ,  un.  procureur  du  roîf  deux  greIBsn 
civils  et  un  grellier  criminel. 

La  disette  des  grains  qui  continuait  fit  beaucoup  de  pauvres  et  attira  un  grand 
nombre  de  mendians  à  Nantes;  la  ville,  à  son  ordinaire,  se  prêta  aux  besoins 
et  avec  d  autant  plus  de  zèle  que  la  reine  Calhcruii;  de  Médicis,  épouse  du 
roi  et  régente  ,  le  lui  recommanda  expressément  par  ses  lettres  du  7  Juin,  el 
autorisait  la  dépense  faite  à  ce  sujet. 

Lett&b  de  u  belvb  Catuemne,  bégbxte,  Ainc  iuittTA:<TS  DE  Nantes,  7  Juin  l&&2,ii*' 

fwignud. 

De  par  la  rojne  r^nlc , 

Noa  ancz  et  fcautx  noua  tvoaa  catë  advertia  pnia  n'agneraa  dn  gnnd  nijaibTC  de  pauTcei 
^  aont  vagana  ordinaJrcnnil  par  Boatre  ville  de  lianlea  »  «t       ja  par  l'aflluenve  deidii* 
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pativres  of  le  mandais  ordre  qui  y  est  donne  ,  y  a  danger  de  peste  ,  et  quelque  rho^f  que  pn 
«oiut  advenue,  nest  aulcuaeœeut  .subvenu  à  leur  pauvreté  et  ncvt-iiiiitt! ,  eu  contreveDaiU  j)ur  i:e 
■mfen  au  commiMleiiicnt 'de  Dieu  le  crdaleur  qui  lea  nom  a  «ingulicrenicnl  recomiiundez  ,  nous 
proposant  que  tout  ce  que  nous  ferions  vers  eut  ,  il  raporteroit  fait  h  liiv  ,  pt  en  ce  faisant 
ttt  aussi  totalement  de  bissé  l»  charité  que  iiuus  dcbvons  à  nostre  prochain  que  nous  sommes 
tcoos  aimer  comme  nous  HMuncs.  A  ccsie  cause  Dout  voua  en  avons  bien  voulu  eacripre  , 
%on8  roindant  et  très  cipicsscment  enjoignant  <|ue  TOUS  arêz  singulièrement  diligemment  à 
puurvcuir  au  f.iict  desdits  pauvres  sans  les  iaitaer  vaguer  ne  souffrir  avoir  les  ne'cessitcï  tiilles 
que  nous  avons  entendus  quk  ont  «  «t  m  «e  faisant  oaltre  le  saint  flt  JlOD  KUvre  que  voua 
ferrez  dont  Dieu  le  créateur  vous  sçanra  bien  rémunérer  «  vous  fer«  au  roj  nostrc  très  cher 
seigneur  et  époux,  et  à  nous  service  trit  agréable  qui  ne  aera  »ia  en  obly.  Si  n'y  veillez  faire 
fauite  ne  longueur. 

Donné  i  Cb&lona  le  septième  jour  de  Juigo  mil  âaq  cent  «io^uaote-deuli.  Signé  Catuskuib. 
St  au  ias,  BnaocNsis. 

A  nos  amez  et  feaiili  les  senechal  et  ailuut'  de  Nantes  ,  ou  leurs  tieutenam  «  DM  adrocati  et 
procureurs,  maire,  eschevitis  el  gouverneurs  de  la  ville  de  ^antci>. 

La  reine  ne  savait  pas  qu'il  n'y  avaif  pf>int  encore  à  INantes  de  procureur 
du  roi  ,  de  maire  ni  d'dchcviiiH,  La  ville  obéit  à  ses  ordres  ;  elle  ordonna  de 
l'aire  une  aumône  {générale  au\  pa Livres  qui  s  assembK  raient  en  certains  jours 
^  l'hôpital  de  Suiiii  Ciccnciu.  Berlruud  Duchesue  lut  nommé  pour  faire  la 
distribution  des  aumônes  de  la  irille,  et  il  ta  fit  depuis  le  Oimanchâ  10  Juillet 
jusqu'au,  mois  de  Janvier  1563.  Les  riehea  te  ootiaèrent  par  aonMine  dans  les 
paroisBes  poar  les  paawes.  La  paroisBe  de  Sainte-Croix  et  celle  de  S.MSatttriiiii 
doanôreot  chacune  plus  que  celle  de  Saint-fficolas,  «t  celle  de  $aint*Laureiit 
envoya  vingt-trois  sols  ;  l'aumône  du  chapitre  de  notre-Damc  fut  de  quarante 
sols;. le  chapitre  de  S.^^Fierre  donna  vingt  livres.  Bertrand  Duchesne  avança 
dans  cette  calamité  deux  cent  quatorie  livres  trois  «nh  huit  deniers  ,  dont  le 
roi  lui  donna  ,  le  '23  Janvier  1553  (al.  1554)  u;ie  ordminance  pour  être  payé 
à  la  préseutâtion  et  sans  délai  sur  les  deniers  communs  de  la  ville  (  Titres 
de  la  ville  ). 

Tous  les  malades ,  sans  distinction  de  paroisses ,  de  ville  et  de  campagne , 
étaioit  reçus  à  l'hôpital  de  Nantes  ;  ils  furent  en  grand  nombre  el  an  surcroît 
de  dépenses.  Le  sénéchal  »  le  sieur  Le  Frère ,  procura  des  quêtes  pour  leur 
soulagement  dans  toutes  les  perçusses  du  diocise  :  il  en  éennl  k  ptasieur» 
sngneurs  de  paroisses  et  aux  vicaires  ;  ses  lettres  ims  font  aucune  nmition  des 
curés  ;  il  ne  les  méprisait  pas ,  mais  il  était  mutOe  de  leur  écrire  dis  qulls 
ne  résidaient  point  ou  que  fort  peu  à  leurs  églises. 

Une  maladie  contagieuse  dont  ordinairement  la  farainc  est  «tiivie  commença 
à  désoler  Manies  dès  le  mois  d'Avril  1552.  Elle  obligea  le  cha[)i!i>  a  s  ajourner 
le  15  Juillet  jusqu'au  1"  Août  et  le  12  Décembre  à  dispenser  plusieurs  chanoines 
de  la  résidence  jusqu'à  la  iiu  de  iauucc. 

La  eoiamniuiuté  de  Nantes  adi^,  le  3  Sc|itanbre ,  quatre  mille  livres  pesant 
de  boulets  de  fer. .  Elle  fit  cette  année  el  la  suivinte  relever  la  plus  grande 
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pait'u;  des  paves  des  ijrands  chemins,  et  lit  des  achats  considérables  de  bois 
puia  rentrctioii  des  ponts.  Il  ay  en  avait  alors  aucun  qui  fût  en  pierre.  Les 
pouls  de  Piriuil  et  de  la  Alagdclaine,  do  Toussaint  et  de  Yertais ,  étaient  de  bois 
et  d'un  grand  ratretien. 

La  ville ,  au  commencemeiit  de  Hovranbre»  reçut  des'Iettfca  da  roi  du  3t 
Octobre;  on  n'en  lait  point  le  contenu  :  dUee  ëtaieni  eneote  dans  aaa  ardiif» 
au  nuHB  d'Avril  1567»  qu'on  les  porta  en  wiginal  à  Paris. 

Le  chapitre  en  reçut  aussi  de  la  cour,  en  date  du  17  Novembre.  Le  roi  deman- 
dait au  clergé  du  diocèse  un  don  gratuit  de  dix-huit  mille  soixante-huit  lir. , 
la  moitié  au  15  Février  1553  et  le  surplus  au  15  du  mois  de  Juin  suivant.  Le 
clcrye,  convoqué  par  le  chapitre  ,  le  siège  vacant,  s'assemM.j  li  10  Janvier  1553 
pour  délibérer  sur  la  demande  du  roi  et  trouver  les  moyens  d  y  satisfaire.  Une 
Homme  semblablo  ferait  aujourd'hui  plus  de  suiiantc  mille  livres. 

La  ville  n'avait  point  encore  de  maire ,  d'échevins  ni  de  gre£Ber8  ;  elle  avaU 
cependant  un  trompette,  des  buiasiers ,  concierge ,  proonieur  nûaear  et  owilrd- 
leur  auxquels  die  donnait  des  gages.  Elle  formait  des  amembléM  avec  k 
gouverneur  du  chAteau ,  le  connétable  »  le  sénéchal,  l'alloué,  le  lientenant,  le 
jugp-prévôt  et  quelques  principaiu  habitants  ;  délibérait  et  prenait  des  léioltt' 
tions;  le  tout  était  verbal  ou  écrit  sur  dm  feuilles  volantes.  Ln  N  ill  '  a  un  registre 
de  l'an  15i7  ;  elle  n'en  a  point  depuis  cette  année  jusqu'à  1555.  £lle  délibéra 
le  '20  Juin  1553  d'envoyer  en  cour  et  d'y  demander  l'érection  d'un  corps  et 
communauté  de  vDle  avec  maire  et  échcvins  à  la  manière  de  la  ville  d'Angers. 
Il  n'y  eut  ricu  d'accordé  k  cet  égard  avant  i5(i()  (  Papiers  de  la  ville  ,  19  sac). 

Le  sieur  de  Sanzai,  établi  depuis  peu  lioutcuaut  du  chûteau  ,  pensait  à  se 
rendre  maitre  de  tout  le  gouvernement  ;  il  écrivit  en  cette  vue  le  7  Aodt  155) 
à  M.  le  duc  d'Êtampes  que  la  peste  était  à  Mantes ,  que  la  police  était  fort 
mal  gardée  et  que  les  ordres  donnés  pour  la  sûreté  des  oôtes  du  pa  js  de  Sait 
contre  les  entrepriaes  des  Espagnols ,  n'étaimt  pas  suivis.  H  fut  trompé  ;  il  se 
reçut  de  H.  d'Êtampes  aueuB  ordre  d'j  pourvoir,  comme  il  s'y  attendait,  et 
tout  était  en  meilleur  état  qu'il  le  mandait  ksoneioellenGe  (IfolUB ,  Plrmum 
dê  thIUt.  4e  Brei. ,  T.  111,  coL  1096  ). 

Vn  peste  acculée  dans  le  pavs  de  Rait  y  continuait.  Jean  Heaume ,  abbé  de 
Sainte-Marie  dr  l*nrnic,  demanda  à  cette  occasion,  le  13  Sf'plrml)re  ,  à  un  des 
grands-vicaires  (jm  l'accorda,  de  pouvoir,  lui  et  ses  religieux  c)i;inuines.  Mvre 
et  réciter  leur  bréviaire  séparément  pendant  les  deux  mois  suivants  ii/m 
de  Sainte-Marie  de  Pomic  ). 

M.  te  duc  d'Êtampes  reçut  sus  Esiarls  en  Soiton  dss  lettrée  du  toi  éorîM 
à  ChantOlj  le  f  $  Novembre  1553 ,  pour  la  levée  de  la  soiildSr  de  «Hoquanla 
mille  hommes-  pendant  quatre  mois  qui  devaient  l'an  suivant  servir  dans  ees 
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armées;  ladite  soulde  à  départir  sur  les  neuf  diocèses  de  lîrct:i;;nc  .  don»  le 
roi  tenait  celui  de  INantes  pour  le  principal  et  qui  demandait  plus  d'attention 
(MoRiCK,  ib.  col.  1100  ). 

«  Et  pour  ce  que  le  receveur  de  met  finances  établi  en  la  ville  de  riaates  ,  écrit  le  loi  au 

•  due  t  oe  peat  fiire  reoeple  certaine  ne  «ter  de  contrainte  poar  ladite  ecMitrîbution  aans  avoir 

"  le  d(.'pnrterncnf  f[ue  vous  en  fore?  contenant  ce  que  chnoiinc  deaditpa  villes  doit  porter  pour  sa 
»  (lortiun  de  ladite  souldc ,  donnes  ordre  situst  que  vous  I  t'.iit  de  l'eDvoïer  audit  receveur 

»  gcncral ,  afin  que  lea  déniera  ne  aoicnt  aucunement  retarder, ,  tenant  ttaJa  et  vous  eiiiploïant 

•  k  l'avanceoMat  d'îoenh,  ete.  A  Chantilljf  le  IS  Novembre  • 

m.  le  gouverneur  de  la  province  faisait  alors  tont  ce  qos  H.  Fîntendant  fait 
scgourd'hui  (  vers  1750  )  pour  l'exécutioa  des  ordres  du  roî  en  Bretagne. 

La  chambre  des  grands  jours  de  Bretagne  ,  ërigfe  i'ao  1495  par  le  roi 
Charles  VIII,  et  dont  la  séance  était  de  trente-six  jours  pour  le  jugement  des 
grandes  affaires ,  fut  changée  en  un  parlement  h  deuis  séances  de  trois  mois 
chacune  par  édit  du  mois  de  Mars  1553  ,  avant  Pâques  ,  ce  qui  revient  à 
l'an  1554.  Le  roi  fixa  à  Rennes  la  première  séance  à  tenir  aux  mois  d  Voût, 
bcptcmbre  et  Octobre,  et  la  seconde  séance  à  iNanles  aa\  mois  de  Ouvrier, 
Blars  et  ÂTriL  La  reine  Catherine ,  régente ,  donna  commisnon  à  M*.  André 
Guillart ,  président ,  d'en  faire  TouTerture  ;  il  la  fit  h  Rennes  le  S  AoAt  1554, 
et  à  Hantes,  le  1*'  Février  aussi  1554,  selon  le  comput  d'alors,  mais  1555  è 
compter  comme  Ton  ooospte  aujourd'hui.  Les  trois  mois  vacans  entre  chacune 
des  séances  étaient  réservés  au  jugement  des  procès  criminels.  Les  évâques  de 
Rennes  et  de  Nantes  furent  par  cette  érection  conseillers  nés  du  parlement , 
avec  voii  délibérative  (  Reg.  du  parlement,  T.  I .  p.  17;  MOAIGB,  Preuves  de 
niist.  de  Bret.,  T.  111,  col.  1114  ). 

La  ville  de  Nantes  se  pfoposa  d'avoir  les  deux  séances;  elle  envoya  eu  cour 
son  miseur  Salmuu ,  pour  les  solliciter,  avec  ordre  de  faire  des  présens  de 
lamproies  aux  puissances  qui  pouvaient  l'aider  a  obtenir  les  deux  séances.  11 
fit  présent  de  quatre  lanipruies  u  M.  le  garde  des  sceuui,  du  deux  a  lU.  ic  duc 
d'Étampes ,  et  de  deux  autres  à  M.  de  Gié ,  qui  se  trouvaient  ft  Paris.  Biles 
furent  prises  à  Saint-4>ermain-en-Laje ,  et  coûtèrent  an  miseur  vingt-quatre 
livres ,  revenant  à  dix  écus  d'or. 

Les  habitants  de  Bennes,  informés  des  démardiea  des  habitants  de  Nantes 
pour  leur  dier  fe séance  du  parlement,  écrivirrat  le  tl  Février  1554  (  al.  1555  ) 
à  M.  le  duo  d'£tampBB  la  lettre  qoi  suit  : 

Monteigneur  ,  ayant  ce*  jours  paaaec  reçQ  fldverttmentent  de  b  ponrstrite  que  font  les  tiabi- 

tnns  de  la  ville  de  Nantes  de  nous  oster  une  des  si-'aïucs  du  parlement  n'aj^nères  ordonné  psr 

le  roy  en  ce  pays  ,  combien  que  cette  ville  soit  première  et  capitale  d'iccluy  nous 

envoyons  à  h  cour  faire  remomtniDce  au  roy  du  doonnage  et  ruine  qu'en  receveroil  cette 
pauvre  ville  du  tout  «néinlie ,  si  la  dite  entrepriic  a'vt^tott  ;  eu  qnoy,  Hi%  vos  aides  et 
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r;ivL'iir  nous  sont  grandement  requia  et  n^ceaiairee  (  Moricb»  Prruvtl  ^  FJBiit-  4ê  Btri. , 

T.  m,  cul.. . .  ) 

La  ville  ,  sur  l'avis  qu'elle  reçut  de  Salmon  que  Rennes  était  inslruite  t  t 
traversait  le  projet  des  deux  séances ,  s'assembla  aux  Cordeliers  le  22  suivant 
et  députa  en  cour  le  sicîur  GclTroi  Drouct  pour  y  solliciter  ouvertement  la 
séance  du  parlement  à  toujourii  à  iNaules  contre  les  habitants  de  Kenues  par 
enchère  de  mille  liww  sur  ce  que  lesliabitants  de  Rennes  offriraient,  jusquà 
l'iToir  obtenue  (Uobici,  PreiivetdefSia.de  Bret,,  T.  m,  cd.  1197). 

Les  soIlieitttioDft  de  le  communauté  de  Nantes  furent  ai  poissantea,  que  le 
foi  Henri  II ,  par  édit  donné  au  mois  de  Juin  1557,  mit  à  Hantes  les  deoi 
séances  du  parlement  sous  le  nom  do  parlement  de  JNantes,  et  cet  édit  fut 
enregistré  au  parlement  à  Nantes  le  17  Février  1557  (  alias  1558  ),  L'aiTaire 
paraissait  finie  ;  les  oppositions  que  la  ville  de  Rennes  continua  de  faire ,  et 
sa  grosse  enchère ,  la  mit  dans  un  autre  point  de  vue  et  porta  le  conseil  à 
la  renvoyer  à  la  décision  des  États.  Ils  arrêtèrent  qu'il  convenait  davantage 
d'établir  le  parlement  à  lleiines  qu'à  Nantes.  Charles  IX,  après  celte  délibéra- 
tion ,  Uxa  pour  toujours  à  Hennés  les  deux  séances,  par  édiL  du  4  Mars  1560 
(  al.  1561  )  ,  parce  que  Reunes  rembourserait  à  la  communauté  de  Nantes  oe 
qu'elle  avait  porté  au  trésor  rojal  ;  les  antres  frais,  qui  avaient  été'graiidt, 
restèrent  en  pwte  à  nos  habitants. 

Les  religpeqses  de  Sainte -Glaire  charg|MiN>t  leur  maison  de  plus  de  lillH 
qu'elles  ne  devaient;  la  ville,  sur  l'avis  qu'elle  en  eut,  leur  fit  défense , dsai 
son  assemblée  du  21  Juillet  1554 ,  de  passer  le  nombre  porté  dans  leor 
fondation  ,  et  au  gardien  et  aux  confesseurs  (  ils  étaient  Cordeliers)  de  recevoir 
des  présens  comme  ils  avaient  coutume  de  le  faire ,  afin  d'induire  les  religieuses 
aux  réceptions  surnuiiK'r  ures  et  chargeantes ,  Rimoniafjuos  de  la  part  des  frèrts 
mineurs  qui  les  tii-.iLna  recevoir,  sans  égard  si  les  sujets  qu'Us  présenlaieut 
étaient  propres  à  lu  religion. 

Les  religieuses  /du  quint-ordre  de  saint  François ,  à  leur  arrivée  à  NaoMi, 
dans  les  comuMncem^ts'  du-XVI*^  siècle  jou  sur  la  fin  du  XV"* ,  s'éiajeat 
chargdee  dlnstruire  les  jeunes  filles  de  la  ville  et  des  faubourgs  mofenniBl 
un  salaire  honnête  ;  elks  se  rdâchaient  de  ce  soin  pour  s'attacher  davantage  asx 
seules  pensionnaires  sur  lesquelles  elles  gagnaient  plus  et  s'a»  procurer  ois  g^snd 
nombre  ;  la  môme  assemblée  leur  enjoignit  de  continuer  d'instruire  fi^'^ 
du  dehors.  Les  parents  représentaient  que  le  refus  des  religieuses  les  forçait 
de  confier  l'instruction  de  leurs  filles  à  des  et  à  des  prêtres ,  ce  qû 

06  convenait  pas. 

Ces  nonnetles,  trop  sourdes  à  la  voix  de  la  ville,  l'obligèrent  de  leur  réitérer 
le  commaudement  le  6  Septembre  1555 ,  «  de  preojdre  et  recevoir  les  filles 
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«  cette  ville  et  fauxbou^ ,  et  leur  apprendre  leurs  heures  et  instraire  eux 
»  bonnet,  perce  que  leadites  nonnètes  aeroient  salarisées  reisonueUenient  par 
»  les  pères  et  mères  et  parens ,  et  à  faute  de  ce-faire  leur  sera  intimé  qu'elles 
»  aient  h  sortir  hors  où  eUes  sont  demonrantes  (  R^iUret  de  la  ville,  6 

»  Septembre  1555.  » 

Les  religieuses  dont  le  registre  parle  étaient  laiz,  sans  clôture  cl  du  quint- 
ordre  de  saint  François,  connues  sous  le  nom  de  Sainte-Éîisnlx  th  ;  elles  étaient 
a  iNantes  quelques  années  avant  i  an  1315,  et  habitaient  dans  la  rue  des  Caves; 
il  est  à  croire  qu'elles  obéirent  à  la  seconde  moniUon  do  la  YÎUe,  ayant  conservé 
leur  piemièfe  denenre  pcodie  la  Chambre  des  Comptes ,  qui  n'était  point  encore 
dans  le  temps  de  leur  établinement,  jusqu'à  l'an  1633 ,  qu'elles  passèrent  au 
faubourg  du  Harehix ,  comme  nous  lé  dirons  dans  son  lieu. 

M.  le  duc  d'Étampés  éuit  à  Nantes  à  la  fia  de  Juillet  1554 ,  où  il  donnait 
les  ordres  pour  la  sûreté  des  côtes  du  diocèse  contre  les  descentes  dos  Ei^pagnols. 
Vingt-deux  galères,  il  y  avait  peu  de  temps,  avaient  couvert  la  rivière  pendant 
neuf  moi?  depuis  Nantes  jusqu'au  Pelierm  ,  et  la  villf  ,  par  l'ordre  du  duc 
d'Éiampes,  tournit  cette  année  et  la  suivante  à  ses  propres  coûts  plusieurs 
milliers  de  salpêtre  dans  les  magasins  du  roi.  M.  d'Étampés  était  encore  à 

JXantes  le  A  Août,  d'où  il  écrivit  au  sieur  de  qu'il  en  partirait  le 

Uaidt  ou  la  Mercreffi  suivant  pour  l'aller  trouver ,  et  qu'il  était  bon  qne  le 
sieur  de  Gîé  se  rendit  à  Saint-Malo  p6or  s'opposer  aux  desseins  de  l'armée 
navale  du  prince  d'Espagne  (lfoiiGB,lVisii(»«fde/£litf.  die  J?^  T.  m,  coL  1130; 
Tïtret  de  la  ville  ,  2i  Juniet  ). 

Claude  de  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Boiedauphin  et  de  T}ielîgni ,  conseiller 
ei  gentilhomme  ordinaire  de  la  cbambre  du  roi  et  lieutenant  pour  ledit  seigneur 
au  gouvernement  des  capitaineries  des  villes  et  ehôlean  de  Nantes  sous  et  en 
l'absence  de  M*'  le  duc  de  Montmorency ,  pan-  et  c  nirn iiiiljle  ,  gouverneur  de 
la  ville  et  château,  institua  le  5  Août  155  i,  jidui  sou^  lieutenant,  Charles  de 
La  Touche ,  seigneur  da  Marigni ,  au  lieu  et  place  de  Jean  de  La  Tour,  capi- 
taine de  Pirmil  ,  qui  exerçait  cet  «nploi  auparavant  (  Registres  de  la  ville  , 
Août  1556  ). 

Le  lientenant  à  la  nomination  du  capitaine  et  le  aous-Iieulenant  à  la  nomi- 
nation du  lieutenant  et  destitnables  au  gré  de  ceux  qui  les  instituaient,  n'avaient 
aocnn  appointement  de  la  ville. 

Le  nom  de  capitaine  et  de  gouverneur  est  fort  équivoque  dans  ces  temps 

et  se  donne  très-souvent  sur  les  registres  et  dans  les  délibérations  à  celui  qui 
n'était  que  sou  lieutenant.  L'on  trouve  Claude  de  Laval  de  Theligni  sous 
le  nom  de  lieutenant  dans  la  capitainerie  de  ISautes  ,  l'an  1553  ,  1554  , 
et  ie  ti  Juin  1555 ,  et  sous  le  uoin  de  capitaine  et  gouverneur  du  château  de 
2  4J 
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Nantes  lo  14  Août  1555 ,  et  la  comte  Beaé  de  Semai  honoré  du  titre  de  cipi» 
taine  gouveniear  de  Nantes ,  et  en  d'autres  aanéae  on  ne  lui  donne  que  la  qualité 
de  lieutenant  sous  le  connétable  Ânne  de  Montraorancy ,  gouTerneur  de  ISanies. 

L'état  de  portier  des  portes  do  la  ville  ne  faisait  pas  dégénérer  un  gentilhomme 
qui  en  était  pourvu  et  ne  l'avilissut  aux  yeui  de  personne.  Jean  de  Baesit, 
seigneur  de  Caiug,  était  portier  de  la  porte  de  Saint-Nicolas,  l'an  1539.  Koble 
homme  Hené  Houssard ,  qui  fut  lieutenaut  du  capitaine  au  château,  était, 
l'an  1552  et  1553 ,  portier  de  la  porte  Gommuneau ,  qui  était  11  moîndie  doi 
|»orles ,  aux  gages  de  neof  livres  dooae  aob  per  en  ;  et  après  lui,  Yves  de  La  Tour» 
Gis  de  noble  homme  Jean  de  La  Tonr,  écayer,  lieulenant  du  château  avant 
Hené  flbossard ,  et  cepitaîne  de  la  citadelle  de  Pirmil  ;  Vmpom  Behnau ,  dcu;er. 
seigneur  de  Houxillon»  était  portier  de  la  même  porte ,  l'an  1567,  etOr 

La  ville ,  conjointemrat  avec  le  capitaine  du  ch&teau ,  prëtendwt  avoir  U 
nomination  des  portiers,  et  pour  soutenir  son  droit,  elle  communiqua,  1*'  7 
>'ovemhrp  f  'j'i3,  yilusiours  titres  au  conseil  de  RI.  le  dauphin,  duc  de  l^iclagia' 
contre  1  ■  i  a[)iLauie  du  chAleau  ,  qui  voulait  seul  les  nommer.  EUc  eut  aut^i 
contestation  au  môme  t[  buual  dans  le  même  temps  pour  le  gucl  des  portes 
de  la  ville  et  du  château,  que  le  capitaine,  lorsque  l'habitani  ik;  le  faisiil 
pas  en  personne ,  portait  fort  haut  :  l'habitant  défaîUant  disait  ne  devoir  qua 
cinq  deniers  par  mois,  que  le  roi  François  I  et  la  trèe-uttcienne  coutume  ils 
Bretagne  Tavaient  réglé  ainsi  L'affaire  fut  reprise  l'an  1561.  On  convint,  le  ^ 
Octobre  1655 ,  que  chaque  habitant  oUigë  an  guet  le  ferait  une  fois  le  vu» 
aux  portes  de  la  ville  seulement,  et,  s'il  était  en  défaut,  paierait  au  gouver- 
neur dix  deniers ,  excepté  les  veuves ,  les  mineurs  et  les  pauvres  gens  qui  ne 
seraient  pas  à  cinq  sols  de  taxe  dans  les  fouag^  et  emprunts ,  et  qu'à  Vég^rd 
des  défauts,  les  hibilants  sujets  au  guet  qui  ne  l'avaient  pas  fait  préccdem- 
ment,  paieraient  dis  deniers  par  chaque  défaut  du  passé;  le  tout  sous  le  bon 
plaisir  du  roi  (  Regist,  de  la  ville ,  1555  ,  4  Octobre  ). 

Le  gouverneur  suppléait  aux  défauts  des  habitants  au  guet;  il  le  faisait  faire 
par  les  mortes-paies  de  sa  garnison  ;  les  soldats  y  gagnaient  et  le  gouverneur 
n'y  perdait  pas  ;  il  savait  tirer  de  tem^  en  temps  de  grosses  smnmes  pour  les 
défauts  de  guet  par  lea  habitants. 

'  La  milice  bourgeoise  de  Nantes  était  commandée  par  un  officier  nùqod  Tod 
donnait  le  nom  de  connétable,  k  aoiiante  livres  monnaie  de  gages  par  an ,  qus 

la  ville  lui  payait.  On  en  met  les  commencement»  sous  le  duc  Jean  V.  L'on 

trouve  depuis  ce  duc  l'office  de  connétable  toujours  rempli  et  aux  mêmes  gagt*^ 
h  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  ,  par  la  gratification  du  roi  Charles  V  111 
et  ensuitf  de  la  reine  Anne  de  Hrelagne  ,  eurent  par  accroissem<;nt  ,   sous  le 
nom  de  pension ,  quarante  liv.  monnaie  de  plus ,  mat»  sans  tirer  à  conbéque iicc. 
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Jean  Le  Porc,  sieur  de  Larchaz,  était  connétable  de  la  milice  bourptîoise  de 
Nantes  l'an  1552  et  les  r\nq  années  suivanleft*  L'emploi  de  connétable  fut  uni 
à  la  charge  de  maire  sons  Llenri  111. 

Le  puils  du  carrefour  de  Saint-Pierre  fui  ouvert  et  creusé  l'an  1555 ,  pro- 
fond de  vingt  pieds,  à  quatre  francs  le  pied,  par.mnelië  dalélnUlet.  Il  fut 
Mobefé  au  humb  d'Oetobre  tahrmt.  Le  pilori  de  la  jnstiee  da  roi,  autrefiMi  dans 
oe  Usa,  n'y  était  pins  depoii  quelques  années;  il  avait  été  porté  au  milieu 
de  la  CSrand'rae,  à  l'endroit  tfoî  en  retient  encove  le  nom,  proche  le  poils 
salé  dit  le  grand  puUig  le  puits  de  la  Grand'rue  et  enfin  le  puits  du  Pilori , 
4*011,  à  l'établissement  du  présidial ,  il  fut  transféré  à  la  plaoe  du  BouSay* 
41Ù  il  est  resté  jusqu'à  présent  (vers  1750). 

Jean  Cornichon,  dans  ces  temps,  tenait  à  Nantes  la  poste  an  nom  du  roi, 
par  ferme  ou  privilège  ;  il  fournissait  chevaux  et  postillons ,  et  prenait  les 
lettres  pour  Paris  et  la  route  :  il  est  le  premier  qui  ait  tenu  bureau  à  Nantes 
et  messagerie  pour  les  lettres  et  Im  envois  à  Paris.  L'on  se  servait ,  avant  son 
étabUMemont,  des  oseaaions  qui  se  prénntaieikt  pour  renvoi  des  lettres ,  et  si 
l'affaire  était  pressante,  on  envoyait  àoê  meissgers  eiprès. 
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§  L  AaiMIB  t  M  GaJQOt ,  i<v«qae.  —  9yû»iit.  —  ÀmiranM.  —  ■attrÏM  do  eaux  et  forito.  —  Ckainkn  4c* 
GVDiptM.  —  CMlt^e  d«  Saint- Cl^incnt  ~  Rfini  At  SanTai  Hôpital  a(!mînï«tr<^  par  Im  laîijUM.  — 
FnBct-Fiefc  —  GneL  —  Sjnod*  ;  «tatau  maoaicriU.  —  tictt  du  conte  de  Sidui.  —  L«ttM  qae  lui 
•dfMW  le  dme  d'Étempee.  —  Lettre  de  ce  dnc  an  jaf»  frASt  #■  llwt«>  —  ldf«ratioM  de  Tiaioanflrô 
^'tMMÎiit.  —  P»iU  dîvtn.  -'  P«ri«BMint     HmMm.  —  FlmM  «Mira  la  aamta  i»  Stuari. 


Aflion»  I,  dit  de  Gréqni ,  érêqué  de  Nantes.    n  était  abbé  de  &*-lo]ien 

de  Tours ,  et  n'étant  que  diacre  au  plus ,  fut  nommé  à  l'évôdié  de  Téiouane 
en  Picardie ,  sur  les  frontières  de  Flandres  et  de  l'Artois;  mais  oetle  ville  ayant 
été  détruite  par  l'empf'renr  Charlci?  Quint  l'an  1553,  le  roi  nomma  Antoine  à 
l  evèché  de  rVantes,  au  cinntju  lu  «jinent  de  l'an  1554.  Il  était  neveu  par  sa  mère 
dv  Louis  d  Al  igné  ,  mort  evèque  de  Nantes  l'an  1541. 

Gilles  de  Gands,  év&que  de  Houenne  sous  la  métropole  d'Athènes  ,  i  ordonna 
prêtre  le  Dimancbe  23  Avril ,  par  un  extra  tempora  ,  le  même  jour  l'évôque 
de  Dol,  asiisié  de  Gilles  deGsnds  et  de  l'anciMi  évéque  deTérouane»  le  sacrèrent 
évéque  dans  la  chapeUe  de  révéché. 

Antoine  de  Gréqui  prêta  le  serment  le  9  Juin,  et  obtint  le  main-levée  sur 
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lu  Gii  du  moib  du  Juiliut.  L  un  nu  trouve  point  d'enlrée  solennelle  de  ccl  evûque, 
qull  ait  fait  aerment  de  garder  les  statots  du  chapitre  et  qu'il  loi  ait  ptjé 
dfig  droits  de  réception  (  Registres  de  iMdié;  Pmnujuj,  de  la  Rigahth 
Bretagne,  p.  140  et  141  ;  Jnveni.  de  la  chambre,  JK*  381  >. 

Le  nouvel  évéqoe  tint  son  sjnode  Tan  1555 ,  et  j  puAiiit  des  statuts  que 
nous  n'avons  plus,  tels  qu'ils  furent  rédigés,  mais  qui  sont  à  peu  de  chose  près 
les  mêmes  qui  furent  publiés  l'an  1556.  11  fit,  au  mois  de  Juin,  la  visite  des 
paroisses  de  la  ville  et  des  faubourgs ,  accompagné  de  son  suffragant  Gilles  de 
fîands  et  des  promoteurs  des  climats  de  la  chrétienlé  et  d'ouf  rf  -Loire ,  el  du 
promoteur  des  testaments.  Celle  vi-^ite  était  nécessaire.  On  > omiiiLiira  nette 
îinîn'p  à  SI»  t(M)ir  en  garde  à  INanl  s  contre  les  huguenots  ou  calvinistes  qui 
tàchaietit  de  s  )  introduire  et  d'y  répandre  leurserreurs  (^Procès-verbal  de  vitUe). 

Lee  Espagnols  continuaient  de  se  faire  craindre ,  et  l'on  continuait  à  asBOicr 
les  cdtes  contte  leurs  dsseentes.  François  de  Rohao  écriTait  à  oe  s^aa 
duc  d'Étampee,  en  Avril  1555  :  »  Monmenr,  quânt  à  œ  que  le  roy  m'eserit 
•  pour  re^rder  au  fait  du  convot  et  garde  de  oatCe  ooste»  j'ai  prit  assignalioa 
w  au  35  Mai  à  m»  trouver  en,  cesCe  ville  de  Nantes,  où  je  ferai  en  vostre 
»  absence  mon  pouoir,  etc»  »  (MoilGB ,  Preuves  de  riJist*  de  JSret. ,  T.  lU. 
col.  111  i  ). 

Le  siège  de  ramirautc  ,  établi  à  Plantes  par  édit  donné  au  mois  d'Avril 
fut  enregistré  à  la  chambre  au  mois  de  Mai  1553. 

La  maîtrise  partie ulifl^'re  des  eaux  et  forets  ,  séant  à  ÎNantes  depuis  l'an  1544. 
fut  érigée  eu  graude  maîtrise  par  édit  donné  au  mois  de  Plovembre  1555,  el 
de  nouveau  le  25  Février  1556» 

Le  roi ,  par  un  antre  ëdit  aussi  du  mois  de- novembre  de  la  mêlne  aanëe  1555, 
créa  deux  ofiBces  de  maîtres  aux  comptes.  La  chambre  qiû  n'avait  p<»nt  vu  le 
nombre  de  ses  officiers  s'accroître  sous  les  règnes  précédents ,  fil  diflicttllé 
d'enregistrer,  et  elle  n'enregistra  qu'à  TexiMrès  commandement  du  roi,  réiléié 
par  plusieurs  fuis.  Elle  fut  alort  eomposée  de  deux  préNdents  »  sept  maîtres, 
qu'on  appelait  audileurs-maitres  ,  et  de  neuf  clercs  secrétaires  appelés  main- 
tenant auditeurs  ;  deux  de  ces  neuf  faisaient  fonction  de  greflfier  (  ^imane^ 
de  Bretagne  ). 

Î^I'  Jean  François  était  premier  pri  sulmt  l'an  1517.  JeanParajan,  l'an  1532; 
Hervé  (^uellena.  Tau  1536;  M.  l  urtia,  1  an  1556,  1564  et  1566. 

Jean  de  Pledran  ,  doyen  du  chapitre,  était  second  président  en  1536.  M. Le 
Delouan  en  1554 ,  etBI.  Meauce,  en  1554. 

C3iarles.IX,  par  édit  du  mois  d'Avril  1572,  grossit  la  chambre  de  ringt 
officier» ,  de  deux  présidents ,  huit  maîtres  et  dix  auditeurs.  Elle  était  oompoi^t 
l'an  15S8,  de  quMre  présidents,  vingt  maîtres,  six  eorreeteurs,  vingt-quatn 
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auditeurs  et  un  procnrew-^néral  ;  elle  a  aujourd'hui  (  van  1750  )  hait  prë^« 
dents,  trente-quatre  conseiHers-maîlres ,  huit  conseillers-correcteurs  ,  trente- 
quatre  conseillers-auditeurs  ,  six  généraux  des  financei; ,  un  procureur-général, 
deux  aTocats-généraux ,  un  substitut  du  parquet ,  deux  grettiers,  neuf  huissiers 
et  autres  ofliciers  ministres. 

Les  Étais  se  tinrent  à  ]Nantes  Tan  1555  «  au  mois  de  Septembre  ;  les  prt^nts 
da  vin  y  furent  abondants  da  la  part  de  la  ville. 

L'on  fit  oatte  année  >le  projet  d'un  coU^  nouveau  k  Saint-dément»  et  la 
ville  délibéra ,  le  13  Novemlm  1565 ,  sur  le  comantement  que  Pierre  Daniolo, 
archidiacre  de  Vannes,  curé  de  Saint^olien  de  Vouvantes  proobe  ChAteaa- 
briand ,  donnait  de  l'union  de  sa  cure  avec  retenue  dm  Iraita^  sa  vie  durant , 
pour  la  fondation  du  cullé^e.  Cet  acte  passa  à  Rome  ,  et  la  ville  a  joui  des 
dîmes  de  cette  cure  jusqu'au  commencement  de  r.p  sif>r]p  qu'elle  les  abandonna 
au  curé  Allaîn  Després  ,  pour  se  déehart^er  de  la  portion  congrue  qu'il  lui 
demandait.  La  ville  se  proposait  d  uiiu-  d  auiicii  bënéficeSr  et  il  y  eut  un  accord 
entre  1  evéque  AuLoiae  de  Créqui  et  les  habitants  pour  de  pareilles  annexes  ; 
aueuno  autre  union  ne  le  fit ,  et  oe  lut  peut-être  le  bien  de  la  ville  ;  il  est 
eonitant  que  Tunion  des  dimes  de  Saint*  Julien  au  collège  a  plus  coûté  à  la 
.ville  pour  Voblenir  et  s'y  maintenir  qu'elle  n'en  a  retiré  de  profit  (  Inùg»  eec&s.^ 
ISftI ,  fbL  131  ;  Regiêtf  dehvilk). 

Noble  et  puiasant  René  de  Sanzai  présenta  à  la  ville ,  le  33  Ifovembre ,  les 
lettres  de  liewtenaot  de  la  ville  et  du  château  de  iSante»,  que  M.  le  duc  de 
Montmorancy,  connétable  de  France  et  capitaine  de  IVautes  lui  avait  données 
dès  l'an  1553,  pour  le  représenter  à  INantes ,  et  il  en  demanda  i'enregiftlrciiieot 
sur  le  livre  de  la  ville  :  cela  lui  fut  accordé. 

La  communauté  de  la  vilie,  eu  conséquence  de  i  edil  de  loS^J  et  d  un  arrêt 
du  parlement  de  Bretagne,  qui  ôtaîoit  au  clergé  i'adminîslration  des  hôpitaux, 
les  faisait  administrer  par  les  habitants  •  et  Ton  ne  briguait  pas  cet  emploi. 

Pierre  Marevaie,  Yvon  Bocaa  et  Guillaume  PuuImii  ,  nommés  pour  les  gérer , 
^en  déohargtMnt  le  13  Déoembre  1555,  par  une  asngnation.de  des  livres'de 
rente  que  chacun  d'eux  mit  sur  ses  biens  au  profit  de  l'hôpital.  Guillaume 
Ftemcn  fit  laméme  chose  dans  le  môme  temp'^.  etun  autre,  le 20 Décembre  155G, 
donna  dix  pipes  de  vin  et  dix  setiers  de  seij^le ,  appréciés  ensemble  quatre- 
vingt  livres .  pour  être  déchargé  de  l'administraliori  de  l'aumônerie  de  Nantes. 

L'ancieiin(  maison  de  vill<>  attenant  par  derrière  à  la  petite  écurie,  et  par 
devant  à  lu  place  du  Uouday  ,  continuait  à  servir  d'arsenal. 

Les  habitants  de  iXantes  iirent  confirmer  leurs  privilégies  par  le  roi  Henri  11, 
qui  leur  en  donna  ses  lettre»  è  Bloi»  le  Ifi  ianvwr  1555  (  éL  1656  ) ,  enre- 
{(istrées  au  parlement,  séant  h  Nantes,  le  1"  Avril  suivant.  Le  roi,  dans  ass 
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leltre<!  .  rcconiiiit  leur  possession  d'acquérir  fiefs  et  héritages  milles,  sans 
obligatiou  aux  acquéreurs  roturiers  d'en  vider  leurs  mains,  deii  j»a>er  lamor- 
tissement  ni  «oeiiiis  droitt  «a  coi.  La  ville  a  perdu  ce  privilège  après  beaucoup 
à»  dépeniM  au  eomail  dans  ce  nède  et  le  précédent,  pour  la  aontenir  eeatn 
les  traitante  (MoiHS,  Preuvee  de  tlStL  deBret,  T.  m,  eoL  1154;  Beg^èÊ 

Le»  boocbers  firent  offre  à  la  ville  ,  le  31  Janvier  15S5 ,  c'est-à-dire  1556, 
de  donner  jusqu'au  Carême  le  quartier  du  meillear  veau  à  huit  sols,  du  mé- 
diocre à  six  s^h  et  du  moindre  à  cinq  sols,  et  le  quartier  de  mouton  du  deviul 

à  six  sols  et  de  derrif  rr  h  six  ^nh;  l'argent  à  quatorze  livres  cinq  sols  le  mire. 

l\î.  d'Étampes  ,  gouverneur  de  la  province  ,  était  à  Nantes  le  25  Janvier.  l« 
ville  lui  fit  présent  de  quelques  confitures,  etc.,  à  la  valeur  de  U^snle-huit 
livres  seize  sols. 

L'affaire  du  guet ,  conclue  et  arrêtée  entre  le  lieutenant  du  diAteau  Rmié  de 
Sainai ,  le  4  Obtobfe  de  Tan  préoédeDt ,  aooa  la  boo  plaiair  da  roi ,  fol  jogfe 
par  aR«t  du  «ooieil  donné  li  AmlMiiaa  le  péaiiltièiiia  Haia  1565  (alias iS66); 
l'arrêt  porte  que  les  habitants  sujets  an  guet  le  feront  de  jour  et  de  noit  dasi 
la  ville  et  ehllèaa ,  et  en  défaut  de  le  faire .  paiwont  dix  deniert  diaque  mon 
par  homme  tenant  ménage.  Louis  XII,  l'an  1504 ,  avait  ordonné  ce  guet  de  la 
ville  et  du  château  par  les  habitants  (  Meg.  du  portement,  vd.,  foL  304; 
MoRicB,  ibid ,  col.  11^3  ). 

Un  autre  arrêt  du  même  jour,  donné  au  même  lieu  sur  la  contestation  mw 
entre  le  môme  René  de  Sanzai ,  lieutenant  d'Annr  de  Monimorancj ,  cajjil  in  r 
du  château,  et  les  fermiers  de  la  prévôté,  pour  la  visite  d^  vaisseaux  entraot 
et  sortant  de  la  rivière  de  Loire  maintint  le  gouverneur  ou  son  lieutenant  dani 
la  visita  des  vaisseaux  sortant  h  un  éen  soleil  par  jour  pour  la  dsoit  da  vialt 
et  leurs  eommis  h  foire  ladite  visite  à  vingt  sols  par  jour ,  k  dix  sols  par  dsBâ' 
jour  et  à  dix  sols  pour  deux  heures  ;  la  vinto  jdea  vaisseaux  entrant  as  doit 
rien  par  cet  arrêt.  Ces  deux  arrêta,  rendus  à  la  requête  du  gouverneur, 
souffirirent  de  l'opposition  de  la  part  de  la  vil^ ,  oomme  on  la  dira  dans  la  saite 
(MoRiCB,  ibid,  col.  1159  ). 

Le  suffragant  de  fiantes.  Cilles  deGands,  tint  le  synode  général  du  diocèse 
le  28  Mai  1556  :  on  y  publia  onze  etatuts. 

Le  premier  statut  confirme  les  statuts  faits  au  synode  du  mois  dt^Ctobre 
précédent,  duquel  uuus  n  avons  ni  manuscrit  ui  imprimé. 

Le  deuxlèuM»  révoque  toutes  les  grâces  que  Tévêque  et  sss  g^anda-vicaiin 
avaient  accordées  précédeouneot ,  et  ordonne  la  résidence  sot  les  bénéfien  t 
charge  d'âme.  U  excepte  les  chanoines  qui  léMdent  ft  la  oalhédrala  ot  eaux  fâ 
ont  dispansa  pour  ne  pas  résider. 
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Le  troisième  défend  aux  archidiacres  de  commettre  i'c^nrcice  de  Leur  juridiction 
et  la  visite  des  paroisses  à  des  laïques  ou  à  des  clercs  mai  les. 

Le  quatrième  défend  aux  curés  de  se  faire  vicaires  d  un  autre  curé,  et  de 
commettre  la  régie  de  leurs  paroisse  à  des  prêtres  étrangers  qui  n'avaient  pai 
eihibé  à  Vétêqm  lenn kltret  de  préitriso  tX ifemi ;  mab  celt  étant  lait,  im 
curé  réiidmit  ou  un  cuvé  cbanoiiiiB  et  flucfcesMveomit  pioneon  curëB  «e  eer* 
faiant  do  ce  prêtre  claiis  ra&ninifltnrtioa  des  sacremeals ,  Muas  recourir  de 
oottToaa  à  Pévêque,  coauDe  on  n'y  Recourait  point  quand  le  prêtre  que  le  enté 
féiidant  mettait  en  fonctions,  était  du  diocèae;  Tég^  n'avait  enoore  rien  atatué 
aur  l'approbation  par  la  lenl  évêque. 

Le  cinquième  ordonne  aux  bénéficiera  de  tenir  en  bon  état  leurs  bénéfices 
et  d'en  faire  les  réparations. 

Le  sitii  ine  veut  que  les  curés  avertissent  les  parents  de  ne  poiut  mettre  leurs 
petits  enianls  à  coucher  avec  eux. 

Le  septième  défend  de  célébrer  les  mariages  et  de  relever  les  femmes  de  leurs 
oouchM  ailleurs  qu'à  la  parofaae ,  et  aux  ptètrea  d'avoir  chei  eus  des  'femmes 
suspectes ,  et  sous  peine  d'eiconununication  de  se  chai|^  de  mesaes  pour  plus 
d'une  semaine. 

Le  huitième  défend  aux  prêtres  d'administrer  le  mariage  an  paroissien  d'un 
autre  ,  s'il  n'a  banni  trois  Dimanches  de  suite  à  sa  paroiew  (l'on  ne  bannissait 
pointiez  jours  de  fêtes),  ou  s'il  n'a  dispense  de  bans.  11  recommande  aux  curés 
de  vivre  d'une  manière  digne  de  leur  état,  et  d'exhorter  leurs  paroissiens  k 
prier  Dieu  pour  1  union  des  princes  de  l'église. 

Le  neuvième  enjoint  aux  curés  de  procurer  de  petites  écoles  à  leurs  paroisses 
pour  l'instruction  des  enfants  ,  et  il  leur  marque  ce  qu'il  faut  observer  dans 
les  titres  ecclésiastiques  pour  être  promus  aui  ordres. 

Le  dixième  ordonne  aux  absents  du  a/node  de  faire  liavoir,  sous  quinse  jours , 
la  cause  de  lenr  absence. 

Le  onxilune  enjoint  aux  curés  d'avmr  copie  des  présents  statuts  et  de  les 
ceilationner  à  l'orignal ,  s'ils  le  jugent  à  propos.  L'on  n'imprimait  ponnt  enoore 
ces  sortes  d'actes  ;  de  là  leur  rare^  et  la  perte  de  la  plupart. 

Le  jour  du  sacre  ,  le  Saint -Sacrement  ne  sortit  point  de  Saint -Pierre  ,  à 
raison  du  mauvais  temps;  la  procession  fut  remise  à  un  autre  jour  (  Compte 
defabii<ju>   <h'  Sninf-Nicoln-s ,  \^5G). 

Le  comte  de  Saurai,  iieulenaut  du  château,  homme  her  et  dominant,  pensait 
devoir  être  le  maître  à  Nantes ,  et  continuait  h  se  faire  connaître  par  ses  en- 
treprises sur  la  juridiction*  séculière  ;  les  emprisonnements  des  habitants  au 
pied  de  biche  (  c'est  la  prison  du  château  )  sans  j  garder  anonn  ordre  de  justice, 
par  sa  rigueur  k  exiger  l'amende  des  défaillants  au       ,  et  un  écu  soldl  de 
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la  visilo  (IfS  chaloupes,  barques  et  vaisseaux,  et  vingt  sois  pour  les  morles  paies 
dont  il  se  faisait  aernrnpn;^iirr  daus  ses  visites.  Le  support  qu'il  donnait  am 
soldats  du  château  les  ii;iiilait  insolents  el  les  portait,  à  loiubre  de  sa  pro- 
tecltou  ,  à  beaucoup  d'excès.  Le  roi ,  par  un  ariut  de  son  conseil ,  lui  avait 
attribué  la  coonakuiioa  H  la  panition  de  leurs  délits ,  et  ce  qui  n'était  que 
pour  le  fail  militaire,  le  comte  réteodait  aux  vois  et  menrtres  ;  il  voulait  hqI 
oonnattte  du  crâne  du  soldat  commit  hors  le  château,  et  seul  le  punir >  m 
plutôt  le  laÎHer  impuni;  de  là  un  conflit  dé  juridietimi  qui  n'empêcha  pis  li 
justice  ordinaire  de  faire  sod  devoir ,  de  faire  conduire  dans  les  priions  puMiqnn 
plusieurs  mortes-paies  du  château  ,  l'an  1556 ,  d'instruire  leurs  procès  et  d%n 
faire  pendre  deux  ou  trois,  Van  1557  :  mais  rien  ne  fut  plus  éclatant  que  l'insulte 
que  le  lieutenant  du  château  ,  le  sieur  de  Sanzai  ,  fit  au  jiip;^- î>révôt  ,  le  ^'wnr 
Grignon  ;  exerçant  ses  ibuclions,  il  se  vit  arrêté  au  mots  d Octobre,  à  1  ordre 
du  lieutenant  du  château,  par  une  escouade  des  soldats  de  la  garnison,  conduit 
et  iruiué  par  lus  rues  avec  menace  du  pied  de  biche.  Le  prévôt,  échappé  de 
leurs  mains,  rapporta  du  tout  un  ample  procès -verbal,  signé  de  pluaeun 
Itooins,  et  mit  sa  plainte. 

Le  parlement,  qui  si^ait  alors  h  .Nantes,  fit  informa  de  tous  las  eieii 
commis  fc  l'égard  du  joge-pféydt  Le  sieur  de  Sanaai  mandé,  se  rendit  ta 
parlement ,  mais  il  n'entra  point  au  parquet  par  le  refus  qu'il  fit  de  quitter 
son  épée.  Le  parlement  arrêta  d'écrire  en  cour  contre  lui. 

Le  prévôt  écrivit  à  31.  le  duc  d'Ktarapes  ,  et  lui  envoya  copie  du  procès-verba! 
qu'il  avait  fait  dresser.  Le  duc  écrivit  au  comte  de  Sanzai  de  punir  les  coupables 
et  d'en  faire  nu  exemple ,  et  au  prévôt .  (jik;  si  le  sieur  de  Sanzai  ne  veut  p*8 
lui  faire  satistactiou ,  il  peut  se  piauidro  au  roi  et  à  AL  le  connétable. 

lettre  de  M.  U  dur  d'/ttnmprs  .  Jf.vn  de  Bettu-în-e  ,  gniu  crnirur  de  Bretagne  ,  A  V.  DE  Si?iUI» 
Ui^utenant  du  château  de  liantes  ,  au  sujet  des  ptaintes  du  juge-pr^vot     Sur  i'ori^inai 

M-  de  Sanzai  avnnl  cntenrlti  par  le  provost  de  Nantes  les  8(;an J.ilcuses  injures  et  excès  ifwi 
lui  un t  éle  iaicts  pjir  aucuns  (le  vus  uiurtcs-puies  en  i^i;erç.iul  1  c&lat  de  lu  justice  puliclique  de  M 
diarge  à  l'cncootre  d'aucuat  qui ,  à  ce  qu'on  m'a  dît  et  fait  apparoir ,  ont  grandement  liéhitH- 
Je  vous  en  ay  bien  voulu  escrire  la  prc'scntc  k  ce  que  ne  fallicz ,  pour  ne  dëlai«aer  tels  de'më- 
rites  impunis,  d'en  faire  faire  suivant  la  juridiction  que  je  s^is  que  le  roy  vous  a  attribuée  par 
arre«t  de  son  conseil  prive  sur  let  aoldats  de  votire  {Miee^  teHc  raison  et  r^natioa  mmM 
provoAt ,  qu'elle  soit  exemplaire  aux  autres  et  qu'on  oongnoÎMe  par  effet  que  le  roy  ne  voM 
a  donné  putsMoce  de  justicier  vos  dites  mortes-paiea  eo  vaîo  contre  le*  deifaillants  ,  desqueb 
IMMncdieill  ds  Mot  qvi  ont  ainsi  oiTensé  ledit  provott  ;  m'aMUraDt  que  vous  ferez  tousjours 
Tostre  dcbvoîr,  je  ne  voua  en  feres  point  de  recharge,  pour  prier  nostre  Seigneur  dc'vorn 
donner,  Mon«ieiur  de  Saoaai ,  boMM  «ie  et  longue.  A  Abccojps,  le  xvu'  juor  dOotttllte  1668> 

VoMre  bien  boa  parent  et  «mi,  Jnuif  DB^tarifiita. 

Sur  h  dos     ta  UUn  :  A  mon  cwmin  Momienr-  de  Sanni ,  UauteuMit  en  U  «apilaiacrie 
de  Hante*. 
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Du  mtsmt,  ou  juge-provott  ât  Nùntûa  ^  StSf  Toriginal  ). 

Uontieor  le  provost ,  j'ai  reçen  let  lettret  et  praces-veriMf  que  m'mei  enxojé  des  cxcei 
et  iiijiiios  qui  vuu.s  ont  este  faits  en  l'cxci l'icc  de  Misirc!  clin  j^e  par  aucuns  mortespaiet  du 
cbttteau  de  Haotet  »  contre  ktqueb  je  oe  veojr  pat  vous  pourveoir  aatremefit  ne  que  vont 
en  poMtiec  avoir  plut  prompte  raiton  et  réparation  au 'moyen  dea  arreatt  et  déclanlionB  qti'on 

m'a  fuit  a[tp;ir<)ir  du  rov  que  p:ir  M  de  Sanzai,  .iii<]iicl  j*i-si  ii|iU  p.ir  1j  Ictlic  qui'  je  vous  ftnoiei 
k  ce  qu'il  ait  à  procéder  contre  oeulx  desdites  morlespaies  qui  vous  ont  offensé  èt  voua  en 
&î«e  tel  ankandement  par  euli  que.  la  pngniiioo  qu'il  en  fera  aèllon  letira  d^iMtea  porte  tel 
cxeiuplc  .iiit  aiilirc'!t  qu'il»  ne  soient  plus  ai  auscz  ù  l'advehir  de  oorniiu-ttrc  idtcs  f.iultea  , 
desquels  si  ledit  de  Sanzai  ne  voua  fait  faire  raison  et  justice  i  vous  pourez  l'aller  demander 
au  ray  et  k  jBonatietir  le  conncstable  leaqnela  -je  n'uaeenre  ne  Wmaront  pemeltre  qa'dlet 
demeurent  impunies  saubs  le  pouvoir  que  ledit  seigneur  peult  avoir  baillé  audit  de  la  jiiris- 
diction  desdites  mortespaiet  ;  sur  .quo^  je  paierai  oostre  seigneur  voua  donner  t  loontieur  le 
pffovOTt  y     «{lie  dfeaire».  A  Anceoj*  »  Je  XTin*  Jour  1SS6. 

Vostre  bien  Iran  anj  j  Jbum  bb  HaeriAin. 

Sur  te  Aoi  »t  pli  de  In  lettre  :  A  Monsieur  le  provost  de  Nantea. 

La  ville  Fan  1555  et  1556  fit  faire  loufet  les  réparations  grosses  et  menues  de 
raum^ncrie  de  Toussaint,  on  y  recevait  les  passants  et  leS  malades  do  l'a  maîadip 
de  Saint-Main.  Elle  fil  travaiHer  dans  les  mêmes  temps  à  l'hôpital  de  S'-Ciément 
afin  d'v  mettre  le  collège  ,  et  pavor  p<)ur  la  pretnière  fois  la  place  du  Bouffay. 

habitants,  sur  ces  contestaUuii»  elles  eT,ji  Lmusdu  comte  de  Sanxài,  s'afîsem- 
blèrent  le  24  Février  i5.j6  («/lûjt  1557j,  arrèlercat  d'envoyer  en  cour  les  sieurs 
Aultert  MLoriol ,  et  d'y  présenter  requête  en  plainte  des  entrei»rises  du  siear  4e 
SUixai  t  Mur  la' juridiction  des  ju^es  ordinaires  et  des  nouveaux  droiU  qu'il  voulait 
lever  des  défauts  des  habitante  à  faire  le'  piet  et  sui^  les  bateaux  fré^ueniant  la 
Loire.  On  conclut  aiini  d'intéresser  'dans  cette  affaire  les  princes,  princesses  et 
seignears  ayant  seigneuries  sur  1* Loire*,  et  les  villes  et  6ommunautés  des  bords  de 
ce  ftcuve.  Le  miseur  Geffroi  Drouet  eut  ordre  de  compter  trois  cents  écus  sol  pour 
les  frais  et  les  mises  qn'il  convenait  de  faire  k  ce  sujet.  Michel  Loriot  et  son  associé 
Aubert  partiront  aussitôt  avec  des  instructioos  et  des  méopoires. 

g  'i.  Cinq  i<  «i«  mill«  vaÏMeaax  psr  sn  Aanf.  \e  port  dp  Nantps.  —  On  tirr  tcfti»  le*  an»  de  ffantes  ponr  cinq 
MBto  milU  écosi^  —  ht  due  d'Ëumpes  est  ciiar|<  d'infprmer  tar  1»  faiU  allégvte  eoai'a  Smmî.— 
Vafta  dÎTCrâ.  —  Farleaani'd»  Saates.  —  GolKie.  -On  IrmiTa  I  Ifastat  boaimsa  eapa1i1«à  iu  portar 
les  armes.—  Let  marebandl  de  U  Fotaese  plaignent  du  comtr  àt-  S.mi.ai  ,  rte.  —  PtAt  Ae  la  «illr  nu  roi.  — 
he  dne  4'£tamp«  inltame  ront  rr  le  «Mata  da  Saaaat.  —  Le  caUiiynte  p^^nètre  daot  le  dioeéae  de  naatat.  — 
Bsp4ditîoa  aaÂitaiN  à»  l'i  «.^qnr  Attaina  da  Cftfqat  contre  kaainialn  cal? inîata  et  te^  partitaata,  falfan* 
cb<sdaDS  ane  maitondu  Croitic  :  ce  fait  est  sappoi<^.  —  T>ispo»iiioii(  hortila  Av  ri'%>'qu<<  ronire  le*  calvi- 
aiMas.  —  Caodaiusaga  tt  osod^rie  de  la  TiUa  à  \'é%mrA.  de  ceux-ci.  —  L«Ur«s  durai  Henri  II,  Meordabt 
h  la'  villa  qniaaa  aalUiata  da  biense  pour  Àadre  das  pitaaa  d'artilUria.  —  Caetoa  laa  .Xlf  epAtrea.  — 
Pnurrenux  dt^Trudus  dan*  la  ville.  —  Lee  poats  de  Pir'iailtVt  de  la  Saulaais  rompus  par  Je*  glaces.  —  Trista 
4Ut  de  la  TÎlla  dtf  ftaalca  an  Sepleaibr*  M52$.  |4|fioaflSij  pava  :  on  j  tran^orta  le  marebé  qù  aa 
teuil  «atidaif  ans  Gha^a».  —  Dttailt  ai»  la  'plaea  daa  Oiaaiaa.  —  Vatairta  royanx ,  aie. ,  ato.  —  La 
pawlanaBt  da  ltm»taa  «at  IraasiM  à  lanaca.  —  Faila  divan.  —  F atta  dite  Ghalanditra  a»  da  la  MfwW. 

• 

Ii'on  renuirque  dans  la  requête  qu'ils  présentèrent  au  rd  un  commerce  à 
2  44 
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Nantes,  ei  un  abord  auxquels  on  n'arrivera  jamais,  lis  loi  exposenl  :  «  Qae  Un» 
»»  îps  ans  arrivent  an  porl  de  INanles  cinq  à  six  mille  vaisseaux  amenant  fml  des 
"  marais  de  Guéraude  et  de  la  Baie  ifcm. ...  4  rai  on  des  dcvnirs  de  gabelle, 
»  .subsides  et  subjeclions  que  l'on  a  voulu  depuis  vingt  ans  unjwscr  sur  le  wl 
»  étant  dus  i^iarais  sallants  de  la  comte  de  liantes,  et  autres  lieux  où  se  fait  ledit 
»  sel,  car  auparavant  lesdil^  nouvelles  gabelle  s'enlevaient  tous  les  ans  ponrdaq 
»  oenlB  mille  ëcas  de  se!  et  h  préaeiit  n'en  est  enlevé  pour  dix  mille  et  j  perd  le  toi 
»  plus  de  cinquante  mille  livres  tous  les  ans  etses  sojela  tellement  opprimés  que 
m  tel  ayant  alors  cinq  «^ntslivresde  revenu  desdits  marais  n'en  a  àujourd'hiiiesBt 
»  çinquante.  » 

Le  siëur  de  Sanzai,  eut  communication  de  la  requête  des  habitants,  et  des 
mémoires  au  soutien  ;  là  réponse  qu'il  y  fil  porte  (ju'il  ne  levait  aucun  droit  que 
les  seigneurs  des  Arpentils,  du  Pui  du  Fou,  de  liois  d'Aufin ,  Télipni  cl  Mool 
Dragon,  ses  prédécesseurs  dans  la  lieulenanee  du  cliiUeau  .  n'tni'isciil  levé.  Il  \  avait 
du  mécompte  dans  une  réponse  senfblablc,  les  habitants  ne  ^  Laiil  point  plaïut  ik 
leurs  exactions  cl  entreprises  comme  ils  se  plaignaient  des  siennes. 

Le  conseil,  tout  bien  considéré,  renvoya  au  duc  d'Estampes,  gouverneur  et  lise- 
tenant  général  pour  le  roi  en  Bretagne ,  à  informer  des  faits  M.dea  raisons  allégé 
de  part  etd'autle,  pour,  sor  son  rapport,  6tre  jugé  définitivement. 

Commission  du  Jloi. 

Henri,  par  1.1  gifice  de  Dieu,  roi  de  France,  à  notrr  aniJ  et  fc.nl  cousin,  le  duc  d'F.stafnp«, 
chevalier  de  noire  ordre,  gouverneur,  cl  notre  lit  nicn.int  gcticfal  un  nos  pj>»  el  diiclics  ilc  Ikc- 
t^igne,  salut  et  deicclion.  Nous  vous  cn\ovons  l.i  M'(|iii^le  à  nous  |>rc-xfnlc'e  p.ir  les  inanaiiUH 
liabitants  de  la  ville  de  Nantes,  et  rtipunscs  Tnitcs  <t  ict-llc  p.irlc  »it'iir  iIc  S.m/.ii  lifiilen.mi  de  noite 
très-cher  ctamé  cousin  le  duc  de  .Montniorancv,  pair  et  conntliblc  de  i"  ranc« ,  en  ia  ci  pi  ta  inerte 
et  goiivernenent  des  villM^ct  château  de  Nantes,  cj  allaclMiet  sous  le  contre  icel  de  notre  cban- 
cellerte,  et  nont  flundont  commelton*  et  enjoignons  f|ue,  appelé  no«(re  procureur,  vous  inrorniMK 
on  faite*  informer  du  contcnA*  ctditet  requête  èt  réponse»,  et  la  commodité'  et  incooiinodil^ 
tpii  serait  à  npus ,  et  &  la  chose  publique,  accorder  aukditi  habiUnll  ié  cqiDtCnu  CB  ladite  rcqucie 
et  ladite  informatioii  faite  icatle'eaaeBble  votre  advia  envoies  devers  nous  potur  poorv  roir  sur  le 
tout  ainsi-  que  voirons  estre  \  fbire,  car  tel  est  'nostre  pbisir  non  ohstana  quelconque! 
«'(lits,  ordunn.inccs ,  reslriclions,  mnudemens  dcflVnscs  et  lettres.  Donné  à  VAlîcrs-Colterets ,  le 
14*  (our  d'Apvril  l'w  i&56  avant  Paaque,  et  de  nostre  règne  le  onsiipie.  Ainsi  sigpd  :  par  le  roi 
en  son  conadl ,  'BomuM»,  et  scdljr  du  grand  se&l. 

JL  d'Estampes  occupé  du  soin  de  pourvoir  k  la  s6reté  de  la  province  contre  les 

Anglais  et  les  Espagmds  avec  lesquels  on  était  en  guerre  ne  put  Taqoér  à  sa  cooi' 

mission  qu'aux  mois  de  Mars  et  d'Avril  1558.  '. 

Beaucoup  de  procès  étaient  pendanils  ao  grand  conseil  p6ur  le  posseHsoire  de 
plusieurs  bénéfice  s  du  diocèse  de  i^aiitâl,  présentés  par  le  cardinal  de  Vendôme, 
pendant  les  huit  mois  dti  pa|>o,  en  conséquence  de  l'induit  de  Sa  SaÎDtclc  qiu 
lui  eu  laissait  la  (  uilalion,  pru\  i.sion  et  disposition  et  de  môme  à  d'autres  car- 
dinaux, en  d'autres  diocèses  le  conseil  par  arrêts  au  mots  de  Février  1556, 
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alias  ij57,  roinuya  Ions  œs  procès  au  parlement  de  liretagne.  Le  cardinal  de 
Vendôme  qui  savait  que  le  parlciBexit  de  Bretagne  ne  serait  pas  favorable  à  la 
noaTeiaié  des  huit  mok,  comme  «jint  eu  des  ordraB  leorets  pour  ne  les  pas 
idnatlm,  eut  reeoun  eu  roi,  mai  lui  aooordi^i'éfocetion  4  ton  oomeU  de  toueles 
pfOQiemAB  el  mleiités-à  raîMa  de  l1adiili(lX  Moiua»  ffîtf.  Bnt  T.  3,  eoL 
1179;/tjgr.jecttrf). 

Un  ineendie  arrivé dane  la  rue  delà  Mereenet  aif)oQrd1iui  des  Halles,  au  mon 

de  Mars  ruina  pUtsieurs  ménages,  les  paroissiens  de  Salut-IMicolas  de  IVautes, 
compatissant  à  la  misère  de  leurs  voisins  ordonnèrent,  par  un  acte  oapitulaire  du 
2S  Mars  1556,  aiias  IHG?,  cinquante  livres -d'aumône  à  distribuer  à  ceux  qui 
avaient  souffert  de  riiieeiidie.  La  frairie.de  la  Chandeleur  de  la  môme  église  leur 
donna  trente  livres;  les  exemples  de  cette  ^pèce  spnt  rares  sur  les  registres  des 
paioisiM  et  de^  fraîfiea.  JaUec  Diireau,  Pierre  GauTain  et  la  veave  Franfoiit 
Mofpatt  dont  le»  maiMma  aytienl  éljS  meeodiéeejBt  qui  avaient  beaucoup  perdu 
eqrevi  recourt  au  roi*.I]8  en  détinrent»  le  38  A^fiï  1557,  un  maodenaent  à, la 
villede  lesaider  dee deniers  d'QCtroi.Iie  viUeasiembWe  le  :28  Juin  leur  ordonna sîk. 
centslivrcs  payables  en  trois  ans,  deoi  cents  livres  par  an  (  2î(re  de  Smd-NitfUak 
^  Mon;  Titre  de  la  ville). 

L'on  ét«if  en  guerre  avec  l'Kspagne  et  l'Angleterre.  M.  le  duc  d'Estampes,  reçut 
à  Nantes  le  18  Avril,  jour  de  Patjues,  des  lettres  dç  M.  de  liouillé,  lieutenant  général 
en  lirctayue,  écrites  de  Saint-Malo ,  le  6. Avril,  il  lui  dunaaitavis  des  préparatifs 
clc^  Anglais,  tendant  à  une  descente.  Le  duc  lui  Ot  réponse  de  Aantes,  lu  luému 
jour  (  O.  MoucB,  ifiil  ds  liivl.  jRr.  r.  3,  «bI.  1 183  >. 

La  noUesae  et  les  communes  delà  baronnie  delà  lloclie4»eniavd  cbéiasant  au 
mtod^nent  du  duo  du  13  Avril,  s'asiemblferepit  dans  ee  Heu  le  lundi  ile  PAqiies 
19  Avril  pour  y  opposer  la*  descente  des  Espagnols  q»'oD  apfiiéh«ndait  de  qb  o6të 
la  (  î)  M.nucB,  Hid.  dfi  BreL  Pi\  co/.  1 183  ).  '  '  . 

Les  habitants  du  CSroisie  éoiivivenl  le  29  Avril  è  M.  d'Estampes ,  qui  reçut  leur 
lettre  le  30  à  Vannes,  qu'ils  avaient  chassé  de  Bclle-Tsle  les  Kspagnols  et  pris  Une 
de  leurs  barques  (  D.  MoiiiCB,  Hut.  de  Jîrel.  Pr.  iomc  3,  roi.  1187). 

Lue  i  scadre  Ëspagnolcde  douze  petits  vaisseaux  prit  terre  le  4  Mai  à  5  heures 
du  matin  à  Chefqioulin,  à  une  lieue  de  Guérande ,  elle  fit  quelque  pillage  et  mit 
le  feu  à  IruiK  maisons.  Pierre  de  Guodelin  sieur  de  Chavaignes,  sénéchal  de  Gué- 
rande, et  queU^ues  habitants  armés  jr  accoururent;  les  Espagnols  se  rembarquè- 
rent Il  la  hâte  et  privent  le  lùgesur  les  huit  heures,  trois  henres  ^près  leur 
descente 

Begnault  de  le  .Touche  écrivit  le  5  Mai  au  dos  d'Etampes  ^11  veillait  à  la  . 

sûreté  des  côtes  du  pays  de  Retz ,  de  Bourgneuf  et  de  Pornic  et  que  l'on  avait 
pris  queiiines  Espagnols  (D.  Moues,  Hkt.  dû  BnL  tome  UI,  coU  11S4). 
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Des  habiUnUde  IfaUA  clili&feBf  àa  ni,  leSS  Joia  d'Hoir  kg  deu  lénneidi 
parlemautde  BreUgne  «nit  le  nom  de  perleineiit  de  Kaiiles,  par  préfiSnooenr 
les.  habitants  de  Rennea»  BDOyeanant  la  wanae  de  eeni  mille  livret,  portée  ni 
trëaor  riDjal,  et  de  cinquante  'mille  lÎTres  de  rembonnement  acu  ItabitaBlidé 

Rennes  qui  les  avaient  doimccs  au  roi  pour  avoir  seuls  le  parlement  par  exclusion 
de  la  ville  (le  Nantes.  Sa  Majesté  permit  le  âG.Juin,  aux  habitants  de  ^'aDte9,  àe 
lever  les  dent  sommwî  stir  les  marchandi«5es  entrant.  Les  trois  États  du  diocèse 
s'assemblèrent  à  iNatites,  le  premier  dimatiche  de  Décembre,  par  délibération  de  la 
ville,  du  30  Novembre ,  atiti  d'aviser  aux  moyens  de  lever  les  sominos  Mhoamei 
pour  avoir  seuls  le  parlement.  L'enregistrement  des  lettres  du  roi  du  6  Juin,  souf- 
frit quelque  dilBculté.  au  parlement,  et  fut  retardé. jusqu'au  i7'Fëvrier  1558. 
Elles  forent  enregistrées  ce  jour  par  injonction  du  roi  (  D.-  Moaica .  HitL  dé  AaT. 
Pr.kme.IlI f€ol  il9lir^;,d«UtvUlei ng,i5S7 ,  BO Nùvembrtieçl,7&), 

Le  chapitre  représenta  à  la  ▼iliaque  lesdkaneines  ne  poavaieni  aller  Itamt 
onsçhes  et  jardins  sans  passer  sur  les  terres  de  l'aumânerie  de  Saint-Clémeot.  La 
ville  écouta  la  requôteet  pour  faciliter  aux  chanoines  Tabord  de  leurs  jardiiM»  fit 
ouvrir  le  chemin  qui  de  la  porte  de  Saint- Pierre  conduit  aux  Ursulines,  et  donoa 
par  ce  moyen  aut  clianoines  un  aec^s  facile  à  leurs  jardins  qui  tous  abouteiti  au 
nouveau  chemin.  La  dernaiule  du  (^lopiiTé  porte  à  croire  qu'il  n'avait  poialencore 
droitde  seigneur  sur  es  li>iuis(ii'-  delà  ville  1557). 

Le  projet  du  iiuuvcuu  collège  cotiHiienya  ii  »  exécuter  par  la  délibération  du 
fi  J\iiUet  1557,  de  faire  venir  de  Paris  pour  trois  ans,  quatre  végents  avec  Ufi 
principal  aux  gages  de  sept  cents  livres  pour  lar  première  année,  et  desiioeeti 
livres  par  an  pojur  les  deux  années  suivantes;  il.  fallait  Utt  fonds  pour  le  paismvt 
de  dette  somme,  et  un  lien  où  placer  le  coUége-  La.  ville  s'assembla  li  l'évAché,  k 
S  rfovembre ,  et  j  délibéra  avec  révéqne  de  l'union  de»  fruits  de  la  cure  de  SaÎDt- 
JuIicn  -de-Vouvantes,  au  nouveau  collège  r  d'établir  le  collège  à  l'hôpital  de  Saint- 
Clément,  et  d'en  transporter  les  malades  à  l'aumônerie  de  Toussaint,  sur  les  Ponts 
dont  \pi  ville  venait  de  faire  toutes  les  réparatiouSi  ce  qui  fut  eij&cuté  au  moiide 
Déceudjrc  (  lieg.  de  la  ville  1557 

1^8  nouveaux  régents  qui  venaient  d'à i  river  prirent  leur  logement  dans  les 
appartements  de  1  hùpitai,  la  ville  leur  eu  laissa  les  meubleset  toutes  les  provisious, 
le  vin  de  Tannëe  quitte  de  fi)X  k  soixante-quinze  sous  la  pipe,  et  le  vieux  à  ne 
pistolet  valant  quarante-neuf  sous.  Le^  titres  fuient  portés  aux  archives  de 
chapitre  saps  en  faire  registre  ni  inventaiie,eice  fut  une  grande  faute  de  la  psit 
de  la  ville  qui  naturellement  en  devait 'éitre  la  dépositaire  plutôt  que4e  chapilic 
qui  les  a  mis  et  qui  les  tient,  lit  anathema  obKviomâ,  sans  leur  faire  voir  le  jour- 
(  Reg.de  la  ville  1557  ).  , 

Pierre  Burttn  fut  le  premier  principal,  el  la  ville ,  sans  aucun  fends  pour  psj^ 
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iM cppolfiteiiMnits <Im  rëgents,  fit  faire,  dansées  pi^mièreB  umëes,  des  quélea 

par  les  paroisses  de  la  ▼tlleetdes  faubourgs  pour  y  satisfaire. 

L'évôffue  cl  la  ville  délibèrent  et  font  d'un  ancien  hôpital  un  collège.  Quel  droit 
«vaient  ils  de  faire  une  chose  semblable  r"  Il  fallait  que  l  évêque  qui,  dans  ces  temps 
011  peu  avant  avait  fief  à  Saint-f^Iémenl ,  fût  seigneur  du  fonds,  patron  et  fon- 
dateur de  1  hôpital;  le  droit  qu  il  avait  d'y  loger  peudant  quelques  jours,  uvauL 
Wtt  «nirte ,  {Nirte  fc  li  eraiN.  ' 

Lt  erainle  dts  EqMgoolt  tl  d»  àveo  kiqiiéb  on  était  en  gacm,  et 

qui,  à  tout  ntHEoent ,  pouvaient  forawrde  ftelieiiiee.entrepnieB,  obligea  die  flûte  an 
étatde  eeqaH  j  «vait  dlkoniBieadans  h  ▼*tlo  et  les  faubourgs  capaUes  de  poirier 
les  armes  pour  la  défense  d»  la  tille  et  du  chftteali  en  cas  dtattaqoor  Les  nar- 
guillers  des  paroisses  Grenl  rapport  à  la  maison  cqnimune,le  23  Août,  que,  par 
la  recherche  qu'ils  avaient  faite,  on  avait,  dans  la  ville  et  les  faubourgs,  deux 
mille  trois  cent  dix  houimep  r^ipaljlcs  de  porter  les  armes  daoi  le  besoin ,  non 
compris  les  deux  chapitres  et  les  religieux  {iieg.  rie  la  i  itie). 

Les  marchands  de  la  Fosse  se  plaignirent  en*  cour  du  comte  de  Sanzai ,  lieute- 
nant au  château  ,  de  ses  entreprises  et  dii  dominant  qu'il  prenait  dans  des  affaires 
qui  n'étaient  poîbtde  stf  compétwiee,  ils  obtinrent  le  S3  Aoât  1657,  lettrée  durai, 
fiiisant  débnse-aa  sieur  derSansaivd'exenseraoeunè  jurîdietion  vers  lo  fait  de  leur 
négoce  mais  d'en  faire  le  renvoi  aux  juges  ordinaires.  Gda  était  mortiGant  pour  un 
homme  aussi  hautain  qûé.  le  comte  de  Ssinxai  (Dr  Moùgb,  Hbi.  ihBni,  Pr, 
tomplIIrColAmy  . 

La  ville  eut  un  passage  de  bateaux  à  Pîrmil,  Tan  1557.  Elle  en  tint  un  h  la 
Saulsais  ,  l'an  1558,  au  mois  de  Juillet  et  dans  les  mois  suivants,  à  cent  vingt 
livres  tournois  par  mois,  pour  la  réparation  des  Ponts.  Le  parlement  séant  k 
IVantes,par  un  arrôt  du  11  Août,  obligea  la  ville  à  tenir  deux  baleauK  à  la 
Saulsais el  à  i'innil,  pour  le  passage,  sans  rien  prendre^ 

Antoine  de  Créqui  é^éque  de  Nantes,  se  trouva  à  rsasembléo des  trois  ÉtMs  à 
Piris  au  mois  de  Janvier  1557 ,  aUas  1558  »  au  nom  et  comme  députédu  <âergé,  et 
le  samedi  15  Janvier  au  lit  de  justiee  que  le  loi  tint  iu  parlement'  (Do  Tu^si^ 
2"  parUê). 

•La  vïHo  prêta  au  rot  le  30  Février  dit  milliers  de  sslpétré  et  en  acheta  un 
nombre  prodigieux  dans  le  coiirant  de  l'année.  Dcur  sortes  d'écus  avaient  (fours  : 
l'écu  sol  ou  au  soleil  à  quarante-hi/it  sous  et  l'ccu  pistolet  à  quarante  six  et 
quarantc^pt  sous^r  Ces  deux  monnaies  étaient  d'or;  l'ui^e  était  de  irrance,  et 
l'autre  d'Espagne.  • 

Le  docteur  Jacques  le  I  cuvre  ptêcha  le  carême  à  JNantes  sans  autre  honoraire 
qui  celui  porté  par  la  fondation ,  et  dix  livres  de  gratification  de  la  ville.  • 

% dEtampes  vaqua  eu  nuns  dollars  et  d'Avril  h  la*  commission  que  le  roi  lui 
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avail  donnée  le  I  i  Avril  1557,  pour  informer  des  griefs  dont  la  ville  avait  porté 
ses  plnint'  spn  cour  contrc  le  lieutenant  du  château  la  fiieur  BaBédASaMai,ilfit 
les  iiifonu.iLt  MIS  cl  entendit  les  témoins. 

Un  des  inaoïiis  dit  :  «  Que,tlè-i  et  depuis  ledit  temps  de  27  à  38  ans  (itriiiers,  il 
»  a  lOusjuurii  veu  que  les  habtiaaU»  Uc&  |>arois8e&  de  Cuucrun,  de  ïiaïut-Uer- 
»  blaiga,  et  la  moitié  des  habitants  de  la  paroisse  de  Saiot-Pierre  de  Bougnajs, 
»  et  la  moitié  des  habitants  de  la  paroisse  de  Vertou  ODt  toiisjour!»  payd  poat 
m  debvoir  de  guect,  chaseun  mesnaige,  huit  aoos  Unirooit  qui  est  dsni  wm 
»  toomoispar  quartier ,  ei  tout  les  homosesqui  sont  sous  Faidiidiaore  de  Haaleit 
»  ont  payé  pour  ledit  debvoir  de  guect  si^  sous  pour  chaseun  mesuaigs  qui  suai 
»  pour  chaseun  quartier  dix-huit  deniers  tournois,  el  quant  à  ceuls  des  viUtxt 
»  k>rsbourgidudît liantes ,  a  tousiours  veu  qu'ils  ont  payé  dissous  pour  an  par 
»  chaseun  mcsnaigo,  qui  C5;t  deux  sous  sit  deniers  par  quartier. . .  El  quant aus 
»  habitants  do«i  paroisses  d»' ('ItatUenni  et  Rezai  sont  tenus  de  fournir  rhasfUu 
»  jour  deux  hommes  par  chuscunc  desdit<»  parfasses  au  tour  et  rang  pourlaire 
»  le  guect  au  chasteau.  » 

Un  autre  tcmoigna  :  «  Avoir  ouï  dire  à  quelques  couturiers,  forsbisseurs, 
»  armurimet  ailltres  artisans  dudit  Nantes,  que  les  prêts,  fouaiges,  n'y  aaltrei 
»  subsides  du  roi  ne  leur  estoient  tant  de  charge  que  les  oppiessions  qi»  kot 
»  faisdent  les  formiers  des  guets.  »  ' 

Les  déposants  s'accordèrent  tous  à  dire  :  qu'il  n'était  rien  dû  au  sieur  de  Ssun 
pour  la  visite  des  vaisseaux  entrant  et  sortant,  et  que  ledit  de  Sanxaî  lieutenant 
du  château ,  exigeait  pour  le  guetdu  cbàteauden  ans  un  sou, des  autres  trois  sous 
etdeshabilanls  de  fautes  cinq  sous  plus  qti'ils  ne  devaient  payer,  l  edit  du  W» 
François  I",  avant  (ï\é  le  droit  de  j;uet  à  cinq  sous  par  an  '^puli-în  -fit . 

La  ville  pendant  le  cours  de  nette  eiH^uête  arrêta,  dans  son  a^-srinbiêe  du2iMtn 
pour  entretenir  paix  et  atnitic-  avec  M.  le  gouverneur  ([ue  ies  h;iltiL.iT)ts  sujets  au  c;uel 
du  château  et  à  lu  garde  du  château,  qui  précedeuuneut,  atuteuL  muuquu  a  \a 
faire,  lui  payeraient  cinq  cents  écus  d'or  pour  le  passé/  et  k  Faveair  cinqdsttiMt 
tournois  par  mens,  faisant  cinq  sous  par  an,  conformément  aux  ordonnanees  da 
roi  et  aux  jirréts  du  parlement,  parce  qu'il  serait  à  l'option  des  habitants  de  fiin 
1er  guet  én  personne  ou  de  payer  einq  deniers  par  moia,  et  qu'à  Fégard  des  doit 
cents  iicus  les  habitants  les  pareraient  lorsque  M.  lé  gouverneur  turnit  faitboaaih 
loguer  au  conseil  ce  traité  (  Heg.  de  la  i  iUé,  24  iMart  1557  ). 

Le  calvinisme  pénétra  dans  le  dioc^tse  cette  année  par  les  prêches  de  Jean 
Carmel ,  surnommé  FUniri  et  Fl»Mirier  T.e  ^l'iirneur  d'  Vndelot ,  François  de  Colignj. 
épbiitde  Ciaudcde  Hienx,  1  amena  do  L'aris ,  au  moisd'Avi^il  1558.  L'Otadeur 
dit  V  illiers,  seconda  Fleurier. 

Ils  commeacèrent  leur  funeste  mi^ion ,  par  Nantes.  Blam ,  la  Bretesche  et  la 
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Eoc^-Beroard  suivirenL.  deux  minkfareftpréchèreul  publiquement  à  la  Roche' 
Bernard  .dftns  rëg;liM  du  lieu  dopl  d'AndelOt  étaîl  «eigoeurf  ^d'aulres  disent  h 
r0tiiiU9  et  o'att  le  plu»  oeruin. 

Ils  vendirent  delh  en  Crgivo  Otk  piOhSgés  par  d'Andelot  ik  prêchèrent  àêa» 
Vëgliw  de  r^otre-Dame^e-Pilié.  Le  clergé  avwtit  rëvéque  H.  de  'Créqui.  Il 
aeoourut,  dil  Thistoire  inanuserîte  du  ^vioisme  de  Bretagne,  pour  secourir  la 
vierge  qui  avait  été  attaquée  jusque  dans  son  fort.  Il  arriva  au  Croîsic  au  mois  de 
Juin  15ô8. 11  fit ,  dit  l'auteur  calviniste ,  marcher  le  sacrement  en  procession  »  à  la 
têled'uiic  loule  de  pens  de  marine  et  du  commun  peuple. 

«  La  maison  où  l'on  disait  que  le  miuislro  s'ëlail  retiré  pour  laire  le  prêche, 
»  Tune  des  plus  iortes  de  la  ville,  qui  appartenait  à  Guillaume  le  Koj  un  des 
»  plus  appaceate  de  la  ▼ille»  fut  attaquée  et  le  piëlat  pour,  donnw  eœo»  à  ses 
»  défôUMidals  fit  défoncer  par  les  carrefours  des  barriques  de  vin  de  Gascogne 
»  afin  qne  Bacehus  achevât  ce  que  le  sMe  avait  couiinencé.  La  maison  fut  battu* 
«  d'une  grosse  ooulenvrtne.  On  lui  tira  cinq  cents  coups,  et  les  dix-neuf  hommes 
»  qui  la  défendirent  jusqu'au  soir  se  retirèrent  k  la  faveur  delà  nuit  à  Careil ,  une 
Il  liene  au  delà ,  pendant  que  1  evéqye  eoupait*  Celte  expédition  militaire  étant 
»  mrinqiiée 31. 1  evêque  revint  à  Nantes,  avec  confusion  et  fut  blâmé  de  la  cour 
»  d  a\(iir  iiianié  les  armes  au  lieu  de  se  tenir  h  son  Itn-viaire,  et  de  ce  que,  par 
»  violence  et  une  voie  de  fait  (jui  n'avait  ptnntcncore  eu  d'exemple,  il  avait  enlre- 
w  priscequele  gouverneur  el  les  lieulcnanisdu  roi  dans  la  province  u'auroieut 
9  osé  entreprendre.  Les  calvinistes  du  Croisic  échappés  d'un  danger  en  coururent 
»  uti  autre  parle  recours  des  catholiques  li  la  justice.  Plusieurs  hommes  furent 
s  amenés  prisonniers  k  Nettes,  dans  la  .crainte  du  feu  dont  on  punissait  les 
»  hérétiques,'  mais  ils, furent  renvoyés  peu  après  k  pur  et  k  plein.  L'évéque 
»  déclaré  inhsbilç  par  le  conseil ,  l'ut  contraint  d'abdiquer  son  évéché  et  es 
»>  maria.»  • 

L'auteur  calviniste  de  celte  relation,  écrivait  Cent  ans  après  le  fait  supposé 
arriv  au  Croisic,  il  tk^rivail  sur  des  mémoires  infidèles  et  pleins  f^-  ilfunnif^s ; 
Vntonie  de  Créqui  passa  k  l  évêché  d'Ainicus  l'an  156:2  et  mourut  cardinal,  11  est 
certain  qu'Antoine  de  Créqui  n'aimait  pns  les  calv  inistes  et  qu'ils  ne  l'aimèrent 
point.  11  recourujtà  la  ville  au  mois  de  juin  daus  la  crainte  de  leurs  violences,  afin 
d'enfatre  arrMer  quelques  uns  et  de  les  punir. 

Monsienr  de  Hanles,  porte  hr  registre  do  la  ^llo  au  Mercredi  SSt  Juin  15&6, 
ramontro  avoir  entendu  qu'il  j  a  plusieurs  personues  eu  cette  villa  qui  journelle- 
ment portent  armes ,  et  se  vantent  vouloir  oflenser  ses  g^ntilshoounes  et  ceux 
qui  les  suivent,  en  haine  do  ce  que  ledit  sieur  évéque  a  voulja  faire  son  devoir  de 
pourchasser  ceux  qui  sont  suspects  d'avoir  fait  défaut  contre  la  foi  catholique, 
requérant  et  a  requis.à  mesdits  sieurs  les  capitaines  et  gens.de  justice,  de  ce  faire 
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informalioli ,  et  supplie  lesdits  habitant^  Im  être  aide  pour  détromper  ceux  ^ 
soul  suspects  de  crime  d'hérésie  à  ce  quèjusdce  soit  faite  pour  erem{>lc. 

La  ville  délibérant  sur  la  requête  ordonna  d'informer  des  faits  dont  scpkigoaii 
l'évéque^  défendit  le  port  d'armeg  tans  pemiinioii  et  enjoignit  wax  offiinen  db  li 
milice  bourgeoise  d'être  en  aide  à  la  justice^  L'évècpie  denandait  plustimii  la 
yille  dans  les  plus  ((rends  troubles  ne  se  poru  jamais  I  ancnn  excès  et  ft  panir  : 
elle  se  oonleniait  de  désarmer  les  calviniatea,  et  lorsqu'ils  étaient  soupçourfi 
d'intelligenee ,  pour  lÎTrerla  ville  à  ceui  deleiflr  parti,  de  leaen  faire  aorlir  ifK 
défense  d'y  rentrer  sans  permission. 

L'on  manquait  d'artillerie  à  Nantes  ,1a  plus  grande  partie  et  les  meilleures  piècei 
en  ayant  été  tirées  et  conduitP'i  pn  ^>o<;s«  et  Hnns  les  villes  dp  la  province  les  plu» 
exposées  à  l'insulledes  Anglais  et  des  Espagnols.  La  ville  eutrefours  roi,  et  lui 
demanda  en  don  quinze  milliers  de  brunie  de  l'arsenal  du  château  à  condition  de 
les  faire,  fondre  en  artillerie,  pour  servir  à  la  défense  de  La  ville.  Le  roi,  eo  fit 
expédier  le»  lettres,  comme  don,  leS8  Juin  1558; mais  ce.ne  fut  qu'un  prit 

HcfiRi,  par  1.-1  grâce  de  Diev,  toi  de  France,  t  nottre  très-cber  et  mi  coinm  Icf  èaniSiaf 

tam)H>N,  f;oiiv(>rnetir  et  nostre  lieutenant  gdneraJ  co  noe  paja  et  duché  de  Bretai'gne,  et  en  toc 
abiMoce  à  outlre  amé  et  féal  oon«ii^  le  «ieur  ^e  Oyé,  noatœ  lieutenant  audit  gouvcroetacnt 
salut  et  deleclion.  Noc  bfeo  amex  tec  aanans  et  babitanta  de  b  tille  de  Ifantet,  noua  ont  <■ 
nosire  conseil  prive /aict  rcmonAtrcr  comme  nous  avons  par  i:v  lievanf  fjii^t  tirer  et  tran«portrf 
la  plus  grande  partie,  et  m«illeures  pièces  de  railillerieqiii  eslutt  en  nualre  dicte  ville  deJNaotc*, 
et  iceUe  faict  mener  tant  en  Éscosae^e  et  aultret  villes  dudit  pays ,  de  sorte  qtie*  ai  ladiete  «ille 

VCnoil  \  r-X\v  ,js-.i('gce  par  une  SUrpritt    ifiijiu  im^,  ililliv-ili-inctit       ;'rinriii)î    ii'xi-trr,   .vi  nn-in 

deqiiojr  et  ai&n  U  obvier  à  tels  ijicoDvenien»  de8<}<)ela  deppandent  non  eeuHewent  la  perte  de  tuoi 
le  peva,  mais  des  anltres  eirconTiûsîns*  nom  auraient  trls-hamblemeot  faict  supplier  leuriàiit 

dJIiviL'rle  nonitiro  lic  quinze  rnrlUcrs  delnonf.c  cst.ii'l  >  n  nislre  i'fi:is!c.iri  d/,'  Nantes,  pour  fondrs 
et  fabriquer  artillerie  pour  la  garde  d'icolle  ville  et  à  «este  fin  leur  en.faire  don.  £t  sur  ce  lew 
impartir  DM  letlres  aAsessaires.  tfoiia*  i  ces  causes  ««oalans,  ordonnons  «I  voua  Bcndons 

j>ar  le  capitaine ,  lieutënant  oti  garde  du  cba^tc.iu  diidit  ^;lntl'9,  artillerie  et  munitions  (l'ict'tt>^ 
irous  faictcs  incontinent  bailler  et  délivrer  auxdjts  li  ilut  ui!)  ou, leur  procureur,  ledit  nombre  H 
«piintiiJ  de  quinze  nîMiers  de  bronse  estant  audit  cliastcan,  dnqnel  nombre  avons  faict  et  faisoM 

don  autdils  bahttnn«,  p.ir  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  pour  fondre  et  fabriquer  artillerie, 
pour  |j;ai(iL-,  tuition  et  détl'ensc  d  icelle  ville,  et  en  rappoilant  a\ec  ces  dictes  piL'.-jeiUes  U  reci>- 
gnoiskincc,  prooieste  et  obligation  desdils  babitMits.  snr  ce  suffisantes  voulions  celluj  dcsdit* 

c.ipifaitic,  lieutenant,  on  f^ardt'  diulit  cb.iste.iB,  .irtillcrie  d'iciIU'  qii  il  appartiendra  en  estrert 
dciueun;  quitte  et  dcbcti.irgc  cm  ui  s  nous  i.-t  partout  ailleurs  où  besoin  sera  sans  aucAïue  difUcuttë, 
car  tel  est  nostre  plaisir,  nonob^>t:iiit  (piL-Uoinquesédits,  ordonnances,  restrictions,  mandement 
et  dcffenses  à  ce  cnntrairc<v.  Donno  à  Viile-Coiistrés  le  vingt-huitièroé  jour  de  JuÎD,  l'an  dt 

grâce  1538,  Et  de  uostic  rtguo  le  doii/ième  (  /?ey.  de  la  ville  i558  fttl.  130). 

Les  habitants  reçurent  Icsquinze  millier^de  hroiiio.  souk  la  rondition  ellobli- 
^ulion  de  les  rendre  quand  le  roi  les  dumauderait ,  ce  a  quoi  ds  ne  H  élaieatpM 
attendu  ayant  era  les  recevoir  en  pur  don.  On  leur  proposa  de  les  prendre  su 
pOMds  romain,  de  donse  onces  la  livre,  pour  les  rrodre  au  poids  de  Franee,ds 
leiie  onces.  Us  le  refusèrent  à  cette  condition;  \m  4ooae  onoes  de  la  Ufr» 
romaine  ne  fristeitqnedis  onoes  denx  tiers  d'mioe  de  notre  poMv»  OtrcooeplèiaBl 
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W  poids  français  de  seize  onces  la  livre.  Lu  ville  fit  aussiuH  foodre  douze  canons, 

qu'ellf  n|ip  »la  Ic-i  douze  apôtres,  cllo  lîl  les  frais  de  la  fmiic.pava  Pétain  qu'elle 
ajouta.  Klle  so  vit  oblij^ée  au  bout  de  cent  aus  de  les  douuer  pour  Bcilc-lsie,  et  ce 
((u'il  lui  restait  d'autre  artillerie,  de  ia  donner  pour  garnir  d'autres  villes  de 
Bretagne. 

La  police,  le  S28  Juillet  15&8,  renouvela  les  règlements  précédents  qui  étaient 
mal  gardés,  elle  défendit,  sons  peine  deconfiwalion  et  de  U  grosèe  amende,  de 
tenir  des  pouvcetiix  dans  la  TÏUe,  permettant  à  l'eiéculenr  de  hante-justioe  de 
t'en  saisir,  où  il  les  trouverait  et  d'en  dispoeer  à  son  profit. 

Les  glaces  de  l'hivOTde  1558  avaient  rompu  cl  cntrainé  les  ponts  de  Pirmil  et 
de  la  Saulsais,  et  l'on  ne  passait  point  d'un  bord  à  l'aotre  qu'il  n'en  coûtât  qiiclque 
chose.  Le  parlement  séant  alors  h  IVantes,  fit  injonction  ù  la  ville  par  arrêt  du 
11  Août  de  tenir ,  pour  la  commodité  publique,  deux  bateaux  allant  et  venant 
d'un  bord  à  l'autre,  et  de  passer  gratuitement  ceux  qui  se  présenteraient.  La 
communauté  supporta  cette  dépense  pendant  quci(iues  années,  elle  eut  recours 
au  roi,  l'an  1565,  qui,  par  lettres  patentes  don ntkis  à  Chaleaubriant ,  le  !2(> 
Octobre,  lui  permit  de  prendre  en  cas  semblable  un  denier  par  bomme,  etdeox 
deniers  pour  un  bommeet  an  ebevaV(  TVret  de  la  ville  13*  sac  ). 

La  ville  était  dans  un  état  asseï  triste  au  mois  de  Septembre,  la  garnison  n'était 
point  paj^,  et  la  division  continuait  entre  le  lieutenant  du  cbftteau  et  les  habi- 
tants qu'il  ne  trouvait  pas  aveuglement  soumis  à  tous  ses  ordres.  Il  écrivit  dii 
château  de  INantes,  le  16  Septembre  à  M.  le  duc  d'Estampes  ,  que  les  mortes  paies 
ne  sont  point  payées  du  roi  :  ■  El  s'il  ne  lui  plaist  les  faire  payer.  Je  vous  puis 
»  assurer  qu'il  n'en  demeurera  guères,  et  vous  scavez(il  tombe  sur  les  habit;mf«  ) 
comme  ils  sont  nécessaires  es  places,  mcsmc  eu  ceste  cy ,  veu  les  gens  qui 
»  demuurenl  eu  ceslc  ville,  du  toutes  nations,  tant  mutains  et  si  mal  obéissans, 
I»  et.  Monseigneur ,  eu  porteur  voua  dira  comme  il  a  veu  ce  dont  je  vous  ai  cy 
M  devant  escript  de  la  désobéissance  et  fa(on  de  faire  d'aucuns  de  ceste  ville  et 
»  forflbourgs,  aux  guecis  qu'ils  doibvent  faire  en  ce  cbftteau  et  ville,  et  ce  qui 
»  est  advenu  pour  un  m^ager  de  Bayonne,  apportant  lettre  d'Espaigne  h  un 
»  nommé  Hedina  cspaignol,  et  autres  domourans  en  ceste  Fosse  de  Ifantes. 
»  J'espère  que,  à  l'advenir,  toutes  choses  qui  scy  doibvent  faire,  seront  mieux 
»  réglées,  dont  il  est  fort  ^rrind  bcsoing,  comme  trop  mieut  l'entendez.  Et  cepcn- 
I»  dant  je  teiuporise,  et  fais  selon  l'advis  qu'il  vous  a  pieu  me  donner,  et  despens 
»  pour  estre  advcrtide  ppur  des  surprises ,  cunibien  que  je  n'aie  jamais  ici  receu 
»  un  seul  dcujûr  »  (D.  i^loHiCE,  Hisi.  de  Dre/.  Pr.  lonic  Jll ,  col.  i'I'l'û  ). 

Le  comte  de  Sanzaî  se  souvenait  de  renquôle  de  ses  exactions  faite  par  les  bour- 
geois* et  de  la  défense  que  les  marchands  de  la  Fosse  lui  avaiàitfiit  faire  de  ne 
poin  t  se  mêler  de  ce  qui  regardait  leur  négoce. 
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La  {grande  pl ace duBouflfay, avait  été  sans  pnvo  jusqu'alors  el  dedilïicile  accèaeii 
hiver  etdans  les  tcin]>s  pluvieux.  La  ville  arrcia .  le  7  Octobre  1558 ,  de  faire  paver 
cette  place,  aQnque  ceux  qui  y  apportaient  It  uts  denrées  à  vendre  y  tinssent  plus 
commodéineoL  Le  juge  provost,  lorsque  la  place  fut  en  état,  cuuiuiua  et  changea 
le  marché  qui  tenait  aux  Changes  et  l'envoya  au  Bouffay.  La  communauté,  choquée 
de  09  que  le  prorosl  n'avait  poial  coiicarl4  avec  elle  oe  fihangeimnit  >  eamena  le 
marché  aas  Changes ,  par  délibération  da  35  Janvier  15S8  (jéUiag  1569),  niii 
ayant  tMnarqaé  dans  la  suite  qall  était  plus  commode». à  tous  ég^rda,  d'afoirb 
marché  fc  la  place  du  Souffay.ellerj  renvoya, le 29  Aùàt  166£1,  et  fit  dëfanaés 
vendre  aux  Changes. 

La  place  du  Bouflay  fut  toujours  dans  la  ville ,  et  comme  l'avenue  au  palais  des 
anciens  comtes  de  JNantes.  Les  Changes  étaient  autrefois  hors  de  la  ville:  cetU- 
place  joignait  les  anciens  murs  et  avait  une  porte  qui  entrait  dans  la  \nllc  du  cùH 
de  Saint-Saturnin.  On  la  disait  encore  hors  d»;  la  ville  le  7  Janvier  1561  (aliat 
1562),  que  le  bureau  de  ia  viile  permit  ii  i'ierre  1  errauit  el  u  su  ieuiuie  de  dresser 
leur  ouvroir ,  autrement  leur  boutique ,  au-devant  de  la  maison  commune,  vis- 
è'^vis  la  ville. 

Cette  place  s'appdle  Camftium  dans  les  anciens  titres,  <m  parce  que  lesdun- 
geuvs  et  les  caissiers  y  avaient  leurs  buresuz,  ou  perce  qu'on  y  faisait  uncbaDip 

continuel  d'argent  en  denrées  et  marchandises.  £Ue  avait  autrefois  beaucoup  plus 
d'étendue;  elle  fut  rétrécie  par  les  maisons  que  l'on  y  bAtit  sur  le  fondement  des 
anciens  murs  et  dans  les  dehors.  Elle  vient  de  reprendre  un  peu  de  son  anoieplis 
largeur  par  le  reculenienl  des  maisons  bftlic^  noiiypllemenl  (vers  1750). 

La  ville  avait  de  iiouveauv  raiions  et  [  luL  de  balies  à  leur  calibre.  F4lle  fit 
marché  le  12  Décembre  de  (|uaU  c  mliilcr^  -ani  de  baUes  de  fer  des  forges  de  la 
Puitevuuère,  à  soixante  livres  le  millier  pesant. 

Deux  notaires  royaux,  du  nomlMe  ét»  qnarante-ttx  pour  le  comté  de  Kantes, 
firent  le  rapport  du  marché.  L'institution  de  ces  juges  volontaires  était  de  oiéalim 
récente  à  liantes,  n'ayant  vu  aucun  acte  de  notaire  du  nombre  de  cet  quasante* 
sii ,  rapporté  avant  le  mois  de  Juillet  1568.  Les  forges  de  la  Poitevinlèra  apparie' 
naien^  alors  h  M"  ■  de  Rieux. 

Un  nommé  Philippe  Prévost  se  disait  superintendant  des  deniers  conunnnsdu 
pays  de  Bretaj^nc.  Sa  cliar^e  était  de  nouvelle  création,  aut  gages  de  douze  cent» 
livres  répartir  sur  les  communautés  des  villes  de  la  province.  La  ville,  dans  la 
repariiLiuii  que  la  chambre  Ht  de  cette  somme ,  se  trouva  taxée  k  cent  troute-n^ul 
livres  sii  stjiis.  Philippe  Prévost  fil  exécuter  le  miseur  Geffroi  Drouet  pour  celle 
sumiue,  avec  menace  de  prisou.  Drouet,  le  9  Janvier  1558  (aiitu  1559),  (tt  son 
rapport  è  la  ville  ;  il  fut  arrêté  de  prendre  fait  et  cause  pour  lui*  On  ne  parla  pies 
de  cette  affaire. 
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Beanoonpde  gen,  pour  w  dérober  aax  rechetcbeB  de  la  justice,  quittèrent 
Nantes,  et  se  retirèrent  par  mer.  Le  duc  d'Estampes  expédia  étant  è  ISantes,  le 

8  Avril  (559,  une  commission  an  siPiir  (le  In  ^^lI(li^re,  pour  empêcher  ces  sédi- 
tieux ,  et  entr'autrcs  un  nommé  Maliy,ui  dont  le  roi  était  très-méconient,  tîc 
s'embarquer  h  la  côte  de  Raix  ,  les  arrêter  et  envoyer  au  château  de  ^ailles,  a\ec 
maudemeul  au  buu  et  arrière  bau  de  iNautes,  établi  pour  la  garde  de  celle  côte, 
k  %om  1m  oflBcmn  da  roi,  el  jnatieiei*  d'j  «der  (D.  MoncR,  IBtt*  de  Bref» 

L'aflaîre  de  Fimion  des  dhnet  de  la  eara  de  Seint-JDlien>-de>yowMiiM»  eu 
eoUég^de  SÛDt421âiiieiii,  fut  oonaomn^ cette  ennëe.iMir  un  traité dtt  31  Avril, 

entre  le  curé  de  cette  paroiflie  el  la  ville. 

Le  parlement,  séant  à  liantes,  mal  logé,  manda  les  habitants  au  couvent  des 
cordeliers,  le 28  Avril  1559,  arin  de  leur  intimer  que  la  ville  devait  un  palais  et 
un  logemnni  commode  à  la  cour  du  parleuieut,pour  ses  audiences,  qu'elle  eut  à  les 
chercher ,  ou  un  lieu  convenable  pour  les  y  bâtir.  Les  habitants  dirent  qu'ils  en 
délibéreraient  le  lendemain ,  dans  l'asscmblf^  que  le  sénéchal  convoquerait  à  cet 
effet,  et  qu'ils  feraient  savoir  à  la  cour  ce  qui  aurait  été  résolu  et  délibéré  (  Reg. 
delà  vWe  S9 ^prU im/oL  i70). 

L'aiiembléele  fit  le  39,  le  rentra  rapporte  ainai  ce  qui  s'j  passa  ; 

i<  Monsieur  le  st'nrchal  remonslrc  qti'au  jour  (i'Iiier,  Biiivant  le  commaïKicmctit  ilc  I.i  cour  de 
»  parlement ,  il  y  eut  congr«gation  du  babitaos  au  couvent  det  cotrdelicrt,  pour  eoteodre  c« 
»  que  par  ladite  cour  leur  auroit  eitë  iotintë  trouver  moyen  pour  faire  un  paÙt  et  logeu  cmn- 
»  mode  pour  tenir  ladite  cour  de  ji.nletm.nt ,  et  lroin<-r  les  mo^rcns  de  trouver  argent,  et 
m  qu'aupara%ant  de  rendre  respooae  à  ladite  cour  il  aurait  eatë  ordonné  que  la  présente  assemUet: 

•  fleroilfaicle. 

»  Requérant  et  a  requis  (pin  Messieurs  de  la  ville  soidiclt  ijfciit  11  j  dâibiber  de  h  response 
»  qu'il  est  requis  de  faire  à  ladicte  cour. 

»  Il  eit  iêShété  qit'il  «era  fait  reaponsel  hdide  eowt,  que  lonqo^l  a  pieu  au  roi ,  lever  le 

,>  devoir  d'itnpust ,  billot  et  :tp|iettssemeut  de  l'evesché  de  Nantes,  ce  fut  pour  fair»:  les  églises 
»  et  qu'ils  sont  d'advis  (jue  I  on  présente  requête  au  roi ,  les  grane  mises  qu  ils  ont  eu  et  pertes 
«  qu'ils  ont  fâict  pour  la  guerre,  et  les  gmna  miaea  qu'ils  ont  faict  pour  avoir  obtenu  ledit 

s  pnrIpTnent. 

»  Que  l'on  le  suppliera  donner  pour  faire  ledit  palajs,  lesdits  deniers  desdits  debvuirs 

•  josque*  i  «tc<  » 

Le  parfoment  demandait  autre  choee,  et  la  ville  pnnidt  à  éluder  ou  du  moins 
à  él^gner,  danssonépaiiementdû  finances  j  Feffet  de  la  demande  du  parlement. 
Sairanslation  k  Rennes, par  arrêtdu  conseiVdu  4  MarB'1560  {atias  1561),  tira  nos 

h^ibilants  de  l'embarras  oit  ils  étaient,  el  leur  épargna  une  dépense  immense, 
qu  ils  n'auraient  pas  été  fâchés  de  faire,  le  parlement  reslaiit  à  INanles. 

Le  roi  demanda  à  la  province,  cette  année,  un  emprunt  de  cinquante  mille 
livres.  Le  sénéchal  de  iVantes,  eut  commission  de  retrancher  de  cette  somme  neuf 
niUlBlriDqcent  quatre-vingt-trois  livres  sept  sous  deux  deniers  sur  le  teMOrt  #t 
comté  de  Hantes,  et  par  d'autres  lettres  du  93  soivant  de  partager  entre  la  ville 
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et  faubourgs  trois  mille  cinq  cents  livres  et  le  surplus  des  neuf  mille  cinq  cent 
quatre-vingt-trois  livres  sept  sous  deux  deniers  entre  les  paroisses  de  la  c«m- 

pagne. 

Aiiiuuic  (le  Créqui,  Gt  faire  cette  année,  la  \i&ile  de  la  plus  grande  partie  du 
diocè&c  par  i'ierrc  du  Litier.  Il  visita  en  personne  l'église  de  Saiut-SimilieQ-lci- 
Nantes ,  l'église  cathédrale  el  le  chapitre ,  ayant  obligé  par  arrêt  da  comail  h 
chapitre,  qui  d'ahord,  t'était  refusé  k  reconnaître  la  juridictioa  de  révêqw de 
Hautes ,  k  recevoir  sa  visite  et  k  ohéir  à  sesordoonaDcei* 

La  porte  de  la  Poitionaerie  portait  iodiffécemment  les  noms  de  porte  ChaliD- 
difere  et  de  porte  de  la  Provosté.  Le  dernier  nom  était  pris  de  la  Provoté  qui  tenait  . 
sonbureau  dans  l'une  des  deux  tours  du  pont,  et  le  premier  nom  des  chalans, 
ou  grands  bateaux,  qui  passaient  sons  le  pont  de  celle  porte,  depuis  l'an  1485 
que  cette  rottp  fut  nuvr-rtcou  élargie,  par  i  abat  du  moulinàeauetdesacliauasée 
qui  y  étaicii  t  ;Mi[iar.ivaiiL(  fU'f;.  Il  .Tnnrier  i559  ). 

La  ville  doiii  ia  cuinmunauté  n'était  pas  encurc  bien  arrêtée  l'an  i559 ,  en  avatl 
cependant  une  forme  depuis  long-temps,  composée  des  principaux  officiers,  et 
des  députés  det  paroiaiM  avec  procureur,  Modic,  nûaeor  et  conudleur.  Bile  «viU 
aussi  un  chartrier  de  lettres  et  de  titres  (Reg.  1 1  Novembre  iSS/8,Jbi.  149  ). 

{  3,  Corp*,  cnlli'pc  fi  f<iniTiiunanli'  cr4&t  dsiu  la  de  Nante*  par  onlotinanrc  du  roi  Prancoii  II.  — 

Copie  de*  lettres  de  IVrection  de  la  Mairie  de  Kante*  par  le  roi  François  II.  -  La  Renaodin.  —  AmM- 
blée  de*  ^^Utet  ralvioiite»  tenue  ji  liante*.  —  IjeUre  du  roi  au  goaT«rnear  de  celte  ville.  —  Iffaavaii'Ut 
dachAtrau.  —  Df'taiU  relatiCi  ans  rsivinittrt  da  Rante*.  —  Me*ure«  pritea  eontn  em.  Dénrarmrnl  le 
ton  le*  babilant*  de  IVanle*.  —  Synode  de  l'éri^que.  —  Boitceaus  da  5ante«.  —  Exhortai iun*  da  dat 
d'Elaïupr»  aux  hnbitaut*  de  ^'ante•.  —  Arrealalion*  arbitraire*  de  deak  libraire»  de  Genève  par  le  graal 
ricaire  de  Fiante*:  ce  qui  c'en  «uiL  —  Assemblt'e*  publique*  des  calviniste*.  —  Pfwèl-Terbal  du  sénecbll 
de  l*(ante«  i  ce  smjet.  —  Bequete  des  calviniste*  préi«nt4«  aux  États  de  la  provinco  anembl^  k  RaaUi. 
niesnrrs  prises  par  lea  titst*  contre  les  baf  aenoU.  -  iWtail*  relatifs  aus  proches  d«  cess-ei ,  »ux  miati* 
<{U<-lrur  nombre  faisait  naître,  au  mauvais  <^tat  du  ch.'ileau  de  Kante*.  —  Tamulle.  —  Lettre  de  d'Anili-l''' 
Coligni  au  du«  d'EUBipn.  —  Indiuliom  nr  l'iBcendit  d'au  preiMir  qni  aarvaU  aas  réoBioai  des  isli- 
(ionuaim. 

Le  roi  François  11,  par  lettres  donndcs  h  Blois,  auf  mois  de  Janvier  1559,  os 

comme  l'on  compte  aujourd'bui  l'an  1560,  créa  un  corps,  collège  et  commu 
naulc  dans  la  ville  de  'Nantes,  avec  pouvoir  aux  mîmans  cl  liabilanls  d'élire  ti 
clioisir  un  maire  tous  les  ans  ;  et  dix  écheviiis  de  trois  ans  en  trois  ans,  avec  tels 
et  semblables  privilèges  que  les  maires  et  les  échevius  d'Angers  (  Pap,de  la  vUk 
premier  sac  ). 

Les  lettres  de  cette  érection  furent  enregistrées  le  30  Avril  suivant  au  par- 
lement séant  à  Hantes,  elles  n'eurent  leur  eiécution  que  l'an  1565,  le  jogs 
provost  et  Tuniversité  j  ayant  d'abord  formé  opposition ,  et  ensuite  l»ohaiiilv* 
des  comptes,  le  présidial,  le  gouverneur  et  les  deux  diapitrcs  y  ayant  dona^ 
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«tapéchemenl.  Un  des  motifs  allégués  par  la  ville  pour  Téreclioii  de  notre  mairie, 
fat  que  Plantes  était  regardée  comine  la  capitale  de  la  Bretagne  et  plus  aboodante 
•Q  richeBses  et  biens  que  les  autre»  villes  de  la  province. 

LCTT»»  1»  h'imawi  m  la  uhom  os  nueru,  »*m  ut  mx  nuicon  n  au  mâ$  m  jixvna  1&S9 
(aum  1S60).  {lUg^detavitlt  ISI»9«  Fol,  338). 

Fbauçob,  par  b  grâce  de  Dteu,  roi  de  France,  à tMii  pt^melA  venir,  ntat.  hm  hatu- 

gcoja  inanans  ot  habitant  <)('  nostrc  et  i:il<'il(-  N.iiilers  ,  nous  oui  fail  rcrnonslrer  que  ladite 
viltc  est  située  et  assise  âur  la  mirrc  du  Luirf,  i  l  si  piuch.iiiic  de  la  mer  qu'elle  Y  fleiië  et 
reflue  cbactill  jour:  que,  coairae  cipilale  de  nottre  pays  et  duché  de  llretaigne,  y  aie  parle- 
ment diuJit  pn%'s  fiU'  ol.il)',!  ,  et  UUivursiti'  leiiiii-nl  l-nliu?  >iilc'  |itii;  pciiplio  L-t  !i;ibilce,  de 
sorte  que  cumiiie  (:a|Mtale  diidit  duclic  et  |)lu&  .ilioml  iuLc  en  rit:iic&:«cs  et  hiciiti ,  leur  Hont 
souieot  fit  tclun  roGcuranoe  dea  affiiirea,  envoyées  et  cummiaev  tant  par  nous  que  parles 
gouverneurs  et  nos  lietUeoans  géïKraulx  et  ca|iitaines  d'aulcuiies  places,  plusieurs  charges, 
eomniissiuns  cl  uiandemens  pour  nustrc  service  et  afl'aires ,  l'exécultun  desquels  leur  est  rcuduv 
fort  diilicile  et  le  plus  souvent  tourne  en  longueur,  relardeiuent  et  pt^udîce  dc  noa  ditca 
flffiiirea  pour  n'j  avoir  audit  lieu  corps  de  ville  n'v  aulcons  chefs  qiri  ajrent  superintendance  et 
admiiri^t ration  dea  alTaïrea  coromuns  fora  nos  juges  et  olBciere,  aaaek  occupés  en  l'exercice  et 
administration  «le  l;i  Justice- Outre  ce ,  les  aultres  adaires  diidit  lieu  y  sont  si  mal  dirigées» 
conduites,  policées  et  gouvernées ,  que  Ira  niarviianda  étrangers  se  reiîroidisseni  de  jour  en 
aultre  d'y  IraiTKpier  et  négotier  pour  n'y  éstre  la  police  aor  le  faict  de  la  mardiandiic  traÀct^  et 
iiiaiiv'c  .  sclriii  qu'ils  sont  requis,  à  quoy  pourveuir  bien  facillemcnl  pourrions,  s'il  nous  plaisait 
leur  oclruvcr  ung  corps,  collège  et  communauté  de  ville,  audit  lieu,  composé  d'un  nuire  et 
d'escherins,  par  lescpiels  le  faict  police  et  affaitea  communs  dndîl  fieu  fussent  condaile*  traic- 
tJes  et  gouvernées  avec  ipie  tels  ci  .si-iiibl.ihti'S  poinnirs  iliigcs  fi.in(lùse»  et  libellés  qu'ont 
et  dont  jouissent  les  maires  et  uclievina  de  noslre  ville  d'Angers,  ou  Poitiers,  ce  qu'ils  nous  ont 
faict  humblement  supplier  et  requis  vouloir  faire,  el  aur  ce  leor  impartir  nos  lettres  pour  cette 
supplique. 

Kuus,  voulons  bien  et  ravoraUlcroeDt  traiuter  lesdils  supplyans,  pour  la  ildéUlé  réelle  et 
•ingiilière  obéissance  qu'îla  ont  tonajoura  cn£  h  noua  et  k  la  couronne  de  France,  et  leur  donner 

iM"M-i)  et  occasli  ti  il    i  i  niiuttcr  bien  rn  mieux,  croistre  et  augmenter  le  commerce  ft  trafticq  dc 
iiLiicliandiscs  audit  heu  de  iSantcs ,  et  les  rendre  plus  enditis  et  oiricus  à  la  garde  d  icelle,  en 
nostre  obéissance ,  el  aulires  raisonnable*  oonkidératîona»  ad  oe  noua  neuvana,  avona,- audit 
lieu  de  Nantes,  (rri'  cstably  et  de  nos  grâces  spéciales,  plriii»-  ji-ir^sinrc  tt  attriorité  rovnle, 
créons  el  establissons  ung  corpa,  culkigo  «l  comiiiuti.iulé,  voulions  cl  nous  plaist  que,  pour  la 
fonbalioot  aoubatenemenl  et  entretcneoieat  dudit  corps  de  ville,  îU  puîaacnt  calire,  avoir  et 
choatair  enire-eux  ung  maire  d'an  en  an,  el  dix  eschevins  de  trois  ans  en  troi<s  .in<t,  pnr  liMpiclâ 
lea  aflàires  communs  de  ladite  vil!»  seront  iloiesnavant  conduicles  dérigé&,  tiaiclee»  poltcc^s 
it  gouvernées,  lesquels  maires  et   esclaevins  jouiront  de  tOiia«  tels  et  semblables  privileiges» 
premincnces,  pouvoir,  fiuils,  rrancliises r  iibertca  que  les  maires  et  eschevins  de  noslre  dite 
ville  d'Angers  ,  et  que,  en  l'hostel  et  maison  commune  de  ladite  ville,  ils  se  puissent  congrégcr 
et  assembler  tant  pour  faire  lesdites  ellections  que  pour  Iraicicr  et  délibérer  des  a ti'atrcs  com- 
muns dudit  lieu ,  et  cnncurenoe  dea  cbargea  communs  et  mandemens  qui  iMir  seront  par  nous 
ou  nos>  lieutenaiis  ^.  néraulxet  capitaines,  commises  et  envoyés  pour  nostre  service  et  alTaire , 
selliMi  ri.ciiii.iiK  c  (I  Ki.'ii\  t  t  qu'ils  vtiioiil  en  eslie  besoing.  Si  donnons  en  mandement  à  not 
sàiuei  et  fcanU  cuuseilliers,  les  gens  tenans  nostre  court  de  parlement  à  liiantess  e(  k  tous  nos 
|agos  et  olBeiers  qn'il  appartiendra,  que  noa  préaentea,  permission,  ëreclion  et  contenu  cj 
dessus,  ils  hu  eut  lire,  publier  el  enie^islrer  ,  ^nrder,  en I n-t ciiii'  cl  <^lisei\ci  ,  et ,  du  contenu 
cjr  dessus,  lesdils  uiaoaus  et  lubitaus  dudit  liantes,  jouir  et  user  plainement,  paisiblement  et 
perpétuellement ,  eessans  et  fjisans  cesser  et  reparer  tous  troubles  et  cmpescbeaieot  au  contenu, 
cnr  tel  est  n.jsirr  plaisir.  Et  ifTi  i   ij  i  '  n-  s  ùl  i  li,i-,c  r  ime  et  stable  ù  tousjours  ,  nous  ;i\i)ns 
i^icl  mepirc  uot.Utt  scel  à  ces  diics  pi  csentci»  sauf  en  jutlrc^  choses  nostre  droict  et  l'auctrui  eu 
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toutes.  DootM  à  BlwYs  ,  au  mois  de  Janvier,  i  ao  de  grâce  mil  cIik]  ccus  cloquante  oeuf,  et  de 
nosire  r<*gn«  le  pranier.  Ainsi  signé  :  Fbançois.  —  Sur  le  repli  par  le  roy-  M.  Andrc.  '•Guilltrt 
inaistre  il<-s  requrstcs  ordin.iiicii  de  l'hoatelt  Aobertei*  —  Au  bàt  diKlît  repU  :  f^ù«  con/mta 
de  Viihrcii ,  et  |iii>!>  i>\)icii       e*cript  : 

Lciics  et  putiliecit  ttt  regjrttrées  ,  oue  le  piocureur  général  du  roi,  sans  pre'judice  de  l'oppon» 
tioii  fin  proxust  (le  Nantes  et  jvrl\illi'if;t'5  df  Pu iiivorsilé  dudit  lieu  de  Nantes.  En  parlement  ce 
Irantiesrue  jour  d  Avril  mil  cinq  (xm  et  «uinaute.  —  Signé  ;  de  Dorgue  — '  Scellé  de  cirre  verte, 
aveoqttM  lact  de  tofe  rouge  et  verte 

Les  calvinistes  dn  rojtame  tninèfent  sOQrdemeiit  sur  la  fin  de  Tan  1559.  La 

Renaudic,  gentilhomme  angoulmois,  eut  charge  des  principaux  calvinistes 
d'aller  par  toutes  leurs  églises  les  exhorter  d'envoyer  des  députés  h  Nantes,  et  de 
choi  ir  pour  r;  b  lu  temps  que  le  parlement  devait  se  rassembler,  aiia  de  se 
mieux  cacher  dans  ce  remuement 

La  Kcnaudie  s'acquila  si  bien  de  sa  commission  que  les  députés  des  églises 
calvinistes  se  rendirent  à  INantes,  au  jour  nommé,  au  uoiubrc  de  plus  de  cent 
cinquante,  sam  qu'on  s'aperçût  de  leur  arrivfe.  L'antreprise  qu'on  appelle 
d'Amboiae  fut  eonoertée  dans  cette  aaiembUe»  faite  à  Ifantea,  au  inma  de 
laoTier  1560  (  BIbsbiai  )^ 

Le  Baron  des  Couteaus,  dans  aes  mémoires,  page  230,  dit  qu'alon:  «  Eflroa- 
»  tément  fit  le  sieur  d'Àndelot  (  François  de  Goligni)  publiquement  preaeher  en 
M  la  ville  de  Nantes ,  en  laquelle  esloit  gouverneur  le  vieil  comte  de  Sanzaî , 
»  son  cousin,  qui  à  cause  de  telle  novalité  mit  un  corps  de  garde  devant  son 
»  logis,  lui  disant  qu'il  ne  se  doutait  de  lui,  mais  de  sa  nninr  lle  doctrine.  « 
11  est  à  croire  que  l'assemblée  convoquée  par  la  Heoaudie  se  tiut  chez  ce 
seigneur. 

Le  gouverneur  de  Pïantcs  reçut  avis  du  roi ,  par  lettres  du  premier  Mars  1560 , 
qui  forent  eommuniqiiéea  fc  la  villa  le  8  auiTant,  de  se  tenir  sur  ses  gardée , 
les  ennemis  ayant  armé  et  mit  en  mer  leurs  Taisseaus. 

Leitr»  du  R»i  mt  fonvenMur  dit  Namt*». 

Mon  couno,  ayant  en  nouvelle  qu'il  s'est  équippé  en  guerre  et  mis  k  la  mer  quelques  vea« 
•eaulx  des  ennemis  desquels  n'ai  sccu  la  volonlé,  et,  estant  bien  raisonnable  de  tenir  me* 

£ laces  en  seureté,  et  avertissent  es  lient  maritimes  pour  soy  tenir  sur  leur  garde,  j'ai  advisé  vous 
lire  eeftte  lettre  vous  priant  i1<-  donner  urdrc  Je  faite  faire  bon  guect  à  mon  cbasteau  de  Nantes, 
et  faire  prendre  garde  sus  lieux  de  vostre  charge  pour  est iter  toute  lurpriee ,  de  manière  qu'il 
n'en  puisse  advenir  aulciin  înoonTënient ,  priant  Dïeii,  moncouaîn,  voue  avoir  eo  h  aaincte 
garde-  —  Escript  à  Ambuise  le  premier  jour  de  Mars  1559  —  Ainsi  tign^  t  Fnn{OÎS>  —  Au 
bai  ligné  :  de  l'Aubespine ,  et  chiffré.      Et  au-deuoa  desdites  kttret  : 

A  mon  cousin  le  due  de  Mommorenâ  connestaUe  de  Franee  «  et  aapitaiBC  de  nmo  chaataatt 
de  ^antcs,  ou  h  sou  lieutenant  sodit  Kctt,  et  «odlé  de  cir*  rouge  de  noitre  aed  (ff«9<  de  ta 

vide  8  1/nr,  1559  Fol.  219) 

L'ennemi  du  dehors  l'iail.  beaucoup  à  craindre,  celui  du  dedans  l'était  encore 
plus.  Le  clààlcau  eiaii  en  mauvais  élal,  il  n'y  avait  aucun  accord  entre  le 
comte  de  Sanzai  qui  y  commandait  et  les  habitants;  d'ailleurs  les  calvinistes 
faisaient  des  mmiaces  et  se  croyaient  en  état  de  kt  eiéculer. 


Digitized  by  Google 


.  SS6  — 

Le  comle  de  Saniai  écrivit  du  château  de  Nantes,  le  9  Mat  1560,  h  M.  le  duc 
d'Estampes,  que  les  habitants  ne  iaisaieni  point  le  guet*  et  4|iie  Ton  avait 

«IHché  des  placards  h  la  herse  du  châtcati  cl  aux  portes  des  premiers  officiers. 
11  ne  dit  point  les  auteurs  de  ces  mauvaises  anichcs,  ni  leur  contenu,  que 
1  ou  ue  pouvait  guère  mettre  à  la  porto  du  château  sans  ôlro  d'intelligence 
avec  quelqu'un  du  dedans  et  avec  la  sentinelle  (D.  Muuigk,  Hul.  de  Brcl.  Pr. 
tome  m.  col.  1344). 

Et  le  17  Mai  que  le  château  était  en  mauvais  état  et  avait  besoin  de  répa^ 
rations,  le  duc  de  Guise  écrivit  de  son  côté  de  Eomorentin ,  le  3  Juin ,  au  même 
duc  d'Estampes,  que  Hautes  élait  dans  uneMtuatiou  ftcbeuse,  quelescalvinistea 
de  Nantes,  avaient  affiché  des  placards  contre  les  officiers,  que  l'on  devait 
envoyer  dans  cette  ville  quelques  gentilshommes  pour  contenir  le  peuple,  et  ne 
point  se  servir  du  comte  de  Sanzai  parce  qu'il  était odieux  au  peuple ( D.  MoBIGI, 
Hut.de  Bit'/.  Pr.  tome  ÎU ,  col.  r2i7). 

M.  de  Huuillû,  lieutenant  général  en  Bretagne,  écrivait  de  Saint-Julien^ 
de- You vantes,  le  8  Âoûl,  aui>!>i  k  M.  le  duc  d'Estampes,  que  Nantes  avait 
beaucoup  à  craindre  des  calvinistes ,  etc. ,  et  qu'ils  commençaient  b  faire  des 
entreprises  (D.  Mokicb,  HUt,  de  Bref*  Pr.  tome  lit,  col,  1352  ). 

La  cour  n'était  pas  sans  inquiétude,  comment  pourvoir;  elle  donna  ordre 
au  f^and  prieur  de  Gapua  commandant  général  des  galères  du  roi.  de  se  rei^*» 
avec  ses  galères  è  UVantes.  Il  y  vint  au  mois  de  Septembre.  Le  sénéchal  de 
Nantes,  en  donna  avis  le  25  au  duc.  Ce  secours  fort  utile  pour  empêcher  les 
descentes  des  vaisseaux  fmipmis,  et  retenir  un  peu  les  calvinistes,  fut  d'ailleurs 
onéreux,  le  grand  [inyur  étant  venu  sans  argent  pour  l'entretien  de  ses 
galères,  il  fit  aussiiuL  demander  un  prêt  de  mille  écui  sol.  au  cours  de  cin- 
quante sous,  avec  promesse  de  les  rendre,  et  de  servir  par  lui ,  et  ëes  amis,  les 
habitants  en  cour  :  la  ville  emprunta  celte  somme  et  la  lui  prêta»  Le  grand 
|Mieur  mourut  sans  avoir  rendu  l'raiprunt ,  le  roi  se  chargea  de  l'acquitter , 
et  quelques  temps  après,  attendu  Fépuisement  de  ses  finances,  il  pria  la  ville  de 
loi  faire  une  remise  entière  :  «  Nous  vous  prions  nous  vouloir  quicter  et 
n  descharger  »  (  D.  NOBIGB,  lUtt.  de  Bref.  Pr.  tome  III,  coL  1256  ). 

Plusieurs  calvinistes  d'  Vnjou  se  réfugièrent  dans  le  diocèse  de  Nantes.  AI.  de 
lîouillé  le  fit  savoir  au  duc  d'Estampes,  par  lettres  des  7  et  11  >'ovembre.  que 
les  villes  d'Ancenis  et  de  ÎNaiites  étaient  dégarnies ,  qu'il  fallait  pourvoir  à  leur 
sûreté  (D.  Mobicb,  Hhf.  de  Bref.  Pr.  tome  111 ,  roi  1258 et  1259). 

Kenéde  la  Tousche  écrivit  de  la  Tousche.au  même  duc,  le  18  Novembre, 
pour  la  sûreté  des  cdlcs  dupajs  de  ftaix  (  D.  Moricb  ,  Hû/.  de  Brei.  Pr.  tome  III, 
col.  1S62  et  1363). 

La  cour,  pour  pourvoir  à  la  tranquillité ,  jugea  bon  de  désarmer  tous  les 
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habitaiils  Je  Nantes.  Les  calviaistes  n  en  pouvaient  prendre  omlu  j  l  ortlrc 
était  général,  il  tut  commandé  à  tous,  lo  2  Décemi>re«  de  la  pari  du  roi,  de 
porter  leurs  armes  au  chùlt^au. 

Les  habitants  catholiques  répondirent  qu'ils  étaient  prêts  d'obéir,  mais  qu'étant 
fidèles  wrritears  du  roi  »  il$  suppliaient  qu'on  leur  laissât  leurs  arme»  pour  un 
service,  et  qu'on  chassAt  de  la  villes  de  tout  le  comté  les  huguenots  suqpeoti  do 
troubler»  et  qu'on  les  dësannftt.  Les  catlurfiques  furent  désarmés  conidM  ks 
autres.  Ce  fut  pour  quatre  à  cinq  jours  seulement  (  Registre  3  Décembre  1560  ). 

H.  de  Bottillé  écriYÎt  de  Nantes  j  à  IL  D'Estampes  le  7  I)écembie  1560: 

«  Un  des  gens  de  madame  d'Avaugoiir  est  Tenu  devers  moi ,  qui  m'a  dit  avoir  trouve  î  Ân- 

•  cent*  vingt  chevaiis  en  fort  bon  équipage,,  tous  genliUbonunes,  de  ce  pajr»  d'Anjou ,  fiigitif<i 

•  qui  lui  ont  demandé  le  chemin  de  Saint-Malo ,  cela  me  donne  un  petit  de  soupçon  etc  

»  Monseigneur ,  depuis  les  lettres  ipii- je  voui  ai  p?>(  i  ipu  s  siii\,iiit  ^  i- fin'il  .i\.nt  plcii  au  loi,  |niiif 

•  oiter  les  armes  à  loiui  ceux  de  cette  ^lle,  je  le«  teur  ai  remises  (aux  catboUqiies),  parce 

•  font  le  corps  de  ladite  ville  s'est  oblige  qu'il  n'y  atini  homme  qui  les  prenn«  simm  pow  k 
11  ii'iMce'  du  roi ,  «'l  [t.ir  mi-<Ii«'  (  i)iiiiii.iii(lctn»Mil,  ou  par  celui  il'.iiitrrs  qui  coiiiniJndi'runt  hi 

•  pour  sa  Majesté,  en  voslre  absence,  cl  vuoallce  j'ai  faicl  que  vingt  den  priui.ipaux  bour|}etii« 
»  •>  sont  parMllement  oblig«t,  avec  leur  personne  et  biens,  aCn  qu'il  j  en  eust  qui  particO' 
a  UÎrenent  eusMDl  aoÎD  aur  Ions  ceux  de  ladite  ville  »  (Idtm  1864). 

Le  même,  écrivit  de  Nantes,  le  10  Décembre,  au  sieur  de  Brossai  Saint-Gratlé^ 
pensionnaire  du  roi,  et  capitaine  des  g^ntilshoinines  de  l'évéché  de  iSanles, 
que  le  roi  François  II  était  dangereusement  malade.  H  écrivit  au  mémetle  1^ 
Décembre,  que  le  roi  était  morl  )»•  5  Décembre. 

L'évéque  Antoine  de  Créqui  ûl  culte  année  la  visite  de  Saint-Similien  lès- 
Nantes.  On  s  y  plaignit  que  des  gens  suspects  qui  ne  fréquentent  point  l'église, 
faisaient  des  assemblées  en  certaïues  maisons  de  la  paroisâe  :  cétait  un  mal 
auquel  il  n'était  pis  en  la  puissance  .de  l'évoque  de  rranédier  (  Jhve,  twb,  dt 
tfûUe), 

L'évéque  tint  son  synode  le  Si  Octobre  1560.  On  j  publia  qoinse  statato, 
dont  treize  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  furent  publiés  aux  synodes  des  annéa» 
15S5, 1556  et  1558.  Un  des  nouveaux  statuts  enjoint  aux  curés  de  tenir  regpsto* 

des  mariages  et  d'y  bien  marquër  les  noms  et  surnoms  desépoux  et  des  assistants- 
Ce  statut  fut  mal  observé;  ptMi  d'églises,  et  peut  être  aucune  du  diocèse  n'avanl 
d'artf";  (le  mariaj^cs  de  ce  tetu[)S.  L'autre  statut  dtifend  aux  curés  de  laisser  en 
leur  al)scncc,  pour  le  sorvirp  (\n  l.^urs  cur-"^.  des  prêtres  étrangers,  que  les 
examinateurs  du  diocèse  n  auront  pas  exaimné  sur  leur  qualité  de  prêtre  et 
leur  ejceat.  Mais  l'examou  des  lettres  de  leur  prêtrise  et  exeat  etaui  l'ail  ti 
certain  qu'ils  étaient  prêtres  et  avec  un  exeat  en  forme ,  les  curés  leur  don- 
naient la  juridiction  et  les  employaient.  Les  examinateurs  du  diocèse,  dent  le 
statut  parle,  avaient  l'approbation  du  synode  et  la  nomination  de  l'évl^ 
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Lot  iMbiUQto de  riantes  tvakmt  obtenu  du  roi,  m  mois  de  Juin  1557,  par 
encbère  sur  leurs  enchérisseurs  les  habitants  de  Rennes,  la  fixation  du  parle- 
ment à  INanles,  pour  les  de.ur  séances.  Ils  perdirent  cet  avantage  l'an  iSl'^i.  T,c 
roi  Charles  IX,  ceux  de  Hennés  remboursant  les  coûts  que  les  habitants  de 
Nantes  avaient  faits  pour  avoir  le  parlement,  ayant  confirmé  par  arrdts  du  4 
Mars  1S6Û (alias  1561),  la  translation  du  parlement  à  Rennes  à  toujours,  de 
ÏKm  dea  &Jrii,coiDaie  duig  on  lieu  plus  eommode  à  la  pmince,  neis  Tlrila« 
Uemant  imoeque  ies  hdntanli  de  Eesii»  portèrant  plus  fgmiae  Bonune  au 
teéHMT  nvfil  (D.  IfoncB»  IBti.  «fe  Bni,  «me  ///,  coL  1970 )l 

Lo  parlemaat,  qoi  n*vrmi  pee  à  llfantae,  de  palab  ooaTenhble,  quitta  âaoB 
peine;  et  le  chapitfe,  que  la  ville,  par  délibération  du  29  Avril  1559,  voulait 
dépouiller  pour  la  construction  d'un  palais ,  des  deniers  qui  lui  avaient  été 
accordés  pour  les  réparations  de  l'église,  se  tes  vit  assurés  par  la  fixation  do 
parlemenf  h  Rennes  et  n'eut  aucun  regret  de  le  voir  quitter. 

L'on  avait  deux  boisseaux  à  JNautes,  un  grand  boisseau  pour  acheter  et  un 
pÊlil  boisseau  pour  vendre.  La  ville  ordonna  le  27  Avril  qu'il  n  ^  aurait  plus 
qu'un  boisseau  pour  vendre  et  acheter,  qu'il  serait  de  quatre  mesures  et  étalonné, 
et  qœ  tooa  ka  petite  boiaBeaoi  aéraient  rompoa.Cela  fnt  enSeulé  anaaitât. 

lie  doc  d'Batampee,  upOTOrneor  de  Bretagne,  aor  les  diflRSrento  avîa  qui  loi 
vandent  de  loolea  parteqœ  kaoalviaîatea  formaient  de  pemioieax  deiaeina,  éeririt 
daCMteaubriant,  le  idlUi,aaz  lialntente de  Nantes,  pour  les  eduirterà  vivre 
en  onion  et  amitié,  à  ne  se  livrer  à  aucune  sédition,  ni  à  s'assembler  contre 
l'honneur  et  les  ordonnances  du  roi.  Le  sénéchal  de  Nantes,  Guillaume  lemaire, 
dans  l'assemblée  du  'J7  Mai  suivant,  insista  sur  l'exécution  des  commandements 
du  gouverneur  de  la  province ,  et  représenta  que ,  pour  prévenir  les  séditions  et 
les  assemblées  illicites,  il  serait  bon ,  conformément  aux  ordres  de  M.  de  Mar- 
tigues,  de  cuLniaeitre  pour  j  veiller  et  pourvoir,  douze  habitants  qu'on  appe- 
lerait  ba  seigneurs  (  lieg.  27  Mai  1567  ). 

M.  Sébaatien  de  Loxembonrg,  vieomtode  Marligoea,  était  lieatenant  ^fadral 
•m  gonvemement  de  Bmagne,  en  l'abeenee  do  doe  d'Estampée  »  par  lettres  do 
roi  Bran^  il,  le  1*'  Janvier  1659  (àltas  1560),  et  loi  aoccéda  dans  le  fOOTer- 
nement. 

Guillaume  Gatho  portant  la  parole, poor  le  procureur  des  bourgeois,  déclara 
à  l'instant  que  les  habitants  l'avaient  chargé  de  dire  à  l'assemblée  qu'ils  obéi- 
raient aux  commandements  du  roi  et  de  M.  le  gouverneur  et  qn'ilç  désirent 
vivre  comme  bons  cMrelieas,  selon  les  saints  canons,  jiFolessiou  cbréiienne, 
religion  romatue  et  smnts  cfmoiles.  Ainsi  lesdits  habitants  Tout  dit  et  déclaré  à 
haoto  et  intelligible  voix. 

Deoi  miffnres  de  Gendve,  amenèrent  dans  oea  temps,  trois  charges  de 
2  46 
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Iflnrairic  suspecte ,  poar  les  distribner  et  vendn  à  Ifantea.  te  grand  Ticaire 
GOlesdeGandz.évôque  de  Rouanne,  crut  qu'ils  agÎRsaietit  contre  les  édit?,  6t 
saisir  au  mois  de  Juillet  156!  ,  les  trois  cliargcs  de  lihr:iiric,  di'fioscr  h  la  maison 
de  yiUe,  et  emprisonner  un  des  marclianJs  libraires.  Les  deux  libraires  eurenl 
recours  au  parlement  de  Rennes,  par  appel  de  toute  la  procédure  de  Gilles  de 
Gandz ,  et  en  restitution  de  toute  leur  marchandise  avec  demande  de  gros  dé- 
dommagement!. La  protection  qulb  eorail  au  parkewtit  BaAunmê,  liewicottp 
notfe  grand  vicaife  et  IVdiligea  à  finve  fin  flëjonr  de  près  >de  tnii  ■■■  I 
Reanes. 

On  ne  sait  pae  bien  qu'elle  fat  la  niîle  de  cette  afbire,  etaikadeiiilihNiNi 
cetirteent  tous  leurs  effets;  on  la  suivait  encore  vivement  an  mois  de  loin  IIMI 

On  croit  que  Tautorité  de  H.  le  duc  d'Estampes,  gouverneur  de  la  province, 
qui  n'aimait  pas  le»  calTintBte»,  et  la  sttoalioa  dea  tempe,  l'anoapiTCnt(2i*f 

de  Penthiè'^re). 

Les  calvinistes  de  Nantes,  que  Jour  ^^rand  nombre,  et  la  connivence  de  lëlal 
rendaient  hardis,  s'asscmbltrreni  publiquement  l'an  4561,  dans  un  pressoir,  à 
Harbin,  prestjue  aux  portes  delà  ville.  L  at)semblée  ne  tut  pas  nombreuj>e  1» 
première  fois;  mais  à  la  aecoode  exhortation  qui  eut  Ueu  le  18  Juillet,  il  se 
trouva  Jusqu'à  mille  persoimea  aiaembMeB  dans  oe  Uen,  sans  qn'on  pniHB  dire  d 
c'est  un  motif  de  religion»  ou  la  eariosilé,  eu  les  dans  motîfii  qui  ka  y  araicel 
attirées,  le  sénéchal  de  Nantes,  sur  l'avis  qu'eu  lui  donna  de  cette  assewliWe 
nfHnbffeQse»  et  pour  cslmer  l'esprit  des  catholiques  qui  en  prenaient  OBsbfagB» 
crut  en  devoir  faire  procès-verbal  le  même  jour. 

Nous,  Guillaume  fe  maire,  docteur  es  droits,  s<indchat  de  Mantes,  teavoir  fcison»  ^HsaDiioas 
est^,  au  matin  de  ce  jour,  ad vertis ,  qu'il  se  teroit  assasblë  graot  Dombce  d'bommes  en  snMii 
«hftf  uneniaifion  située  au  bas  dMsaio  près  l«  EofsbiHirgdt  Manies,  appdé  la  Furticre,  appar- 
tenant h  B  pne  Pastoureau,  et  que  le»dtt»  personnages  ainsi  assemblés  avoicnt  d^ibérë  d'entrer  en 

la  vdla  ,  en  i  esquipage  susdit,  au  moyen  de  quoj  nous  nous  serions  tnnspoftdi  entre  les  

heures  du  matin,  à  U  porte  Saint-Pierre,  une  des  principales  entrées  de  cette  ville,  et  avec 
nous  le  sieur  de  la  Berle ,  Itenteoant  du  capitaine  du  clmtesu  de  Nanlesi  M*  Lojs  CoUabd 
cooseillier  au  siège  pr Jsidtal  de IfaoleB ,  M*  GuîRiumc  Gandin,  nostre  greffier  d'Osée  eriaMMit 
et  M*  Robert  de  Tours,  l'un  de  ses  commis.  Et  nous,  estant  arrivés  à  ladite  porte,  aurtons 
trouvé  grant  nombre  de  personnes,  tant  d'hommes  »  que  femmea ,  au  dehors  d'ioeUe»  qui  faisoisot 
grande  clameur  et  plainte,  usant  de  ces  mots  ou  acmobbles  :  les  huguenots  et  non^eaut  chtes» 
tiens  se  sontassemblés  jusqu'au  nombre  de  six  i  sept  cent-  hommes  en  armes,  aubj  s  cIk  inin,  ch-  r 
ricne  Pastoureau.  £t  pour  entendre ,  et  nous  enquérir  d'avantage  de  ladite  assemblée ,  nuu> 
Âcrioas  retirés  au  dedans  du  collège  Soint^Clë'ment  joignant  ladite  porte ,  oii  quelquca-uns  aoni 
auroient  rapporté  avoir  esté  advertis  que  lesdits  personnages  ainsi  assemblés  aurotcnt  pris 
cliemin  par  le  lieu  et  chaussée  de  Barbin,  tirant  à  travers  les  vignes  au  nurcheix  de  Kaotes,  de 
l'autre  cosié  de  la  vîHe,  qui  auroîl  esté  cause  que  nous  serions  retirés;  et  environ  une  heure 
après  estant  en  nostre  logis  ,  aurion-t  esli-  advertis  qui  1 1  lif  I-  (  iiijpagnie  ,  ainsi  assemblée,  s'esloil 
despartîc  en  diverses  bandes ,  et  qu'il  en  avoit  entré  une  bande  en  flotte  par  ladite  porte  de 
Saint-Pierre ,  en  la  ville  jusqu  au  nombre  de  deui  &  trois  eeots  portant  chacun  deux  ainca.  Et  an 
ce  après  avoir  Otiv  le  procureur  du  roi,  qui  m'aurait  requis  int'  unrr  ll  q  u  tît^b  is  snuant  SOB 
réquoitoire.  L*f  ésens  Icsditâ  CuUabel,  conaeillier  susdit,  et  nostre  dit  i^effier,  ouj*  et  enquis  1»^ 
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témoin*  cy-aprt-a  cotniuti  s'eiuHiit,  etc.  (TtL  de  Peuthièvn,  D.  Mo&ice,  Z/ut.  de  Brel.  tome  JJI, 
CuL  137»). 

La  dépovtioB  des  témoint  iTioooide  an»  avec  Taipoié  ci^deiMis.  Gutllauiae 
Dioillarl ,  pvéti«»  finit  m  dépaitii»  an  cm  tannea  :  «  B(  disoit  l'on  qu'ils 
n  t'Mhiiant  liian  aaMmblës ,  en  ladite  maison  Pastoureau  ,  environ  de  lapt  à 
»  hait  oantft  honmiM.  »  Barra  Bobert  dit  aussi  :  «  £l  disoit  l'on  qu'ils  venoient 
»  d'un  pressoir  qui  appartient  au  sieur  du  Uardaz ,  conseillier  de  la  cour  du 
»  parlement,  situé  près  ledit  lieu  de  Barbin ,  auquel  lieu  H'e<>toit  fait  ledit  jour 
<>  une  prédication  de  la  nouvelle  doctrine.  »  L'information  fut  arrêtée  et  conclue 
le  '22  Juillet  i561 ,  avec  prise  de  corps  décernée  contre  plusieurs  qui  avaient 
été  de  1  abiiembiée.  tn  à&i  témoins,  qui  fut  Cxuillaume  Hubert,  cordouuicr, 
est  dit  demaorant  an  eatiafoor  Saint-Tvea-lai-Ilanleip  Ga  carrefour  attenant 
ans  d«  bomdMri»,  n'était  dm»  peint  anoofe  oenié  être  da  la  villa  l'an  1561. 

le  ténëalial ,  par  aea  lattn»  dn  31  JaiUat,  donna  arâ  dn  tout  à  IL  la  duo 
d'Êtampe»,  at  d'uina  awamtMa  da  Galviniilea  an  Ghapeatt^Bongp,  avr  la  motte 
da  Sanitr-nicolas.  Cette  maison  était  une  famauea  anbargaat  d'un  grand  abord  » 
avant  qu'on  eût  oowart  de  maisons  tout  ae  canton  et  fiBcmé  l'alléa  du  Gatvaiia 
et  son  enclos. 

Après  nn  événement  semblable,  nos  Calvinistes  eurent  la  hardiesse  de  pré- 
senter requête,  par  un  deux,  au  nom  des  habitants  de  IVantes,  aui  États  de 
la  province  assemblés  à  J\antes  au  mois  de  Septembre  1561  ,  et  de  prier  les 
£taLs  auxquels  il  se  trouvait  beaucoup  de  seigneurs  du  parti  hu^uciiot ,  de 
leur  obtenir  do  roi ,  d'avoir  nn  temple  public  pour  reiarcica  de  leur  prétendue 
réforme.  Le  bruit  courut  qulla  se  saisiraient  de  quelque  église.  Cda  ne  pouvait 
arriver  sans  tumulte.  I«  duc  d^£tampes ,  gouvamaur  de  Bratagna»  an  écrivit 
au  sienr  d'Andelot ,  Kançois  de  Goligoî.  Ce  seigneur  lui  fit  réponse  de  camper 
le  dernier  Octobre  1561.  «  Qu'il  venait  d'apprendre ,  par  un  exprès  envojé  de 
»  M*  de  la  Muoe ,  qu'il  n'est  nullement  nouvelle  que  les  Êvangelistes  de  Nantes 
»  pen«tenl  ë  saisir  de  temple  par  voie  de  fait ,  et  qu'il  avait  écrit  au  ministre 
n  de  le  venir  trouver  pour  lui  dire  son  seniirnent  de  ce  saisissemcut  de  temple , 
»  d'autorité  privée ,  et  aviser  d'un  moyen  plus  honnête  de  les  avoir.  >»  (D.  MOUGB, 
Hist.  de  Bref.,  Pr.  T.  III,  col.  1:291). 

La  cour  n'était  pas  sans  inquiétude  pour  IVantm;  elle  appréhendait  que  les 
GsMiiiitas  n'y  caussssant  quelque  révolution.  Les  trois  £tBla  du  diocèse  s'assem- 
blèient  è  Rantea,  par  ordre  dn  roi,  le  31  Octobre  1661.  L'assemblée  se  fit 
dans  la  sslla  de  févécbé.  Tontes  las  paroisses  da  la  rille  et  de  la  campagne 
j  parucent  par  leurs  députés  munis  de  plrins  pouvoirs  pour  refuser  ou  cousentir 
les  articlsa  que  le  roi  y  devait  faire  proposer.  L'assemblée  arrêta  de  tenir  cinq 
canU  homnim  de  garnison  à  Nantm  poof  la  défense  de  la  villa  oontn  Isa 
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entreprises  des  huguenots,  pendant  tout  le  temps  qui  serait  trouvé  nécessaire, 
et  que,  pour  aider  à  leur  entretien  ,  les  habitants  paieraient  cinq  cent«;  livres, 
oa  vingt  sous  par  soldat ,  tous  les  mois.  Le  clergé  du  diocèse  ,  pour  sa  quuie- 
part ,  accorda  deaz  sous  par  livre  d'augmentation  sur  les  décimes  ;  mais  m 
offres  paraissaot  insuffisantes ,  M.  le  doc  d'Élampes,  gouverneur  de  Br<iUgiie, 
le  taxa  à  cinquante  francs  par  mois*  Le  synode  du  15  Mai  f 563 ,  pour  fain 
celte  somme ,  arrêta  que  le  clergé  ajouterait,  aux  deux  sous  déjà  aoooidÀ, 
trois  autres  sons  par  livre  :  c'est-è^dira ,  que  le  clergé  qui  ne  payait  que  dnu 
mille  quatre  cents  livres  ,  se  trouva  taxé  à  trois  mille  livrée.  ~  Le  marc  d'ar* 
gent,  au  mois  de  J  iil!»-!  1561 ,  était  à  quatorze  livre-;  cinq  sous;  au  moisd'Aoât, 
ft  quinze  livres  qiiinzr  bous  (  Hegist.du  diap.;  "lit.  de  Sainte  Morte  de  Pomic). 

Le  procureur  des  lx)urjjeois  remontra,  le  il  Novembre,  qu'il  avait  appris, 
depuis  peu  ,  qu'aux  Etals  derniers  tenus  en  cette  ville,  un  Quid^rè ,  se  portant 
procureur  des  habitants  de  celte  ville  ,  aurait  accordé  qu'il  Jùt  présenté  requête 
au  roi  et  à  messieurs  de  son  conseil  privé ,  afin  d'avoir  permission  de  faire 
un  temple  à  la  nouvelle  loi ,  que  l'on  dit  et  nomme  Ln  de  Genève ,  et  ledit 
procureur  demande  auxdits  habitants  qu'ils  aient  à  déclarer  s'ils  ont  agiéaUe 
ce  qui  par  lui  a  été  fait ,  adn  d'en  avertir  le  roi  et  MM.  de  son  conseil  privé 
(  Reg,,  H  Novembre  1561  ). 

A  vant  mcsdits  siçur»  les  liabilans  de  cr  conFcrJ  ,  ont  dit  et  défaire  d'une  mesinc  m  Ii  . 
tant  en  gcncral  qu  en  particulier  ,  n'avoir  jaiuais  doiuic  cliarge  à  aucun  procureur  de  faire 
IcUe  declaï  alion  qui  aurait  été  faite  atiidils  Etat»,  et  desavouer  telle  quelle  dëcbratiun  <|iu  poumil 
avoir  fait  leur  tel  quel  procureur,  déclarant  et  ont  djjjré  n'avorir  aotrt-  procm. m  f|iie  ( .inlbnme 
Catho,  et  de  ce  qu  auroil  esté  fait  par  ledit  se  disant  piut-ureur  aukdits  litals,  d«iclarenl  le  ïouloir 
disputer  de  fatix  ,  requcraot  et  ont  requis  Icsdils  habitans  qu'il  aoit  envoyé*  nte'rootree  et  iot- 
iructiout»  Uni  aa  roi  qu'à  ineadtts  sieurs  de  son  ciHiscil  privé,  pour  remonsilrer  n'avoir  /amats 
«Dtendu  et  ne  entetident  requérir  autre  temple  «jue  les  temples  qui  sont  faits  et  ronstruil* 
•don  et  auivant  l'Eglise  romaine  et  les  smdu  concdes.  Il  est  délibéré  qu'il  sen  du  tout  oonu»- 
nique  à  nionscignctir  le  gouverneur  ,  pour  son  advis  ouv  rt  suivant  iceluj  y  paMCT- 

M.  Sebastien  de  Luxembourg,  vicomte  de  Mai  titanes ,  lieutenant  au  gouver- 
jiemeut  de  iiretagnc  en  l'absence  de  M.  le  duc  d  Eiami)es,  parut  favoriser  le« 
Ueligionuaires  et  en  avoir  eu  quelque  ordre  secret.  Jl  leur  accorda  ,  au  mois 
de  novembre  1661 ,  de  faire  leurs  assemblées  à  Barbin.  Ils  se  proposaient  de 
les  y  faire  dans  le  pressoir  du  sieur  du  Hardas ,  sans  obstacle  et  sans  tumulte; 
mais  quelques  lélés*  pour  écarter  ces  assemblées ,  mirent  le  Jeu  au  pressoir, 
la  nuit  du  S7  au  38  Décembre ,  que  les  Calvinistes  devaient  s'y  assembler. 
Le  comte  de  Saosai ,  par  lettres  écrites  du  chftieaa  de  Nantes ,  le  xndme  joar 
:28  Décembre ,  donna  avis  h  M.  le  duc  d'Étampes ,  que  la  nuit  passée  le  pressoir 
du  sieur  du  llardaz ,  où  les  Calvinistes  s'assemblaient,  avait  été  brûÙ*  sans 
qu'on  sût  par  qui;  si  c'était  par  les  Calvinistes  pour  avoir  un  lieu  plus  commode 
et  plus  proche  de  la  ville,  ou  par  les  Catholiques,  et  que  WM.  de  Coligni 
d'Andelot,  Hohan-Soubise  et  de  La  iXoue-Briort  sont  allés  le  matin  de  ce  jour 
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au  prêche  tenu  au  pressoir  du  su  ur  du  ll.inl.iz.  Il  lui  représenta,  par  les 
mômes  lellres,  qu'on  tirait  les  bies  liors;  que  les  othoers  de  la  Provosté  faisaient 
eux-méincs  la  fraude;  qu  tl  serait  bon  de  rétablir  les  visites;  que  le  château 
était  indigent  de  réparations  Ëniîu  ,  il  le  prie  de  soutenir  contre  la  ville  le 
portier  de  le  porte  de  la  POiNOonerie  qu'il  afait  nommé.— -Pur  d'aatnss  lettres 
da  même  jour ,  il  l'aTortit  du  mauTais  état  da  château  ;  qu'on  y  peut  entrer 
tans  éeheile.  Que  le  sieur  d'Ândelot,  revenant  du  prftche  où  il  avait  assislé, 
a  été  assailli  de  quelques  pienres  par  le  petit  peuple,  vis-à-vis  l'église  cathé> 
drele,  et  que  lui ,  Sanzai ,  a  eu  de  la  peine  à  empêcher  la  sédition,  et  que , 
n'étant  pas  le  plus  fort,  il  ne  peut  punir  les  coupables  ( 0« MojUCB»  fiia/. cCs 
Bret.  ,  Pr.  T.  lll ,  col.  1292  et  V2\)S  ). 

Jean  du  Ponceau,  écuyer,  S' de  Ulotieau .  juge-provost  de  IVantes,  informa 
iiussiLôt  de  ces  excès.  Il  dit  ,  dans  son  rapinirt,  que  le  Dimanche,  fête  des 
innocents,  '2^  Décembre  1j61  ,  ceu£  de  la  nouvelle  religion  ,  en  revenant  de 
la  prédication  -  faite  au  pressoir  du  sieur  du  Hardaz  ,  près  Barbin ,  entrèrent 
daos  relise  de  S.*-Pierrer  tant  à  cbeval  qu'à  pied  ;  qu  ils  j  commirent  plusieurs 
scandales  M  insoleaciDs }  qu'il»  j  tirèrent  l'épée  et  jetèrent  les  sièges  contre 
les  autels  f  etc.  (  AVo ,  eoL  1999  )^ 

Le  sieur  d'AndeloC  Golîgni  setgneur  caMniste ,  qui  était  présent  et  du 
nombre  des  assaillis,  narre  tout  autrement,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  le 
même  jour  28  Décembre,  h  M.  le  duc  d'Élampcs.  Il  attribue  tout  le  tumulte 
qui  arriva  alors  au  zèle  indiscret  du  petit  peuple,  qui,  ayant  irrit*  îrs 
Calvinistes  par  ses  huées  et  coups  de  i)ierres  ,  les  attira  sur  lui ,  et  justjue 
dans  l  église  où  il  se  réfugia  pour  se  mettre  à  couvert  de  leur  cok)Fe  (Dr  MoaiCB, 
Hùt.  de  Bret. ,  Pr.  T.  HI ,  col.  1294  ). 

Monti«nr,  farrrai  hier  en  cette  vîtte  ,  et  oe  jounilnii  qta'il  ekC  fSekie*»  aïnlu  que  nooi  tous 

de  !\'glise  reformc'c  ,  voulions  aller  ouïr  la  p;trolc  de  Difu  ,  .m  lieu  que  M.  de  Martigucs  a 
dernièremenl  baillé,  on  nous  a  rapports  que  cette  nuit  il  avoit  est^  brutlë  par  aucuns  tédi» 
tieui  I  ce  que  j'ai  vu ,  aiant  esté  sur  le  Kea ,  et  retoarnant  aocompa^é  de  plastcars  gentils>^ 

hotnnies  et  autres  du  peuple  de  la  ville  ,  le  aeneschui  v  estant .  que  j'avoîs  envoie*  quérir  pour 
faire  cesser  les  mutins.  Aiu&i  que  nous  passions  par  ilevanl  le  temple  de  S. '-Pierre,  ceux  qui 
eatoîcDt  autour  du  portail  se  sont  eil'orces  de  nous  clVeDser  «  jetant  plusieurs  pienrea ,  dont 

l'une  m'est  passée  bien  près  de  la  teste.  Je  n'ai  pu  moins  taire  que  d  iuKci  iii  le  sencseljal. .  . , 
Mais  pour  ce  que  je  vois  que  ses  négligences  préce'dentes  unt  tuuhjuursi  tiuiini  tcU  tioublcs,  etc> 
Je  n'ai  voulu  faillir  à  tous  faire  incontinent  entendre  le  tout  par  cette  lettre  ,  qui  sera  pour 
vous  supplier,  Monsieur,  tl'.uuir  pitié  de  tant  de  gens  de  bien  (|iii  sont  joiiruelleniont  innr- 
inentés  par  la  faute  des  uiinistres  de  la  justice,  etc.-— De  rsaiilcs ,  le  28»  jour  de  13(-ceti>bre  lijtjj. 
Et ,  par  apostille,  de  b  main  dudit  sieur  d'Andelot  : 

La  trop  grande  patience  que  l'on  soulTre  aux  mauvais  ministres  de  la  justice,  donne  grandes 
menaces  d'une  sédition  que  je  n'ai  jamais  vue  ni  connue  en  rien  si  prochaine  que  cet(uv-ci. 

On  ne  connaissMt  point  encore  les  auteurs  de  llnoendïe  du  pqBssoir  ;  on  ne 
tarda  point  à  les  connaître.  H.  de  la  Husse-'Ponthus,  dans  ses  lettres  du. .... . 

reltribue  au  suffragant  de  Hantes ,  Galles  de  Gands ,  évâqne  de  BDiianne,  et  fc 
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l'archidiacre  de  Nantes ,  son  neveu.  Il  lui  demanda  en  môme  temps  un  autre 
lieu  où  les  Calvinistes  pussent  s'assembler  (D.  Moaicx,  Hiti,  4e  Brti.,  Pr,  T. 

col.  1295  ). 

Le  lieutenant  de  INanles  écrivit  au  duc  d'Élarapes,  le  ,  que  le 

sacristc ,  le  sous-diacre  et  deuiL  choristes  de  l'église  cathédrale  de  Nant^ ,  à 
l'instigation  du  sufTragant  Gilles  de  Gandz,  avaient  mis  le  feu  au  pressoir  de 
la  Forêt ,  appartenanl  au  sieur  du  Hardai ,  dans  la  nnil  du  9f  au  98  Déeenbn, 
et  quils  avaient  pris  le  bois  du  feu  k  Loquidie  »  miison  de  l'archidiaere  d» 
Nantes.  Le  sacriste  et  un  des  cboristes,  Tautre  idioriate  et  le  sons-diaoie  aytnt 
pris  la  fuite,  furent  arrêtés  et  mis  en  prison,  d'où  Tantofité  les  fit  sortir  «fini 
qu'on  eût  pleinement  informé  de  leur  crime. 

Dom  MoBiCB ,  religieux  bénédictin  ,  a  donné  les  preuves  de  tous  ces  faili 
au  Tome  HT  de  ses  Preuves  de  l'Histoire  de  Bretagne  ,  mais  avec  des  anachre* 
nismes  que  l'on  peut  attribuer  aux  copistes  ou  à  l'imprimeur. 

I  IV.  Opposition  du  corps  <le  ville  au  Calvinitme  ,  qaî  bit  àn  progr^.  —  A^ir niLli'ps  des  Rf'rormr-*  a 
MaaiM  «i  à  U  Roche-Berourd  :  leurs  prcmian  miaistm  daiu  «M  dvux  ville*.  —  BeqadU  de  l'ATè^iw 
4a  B0UU*,  Qill«  d*  flM<U,  (rand-^etir*  dtHniH,  sadM  d'tfuopM,  gottTMMard*  BMIigM,à 

L'opposition  du  corps  de  Tille  au  Calvinisme  avait  déjk  beaucoup  piro; 
elle  éclata  encote  davantage  dans  h  délibération  dn  31  Déoembre,  ainsi  00119m 
sur  le  registre  : 

«  Le  procureur  dos  hourfjeoU  et  tnetiDe  M*  ^lalhleu  Michel  ,  rr-montrent  avoir  ctiar|;t 
»  de*  babitaDS,  et  que  de  ïail  ont  esté  advoués  par  les  habitan««  su^plitat  qu  il  sott  prului»: 
»  et  dëTeddu  mi  habitaos  suspects  de  k  reKgion ,  faire  assemblées  t  coDveoticules  et  d'autarit 
»  qu'ils  rniroicnt  contrevenu  nitï  c.îids  du  roy,  que  inTormitirm  on  «oit  faite,  et  declarenl 

»  rticubcr  et  avoir  pour  suspcctis  M.  le  juge  et  lieutenant  de  Nantes»  et  ont  supplie 

«  ledit  sieur  lieutenant  se  duportcr  ,  de  entreprendre  congnoîssance  contre  eus  ,  pour  le  fait 
»  de  la  religioTi  ;  dt'clarant  lesdits  li.ihitaiis  n'avoir  aultre  juge  que  le  provost  en  la  vilici  et 
»  ont  diet  avoir  à  jiuspectB  :  l-'iançuis  (îirard,  Savari ,  Rouillé  i  des  Landes,  Pierre  Macé, 
»  sergens  ,  à  ce  que  iceuli  scrgetis  n'aient  à  faire  caqiiesles  comne  personoM  suspeetcs  de 
a  religion.  »   (  Hi-tj.  31  Di'ieiulirc  17)61  ). 

L'attention  dos  habitants  à  écarter  le  Calvinisme  ne  pilt  l'empApher  de  s'étendre 
et  de  prendre  en  peu  de  temps  de  fortes  racines.  Duliravicr,  in  m^i  re  à  Hennés, 
que  l'on  croit  avoir  été  de  rabsembléc  tenue  k  Kanles  par  les  dcputcs  calvinistes 
au  mois  de  Janvier  1560 ,  et  y  être  resté  plusieurs  mois  à  dogmatiser ,  s'sa 
retournant  de  fentes  h  Rennes ,  prêcha  à  la  Furtière ,  proche  Barbin  »  le  preaùff 
Dimanche  de  Septembre  ;  quatre-viu^i  personnes  assistèrent  h  son  sernum. 
U  prêcha  h  Sucé ,  chez  le  seignear  de  Prooé ,  h  Nort  et  à  Châteaubiieet 
(  HitL  M.  du  Cal»,  de  Brel,  ). 

Cabanes,  dit  Bachblab,  fut  le  premier  ministre  Qkc  à  Tuantes  ,  vers  la  fin  de 
l'an  1560  ou  1561.  L'ancien  papier  baptismal  des  Calvinistes  de  riantes ,  signé 
deBachelar  presque  partout,  rapporte,  dans  Tespace  de  onze  à  douae  ans. 


Digitized  by  Google 


depuis  1560  jusqu'à  167S ,  prte  de  quatre  oenU  baptèaoM  administrés  dans 
des  jours  d'usembiées  et  de  prédicatîoiis ,  en  dîfférrâts  lieux  de  la  ville  et 
des  faoboUrgl  î  la  pMOiM*»  année»  dans  la  maison  de  Malliurin  Lambert  , 

au  carrefour  Saint-Mcolas  ;  de  Michel  JouJlain ,  à  la  Saulsaie  ;  d'Antoine  A'ail , 
pr^s  les  Changes  ;  de  Michel  Morin  ,  près  la  place  Saint-Pierre  ;  de  Louis  du 
Vaucelicr ,  près  les  Jacobins  ,  et  de  Julien  Briand  ,  en  la  Grande  rue  ,  et  à 
la  sortie  de  la  ville  vers  Barbin  ,  auï  iieuï  de  la  liauchc  et  de  la  i'urtière, 
Hpjiarlenant  à  un  noinmé  rastoun  aii ,  au  lias-Chemin.  Mais  les  Évangelistes 
ue  s  assomblaiunl  qu  avec  crainte ,  de  jour  ou  de  uuil ,  dans  ces  lieux  secrets 
et  particuliers,  tantôt  dans  une  maison,  tantôt  dans  une  autre,  alla  de  n'Âtre 
pas  si  facilement  découTwta*  Us  s'assemblaient  quelquefois  dans  des  lieuK  plus 
publies  et  avec  plus  de  hardiesse,  à  l'appui  d'un  seigneur  puissant,  mais  aussi 
ptiH  loin  de  la  ville  :  comme  k  l'élise  de  Seint-fierUsin ,  au  cimetière  et  à 
I  église  de  Sucé  ,  et  Prooé ,  maison  en  Sucé  ,  appartenant  au  seigneur  de 
Rohan ,  grand-oncle ,  par  son  épouse,  d'Henri,  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV, 
rot  de  France.  Toutes  ces  assemblée»  étaient  furlives  ei  n'avaient  point  l'au- 
torisation du  roi. 

Les  assemblées  furent  plus  lii>ies  et  plus  publiques  à  la  Rochc-Beruard  ; 
le  sieur  François  d'Andelot  de  Coligui ,  calviniste  déclaré  ,  en  était  seigneur. 
Un  ministre ,  natif  de  Beaugency ,  nommé  de  la  Porlc-Louveau ,  le  vint  trouver 
au  château  de  la  Bretesche,  sur  la  fin  du  mois  de  Juin  1561 ,  prêcha  dans  ce 
lieu  en  la  présence  dudit  d'Andelot ,  de  son  épouse,  du  curé  dom  Jean  Peloud 
et  de  plurieurs  autres  (  ERsL  Mt^  du  Calv,  de  Bret,  )^ 

Louveau  fut  installé  ministre  à  la  Roche-Bernard ,  le  Diman^  13'  Juil- 
let 1561  ;  il  lit  le  même  jour  sa  première  exhortation,  au  son  de  la  cloche, 
dans  la  chapelle  de  JNotre-Dame ,  et  au  mois  d'Octobre  suivant ,  en  l'église  de 
la  Roche-Bernard  ,  la  première  cène  avec  trois  autres  ministres  qu'ils  y  avaient 
invités,  le  sieur  d'Andelot,  seigneur  du  lieu  .  beaucoup  de  noblesse  ,  les  Cal- 
Tinisles  de  (îuér.inde  ,  du  Croi-ic ,  de  l'inac  ,  de  Muzillac,  Sainl-iîravé  et  de 
quciqueb  autres  lieux  qui  u'avaienl  point  encore  de  ministres. 

Environ  vm  ce  temps,  le  seigneur  du  lliret  épousa  publiquement,  à  la 
Roche-Bernard ,  la  fille  de  Cadouiauc  C'est  le  premier  mariage  publié  célébré 
au  rit  calviniste  dans  le  diocèse* 

Louveau  fut  ministre  depms  l'an  1561  jusqu'à  l'an  1604.  Pédant  cet  e^ace 
de  quarante-trois  années ,  il  fit  quelques  écrits  :  un  Traité  contre  ta  Danse, 
tiré  de  Pierre  Martyr  ,  qu'il  dédia  aux  anciens  de  son  église  ;  quelques  tra- 
ductions en  français  do  l'Histoire  de  Florence  ;  l'Histoire  de  l'Église  Calviniste 
de  l^reiagne  ,  depuis  l'an  1558  jusqu'à  1608  ;  et  un  Traité  de  la  Canne  de 
Monliort ,  qu'il  dédia  à  madame  de  Laval. 
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L'affaire  du  grand-vicaire  Gilles  de  Gandz  avec  les  deux  libraires  de  Genève 
nétait  point  encore  terminée.  U  présenta  à  M.  le  duc  d  Etauipes,  au  mois  de 
loin  1563t ,  requête  pour  h  finir,  et  d'ello  nous  apprenons  le  sujet  et  l'éut 
du  procès. 

REQ^l'ÊTE  de  t'évéque  de  Rouanne,  Gru.es  obCakoz,  grand-vicaire  de  Nantit,  aa  due 
^Etampes  ,  gomtmtur  du  Bntagn»,  à  faecùtio»  éê  h  «suit  dê  quelques  Mmt  ëfjfuUi 
dm  Gtnèim  à  Naniat, 

A  MomncHioa, 

Montcigiieur  l«  doc  d'Ektampe»  f  gouverneur  et  lieutfloaiit^géDénl  po«r  le  roi  m  m  (ajs 

et  duché. 

Supplie  humblement  vostre  très-humble  et  obéissant  ministre,  Gilles  de  Gandz,  par  la  grice 
de  Dictt  ,  ^vêque  de  Aouanne  ,  sutir.tg mt  et  grand-vicaire  ea  cesl  éveecbe'  de  Nantes  ,  tooi 
réduisant  à  m«*«nioire  comme  dez  le  ruois  de  Juillet  dernier,  procédant  à  la  visitatioii  de  tiou 
charges  de  librairie  réprouvées  ,  qui ,  dez  ledit  loui»  ,  auroicnt  esté  ,  contre  plusieurs  union- 
nances  et  édicts  royaux,  enenéee  en  cette  ville  ,  par  Jehan  Baratz  et  Florent  Girard,  marehamb 
libraires  de  Genève,  et  par  mesmp  moven  à  la  iroiife.:!!!)!!  '!f  l'iinciilairé  de  ladi  le  librairie  i 
TOUS  auroit  pieu  ordonner  et  me  faire  dire  que  ,  prucedant  u  ladite  Visitation  ,  cust  mit  ï 
part  et  retenu  ung  livre  de  cbaincuoe  aorte  et  espèce  de  ladite  fibnirie  »  pour  vont  eewfv 
et  faire  seuremcnt  tenir,  si  mcsticr  esloit,  jiisques  à  la  court,  pour  en  faire  communic^tioD 
au  roj  et  à  son  privé  conseil,  ou  bien  les  vous  garder  seiucinent  pour  le  garant  du  ia  justice 
qui  auroit  fait  saisir  et  arresler  ladite  librairie  en  la  maison  commune  de  cette  ville  de  Niale», 
dont  les  susdita  libraima  se  aeroieDt  portés  pour  appelans  en  U  court  de  parlement  de  ce  dict 
païs  et  ducM,  tequd  procédant  en  ladite  appellation ,  entre  lesdila  appellans  et  ledit  cuppliut 
qu'ils  auroient  prîni  induement  à  partie  «  auroit ,  dez  le  moia  d'Aoutt  dernier  «  ordonné  pr 
airett  que  de.  rechef ,  par  le  premier  cooaetller  de  ladite  court ,  aur  ce  requis  de  U  pirt 
deedita  appellans ,  seroît  de  rechef  procédé  à  l'inventaire  de  ladite  librairie  ,  et  envoyé  OD 
volume  de  chaincune  sorte  et  espèce  de  ladite  librairie  ,  en  ladite  court  séint  en  la  ville  àt 
&eonet|  pour  y  eatre  viaitea  par  icelle.  Ce  que,  dez  ledit  moia  d'Aouat,  auroit  ettë  fait  et 
ledit  auppilaot  arreaté  de  sa  personne  li  la  suite  de  ladite  court ,  li  o&  il  auroit  eatti  dctoro 
i  gros  frais  et  mises  ,  par  l'espace  d'environ  trois  mois  ,  au  grand  préjudice  de  la  police 
eccÛaiaatique  de  cedit  ^vesché  de  Nantes  i  duquel  il  a  le  régime  et  le  gouvernement  apintnd 
en  l'absence  de  M'  l'^esqne  dudit  Nantes.  Et  cependant ,  advenant  le  27*  four  d'OetolNt 

dernier  ,  ladite  court  ,  a[)ri's  .ivoir  oiiy  lesilites  parties  ,  auroit  ordoniu;  qu'elle  voiroil  leîili'î 
livres,  pour  leur  faire  droit  ainsi  que  de  raison.  Et  depuis,  par  autre  arrest  du  15*  jour  de 
BCay  dernier,  auroit  dit  (jne  .lup-iravant  procéder  au  jugement  de  Tappellation  interjette,  twt 
de  ta  prinse  et  de'tention  de  ladite  librairie,  que  de  l'emprisonnement  dudit  Florent  Girard, 
que  ledit  suppliant  auroit  »  suivant  loadits  édita  et  ordonnances  royaux  ,  fait  coostiiucr  pn- 
fonnier  aux  prisons  des  R^les  de  Nantes ,  dont  bientost  après  bdite  court  l'enroit  fait  sortir. 
Que  tous  lesdils  livres  et  liltrairie  certiliés ,  tant  parle  premier  inventaire  et  déclaration  d'iceui 
livres  fait  par  le  prévost  dudit  Kantes,  là  uik  auroit  assisté  ledit  suppliant  comme  dit  estt 
que  parle  seeond,  fait  par  ordonnance  de  ladite  coiirt,  par  M*  Michel  d'Bssefort ,  oonieillicr 
en  icellc  ,  et  commissaire  îi  ccste  fin  député  dez  ledit  mois  d'Ai  i  »  seront  8eureme.it  et 
fideUement  portes  et  envoyez  dudit  Nantes ,  en  ladite  court  de  parlement  à  Eenues  ,  poiu 
ieeux  vous  ordonner  susdites  appellations ,  comme  de  raison  ,  suyvant  lequel  «rrest .  Ieii<t 
sieur  d'Kssefort,  conieilltr,  procédant  i  rotécution  d'Ieelluv  ,  auroit  fait  appeler  ledit  suppliwt 
par  devant  luy  ,  en  la  court  royalle  dudit  Nantes  ,  le  premier  jour  du  présent  mois  <le 
Jiung  1583 ,  devant  lequel  aurtnt  fait  faire  lecture  du  dernier  arrest  »  par  lequel  Vaj  saisit 
esté  donné  pouvoir  de  conti;iindre  ledit  suppliant,  par  toutes  voyes  de  justice  et  mi-smes  p» 
emprisonnement  de  sa  personne ,  d'exhiber  et  délivrer  ladite  librairie ,  et  spccialcmeot 
autdile  lima  «t  volnmet  que ,  par  votira  oidonnaiiet  «t  eonaaadanMiit  t  il  anvoii 
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et  mis  à  part  ,  comme  dit  est  ;  quoj  ledit  d'Essefort  l'aiiroit  condamne',  cl  lui  Fait  exprfx 
commandement  de  les  représenter  en  ladite  court  de  parlement  ,  dedans  la  fin  de  ce  présent 
mois  de  Juing.  Combien  qu'il  n'ait  eu  h  débalire  que  le  reste  de  ladite  librairie  qui  estoit 
arresiée  par  MiVI.  le*  provost  et  procureur  du  ror  ,  et  mise  en  dépust  en  ladite  maison 
commune  de  ladite  Tille  de  Nantes  ,  fust  envoyée  suivant  la  teneur  dudil  arrest  jusques  eo 
ladite  ville  de  Rennes  ,  et  représentée  en  ladite  court  ,  comme  puix  quinze  jours  a  esté  fait 
et  auroit  icelle  court  commis  et  député  M-  du  Hardaz ,  conseiller  en  icelle  ,  pour  visiter 
toute  ladite  librairie.  Combien  que  ledit  suppliant  l'ait  eue  dès  le  eummenccmcnt  dudit  procez 
à  suspect  et  présenté  rcqucste  de  récusations  bien  pertinentes  allencontri-  de  tuy  à  ce  qu'il 
n'eust  assisté  ne  prins  aucune  cognucssance  dudit  procez,  parceque  notoirement  il  tient  le 
partY  des  susdits  libraires  et  de  tous  leurs  semblables  malscntans  de  nostre  sainte  for  et  reli- 
gion ,  comme  il  fait  lui-metme  en  fréquentant  les  conTcnlicutes  et  assemblées  des  ministres  et 
prcdicans  de  la  nouvelle  et  pernicieuse  doctrine.  Ce  co.vsiubnt  : 

Qu'il  vous  plaise  ,  Monseigneur  ,  faire  entendre  h  ladite  court  qu'elle  se  peut  et  doit  con- 
tenter d'avoir  reçcu  le  tout  de  ladite  librairie,  excepté  ung  livre  de  cliaincune  sorte  et  espèce 
que  ledit  suppliant  auroit  retenu  et  mia  à  part  par  vostre  ordonnance  et  commandement , 
pour  le  garant  de  la  justice  et  pour  les  représenter ,  si  mestier  est  ,  au  ruy  et  à  son  dit 
privé  conseil,  sans  contraindre  davantage  ledit  suppliant  à  les  rendre,  cl  quoique  ce  soit, 
auparavant  avoir  procédé  au  jugement  desdites  appellations  et  donné  arrest  en  ladite  matière  , 
parce  que  le  suppliant  intimé  voit  et  congnocsl  les  susdits  libraires  cstre  tellement  favoriset 
par  le  sieur  du  [lardas  et  plusieurs  autres  des  conseillers  de  ladite  court,  qu'il  se  doute  bien 
fort  que  ledit  arrest  ne  soit  donné  contre  Inj  et  au  proflît  desdil»  appellans  ,  et  que ,  par 
conséquent  ,  la  vente  et  exposition  de  leur  dite  librairie  censurée  et  dellendue  ne  leur  soit 
permise  contre  les  susdits  édits  et  ordonnances  du  ruj.  Prétendant  ledit  suppliant  se  pour- 
voir et  avoir  son  recours  devers  le  roy  et  son  dit  privé  conseil ,  et  y  représenter  les  susdits 
livres  par  luy  retenus ,  par  vostre  dite  ordonnance ,  pour  sa  justilicatiun ,  ainsi  que  de  raison  , 
au  ca*  que  ladite  court  le  voudroit  condamner  vers  les  susdits  libraires  et  en  leurs  prétendus 
dépens  ,  dommaiges  et  intéresis.  Quoy  faisant  ,  en  équité  de  justice ,  obligerez  ledit  suppliant 
à  prier  Dieu  pour  vous. 

Signé  F.  Gill£.s  ,  évesque  de  Rouenne.  —  Avec  paraphe. 

L'on  ignore  les  démarches  de  M.  d'Étampes  sur  cette  requête ,  et  ce  qu'il 
fit  pour  tirer  d'aOairo  le  suiïragant  de  Nantes.  Il  est  certain  qu'elle  n'eut 
depuis  aucune  suite,  à  cause  de  la  révolte  des  Calvinistes  qui,  dans  ce  temps, 
prirent  les  armes. 

5  V.  rfoabl.iigt.  —  Antoine  de  Créqai  devient  ëvâqne  d'Amiens.  —  BiAviaire  (  manuel  ;  trophia.  — 

Pénitents  publics.  —  Sermons  fond^. 

L'évêque ,  Antoine  de  Créqui ,  joint  aux  seigneurs  de  Procé  et  de  l'Archats , 
obtint  contre  les  bouchers  une  sentence  confirmative  d'un  cens  appelé  devoir 
de  nonhlnige  sur  les  bœufs  et  vaches  débités  dans  l  ancienne  halle  de  la  bou- 
cherie de  i>antcs.  Les  bouchers  présentèrent  requête  k  la  ville  le  '23  Février  i56| 
(alias  156:?),  et  lui  exposèrent  qu'une  sentence  semblable  portait  préjudice 
aux  habitants.  Il  fut  arrêté  et  ordonné,  le  6  Mars,  au  procureur-syndic,  de 
se  joindre  aux  bouchers  et  d'en  appeler  au  nom  des  habitants.  Ce  fut  sans 
succès;  le  droit  continue,  mais  on  n'en  montre  point  l'origine,  on  n'en  pro- 
duit point  le  titre  primordial ,  on  ne  nomme  point  le  duc  qui  l'a  accordé  , 
l'on  se  tient  à  la  possession.  Je  croirais  que  le  droit  vient  de  quelque  pacage 
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que  les  boocliers  pouvaient  avoir  pour  leurs  bôteB  dans  les  communes  de  Sucé. 
Nous  avons  dii  aiUeun  en  quoi  le  oonblaige  consiste  (  Aeg,  33  »  Féi>,  156i 

alias  1562  ). 

Kotre  évêquc  lut  nommé  par  le  roi ,  à  levêché  d  Amiens  en  Picardie  aa 
commencement  de  l'an  1562,  et  ré&tgaa  l'évéché  de  Nantes  à  son  uucle,  Antoine 
de  Gréqui;  mais,  peu  après  et  avant  l'expédition  des  bulles,  il  lui  fit  signifier  dei 
lettraa  de  regrets  on  da  iMour ,  les  habicanto  d'Amieos  ajant  empèdié  sa  Boonaa- 
tioa,  non  pour  cause  d'incapacité»  mais  parce  qu'ils  ne  Tavaieni  pas  âltt>  ht 
fameux  junseonsalte,  Charles  Dumoulin ,  qu'ils  ocnsullAiwit,  leur  avait  répoudo 
que,  eonformément  aux  anciens  conciles  généraux,  aux  édite  des  rois  CkKiits, 
Charlemagne  et  S.' -Louis  ,  et  à  l'arlicle  premier  de  l'ordonnance  d'Orléans  da 
mois  de  Janvier  1561  ,  le  rm  n'était  pas  absolument  le  maître  de  l'électioo 
des  évôqucs.  La  noblesse  d'Amiens  en  était  encore  persuadée  en  15G4.  Antoine 
Dâilli ,  vicaire  d'Amiens,  s'étanl  opposé,  par  un  acte  authentique  du  mois  de 
Mars  1564  ,  au  nom  de  la  noble&se,  à  la  nomination  d'Antoine  de  Créqui  à 
l'évôché  d'Amiens,  le  roi  n'eut  aucun  égard  à  l'opposiLiuii  de  la  noblesse;  sa 
nomination  prévalut ,  et  Dumoulin  ,  qui  avait  donné  la  consultation  ,  fut  traité 
de  séditisttx  par  la  ooor»  tenu  pour  un  tunome  qui  donnait  dans  les  noufsHsi 
opinions,  et  qui  avait  cherché  à  faire  de  la  peine  fc  Antoine  de  Créqui,  an 
des  évéques  du  rqjaume  les  plus  opposés  au  Galïinisaie  (  Piniou»  WtL, 
Tom, U,  p,^,éd,  Cr«n.  1630 ). 

Notre  prélat  devenu  évôque  d'Asriens  fut  élevé  à  la  qualité  de  prêtre  car* 
dinal,  du  titre  de  Saint-Triphon ,  à  la  ilomiuati<Mi  du  roi,  le  1^2  Mars  de  l'aa 
1565.  Il  mourut  le  20  Juin  1574,  avec  cinquante  mille  livres  de  rente  de  patri- 
moine, étant  devenu  par  la  mort  de  ses  deux  frrrt  s  l'héritier  rie  sa  maison.  L'on 
dit  à  sa  louante  j  i  un  médecin  lui  avaiii.  projx>sé,  dans  uiiis  gravellc  aigae, 
dont  il  soulii  Liii,  1  user  d'un  remède  criminel ,  il  répondit  :  ■  Je  ne  perdrai  pas 
mon  àme  pour  procurer  à  mon  corps  une  santé  de  peu  de  jours.  ^biU  ut 
focturam  tu^me  fadtm  pro  ioniiaie  temporanea. 

Nous  avons  sous  le  nom  d'Antoine  de  Créqui ,  avec  ses  armes  écarlélées  de 
Créqui  et  d'Acigné ,  un  manuel  sana  millésime  IL  de  Sainte-Beuve  Je  dit  de  l'm 
1555.  Le  même  manuel  reparut  l'an  1556  avec  un  bréviaire  en  deux  volumM. 
Nous  avons  encore  un  processionnal  ou ,  comme  l'on  parlait,  un  éroja/Ua,  sim 
son  nom  ni  ses  armes ,  mais  SOUS  SOB  épucopat»  l'an  1560  et  de  nouveau  l'an 
1562  {Meg.  de  h  Coiieg). 

L'on  ne  parle  point  du  consentement  du  chapitre  pour  l'édition  de  ces  livres, 
ainsi  qu'on  le  marque  dans  l  édition  du  manuel  de  Jean  de  l  Espinai  de  i'ao 
i\9S,  du  missel  de  (iuillauiue  (juegueu  da  1  an  lôOl  .  vi  du  ljiL\iaire  <fe 
irauçois  iiumuu  de  l  an  1518,  etc.  C'est  qu'Antoine  de  Crequi  devait  agir  sai)$ 
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les  chanoines.  Da  ae  disaient  exempts  de  sa  juridlotiDii;  tntis  il  les  y  aoanût; 

et  à  sa  visite,  par  arrôtdu  conseil  l'an  1559. 

Le  manuel  de  1555,  par  «ne  distinction  tout  à  fait  singulière  qui  n'avait 
point  eu  lieu  sous  les  évêques  précédents,  baptise  les  fille'?  pnr  immersion,  ce 
qui  les  mettait  dans  une  nudité  entière,  et  les  garçons  ] un  !  <  iVusion  'ie  Veau 
baptismale  sur  la  tête.  11  dtîfend  de  baptiser  un  p;arrr)n  et  une  lille  ensemble. 
Ce  manuel  chapge  beaucoup  daus  l'ordre  de  l'extrême  onction.  11  réduit  la  double 
onction  sur  la  bouche  prescrite  par  les  manuels  précédents,  et  les  deux  formes 
k  une  seule.  La  forme  de  l'e^réme-onctioa  7  consiste  précisément  dans  ces 
psroles  :  /n  nomme  pairii  9t  fin  êt  ipirHut  taïuOi,  que  Ton  n'a  point  dans  les 
ritoels  de  Nantes  pins  aneiens.  Il  aupprirae  enfin  l'onction  qui  se  faisait  entre 
ks  deux  épaules  par  cette  seule  raison  que  Saint'Raimond  ne  l'approuye  pas, 
eonmie  si  le  sentiment  d'un  canoniste  espagnol  avait  dû  l'emporter  sur  l'ancien 
usage  du  dio^èsp,  soutenu  des  pontificaux  de  l'église  de  Tours,  de  huit  à  neuf 
cents  ans,  du  sacramcntairc  de  Kadzade  .  au -neuvième siècle,  du sacramentaire, 
de  Ratolde,à  la  fin  du  dixième,  de  l'ordre  romain  du  onzième,  de  l'ancien  manuel 
de  Soissons,  etc.,  qui  prescrivent  1  onction  entre  les  deux  épaule^  mais  ils  ne  disent 
rien  de  l'onction  prescrite  sous  ces  tçrmes  et  que  l'on  ne  trouve  avoir  été  d  usage 
qu'en  trèS'peu  d'églises  :  SiMimoUêt,  ungaiut  ambUieua,  que  le  manuel  d'Antoine 
de  Créqui  nous  continue  ;  elle  était  plutôt  k  supprimer  que  l'onetien  entre  les  deux 
^ules.  Ce  manuel  a  été  d'usage  à  Hantes  jusqu'à  l'an  1617  que  Charles  de 
Boainneuf  lui  substitua  le  rituel  romain  de  Paul  V. 

L'on  cessa  cette  année,  Antoine  premier  de  Créqui  étant  encore  ëvâque, 
l'nsage  ancien  d'introduire  les  pénitents  publics  à  l'église  aprie  l'absolutÏMi 
du  Jeudi  saint,  dit  absolu  de  l'absolution,  qu'on  y  donnait  aux  pénitents  en 
état  de  la  recevoir.  On  ne  fit  point  la  cérémonu  .  juirt  r  qu'il  ne  se  présenta 
que  trois  ptiuiients,  ou  plutôt  parce  que  le  cliapitre  qui  se  ia  crut  dévolue 
dans  l'absence  de  1  évéque ,  empêcha  sou  graud  vicaire  Gilles  de  Gandz ,  évôque 
de  Bouanue ,  de  la  donner  (Reg.  du  c/iap.). 

Les  peuples  aimaient  plus  qu'aujourd'hui  la  parole  de  Dieu ,  mais  ils  voulaient 
des  prêtres  habiloa  qui  puaient  la  leur  anoonoer  utilement  et  aans  mélange 
d'erreurs,  'de  Ik,  la  fondation  faite  on  peu  avant  ces  temps,  des  sermons  de 
l'A  vent ,  et  du  Cardme  à  la  cathédrale ,  pour  être  prêchés  par  un  docteur 
séculier  de  la  théolo^de  Paris,  dont  le  chapitre  a  reçu  les  fonds,  et  la  fon- 
dation des  sermons  des  Dimanches  de  Carême  et  du  jour  de  la  dédicace  par  le 
même  théologien  de  Paris,  en  l'église  dp  Saint-lVicolas  de  Nantes.  Cela  chargeait 
le  prédicateur ,  en  ces  jours,  de  deux  sermons  {lïL  du  chap,,  TU,  de  Saini- 
iV/cofoj). 

Les  bermous  des  jours  de  fériés  du  Carême  et  des  fêtes  de  Pftques  fondés  à  la  môme 
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église  de  Saint-1Vico1f)« ,  ^ont  affectés  par  la  fondation  du  28  Novembre  1557  à  un 
docteur,  ou  à  un  licencié,  ou  à  un  bachelier  formé  en  théologie ,  sans  exclusion 
du  curé  s  il  est  capable  de  prêcher.  Gilles  de  (iandz  évéque  de  Rouanne,  et  alors 
curé  de  Saint-{Nicolas,  reçut  la  foudaliuti  en  qualité  de  curé  et  1  ap|>rouvacoaxaie 
suffragant  d'Antoine  de  Créquî  et  sun  grand  vicaire ,  le  onze  du  rnoit  de  Dé- 
cembre  eaiTanl. 

Les  ptroissieiiB  de  SaiDt*If kolas.  Van  1569,  obtinrent  eentence  roSmlilé 
contre  leur  curé  GUles  Hamon  qui  ne  les  prêchait  pointr  pour  Tobliger  k  ks 
prêcher  et  à  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu.  —  «  Item  demandent  décharg» 
»  de  la  somme  do  quarante-huit  sols  tournois  qu'ils  ont  pajés  au  sieur  An- 

»  thojne  de  Myrande,  pour  le  proccix  qui  fustà  requeste  desdits  paroissiens  cl 
«  p;tr  leur  commandemr'rit  suivi  contre  missire  Gilles  Hamon,  lor^fin  'il  fut 
»  recteur  do  ladite  paroisse*  quant  il  fut  ordonné  qu'il  prescberoit  la  parolti  de 
1»  Dieu.  » 

Les  inéaies  paroissiens,  l'a u  15fi3,  (jue  la  parole  de  Dieu  ne  leur  était  pas 
annoncée,  leur  curé  ne  résidant  point,  firent  saisir  ses  fruits,  élurent  et  clioi> 
sirent  un  aneien  prAtre  qui ,  sous  un  earé  précédent,  avttt^lé  vicaire  et  ne  Télsit 
plus,  pour  les  avertir  et  instruire  et  lenr  administrw  les  saciemenle;  ce  prftice 
n'eut  pas  d'autre  institution.  Le  curé  dont  il  aurait  pu  prendre  les  pouvoirs  »  leloa 
l'utagp  observé  alors ,  était  nouveau  curé  et  n'avait  point  encore  paru  ,  1  evéque 
Il  qui  le  recours  est  de  droit  était  absent,  et  son  grand  vicaire  Gilles  de  Gaudi 
qui  aurait  pu  suppléer  était  au  lit  de  mort.  Les  paroissiens,  dans  ce  cas,  retour- 
nèrent h  l'ancien  droit  selon  lequel ,  ainsi  qu'il  est  rapporté  en  quelques  rhapilres 
(If  (îralien ,  rëlection  du  peuple  donne  juridiclicni  ju  pnHre.et  un  champ  libre 
d  exercer  les  pouNoirs  qu'il  a  reçus  de  Jésus-Chri&t  dans  Tordination  (^Lompie 
fie  Fait  ,  de  l  au  156:2  et  1563  à  15G-'i  ). 


CHAPITRE  cm. 


A.iTui:<i  11  ,  Bs  Catçn  .  éi^qoe ,  onrl«  Axx  prt^rddent.  —  Oroitt  d«  n'ceptioa  révéqn.  —  BapWn«  àt 
Slarit  JalusMulMUf.— OppMiiioo  du  corp*  d«  ville  itllMiM  è  Tédit  4«  liH  >  femaU*  mu  hafMiMk 
"  Mufniri  de  VaM.  ~  IndifMluta  dtt  bugueoou. 


AwTOIWB  DB  CréqU!  .  «^t  rond  du  nom,  dit  dans  les  titres  du  t^mps  ,  Artoiî'Ç 
T.'uNK.  senior.  La  ress* ml  lnncf  du  nom  a  souvent  fait  conloudre  cet  évéqu«j 
avec  son  prédécesseur,  el  a  porté  d'Argbntré  ,  Aiigitstin  DO  Paz,  Jk\!s  Cheîic, 
Clacde  Robert  et  i\Dl.  de  Sainte-Ma&tue  ,  a  1  omettre  dans  les  catalogues  des 
é\âques  de  Nantes ,  qu'ils  ont  donnés  au  puMie* 

Vikcbut  Chahou  ,  successivement  enfant  de  chœur ,  maire ,  chapelain  et 
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chanoine  à  la  cathédrale ,  dans  î5on  catalogue  imprimé  chez  Doriou ,  l'an  1618 , 
et  Ajlbbrt  dk  Morlaix,  dans  son  Armorica  Chrùiiaiui ,  le  distinguent  fort  bien  ; 
mais  ils  le  dis^^nt  neveu  du  précédent  Antoine  de  Créqui ,  au  lieu  qu'il  était 
son  urit  li;  ,  cuiuaic  cela  se  prouve  par  les  lettres  de  secrétaire  de  la  chambre 
épiâcopale,  de  grellier  des  causes  dévoluei^  aux  grands-vicaires  qu'ils  jugeaient 
MUS  le  portail  de  l'église ,  et  de  greffier  de  roflBcialité ,  qu'AnUnne  U  de  Créqui 
fil  expédier  à  Paris  le  âS  de  Juin  1563»  en  faveur  de  Pierre  Le  Gallo ,  scho- 
lulique  et  chanoine  de  Nantes.  Le  nouvel  év^ue  j  appelle  l'aulre  Antcane 
WQ  prédécesseur  et  neveu.  «  Andumius  de  Creqai,  Dei  et  Sanct»  Sedis  apos- 

*  toltcaB gratià  episcopus  Ifannetensis ,  dilècto  nobb  in  Christo  magistro  Le  Gallo 

*  derioo ,  Corisopitensi  œternam  iu  Domino  salutem.  Dudum  siquidem  cha» 
f>  rissimus  nobis  in  eodom  domino  Anlhonius  etiam  de  Crequi  ,  dictœ^  ecclesiae 
»  nupor  episcopus  et  ulLimus,  predecessor  nnsler  et  nepos  iu  favorem  ,  etc. 
»  Dâtuui ,  etc.  ,  die  25*  mensis  Junii,  auno  Domiiki  156^,  etc.^  »  {^liegist.  du 
chap. ,  3  Auùi  136:2  ). 

Les  registres  du  chapitre ,  toutes  les  f<MS  ,  depuis  ce  temps ,  qu'ils  parlent 
des  Gréqui  r  appeUent,  par  égard  au  seul  âge ,  AnmiiB  j,*iM  cdui  qui, 
l'an  1563 r  succéda  à  soo  neveu,  et  l'autre  Antidne,  k  cause  de  son  înfério* 
rîlé  à'ifftf  AjifoniE  u  iBuiiK,  quoiqu'il  fût  pIus.aadaB  dans  l'épisoopaC  et 
que  le  mfot  de  senior  lui  convienne  h  cet  ^ard. 

Antoine  II  fit ,  le  Juin  ,  présenter  au  chapitre  ses  bulles  de  l'ëpiscopat 
de  Xiiites.  Antoine  1"  fil  en  môme  temps  présenter  des  lettres  de  regret  ou 
de  retour ,  et  empêcha  racceptaliou  des  bulles  de  son  oncle.  Le  chapitre  ne 
délibéra  rien  dans  ce  jour ,  mais ,  le  29  Juin  ,  les  deux  compcUtuurs  ayant 
de  nouveau  fait  présenter  l'un  les  bulles ,  l'autre  le  regret,  le  chapitre  admit 
les  bulles  :  il  avait ,  eu  les  admettant ,  une  grosse  somme  à  recevoir. 

Antdne  n ,  ainsi  admis ,  prit  possessba  par  proeureur ,  la  mfaoe  jour  39 
luin ,  et  fit  compter  au  chapitre ,  le  15  Juillet  suivant»  cinq  cents  livres  pour 
les  droits  de  sa  réception»  Il  aurait  dA  faire  examiner*  k  quel  titre  le  chapitre 
exigeait  de  pareils  droits ,  car  je  ne  crois  pas  qu'aucun  év6que>  avant  Antoine  H 
de  Créqui»  les  ait  payés.  Cinq  centsi  livres  de  l'an  1502  font  aujourd'hui  (vers 
1750)  un  peu  plus  de  quinze  cents  livres.  LemACC  d'argjsnt»  l'an  1563»  était 
à  quinze  livres  quinze  sous  (  Heg.  du  chnp.  ). 

iNantes  ne  jouissait  point  encore  de  l  i  |)i  sencc  de  son  évôque.  Philippe 
Du  Bec,  évûque  de  Vannes ,  était  dans  nolt'  \ilie  le  16  Juillet  156:2.  11  baptisa, 
dans  la  nef  de  la  cathédrale,  Marie  de  Luieuibourg,  âgée  de  six  mois,  fille 
de  M"*  Marie  de  Beaucaire  et  de  lîL  Sébastien  de  Luxembourg ,  vicomte  de 
Jllartigues  en  Proven(»  »  ^  petite-nièce  de  mesaire  Jean  de  Bretagne ,  duc 
d'Êtarapes  et  gouverneur  de  Bretagne. 
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«  "Lt  fwrrun  et  mamniiei  fbreirt  Antoine  de  Bnfirbon ,  roT  de  lie  VMM  •  Mené  Slesti 

s  roinc  d'Eacosse  et  Joudiiiîrc  de  France  ,  et  niadame  M.irj^ucrite  de  France,  »aeur  du  rov 

•  Cberiee  IX ,  fetnnae  de  Henri  de  Bourbon ,  roj  de  Navarre ,  par  leurs  députes  qui  furent 
»  loges  et  terril  tout  «inei  i|u*«Qn»ent  eet^  le  prince  et  le*  princcMee  qu'ils  repnbenteiait 
«  L'ordre  qu'on  j^jida  dans  les  et'remunies  de  ce  baptrme  fut  tel  :  Messieurs  d'Estampe»  et 
a  de  Marli<t;iies  altèrent  quérir  cette  jeune  princesse  en  une  cbambre  richement  ornée,  eu 

•  laquelle  il  y  avoit  grand  nombre  de  «etgaenn  »  damei  et  damoitelles.  En  msrchaol  tu 
s  baptistairc  ,  il  j  avoit  d'un  cûste'  cent  des  principaux  habitants  de  bdite  rille  de  Itaolet , 
»  tous  purlans  torches  blanches  aUuaiées  ,  et  de  l'autre  costé  autant  de  geotiisboaunes,  geO' 
»  demies  et  archers  desdits  èienrs  d'Estampes  et  de  Martigues ,  porlans  torcbe*  de  cire  jnm 

»  nltiinu'es.  Puis  suivait  un  chariot  triumph  tnt  ,  ouvré  par  maistrr  RoL^rr  Vaticr,  c  itif  H-: 
a  Rouen  i  plein  de  n/iaphet ,  satyres  ,  musiciens  et  de  cornets  à  buuquin  ,  sur  le  somiael 

•  duquel  cluriot  estoieot  en  btin  eserits  ees  noie  :  fotfci  Tenfei^e  du  êMat  cMimm* 

»  T5'un  ci'"^*!'    Hîiffit  rlinrïol  estoient   «'^  rires-  en  nn  tableau  trois  sentetici  s  retraites  (fe  la 
1»  Sainte  Lscnture,  environnée*  de  chapeaux  de  lierre  et  semées  des  armes  dc^dita  seigoenr»-  . 
»  La  première  eatoît  :  Quelle  est  oette-cy  qui  monte  du  dëacrt  $  toute  blanche  f  L'nilit 
11  estoil  telle  ;    Je  serai  Philippe  ,  tu  seras  Candace  ,  et  puis  tu  diras  :   Voici  de  l'eati  qui 

•  m'empesclie  d  estre  baptisée.  En  la  seconde  j  avoit  :  Va  et  te  lave  au  lavoir  de  Siloê  «  et 
»  tu  reviendras  clairvoyant.  La  traiaiine  contenoit  cet  iMttt  :  Ta  feunease  aatm  fsnanwHi 
»  ainsi  que  celle  de  l'aigle. 

»  Après  le  chariot  ,  l'université  marcboit  d'un  c  isté  et  la  justice  de  l'autre  «  chascun  en 

•  son  sang  et  oedre.  Paie  après  ourcboient  six  trompettes  ,  et  derrière  eus  In  bérault  de 
»  Bretagne  ,  portant  «sa  cotte  d'armes  ,  et  nsscr  loin  derrière  lui  marelioient  teste  nue  pluiieon 
a  grands  seigneurs  du  pavs ,  chascun  portatU  lc&  choses  requises  au  baplestuc.  i'remièrerocDti 
»  le  seigneur  du  Guay  de  l'Isle  portuît  la  8ervi<-ltc  ,  le  seigneur  de  Kermaouan  portoit  le 
»  bassin  ,  te  sci^^Deur  de  fiatauche  portoil  !e  crémeau  ,  le  seigneui  de  Tournerai  portoit  le 
»  sel  I  le  seigneur  de  Guulainc  puctuit  le  cierge,  le  seigneur  d'Asserac  portoit  l'enfaol , 
s  et ,  pour  aides  ,  avoit ,  du  costc  dextre  «  le  aei(;neur  de  Sévigiié  ,  et  ,  à  costé  seoeslre , 
a  le  seigneur  de  Thiovarlan  ;  derrière  eux  raarchoit  le  seigneur  de  Chasteau-Neuf ,  fib  da 
a  sire  de  Rieux ,  lequel ,  ayant  pareillement  la  leste  nue  ,  portoit  la  queue  d'un  fort  ridb 
»  manteau  ,  tissu  d'or ,  enrichi  de  pierreries  ,  duquel  la  jeune  princesse  estoît  couverte- 
a  Après  tous  ceux-U  marchoient  les  députez  du  parrain  et  marraine*  t  et  h  dame  de  Saaiait 
a  accompagnée  de  plusieurs  dames  et  <limoisellee. 

a  La  rue  par  laquelle  marcboit  la  compagnie  estoit  toute  teodne  de  tapisseries  •  et  «al 
a  deui  costés  d'icelle^  dejuiis  le  logis  de  niondil  d'£stanpea  jusqu'à  ladite  église  de  S^'-Ficn^ 
«  y  avoit  quatse  compagniea  de  gens  de  pieds  de  la  garde  de  lacKte  tiRe.  Dan*  le  ehaitcMi 
»  estoit  le  sieur  de  Sanzai ,  tant  pour  la  garde  de  la  pUce  que  pour  saluer  la  compagnie  d  un 

•  grand  nombre  d'artillerie  qu'il  fit  tirer  à  tout  reste  ,  r^ondant  k  oeUe  de  ia  viUe  i  ^ 
a  tiroit  si  prestement  4pie  Tun  coup  a'attendoit  Faotre. 

a  An  devant  de  la  grande  porte  de  ladite  église,  se  trouva  inondit  sieur  l'év^-que ,  assiste 
a  de  tout  le  clergé  *  lequel  baptisa  cette  princesse ,  qui  lors  fut  nommée  Marie.  Le  baptcax 
a  fini  ,  maîstre  Jacques  Du  pré,  pour  lors  théologal  dudit  fiantes  ,  monta  en  chaire  et  fit  aa* 

•  doclc  prédication  par  laq  n  II.-  il  montra  que  par  le  baptesmc  nous  sommes  rcf^i-ni-n  ?  ;  '* 

»  d'enfans  d'ire  nous  sommes  fait*  enfaoa  de  DieUf  et  Unit  son  discours  par  une  dcvutt 
»  prière  qu'il  fit  à  Dieu  qu'il  lui  plust  maintenir  en  sa  grâce  cette  jeune  prinocisa  »  at  hi 

a  conserver  l'ancienne  pieti'  t  r    li'\(jtion  des  prini-cs  de  Luxembourg  SCS  préd^bctaeiM. • 
(  Cette  princesse  fut,  dans  la  suite,  mariée  à  M»  de  iVlercour  ) 

Pierre  Bibé  ,  dans  ses  Alliances  péndalo piques  de  la  maison  de  lorraine , 

/iV.  1  ,  ch.  17,  pag.  183,  imprimées  à  iNauies,  Tan  1593,  par  jNicolas  D*" 

mftMlB  et  François  Faverie  ;  Aiiamnii  vo  Pas,  BuL  généaiog.  de»  makoiuà 

BnL,  â»  Penih,,  «t  AunT ,  eaial,  éu  évêqueiA  Nantei ,  ont  décrit ,  tTaprii 

rédition  de  1566 ,  h  tsëffémofiie  que  je  ▼iena  de  rapporler.  Aunx  TatliiliM 
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I  Antoine  de  CMqui ,  premier  da  Aom  ;  llmprimë  de  1566 ,  eC  BnÉ ,  à  Philippe 
Du  Bec ,  évAq[ttBdelÎÉiltes*lleaeaoot  trompés  »  car  l'évéque  Antoine  de  Créqui, 

premier  du  nom  ,  ni  son  successeur  de  môme  nom  ,  n'étaient  point  à  Nantes 
le  16  Juillet  15(>2  ,  et  Philippe  Du  Bec  ne  fut  évêque  de  iNantes  que  l'an  15G6. 
Les  registres  du  chapitre  ,  aux  15  et  1<)  Juillet,  disent  formellement  que  Philippe 
du  Bec,  éTdque  de  Vaunes,  lit  la  cérémouie  ,  étant  assisté  de  Gilles  de  Gandz , 
évêque  àb  BiMannei  taffnganl  de  Ifenlee,  dee  deox  chapitres  el  dae  ahbéi 
de  VUkneuve ,  Ikmào  et  h  Cheume.  Jaoqnee  Dapré  »  docteur  de  Paris ,  prtehut 
h  Nânlee  dans  ces  temps ,  mais  il  ne  fat  Ibéoloigal,  sdon  les  mftoMS  retires, 
qu'au  moi»  de  Décembre  1564 ,  que  ta  théologale  fut  érig^  ;  mais  Philippe 
était  évéque  de  Nantes,  et  Dapré  était  Uiéolo|^  l'an  tS93r  que  BiiÉ-  fit  im- 
primer (  Reg.  du  chap.  ). 

Les  cent  bourgeois  de  la  ville  n'assistèrent  point  à  la  cérémonie  de  leur 
propre  mouvement ,  mais  par  injonction  du  gouverneur ,  ainsi  qu'il  le  paraît 
par  le  registre  da  15  Juillet  15613  :  u  Le  procureor  des  iMMirgsois ,  porte  le 
»  registre  I  temonstre  qull  lu»  a  esié  coomandé  f  par  le  gouTerneur,  que 
»  pour  fain  Itonneur  à  ll>*  le  rojr  de  IVaTMve ,  la  royne  de  France ,  M.  de 
»  Ihrtignes  et  compagne ,  qu'il  est  supplié  requérir  en  assemblée,  à  MM.  les 
»  habitans  da  cette  ville ,  qu'ils  assistent  au  baptistaire  à  l'enfant  de  M.  de 
»  Martigues  ,  jusqu'au  nombre  de  cent.  ïl  est  dit  qu'il  sera  fait  roUe  de  rrni 
»  hommes  ,  lesquels  y  assisteront ,  et  à  ce  faire  seront  contraints  par  toutes 
»  voies  et  formes,  et  sera  fait  cent  torches. . .  ».  Il  y  eut  beaucoup  de  faste 
dans  c6tte  cérémonie;  il  ne  convenait  pas  d'honorer  ainsi  un  enfant  dire 
et  de  colèn  ;     princesse  était  telle  avant  le  baptême. 

L'éfêqns  Dm  Bec,  nu  sortir  de  nanles,  se  rendit  au  oooeife  de  Trente,  cil 
il  arriva  le  4  Novembre  156!2,  et  il  y  a  souscrit  comme  évêque  de  Vannes. 

L'année  1569  fut  fftch^user  La  reine  régente-mère  de  Charles  IX  fit  donner 
un  <Vlit  ,  au  nwis  de  Janvier,  qui  permettait  aux  huguenots  de  prêcher  par 
tout  le  royaume  ,  excepté  à  Paris  el  dans  les  villes  closes  ,  et  qui  révoquait 
l'édit  du  mois  de  Juillet  1561,  peu  favorable  aux  Calvinistes.  Le  dernier  édit 
alarma  Nantes  :  le  grand-ricaire ,  Gilles  de  Gaodz  ,  vint  au  bureau  à  ce  suj^ 
le  6  Mers  1569,  et  rementra  que,  depuis  peu,  Tcm  avait  publié  k  Rennes  nn 
édit  en  faveur  des  teligionnaires ,  à  la  publication  duquel  M<  l'évêque  d;  Nantes , 
MM.  du  chapitre  et  les  habitants  de  Hautes  s'étaient  opposés.  D  requit  les 
habitants  de  lui  dire  s'ils  veulent  suivie  leur  opposition ,  et  s'ils  ont  à  débattre 
qu'il  en  soit  fait  articles. 

u  A  l'endroit  a  esté  par  le  procureur  du  roi  dict  et  déclairé  avoir  charge 
»  des  habitans  de  former  opposition  contre  ledit  édit ,  et  de  fait  Icsdits  habi- 
»  tans  se  soni  opposés  audit  cdil ,  et  pour  poursuivre  ladite  opposition,  ont 
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»  institué  leurs  procureurs  ceux  qui ,  par  douze  des  hahitans ,  seront  «dus 
»  et  choisis.  »      .  (  lle^ist.  de  la  ville ,  6  Mars  1561  ,  alias  1562,^  ââ4). 

Les  douze  lurent  nommés  à  l'instant  avec  pouvoir  dVlirp. 

Un  accident  imprévu,  arrivé  le  1*'  Mars  15G2  ,  dans  l;i  petite  ville  deVassy. 
où  les  gens  du  duc  de  Guibe  lucreul  près  de  soixaule  huguenots  et  eo  bles- 
aèrent  deux  cento ,  à  k  tortie  àè  leur  préofae,  ftnioM  fart  1m  Cahiniilei;  ib 
téptnâiniit  pirtoat  k  royaume  ka  oouveUM  de  cet  eocideiit  >  s'eiliortaiit  k 
prendre  les  armée  pour  la  défeoee  de  kor  relt§;ioii  et  de  kur  tw  (  WtLMi.). 

L'église  protestante  de  Parie  en  écrivit  k  10  et  k  13  Mare  à  kuie  frira 
d'Angers,  et  ceux-ci ,  le  33  da  même  mois ,  anx  Calvinistes  de  Plantes ,  aai- 
quels  ils  envoyèrent  les  lettres  que  les  frères  de  Parie  éorivaknt  aux  firtm  de 
JNantes  (Hist.  deBret,  Tom.  III,  coL  1302). 

De  pareils  mouvements  ,  auxquels  les  premiers  chrétien»;  quoiqu'en  force 
résister  aux  païpns  cjni  Ips  opprimaient,  ne  se  poiifi*  rit  pôinL,  iirent  craindrr 
quelqu'enlrepnse  sur  la  ville,  et  obligèrent  les  habitants  à  l'aire  garde  jour 
et  nuit  pour  nôtre  pas  surpris,  et  à  ordonner,  dans  l'assemblée  qu'ils  tinrent 
le  14  Avril ,  que  le  guet  de  nuit  serait  depuis  cinq  heurœ  du  soir  jusqu) 
cinq  heures  du  matin,  et  k  guet  du  jour  depuis  cinq  heures  du  matin  jw- 
qn'k  cinq  beures  du  soir ,  sans  swtir  de  garde ,  sous  peine  d'être  pendet 
(  Eeg*  de  la  t>tlfe  ). 

Lee  deux  chapitres  •  dans  Vol»ligation  où  la  vilk  se  trouvait  de  faire  des 
dépenses  extraordinaires ,  qui  passaient  ses  fonds ,  pour  se  mettre  en  état  de 
défense ,  offrirent  do  lui  prêter  chacun  trois  cents  livres  à  six  mois  de  terme 
et  si  la  ville  avait  besoin  de  plos  Ibrtes  sommes  ,  de  lui  donner  les  joyauï 
de  leur  église  à  engager  pour  un  an.  De  pareilles  otîres  étaient  intéress«îeç 
les  deux  chapitres  faisaient  les  pauvres  et  voulaient  qu'on  crût  qu'ils  laisaiexii 
au-delÀ  de  ce  qu'ils  pouvaient ,  ailn  qu'un  ne  leur  demandât  rien  de  plU' 
La  vilk  arrêta,  le  B  Juillet,  d'emprunter  six  mille  livres,  à  sept  et  denisa 
huit  d'intérêts  par  an ,  pour  le  paiement  de  k  compagnk  de  cent  honiM 
de  cheval  de  H.  Baudoin  de  Goitkine,  seigneur  de  ce  Iku ,  du  Pakt,  haroo  de 
Blason ,  k  Gundie ,  etc. ,  et  la  pak  de  k  «mnpagnk  de  deux  oeuts  hoonstf 
de  pied,  commandés  par  le  skur  GuîlL  Tauperant  de  k  Tour,  eavofé  pv 
k  cour  pour  k  défense  de  Hantes. 
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I II.  Hcmrc*  prÙM  k  Rantas  cobIm  1m  lia|pi«*dt».  —  Nvnrallc»  eppoiitioiu  d«  la  -nùt  im  Naatai  k 

r<4tt  de  toléra  nf4S,  —  Mi  nisiri»  calvlnïstp  au  Troîiiir..  —  Injonction  aux  pri'htts  ,  «avoir:  abbé*,  prieaft 
«I  curée  ,  do  résider.  —  EnprniiU  contractée  par  la  ville.  —  Fait*  dÎTcra  mlatib  anx  Caivinietaa.  — • 
IninitiéB  ipie  ceux'«i  nacoBtrent  h  ffaataa.  —  Htatttn  k  Blaia.  —  Compagnie  de  gcn*  de  pied  Itvéa 
i  IVantes.  -  Extrait»  de  divereM  lettre*  de  celte  l'jtoniii-  si;r  I.i  situation  de  iNantcs.  -  Synode  calviBwti 
k  Blain.  —  Port-Maillard  pavé.  —  Proceieiea  du  Saint-Sacremeat.  —  Le  bureau  expiUaa  de  U  vill*  «t 
d«t  Cavltoiu-g»  le*  gens  »Bapecta,  —  Lattra  dB««akto  «k  SaBHd  as  daa  d'AtaBpet.  —  Snj  U  de  oninta  k 
IfaaiM.  —  Batailla  de  Draiiz. 

La  TÎUe,  dans  la  craiale  d'être  asmâgëe  par  les  CalriDtttas ,  prit  les  mesures 
MÛTantes,  le  27  Avril,  afin  de  soutenir  le  siège  et  de  faire  une  ri^urmue 
défense.  Bile  an  eia  de  faire  un  état  de  toutes  les  provisions  qui  se  trouvaient 
actuellement  dans  la  ville.  On  puUki  à  son  de  trompe  un  ordre  précb  à  tous 

les  habitants  de  se  pourvoir  do  h\é ,  vin  et  lai'd ,  et  aut  aubergistes  de  se  garnir 
de  foin  et  d'avoine  ,  disant  qu'il  sera  fait  visite  des  provisions  qui  sotîI  m  ville. 
On  ordonna  ,  deux  jours  après  ,  de  fermer  la  porte  du  Port  AlaïUard  et  de 
murer  les  portes  des  Jacobins  ouvrant  sur  le  port ,  et  il  lui  lait  commande- 
ment aux  bateliers  venant  à  JNaotes  de  s'arrêter  à  Richebourg  ou  de  descendre 
jusqu'à  la  Fosse  {Reg.,  27  ^<^ri/ 1562). 

HN.  du  clergf^  vinrent  au  bureau  le  3  Uai;  ils  j  remontrèrent  qu'au  passé 
ils  avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  la  vente  et  le  détnl  de  plusieurs 
livres  de  la  doctrine  réformée.  Ils  requirent  le  corps  de  ville  de  présenter 
requête  à  M.  le  gouverneur  de  la  province,  à  ce  qu'il  lui  plût  faire  défense 
à  tous  libraires  et  autres  marchands  de  vendre  des  livres  prohilïés  et  défendus 
(  Reg. ,  3  Mai  1562  ). 

«  Aj'ant  de  ce  commuaique ,  lesdiU  habitao*  ont  esté  d'avis  et  ont  dalibcre  qu  i!  sera  pré- 
»  senté  requesie  i  M.  le  gouvemenr  comme  bonne  et  eainie.  Et  sur  ce  que  quelques  partU 
a  culiers  de  la  prcscnlc  asseml'l  •  i ,  nontrent  .-ivoir  entendu  que  qiRhiu'uti  .  [  i  enli n  (|iu'stc 
a  tant  à  hW  le  gouverneur  qu  au  si^ige  preeidial*  aûn  de  f^ire  publier  1  edit  tinit  par  le  toi  en 
»  Jantier  dernier  »  comlMen  que  icelni  iktit  ait  cstjé  empescb^  et  opposé  avant  eee  beare*. 

a  Ay.int  de  ce  (  nniniiiniquc'  ,  il  est  dclibci  J  et  ordimnc  que  la  publication  dmlit  êilit  sera 
»  opposée  par  te  procureur  des  bourgeois  auquel  est  tait  comnianderattat  ,  so^  inscrire  en 
)•  faux  contre  ledit  tel  qai  se  aeroit  porte  proeitrcitr  des  habilana  pour  requdrir  ladite  pobii> 
»  cation  ,  et  scm  pn-sc-tUo  reqticste  audit  S»'  Rotivempur  dp  ce  qu'il  lui  plai*c  f.iire  delFense 
a  1  toutes  personnes  ,  do  se  porter  piocureur  des  babitans  s'ils  ne  sont  instituez  en  maison  de 
»  Il  «Ile  a  (  Hùi.  Ms.  ). 

n  paraît ,  par  une  enquête  de  Pierre  de  Godelin  sieur  de  Ghavaignes ,  sénéchal 

de  Guérande,  les  10  et  11  Mai  lS6â,  à  linstanoe  du  procureur  du  roi  audit 
lieu,  qu'au  mois  d'  Vvril  précédent  certaines  gens  du  Croisic,  Guérande , etc., 

se  rendirent  h  1  e<;iise  des  Jacobins  de  Cuérande  ,  et  ([u'a[)rès  quelques  paeauuies 
chantes  à  la  porto  de  l'tîj^lise  ,  un  d'eux  entra  ,  jeta  pnr  terre  les  images  de 
Saint-Fiacre  et  de  Saint-Martin,  rompit  les  bras  do  ce  dernier,  et  avavl  pris 
le  ble  qui  avait  élu  oiferl  sur  l'aulel  de  Saint-AvertiQ ,  le  jeta  aux  pourceaux 
(  Hût.  de  Bret.,  Tom.  UI,  col.  1305  ). 
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Sur  l'avis  que  l'on  eut  h  Nantes  que  le  roi ,  dans  ses  lettres  qui  acrnrdaient 
aui  religionnaires  di;  faire  exercice  de  leur  religioa  dans  tout  le  rojauiue ,  il 
avait  esceplf'  Pnris  cl  sa  banlieue,  io  corps  de  ville  arrêta  ,  le  27  Juin  ,  d'envoyer 
en  cour  le  sa  ui  de  Saint-Marsault  ei  un  autre  député  pour  demander  que  les 
Calvinistes  ne  lissent  à  Nantes ,  ni  dam  la  banlieue  ,  aucune  prtklicalàou  ai 
assemblée  illicite  (  Heg.  de  la  viUe ,  37  Juin  i56:i,foI.  364  ). 

Les  Calvinistes  du  Croisic  eurent  un  Ministre  sur  la  fin  de  Juin  ISiiS.  9s 
ravaient  earoyé  à  Genève  s'instruire  de  leurs  pernicieux  dognes.  Il  était  de 
Piriac  et  se  nommait  Franço»  Barrni  (  HUl*  Mt,  ). 

Les  habitants  de  Nantes  et  MAI.  de  Téglise  représentèrent  «a  bnmu  de  U 
ville  ,  le  9  Juillet ,  qu'il  y  avait  plusieurs  abbayes ,  prieurés  et  cures  dans  le 
diocèse  sur  lesquels  les  prélats  titulaires  ne  résidaient  pas;  ils  demandèrent  qu'il 
y  fût  pourvu.  1!  fut  arrêté  ,  sur  les  conclusions  du  procureur  des  bourj^eois . 
qu'il  serait  banni  et  fait  cuminandement  à  tous  prélats  de  résider  sur  leur 
bcucUco  et  d'y  annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  qu'autrement  la  i^isie  est  jngce  el 
mise  sur  les  fruits  de  leurs  bénéfices  dès  le  moment.  La  requête  ne  parle  point 
des  chanoines;  ce  n'est  pas  qu'ils  fussent  plus  résidents  que  les  autres  ,  mû 
ib  ne  sont  pas  prélats  ni  chargés  d'annoncer  h  parde  de  Dieu  (  Ileg.  ée  k 
vm,  9  Jmilei  1563 ,  foL  367  ). 

Le  duc  d'Êtampes  était  à  Hantes  le  16  Juillet;  il  j  expédia  commission  dans 
ce  mots  de  lever  vingt  livres  par  clocher  et  dix  sous  par  prêtre  misé  »  et  d'ap- 
porter les  reliques  et  l'argenterie  des  églises ,  etc. ,  dans  les  grandes  villes ,  afin 
de  les  mettre  en  sûreté  contre  les  Calvinistes  qui  les  dissipaient  et  pillaient 
lorsqu'ils  pouvaient  s'en  saisir  (  ///s/.  dt-Ilret,  ,  Pr.,  T.  I/J ,  col.  1323  ). 

Jean  Louveau  ,  ministre  de  la  Rocho-licrnard,  écrivit,  du  môiiie  mois. 

au  nom  de  son  c'^li'^e  ,  ù  M.  le  duc  d'Étampcs  ,  que,  quoique  l'édil  Uu  mm 
de  Janvier  ib(yl  auloiisAt  les  Ministres  à  continuer  leur  ministère,  il  avait  reçu 
deux  avertissements  de  M.  Dugué  de  l'isle  de  cesser  de  faire  des  cxliuriatioas 
et  des  assemblées  ;  que  c'était  contrevenir  à  TédiL  La  cour  tolérait  «vee  peine 
les  Calvinistes ,  et  souhaitait  que  Tédit  de  Janvier ,  auquel  elle  ne  Touiait  psi 
paraître  déroger»  ne  fût  pas  observé.  Le  roi  donna  un  autre édtt ,  le  14  Aoèt, 
peu  favorable  aux  Calvinistes  ;  il  attribuait  aux  présidiaux  de  juger  définitive- 
ment et  jusqu'à  extinction  de  vie»  les  séditieux  :  sons  conom ,  la  coor  cmtendaii 
les  Calvinistes ,  par  le  recoUfS  continuel  qu'ils  avaient  aux  armes,  ce  qui  obli' 
geait  d'être,  toujours  en  garde  contr'eux  (  col.  1313  ). 

L'on  mit  au  mois  d' Voût  de  fortes  barrières  et  bien  fermantes  au  faubourg 
de  Saint-Clément,  et,  le  mois  suivant.  Ion  en  mit  aux  autres  faubourgs, 
afin  de  les  mettre  h  couvert  des  (  luises  et  du  pillage  des  Calvinistes  ,  q«' 
pillaieul  de  toutes  paris  ,  et  1  uu  lit  sortir  du  la  ville  tous  les  babilauts  cal 
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vinistes ,  dans  la  crainte  de  îenr  jonction  à  ceux  du  dehors  CODtve  la  ville 
(  Heg.  de  tn  ville  ,  2'i  ,  29  Août  et  7  Scfjlcnibrc  ). 

En  ce  temps,  au  mms  d'Août  156:3  ,  porte  le  registre  des  baplômcs  dus  Cal- 
vioistes  du  iNaulus  ,  u  ceux  de  lu  reh^iou  l'éloruicc  de  fautes  furent  conlraiols  , 
1»  par  1(»  menaces  que  leur  faisaient  ceux  de  la  religion  romaine ,  contre  ce  qu'ils» 
I*  avoient  promis  à  H.  d'Bttampes,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  roi 
•  en  Bretagne,  de  vivre  en  paix ,  de  sortir  hors  de  la  ville  *  et  se  letirècent 
»  k  Blain ,  une  des  terres  de  de  Rohan ,  lequel  les  reçut  humainement , 
»  josqu'i  les  lo^er  en  son  chAlsaa  ,  sans  exception  de  riche  ou  de  pauvre , 
»  et  y  furent  depuis  ce  temps  jusqu'h  la  fin  du  mois  de  IXovembre  1563  , 
»  qui  est  un  an  quatre  mois,  auquel  lieu  de  Blain  ,  durant  ledit  exil ,  plusieurs 
»  enfans  furent  batizcz.  »  Un  nommé  Silo  le  Cercler  fut  le  ministre  de  ces 
réfugié;;  h  Blain  .  et  le  premier  ministre  qui  y  exerça  (  Rtg.  des  baptêmes  des 
Calvin,  de  iSa/ifes  ). 

On  leva  durant  ces  troubles  une  compagnie  de  gens  de  pied  à  INautes. 
Le  comte  de  Sanzai  et  les  officiers  municipaux  en  avftÎHit  fait  la  revue .  mais 
la  ville  refusait  d'en  payer  la  montre  et  la  solde ,  comme  de  gens  loués  sans 
son  aveu  et  qui  ne  lui  étaient  d'aucun  swvioe.  Le  «eur  de  La  Tour ,  leur 
eapilaîne,  écrivit,  le  7  Août,  à  H.  d'Étampes,  afin  de  hm  faire  donner  la 
montre  et  la  solde.  On  ne  sait  ce  qu'il  obtint  pour  lui  et  sa  troupe ,  mais 
la  ville  les  rendait  comme  fgsos  inutiles  {Uki.  deBrei.,  Preuves ,  T.  ill , 
coi  i3f-)  ) 

Le  sieur  Le  Maire,  sénéchal  de  Nantes,  qui  ,  aprrs  le  gouverneur,  nvait  le 
plus  d'autorité  à  JN'anles  ,  et  en  Iccfuel  la  cour  avait  plus  do  ronliauce  que 
dans  le  coinle  de  Sanzai,  écrivit,  le  10  Août,  au  duc  d'Etampes,  lelat  oii 
était  ÎNanles.  il  lui  donne  avis  que  les  gardes  et  rondes  de  uuil ,  pour  la 
tûielé  de  la  ville,  se  font  exactement  par  les  habitants,  saitt  excepticm  à» 
gims  d'église ,  de  justice,  etc.;  que  M.  de  Sansai  a  on  itératif  commandemMit 
de  M.  le  connétable  de  Montmorency  de  mettre  hors  de  la  ville  tous  les  gens 
suspects,  et  qu'on  y  procédera  aniablement  pour  éviter  la  sédition  ;  que  ^a- 
sieurs  Calvinistes  se  sont  convertis  ,  moins  à  l'extérieur;  que  l'on  connaît 
ë  Nantes  des  maisons  où  le  parti  calviniste  tient  des  gens  armés;  que  le  sieur 
de  Goulaine  et  sa  compagnie  seraient  nécessaires  à  la  garde  de  la  ville;  que 
les  soldats  du  capitnitie  de  La  Tour  ne  sont  d'aucun  service;  qu'on  ne  peut 
s'y  fier,  n'ayant  pamt  prôlé  le  serment  et  soiit  h.  la  charj^e  de  la  ville;  enfin, 
qu  il  y  a  un  navire  anglais  en  rivière,  quua  croit  forbao,  qu'il  serait  bon  de 
l'arrâter  (  Ibid,  col,  1316  ).        *  ' 

Psr  d'antres  lettres  du  13  Août  156^,  il  écrit  au  due  ;  «  Si  est  certain  qu'en 
»  plasiems  miisoiis  près  de  cette  ville  oli  il  y  a  compagnie  de  soldats,  en  l'une 
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»  de  cent  hommes ,  aux  autres  plus ,  aux  autres  moins ,  cela  est  certain ,  et 
»  que  dans  cette  circonstaace  il  a  résolu  de  convoquer  l'arrière-ban  le  Mardi 
»  «aivaiit ,  et  qu'il  y  a  da  danger  pour  la  Tille  fc  différer  huil  jours.  »  Le 
flénéchel  supplie  M,  d'ÉUmpes  de  faire  âargir  les  |Mmooniers  détenoi  «u  dià> 
teau ,  pour  riocendie  du  preHoir  de  la  Forêt  à  Barbta  »  aoas  caulioD  de  w 
repréeenter;  que  les  liabiUntB  le  aoohaitent.  Il  loi  marqae  que  le«  Gshiniflles 
ont  outragé  nu  prôlre,  et  si  excessivement ,  qu'il  en  est  mort  ;  que  les  Bttqwell 
fortifient  Monlaigu  et  Beauvoir;  enfin,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  de  la  cotnpagpie 
dtt  îîieur  do  iîoulaine  qui  fasse  service  à  la  ville  (  Ibkl ,  col.  1317  ). 

Une  ordonnanco  de  la  ville,  du  lJ9  Août,  transféra  à  la  place  du  BoutTai  le 
marché  qui  s'était  tenu  h  la  place  des  Changes  jusqu'alors,  avec  défense  de 
le  tenir  désormais  à  la  place  dus  Changes  (  Heg.  de  la  ville ,  1562  ,foL  383). 

Les  Calvinistes  continuaient  de  se  faire  craindre ,  el  l'on  continuait  de  se 
fortifier  contre  eux.  Le  bureau  arrêta»  le  7  SeptiHmbre»  de  fermw  et  de  réparer 
les  murs  proche  Saint  -  Pierre ,  et  de  réparer  lea  portes  des  ponte  de  la  vflh. 
Le  sénéchal ,  Guillaume  Le  Maire ,  donna  cet  avis  à  M.  le  doc  d'Étampes,  le 
39  SepKmibre  :  «  McMoseigneur ,  il  j  a  quelques  troupes  de  gens  de  cheval  qui 
»  s'assemblent  en  unlwu,  tantôt  en  l'autre.  Je  eus  hier  advertissement  de 
»  Machecol  qu'il  y  en  avoit  auprte  de  Boyn ,  et  qu'ils  dëlibéroient  de  s'en 
»  saisir.  »  11  lui  marquait  aussi  que  le  jacobin  apostat  ,  dont  on  espérait 
apprendre  beaucoup  de  choses  des  projets  des  Calvinistes  f  s'était  évadé  du  . 
chftleau  (  Hist.  de  Bret. .  Preuves  ,  T.  ///,  coL  1320  ). 

Les  Calvinistes  firent,  dans  le  même  mois,  une  assemblée  à  Blain.  Leraé-  ' 
moire  de  la  Aoche-Bernard ,  par  Louveau ,  1  appelle  synode ,  et  le  compte  pour 
le  troisième  célél»é  en  Bretagne  par  tes  reli^^naires.  * 

L'on  apprend ,  d'une  lettre  écrite  de  Ifantee  le  8  Novembre  15fô ,  qne  ks  I 
huguenote  i'éUient  assemblés  à  Saint  Julien  de  Youvantes,  dans  le  dessein  di 
quelqu'entr^rise  ;  mais  qu'ayant  été  découverts,  ils  s'étaient  retirés  et  avaient 
dit  qu'ils  allaient  se  joindre  à  H  le  prince  de  Condé  (  TU.  de  Penth.  ). 

Le  Port-Maiilard  avait  été  sans  pavé  jusqu'alors.  La  ville  arrêta ,  le  17  Octobre, 
d'y  paver  un  chemin  pour  la  commo^i^  des  charrois  (^Regùt.  de  la  v^, 
1562  ,>/.  393). 

Le  sulTra^ant  de  iSantes  ,  Cilles  de  Candz ,  vint  au  bureau  le  Lundi  ÎÛ 
iNu\  riil  re  :  il  représenta  et  déclara  (jue  les  gens  d'église  (sous  ce  nom  il 
coiupreuait  les  deux  chapitres  et  les  curés  de  la  ville  )  ,  avaient  conclu  de 
faire  une  procession  générale  fc  laquelle  l'on  porterait  le  précieux  corps  dt 
Dieu.  U  requit  le  bureau  de  délibérer  si  Von  tendra  la  viÙe  comme  an  joer 
da  Sacre ,  et  en  quel  lieu  la  procession  se  rmdra. 

«  Ayant  sur  ce  communiqQé ,  lesdito  habitante  sont  d'avis  et  trouvent  bot 
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«  qvi^h  "nîmanrhe  prochain,  6  Décembre,  ladite  procession  ira  avec  pnreillo 
>'  solemnite  que  le  jour  du  Sacre  à  Saint-]\icolas  ,  et  est  fait  rommandemcnt 
»  à  un  chacun  d'y  assister  etd'aultant  qu'au  dict  jour  de  Dimaiiche,  il  ferait 
»  temps  mauvais  et  importun ,  il  est  dès  à  présent  accordé  que  ladite  procession 
»  sera  remuée  et  supereédte  an  jour  de  Mardi  prochain.  » 

La  prooesBion  fui  suivie  d'une  ocla?e  de  salut  à  la  cathédrale.  Cette  dévotioii 
était  récente  k  Ifanles,  et  il  n'y  avait  point  encore  de  saints ,  ou  s'il  y  en 
avait ,  c'était  très-peu  qui  fussent  fondés  dans  les  paroisses  (  Reg.  du  chap,  ). 

L'on  voit  la  part  que  la  ville  prenait  alors  dans  les  processions  générales 
«xtraordinaires  ;  elle  en  assignait  le  lieu  et  le  jour ,  et  le  chapitre  j  déférait. 
Cette  expression  ,  le  précieuar  corps  de  Dieu  ,  n'était  pas  exacte  dans  la  bouche 
d'un  orarid-vicaire  évôqiie.  Un  enfant  lut  aiirait  Hif  :  Dieu  n  a  point  de  corps. 
Le  graud-vicaire  voulait  dire  la  Sainte  lîui  haiihin;  ,  ({ui  contient  véritablement 
le  corps,  le  sang,  lime  et  la  divinité  de  Jésus-ChriïL.  Le  molil'de  la  procession 
était  d'implorer  l'assistanca  de  Dieu  dans  les  troubles  de  TÊtat ,  et  d'honorer 
J.-^.  au  Tris-Seint  Sacrement  de  Tautel  dans  le  temps  que  les  Calvinistes  le 
déshonoraient. 

Le  Dimanche  suivant,  qui  fut  le  13  Décembre»  on  fit  une  seconde  procès* 

sion  k  laquelle  tous  les  reliquaires  furent  portés;  elle  se  rendit  à  S.' -Nicolas, 
nnsi  que  la  pnécédente.  —  <  Ifem  ,  dit  le  compte  de  fabrique  de  l'an  1563 , 
»  ont  payé  pour  avoir  tendre  et  dfclendre,  en  hidifc  église,  la  tapisserie.... 
»  le  jour  de  saint  Nicolas,  qui  est  le  sixième  jour  de  Décembre  ,  où  fut  pro- 
•  cession  générale ,  en  laquelle  fut  porté  le  précieux  corps  de  Dîeu  ,  et  le 
»  Dimanclie  suivant,  autre  procession  générale,  en  laquelle  furent  portés  tous 
»  les  reliquaires  et  marcha  TUnivcrsité,  en  priant  Dieu  pour  la  paix  et  l'extir- 
»  pation  des  hérésies ,  etc.  •  (  OmpU»  de  Saint-JVicolas  ). 

Les  avis  que  Ton  eut ,  le  6  Décembre ,  que  les  Calvinistes  s*altroupaient  du 
côté  de  Guérande  et  de  ChAteaubriant»  donnèrent  de  llnquiétode*  Le  comte 
de  Sanxa^ ,  par  lettres  écrites  du  7  ,  en  informa  ffl.  le  duc  d'Êtampes.  La 
eonstemation  fol  plus  grande  à  l'avis  qu'eut  le  bureau  que  plusieurs  huguenou 
qu'on  avait  fait  sortir  de  la  viUe  j  étaient  rentrés»  et  que  plusieurs  d'entr'eux 
avaient  signé  une  requête  pour  avoir  la  permission  de  revenir  h  !Vanles. 
M*  Mathieu  Michtd  ,  le  U  Décembre  rnuonlra  les  conséquences  du  retonr  et 
de  la  requête  des  Calvinistes  ,  et  conclut  à  ce  qu'il  fut  l'ail  commandeiuent 
aux  Calvinistes  ,  qui  étaient  rentrés  à  rSaatcs ,  d'eu  sortir  dans  les  vmgt  quatre 
heures,  sous  peine  d'être  pendus  et  étranglés  {liùt.  de  Bret.,  Preuv., 
coL  1325  ). 

Le  bureau  ordonna  que  les  suspects,  tant  hommes  que  femmes ,  viderai«at 
la  ville  et  les  fauboorgii  avec  défense  d'y  rentrer ,  sous  peine  d'être  pendus 
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et étrangl*?»;.  Et  ajoutant  à  ces  précautions,  pour  la  sûreté  de  la  ville, il  réitéra 
le  coramandeinent  dp  démolir  et  d'abandonner  toutes  les  loges  adjacentes  aui 
murs  de  la  ville,  depuis  I  hulel  de  la  Monnaie  jusqu'à  la  porte  Poissonnière, 
dans  le  Samedi  suivant,  t-L  u  iaulc  de  ce,  que  la  ville  iurail  dcmolif  et 
serait  des  matériaux  (  Reg.  du  la  vil/e ,  foL  400  )• 

La  garnnon  du  chàleaa  n'était  pas  pajée  et  menaçait  de  se  retirer ,  lonqa'dle 
était  le  plus  nécessaire,  à  csose  des  différents  attroupements  des  CalviniitM  «i 
dÎTsrs  lieux  du  diocèse.  L'on  apprit  en  même  temps  que  le  Dîmancber  «ixilm 
jour  de  Décembre ,  sept  k  hait  cents  huguenots-  avaient  fait  U  cène  i  Blvo. 
Le  sieur  de  Sanzai ,  lieutenant  du  cMteau,  écrÎTit  à  cet  é^guà,  le  10  Déomilice, 
la  lettre  suiranCe  à  M.  le  duc  d'Étampes  : 

Momeigneur ,  je  von»  ai  mnrni  un  des  mortM  paie»  «1c  ceste  place  ,  afin  de  voin  tm 
entendre  h  nëcenilé  d'îoeutxt  <|uî  est  plus  grande  que  l'on  ne  vous  la  «çaunil  eicrirei  et 
comme  pour  ce,  veulent  abandonner  la  place,  et  ent  plus  ne'i:e»Baîre  avoir  icy  bon  nombre  <le 
geos  de 'guerre  que  iamaitf  joint  que  les  eonemia  de  Dieu  et  du  roj  s'actembicnt  toai  In 
jonn  en  armes  vers  le  Poitou  ,  que  du  costd  de  deçà ,  et  m  eu  edverliasenent  par  phisiem 
que  ai  lait  interroger  par  la  justice,  comme  Dimanche  d  -mier  (  6'  Dccembrc  ^  ,  il»  «a&smi 
bièrent  à  Biaiog  de  sept  k  huit  cents»  et  qu'ils  y  firi  nt  leur  ccnc  à  leur  mode  huguenote,  tt 
pUKiltement  aï  estif  advertt  qu'ils  cherebent  moienà  pour  surprendra  cette  ville  et  place,  t 
quoj  je  Ter^i  tuiijonrs  mon  debvoir  de  les  empescher ,  etc.  DeNaoteti  le  tO  Sdeonhre  ISKl- 
Et  par  apostille  : 

Monseigneur,  depuis  ce«le  lettre  eserite,  yn  rrçu  des  lettres  du  sieur  de  Courcooli  f» 

m'cL-ril  qii<;  les  liuguenots  se  rassemblent  \crs  (  li/iU  .iiiliiiitit .  rt  |)r«'.-ii  ntement  «lu  SL-iicschal  <li' 
(îucrrande  i  qui  m'écrit  pareillement  que  lesdita  huguenots  se  rasiscinblenl  ^ers  GuerrantU, 
qu'il  y  a  grande  doute  qu'ils  sient  intelligence  avec  les  Anglois  ,  qui  ont  tousjotm  trafique  aver 
ceux  du  Croisii'  cl  .-niticii!  havres  voisins  où  la  phispart  «ont  li>iL:iienotS  «  etc<   Sifni  m  SvM 
(  Tit.  de  Penth.  ;  liât,  dp  Bref. ,  Prnn>. ,  T.  III .  ml.  Jâ2G  ). 

Les  huguenots  dont  le  sieur  de  Sanzai  paile  ici  ,  ne  paraissent  être  quf 
ceux  de  la  cène  de  Blaiu ,  qui  se  reliraient  che^  eux.  31aiâ  le  sénéchal  de  Manies 
écrivit  le  15  Décembre  «  à  M.  de  Bouillé,  Ueutenant-général  du  roi  »  en  Bretagne 
<pii  le  trouTait  alors  k  Ssint-Blalo,  de  8e  rendre  incessamment  à  Ifanles,  d'f 
venir  passer  huit  jours  ;  que  les  affaires  du  roi  demandaient  absolument  ta 
pvéïence.  H  loi  répète  jusqu'à  trois  fois  de  se  rendre  ,  à  Nantes  au  plus 
Le  sénéchal  se  plaint  amèrement  qu'un  particulier,  contre  toute  vérité,  l'^xtife 
de  correspondance  avec  les  Calvinistes  pour  leur  livrer  la  ville  {Hût,  de  Bnt, 
Preuv.,  T.  ///,  col  1326  ). 

Cette  lettre  fait  mention  d'un  acte  pn^^^é  ^wv  le?  ponts  de  '\nnte'=^ .  entre  1'^ 
sénéchal  ,  la  priemc  «Irs  religieuses  de  Saveuai ,  sœur  du  siL-ur  de  la  Mauvoi 
sinière  ,  et  une  reliun  n-e  du  couvent  de  Savenai ,  sœur  du  sieur  de  la  Cork 
joUiùre,  huguenot,  au  mois  de  rVuvcmbre  ou  Décembre  1562.  J'ignore  depuis 
quand  ces  Cordelières  étaient  à  Savenai.  1  lies  étaient  alors  sans  clôture. 

M.  de  Bouillé  écrivit  de  Saint-Halo ,  le  31  Décembre ,  à  M.  b  dtW'd'jËtampe^ 
«  L'on  m'a  eiciit  que  devers  le  quartier  de  ICantes  l'on  eavoicit  chevun  ^ 
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»  armes,  en  plusieurs  lieux ,  par  petites  bandes ,  tous  en  armes,  qui  constillient 
■  tout  le  peuple  en  fort  grande  crainte  ,  etc.  »  (  îbid,  col.  1325). 

Si  l'on  craii^tiall  à  fiantes  par  cet  endroit  .  l'on  craignait  plus  du  comte  de 
Saiizai  et  de  son  iiis,  dont  la  tidélitë  n'était  pas  bien  assurée,  et  qui  s'accor- 
daient peu  avec  les  habitants. 

Le  comte  écrivit ,  le  34  Décembre ,  k  M.  le  duc  d'Étampes ,  que  le  chàteaa 
était  dégarni  de  tout ,  que  la  garaisou  n'était  pas  payée ,  que  les  liabitantl 
n'obéiflsaîeDt  point  à  ses  ordres ,  et  qu'il  7  a?ait  beaucoup  à  craindre  pour 
Hantes  (  Ibid.  ). 

Aimé  de  Sanzaî  t  moiiis  prévwu  »  écrivit  au  mâme  duc ,  le  28  Décembre , 

que  tout  était  assea  tranquille  à  Ifaotes ,  et  qu'il  ne  s'était  aperçu  d'aueua 
tort  fait  aux  huguenots.  Et ,  venant  aux  habitants ,  il  en  parle  d'une  manière 
à  faire  connaître  que  lui  et  sou  père,  le  comte  de  Sanzai ,  n'en  étaient  pas 
contents,  et  que  hahilauts  ne  s accoiurnodaicnl  pas  des  di  uv  seigneurs  de 
Sanzai  ,  et  qu'il  ira  le  trouver  s'il  le  lui  ordoiuu».  Ou  voit  des  plaiules  de;  part 
et  d'autre  ,  et  que  celles  des  hubiUnts  olaicut.  pins  fondées  (  Ibid j  col.  13:29  ). 

Tout  changea  k  Kantes,  et  l'on  cessa  d'y  craindre  les  Calvinistes  à  la  nouyello 
que  l'on  reçut ,  le  S9  Décembre ,  -de  leur  défaite  k  la  bataille  de  Dreux.  Le 
bureau  arrêta  que  le  Jeudi,  31  Décembre,  on  ferait  une  procession  générale 
pour  en  rendre  grftoea  k  Dieu  {R^*,  S9  I>tfcein6fe  1563  )* 

{  m.  Adtt  de  Umn  IffM.  —  Aatcmblite*  des  CalvîniMM  nx  «OTtroM  i»  N«al«i.  —  Km  d«  Gilles  da 
G«Hidi  t  #Ttq««  fnul'TÎetive.  —  Puni»  d«  Nanten  bAti*  en  pierres.  —  Ont*.  —  I}aiver*it<>.  —  Pro- 
MtrivB  da  8mMi  —  Petle  —  Faite  direr*.  —  Extraiu  d*  laUraa  eontoDiporuiiM.  —  Sjnod*  ,  lien  d« 
M  «tfUbntioa.  —  Trtclie  k  CbateaultriaDd  ,  etc.  —  Valadia  ««ntagietue.  —  SaÏBt-Rîeolat.  —  Synode 
ralvinide  à  la  Rorlie- Barnard.  —  Dix-huit  <<gli»i^»  calviDislrs  dan»  le  dioc^»«  de  ^.1nte*.  —  La  villa 
a'aiidatta  —  Kjrnode»,  etc.  —  Mairie.  —  Premier»  isaira  al  échcvint.  —  Juridiction  du  rorp*  de  rille. 
~  Dtaii  da  police.  —  Contulat.  —  Tbifologale.  —  AatotBa  de  Cniqui  i^tigne  l'tSvtché  de  Jtantet  à 
PliUifpa  Db  Bae.  —  Laa  (lneoB  «nporteai  laa  pmito  da  Pimfl  (  IS64  ). 

Un  êdil  du  roi  ,  donné  au  mois  de  Mars  15(i3  ,  assura  la  tranquillité,  mais 
il  provigna  le  Calvinisme  k  Nantes  et  dans  le  reste  du  diocèse ,  par  la  permission 
qull  donna  aux  seigneurs  baut -justiciers  d'avdr  nn  prêche  public  sur  leurs 
terres ,  et  aux  seigneurs  k  moyenne  et  basse  justice  d'en  avoir  de  partieuUets 
dans  leurs  maisons  pour  eux  et  leur  famille. 

Les  Calvinistes  àù  Nantes,  que  cet  édit  y  rassembla,  s'assemblèrent  publia 
quement  k  Barbin  et  k  la  Gascherie,  ne  pouvant  s'assembler  dans  la  ville, 
aucun  seigneur  calviniste  n'y  ayant  eu  hauLe-juslicr. 

M.  de  T.iîxembourg  ,  vicomte  de  Marligucs  ,  pourvu  depuis  peu  du  gouver- 
nement de  lirclagno,  qui  l'apprit,  envoya  secrètement  des  soldats  qui  dissipèrent 
ces  assemblées ,  et  pour  justiGer  ce  qu'il  venait  défaire,  il  engap;ca  les  ha)  iiajiis 
è  lui  présenter  une  plainte  où  ils  protestaient  qu'ils  aimaient  mieux  mourir 
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que  de  voir  le  prôche  si  proche  do  leur  ville.  M.  de  Martigues  prit  cette  occasion 
pour  avertir  les  huguenots  que  les  ordres  du  roi  l'empt^chaient  de  leur  taire  du 
mal ,  mais  qti'ilg  o(i<%$ent  à  ne  point  faire  d'assemblées  ni  de  prêches  aut  porkt 
de  la  ville,  lis  cesst-rent ,  sur  cet  avis,  de  tenir  leurs  assemblées  à  Barbin, 
mais  il  les  continuèrenl  à  la  Gaucherie,  dans  la  paroisse  de  la  ChapcUe-sur- 
Brdre ,  sous  la  protection  de  M.  de  Rohau  ,  qui  en  était  seigneur.  Biré  attribue 
oe  fait  à  M.  de  Hartigues  ;  d'autres  Tattribuent  à  H.  .de  Sansat.  Biré  me  partît  ' 
le  plus  croyable ,  comme  ajant  élé  plus  procbe  de  cet  évéDement  qu'il  arait  i 
pu  voir  ou  avoir  appris  de  ceux  qui  l'avaient  vn.  On  concilie  tout  si  l'on  dit 
que  M.  do  Martigues  donna  les  ordres,  et  que  le  comte  de  Sanzai  les  &l  cié-  I 
cuter  adroitement ,  sans  paraître  avoir  contrevenu  à  l'édit  (  BllÉ,  Aligénéci  | 
de  Lorr.,  li.  .  \  ,  c.  17,  png.  181  ). 

Frère  Gilles  de  tînn  lz  ,  relit^ieui  dominicain,  évôque  de  Rouanne  sous  l'a- 
chevôché  d'Athènes  eu  Morce,  grand-vicaire  de  Nantes  depuis  plusieurs  années,  | 
et  curé  de  Saint  -  Similien  ,  mourut  le  7  Mai  1563,  à  Locfaidic  ,  maison  de 
campagne  de  l'arcliidiacrc  de  ÎNautes.  11  fut  inhumé  le  Icadcmaiu  a  ia  cathédrale. 
Le  chapitre  donna  à  l'arcbidiacre  de  liantes,  neveu  de  Gilles  de  Gandz,  k 
cure  de  SaintrSîmilien  ,  vacante  par  la  nort  de  son  oncle,  à  condition  qttll 
ne  ferait  point  de  procto  au  chapitre  pour  les  droits  dont  le  chapitre  voulnt 
jouir  dans  cette  paroisse  ;  c'est-k-dire  que  le  pourvu  promit  de  ne  point  tenler  , 
de  réunir  à  la  cure  les  dîmes  et  les  domaines  que  le  chapitre  avait  depms  peo 
uni  à  sa  mense ,  ou  voulait  y  unir  (  lieg.  du  ehap.  ).  ' 

La  ville  commença  celle  année  1563  à  mettre  en  pierre  les  ponts  de  Pirmil. 
et  dans  la  suite  elle  y  mit  rcui  de  la  Magdctaine  ;  ils  étaient  de  bois  et  d  un 
entretien  énorme.  Louvr;!t^<-  dura  vingt  ans.  Il  fut  cntnîjjris  ,  continué  el 
achevé  par  le  secours  des  (ienicrs  doclroi  sur  toutes  les  marchandises  amenées 
a  ISanlei»  (  Reg.  de  la  ville  ). 

11  y  eut  une  nouvelle  taxe  cette  année  sur  les  clochers  de  la  villo  et  do 
diocèse.  La  paroisse 4e  Saînt-Hicolas  paya  quarante  et  une  livres  pour  aes  cloclm 
an  tn^ier  Thévin.  L'usure  n'avait  plus  l'odieux  .si  marqué  par  l'écrituie,  ki 
eunciles,  les  SS.  Pères  et  le  droit  romain  :  elle  a'eli  éUÎt  pas  pour  cela  pl« 
permise  et  plus  juste.  Les  fabriques  des  paroisses  donnaient  publiquement  et 
continuèrent  long-temps  depuis  de  donner  leurs  deniers  à  qui  plus  TOUlaiten 
payer  d'inlérôls  usuraircs  ;  les  hôpitaux,  les  confrairics  avaient  la  môme  pratique. 

«  Item  y  se  chargent,  porte  un  compte  de  la  fabrique  de  Saint-INicoIas ,  de 
»  l'an  i5ri.3,  avoir  reçu  du  sieur  André  Ruv«  ,  le  nombre  de  quaranle-npiif 
«  livres  tournois  pour  six  cent?  livres  (ju  il  rtpnut  des  comptables  ,  au  seul 
»  la  livre,  jusqucs  à  tant  qu'il  se  truuvast  quelques-uns  qui  les  fissent  plus 
»  valoir,  qui  est  pour  un  au  cL  demi.  »  (  Compte  de  fab.  de  i>:-ISicQias ,  i563> 
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Alexandre  III  n'approuve  pas  que  l'on  prèle  deniers  à  usure ,  dans  la  vue 
d'en  employer  le  produit  à  retirer  des  captifs  doot  la  foi  périclite  ciras  les 
infidèles.  L'usure  est  encore  moins  permise  quand  on  la  fait  pour  la  décoration 
des  autels. 

L'Université  n'avait  point  encore  marché  k  la  procession  du  Sacre  ;  elle 
demanda  au  chapitre,  le  7  Juin  1563,  d'y  assister  et  d'y  marclK-r  à  cdté  des 
chanoines.  Le  chapitre  ne  donna  aucune  réponse  dans  ce  jour.  Il  fit  dire,  deux 
jours  aprfîs ,  à  l'Univcrsilé  qu'on  ne  pouvait  lui  accorder  ce  qu'oIlL-  demandait, 
c'est-à-dire  ,  le  pas  au-dessus  des  chanoines.  Kilo  ne  marcha  point  eocoro  cette 
année,  la  première  place  ne  Jui  (ilant  pas  nrrordde. 

Une  nialailie  rtHifaj^HMisiî  anii<Teail  depuis  plusKîurs  mois  la  ville  et  ses  fau- 
bourgs; elle  iul  plus  viuleiilcau  mois  de  Juin.  Le  chapitre  ai-rùLa,  le  i"  Juillet, 
d'envoyé  les  enfants  de  chceor  k  Sautron ,  où  il  n'y  avait  point  de  peste  ,  et 
il  donna  ces  aux  chanoines  jusqu'à  l'Assomption ,  et  double  assistance  anx 
chanoines  qui ,  dans  cet  intervalle ,  assisteraient  k  Poffice  (  Beg,  du  chap.  ).  ^ 

Beaucoup  de  choses  indues  et  punissables  s'étaient  faites  pendant  les  derniers 
tumultes;  le  duc  d'Étampes,  qui  en  voulut  ôtre  instruit»  manda,  au  commen- 
cement de  Juillet,  è  Guillaume  Gaudin  de  la  Chauvinière ,  lieutenant  de  la 
maréch ri ns<[^c  ,  de  le  venir  trouver  sa  dinde  à  Joué.  Gaudin,  qui  ne  voulait 
pas  se  cuuuncUre  el  s'cxjMJser  à  la  lureur  des  Calvinistes  ,  auteurs  des  d*'sordres, 
fit  réponse  de  iXantes  ,  le  6  Juillet,  à  iM.  dKiauqMîs ,  (ju'il  ne  le  va  pas  trouver, 
*  selon  ses  ordres,  à  sa  dinée  à  Joue,  craignant  de  lui  porter  la  peslc  dont  ou 
le  soupçonne  atteint,  quelques-uns  de  sa  maison  en  étant  morts  à  Nantes» 
et  aussi  à  cause  du  danger  qu'il  courrerait  s'il  se  mettait  en  chemin,  l'ezercioe 
de  sa  charge  le  rendant  odieux.  U  ajoute  qu'il  ne  lui  envoie  point  les  infor- 
mations des  folies  et  piUeries  qui  se  sont  faites  dans  le  diocèse  ,  ses  commis 
étant  malades,  et  qu'il  serait  besoin  d'un  commissaire  étranger  et  d'autorité 
qui  donnât  hardiesse  et  assurance  aux  témoins,  et  qu'il  a  fait  publier  et  en- 
registrer les  lettres  du  rot  qui  ordonnent  de  mettre  les  armes  bas  (D.  MOHIGB, 
Uài.  de  Bref.,  Preuves  ,  T.  lll ,  coL  1334  ). 

Le  cha|)ilre  donna  son  eonscntement  ,  les  3  et  5  Août,  h  un  arrentcment 
de  taillis  dudoniamc  de  1  évèclié  en  Ctr([uel'ou  el  Saint  Donatien ,  sur  le  ra|)port 
des  commissaires,  que  lu  truilu  élait  avantageuK  ù  lévèque;  mais  il  arrêta 
qu'à  l'avenir  le  chapitre  ne  pourrait  consentir  k  de  pareilles  aliénations ,  s'il 
n'était  composé  de  douxe  capitulenta.  Cest  dire  qu'il  ne  les  approuverait, 
n'étant  guères  possible,  plusieurs  chanoines,  du  nombre  des  vtngt-et-un  dont 
le  collège  est  formé ,  n'étant  point  en  ordre  sacré  ,  ou  ne  lésidaht  point  à  U 
cathédrale  (  Heg,  du  ehap,  ), 

Le  duc  d'Étampes  écrivit,  le  10  Septembre  1563,  ta  roi  Charles  IX,  qu'en 
d  49 
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eirictttion  de  tu  ordres  il  «raU  désarmé  la  Bretagne,  et  mAme  Nantes  »  «tquVm 
ae«faisait  plus  de  garde  qu'aux  portes  de  lîanles  ;  qu'il  convenait  de  rnAre 
les  armes  aux  habitante  de  Nantes ,  du  Groisic  et  des  paroisses  à  deui  liseai 

le  long  fies  côtes  ,  pour  la  nécessité  du  ccHnmerce  cl  contre  les  descentes  dn 
Anglais  (  Hisf.  de  Bref.,  Preuves,  T.  III,  coi.  1336  ). 

La  Chauviiii^rc  Gandin  ,  lieutenant  de  la  maréchaussée  ,  écrivit  do  IVanles, 
le  7 Octobre,  à  M.  le  duc  d'Étampes  ,  (juc  le  Samedi  préctVlpnl  le  vicaire d'Héric, 
il  quatre  licu<'s  de  I^anles  ,  allant  dire  la  mf>«ise,  lut  tué  par  deui  Calvinistes; 
qu'on  les  avait  arr/^lés.  mais  que  les  (^alviinstiîs  de  Blain  et  de  IMc^^sis-Casson 
les  avaient  lires  des  mains  de  ceui  qui  les  auienaieul  aux  prisouit  de  jNiiQles, 
et  que  la  peste  éuït  entièrement  cessée  dans  la  ville  (  Jbid,  ùoL  1S38  ). 

Il  n'en  était  pas  ainsi  du  grand  du  diocèse;  il  semble  qu'on  craignait  qall 
n'j  eût  encore  des  infectés,  le  chapitre  ajant  arrêté  à  cette  occasion,  le  15 
Octobre ,  qui  était  le  jour  que  le  synode  devait  s'assMnbler ,  que  la  mené 
synodale  serait  célébrée  dans  la  nef  et  que  le  synode  s'y  tiendrait.  Lcvôque 
était  absent  ;  lo  chapitre ,  dans  ce  cas ,  ne  reconnaissait  guère  Tautortlé  d» 
grands-vicaires,  il  se  croyait  tout  dévolu;  il  n'assista  point  à  la  messe  synodds 
ni  au  synode  :  l'on  y  fit  îles  slaluls  que  nous  n'avons  plus. 

Les  Calvmisti's  élanl  en  grand  nombre  à  CbiHeaubriand  ,  ils  osèrent  y  faire 
tenir  le  proche  ;  c'était  une  contravention  à  ledit  de  Janvier  [jCyl  ,  et  à  celui 
du  mois  de  Mars  ,  qui  avaient  excepté  les  villes  closes  et  qui  n'accordaient 
le  prêche  public  qu'aux  seigneurs  haut-justiciers.  II.  Anne  de  Hontmonnqr» 
connétable  de  France  »  gouverneur  de  Mantes,  baron  de  ChAteaubriant,  afin  ds 
contenir  les  habitants ,  fit  mettre  une  grosse  garnison  dans  cette  ville  capitsls 
du  pays  de  la  Hée  ;  elle  ne  tarda  pas  à  peser  beaucoup  aux  habitants  ;  ib 
prièrent  M.  le  connétable  de  les  en  faire  décharger.  Il  écrivit  de  Paris»  le  14 
novembre,  k  M.  d'Étampes,  de  vouloir  Inen  la  retirer. 

«  Monsifui  ,  rsljitit  averli  <|ni-  les  habilans  «le  Cli.'iteaubricnt  rrconiiaissent  ce  que  c'est  Je 
»  te  guuvcrnct-  iiu|iiu<leiiiinfiil  ;  qiic  desjà  il»  s'cunuiual  tani  de  la  garoiaoa  qu'il»  ual  i^'tiU 
*  se  repentent  de  la  faute  qn'aiiciint  se  «ont  ing<fm  de  faire,  enlreprenam  de  faire preadMr 

>•  conlic  IViIii  ;  l'.ii  cutiii  .iMsu  de  VOUS  prier  bien  afiechieiiKcincnl  ,  .Monsieur,  de  les  dccbar^tf 
»  pour  t'amour  de  moi,  de  garniton  ,  elc.  •  (Uist.  de  Sretaane  ^  Prewes  ,  Tum.  iU  * 
tôt.  1S41  ). 

La  paroisse  de  Saiot^JNicolas  ne  fut  pas  une  des  muins  affligées  de  la  maladis 
contagieuse  qui  régna  l'an  1563.  Elle  eut  recours  h  Dieu ,  par  rintercessioa  ds 
saint  Sébastien,  sans  négliger  les  autres  remèdes.  Elle  fit  procession  I  Saint' 
Sébastien  d'Aigne  trois  Lundis  de  suite  ;  elle  y  envoya  un  cierge  de  huit  liviM* 
et  en  bougie  ^le  tour  de  l'église.  Elle  eut  soin  de  répandre  des  herbes  fcrlM 
dans  l'église  aux  jours  d'assemblée.  «  Item,  a  este  achepté  pour  quarante-trois 
»  sols  trois  deniers  de  bonnes  herbes ,  lesquelles  estoient  jettées  et  espendsd 
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»  chacun  Dimanche  et  bonnes  festes  par  Téglise ,  à  cause  de  la  maladie  cl 
»  qoll  iOilDit  mal  en  ladite  église  »  (  Compte  de  fabr.  de  156â  à  1563  ). 

Le  droit  de  ferrage  (ini ,  l'ao  156S,  fiit  de  dix  livres,  rnooté ,  l'an  1563, 
k  dnquaiite-alx  livres  six  sous  deux  deniers,  non  compris  le  ferrage  de  trois 
antres  défunts  dont  les  marguilliers  demandèrent  décharge.  11  ne  donna , 
Van  13(34,  que  treize  livres  cinq  sous  huit  deniers. 

Beniicoup  (le  {:;ens  se  virent  sans  pain  l'an  1563  :  la  paroiaae ,  plusieurs 
Dioiaiiches  de  suite,  fit  distribuer  du  pain  à  ses  pauvres. 

Quelques  habiuuU  de  Mantes ,  sur  la  lia  de  1563 ,  liiuut  courir  le  funeste 
brait  que  la  peste  était  fc  Rennes;  ils  pensaient  par  ce  moyen,  avoir  à  IVanles 
la  prochaine  séance  du  parlement.  La  eommanauté  de  Rennes  écrivit  à  ce  sujet , 
le  i*'  Février  1563  (  alias  1564  ) ,  à  H.  le  duc  d*£iampes ,  contre  la  communanlé 
de  ISantes  (  Preuves,  Hûf.  de  Bref.,  T.  Ill,  col,  1341  ). 

Les  Calvinistos  de  la  province  tinrent  leur  synode  provincial  à  la  Hoche- 
Bernard ,  le  '2'i  Février  1563  (  -dias  1564).  Quatorze  pasteurs  el  un  ancien  y 
assistèrent;  savoir  :  du  diocèse  de  iNanles,  les  pasteurs  de  ÎNautes,  Chfttean- 
briaul,  la  Kuchc- Bernard ,  ie  droisic,  âiou  ,  Blain  ,  Vieillcvigne ,  Aigicieuille 
et  Pîriac.  Le  pasteur  de  Nort  ne  parut  point.  Goérandc  ,  Mustillac*  Frossai, 
Saint-nazaire ,  Glisson  et  Ponlhus  n'avaient  pcMnt  encore  de  ministres  en  titre. 
Le  synode  nomma  un  pasteur  à  Sroé.  Yoilà  dix-huit  églises  calvinistes  dans 
le  diocèse  de  Kantes,  Tan  1564 ,  dont  douxe  avaient  des  pasteurs.  Les  autres 
pasteurs,  membres  du  synode,  furent  les  pasteurs  de  Rennes,  Ploërmel,  Pontivy, 
Vannes  ,  ChAleau-Giron  .  et  un  ancien  de  Vitre.  T.e  svnodo  calviniste  de  la 
Roche-!5iM-nord  chargea  ie  sieur  du  Cravier  de  coniuuier  l'Histoire  ecclésias- 
tique du  (Jaivinismc  de  Bretagne ,  suivant  les  mémoires  qui  lui  seraient  envoyés 
par  \es  églises  de  la  province.  Le  14  Août,  la  ville  s'assembla  à  l'église  de 
Saint-Pierre;  elle  délibéra  d'envoyer  en  cour  contre  les  Calvinistes  qui  avaient 
oblena  la  maison  Guischart,  à  la  sortie  de  Richebourg,  an  lieu  de  Beauregard 
pour  leurs  assemblées. 

Les  dépenses  que  la  ville  fut  obligée  de  faire  l'an  1562  et  de  continuer 
l'an  1563,  retideU^reiit  exlrômcmcnl.  Elle  devait,  au  mois  de  Décembre  1503, 
aux  ré<^ent>t  du  rollc^e,  deux  mille  sept  eenl  Irctile  six  livres  d'appointements 
échus.  Ces  messieurs  la  firent  assigner  au  parlement,  et  en  obtinrent,  l'an  1564, 
un  arrêt  qui  la  condamna  a  payer,  avec  permission  aux  régents  de  s'attacher 
è  quatre  ou  cinq  des  principaux  habitants  pour  se  fifiiro  payer.  La  ville  vériBa, 
le  38  Octobre  1564 ,  devoir  trente-quatre  mille  nx  cent  sept  livres  qualorxe 
sons  quatre  deniers,  fille  eut  recours  au  conseil  *  qui  lui  permit  t  par  un  arrêt 
du  28  riovembre  1 565 ,  de  lever  cette  Bomme  sur  les  marchandises  débitées  dans 
la  ville  et  les  faubourgs. 
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Le  marc  d'argent.  Tan  1565 ,  était  à  sme  lime.  À  oe  compte ,  la  ^iUe  denit 
cent  trois  mille huitceDt  TÎDgt-trois  livres  troissooa,  au  coar8d'aajotird1iiit(l750) 
(  Pap,  de  la  ville ,  7'  sac  ). 

Les  grands-vicaires  de  l'éTéque  Antoine  II  deCrëqui  tinrent  les  syaodesonb- 

naires  et  Hrcnl  des  stalnl» que  nous  n'avons  plus.  Et  Jean  Coupé,  par  commis- 
sioD  de  l  évcque ,  visita  la  plus  grande  parlic  du  dioci-sc.  L'on  apprciiri  des 
prorès-verbauî  de  sa  visite  que  le  prieuré  do  tiatz  ,  dont  lo  Croisic  dépend , 
doit  tenir  six  religieux  ,  luire  l'aumône  trois  fois  la  semaine  ,  cl  nourrir  le 
vicaire  perpétuel  de  Batz  avec  un  valet  ;  que  le  prieuré  de  Dongcs  doit  aroir 
quatre  moines;  que  celui  de  PonlchAleau  doit  sept  messes  par  sMuaine,  cl 
faire  Taumâne  tous  les  Mercredis  et  Vendredis  de  Tannée  ;  que  le  prieur  de 
Froseai  doit  tenir  un  maître  pour  rinstruction  des  enfants ,  et  donner  on 
boisseau  de  blé  d'auai6ne  tous  les  Dimanches  ;  que  le  prieuré  de  S.'-Flùlbarl 
de  Grand -Lieu  doit  avoir  quatre  moines -prêtres  avec  deux  novices»  et  fiûn 
Vaomône  générale  les  Dimanches ,  Mercredis ,  Vendredis  et  les  autres  jours  à 
ceux  qui  la  demandent  ;  que  l'abbé  de  Pornic  doit  roffirc  tous  les  jours  cl 
ranniùiic  ii  tous  ceux  fi«ii  la  demandent;  que  l'abbave  de  Blanche- Conninne 
est  chargée  de  dix  à  douze  messes  de  loudalion  par  jour,  ou  d'environ  qualre- 
vingts  messes  par  semaine.  L'on  sait  comme  toutes  ces  obligations  ,  qui  claienl 
publiques,  avouées  ut  reconnues  Tan  15G4,  sout  remplies  aujourd'hui  (Procéi- 
verbal  de  visite), 

L'édit  de  la  mairie  et  échevinage  de  Nantes  de  Tan  1560,  n'avait  point  encore 
au  son  exécution  par  l'opposition  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes*  àn. 
Présidial,  de  l'Oniversité  et  des  deux  chapitres  etdu  juge-provdt»  qui  croyaieal 
voir  une  diminution  de  leurs  droits  dans  cette  érection.  Le  rm  Charles  IX  leva 
tous  les  obstacles»  conGrma  rétablissement  par  de  nouvelles  lettres  ,  l'an  1>64, 
cl  en  conséquence,  la  ville  assemblée  aux  Cordelicrs,  le  28  Novembre,  élut, 
pour  son  premier  maire ,  (leoCTi  oi  Drouet,  s  eur  de  l' Vnglc  en  Couêron  ,  demeu- 
rant cl  INantes  sur  la  paroisse  de  Saint-Saturnin  ;  et  pour  ses  premiers  échevins. 
au  nombre  de  dix  :  \  ves  iiucas  ,  Jehan  Le  Loup,  Kubiu  IMIlays,  Jehan  l'icauJ, 
4ntoine  de  Miraude,  Michel  Loriot,  Élicnue  Buuâchcr,  François  Saluion,  niaitrt 
Hené  Martin  et  Ànloine  Gravoil.  - 

L'élection  fut  annoncée  au  public  *  le  30  Novembre ,  de  la  manière 
•oit  : 

De  pàh  le  Roy.  Il  est  ùiei  «çavoir  h  tous  les  hahitans  de  cesie  ville  «t  ittbjecis  dudit  scigiieiir< 
r^ecltun  cl  inslilutiun  avoir  esté  faiclu  en  l'assemblée  de  ladile  ville,  sujrvsnt  les  letlrei  pauntci 
dttdît  tcigiiciir,  des  personnes  ,  «çavoir  :  de  Geoffroi  Droiicl ,  sietir  de  l'Angle,  maire;  et  pow 
Im  «tche^ills  ,  de  Yves  Rocas  ,  Jehan  Le  Loup,  Robin  Pillays  ,  Jehan  J'icaud  ,  Antoine  ^ 
Mirande,  Michel  Loiiotf  £stienoe  Boutcher  t  François  Saloion  ,  M.*  Ecné  Martm  et  Aatoioc 
Gravoil ,  ausquelicsl  mandé  «t  conmiaDikl  de  par  kdît  seigneur  ob^yr  es  cboMt  toucliaatt  et  iv"" 
ceraiDltlcurtcslata  ctoflbe  dentaire  et  etcberinti  cl  deflfenee»  fctet  à  toutetpcrionncs  de  ijndfx 
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eUat  et  qtialUU?  qu'ils  soient  et  puisnent  ettre ,  de  ne  les  troubler  ou  etupeaclicr  en  l  exercice 
d  jouissance  de  leurs  estats  et  olTices ,  ur  peine  d'amande  arbytfairef  et  d'estrc  pugnîi 
coninx;  iiifiacteurs  et  \ioI;itL'urs  lics  cstlicts  el  «idonnances  du  roy. 

Kaicl  à  Nantes,  par  d»:t;rLct  vl  uidomi.ince  de  nous  Michel  Dcsturla  S.'  du  Breil,  conseiller 
du  ro;  en  sa  court  de  parlement  de  Brelatgoe,  et  dudict  seigneur  eoduai*  eo  cette  partye. 
Ce  tranlicmc  jour  de  Novembre  mil  cinq  cent  soixante  el  quatre.  Ainai  ai^é  DunfftTS  ^  dé 
la  ville  ,  \  "  livre  de  Aluirie  ,  1565,  fol.  6  ). 

Moi»  Franfoii  Le  Noir  g  trampetie  et  batmicr  ordinaire  de  Nantes  ,  certifie  avoir  bannj  à 
■on  de  trompe  et  cry  public  par  let  carrefours  de  ladite  ville  el  forsbourga  d'icelle  l'oidonnaDce 
^•dessus  ,  le  peuple  y  estant  ea  grand  nombre  congrègé  et  afleemtilê. 

Faict  i  Naolea  >  le  Inn^ime  jour  de  Sovcmbre  mil  dnq  cent  aoiiuinle  et  quatre. 

Si^  F.  Lb  Hota. 

BL  Ik»rorts ,  qaî  avait  faîl  annoncer  Téleelion  du  maire  el  des  dix  éclterinB, 
et  à  laquelle  îl  avait  présidé  en  qualité  de  commissaire  du  roi  »  régla  quelques 

jours  après,  dans  la  môme  qualité,  la  jurldu  lion  du  maire  et  des  éclievins  en 
fait  de  police ,  et  fit  publier  8on*jréglement  le 4  Décembre,  afin  que  tous  eussent 
à  j  déférer  et  obéir. 

Oncr  le  ban  du  roy  ,  qu'il  est  faict  sçavoir  ù  tous  les  habilans  de  la  villt-  et  forslioiirgs  et 
à  tous  aulircs  subjcts  dudit  seigticur  ,  que  suyvant  les  lettri^s  patcnluà  ii  a  c^te  pruccdci  à 
i'eHeeliQn  d'un  mavre  d'an  en  an  qui  se  fera  le  premier  jour  de  Janvier  ,  el  dea  dit  escbeTÎnt 
de  Iroys  en  trovs  ans,  k  pareil  jour,  qui  auront  cogooissance  <ic  la  police  avecques  tout  droict 
de  justice  el  jurisdiclion  d'ictile  et  ce  cptc  en  dcspcnd  :  des  poix  ,  mesures,  fours  ,  niouilius , 
et  det  abu!)  qui  se  j  oommettent  et  eu  tous  mesticrs  et  de  la  puniclic  et  correction  d'iceux, 
par  amendes  et  prinson  si  œestier  est  ,  et  si  (.II.-  y  i  stiict  ,  ]»l»is  pran<lrc  se  fera  par  les  juges 
royaux  ,  k  qui  Li  cognoissance  en  deppendra  ,  •  t  |u)ur  ce  ,  leur  est  permis  de  s'assembler  lors 
et  en  lieux  que  bon  leur  semblera  ,  et  pourront  commectre  ,  instituer  et  destituer  les  oAî;;îers 
de  ladicte  ville  »  Iceui  priver  ou  dcatiluer  ainai  qu'ils  verront ,  et  s'il  y  a  appel ,  rcaaortira  immé- 
diatement en  la  cour  de  parlement  le  tout  par  manière  dé  provision  ,  et  pisques  aultrement  en 
soit  ordonne,  non  obstants  oppositions  ou  appellations,  et  sans  préjudice  dicelle  ,  a\ec  cOoa^ 
mandement  Cet  k  tous  les  subjects  dudit  seigneur  j  obéyr ,  sur  peine  d'estre  pugnis  corooe 
infraeleura  de  «es  esdicts  et  ordonnances  ,  d'amande  arbylraire. 

Faict  à  Nantes  •  par  ordonnance  dv  tions  .Michel  Dcstbrls  ,  scigni'iir  iIu  Crcil ,  conseiller  du 
rui ,  en  sa  court  de  parlement  de  Bretaigne  ,  el  dudicl  seigneur  commis  en  ceste  pariyc.  Le 
quart  juar  de  Décembre  mil  cinq  cent  soixante  et  quatre.  Ainsi  signé  R.  dbs  Booctum ,  adjoinct 

CM  cf  roimnis«;ajre  (  fbid  ,  fot.  5  ). 

Moj  François  Le  Noir,  trompette  et  banoicr  ordinaire  de  Mantes ,  certifie  avoir  banni  et 
procUnd  à  son  de  trompe  et  ci  y  public  par  les  carrefours  de  tadicte  ville' et  forsboui^  d'icelle, 

l'ordonnance  ci -dessus  ,  \c.  peuple  y  estant  en  grand  nombre  rissctnhlt' . 

Faict  le  quart  )OMr  <!.,•  Uccembre  mil  cinq  cent  soixanlc  et  quatre.  Ainsi  sign<f  F.  I^e  Nom. 

Le  maire  et  les  dix  écbevius  ainsi  élus  et  auuoQcés  entrèrent  en  exercice  le 

1"  Janvier  Jr>ri5, 

La  police  commença  ,  le  10  Janvier  1365,  par  une  défense  aux  charliers  à 
bras  d'aller  au  cabaret  boire  du  vin  d'Orléans  et  d^injou ,  et  de  jouer  aui 
cartes  el  aux  dez  (  Reg.  de  la  ville  ). 

La  pol'ce  régla  «  le  93  Février  suivant,  que  le  îùl  de  pipe  contiendrait  deux 
cent  cinquante  pots  de  vin  au  tirage,  aurait  quatre  pieds  de  roi  en  sa  longueur, 
que  son  fond  serait  de  deux  pieds  et  son  bougp  de  deux  pieds  et  demi. 
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La  mairie,  las  16  Man  et  11  Md  »  fixa  comme  suit  le  prix  des  vint  dAitia 
aa  cabaret  :  les  tids  de  Blois ,  de  Grois  et  d'Anjoa ,  k  deux  sous  le  pot  ;  ks 
vins  de  Marche  et  de  Moatrebelle ,  à  deux  sous  quatre  deaiers ,  et  le  vin  tOt- 
léans,  k  trois  sous. 

Le  B  Avril  1566,  elle  mit  le  vin  d'Anjou  à  trois  sous  sii  deniers  le  pot;  de 
Groîs  et  Gascogne ,  à  quatre  sous  ;  de  Bordeaux  cl  d'Orléans ,  à  cinq  sous  (  Ibid ). 

te  4  I>t>combre  suivant ,  clic  mit  le  suif  k  deux  SOUS  six  deniers  la  livre,  etla 
chaïulellc  k  i\i'u\  sous  di^  deniers. 

Les  ollu  icrs  de  justice  opjjosrrent  iiuhbilot  la  ville  son  droit  de  police; elle 
s'y  vit  pleinement  alîerniie  l  an  Le  roi  Cliariicâ  iX,  par  lettres  pateate» 

données  à  Moulins  le  7  Mars  1566,  signées  Bonaud,  ajaut  fait  défense  SU 
officiers  de  la  justice  de  Mantes ,  de  troubler  les  maires  et  écbevins  snr  le  fiûl 
de  la  police  à  eux  attribuée  par  l'érection  de  la  noairie ,  le  rcn  »  par  les  mêo» 
lettres,  permit' à  la  ville  de  prendre  et  d'acheter  telle  maison  «fui  serait  iviaée 
commode  pour  la  maison  commune  et  les  foncttCMis  de  la  mairie. 

Quant  au  fait  de  police ,  les  r^istree  de  la  ville  de  l'an  1569  nous  en  donnent 
plusieurs  preuves. 

i7  Février  1560.  Jclinn  rii.iiis<ii  «^I  F.slicnne  fîerbffrl  ,  jioi  lc  f.nx  .  (!i'iiii-ur:i!if  on  cesic  ^i"*  > 
trouvez  pr«;aenleraent  sur  la  bouticjue  de  l'Amirale  ,  où  ,  avec  plusieurs  ^lutres  dvbaucbà  i  tl» 
fouent  aux  des  et  carte« ,  bUiphemant  et  juratit  le  nom  de  Dieu ,  interroges  et  sëparànent 
fîiiqiiis  ,  ont  rccognti  et  conicui  que  n'avanl  aiitti  c  t  l>o>;c  à  f'.iiix-  ils  s'estoient  mis  à  jtnipr  el 
qu'ils  n'eu  faisoieut  estât.  Sur  ce ,  eut  ouy*  eu  leurs  intcrrugations  ,  le  prucureur  de  céaiu 
Te<|oiert  contre  lesdita  Cbanssi  et  Herbert  que  Targent  4|tri  leur  a  est^  trouvé  sur  le  jeu 
■oit  donné  aux  pan\rts  fie  Ihôpital  de  (ostcvillp,  et  qu'ils  soient  mis  et  (  imstif nez  prisonniers 
par  le  temps  de  Iruis  jours,  et  que  pour  leurs  d^-pans  ,  qu'ils  n  aient  pour  leurs  repas  que  >iu 
pain  et  de  l'eau.  L'am  de  la  compagnie  pria  ,  il  a  eaté  prohiba  et  d<^endtt  aandits  Cbatua  << 
Herbert  de  ,  ii  l'advenir,  se  inesler  de  jouer  mit  c  .iitc>  ni  t\c7  sur  peine  du  fouet  et  l.i  pri»of 
Avecee,  »e  porter  bien  en  leur  fait,  el  leur  a  est«i  randu  larj^enl  que  le«  sergens  de  c<1m> 
«voient  pria  aur  leur  }ea. 

17  Mars.  Ordonnance  qui  enjoint  aux  mciisnicrs  de  rendre  dis-scpl  boisscaui  el  <l<  mi  TinM 
comble ,  pour  seicc  boisseaux  de  grain  ras.  La  coutume  dit  dix>huit  de  farine  ctuable ,  p**^ 
qu'on  portera  le  grain  au  nontin  et  que  Ton  7  prendra  la  &rine. 

38  Avril.  Pierre  Ailet ,  paveieur ,  a  eatd  condamné  caire  constitué  prisonnier  ati  Fied^ 

Birhc  ,  et  y  di-motucr  driix  jours  au  pain  et  à  l'eau  ,  pour  avoir  présentement  ,  par  plusicim 
l'ois  ,  juré  et  bUsplième  ic  nom  de  Dieu ,  el  lait  insolences  et  use  de  paroles  injurieuses 
menaces  à  Pierre  Hoel ,  sergent  de  céans ,  et  a  ealé  conduit  au  chastcan  k  l'instant. 

2  Mai  1569.  Sur  b  plainte  et  liuiiMnce  l'aile  ccans  pur  M  iMaurice  Bon  in  ,  chanoine  et  oHici^' 
de  N... ,  vers  el  contre  Pierre  Henri,  taitle  ir,  pressent,  de  la  facson  d'un  aaye  et  d'une  t*"^ 
faite, par  ledit  Henri  pour  ledit  Boulin  ,  >]  h  pr«$tend  lesdits  robn  et  saye  n'être  raisoimabk*  ■* 
tels  qu'il  lui  auroil  ordonne.  Sur  ce  ,  après  avoir  ouy  li.'dit  Hi-nri,  qui  a  confess<!  avoir  f^' 
iesdils  liabillemi-iis  et  en  avoir  este  payé  ,  et  fait  voir  lesdits  robes  et  saje  p  r  Jeiua  Brii.«> 
et  Julien  Granger ,  M.**  tailleurs  jures  en  ceste  ville  ,  lesquels  ,  et  en  présence  dudit  Hcaa> 
jurés  dire  vcrile  .  ont  «lit  ne  trouvet  le  s.n  «•  dr  telle  f.ii  soii  qu'il  doit  être  pour  l'iisaf^c  el  ser"'*'' 
et  quant  à  la  robe ,  qu'elle  n'estoit  bien  rondic.  Il  est  dil  et  ordonné ,  du  consentement  «^'^ 
imrtjes ,  par  l'avis  mcsme  dcsdits  M-'*'  jurez ,  que  ledit  Henri  reprendra  ledit  saje  et  ta 
•on  profit  I  et  en  fera  une  aastra  de  pareitte  sarge  et  étoffe  bon  et  propre  pour  l'usaige  éuit 
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Dont  in  el  selon  ton  e»tat  ;  et  aussi  qu'il  rondira  et  acoustera  diligemmeal  ladite  robe  sur  les 
peines  qui  y  etdiëeiit  (  /iûf  ). 

Le  nombre  de  dix  échevins  ne  tarda  pas  à  {Miraitre  trop  grand  par  la  multi- 
plication qu'il  fit  de  gens  nobles»  exempts  de  toutes  les  charges  publiques. 
La  ville  t  par  délibération  du  18  Avril  1573,  demanda  au  conseil  la  réduction 
des  dix  dcbevins  h  six  seulement ,  et  ne  pat  l'obtenir  à  cause  de  la  mort  du 

roi  arrivée  le  31  Mai  suivant. 

Henri  111  accorda  la  réduction,  au  mois  d'Août  1581,  après  l'élévation  de 
cinquante  à  soixante  f;imilles  roturières  h  l'état  de  nobles. 

L'cle<lii)n  du  maire,  de^  échcvins  Au  syndic  se  doit  faire  par  l'institution 
le  1"  Janvie  r.  ILniri  IV,  pemlaiil  son  scjour  à  INantes  ,  au  mois  d  Avril  1598, 
la  rcnvi  \  1  ;ui  1"  Mai.  Il  régla  aussi  que  la  ville  lui  nommerait  trois  sujets 
pour  cha(|UL-  place  à  remplir ,  dont  il  en  nommerait  un  à  son  choix.- La  nomi*' 
nation  et  l'institution  se  faisaient  avant  ce  temps ,  sans  vecouris  au  roi^ 

Le  consulat  fut  érigé  la  mAme  année  1564 ,  par  édit  jdu  roi  Charles  IX , 
donné  an  mois  d'Avril,  registre  an  parlement  le  fO  Octobre  suivante  il  est 
composé  par  son  érection  d'un  premier  juge  et  «fe  deux  consuls  qui  doivent, 
par  Tédil  de  création,  être  élus  dans  une  assemblée  de  cinquante  notables. 
Le  consulat  commença  d'exorrer  l  an  1565 ,  que  les  trois  états  de  la  ville , 
assemblés  le  7  Mai ,  élurent  pour  prriTiicr  juge  Mat!iurtn  Vivien ,  et  pour  consuls 
(iuillaumc  Poulain  et  Cbarles  ChresLu  n  (  7/7.  de  la  ville  ,  1"  tac}  D.  MoaiGB, 
lliaf.  de  Bref. ,  Preuves,  T.  III,  col. 

Un  nouvel  édit  du  Juin  [721  a  ajouté  doux  autres  consuls,  et  le  service 
qui  ne  devait  être  que  d'un  an ,  est  de  deux  ans  présentMnentI  L'éleetioo  dies 
quatre  consuls  se  fit  pour  la  première  fois  le  35  Juillet  1723.  Deus  consuls 
sortent  tous  les  deux  ans  et  sont  remplacés  par  deux  nouveaux  qni  ne  sortent 
qu'après  deux  ans  expirés. 

Cette  mâmc  année  1566  ,  donna  aussi  naissance  il  la  théologale  par  la  vacance 
d'une  prébende  ({ui  servit  à  l'érection.  Le  gouverneur  du  château  et  les  prin- 
cipaux de  la  ville  la  demandèrent  au  grand-vicaire  et  au  rliapilre  en  faveur 
de  Jacques  Dupré  ,  docteur  de  l'aris  ,  ([ui  préehait  .'nrc  :ip|>1an'lis^rT7icnt  à 
ÏNantes  depuis  quelques  années.  Il  lut  pourvu  de  la  prébende  le  1"  Décembre, 
et  l'érection  en  lluulogale  s'en  fil  le  13  suivant.  Celte  prébende  avait  été 
vacante  au  mois  de  iVôvembre ,  mois  alTeclé  aujourd'hui  au  pape,  soit  qu  il  ait 
tes  huit  mois ,  soit  qu'il  n'en  ait  que  six ,  s'il  accorde  l'alt(wnative.  Ce  droit 
de  huit  mois  en  faveur  du  pape  n'était  pas  encore  bien  établi  à  Nantes,  ni 
reconnu  du  parlement  (  JR^*  etu  cftap.  ) 

Le  théologal  est  obligé ,  par  son  titre ,  à  prêcher  les  Dimanches  et  les  prin- 
cipales Dites  de  Tannée ,  et  à  faire  deux  k  trois  lefons  de  théologie  par  semaine. 
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Un  capucin  1  ac<|uitle  ordinaircmeuL  du  premiei'  devoir ,  persouue  ne  lacquiiie 
du  secood. 

Antoine  II  de  Créqui  peraittta ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  révèchë  de  Nantes, 
avec  Philippe  Du  Bee  »  évdque  de  Vannes ,  qui  lui  donna  en  échange  l'aUbijFe 
du  Petit  CisteauK  «  diocèse  de  Chartres  >  et  le  prieuré  de  Cossé  dit  YioMiitt 
diocèse  du  Mans.  Jacques  Hafflin  »  notaire  aposloUqoe  à  Paris  »  fit ,  le  6  Dé- 
cembre 1561 ,  le  rapport  de  celte  permutation.  Antoine,  le  1:2  suivant,  Domma 
Philippe  Du  Bec  son  grand-vicaire  au  spirituel  et  au  temporel.  Pierre  LcGallo. 
scbulasti(|uo  ,  chanoine  et  secrc'!  tirp  de  Icvôché,  présenta  au  chapiln"  i^i 
Dc'ci'inbn!  ,  l*^s  Icitres  du  vicariat  de  l*hili|>pc  Du  Uec  ,  et  le  cbapilro  les  lit 
regislrer.  Aiiioinc,  par  ses  lettres,  doima  à  Philippe  l'entit  r  exercice  dcsfoncliom 
et  de  la  juridiction  épiscoi)alL-  dans  le  diocèse  de  iVanlcs  ,  d  accordcr  la  sépulUite 
ecclésiastique  k  ceux  qui  mourraient  sans  sacrements ,  si  d'ailleurs  ils  avaient 
donné  des  marques  de  contrition  ;  de  permettre  l'usage  des  œufs  *  du  loeaiK 
et  des  laitages  en  cardme  \  de  dispenser  de  rassistance  au  synode  et  auxantio 
assemblées  ecclésiastiques  les  curés  infirmes  ou  d'une  vieillesse  avancée;  de  visiler 
les  abbayes,  chapitres  et  monastères  ;  de  recevoir  la  procuration  après  la  visite 
faite;  de  condamner  les  délinquants  àl^mendc,  et  de  la  recevoir;  déjuger 
des  causes  matrimoniales,  bénéficiales,  cte.  ;  d  établir  leÂége  de  son  for  ecclé 
siasli(jue  dans  la  ville  ou  ailleurs  ilans  h;  diocrsc;  de  reeevoir  les  réfignationf 
in  Jm  orem ,  les  permutations ,  etc.  ;  d'aceordor  les  ]l  lires ^poslolos  en  cas  d  af^l 
de  ses  jugements,  et  d'administrer  le  temporel  de  IV-viifh»;.  L'on  ne  remarque 
pas  dans  les  lettres  d'Aiiluiuc  a  i>ou  grand-vicaire,  qu  i!  lui  ait  permis  de  dispenser 
entre  parents ,  d'épouser  lu  soir  ou  pendant  la  nuit,  avant  l'aurore,  avec  dispeost 
de  finances  d'un  ou  deux  bans;  d'ondoyer  les  enfants  avec  délai  des  oérémooie». 
et  de  permettre  beaucoup  d'autres  choses -dont  on  dispense  facilement  aujour- 
d'hui; mais  sur  quoi  nos  évéques  autrefois  ne  croyaient  pas  devoir  ou  poafoir 
accorder  de  dispenses  (  Meg,  du  chap,;  Méncwts  de  Pierre  Légal  ). 

L'année  1664  ûnit  par  le  renversement  des  ponts  do  Pirmil ,  que  Ie«  glact* 
emportèrent  à  la  fin  de  Décembre  :  ils  étaient  de  bois.  Le  roi  accorda ,  le  7 
vembro  1565,  deux  mille  livres  sur  le  domaine,  et  une  auj;mcnlalioii  du  passage 
de  Pirmil .  et  des  droits  ç;nr  l'entrée  du  sel  et  du  vin,  pour  1^  mettre  en 
(  2iL  de  la  viiie,  V  sac). 
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I IV.  La  «NnMMMMBt  (le  l'année  Cmi  an  1"  Janvier.  —  Kort  du  doc  d'Ëtampce.  —  PtMaaiiMi  de 
Saial^TiMi,  Bntrte  de  H.  de  Vartigua» ,  goaTeroenr  de  Bretagne.  —  Ordonnance  de  fli.  de  Marlignec 
coBin  laa  GaltnnisU».  —  Faiu  diren.  —  Entrée  du  roi  Charlea  IX  b  IVaiit<«.  -  Fnin't'  la  n  ine. -- 
Tille  im  l^vn.  —  DÏTenct  lettrée  du  f«i.  —  Faite  div«r».  —  Papiera  dee  étate  et  papier»  de  Hantea 
tnnqKtrMa  à  Paria.  >-  Pnjai  na  taéentA  i»  fentana  publique. 

L'année  commençait  et  se  mtr^ait  différemment  à  Nantes  et  ailleurs  sur  les 
registres.  Les  uns  la  commençaient  au  {"Janvier,  suivant  l'usage  de  Rome; 
les  autres,  h  la  manière  Callimne  fi  la  ffii<^  de  Pâques,  et  c'était  le  [)lus  ordi- 
naire dans  les  att'aires  civiles.  L'ordoouauce  de  HiHissiiloii,  au  mois  de  Janvier  1563, 
fixa  ce  qui  était  indéterminé. 

«  Voulons  et  ordonnons  qu'en  tout  actes,  registres ,  intlmBenltt  eootracU*  ordonnances, 
m  ëdils  ,  leUrcs  tant  palcntcs  qm:  misais l-s  et  toute  ccritarc  pméCf  l'annce  coinmeiiLC  lioi'i'S- 

»  navant  et  aoit  comptée  du  1*'  jour  de  ce  mois  de  Janvier  A  Paria ,  au  mois  de 

•  }«iri«r,  r»i  de  grâce  156$  «  et  de  noire  règne  le  4*.  » 

Le  ehapitre  et  la  Yille  de  Hantes  ne  qaitltait  raneien  usege  gallican  qa» 

Van  1565  ;  qu'au  lieu  de  compter  à  la  mode  ancienne  le  premier  Janvier  1564 , 

ils  comptèrent  1"  Janvier  1565,  et  collèrent  ainsi  leurs  registres.  Le  parlement 

de  Paris  ne  prit  celte  réforme  que  l'an  1567. 

Antoine  II  de  Créqiiî  «?taii  encore  à  Paris  le  8  Janvier  1565.  Il  confirma  lans 
ce  jour,  au  rapport  de  Jean  Corbie  et  d'Yves  Ricouart,  noiatres  aposiulnjucs  , 
sa  permulatiou  avec  1  évoque  Philippe  Du  Bec.  11  était  à  .Nantes ,  lu  'J^  du 
même  mois.  Le  chapitre  lut  envoya  ce  jour ,  demander  jour  pour  le  sNTioe 
solennel  du  duc  d'Êtampes ,  mort  depuis  pMi,  et  fit  les  frais  du  service.  L'Uni- 
versité fit  ausei,  &  ce  seigneur,  un  service  aux  Gordeliers,  le  Dimanche  11 
Février;  Jacques  Bigot,  principal  du  collège  de  Saint -Clément,  y  prononça 
Toraison  funèbre.  On  ne  voit  pas  de  service  de  la  part  de  la  ville  {Mt^*  du 
chap.  et  de  VUniv.  ). 

Le  fameux  René  Bcnoist ,  docteur  de  Paris,  prêcha  le  Carême  à  la  cathédrale , 
et  les  Dimanches  du  Carême  à  baint-INicolas  (  Compte  de  fabrique  de  Saint- 
Nicolas  ,  1565). 

La  Saint-Harc  arriva  cette  année  le  Mercredi  de  Pâques  ;  le  chapitre ,  dans 
l'absence  de  l'évéque»  renvoja  au  Vendredi  d'après  la  Qnasimodo,  la  procession 
et  le  jeûne  de  ce  jour.  Ils  auraient  dft  le  faire  le  Lundi ,  selon  l'ordinaire  et 

les  statuts  du  diocèse.  Il  parut  plus  commode  au  chapitre,  pour  ne  pas  multi- 
plier l'abstinence,  de  renvoyer  le  jeûne  au  Vendredi.  11  aurait  dii  faire  attention 
qu'il  ne  pouvait  chani^er  l'ordre  ordinaire,  aller  directement  contre  le  statut , 
et  ordonner  d'une  procession  sans  consulter  l'évôque  ou  ^on  grand-vicaire  ;  mais 
le  chapitre  croyait  alors  que  tout  lui  était  dévolu  daui»  l'absence  de  l'ëvêque 
et  qu'il  pouvait  faire  un  mandement  (  Reg,  du  chap.  ). 
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Le  chapitre  accorda  à  l'IJuiTersilc  de  marcher  côte  à  côté  h  la  procession 
de  saint  Yves  ,  le  chantre-dignité  à  cùUi  du  recteur,  dans  l'absence  de  levéque, 
et  ainsi  des  autres  selon  le  rang  de  dii^nitê  et  réception.  Ou  peut  èlre  surpris 
que  le  chapitre  n  ait  mii>  eu  rang  sou  dojrea  qu'après  et  au-dessous  du  chantre; 
en  voici  la  raison  :  Le  doyen  n'a  Aucune  marque  spéciale  de  diguité  daos  U» 
aasemblées  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'évêque  et  du  chantre ,  l'un  a  h  cnm 
dans  les  procesaions  et  l'autre  le  Mton  (  Meg.  du  chap.  ). 

IL  Sébastien  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigaes,  comte  de  Pèntliiim 
et  neveu  de  H.  le  duc  d'Ètampes ,  pourvu  du  gouvernement  de  Bretagne  éèi 
le  âO  Mars  1564 ,  fil  son  entrée  à  ISantes  le  S  Juin,  par  la  porte  de  SMSicolas. 
Le  recteur  de  l'Université,  à  la  téte  de  son  corps,  le  complimenta  à  l'entrée 
de  la  ville ,  et  à  la  p^i^re  que  le  rectour  lui  fit  de  conserver  l'Université  dans 
ses  privilégies  et  libertés,  ce  seigneur  lui  répondit,  comuie  son  prédécesseur, 
en  pareille  aceasioii  :  u  Je  ne  suis  venu  j)our  y  contrevenir  ni  h's  tollir,  mais 
>.  pour  les  garder  à  mon  pouvoir.  >»  L  Luiversité  l'accompagna  jusqu'à  la  catlié- 
drale  ,  où  elle  entendit  vôpres  avec  le  nouveau  gouverneur. 

M.  de  Martigues  entra ,  marchant  sous  le  dais  de  la  ville  porté  par  qaalie 
habitants.  La  ville  lui  fit  présent  d'un  bassin ,  d'un  vase  et  de  six  coupes, 
dont  deux  étaient  couvertes  »  le  tout  de  vermeil  pesant  dix-neuf  marcs  \itw 
onces  demi-gros ,  et  revenant  en  matière  et  façon  à  cinq  cent  quatorse  livret 
deux  sous  huit  deniers.  On  employa  à  dorer  ces  ouvrages  vingt-sept  croissikl 
et  demie  de  trois  livres  la  pièce.  Le  présent  de  la  ville  à  madame  de  Martigue» 
fut  en  confitures  ,  dragées  et  deux  livres  de  soie  d'£spagne  {^'ÀU*  delaoUkt 
sac  P.;  1^'".'  fil'  VUlliv.  ). 

Les  Calvinistes  étaient  tolérés  à  Nantes  ,  mais  ils  allaient  souvent  au-di*U 
de  ce  que  les  édits  leur  accordaient.  Les  habitants  s'en  j>!iii^uireut  à  M.  de 
Marti^^ues ,  qui,  le  25  Juin,  étant  encore  à  .>;i!iLs,  lu  luiduanance  qui  suit: 

De  par  k  Koy  el  .Mî'  de  Martigues,  comlc  de  l'culUime,  guuvt;rucur  et  licuienant-geoerai 
pour  le  roy  en  Crelaignc  ; 

\\  est  f.iit  prohibition  et  di'fense  à  cem  de  la  prétendue  reli-inn  iiTormcc  de  cette  ville  r\ 
forabourgs  ,  de  tenir  ni  fère  tenir  aulcuncâ  csculcs  publiques  aultremcnt  qu'il  est  perma  {«f 
les  êdîts  du  roj. 

De  clunier  psairoes  es  licui  publient  ai  aultres  liem  en  lOTte  qu'en  piiiu«  adveotf  mtcoi 

scandale  ni  esuiotion  populaire. 
Pareilles  prohibitions  et  deffiBBMt  MMil  filM  «ui^t  de  h  prétendue  religion  de  reeevotrfa 

leurs  preschcs  aulcuns  cstrangiere  oi  aultres  personnes  que  <  rrih  de  (a  sencsclintisscc  ,  et  de 
ftrc  aulcun  exercice  publicq  de  ladite  prétendue  religion  en  auluco  lieu»  qml  est  permis^ 
lesdits  cdicls  et  ordonnances. 

Et  de  r.iiie  les  bjptesine»  et  auUrea  pretcd  lus  sacremens  et  sépultures  en  ladite  religion- 
ne  y  aasislcr  en  .lulcunc  forme  ne  en  plus  grand  nombre  de  gents  qu'il  n'est  ordooac  pir  b 
édicts  et  ordonnances  du  roy,  suivant  lesquels  iie^t  .  :  sscinent  deffeodu  à  toiM »  de  qudf' 
leligioii  qu'il  sera  ,  de  s'entreredierchcr  aulcunement  en  leur»  maisons  ,  ny  aultremcnt  mestlirtf 
pruwucqiier  i  injurier  ny  attirer  les  ungs  ay  let  aultres  sédiction  nj  esmoUon ,  mais  qu  ils 
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à  vivre  plus  unaDÎmement  selon  et  ainsi  qu'il  est  prëdict  et  ordonné  par  iceuU  édicta  et 
onloQoance«> 

Et  le  tout  sur  les  peines  qnî  y  sont  exprimcfes,  par  la  recongnoissnnce  desquelles  et  correction 
des  coulpables  à  i  entretien  desquels  «klicts  et  ordonnances  i-t  de  contumace  d'ung  et  aulcuo 
•onba  r«atorit^  de  Sa  Majeatë  et  tranquillité  publicque  ;  est  aussi  fet  commandement  atn  magia- 

frats  et  juges  dtittit  Nantes  ,  de  vacqiier  ,  et  lotitei  aultres  choses  ne'ceasairts  fère  en  tonle 
diligence  ,  sans  cxcu&e       aulcuae  dissimulation  ,  sur  peine  de  s'en  prendre  à  culs. 

Fni(  t  à  Nantes ,  le  XXV*  jour  de  Juiog  mil  cinq  cent  «oixante-cinq.  (  Beg,  de  Ut  oiile, 
156a  ,  /y/.  54  gt  55  ). 

Signé  Cowwcuuu 

Les  dépenses  subites  et  extraordinaires  pour  l'entrée  de  M*  de  Bfartigues  et 
de  la  prochaine  entrée  du  roi ,  obligèrent  d'imposer  des  taies  sur  les  halûtants 
en  général  :  le  chapitre  j  fut  compris  comme  les  autres;  il  se  disait paom 
ou  plutôt  il  afTectait  de  te  paraître.  11  vendit,  par  délibération  capitulaire  du 
3  lailletp  un  calice  et  une  pnl<'nc  d'ar^t  pour  payer  sa  taxe.  Cela  surprend, 
comme  si  la  grande  et  la  pclilc  bourse  ,  aujourd'hui  si  remplies  et  qui  sont 
des  sources  inépuisables  au  chapitre  t  avaient  alors  tari  cntièremont  (  RegûL 
du  chup.  ). 

La  reine  Catherine ,  mère  du  roi,  écrivit  d'ÂngouIômc  ,  le  15  Auùl  1565, 
an  vicomte  de  Mar ligues,  de  faire  arrêter  et  mettre  dans  les  prisons  défiantes 
un  nommé  Puldrée ,  de  Tours ,  et  que  le  roi  voulait  trouver  aux  arrêts  à  son 
arrivée  à  fïantes,  qui  Serait  sous  peu.  On  ne  connaît  point  d'ailleurs  ce  Puldrée, 
ni  ce  qui  lui  avait  attiré  Tindignation  dn  roi  (  HUL  de  Bref,,  Preuves,  T.  III , 
col.  1566  ). 

L'évéque  Antoine  II  de  Créqui ,  que  nous  avons  va  à  Hantes  à  la  fin  de  Janvier, 
n'y  fit  pas  un  long  séjour.  U  reparut  à  Nantes  au  commencement  d'Octobre  ; 
il  créa  ,  le  10  de  ce  mois,  en  qualité  de  chancelier  de  l'Université,  tu  licencié 
ès-lois  (  Reg.  de  rUnw.  ). 

Le  roi  Charles  JX  était  alors  à  Chantoceaux  ,  ou  le  (  Diinélablc  Anne  de 
Montmorency,  gouverneur  de  Nantes,  seigneur  du  lieu,  l'avait  iuvilé.  La  ville 
lui  envoya  une  petite  galère,  équipée  superbement,  pour  Tamcner  à  Aantes. 
Le  TOI  ne  s'en  servit  pas  ;  il  la  tînt  comme  un  présent  de  la  ville  et  la  donna 
an  jeune  de  Sansai ,  auquel  la  ville  la  racheta ,  deux  cents  livres ,  le  14  Octobre , 
afin  de  pouvoir  rendre  les  riches  meubles  d'emprunt  qui  étaient  dessus.  Le  roi 
passa  de  Chantoceaux  à  la  tour  d'Oudon ,  de  l'antre  côté  de  la  Loire,  qui  était  une 
autre  terre  du  connétable.  H  vint  à  liantes  le  12  Octobre,  sur  le  soir,  et  logea  au 
chfltcau  où  il  entra  par  la  porte  appelée  la  porte  du  Secours,  du  côté  de  la  Molle, 
sans  entrer  dans  la  ville.  11  «orlil  du  chAtcati  le  lendemain  ,  Vendredi  13  Octobre, 
sur  les  ncui'  heures,  traversa  la  ville  cl  vint  descendre  au  quai  de  la  Fosse, 
chez  André  Ruis;  il  dîna  chez  ce  riche  marchand. 

L  Luiverbiiu  en  corps  et  en  robes  rouges,  telles  qu'elle  les  avait  ordonnées 
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à  ses  supfiôts  l'an  1551  ,  pinn  l  eotréo  du  roi  Henri  II ,  vint  saluer  le  roi  dans 
cet  endroit.  Sa  Majesté  fit  sou  entrée  sur  les  trois  heures  du  sioir  par  la  porte 
Saînt-Nirulas.  La  ville  lui  présenta,  à  rentrée,  quatre  clefs  de  fer,  du  prii 
de  six  livruâ,  el  un  dais  de  velours  bleu,  doublé  de  lotie  d'or  et  d argent, et 
semé  de  fleurs  de  Ijs  et  d'écwMiw  «os  anneB  de  Fraace ,  sous  leqad  S>  Mijoté 
marcha  jusqu'à  l'église  cathédrale»  et  de  lé^lise  au  cliileau.  Ce  dais  ooûU  h 
la  vOle  quatre'Viugt-quatone  écus  aol  (  Tii.  de  la  ville,  sac  P). 

La  reine  se  rendît  à  Nantes  peu  de  jours  après  l'arrivée  da  roi  On  ssUa  In 
rues  à  cette  occasion.  Les  présents  de  la  ville  au  rù ,  à  la  reine  et  aux  seigneurs, 
consistèrent  en  quatorze  haquenées  et  plusieurs  tonneaux  du  plus  excellent  vin. 

Leurs  Majestés  et  toute  la  cour,  aprfrs  quelques  jours  de  séjour  à  Nantes, 
allèrent  à  ClwUcaubriant.  Plusieurs  de  nos  rois  ont  honoré  cette  petite  ville 
et  son  château  de  leur  présence.  Le  roi  étant  en  ce  lieu ,  uail  plusieurs  juri- 
dic  lions  au  siège  de  INante)*  et  au  siège  de  Guérande. 

«  Au  «itige  de  I^idnlea ,  avons  uni  et  incorporé  les  jurisdiction*  de  ToufToii  ,  Lojam  et  le 
•  Gâvre-  Avons  «ih!  ftupprimë  le  liëge  det  eaai  et  forest  dadît  Gâvre  et  îoelui  uni  m 

»  establi  îk  Nantes.  An  isirge  r^c  Oiierr.infic  .ivnns  tini  et  unissons  les  ports  et  liâvres  du  Cralsic. 
1»  Saiol-Nazaire  1  Pihiriac  ,  Pouliguen  et  les  vilbgcs  qui  en  di-pendcnt,  cntemble  la  cliMteilamir 
»  d'AtsmCf  avec  le  quartier  Donmé  Fcncstia  et  ks  deux  fief<  appelé  Fani^arela.  • 

Le  roi  »  dans.son  édit»  donne  au  Gftm  les  qualités  de  sénéchaussée  et  de  TÎIk. 
La  maîtrise  des  eaux ,  supprimée  alors  »  lui  a  été  rendue. 

Sa  Majesté  donna ,  au  môme  lieu  de  Cbàteaubriand ,  son  édit  contre  les 
bénéficiers  non  rendants  à  leurs  bénéfices.  Cet  édit  parut  aussitôt  à  Nantes,  et 
fut  lu  au  chapitre  avec  les  lettres  du  roi  qui  saisis!>aieot  les  fruits  des  béaé- 
ficiers  et  de  l'évéquc  Antoine  de  Créqui  qui  n'avaient  pas  résidé. 

Le  roi ,  par  d'autres  lettres  du  29  Octobre ,  données  à  Châtcaubrianl ,  accorda 
h  la  roiiiinuiiaulé  de  IN  an  tes  de  prendre  de  tous  ceux  qui  passeraient  la  rivière, 
pendant  in  I  uplure  des  ponts  de  Pirmil ,  un  denier  pour  l'entretien  des  bateaui 
et  la  réédilication  du  |>out  (  lic^-  dt  la  ville ,  1564,  ^o/.  j:U(i  et  13'  sac). 

Par  d  autres  lettres  du  même  jour ,  an  même  lieu ,  il  exempta  de  déciiMS 
la  cure  de  Saint-Julien  de  Vouvantes ,  dont  les  fruits  étaient  unis  au  collège 
de  Saint-Clément  de  Nantes. 

Et  par  d'autres  lettres  du  30Oet<dire,  Sa  Majesté  enjoignit  au  parlement  de 
faire  droit  aux  plaintes  de  la  ville  contre  l'évêque  et  le  clergé  de  Nantes  qai 
abattaient  les  bois  de  haute  futaie  et  exig^ient  des  droits  de  tonsure  et  d'autres 
droits  pour  les  expéditions  ecclésiastiques  dont  au  passé  1  on  n'avait  point  en- 
tendu parler.  Elle  reçut  le  même  jour  l'opposition  du  connétable  de  Nantes  à 
l'érection  de  la  mairie.  Cette  oppositioa  n'eut  pas  de  suite  (  lit  de  la  vil^t 
sac  J  )■ 

Le  roi ,  retournant  du  Lhùleaubnaui  a  i'aris ,  passa  par  la  Cliapelle-Glain 
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et  logea  au  chfttftau  de  la  Mothe.  L'on  y  montre  la  chambre  où  il  coucha , 
qu'on  appelle  la  chamhro  du  roi.  Ce  château  ^ippartenait  alors  h  la  maison 
de  Hohan  ,  qui  l  a  pusscdû  jusqu'à  l  an  1635,  que  M.  Michel  Le  Uuup  1  acquit. 
Un  seigneur  de  Rohan  l'avait  fait  bâtir  l'an  1500.  Cette  terre ,  en  1 100  ,  appar- 
tenail  aux  seigneurs  de  Rougé ,  maison  paissante  pendant  plusieurs  siècles 
dans  rarcliidiaconë  de  la  Mée,  dont  une  paroisse  proche  Cliftteaubriant  relient 
encore  le  nom  de  Rougé. 

L'entrée  du  roi ,  au  mois  d'Octobre,  et  du  M  de  Martigues  au  mois  de  Juin 
précédent,  coûtèrent  à  la  ville  dix  mille  qualrti  cent  quatre-vingt  dix-sept 
livres  neuf  sous  huit  deniers,  les  inUirùts  pour  un  an,  aux  parliculiOTS  ,  conij^rig 
dans  celle  somme.  roi  ,  par  lellros  palL-iites  du  22  Sepleuihrc  15()()  ,  pcruut 
une  levée  de  six  mille  livres  sur  le»  hubilaiils  de  la  vUlo  et  des  faubourgs  , 
pour  aider  h  remibourser  ceux  qui  avaient  prêté  à  la  villa»  et  renvoya  le  paie- 
ment du  surplus  sur  les  deniers  communs  et  d'octroi;  mais  par  d'autres  lettres 
du  4  Mars  1^7,  il  accorda  de  lever  sur  les  habitants  toute  la  somme  (  77/.  de 
la  t  ille ,  sac  S  ). 

Depuis  deux  ans  l'on  ne  disait  point  de  messe  à  Blain»  les  prêtres  du  lieu 
ayant  pris  la  fuite  lorsque  les  Calvinistes  de  IVaii U  s  et  d'ailleurs  s'y  retin  rent 
l'an  15G3.  Ou  recommença  b  la  Toussaiul  1565  a  y  faire  les  exercices  de  la 
religion  et  à  y  dire  la  messe  (filial.  Caiv.  Aïs.  ). 

Antoine  de  Créqui ,  second  du  nom ,  ne  parul  à  iNaulcs ,  pendant  son  épiscopat, 
que  deux  fois  et  comme  en  panant.  L'on  attribue  son  peu  de  réndence  k  ses 
infirmités»  que  le  chapitre ,  dans  ses  lettres  au  pape ,  du  1"  Mars  1566,  de  la 
postulation  de  Philippe  Du  Bec ,  ëvéque  de  Vannes,  pour  révâché  de  Hantes, 
dit  avoir  été  si  grandes  cl  si  continuelles,  qu'elles  l'avaient  rendu  incapable  de 
faire  les  fondions  épiscopales  et  l'avaient  obligé  de  demeurer  ailleurs  pour 
rétablir  sa  santé.  Les  lettres  du  chapitre  ne  lui  donnent  que  la  qualité  d'élu  , 
ce  qui  nous  fait  dire  qu'4nloine  II  de  Crcqui  no  fut  point  sacré,  quoiqu'il  eut 
prcseuLu  ses  bulles  au  chapitre  dès  l'au  156i.  il  eut  cependant  la  juridiction 
épiscopale ,  et  il  en  fit  l'exercice  par  lui  ou  ses  vicaires  pendant  quatre  ans , 
non  sans  entreprises  du  chapitre  en  quelques  rencontres  (  lleg.  du'  chap.  ). 

L'an  1566,  les  glaces  achevèrent  la  ruine  des  ponts  de  Pirmil.  La  ville  demanda 
au  roi,  k  cette  occatton,  de  bâtir  six  moulins  à  eau.  Sa  Majesté  en  accorda 
deux ,  sous  le  cens  d'un  éeu  d'or  de  rente  annuelle  à  son  domaine  (  R^,  de 
/a  ville ,  156fi  ). 

Les  filais  se  tinrent  à  ÎVanlcs  fan  1566.  Ils  s'opposèrent  à  la  rércptidii  d'un 
nommé  Kenc  N'errer,  qui  venait  de  traiter  de  la  charge  nouvcllenu  iu  rit  i  e  de 
lieuteuatil  criminel  au  siège  de  iNaates.  Cet  houime  accusa  les  Klats  d  avoir  pré- 
variqué  daus  la  levée  des  sommes  qu'ils  avaient  acccttdées  Au  roi.  Le  conseil  lui 
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donna  eomminiOD  et  nwin  forte  l'an  1567,  ponr  enlom*  tes  papiers  et  le^ilni 
dMÊtata;  ils  furent  portés  à  Paris  et  déposés  à  ]a  Chambre  des  Comptes.  la 
même  chose  se  fit  à  Plantes  ;  on  enleva  quantité  de  papiers  aussi  inléressaots 
et  à  la  même  oecasiou  (  Prèf,  du  ///'  vol.  de  tHiti,  de  Brei.,  p,  x\xi  à  iv). 

La  communauté  forma  le  projet  d'une  fontaine  publique  dans  la  ville,  Elle 
en  conclut  le  marchiî  avec  Cardin  Valence,  fontaiaier  d'Orléans,  et  rail  des 
taxes  à  ce  sujet  sur  les  habitants.  Le  fùnf;ii[iier  écrivit  de  Tours,  le  18  Mai  156iî, 
h  la  conniiunauté  et  à  M.  de  Troie,  gênerai  pour  le  roi  au  duché  de  Hrelagne, 
qui  étaii  alors  à  liantes,  qu'il  avait  à  Tours  plus  de  trois  cents  tuyaux  et  cent 
pipes  de  ciment  destinés  k  cet  ouvrage  ;  et  le  SI  Août  suivant ,  le  loataîniv 
écrivait  an  maire  et  aux  échevins  : 

Mettleurt,  j'eavoye  de  par  delàtnoii  fib  cl  mon  terryteur  pour  conduire  dôme  à  ^làm 
cent  de  tliuv.iiilts  (ic  lerrc  pour  encomnicncer  les  finitainc»  de  cestc  ville  de  Nantes.  Je  n  en 
p«uts  fournir  de  notonaycrs  pour  meoer  lesdicts  tbujauU ,  parce  que  U  tyvicre  de  Lojre 
dl'nt  û  baue  qu'elle  ne  peut  navvgner  el  ne  peult  porter  aulcune  mardiiodiie ,  au  muft» 
de  qiiov  les  iiotonnvcrs  en  dcm.iiule  du  pris  plus  de  quatre  foTS  quy  n'en  esche t  ,  qnv  est  la 
causse  de  mon  reUrdcment,  et  suys  de  présent  an  entendent  des  basteault  qu'on  l'on  racouUe 
en  aepte  ^e  de  Toura  pour  alter  au  aet.  Lea  notonnjera  k  quy  toni  (eadiela  baateaait  boii 
promis  de  mener  un  rcrtain  nombre  de  syment  en  leurs  dics  bautcanlt,  et  espoire  do  desitendrc 
quant  et  ledit  ajmcnt ,  qui  sera  le  plus  bref  qui  me  sera  possible.  Je  ne  aeruia  en  coreiDcnccr 
ndicte  beatoigne  tj  je  n'avoys  du  aymeot  ;  partant,  Meaaîeurt,  il  tous  platni  de  ■'eHecwei 
en  set  endroy  quj  sen  fia  de  aia  lectre  f  ptytnt  Dieu  te  erâteiir  tout  domier  borne  (t 
longue  \ic. 

'  De  Tours ,  «e  xii**  jour  d'Aouh  15S8.  Le  tout  «mire  ierritevr  à  iaaee.  Càama  VmtMit 
fontaynier.  —  A  M»  M»  lei  B»ire  «t  cscberiu  de  h  ville  de  Hentci ,  h  Kaotei.      (  Air 

f original  ). 

La  ville  ,  sur  les  instances  de  l'entrepreneur ,  parut  prendre  quelques  mefiures 
le  9  Septembre  1568  ,  pour  lever  le  restant  de  la  taxe  mise  sur  les  hahitants 
pour  cet  ouvrai^e  ,  afin  que  le  fonds  en  étant  fait ,  on  pût  travailler.  Ce  dessein 
ne  fut  point  exécuté  ,  j)ar  son  inutilité  dans  une  vilic  arrosée  des  eaux  de  1* 
Loire  et  abondante  en  puits ,  et  aussi  par  les  diflicultés  ou  plutôt  par  l'impossi' 
bîitté  qu'on  trouva  à  l'exécuter.  On  proposait  d'amwer  l'eau  d'une  fwlaîM 
située  sur  les  Hauts-Pavés  en  Saint-Similien  ;  de  lui  donner  cours  par  le  Ifudûx 
et  à  travers  les  fossés  de  la  ville ,  ou  de  la  faire  couler  k  travers  les  msrsii  et 
la  rivière  d'Brdre. 
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{  I.  Philippe  Du  Bec ,  érAqne.  —  Son  entrée.  —  iBtlractioa  diricée  eonu*  Thomai  Avril ,  trâtorier  des 
tftel»,  9temé  dvmlTemtiftiMf  détMb  evricox  Ib-M  nifct  »  Papim  d*  la  Tille  «atevte  pn  «rdi*  i» 

It  eour.  —  Droil  de  luis  suppi  im('  p»r  édit.  —  Juj;»"*  consuls  absents,  supplf'i's.  —  Jur:rl  ct^nn  du  maire 
et  4m  teberÏM.  —  Fait*  diven.  —  Mewres  de  ddensa  priMs  par  la  ville  contre  le*  CaUiniMea.  — > 

VBîUvn  DU  Bbg  ,  nommé  k  l'évéché  de  Manies,  l'an  1566,  était  homme 
d'fl^rit  et  d'érudition  ,  de  la  maison  dti  Bcc-Crespin  en  Normandie,  et  petit- fils 

de  ,  vicc-amiral  do  France.  11  avait  été  doyen  d'Angers;  il  était  alors 

provôt  de  Vcrtou  proche  rVantcs,  cliar','é  de  quelques  autres  bénéfices  f?  <''v«jque 
de  Vannes.  Il  assista  au  concile  de  I K nif»,  l  an  156:2  et  1563,  et  il  y  a  souscrit 
en  qualiic  d  û\eqiie  de  Vannes.  Anluinu  du  Cixqui,  second  du  nom,  lui  résigna 
l'évêchc  de  iNantcs,  en  penuulalion  de  quelques  L>ént'iices  ,  le  6  Décembre,  et 
le  nomma  son  grand-vicaire  au  spiritad  et  au  temporel  le  13  du  même  moit. 

Philippe  Du  Bec  n'obtini  tes  bulles  qu'au  mois  de  Mars  1566 ,  le  Saint-Siège 
a'étant  trouvé  vacant  lorsqu'il  croyait  les  obtenir  »  et  Pie  V  qui  fut  élu ,  ajant 
fait  quelque  difficulté  de  les  accorder.  Le  chapitre  écrivit  à  Rome  en  faveur  de 
Philippe,  le  f  "  3I.irs  ISGG,  pour  accélérer  l'expédition  de  ses  buUes,  mais  il  t*j 
prit  trop  tard,  Pic  V  les  ayant  accordées  le  13  Mars,  quelques  jours  avant 
l'arrivée  du  courrier  porteur  des  lettres  du  chapitre.  Pierre  Le  Gallo,  scho- 
lastique  et  chanoine,  présenta  an  chapitre  les  bnlles  de  Pliilippe,  le  13  I\o- 
vembre  lâfW),  et  Philippe  étanl  alors  à  INanles,  prit  possession  par  procureur, 
le  15  suivant,  sans  avoir  payé  les  droits  que  l'on  exige  aujourdliui.  11  fil  sou 
entrée  le  31  Décembre  de  cette  sorte  (  Keg^.  du  c/iap.  ). 

Le  nouvel  évêque  coucha ,  le  30 ,  à  Chassais ,  maison  de  campagne  des 
domaines  de  l'évéché ,  en  Sainte  -  Luce.  11  en  partit  le  lendemain  >  et  arriva 
sur  les  onze  heures  au  collège ,  auparavant  llidpital  de  Sainte-Marie  hors  les 
murs.  11  y  dîna,  et  à  une  heure  après-midi  il  se  rendit  à  la  tente  qu'on  lui 
avait  préparée  au-devant  de  la  porte  du  collège.  La  noblesse  et  les  députés  de 
la  ville  le  vinrent  trouver  dans  cet  endroit.  Qualfc  gentilshommes  ,  au  nom 
des  barons  de  CliAicaubriaiit  ,  Pontrbàtenu  .  Anccnis  et  Raiz  ,  et  les  quatre 
sergents  féodaux  lui  firent  i obéissance  et  prêtèrent  le  serment  {Jieg.  duchap. 
et  de  l'Unii  .  ). 

L'évêque,  à  pied,  se  rendit  à  la  porte  de  la  ville  ;  il  y  trouva  le  gouverneur 
qui ,  avant  de  lui  permettre  d'entrer ,  exigea  le  serment  de  fidélité  au  roi  et 
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à  la  patrie.  Philippe  Du  Bec  fit  le  serment ,  et  la  porte  lui  fut  ouverte.  H 
était  encore  sur  le  premier  pont  lorsque  l'archidiacre  de  Nantes,  au  nom  du 
clergé,  lui  cria  par  trois  fois  [)ar-(lcs8US  les  murs  :  «  Seigneur  évôquc  ,  voire 
»  entrée  est  cîlc  pacilique.  Kd  ne  Unis  ingressm  pacificus?  »  L  evôquc  rcpondil 
aux  trois  fois  :  «<  £Ile  est  pacifique ,  pacificus.  »  L'archidiacre  reprit  :  «  Pro- 
»  meltez  et  jaret-vous ,  seigneur  évôque ,  sur  le  MÎnt  Êirangile  que  tous  met 
»  daDS  vos  mains,  de  conserver  et  de  garder  de  bonne  foi  les  droits  demUe 
»  église  et  ses  coutumes  anciennement  approuvées  ?  >»  Il  répondit  :  «  Je  le  promett, 
»  promitto.  »  Le  pont-le?is  fat  baissé  à  Tinstantt  et  l'évéquie  avança  pour  entier 
dans  la  ville. 

Antoine  de  S.'-Marsal,  doyen  du  chapitre,  se  présenta,  et  nrrôlant  révêque, 
lui  demanda  :  «  Êtes-vous  le  pacifi([ue?  Es-fu  poriftrux  ?  »  l'hili[)pe  répondit: 
«  C'est  moi  ']r'  le  stiis  ,  e^'o  suin ,  »  et  il  promit  de  nouveau  de  tenir  et  de 
garder  les  sLaluls  de  réL^lisc  Ils  entrèrent.  F^e  recteur  de  l'Université  .  qui 
attendait  dans  une  uiaisuu  voisine,  parut  a  lu  lùlc  du  son  corps,  compliiucotx 
le  nouvd  évéque  et  le  requit  de  conserver  les  statuts ,  les  privilèges  et  les  libotéi 
de  l'Université.  Le  chapitre  vint  ensuite,  et  prenant  un  côté  du  pavé  et  IDsi- 
versité  de  l'autre  cdié ,  ils  condubirent  l'évéque  à  Téglise.  Le  doyen  lui  présenta 
à  la  porte  la  croix  k  baiser,  lui  fit  complimoit  et  l'interrogea  en  cetls sorte: 
«(  Promettes'vous,  avec  serment,  révt'rcnd  seigneur évôque,  de  garder  iuviolabI^ 
»  ment  et  sans  y  rien  changer,  les  droits,  libertés  et  coûtumesde  cette  église  et  du 
»  chapitre  deJVantes?  Promittis  mecUo  Juramento  ,  révérende  domine  Anihftf , 

jura  f  Ubertates ,  ef  conmeftitUnes  ecclesîœ  et  capifuli  Nannefensis  intègre  tt 
n  in^'it)lnhiliter()bser<.-areiii>  Philippe  répondit  :  «  Je  le  promets, />row//'/'o.  »Vcpre> 
furent  chantées.  L'Université  se  plaça  dans  les  chaises  du  eùlé  de  I  K-pitrc  ,  te 
quatre  gentilshoiiiuicâ  représentant  Ich  quatre  barons  du  diocèse,  la  uublessd 
les  abbés  et  le  chapitre»  occupèrent  l'autre  côté.  Le  clerg^l  séculier  et  régulier, 
la  chambre  et  le  présidial  ne  parurent  ptnnt  à  cette  entrée ,  et  l'on  ne  préseaU 
point  de  dais  à  l'évéque  entrant.  Aucun  évéque  de  riantes*  avant  Phiti(|ie 
Du  Bec»  n'avait  fait  une  entrée  pareille,  et  aucun  évéque ,  depuis  Philippe* 
n'a  fait  d'entrée  solennelle. 

Le  concours  du  peuple  fut  grand  à  cette  cérémonie ,  et  le  noavd  évéque 
prôcha  sur  les  devoirs  du  pasteur.  M.  Du  Bec,  parlant  do  l'église  en  gênerai 
la  définit,  dans  son  sermon,  un  peu  autrement  qu'on  ne  la  définit  aujourdhui 
et  eu  approchant  davantage  de  la  définition  que  S.'-Augustin ,  le  pape  Inno- 
cent 111,  S.'-Thomaii  cl  le  calliéchisme  du  concile  de  Trente  en  donncuL 
te  Aussi ,  dit  Du  Bec  »  l'église  est  une  congrégation  de  tous  fidèles  faisant 
»  profession  d'un  même  Dieu ,  d'an  même  Êvauj^ilc ,  de  mdme  Uâ  ,  tacrenMsir 
i>  doctrine  et  hiérarchie  en  la  charité  de  N .  S.  et  saureur  J.*C.  ;  reconnaissaiit 
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»  avecS.'-i'aui(^auxÈphésicns,  4),  un  seul  seigneur,  une  foi,  unbaptôme.unDieu 
»  et  père  de  loas.  •  £t  plus  bas ,  parlaut  du  gouvcrnemcut  do  l'église,  il  y  associe 
les  pr6tf«8.  «  C'est  la  charge ,  dit  noire  évêque ,  que  S.'-Paut  recommande  lî 
»  soigneusement  aax  prêtres  et  majeurs  d'Éphèse  :  ^ttendiie  wAû  et  wtiveno 
»  gregi  in  quo  vos  S^rittu  Sanetm  posuii  episcopos  regmv  eccletiam  JDer. 
»  Regardez  h  vous  et  au  troupeau  sur  Icriucl  le  S.'-Esprit  vous  a  mis  évesque 
j»  pour  régir  leyiisc  do  Dieu.  »  (  ^4cf.  "20  ,  "28  ). 

Ainsi  M.  Du  Bec  qui  avait  assisté  à  la  clôture  du  concile  de  Trenlo  l'an  1563, 
reconnaissait,  dans  l'assemblée  d'un  grand  peuple  l'an  1566,  que  S.'  Paul  donne 
le  nom  dëvèque  aux  prêtres  ,  que  le  S.'-Esprit  les  a  établis  évikjues,  et  que 

c'est  da  &''Esprit  qu'ils  tiennent  le  pouvoir  radical  de  gouverner  l'église  de 
Diea,  dinstruire  et  d'administrer  les  sacrements»  et  non  d'un  homme  quelque 
paissant  qull  soit  sur  la  terre. 

Le  nouvel  évéque  entra  au  chapitre  le  23  Décembre  ;  il  n'y  eut  de  sa  part 

que  des  compliments  et  des  offres  de  service.  Il  dcmanJa ,  le  20  Janvier  1567, 
un  chanoine  commensal,  et  l'ayantobtenu  du  chapitre,  il  choisit  Pierre  LeGallo, 
scholastique ,  chanoine  et  son  secrétaire.  C'était  un  homme  ancien  et  d'expé- 
rience ,  qui  avait  servi  de  secrétaire  aux.  quatre  évéques  précédents  (  lieg.  du 
chapitre  ). 

Jean  Avril  »  trésorier  des  États,  et  ses  commis  furent  accusé  au  conseil  d'avoir 
malversé  dans  leurs  recettes.  Le  roi  Charles  IX  ordonna,  ii  cette  occasion,  de 
tin»  de  la  Chambra  des  Comptes  et  de  la  maison  de  ville  de  ^'antes  tous  les 
papiers  de  comptes  des  huit  ans  derniers  des  recettes  générales  des  finances 
de  Bretagne,  et  dos  deniers  communs,  dons  et  octrois  faits  h  la  villo  depuis 
l'an  1551  ,  et  de  les  apporter  au  cooseil  pour  servir  k  l'iastruclioa  du  proc^ 
d'Avril  (  TiL  de  la  ville  ). 

La  chambre  éloigna  pendant  quelque  temps  l'exécution  des  ordres.  U  lui 
fut  enjoint,  par  arrôt  du  conseil  d'État  du  18  Mars  1567,  d'ouvrir  ses  archives 
sous  peine  $  on  cas  de  refus  de  la  part  des  g^ns  et  officiers  des  comptes , 
d'emprisonnement  de  lenrs  personnes  au  chftteau ,  de  saisie  de  leurs  bÎMis ,  de 
suspense  de  leurs  états  et  de  deux  mille  livres  parisis d'amende  contre  chacun 
des  opposants.  Il  fut  enjoint  en  même  tonps  au  gouverneur  du  chftteau  ou  k 
ses  lieutenants  de  prêter  main  au  commis'^nire  du  roi  pour  le  vu  des  papiers  , 
l'ouverture  des  archives  et  armoiries  par  serruriers,  et  eu  tirer  les  comptes  et 
acquits  avec  force  si  meatier  fixt. 

L'ent-rée  de  la  chambre  fut  interdite  par  cet  arrêt,  sous  peine  de  perte  de 
leurs  offices  et  de  deux  mille  livres  parisis  d'amende  k  MM.  Geffroi  Calac ,  Pierre 
Gaultier  sieur  de  Kerfus,  Pierre  Riou,  René  Hachon,  Jean  Menatdeau  et  Jean 
Guillopé,  maîtres  et  auditeurs,  josqu'k  la  délivrance  des  papiers  de  la  chandire 
3  51 
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depuis  l'an  1551 ,  et  lesdito  BÎeuis  Biou,  BlAnardefto  ei  GuUlopé,  anignéth  cm- 
paraître  au  privé  Gomeil' 

Bernard  de  (îirard,  commissaire  envoyé  du  roî,  ayant  ponr  adjoint  M*  Michel 
Biré,  siear  de  la  Grenotièrc,  conseiller  au  préfiïdial  el  accompagné  de  M.  René  de 
Sauzai ,  sous  gouverneur  du  chûleau,  et  de  François  Daillon  connétable  de  U 
ville,  soutenus  de  quelques  archers  et  mortcpayes,  se  présenta  h  la  maisou  de 
ville  le  8  Avril  i5()7.  Le  maire  sire  Yvon  Rocas  et  les  autres  otUeic^rs  du  bureau; 
firent  l'ouverture  des  arrhives.  Le  commissaire  les  scella  de  son  eacliel.  Ouueiil 
rien  de  plus  dans  ce  jour.  Liuveulaire  cuinineuga  le  9  Avril  et  lut  cou  tin  ué  les  10, 
il ,  lâ  et  13.  Ia  irîlle  prit  à  se»  frais  copie  de  Tarrét  de  la  commission  et  de 
rinventaîre  et  un  vidimas  de  cinq  fc  six  cmts  pièces  dont  le  comaMwn 
emporta  les  origjinaax  desquels  il  n'est  revenu  depuis  qu'un  très-petit  nombieant 
archives  de  la  ville. 

L'on  ne  sait  point  ce  qui  porta  la  cour  k  vouloir  avoir  les  originaux  {duiôt 
que  des  copies,  si  ce  n'est  qu'il  y  avait  des  actes  a  la  chambre  et  h  la  ville  dont 
le  conseil  voulait  les  originaux  pour  les  mettre  au  trésor  des  Chartres  du  tm, 
b  Paris,  ou  les  supprimer  entièrement. 

Le  maire  cl  les  cchcviii^  îc  1  "2  Avril  1567,  firent  mettre  entre  les  niaiti^ 
Daulli .  leur  procureur  s'>mii   ,  un  cdiL  du  roi,  ([ui  annuUe  tous  les  druiU  Jt 
brit»  en  Bretagne,  aiin  de  le  iaire  ciiregislrcr  eu  parlement.  Le  bris  cuultuue 
se  prendre  dans  plusieurs  endroits  de  la  province,  sans  égard  à  l'édit,  au  droit 
civil,  au  drcMt  canon  et  h  un  concile  de  Plantes,  confirmé  par  ^noréD,  qoi 
qualifient  cet  usage  de  vol  et  de  rapine  (Reg.  de  la  vilte  1567,  /d,  43). 

Kotre  évèque  ne  jouissait  point  encore  de  son  temporel.  U  obtint  main  leié> 
le  fÏÏ  Avril,  qu'il  prêta  serment  au  roi  b  Saint-Maur-des-Fossés  {Ii$g»  di  k 
chambre). 

Le  consulat  était  compose  de  trois  magistrats  seulement.  La  ville  qui  s  aperçut 
qnc  les  affaires  étaient  souvent  relardées  par  absence,  maladie  et  départ  de  quel 
qu'un  des  trois  ju^es  y  j)Ourvut  de  cette  sorte  :  «  Et  sur  la  remontrrincc  failt'par 
"  ledit  procureur  des  bourgeois  que  aulcunes  fois  l'un  dt  sdils  jui:,«  s  ou  consuU 
»  se  trouve  malade  ou  a  quelques  affaires  urj»entes,  à  r.nboii  Ue  ((uov  il  ne  peut 
»  pas  assister  au  jugement  des  proeez  desdils  marchands,  il  est  lait  couunande- 
»  ment  auxdits  eschevins  et  habitai»  de  œste  ville  et  au  premier  requis  d'ai- 
»  ttster  aux  audiences  et  jugemens  desdits  procédana  en  TalMenoe  deadits 
»  et  consuls  défaillans  sur  peine  de  l'amende,  a  Cet  arrêté  ne  peut  guère  am 
lieu  aujourd'hui  (vers  1750)  que  cinq  juges  composent  le  consulat. 

Le  maire  et  les échevins  connaissaient  des  causes  entre  pauvres,  des  ssIsïnb 
des  ouvriers,  des  gages  des  domestiques,  des  ouvrages  des  artisans,  des  mooUntf 
des  meûniers,  etc.  Ils  jugeaient  sur  le  champ,  sans  frais,  sans  appel,  et  nv 
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Te^KMé  dM  parties.  Il  n'jarait  pas  plusâ'incoiivénient  à  juger  en  fait  de  marchands» 
danaTabience  des  juges  naturels  (Ee^.  1566^  1567 ^  1568,  ete.  Reg.  13  Aoma 
1567). 

Le  12  Août  fut  remontré  dana  l'assemblée  de  ville;  «  Qu'il  est  de  bonne  cous- 
»  tume  d'aller  par  les  paroisses  pour  demander  pour  les  pauvres  sœurs  de  Sainte- 

')  Claire,  et  requis  qu'es  paroisses  où  ils  n'ont  esté  faire  la  queste  qu'il  vu  soit 
M  député.  Arrcslé  qu'il  sera  chouaisi  de  bones  p^M  sannes  pour  se  trouver  par  les 
»  paroisses  pour  faire  qncsire  pour  lesditi  ^  su  u  s.  « 

La  viUe  n'a  plus  celte  alLeniiuii ,  cl  elle  n  u  cus^c  de  l'avoir  que  depuis  que  les 
sœurs  ont  eu  des  sœurs  laies,  qui  ont  pris  le  soin  de  quêter. 

Les  carmes  dans  le  même  temps  tenaient  leur  chapitre  général  à  Nantes  (  Reg. 
dit  uilap.). 

L'é?êque  Hiilippe  du  Bec,  fit  la  visite  de  Téglise  cathédrale  et  du  diapitre  le 
Dfaaianche  17  et  le  Lundi  18  du  mois  d'Août.  Le  chapitre  en  chape  reçut  Tevéque 
à  la  porte  de  l'église  à  sept  heures.  Il  commença  sa  visite  par  le  tabernaGle> 

assista  à  prime  et  prdcha  ensuite.  L'on  ne  sait  point  les  opérations  de  sa  visite  ,  et 
les  ordonnances  ([u'il  (il  pour  la  riii'orniation  des  mœurs  et  l'acquit  des  fondations. 
L'on  croit  qu'il  n ïn  fit  aucune  quoiqu'il  eât  droit  et  lieu  d'en  faire.  Il  lui  aurait 
plus  convenu  après  avoir  pris  connaissance  de  1  élal  de  la  fal>ri(]ue  que  1  on  disait 
pauvre,  de  réduire  le  nombreux  luminaire  du  râteau  devant  Tautcl  à  douze 
cierges  dans  les  plus  grandes  solennités,  qu'au  chapitre  qui  fit  cette  réduction  le 
15  Octobre  sans  égard  aux  fondations  qui  demandaient  beaucoup  plus. 

Le  chapitre  arrêta  aussi,  le  même  jour,  attendu  la  pauvreté  de  la  fabrique, 
qu*h  l'avenir  les  chanoines  se  fourniraient  de  chand^le  au  chœur,  et  que  l'on  se 
passerait  à  la  sacristie  d'une  chandelle  de  deux  deniers  ou  de  dix-sept  à  la  livre. 
L'on  ne  conçoit  pas  un  riche  chapitre  et  une  fabrique  pauvre ,  à  moins  que 
l'on  ne  dise  que  celle  ci,  était  pauvre  parce  que  les  chanoines  tiraient  tout  à 
eux  et  renvoyaient  toute  la  dépense  sur  la  fabrique.  La  parcimonie  du  chapitre 
avait  encore  ce  motif  :  il  affectait  de  se  dire  pauvre  aiin  de  n'âlro  pas  compris 
dans  les  coipruuls  et  dans  les  laxes  nécessaires  à  la  sûreté  publique. 

Les  derniers  mois  de  cette  année  1567,  donnèrent  beaucoup  d'alarmes  et 
dlnquiétodea  à  la  ville,  par  l'appréhennon  continuelle  des  habitants  que  ka 
huguenots  ne  se  rendissent  maîtres  de  la  ville.  Le  lieutenant  du  château,  M.  de 
Saniai,  envoya  le  i**  Octobre  un  courrier  h  M.  de  Hartigues,  gouverneur  de  la 
province,  pour  lui  donner  avis  de  la  crainte  où  l'en  était  des  calvinistes,  k  Nantes 
et  dans  sesenvirons. 

La  communauté  arrêta  le  V2  Octobre  de  lever  aux  frais  de  la  ville  cent  arque- 
busiers à  cheval ,  pour  courir  sur  les  partis  calvinistes  qui  s'approchaient  souvent 
de  Plantes.  U  fut  arrêté  le  5  JNovembre  que  les  gens  d'église  ne  jouiraient 
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d^aueum  eiemptioa,  qa'ils  feraieal  d«  jour  la  gpirde  en  personne  aux  porlndè 
la  ville,  et  qu'au  guet  de  nuit  ils  pourraient  mettre  à  leur  place  hemoMitafi' 
tanis  et  bien  armés  dont  ils  répondraient.  11  fut  conclu  aussi  qu'outre  la  jude 
ordinaire ,  l'on  tiendrait  tous  les  jours  aux  portes  un  homme  d'église,  un  de 

MM.  de  la  justice,  et  un  bourgeois  pour  la  visite  des  entrants  et  des  sortants.  On 
lui  dans  lu  ini^mo  assemblée  les  lettres  du  roi,  du  ÙrJ  Octobre ,  au  sieur  de  Saozai 
lieutenant  du  cIuiIphu,  pour  une  levée  de  deux  cents  hommes  de  pied  ]u§ré 
nécessaire  à  la  garde  de  ISaiiles;  cellti  levée  serait  aux  dépens  de  la  \iUc,  de*, 
fauxbour^â  et  des  paroisses  circoiivoisines.  Cela  était  du  fjmU  du  sieur  de  Saoui, 
celait  lui  qui  l'avait  suggéré  au  roi  {Ueg.  de  la  iilie,      Ociuhre  15G7 ). 

l'université  fit,  le  15  Novembre,  une  proeessîon  générale  de  relise  csdiédnie 
à  Saint-Nicolas^  pour  demander  à  Dieu  la  prospérité  des  armes  du  rai,coaUeki 
huguenots,  et  le  remercier  d'une  victoire  remportée  depuis  peu  sur  eux.L*é?^ae, 
le  gouverneur  de  la  ville  et  les  personnes  les  plus  notables  j  assistèrent.  Le  clergé 
n'y  assista  iioitit,  soit  qu'on  ne  l'eût  pas  invité,  ou  qu'il  eût  fait  refus  de  ij 
trouver  sur  la  ditliculté  de  s'y  arranger  pour  la  marche. 

Les  m<>mcs  motifs  portèrent  l'évôque  à  faire  une  procession  générale  du  Sainl- 
Sacreiuent.  au  même  lieu,  le  30  du  mèuie  mois  et  pour  l'ouverture  du  jubil'' 
mais  après  avoir  arrêté  avec  le  clinpilre,  que  dans  les  jjrocessiuus  du  Saiiil- 
SacrcmciiL,  i  uuivursttu  marcUuruil  après  le  clergé,  avanl  la  noblesse  el  lu  ju^Ucc 
(Comp.  defabr.  de  S.-Nic.  de  N.  1567). 

§  II.  On  craint  Iw  huguenots,  etc.  —  D^i^radation  d'un  prêtre.  —  itcliucf  de  Saorclour.  —  Fort  àttffi' 
Communeaa.  —  Boalcvard  k  la  SaoUait.  —  Détail»  relatir*  à  l'égliae.  —  Extrait  des  regittrca  dehVSIi 
àe  l  aii  I.'i6i<,p«ar  haMHOMBt  dcs  nauraille*  depui*  la  porta  SMvetoar  ju«qu'à  la  porte  Stiti- 
nicola»,etinlmoaTr8get.  -  Lettres d« M.  SébattieadeLaseiiiboaqr,gottTarii*ur  de  Bretagne,  aux  oDickii 
4e  Kantcf. —Lettre  du  roi  Cliariea  IX  anx habitanla  d«  Mantet.  —  La  rille  e»tépaj»i*eparln  rhargo  q«** 
lai  iatpote.  —  M»iKlciucnt  da  aeignear  da  Bouillé.  —  Mandemcut  de  H.  de  Slarligucs  pour  metln  >< 
Chileau  du  vin  et  dc«  fariori.  —  Mandement  du  m^me  aux  habitants  de  te  pourvoir  de  vivre*  panr'ka* 
mois.  —  Ordonnance  sur  la  vente  des  armes  et  munition».  —  jNrM.'^ger  établi  a  ÎSantes  pour  Parit.  —  IMU* 
iêHl.dt  Laxcnbattif  BUK  maire  et  éebtnna. Aiaeaiblée  delà  ville.  —  Dlctures  qu'elle  arrête  pour  «e  arU» 
en  »ûreté  contre  Ir»  cjd»  i iilst«*.  -  Lettre  du  seigneur  de  Bouillé  au  sieur  Jf  la  Pr>  »  r>ii<' ic  État  M 
lbrliCcatioua,etc.  —  Le  cierge  monte  la  garde  comme  lea  autre».  — Administration  des  hùpiUiui..  — 
Sa  Hcari,  dao  d*AD)on,  frAra  la  rm,  av  ai«ar  da  la  ChartabaaeiièK ,  capilalaa  iu  p«at  de  ^aul^t■  - 

Pri'!r<«  tué»  par  le«  rnlvtrtfifM.  Pn'vfltc'  supprimr<p  pt  Ti^tnlilii'.  —  Polirc  f1ispiiti<p  —  I.rttrr  ilu  m  >"* 
manu  <l  échetins.  pour  la  conservation  de  la  ville  tl-WS).  -  Lépreux  disparu».  —  8anitat  pn»)»»*- ■* 
Bsraipli«w  aeeardéet  au  buraaa.  —  DttardMMM.  —  LeMn  im  ûvn  Palim ,  «cbtvia  ,  fc  H.  de  la  Taeih 
Coruullirr.  maire  de  nautes.  —  Vaudefflent  df  dt>  Tîoiiill.'  '1"  Jninicr  l")''>'.l'!.  —  Autre  du  ■»!•••"* 
Hcaurrs  dner«ei.  —  Vivre*  distribué»  aoK  troupes.  —  Victoire  du  duc  d'Anjou  sur  le* ealvinistes.  "F"** 
k  Heatea.  —  Clata  de  fcalacae  teaaa  à  Kentaa.  —  Letti«  da  iiaar  Laadreaa ,  eoaiaiaadaiit  paar  U  (••* 

Monlnf<^u ,  niTT  nOiciers  de  IHantes.  ~  Avaut.ige  nniport.'  parles  Iroiipcai  royalaa  IBr  laa  ealtiaîlf' " 
Hequdte  de  la  ville  de  fiantca  a  M.  dr  Duuille ,  contre  la  construction  d'ua  fort. 

Les  deux  cents  hommes  de  pied  nouvellement  levés  par  ordre  du  roi.  d« 
Octobre ,  pour  la  garde  de  la  vîUe,  lui  étaient  beaucoup  à  charge.  Le  buR»*^ 
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arrfttâ  k  3  JaDvier  1568,  de  demander  au  gouverneur  d'ion  dite  dëqharg^  comme 
étant  d'un  grand  coût  et  très-inutiles,  les  habitants  étant  sofiBaants  pour  se 
garder.  Le  gouverneur  consentit  k  la  demande  du  bureau  et  la  ville  eut  avis  le 
17  Janvier  »  que  le  roi  approuvait  cette  décharge  et  lui  accordait  la  continuation 
des  deniers  d'octroi. 

L'évêque  Philippe  fut  averti  que  le  chef  d'un  parti  calviniste  avait  résolu  de 
piller  cl  tic  l)rûlt;r  le  monastère  des  Coucts,  à  une  lieue  et  demie  de  ÏVaiilcs.  li 
permit  niiv  reli-^ieuses  de  se  réfugier  à  la  Fosse,  elles  s'y  rendirent  au  commen- 
cemeiil  de  Janvier  et  y  restèrent  jusque  vers  le  15  IVovemlire.  Elles  ouvrireut  avant 
leur  retraite,  le  tombeau  du  la  bienheureuse  Françoise  U'Amboise ,  veuve  du  duc 
Pierre  II.  On  trouva  le  oorps  aussi  entiw  qu'on  Fj  avait  mis,  il  y  avait  quatre- 
uu^t  trois  ans.  Les  religieuses  <mfouirent  le  cercueil  dans  un  lieu  secret  d'où  il 
fut  levé  l'an  1593  et  porté  au  lieu  où  il  est  présentement  (Loun.  vie  de  Sainte^ 
Françoise  djimbmm). 

Le  bureau  fa  monter  deux  pièces  d'artillerie  sur  le  portail  de  Saint-Pierre ,  en 
cas  d'attaque  des  calvinistes,  de  ce  côté  là.  Elles  y  restèrent  jusqu'au  21  Octobre 
1570  qu'il  fut  délibéré  de  les  ôter  et  de  les  pincer  ailleurs  {Tlfp-  de  la  ville). 

M.  de  Rouillé  lieutenant  du  roi  en  Bt  't.t.'Tir  ,  écrivit  de  Cliâleaubriant ,  où  il 
était  le  onze  Janvier  1568,  à  nos  habitants  qu  il  serait  au  premier  jour  à  jNantes; 
avec  cent  ou  six  vingts  chevaux;  (|u'il  ferait  quelque  séjour  k  i\antes,  et  que  sa 
cavalerie  ne  pouvant  vivre  à  l'auberge,  la  ville  eut  à  lui  préparer  des  logements 
et  des  vivres.  11  fallut  obéir  et  porter  cette  charge  (  lieg.  de  la  viite). 

Le  36  Janvier  1568  vit  une  cérémonie  dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple  à  lïanle*, 
nos  ducs  n'ayant  point  procédé ,  »  ce  n'est  Mauclerc,  contre  les  clercs  coupables» 
jusqu'à  extinction  de  vie.  Philippe  Du  Bec ,  assisté  de  Baptiste  TiesceUn  évèque  de 
Luçon  ,  en  babils  pontificaux  et  d'Antoine  de  Saint  Marsal ,  doyen  de  Nantes,  en 
habit  de  chanoine,  procédèrent  dans  la  salle  de  l'évéché  oii  le  présidial  avait  fait 
amener  le  coupable  h  la  dégradation  du  frère  Jean  d'Astin ,  prôtre  religieux,  «aoriste 
de  la  chaume  près  Machccoul.  Le  grelFier  criminel  du  présidial  de  iNantes,  lut 
d'abord  1  arrêt  du  parlement  du  W  Janvier  1568,  qui  ordonnait  la  dégradation  et 
coutiraiait  la  sentence  du  présidial  de  iXantes,  du  '2i  Décembre  1567. 

L'évéque  commença  la  cérémonie  par  une  exhortation  au  coupable  qui  était 
k  genoux  et  revêtu  des  habits  sacerdotaux.  11  les  lui  du  l'un  après  l'autre  et  le 
déclara  dégradé  et  déposé  ab  offtch  et  b&t^io  par  les  canons  pour  toujours. 
L'évéque  déchargea  sa  conscience  de  la  procédure  criminelle  contre  d'Astin»  et 
en  chargea  le  parlement,  il  livra  ensuite  le  coupable  aux  juges  présidiaux,  en 
leur  recommandant  d'user  de  clémence  h  son  égard. 

La  sf'iifcncc  fut  exécutée  le  môme  jour,  d'Astin  fit  amende  honorable,  audience 
tenante,  en  chemise,  tôle  nue»  une  torche  ardente  de  trois  livres  à  la  main,  il 
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fut  entuHe  tenaillé  «as  deax  mainelfeB,  eondoif  sur  t'échaliad  «n  la  plm  Ai 
Boofiai  t  où  il  fut  tenaillé  de  nouveau  en  quatre  aulrea  endroite  de  too  eoiyt, 
miaft  la  torture  d'eMsarpint»  pendu,  étranglé  et  aon  corpe  brûlé.  Ce  niénll». 
avec  d'autres  oouiplîoea,  avait  abusé  d'un  jeune  homme  ;  et  pour  en  avoir  le  cot- 
aentement ou  I obliger  au  secret,  l'avait  tellement  brûlé  par  lisent  de  feu,OQ 
fers  rouge,  qu'il  en  était  mort  quatre  jours  après.  Astin  demanda  son  reoToliU 
cour  (fui  lui  fut  refusé:  il  en  appela  ensuite  au  parlement  qui  coo&naa eiUiim- 
ment  la  scnlennc  du  présidial  de  sNanles  (  Hpc'  fir  rfù  eché). 

Le  bureau  oouclut  le  7  l'évricr,  de  fairo  des  portes  et  écluses  s  mw  le  ptiut 
d  KrUre,  conduisant  du  collège  du  Saml-Joaii  a  Sjauveluur,  on  apjK»lail  pont  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  les  murailles,  afin  d'arrôter  et  de  IftdwrrMa 
quand  besoin  aérait.  Leséclusee  forent  faites.  Il  n*en  reito  plus  rien  présealeamt 
Le  refoulement  de  l'eau  sur  les  moulins  de  Barbin,  et  la  retenue  de  l'canqittM 
fournissait  plus  aisea  aux  moulins  des  Uallea»  les  ont  fait  négliger  el  détnnc 

On  ordonna  aux  habitants  d'avoir  chacun  sa  hotte  pour ,  on  son  rang ,  porter 
des  terres  au  nouveau  fort  du  Port-Comrouneau.  La  ville  l'avait  entrepris  depuis 
peu  pour  se  couvrir  de  ce  côté  là  ,  et  l'élevait  sur  un  lond  dont  elle  avait 
acheté  ou  arrcnté  les  maisons  qui  1  occupaient.  Les  religieuses  de  S"-Magdelaioe 
possèdent  ce  lieu  présentement,  et  y  oui  lait  des  jardins  par  la  conccssioû  (k 
la  ville,  sous  roblij^alioa  de  le  rendre  eu  cas  du  besoin,  et  de  1  acquitter  <k 
toutes  les  rentes  dont  il  est  chargé. 

On  ordonna  dans  le  même  jour  »  pour  éviter  une  surprise ,  de  muter  la 
portes  du  Port-lfaillard  et  du  POrt-Gommuneau  »  et  de  tenir  sur  les  motte 
deSJ-Piarre ,  de  S.'-Nicolas  et  à  le  Saulsaie  »  le  marché  public  du  Samedi,  ti 
lieu  de  le  tenir  au  BoufTay  et  sur  les  autres  places  de  la  ville. 

Les  habitants  eurent  commandement  le  même  jour,  comme  ai  Ton  eulcit* 
a  la  veille  d'un  siège ,  de  se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois,  et  ceux  <lc  li 
campaj^itc  d'amener  loulrs  leurs  provisions  dans  la  ville  ;  el  le  bureau  arrtU 
d'envoyer  un  eourrier  à  M.  de  Uouillé  ,  qui  n'avait  pas  fait  un  long  scjout 
ù  Nantes,  pour  lui  donner  avis  tL-s  enlre|)rises  des  ennemi?,  du  roi.  et  en 
obtenir  la  permission  d'aider  lus  habitants  de  la  Saulsaie  à  lurtiiier  leur  boule- 
vard. La  ville  leur  donna  à  cette  occasion  deux  doubles  soliveaux ,  vingt  raadrien 
et  deux  cente  de  grands  clous ,  pour  faire  un  pont  passant  de  la  Saolsais 
la  fort. 

Ce  boulevard  bordait  la  riTtàre.  Il  n'en  reate  plus  rien  aujourd'hui  «  ^ 
quelques  toises  de  mur,  auxquelles  le  projet  nouveau  de  111e  Feydeau  donne 
le  nom  d'ancien  mur  de  ville,  comme  s'il  avait ,  du  temps  de  l'évôque  S'^^Fcli^' 
sur  la  fin  du  sixième  siècle,  servi  k  la  clore  de  ce  côté  là.  Le  duc  Françoiill 


Digitized  by  Google 


—  408  — 

le  fil  construire  h  l'occasion  des  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  la  France 
di^  tem|>s  Je  Louis  XI  el  de  Charles  VllI. 

les  Réguliers ,  qui  consistaient  a1<ws  dans  ks  Jaeobins ,  les  Carme»  et  les 
Gordelîers ,  négligent  depuis  quelque  temps  de  prêcher.  L'on  en  fit  plainte 
au  hureatt  à  rapproche  du  Cardtae  ;  îl  régla  à  cet  égard  de  la  manière  qui 
suit  :  «  Sur  la  proposition  faite  touchant  les  prédicateurs  des  collèges  de  ceste 
»  ville ,  est  délibéré  qu'ils  feront  leurs  prédications  ainsi  qu'ils  ont  accouslumé 
j»  anciennement;  autrement,  et  à  faulle  de  ce  faire,  qu'il  ne  leur  sera  jïaié 
»  et  baillé ,  ce  qu'on  avait  ooustume  leur  bailler  par  MM.  les  habilani»  Ue 
»  la  ville  ». 

La  Tille  donnait  dix  livres  à  clxaqae  prédicaleur  rd^lier  prêchant  loCaréme 
dans  sa  communaoté;  elle  lear  continua  cette  aumône,  parce  qu'ils  contt- 
nnirent  de  prêchfir  :  il  y  a  long^  temps  que  la  ville  ne  leur  fait  plus  cette 
gratification. 

Notre  évêque,  attentif  à  son  troupeau,  l'instruisait  par  lui-même  conforme- 
ment  an  concile  de  Trente,  qui  en  fait  un  devoir  aux  évuf[ues.  Tl  prûclia  à 
la  cathédr.ile  le  !•">  Avril  lûG8  ,  un  des  meilleurs  sermons  qui  aient  été  faits 
sur  l'inslilulion  du  sacrement  d'I^uehanstie  .  et  la  Iraiissubslnnliation .  autre- 
ment le  changement  du  pain  et  du  via  dans  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang 
de  JX,  S.  L  C. 

Le  bureau  arrêta ,  le  13  Avril,  de  faire  quelques  ouvrages  à  la  porte  et  aux 
échelles  de  pierre  de  Sauvetoor ,  et  de  hausser  le  mur  depuis  la  tour  Grimaud 
jusqu'à  la  porte  db  Saint-Hioolas. 

Sxtmit  des  nfittrtt  d$  la  «i/fo  de  l'an  1568 ,  fôt.  62 ,  pour  l»  AAimemcnl  d»t  mamiUes 
depuis  ta  parle  de  Sauvetour  jusqu'à  la  porte  Samt-  IV kolas ,  et  tmtres  «ntnwjM. 

On  f.iit  à  sçavoir  à  tous  les  architectes  et  m:irsons  qiti  vuiiliîiont  pi^rnclif-ver  la  muraille 
encoiuniencLU  de  fane  de  la  porte  SauUcluur,  et  L  Luussur  à  k  lijulleur  des  Diui.iilles  ancicnuc» 
de  ladite  porte,  cl  h  conduire  de  i'epcssciir  qu'elle  est  encummenccc  jiisqtics  à  ladite  haaiteur, 
entenbJe  l«a  encieni  mura  depuis  la  porte  S.'-Micolas  iuKpwe  à  la  tour  Grimaud ,  et  de  les 
haaaser  i  la  baulletir  de ........... .  Auiat  de  roacaonner  des  aontlïveauli  qui  aoot  auf  lea 

tnurailles  diiilil  fai  t ,  et  outre  fera  une  petite  miir^iillc  au  bout  de  l'escalier  pour  aller  sur  la 
muraille  Tcrs  la  tour  Grimaud,  pour  empeacher  iea  perBoniica  d'aller  sur  ladite  muraille  et  aussi 
pour  acherer  Tetcalier  pour  monter  ledit  fort  et  habiller  le  vieux  escalier  oû  il  en  sera  requis  , 
et  pour  faire  laquelle  besogne  Ifiir  ^cr.i  fuurni  de-  tous  attraits  ,  Turs  âc  l'eau  ,  au  bas  dudil 
bcloTart  dudit  Sauretour,  ainsi  qu'ils  feront  ladite  bcsugne  et  à  la  cominodite'du  miseur-coateroUe, 
et  sera  fait  tnarcbe  avec  lesdits  entrepreneurs  à  qui  pour  moins  le  vouldra  faire  »  et  à  Jeudi 
procliain  k  l'issue  du  sermon  de  S  '  Pierre,  en  l.i  maisoo  commune  de  ceSte  ville,  psr  devSDt 
messieurs  les  maire  et  escbevins  establis  par  le  roi. 

A  Nantes ,  le  IS*  foor  d'Avril  1568.  Siyné  O.  Ebmwl. 

Le  marché  fut  adjugé ,  le  17  Avril ,  li  Pierre  Efeudez ,  architecte  des  ponts 
de  la  ville,  h  la  somme  de  cent  livres  qu'il  demanda  pour  l'œuvre ^de  main, 
personne  ne  s'étant  présenté  qui  s'offrit  de  faire  k  moina. 
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M.  de  Marligue«  ,  dans  la  crainte  de  quelque  surprise  de  la  part  des  Cal- 
vinistes ,  écrivit ,  le  7  Mai ,  à  M.  de  Saurai  ,  lieutenant  du  château  ,  de  ne 
pe?inettre  Teuttée  à»  h  ville  h  ancon  reltgponnaire  armé,  m^pté  aux  gentilft- 
hommes  qui  n'aaraîetit  que  Tépée  et  la  dague ,  et  de  ne  laisser  aucune  arme 
aux  religioanaires  qui  demeuraient  à  Hantes.  H  écrivit  aux  habitants*  le  S3 
suivant,  que  le  rm,  pour  la  sAreté  de  Nantes ,  avait  trouvé  bon  d'y  mettre 
en  garnison  la  compagnie  de  cent  arquebusiers  du  capitaine  La  Yaschcrie, 
que  Sa  Majesté  ,  épuisée  d'argent  pour  leur  fournir  les  vivres ,  ordonnait  à 
la  ville  de  les  avancer  jusqu'à  la  prochaine  monstre  à  laquelle  elle  serait 
remboursée. 

LcTTHE  de  Af.  Sebastien  de  Luxembourg  ,  gouverneur  de  Brelnyne ,  aux  offu  iers  de  Nantes. 

Mettieura ,  il  a  pieu  au  ruy  urdonoer  que  la  compagnie  du  capitaine  La  Vawheiie  tiendrait 
garnison  en  vostre  ville,  et  |i<iiir  <[iie  Sa  Mafeatii  n'a  pour  cc«te  heure  moyen  ni  denier  poar 
leur  fjiie  fjiiL-  motiNtn',  et  qu'ils  ne  pulirroient  p.ir  ainsi  iJi'moincr  là  tans  apporter  iino  gr.iniîe 
luutle  au  peuple  ,  it  a  este  adviaé  qu'il  leur  feroit  comme  l'un  a  accoustume  faire  ei^  pareilles 
gariûlOD»  par  le*  habilans  de  vostre  ville ,  fournir  invre»  en  attendant  leur  monstre.  A  ceste 
cause  vous  donnerez  ordre  de  Ipiir  rn  faire  fournir  raisonnablement,  '•!  m  fiin-  tenir  registre 
V  ce  qu'à  leur  prochaiue  monstre  on  face  payer  ce  qu'ils  en  auroient  piuis  ,  cl  m'assurant 
que  Tout  n'y  fmiktret ,  je  prierai  Hostre  ^gneur  «ont  donner ,  Heanenri  »  bonne  via  et 
longue  TIC. 

A  Paris ,  ce  23*  jour  de  Maj  1568  Plus  bas  est  escript  : 

Je  voai  respond  qu'il  o'v  aura  point  de  faulte  que  je  ne  face  payer  les  Tivres  aux  monstres. 
—  Et  au  bit  : 

Vostre  entièrement  bon  ami ,  Bastie.v  dr  LtTKEUBOURO.  ^  £t  en  la  suscription  : 

A  Messieurs  les  officiers  de  la  justice ,  en  la  juriadiction  de  fiantes  ,  à  Hanles  i  — -  et  cacheté 
des  armée  diidit  seigneur. 

Le  MM  ajoutant  charge  à  charge ,  enjoignit  à  la  Tille,  par  isa  lettrée  dn  30 
Mai ,  de  fournir  le  logement  et  la  nourriture  11  vingt  hommea  ordonnés  à  la 
garde  des  fbnts  et  de  la  tour  de  Pirmil ,  et  d'y  construire  des  ponta-levis  sll 
est  besoin ,  sauf  k  être  payée  des  foumiasements  aux  vingt  hommea  lots  de 
leurs  monstres. 

Lbttm  du  ivt  CflASLaa  IX  eut»  hAitans  de  NmOte  ,  80  Mmy  1668. 

Chers  et  bien  iituv ,  pour  la  surete'  de  VOS  personnes  ,  femmes  ,  famillee  et  lliens  ,  et  pour 
la  conscrvaituii  de  nuslre  ville  de  Nantes,  nooa  avons  adviad  de  faire  eolfneuienieot  garder  le 
pont  et  passaige  de  ladite  ville ,  et  pour  ce  faire  ,  avons  commis  et  donné  la  charge  au  sieur 
(le  I.j  Cliarli  lidiii  liLt ,  j\ci;  vin^l  liomiiics  qui  clciiicurt'ronl  cunlinuclleniciit  \  la  garde  d'icflliii. 
et  d'aultaot  qu  il  est  besoiog  que  lesdits  vingt  bommcs  soient  logés  et  accommodes  près  ledit 
pont ,  «ou*  ne  fauldm  leur  fiiire  bastir  une  loge  où  ib  se  puissent  retirer  \  couvert  et  en 
seurt'té  de  leius  pefinnnes  ,  si  tant  ist  que  l.i  tour  de  Pillemy  ne  leur  puisse  servir  pOUT 
cet  eticct,  et  où  il  scroit  tur^oing  faire  des  pouts-lcvis  davenlage  que  ce  c(»i  T  est  ,  tous  ne 
finildres  aosei  de  le»  l'.iirL-  construire  et  battir,  et  d'aultant  que  à  présent,  i  cause  des  grandes 
despenses  qu'il  convient  faire  pour  Ir  pavement  des  esirangers ,  il  n'est  possiljlt'  f^iri'  finirnir 
argent  auxdils  souldarts  si  promptcment  ,  nous  voulons  et  vous  mandons  que  incontinent  et 
■ans  délar  voos  avet  t  leur  faire  délivrer  vivrca  et  OMinilions  en  attendant  qu'ib  soient  payes 
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de  kun  toldes  %nr  les(|a«lte«  votn  ne  faaMrez  d'eatre  rembouTtët  de  ce  que  tous  leur  aures 

fourni  ,  et  pour  ce  que  nous  dJsirons  que  nui^lr'  ^  'l'nuté  et  ÎOtcntiMI  iuît  CD  Oest  endroioi 
entièrement  suivie  ,  ne  Hiillcz  à  y  satisfaire  proiu}itci:ient. 

Donné  à  Paris ,  le  xx.V  jour  de  May  15(18.  —  Ainsi  signé t  Ch.vrles  ,  —  et  au  dcssoubs  ,  FisES. 
~-  £t  en  la  suubscriptiun  :  A  nos  chers  et  bieo  «mêi  Us  bourgeo»  |  manans  et  habitans  de 
noitre  ville  de  Nantes.  —  Et  cacheté  du  sceau  des  armes  dudit  seigneur  roi     Sur  l'original'^. 

Le  prince  Henri ,  duc  d'Anjou ,  frère  du  roi ,  écrivit  le  lendemain  les  mémcf; 
choses  à  la  ville ,  en  copiant  la  lettre  du  roi.  Ce  que  Sa  Majesté  ordonnait  lut 
exécuté.  Les  orficicrs  du  roi  et  môme  les  principaux  accablaient  la  ville  : 
c'étaient  de  cruelles  liarpies  à  qui  il  fallait  de  temps  en  temps  faire  des  grati- 
ûcatiuns  et  dus  présents  pour  les  encourager  k  luire  leur  devoir  touchant  la 
coinerTation  de  It  vUle. 

La  communaaté ,  épuisée ,  n'éuît  point  en  éUit  de  faire  tontes  ces  avances. 
Le  sieur  de  Bouillé ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et  lieutenant- 
général  pour  le  KÂ  au  gouvernement  de  Bretagne  «  donna  mandement,  le  19 
Juillet,  étant  k  Nantes,  aux  gens  de  justice  de  contraindre  les  habitants  de 
fournir  par  prêts  tous  les  vivres  nécenaires  au  capitaine  Vacherie  et  à  ses 
arquebusiers. 

MimiBiBiiT  du  stipÈtur  n  BoDOxA, 

Le  seigneur  de  Rouillé  ,  clievalier  de  l'ordre  ,  c.ipitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  |  et 
lieutonant-gcnéral  pour  le  roy  au  gouvernement  de  Bretagne  i  aox  «Ificiera  de  la  justice  en  k 
jurisifietion  <le  Kante»  ;  suivant  le  vouNoir  et  ratentioo  du  roVt  et  ordonnance  de  M.  de  Mar^ 
ligues  ,  qui  csl  iI';iVoir  faict  venir  en  nostie  villo  le  c.ipîlaiue  V.ielierie  ,  avec  su  eomji.TgiiIe  de 
cent  barquebusicrs  pour  la  garde  d'icellc  et  j  faire  les  factions  de  guerre  ,  et  qu'il  vous  a  esté 
niindé  par  mondît  «iear  de  Martigaea  leur  faire  fournir  vivres  par  prest ,  pour  vivre  jusquee 
h  ce  qu'ils  aient  este  p.iies  de  ce  qui  leur  est  deu  de  leur  solte  pour  en  estrc  remboursés  et 
récompensés  k  la  première  monstre  par  le  thrésorier  qui  fera  leur  paiement  >  et  vojant  les 
phîotes  que  nous  fait  ledit  capitÛDe  Vaetierie ,  des  dilBealtéB  et  longueurs  que  lui  faites  de 
lui  faire  fournir  Icsdits  vivres,  au  moven  de  quoy  ses  meilleurs  et  plus  vailtans  soldats  se  veulent 
retirer  et  ne  les  peut  plus  tenir.  A  ces  causes  ,  d'autant  que  par  telles  connivences  le  service 
du  roj  est  empeaché  et  ccste  dîtte  ville  en  bazart  d'y  avenir  quelque  înooDvjDient  et  surprise 
par  fautes  que  lesdits  soldats  n'y  feront  la  g.irdc  cl  que  s  idlfe  eompaguie  se  licenciroit,  duquel 
deffaut  demeureriez  coupables  puui  n'y  avoir  fait  vos  dilligenccs ,  vous  mandons  et  ordonooDs 
que  vous  ayes  inooiiliaaDt  k  contraindre  les  habitans  de  vostre  dite  vîlfe  et  fauilNHirgs  à  leur 
fournir  vivres  par  prest  en  attendant  ladite  monstre,  et  ou  aulcuns  seront  rfru<!3ns  ou  délavnns  , 
contraignez-les  pur  tuulcii  vuyes  ducs  et  eo  tel  cas  requises ,  dont  nous  vous  chargeons  par 
cestes  présentes  par  lesquelles  noas  vodt  donnons  pouvoir  ,  pui.ssance,  commission  et  mande- 
ment. —  Faict  à  Nantes  ,  soubs  nos  seing  et  cacliet  d'anues  ,  le  iï?  Juillet  liiCH.  —  Ainsi 
signé ,  BouiLUÉ.  —  Et  au  dessous  :  i'ar  mou  dit  seigneur ,  uu  Phe  ;  ^—  et  cacheté  de  cire  rouge 
sur  |Mpier. 

La  lîlle  n'était  pas  encore  pleinement  sortie  de  cette  nûse ,  qu'elle  re^t  ordre 
de  M.  de  Uartigues,  le  1*'  Août»  de  mettre  au  chàtMa  une  fourniture  de  bon 
vin  et  cinquante  septiers  de  bonne  farine ,  la  place  étant  k  la  veille  d'un  siège 
de  la  part  des  Calvinistes. 

3  52 


Digitized  by  Google 


Mahdembiit  de  m»  de  Marliguet  du  1"  jiouti ,  pour  ntettrê  au  chatieau  du  vin  et  det 

fhrines. 

Le  Migoeur  âe  Martigues,  comte  de  i'cnthièvret  gouverneur  et  lieutcnant-geoéral  pour  le  rojf 
en  Bretaigne. 

Alix  «('m',  fi.tl,  filloiu-  et  !icTitf>nnnt  de  Naotet,  maire  et  l'sclievins  dudit  lieu.  D'aullant  que 
pour  l  appiircuco  «piv  nous  vu^uns  de  quelque  nouvelle  entreprise  d'aulcuit»  qui  se  diseut  de  la 
prétendue  religion  rcTonBée  tendans  à  nouveau  reuiui-munt  et  contraventioli  es  edits  et  urdoD* 
nances  de  sa  majesté,  ayant  spL'cialeinent  quclipiu  dessein  et  pntreprise  sur  cesfc  ville  et  clLisleau 
de  Nantes,  pour  lasclier  comme  il  cât  Lc  uieuiip  a  ct^indre  et  conjecturer  sur  l  impurtaiicL- d  iccllc 
de  s'en  saisir  et  prévaloir  au  eerMi  e  de  ladite  niajesiét  ettaol  wainteDant  ledit  cliastcau  assex 
mal  fourni  de  mreii  aane  la  muDiltun  desqueb  il  oepounait  gueica  aubaittcr  si  affaire  a'y 
prestait. 

A  ces  causes  voua  nandons  et  expressément  enjoignons  que  vous  ayez  incontinent  i  faite 
jetter  et  mettre  dednns  ladite  pince  une  fourtiiltue  de  lioii  a\cc  le  nomhre  de  cinquante 
septiers  de  bonne  l^ruic  du  meilleur  Lied  que  pourrez  recuupvier,  cl  terez  délivrer  des  vivres 
et  munitions  que  nous  avons  ordonné  fournir  vostK  dite  ville  au  seigneur  du  Sanzai,  cbevalier 
de  l'ordre  du  roy  et  vostre  capitaine,  lequel  les  fera  serrer  et  loger,  et  iceulx  vivres  administrer 
et  distribuer  l  uccation  s'oArant  ainsi  qu'il  verra  pour  le  mieulx ,  et  raportant  certiGcation 
•ignée  dudit  sieur  de  Semù  de  la  reccplion  desdiu.s  farines  et  fins  «Obtenant  la  valent  cl 
estimation  d'icelie  au  court  courant  du  chacun  marché  de  la  délivrance  <|ut  en  sera  commandée 
estre  faite.  Noua  vona  en  ferons  rembouraer  des  premiers  deniers  de  Tassignalion  des  réparation* 
de  Ldile  place,  p.ir  le  (lirésorier  et  receveur  gëne'ral  des  linancts  de  ccsdits  pays,  en  nctlB 
rendant  seulement  la  présente  par  laquelle  nous  vous  avons  donné  et  donnons  pouvoir  et  com- 
mission du  recouvrement  et  délivrance  d'iceuli  vin  et  farines,  et  d'y  contraindre  tous  oeulx 
qu'il  appartiendra  par  toutes  voies  et  contraintes  deues  et  raisonnables,  mandant  et  commandant 
aux  habitans  de  ladite  ville  et  fauibourgs  estre  aidans  favohaans  et  déligemnent  entendre.  — 
Donné  h  Nantes  le  1*'  jour  d'Aoost  iSSi. 

Sfyné  :  SasTuor  de  LuzBKBooaG.  —  Et  plus  bas  :  Pour  mon  dh  semeur  OmmiLun. 

Le  roi  doDnail  à  la  chambre  pour  les  meDues  nécessités  de  MM.,  c'esl-à-dire 
pour  leurs  plumest  encre,  papier»  etc.  Le  bureau  demanda  au  roi,  une  gratifi- 
cation semblable.  Sa  majesté  par  ses  lettres  du  6  Août  1568 ,  accorda  aux  nuire 
et  échevins  quarante  livres  pour  leur  papier,  encre,  plumes,  écritoires,  jetons, 
bougies  et  leurs  menues  nécessités.  Le  roi  le  7  Janvier  1570  porta  la  somme  à 
soixante  livres.  Henri  III  accorda  le  13  Mai  1577  ilcux  cents  livres;  il  réduisit  cette 
somme  le  3f>  Juin  1581  à  irentc-lrois  écus  d'or  un  tiers,  faisant  renl  livre*;  à 
trois  livres  Il-cu.  Louis  Xill,  au  mol??  de  Mai  16:25,  accorda  quatre  ceuls  livres, 
et  par  surcroît,  le  13  Avril  164^,  sa  majesté  ajouta  deux  cents  livres  pour  les 
bougies.  Cela  fil  six  cents  livres  de  menues  uécessilés  :  elles  vont  plus  loin 
aujourd'hui. 

Les  mêmes  raisons  tfui  avaient  porté  M.  de  Martigues  à  faire  garnir  le  château 
des  provisions  nécessaires,  le  portèrent  k  donner  un  mandement  le  9  Août  à 
tous  les  habitants  de  faire  provinon  de  blé ,  vin ,  chairs ,  sel ,  bois ,  etc,  pour  deux 
mois;  d'amener  dans  la  ville  et  d'y  mettre  en  caves  et  greniers  toutes  les  pro- 
visions excédantes  de  vin  et  de  grain  que  Ton  trouverait  sur  la  campagne. 
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H&MMMiiiT  àt  M*  àê  MmHguÊt  mx  hnliitants ,  (II-  HP  pourvoir  d»  viciw  iwiir  doux  mùis,-^ 

a  Aoust  1568. 

Rjstien  de  Liitt-mbotirg ,  seigneur  (îc  Martîgues,  comte  fit-  PfT.thicvrc ,  clicvalier  de  l'orflrt' 
du  roy ,  gouveinciir  el  Sun  Iicu(cii<iiit-gcittii.il  eu  Btclagne,  aux  (iihcit'i&  en  la  jushce,  muirc  et 
l'sclievins  de  NanteSi  salut.  Nous  avons  este  advcrtis  que  plusieurs  se  disant  de  la  r(  ligioti  pré- 
tf ndue  1  «Jforme'e  ont  contre  le  devoir  qu'iUoiit  i  l'entretenemcnt  des  Jdilsdc  [Uicilication  et  ordon- 
nances de  sa  majesté ,  deiibiirc  de  se  mouvoir  el  de  nouve<iu  rdiiid&ser  pour  par  leurs  pratiques 
et  sinistres  menciet  evecq  les  grands  pn^aratifs  qu'ils  ont  déjà  faictdegensr  armes,  dicvaui  et 
autres  aparata  de  guerre  d'bosttlités,  tant  en  ce  dit  pays  qu'es  ciroonvoisios  i  reprendre  lesdites 
armes  et  nouvellement  s'eslefer  aQo  de  s'emparer  s'ils  pcuveot  des  bonnes  villes  et  plat  pajrs  i 
mcsmc  de  ceste  c'y  comme  l'une  des  plus  iorportantes  et  j  eiercer  et  effectuer  leurs  desseins 
teadans  à  («rlles  et  si  dangereuse*  fins  qu'il  n'est  moine  requis  que  nécessaire  d"^  pourvoir  de* 
remèdes  convenahles  drfpendans  en  partie  des  fornitures  de  ladite  ville  de  tous  vivre*  et  munî- 
tioDS  requis  en  la  garde  et  aeuret^  d'icelle.  Pourquoj  vous  mandons  et  expressément  enjoignons 
que  vous  ayes  à  l'aire  exprès  commandement  de  par  le  roi  et  nous  à  tous  les  habitaos  d'iceile  ville 
qu'ils  aient  A  se  munir  de  telle  quantité  de  ble',  vin  ,  chairs ,  sel ,  bois  et  tontes  anitres  proviaïoDs 
usuaires  et  à  eux  niVessaires  qu'il  en  conviendra  à  chacun  d'eux  scion  leurs  familles  et  mesnaiges 
durant  deui  mois,  à  ce  que  si  de  fortune,  que  Dieu  ne  veuille,  les  aflaircs  prenaient  tel  cours 
que  ladite  ville  fut  as8iégife«  elle  ne  puisse  estre  occupée  è  faulte  desdits  vivres  et  munitions  et 
cotiséqiU'iuinrnt  lesdits  Ii.iliilaiis  etjntrainis  d'en  sortir  et  d'anltant  qu'ils  ne  sont  en  nombre 
sullîsaot  pour  la  dércnsc  de  ladite  ville ,  si  d'aventure  elle  est  assiégée  et  que  pour  mieulx  jr 
nSsiater,  soostentr  et  rafraiscfair  iceulx  habilans  de  quelque  bon  nombre  d'aultres  gens  de  guerre* 
de  clieral  t-t  de  pied,  que  nous  avons  dilibciif  mellrc  et  jeter  dedans  ladite  ville,  l'occasion  le 
requérant,  il  n'est  aussi  moins  convenable  de  la  fournir  desdits  vivres  et  munitions  pour  lesdits 
souldats  et  gens  de  guerre,  outre  et  psr  decsos  eenli  desdit*  bsbilans  voyant  que  grâce  à  Dieu 

les  années  passéc.<«  et  présente  ont  este  et  sont  tellement  ferlilles  principalement  vu  ce  [uvs  de  tous 
bons  vivres  dont  le  plat  pays  csi  si  bien  fourni  qu  il  y  en  a  trop  plus  grande  abondance  et  mcsmcment 
en  c'est  evcsclic  et  contd  qu'il  n'en  l'ault  à  la  nourriture  du  peuple  d'icelny.  A  ces  causes  et  à  ce 
qtie  lesilites  allaircs  survcnans  de  la  part  de  ceuh  de  ladite  prctcndiie  religion,  ils  ne  s'en  puissent 
présvaioir  au  service  de  ladite  majesté  et  bien  public  de  ce  dil  pjys,  vous  mandons  et  expressément 
enjoignons  que  vous  aye/  chacun  endroit  soy  à  faire  recongnoislre  et  marquer  le*  greniers, 
celiers  et  er  anges  desdils  liabit.Mis,  tant  de  la  viltc  et  forsLoiir^s  plus  riches  et  aisez  que  dudit 
plat  pays  circenvoisin ,  ic^queU  seront  trouvés  en  avoir  plus  qa  d  ne  leur  en  lault  pour  leur 
provision  ordinaire  pour  faire  incontinent  amener  et  •corement  conduire  lesdita  vivres  et  muni- 
tions surabondans  en  ccste  dite  ville  ou  tous  cstablircz  commissaires  receveurs  et  solvablcs  qui 
les  prendront  et  recepvront  par  vous  inventaires  et  terlilications  qu'ils  en  bailleront  à  tculx  qui 
fourniront  iceulx  vivre*  «t  niunilioas»  lesquels  seront  par  après  mis  et  serré*  cn  magasins  et 
greniers  celiers  et  granges  qu'en  ferez  expressément  dresser  et  si  bien  accomoder  que  par  le  bon 
ordre  que  chacun  de  vous  y  ferez  respectivement  bien  donner  et  eslablir  il  n'en  soit  falct  aucun 
dcgast  ni  perte  dont  vous  chargerez  bien  leS(Kt*  de'pulez  sur  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres 
el  pmés  noms  tant  au  corps  de  ladite  ville  que  particulier*  qui  «uront  comme  dit  est  fourni  et 
detlivré  lesdits  vins  et  munitions  lesquelles  au  cas  de  nécessité serônt  debttéeaet  diatribue'es  auxdils 
gens  de  guerre  et  aulircs  qui  seront  dans  ladite  ville  aux  taux  qui  en  seront  raisonnablement  par 
vous  faits,  et  là  où  il  ne  sera  besoin  de  la  distribution  d'iceulx  vivres  et  munitions,  elles  seront 
rendues  et  restituées  I  ceuts  auscjneh  il  sera  apparu  qu'elles  appartiendront  pour  s'en  aider  et 
proGter  ainsi  qu'ils  pourront  et  verront  pour  le  mieulx,  contraignant  à  ce  faire  et  souffrir  tous 
ceulx  qu'il  appartiendra  mesme  lesdits  habitaos  du  plat  pays ,  attendu  que  l'occasion  s'oA'rant  ils 
pourront  anssi  avoir  seur  accès  et  retraite  dans  ladite  ville  et  qu'ils  y  pourront  avoir  desdits 
vivres  et  munitions  5  eut  requises  et  m'ccssaircs.  De  ce  faire  et  tout  ce  qui  m  dt'ptnd  nous 
avons  et  à  chacun  de  vous  donné  et  donnons  pouvoir  aucturité  et  commission,  mandant  et 
commindant  par  cea  pre'sentes  i  tou*  le*  homme*  el  subjet*  du  roj  en  ce  dit  pays  «ou*  c*tre 
aidins  favorisa»**  et  déligemment  entcndan»  en  l'ctécutio»  de  ce*  dite*  présente*,  IcsqueUe* 
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nous  avons  pour  ce  signccs  de  notre  main.  —  à  gantes  le  IX*  jour  d'Aoust  1568.  —  Signé  : 
Baotkii  m  LoxBMKMine. — Et  plot  baip  p«r  moa  dit  seigneur»  CoMtouiBa. 

L'attiaition  de  M.  de  Marliga»  k  poanroir  à  la  sûreté  de  la  ville,  lui  fit,  le 

mdme  jour  9  Août,  donner  et  publier  une  ordonnanoe  de  défense  à  tout 

marchands  de  vendre  dea  ttmm  et  des  munitions  à  d'autres  qu'aux  habitasltt 

sans  un  billet  de  permission  près  da  capitaine  eidu  séuécbal de  U  ville,  pour 

les  acheter,  cl  dont  il  serait  tenu  registre. 

De  par  le  roy  et  monseigneur  de  Marliguei,  comte  de  Penthièvre,  gouverneur  et  lieutenant- 
gjinénA  pour  ta  majettii  en  ce  paye  et  duché  de  Bretaigne.  It  est  expressément  desfendu  à  tous 

marcbans  nnnuricrs,  foui l>is»eMra,  pouidriers,  galpestriers  et  tnii!;  anlU'ett  ayant  et  vendans  armes, 
pouldres  et  munitions  de  guerre,  en  ceste  ville  et  forsbourgs  de  les  débiter,  détailler  ni 
vendre  pour  eatre  tirés  ni  transportés  hors,  si  non  aux  gentils  hommes,  capitaines  et  aouldals 

des  compagnies  estant  à  \.i  siiliJc  du  rov  et  h  la  suite  de  mon  dit  seigneur  et  à  tmi?  aultres  person- 
naigea  reco^^itus  qu'il  sera  ddusi- cl  uiduiin^i  par  MM.  les  capitaines  et  séncchal  de  ladite  viUe 
desquels  rapportant  brevets  dont  registre  sera  faict  et  certifié  par  eull  pour  cognotstre  la  quantité 
et  qualité  dt«;tlites  armes ,  pouldres  et  aultres  mnnifions  de  guerre  qui  srront  ,  cnnimc  dit  est 
livres  cl  prises  en  ceslc  dite  ville  et  forsbourg.  il  en  sera  délivre  à  ccoK  <]ui  auront  l»  sdits  hrcvots 
et  non  auUremettt  à  oe  qu'il  n'j  aoit  oommia  aulcun  abus  en  ceaur  pcitte  andit  vendeur  de  con- 
(Isc.itioi)  de  toiitrs  leurs  .nrires  et  pouldres  et  auxdits  achcsteitr^  n'ayant  Icsdils  brevets  de  la 
perte  de  ce  qti  il  en  scruiil  trouvez  saisi  et  aultrcs  peines  qui  y  escheent  et  sont  portées  par  les 
ordonnances  de  sa  diteniajesté.— Faicti  Hantas, le IX*  jour  d'Âouat  1668.<^  Parcomouindeaieat 
de  mon  dit  s'-I^iic  iir  ,  TonN-fLLiER. 

La  nécessité  du  temps  et  la  mulliiude  des  affaires  d  une  communauté  telle 
qu'est  celle  de  fautes  obli|j;eaient  à  de  grandes  déjKînses  par  les  Iréqueuts  envois 
qu'elle  faisait  en  cour  ,  oit ,  pour  y  donner  des  avis  de  eu  qui  se  passait  et 
recevoir  les  ordres  du  rot ,  il  fallait  envoyer  continuellemenl  des  exprès ,  les 
postes  el  les  messageries  n'étant  point  encore  établies.  La  ville  institua ,  le  30 
Août ,  un  meseag^r  de  Nantes  à  Paris  et  les  villes  intermédiaires ,  aux  gages 
de  soixante  livres  par  an.  Ce  messager  jouissait  en  outre  des  mêmes  privilèges 
qu'un  membre  de  l'Université  et  de  la  faculté  de  se  charger  de  commissioDS 
particulières,  ce  qui  venait  augmenter  son  salaire.  Il  parlait  de  Nantes  le  Lundi 
de  chaque  semaine  (  lieg.  de  la  ville.  Si)  ^oût  1568,/o/.  44  ). 

Henri  III  fit  une  institution  à  peu  pr^-s  semblable  huit  ans  après. 

Les  habitants  ne  se  pressaient  pas  de  faire  les  provisions  qui  leur  étaient 
ordonnées  par  le  mandement  du  9  Août.  M.  de  Luxembourg  leur  écrivit  de 
Fougères  ,  le  20  Août ,  et  de  Lamballc  ,  le  !29  suivant ,  des  lettres  mcuaçaiiles 
pour  les  obliger  à  faire  promplement  les  provisions  et  les  magasins  qu'il  avait 
ordonnés. 

LettRK  de   1/    DF.  LfXKMBOt  Rf;  aux  maire  cf  l't  hc^  ms.  —  20  Àoilt  lô<)8  (^Sui  I  uriyîiui). 

Messieurs ,  pour  ce  que  j  ai  esté  advcrty  que  depuis  que  je  suis  party  de  vostre  ville  vous 
n'avex  faict  aucune  diligence  d'y  faire  mettre  les  provisions  et  muoitions  que  je  voos  avais 

ordnnrn'c*!  ,  et  que  je  cr.iins  hirri  fort  que,  ten.int  cela  <'ii  longueur,  il  ne  s'en  f;»ssp  .'i  la  fin 
du  tout  rien  ,  tellement  que  sil  survient  quelque  guerre  ou  troubles  ,  vustre  ville  soit  pour 
veste  faulte  en  eitréme  danger.  Je  vous  veuli  bien  adverttr  et  prier  encore  par  ceate  lettre  <|iHi 
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ttMH  donniez  pronipfenenl  ordre  que  let  commmkms  et  ordoninncM  que  je  voua  ay  bntéet 

cl  (îcpeschces  pour  custc  efTecl  ,  soient  enliLtcmenl  et  promptetnent  cxcculcea  ,  aultrrmcnt 
aiseurcz-  vous  qu'estant  par  delà  je  m'en  pieodraj  à  vous  et  aul  aultre»  principauls  de  la 
faultc,  car  s'il  7  a  de  h  fanlte ,  elle  ne  proviendn  qtie  de  «oetre  négligenoe  *  priant  tiostre 

Seigneur  vous  donner  i  Messieurs  ,  ce  que  déaireb 

A  Fougère»,  ce  xx"  jour  d'Aoust  1568. 

Vostre  bien  bon  ami ,  Bàstisn  oe  LiiXENBOuac. 
A  Meeaieurt  lee  maire  et  eidievina  de  Nentea* 

Da  môme  ; 

Henîcurt ,  par  vostre  lettre  du  xxrv**  de  ce  moie ,  que  Yêj  Kçeu  par  ce  poitear  «  voaa 

Ole  mandj-r  que  snlvnnt  les  niicnncs  «lu  "xx""  ,  tous  estes  a5.semblc's  et  aves  confère'  avec 
messieurs  du  Li  justice  pour  lesi  umuiliuDS  que  \  iy  ordonne  mvUre  eu  vuslrc  ville  ,  h  quoj 
'ém  ont  donne  ordre.  Donnez-vous  à  trouver  des  lieux  pour  lee  mellre  et  faire  garder  «  et  pottr 
ce  qni  en  tout  cela  ne  sont  que  paroles  qui  n'approchent  quasi  point  des  ell'ecis  ,  et  que  comme 
j'ai  e*ti  bien  advertj  vons  ne  tous  let  babilans  de  vostre  ville  ne  faites  que  peu  uu  point  de 
devoir  à  cela  ne  aux  fortifK..ilioiiâ  de  vostre  \ille.  Je  mande  à  monsietir  le  ac'neschal  qu  il  voue 
j  contraigne  tous,  vojre  par  emprisooocnicot  de  vos  personnes ,  et  qu'il  se  prenne  première- 
ment  aux  plus  grands  •  à  ce  que  les  aultres  j  prennent  eiemple»  Poarvejt-s-y  ,  je  vous  prie  » 
aans  attendre  ces  rigtieui  s  là.  Priant  Noslre  Si  i<;TH  ur  qu'il  TOIM  doone  p  Mcssieui»  »  ce  que 
éùnret.  —  A  LandMlle,  ce  xsix*  jour  d'&oust  lô68. 

"Voetre  bien  bon  ann  ,      Bastibr  m  LintEiaeiAG. 

A  Ifeeiieur»  lee  maire,  eadienoe,  bontgeoia  et  babitani  de.  Kaotei. 

Les  Calvinistes  ccmtinuèrent  k  se  faire  craindre»  et  la  vDle  coptinuait  li  se 
mettra  en  état  de  ne  les  point  craindre  et  de  s'assurer  contre  leurs  surprises. 
Elle  s'assembla  aux  Jacobins  le  9  Septembre*^  L'a38emblée ,  qui  fut  générale , 

ordonna  de  couvrir  l'artillerie  qui  était  sur  les  murs  pour  la  défense  de  la  ville  ; 
de  mener  aux  fortifications,  aux  dûpcns  des  propriétaires ,  tous  les  terriers  qui 
se  trouvaient  an-dcvant  des  maisons  et  à  la  porte  de  S.' -  Nicolas  ;  d'achever 
l'écluse  dus  murailles  proche  du  collège  de  S.'-Joan  ;  d'aSSeoir  et  de  remplir 
les  {[jiibiûus  deii  murs;  de  travailler  à  la  tour  du  Duc  proche  le  château;  de 
haosaer  la  mnraîlle  entre  le  clâteaa  et  cette  tour  ;  de  nettoyer  les  fossés  et  de 
les  mettre  en  défense  à  commencer  k  Fentour  du  fer  à  cheval  et  la  tour  do 
Duc  ;  d'employer  à  ces  travaux  les  paroisses  de  la  campagne ,  qui ,  par  leur 
exemption  de  guet  au  chàteati«  de  franc-archer  et  d'élus,  devaient  cette  corvée  ; 
d'escarpcr  au  devant  du  trépied  par  dehors  et  d'en  remplir  le  dedans;  d'aplanir 
la  nioltc  dt:  S.'-André  jusque  vis-à-vis  du  raiirlii  di^  la  grosse  fi  nr;  de  hausser 
les  murailles  d'entre  1<.'S  loris  deSauvetour  et  les  tours,  et  de  rem{)lir  de  terre 
Icsdits  forts  ;  d'élever  la  muraille  de  la  ville  derrière  le  péquoi  dcn  Jucubins , 
par  où  l'ou  saillait  hors  la  ville  ;  de  griller  le  bardeau  du  moulin  de  Fromen- 
teau  t  autrement  Goûtant ,  en  S/-Léonard  ;  de  mettre  en  étal  les  chaînes  des 
rues  ;  de  visiter  les  cas«nates ,  les  murs  et  secrets  souterrains  de  l'hôtel  de 
Briort ,  des  rues  des  Carmes,  S/-Laurent»  S.'-Pien>e,  SZ-Iticolas »  Sauveteur 
et  d'ailleurs  ;  d'abattre  les  échelles  et  lee  appmiUs  attachés  et  attenants  aux 
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murs  de  la  ville  ;  de  faire  des  barrières  aux  portes  de  S.'-Pierre ,  S.'-ISicolas 
et  Sauvelonr  An  visiter  les  balles  des  colporttîurs  ciilratit  dans  la  ville,  ainsi 
que  le<5  hôlellencs  et  les  maisons  do  la  viUc  et  des  faubourgs  tenues  par  des 
peisumicii  suspectes  (  Heg.  de  la  ville ,  9  Septembre  lô(>ii ,  fol.  33  ). 

L'assemblée  ordonna  aux  habitants  de  garde ,  en  cas  de  fea  de  jour ,  de 
fermer  les  portes  de  la  ville,  et  ea  cas  de  fea  de  nuit,  de  te  tenir  en  armei 
sur  les  murs  de  la  ville,  de  crainte  de  surprise  et  d'escalade.  Il  fat  ordonné 
au  capitaine  da  feu ,  measire  lean  Blancbard ,  clianmne  à  la  cathédrale ,  de 
prendre  dix  hommes  par  compagnie;  elles  étaient  au  nombre  de  sept  dans  la 
ville,  et  tous  les  religieux  Jacobins,  Carmes  et  Cordelière,  pour  éteindre  le 
feu  ;  et  qu'à  côile  fin  la  ville  aurait  paniers  do  clisse  goudronnes  ,  crocs  , 
cordages  et  les  autres  ustensiles  néressaires,  et  qu'on  les  donnerait  en  compte 
auxdils  reHf;ieux,  avec  oblij:;ation  d'eu  répondre  à  la  ville.  Les  iMinimes  ,  les 
UécoU'ts  elles  Capurins  iiclaieiit  pas  encore  établis ,  mais,  par  leur  réception, 
ils  sont  obligés,  coniuic  les  autres  religieux,  de  courir  les  premiers  au  feu. 

Q  fut  dit ,  qu'en  cas  d'alarme  et  de  cris  aux  armes,  les  habitants  s'armeraisnt 
aussitdt ,  qu'ils  allumeraient  des  feux  dans  les  carrefours  et  se  rendraient  cbacim 
auprès  de  son  capitaine,  (ces  capitaines  demeuraient  alors  dans  le  quartier  qoi 
formait  leur  compagnie ,  ce  qn'il  serait  encore  utile  d'observer);  qu'on  tiendrait 
de  dix  en  dix  maisons  une  lanterne  avec  sa  chandelle  allumée  ,  et  des  enm 
d'eau  aux  portes  des  maisons;  que  personne  n'irait  de  nuit  par  les  roes;  qiis 
les  médecins  ,  chirurgiens  et  prêtres ,  dans  la  nécessité ,  iraient  avec  lanterne 
allumée,  et  qne  les  habitants  de  boltf  np  les  porteraient  point,  meltant  b  leur 
place  U(i  homme  capable  auquel  ils  donneraient  quatre  sous  par  jour  pour 
paie  et  dctp^  ns. 

L'assemblée  orduuua  encore  que  les  babilants  des  carrefours  auraient  artue^ 
et  munitions  pour  dissiper  ceux  qui  s'y  assembleraiimt  sans  être  commandés; 
de  faire  mille  à  douze  cents  piques;  d'achever  la  levée  des  taxes  pour  I'obuws 
dss  fontaines  pabUques ,  et  d'en  continuer  le  travail  ;  de  remettre  et  de  rétablir 
les  barrières  et  tranchées  ;  de  tenir  une  sentine  à  Richebourg  pour  la  sûreté 
du  haut  de  la  ville ,  et  savoir  tous  les  bateaux  qui  descendraient  d'Amont;  de 
construire  un  pont-levis  à  Barbin  ;  de  tenir  des  espions  au  port  de  la  Subletta 
en  la  Chapelle  Basse-Mer  et  au  port  Launai  en  Couëron ,  afin  d'examiner  tous 
ceux  qui  y  |>assciai(:nl  ;  de  faire  une  haute  levée  de  terre  dans  le  jardin  des 
Cordeliers  ,  ou  dans  le  jardin  do  la  Chambre,  afin  découvrir  la  ville  du  côté 
des  vignes  de  S.'-Simihen  ;  de  hausser  la  tour  du  m  lulin  de  Uarnois  en  Saint- 
Léonard;  d'obliger  les  habitants  dus  dehors  du  la  ville  défaire  le  guet  de  nuit 
dans  leurs  faubonrgpt  et  dans  leurs  avenues;  d'enjoindre  au  capiuine  des  bourrieis 
de  les  faire  porter  aux  fortifications  ;  enfin ,  d'acheter  on  de  prendre  à  rente 
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la  manon  Bixart,  rue  ds  Yerdan ,  aujourdliai  lliAtel-de-Tille ,  poar  y  élablir 
un  arsenal  et  un  magasin  de  proviiions  telles  que  :  blé ,  farines ,  chairs  salées  * 
vin ,  vinaigre,  verjus  »  bois,  chevr<ins,  cordages  ,  fer,  instruments  de  guerre, 
foin,  paille,  avoine,  etc.,  d'année  on  année,  et  de  tenir  dans  celle  maison  les 
assemblées  de  ville ,  le  siège  du  consulat  et  le  bureau  de  l'hôpital. 

L'on  nommu  rn  m*mc  (riups  des  commissaires  pris  dans  les  ficux  chapitres 
et  parmi  les  bourgeois  notables  ,  pour  veiller  h  l'exéculion  de  tous  ces  arrêtés 
et  à  la  cuii&lruction  des  ponts  de  Pirmil.  On  y  Iravaiiiait  depuis  quelque  temps; 
ils  avaient  été  de  bois  précédemment,  on  les  bâtissait  en  pierre. 

Tant  de  projets  de  la  ville  pour  se  fortifier  et  se  mettre  à  couvert  des  insultes 
des  Galvinisles ,  demandaient  de  l'argent  comptant  pour  faire  travailler  et 
acheter  les  matériaux  et  les  provisions  dont  il  était  besoin.  M.  de  BouUlé,  pour 
aider  la  ville,  lui  permit,  par  une  ordonnance  donnée  k  Hantes  le  Septembre , 
de  prenflrc  certains  deniers  saisis  p\  en  dépôt  an  bureau  de  la  Provôté  ;  mais 
avec  obligation  de  les  rendre  et  de  les  employer  aux  ouvrages  qui  pressaient 
le  plus  (  Heg.  de  la  ville,  SI  Septembre  1568         31  ). 

Gmon  D8  Bont ,  $eipt«ur  it  Bouillé,  chevalier  de  fordn  du  roy ,  eapîtmne  <f«  tifu/uantii 

hommes  li'iiriurK  de  n'S  ordoiiiuiTii  rf  et  son  lieutenant  au  yoit\ i-Diewrnt  de  Hretnigni^  ,  nu 
tieur  de  Ui  Prevolière  ,  M*  Michel  Oiré ,  eanMiUer  présidial  au  siéije  et  Jurisdiction  de 
Nmntn,  Salut  : 

Comme  pour  obvier  aux  eotreprinses  et  desseings  que  dous  avons  este  advertis  les  ennemis 
de  Sa  Mafesté  avoir  sur  la  ville  dodît  Nantet ,  toit  besoin  de  ditigeiament  la  fortifier ,  rem- 

parcr  et  poiirvt'oir  de  vivres  et  munitionii  He  ^ncrrp  et  an!tfe<?  clu^sfs  icjniscs  à  fa  scurelé 
ilicelle,  et  qui  ne  peuvent  estre  boouement  rournica  sans  une  bonne  sonnuc  de  denieis  >x  y 
employer ,  attendu  que  ladite  ville  en  est  maintenant  fort  indigente  et  défectueuse ,  et  que 
aussi  ,  sans  en  recoupvrer  malaisément ,  la  pourroit  i  on  meplre  en  cslat  nécessaire  pour  la 
bien  conserver  en  l'ubeissanec  et  am  loritc  <le  Sa  Majestc'  ,  pour  le  service  de  laquelle  re- 
cbcrcbt-nt  à  «x-tle  occasion  les  mojens  exqui.s  h  recoupvrer  le  pkw  d'wrgent  que  on  pourrai 
Noua  avona  eale'  adverlia  que  Pierfe  el  KivoUs  IjepvrauU ,  dcnourana  en  bdite  vilJe ,  ayant 
eati!  ey-deyani  commis  et  députes  à  prendre  et  lever  les  deniers  provenans  de  certains  prétendus  ' 
debvoirs  np[).(rteiiir  à  f]iR-Ii]iu's  pai  licnlici  s  sur  la  ri()vi('re  de  Loire  ,  dont  la  recepte  c«l  par 
euli  taiclc  avecq  ceulx  du  ruy ,  en  son  tablier  de  la  prcvostc  dudit  Kantes ,  et  sur  lesquels 
prétendus  debvoirs  saesie  anroit  esté  apposée  aouba  et  de  par  sadite  M8|esté  et  fesdita  Lepvraulx 
y  nstjhlis  coMimissiiirfs  ,  lesquels  durant  ladite  saesyc ,  laquelle  n'aurnit  cricnro  este  levt'e , 
auruieiit  tonsjours  depuis  tait  la  recepte  desdits  druicts  et  prétendus  depvoirs,  montant  grande 
eonuue  ,  laqucNe  par  ainsi  leur  seroit  demeurée  inutile.  A  ces  causes  ,  mandons  que  vous 

commissaires  tr.rnsportier.  en  la  maison  desdits  I.ep\ r.iiilx  ,  pour  illec  s;u  «ir  et  arrcster  cP  f]uc 
trouverez  des  deniers  susdits  qu  ils  uni  ou  duittvent  avoir  en  leurs  ii>.iini>,  et  après  deues 
vàifications  faites  ,  dès  que  cognoistrex  que  pourront  BMMter ,  les  faire  prendre  et  recepvoîr 
par  la  quiclance  du  reeepveur  et  miaeur  dea  deniers  communs  de  ladite  ville  ,  cl  obligation 
do  corps  d*îcelle  de  lea  rendre  et  restituer  lors  et  i  qui  sera  cy-aprîs  ordonné ,  pour  cependant 
estre  convertis  et  eniplovcs  et  faits  dessu^dits  par  nostre  ordonnance  ou  de  nous  députes  ainsi 
<\ut  voirons  pour  le  mieulx.  A  laquelle  ûa  là  oà  lesdits  Lepmulx  feront  aucuns  relus  ,  dilla- 
TiOD  ou  difficultés ,  vous  les  contraindrez  par  toutes  les  vojes  nîsoniiables  et  au  cas  requîsea , 
dont  vousifoi»  doDDd  ctdontMiis  {MUfoiri  coniBitsîon  et  luetoiitd)  mandiiit  et  oommandaDl 
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par  ces  présentes  à  tous  vous  cstre  pour  rexecution  d'icelles  avJjns  ,  favorisans  et  cUIigi'mmeBt 
«nleodans.  —  Doonc  à  Kanles ,  sous  dos  seings  et  cachet  cl  arines,  le  xx"*  jour  de  Scptemlue 
Im  |{)68. — Signé,  G«  db  Bovoxb. — Ai»-deMoa«  est  escript ,  par  nuin  dit  Migneur  «  DàTotn. 

M.  de  Bouillé  fit  drener  un  état  des  réparaltons  les  plus  urgenles  et  Décec* 

gaires  aux  murs  et  fortifications  de  la  ville ,  et  pour  les  acoélërer»  il  doima, 

par  un  mandement  du  S3  Septembre ,  la  permission  aui  entrepreneurs  de 

démolir  les  maisons  caduques  contre  et  dans  les  murailles  de  la  ville  ,  et 

d'en  rrnplovt  r  les  pierres  et  les  hoi»  aux  ouvrages  puJi^Ucs  qui  demaadaieot 

d'être  promptement  terminés. 

Estât  de*  forti/tauiant       r«$fukn  m  teste  vUk  4e  Hentet» 

Premièrement  fiÛK  le  fort  de  SMiveUnir.  Reste  y  mettse  daqiunte  hoUierat  doue  omcmmiIi 
littîl  manœuvres.  ,  , 

Pour  rEieltMe ,  dii-lrail  anaoïM  •  douce  maiMeavret  «t  trois  pootooàters. 
Pour  le  qoIUd  i  fbcnoû  f  dix-buit  macMii*!  vingt  nuuMeuvreSf  quatre  cbarpeDtien,  fntn 

couvreurs. 

Pour  rë^ler  la  motte  S -'-André)  devant  le  Tn^pîer»  lieate  pionniers  t  attendant  mthicw 

ce  qui  reste  audit  Ti  J|)ier. 

i'uur  la  tour  du  Duc  ,  qu;itre  macsoiis  ,  qu^ttre  manœuvres  el  di'ux  clMrpeiilkTK. 
Pour  le  derrière  des  Jacobins  ,  trois  nacsons  et  quatre  manœuvres. 

Soiiinic  foutait-  •  cituiujiiti-c:nf|  niao«on» ,  cent  vtnpt  bottiers  et  piuiinicrs  ,  neuf  cliarprn- 
tier&  et  puntonniers  ,  et  quatre  couvreurs  (  Beg.  de  in  vilie ,  20  Septembre  iâGU  ,  fol.  ^2  )■ 

Il  est  ordonoë  que  M*  Pierre  Hudes  dît  Descbt ,  M*  architecte  t  entrepreneur  des  fortiMi' 
tiuns  (le  ceste  ditte  ville  ,  fera  besoingner  en  toute  dilligcncc  aux  lieux  et  endroits  oy-dessus, 
allvndant  pourvoir  cv-apiès  au  reste  des  fortifications  de  ladite  ville,  selon  les  occuraiicet 
et  oocBsioos  qui  >e  présenteront ,  et  W%  maires  et  eschevins  de  ladite  ville  faire  fïaîte  lesdites 
nrâes  nécessaires  au&dites  fortifications  par  le  miseur  et  recepveur  des  deniers  communs  de 
ladite  ville  et  des  deniers  mis  ès  mains  dudit  recepveur  par  nostre  ordonnance ,  qtii  ont  esté 
prins  dies  Lepvrauls  et  qui  seront  prias  des  consignations  ,  et  d'aulant  que  ledit  arcbilccte 
a  besoin  à  l'csTait  cjr-dessui  de  picirea  *  boy*  et  aultrea  attraicta  «  il  est  du  que  i'on  abaptra 
les  murailles ,  paHis  et  maisons  cadoeques  qui  sont  contre  et  an  dedans  de  la  muraille  «  b 
ville  à  sa  commodité,  ainsi  qu'il  est  précédemment  ordonné. —  Faict  à  Nantes,  le  23**  Sep* 
tcnibre  1568.  — Sit^m' ,  l'oriLix  - —  l-'t  au  Jessoubs  ,  par  mon  dit  seigneur,  Ccn  ffé. 

Le  clergé  monta  la  garde  aux  perles,  de  jour  el  (h^  nuit ,  comme  les  autres, 
et  se  vil  sujet  au  logement  des  gens  de  guerre  que  ia  nccc&silû  de  su  garder 
avait  multipliés  dans  la  ville.  Les  chanoines  portèrent  le  nouveau  joug  sans 
se  plaindre  beaucoup ,  et  afin  quils  ne  perdissent  rien  le  jour  qu'Us  seraient 
soldats  et  en  factiim,  le  chapitre  avait  arrêté,  le  15  Février ,  que  le  jour  que 
les  chanoines  seraient  sous  les  armes  et  an  corps-de-garde ,  ils  seraÎMit  oeitféi 
présents  au  dimur  et  avec  le  gain  ordinaire  de  l'église  (  JR^.  du  eht^  ). 

La  ville  arrêta,  au  mois  d'Octobre  1568,  que  les  hôpitaux  seraient  adminis- 
trés et  gouvernés  par  trois  administrateurs  :  un  de  l'église  à  la  nomination 
de  l'évôque  et  de  son  chapitre  :  le  deuxième,  de  la  justice  nommé  par  le 
présidial ,  et  le  troisième ,  du  corps  de  ville  ou  notables  buurgeuis ,  à  la  nomi- 
nation du  bureau  ,  et  le  bureau,  pour  donner  Ibrce  h  son  arrêté,  le  lit  enre- 
gistrer au  parlement  {Heg^  de  1674,  11  Mars ,  fol.  i^U2  ). 
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M.  Du  Bœ  iNréûda  aux  États  assemblés  à  If anies  Tan  1560  ;  il  fat  le  seal 
évéque  qui  j  asnsta  (  Mo&lCB»  pr^  da  3*  voi,,  tuf.  ^t/oL  açfi  ). 

L'alarme  fut  plus  vive  dans  le  mois  de  Novembre.  M.  le  duc  d'Anjou  ,  frère  du 
roi,  écrivit  de  ChâlcUeraat,  le  6  Novembre,  au  sieur  de  la  Ghartebouchère , 

capitaine  du  pont  et  passage  de  Nantes  ,  qu'un  parti  de  cinq  cents  chevaux 
était  sorti  du  camp  des  Calviniste^  qu'il  eut  k  se  tenir  sur  ses  gardes,  el  qu'il 
lui  fit  savoir  où  ce  parti  aurait  duuné. 

LiTT&B  o'HnU  ,  due  d' Anjou  ,  frère  du  roi  ,  an  sirur  DE  L&  Cll\RTEBOUCakU  ,  eapiUÙte  du 

pont  de  A'unlet.  —  (  <»  .Wi^embre  15B8  ). 

Monsieur  de  la  ChartcbuiiclkLie ,  puurcc  que  j  sieste  piniscnlciuent  adverti  que  environ  cinq 
cent  chavaui  de  nos  ennemis  soni  partis  de  leur  camp  en  inlcntion  de  p*uer  b  ripviire  «fe 
Loire,  et  ne  sç.i>h.iiit  (jiul  tlicmiii  ils  ticiiiliont  et  li;  lii'ii  <n\  ils  \(>nt  ,  et  ce  qui  («ï  ih-  Ictir 
délibération  ,  je  vous  en  aj  iiiea  voilu  advertir,  atiii  que  vous  prenez  gaidc  à  \uus  ,  tant  pour 
la  TÏUe  de  Kaiile* ,  f|ue  an  pont  et  pataaige  d'ii.ellc  .  et  l'aire  eniorte  où  ils  viendroient  en 
TO«  quartiers  ,  qu'ils  ne  puissent  passer  ,  et  ne  fauldrez  ,  s'ils  y  vont ,  de  m'en  advertir  in- 
conlinenl  et  de  tout  ce  que  vous  aurez  peu  apprendre  du  chemin  qu'ils  feront ,  priant  le 
Ctéateur  ,  monsieur  de  la  Charteliouclière  ,  vous  «voir  en  sa  sainte  e(  digne  garde.  —  Eicript 
i  Ghaslelleraut ,  le  sisièiuc  ^'ovembre  1«>68.  — Signée  Usnm*  —  Est  écrit  en-dessous,  FtZBS  ; 
et  en  llnacrîption  :  A  Monsieur  de  la  Cbartebouch^  |  capîtame  du  pont  et  passaige  de 
Hantei. 

L'on  apprit  k  Nantes,  le  1  i  Novembre,  qu'un  parti  de  huguenots  avait  tue  trois 
prôtres ,  an  Uis;noii,  à  deux  lieues  de  INantes,  pris  et  volé  plusieurs  marchands, 
le  jour  précL-dt'ui  ( /ff'^^  1  i  Novembre  i568). 

Le  sié|^e  de  !a  f>rovui(;  do  îNantes.  avait  été  suppriino  par  l'édit  général  delà 
suppression  (Jt'S  luoiudrcs  sIl-^ls,  ;dlii  d inviter  la  miiltiplicilc  tics  nppcllalions  à 
dilTcrcnts  tribunaux.  Le  roi  Charles  IX  rélubltt  ce  stc^e  au  mots  do  iNuvembre 
1568.  H*  Jaeques  Charrette  traita  aus8ildt436  la  nouvelle  cbarge  de  ju^c  provôt. 
La  nouvelle  création  donnait ,  en  fait  de  police  et  de  marchés  entre  marchands , 
beaucoup  de  droits  au  provôt  moderne  que  l'ancien  n'avait  pas.  La  communauté 
de  ville  et  le  consulat ,  par  délibération  du  3  Janvier  15^,  s'oi^fMMërent  ft  l'érection 
en  conservation  des  droits  de  la  mairie  cl  du  considat.  Ils  plaidèrent  au  conseil 
et  avec  succès.  Le  roi  par  ses  lettres  du  29  Août  1570  amplia  la  juridiction  de 
la  mairie  et  du  consulat,  et  resserra  celle  du  nouveau  provdt  {Heg,  de  ia  ville, 
ImenL  1631). 

Le  bureau  et  le  provôt  unis  ensemble,  eurent  ensuite  contestation  avec  le 
présidial  qui  tenta  de  les  resserrer  dans  leur  juridiction.  Le  présidial  ne  réussit 
pas,  ainsi  qu'il  le  parait  par  le  procès->verbal  que  M*  Jacques  Bongarl,  con- 
seiller à  la  cour,  rapporta  le  11  Mai  1583,  de  l'installation  des  provôt,  maire 
et  échevins  de  la  ville  de  Nantes,  en  l'exercice  de  la  policé,  nonobstant  les  oppo- 
sitions formées  contre  par  le  présidial. 

Le  roi  écrivit  aux  maire  et  échevins,  le  19  Décembre,  de  la  conservation  de 
la  ville ,  et  de  l'obéissance  qu'il  veut  qu'on  rende  ce  sujet  aa  ncur  de  Sansai , 
Z  53 
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à  4pii  il  a  ci-derant  donné  le  gpaTernement  de  la  ville  et  château  »  e'e«t-k-dife  ea 
l'abtence  du  gouverneur. 

De  l'AR  Li;  nov. 

Cliers  et  bien  amez  pour  ce  que  la  oéceMité  du  temps  requiert  aullaol  que  jamais  de  «e 
trair  sur  ae»  gardest  nous  cacrivons  au  «îeur  de  Sanxai  de  veiller  aoigneaaeiiieiit  aur  noalie 

ville  et  ciiasicau  de  Jiantrs.  ilont  nous  ]uv  a%ons  cy  devant  donne  le  fjoiivr-rticmcnt ,  et  qat 
pour  ces!  eflecl  il  entretienne  encore  la  compagnie  de  gen<  de  pied  quil  a  ciic  par  cj 
devaol  fuaqueaà  ce  que  noua  voyons  noeaUairea  réduicta  en  phia  grande  aeuretë,  vous  avant 
aussi  mjuIu  {'lire  la  |ir(-sonlc  pour  vous  dire  et  or  lotiiu'7,  que  vous  nvc7  a  obcjr  et  faire  obejr 
ledit  de  iyaniay,  en  tout  ce  qu'il  ordonnera  pour  iiusttre  sertice,  bien  et  scuretd  de  nottre 
villei  aana  j  contrevenir  en  aulcune  manière,  surtout  que  craignez  nous  désobeyr,  et  fairtt 
Servire  agrcubte,  car  tel  est  noslre  |i!,iisir.  ■ —  Donne  à  Meleun  le  XIX"^'  junr  de  D«'r  rinhre  15b8. 

Sit/nét  CaAfU.Ej>.  —  £t  plus  bas.  De  Laolbespins.  —  A  nus  cUcis  et  bien  amcz.  les  maire  et 
dadievioa  de  noatre  ville  de  Nantes  (^Prù  sut  /'ori^tn«f). 

L'hôpital  de  Saint-Lazare,  tur  les  Hants-Pavés,  en  la  panmse  de  Saint-SiniUai, 
obl'on  tenait  ieg  lépreux»  se  trouva  vide  au  commencement  de  Tan  1569.  U 
doyen  Descourans  et  les  deux  autres  administrateurs,  en  firent  rappcNrt  au 
bureau  le  4  Janvier.  Ou  arrôta ,  sur  leur  remontrance ,  de  mettre  à  bail  pour  trois 
ans  les  revenus  de  cet  hôpital.  On  ne  remarque  pas  qu'on  y  ait  mis  des  lépreux 
depuis  ce  temps:  ses  reveiuis  furent  unis  h  rhôpital  quelque  temps  après. 

La  ville  projetait  depuis;  quelque  temps,  d'avoir  une  mnison  isolée  et  hors  de 
la  ville  pour  y  faire  Irailer  les  pestiférés.  Le  roi  lui  en  accorda  la  peruiis&ioQ, 
par  Icllre  ijali  iiledu  7  Janvier  1569.  La  silualion  où  elle  se  vit  celte  année  et 
les  suivantes  recula  rcxccution  de  sou  projet        tie  la  ville,  deuxième  sac). 

Le  maire,  les  échevins  et  les  jages  étaient  sujets  au  guet,  à  la  garde  des  portes, 
et  au  logement  des  gens  de  guerre.  M.  de  Marligucs ,  gouverneur  de  la  pronace 
lea  en  exempta,  par  lettres  données  à  Nanles,  le  14  Janvier  1569,  signées  Bastiea 
de  Luxembourg.  Bf.  Louis  de  Botirbon  duc  de  Montpensier ,  son  successeur  dsns 
le  gouvernement  de  Bretagne,  leur  continua  l'exemption  pour  le  temps  qu'ili 
seraient  en  exercice,  cl  I  étendit  au  procureur  syndic,  cl  au  greffier  de  la  ville. 

Les  eaux  débordèretit  au  mois  de  Décembre  1568,  le  débordement  conlinua 
le  mois  de  Janvier  1569.  Le  bureau  afin  dévncncr  les  eaux  qui  inondaient  le 
marais  et  qui.  par  leur  refoulement,  nuîsaicni  ans  moulins  du  l'url-Communcau 
et  de  Barbin,  arrêta  à  la  lia  de  Janvier  de  faire  ouvrir  une  porîc  étant  en  la 
muraille  de  réclusc  près  le  collège  de  Saiut-Jean.  Les  écluses  de  ce  lieu,dont 
la  construction  avait  été  d'une  grande  dépense,  et  dont  on  reconnut  les  incon- 
vénients, furent  négligées,  et  il  n'y  en  reste  pas  de  vesti^t  aujourd'hui.  Une  était 
a  l'entrée  et  l'autre  à  la  sortie  des  murailles. 

Le  sieur  Potier,  écbevin,  écrivit  le  Dimanche  matin  15  Janvier,  d'Angers  où  il 
était  à  la  suite  de  la  cour,  avec  le  sieur  de  la  Brancliouère,  pour  les  aflisins  de 
la  communauté»  que  M.  de  Bouillé  et  le  comte  de  Rais  seraient  incesaaauneal  ^ 
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UVantes;  ils  y  étaieni  dès  le  IHnuiiclie  malin,  qu'il  n'aTaît  pu  encore  obtenir  la 
'Nidation  des  deux  mille  livres  accordées  sur  le  domaine,  pour  la  construclioa 
des  ponts  dc^  rV'anlcs:  que  M.  de  Monlpensier  gouverneur  de  Bretagne,  devait  se 
marier  le  Dimanche  suivant ,  et  qu'il  avait  été  très  aatislait  des  présents  de  la 
ville. 

LarruduneurPoder  efcAevin,  à  M.de  la  Tousi  he  ComuUert  main  de  Jlfantts. — 15  Janvier  1569. 

(Sur  l'oi-iginal). 

Monsieui  ,  avant  trouve  le  bastclicr  présent  porteur  qui  s'en  altoit  à  Kantcs,  n'ay  voulu  fatllir 
VOtMCtorirc  se  petit  mot  en  dilligeoce,  c'est  que  M.  de  BouilM»  et  M*  IftcODte  tie  Rays  ,  partent 
demain  au  plut  (art  pour  »«n  aller  audit  Kante««  pour  mepire  ca  pocewîon  ledit  aieur  conte  de 
Ra  j8 ,  en  s'en  va  arec  euls  M.  le  capitaine  ta  Roche.  Vons  açavee  trop  mieuli  comme  ledit  aeignenr 

conic  nous  peull  bien  aiHer  en  nots  affaires.  Je  ne  vous  csli  ips  l'tcn  ile  nos  aftaires  parce  que 
M.  de  la  Brancliouère  vous  en  a  escriptf  t'orsque  avuns  baille  du  seigneur  de  Bouille  nos  lettres  de 
vallkbtiooa  des  deux  tnil  li«et,  è  M.  de  Martilae,  pour  les  noua  signer  de  quoy  s'est  fait  quelque 

difllciill»,' ,  toutes  fois  nous  v  ferons  loiitr  (lilligcnccs,  vous  notis  en  mandii  e/  ,  s'il  vous  plaist  au 
tout,  ou  si  vous  trouvés  bon  que  nous  aillons  de  par  itelle  d  aultres  nouvelles,  dignes  ne  vous 
]Hittmiider  fors  de«  nopces  de  nostre  gouTemeur,  M.  de  Montpensier  qui  sont  assignccs.  Ledit 
«eigncttr  a  trouvé  no<i(rc  prrscnl  Ttrl  hcait  et  n  pr(ipos  ainsr  qu'il  nou*  s  rlict  r(  faisait  fin  ,  prie  le 
crc-iteur,  M.  vous  liounei  en  satide  lungue  cl  heureuse  \  io.  —  A  Angers  ce  duiijuclie  1!»™'  jour 
de  J^invicr  1569.  —  Par  vosiri:  meilleur  serviteur  P.  Potier.  —  A  Monsieur  Manneur  de  la 
Tousclie,  conseiller  du  roy ,  maître  de  ses  comptes  et  maiie  de  NanIcSt  i  Ptantcs. 

Les  troupes  calvinistes  étaient  alors  du  côté  de  Thouars  et  de  Fontenay  ; 
M.  de  Martigues  ,  incortnin  de  leurs  desseins  et  s'ils  n'allaqucraiont  point  ^fautes, 
fit  entrer  dans  lu  ville  quatre  cents  hommes  commandcii  par  les  capitaines 
Yillermois  et  Brevillc.  La  communauté  fournil  le  bois  et  la  chandelle  ù  letm 
corps -de -garde ,  pendani  kml  l'hiver,  par  mandement  de  M.  de  Bouillé,  donné 
à  liantes  le  15  JauTier  1569 ,  oii  il  s'était  rendu  un  joar  plus  t6t  que  le  sieur 
Fotier  ne  l'avait  marqué.  Ces  troupes  faisaient  deux  corps ,  un  an  château , 
un  autre  k  la  porte  S.'-rïicolas. 

MAMPENBirT  de  M,  db  Booiub  (  15  Jatuner  1569  ). 

Le  seigneur  de  BouiUd,  cbevali'-r  dr.  l'onlre  du  roy  et  son  lieulenant-gdlldral  au  ^youvcme- 
mcnt  de  Brctaigne,  auf  maire  et  cscbevins  de  N.mtes.  Nous  mandons  et  expressément  enjoignons 
que  pour  accomoder  les  corps-dc-garde  des  compagnies  des  capitaines  \  illcrmoys  et  de  Brcvillct 
ayant  chacun  deux  cents  hommes  que  M.  de  Martigues  .  gouverneur  et  lieulenant-general  daoi 
cedit  pajfs  »  a  fait  amener  et  descendre  du  camp  de  Me  le  due  d'Aojou  $  frère  du  roj,  et  son 
Ueuteoant-gênëral  par  tout  son  royaume ,  pays  et  terre  de  «on  obëîisanee ,  en  celte  ville , 
pour  la  eoiiser\.(tii)ri  ,  seurete'  et  di  iîense  d'icelle  ,  cnscnilile  du  cli.islenu  ,  en  riilteis-iance  et 
«utorite  de  Sa  Majesté ,  coatic  les  dcsaeina  et  entrepris  et  ennemis  huguenots  estant  mainte- 
nant vert  Touars ,  voua  ayea  k  faire  doreanavant  par  chacun  four  dn  reste  de  cest  hifer*  tandis 
qu'ils  seront  eu  i  este  dite  ville  et  ju^qn'i  ce  qu'autrement  en  .lit  esté  ordonne',  porter  et 
délivrer  le  nombre  et  quantité  de  quatre  busches  communes  et  quatre  fagots  de  douzaine  » 
avectf  deiaîe  livre  de  diandelle  k  chacun  desdits  corps-de-garde  establis»  sçavoiri  «eOe  dudit 
Villermoys  au  chistcau .  et  celle  dmlit  Breville  près  la  porte  S.'-Nicoins  ,  et  rnoorfant  la  pre- 
srnle ,  ladite  fourniture  de  huit  busches,  huit  fagots  et  une  livre  de  thandelie  par  jour  de 
chacun  mÙÊ ,  ou  tsot  qu'ils  tiendront  garnison ,  et  qa'ili  seront  trouvé  et  certifié  par  tous 
vaUoir  et  rercDÎTf  sera  passé  et  allotié  en  la  despcnse  des  oamptas  dodit  misoiir  i|ni  «cbeptési 
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fonniU  91  puies  lc«  aura«  par  tes  gens  et  auditeurs  d'iceulx  ,  auiqncls  mandoM  AÎOlî  k  bkt 
MB»  aticuoo  dinicullc.  — >  A  K;jiiIcs  ,  le  IS"*  jour  de  Janvier  156'J.  Sùjne  ,  BoiiLli. 

Il  fut  arrêté  au  bureau,  lo  36  Janvier,  et  enjoint  h  tous  ,  hôteliers ,  tavcrnicrs, 
cabarcliprs ,  botirhers ,  boulangers,  poulaillers  et  autres  vivaDdiers»  de  86  pour- 
voir (le  tous  vivres  ])our  le  service  de  la  villo. 

M.  de  Hoiiillé  ilouua  ,  le  6  Février,  une  ordounance  pour  lus  m^^mcs  foor- 
ttissemcnls  u  deux  cents  arquebusiers  à  pied,  commandes  par  le  captUiuo 
Kerdelau.  Leurs  postes  furent  au  château  et  au  colltij^e  de  S/-JeaD.  Uoe  de 
leurs  fonctions  fut  de  faire  la  patrouille  et  le  guet  toutes  les  nuits.  La  comma- 
nauté,  pour  les  leur  faciliter,  avait  fait  une  ordonnance*  1«  30  Janvier,  de 
tenir  »  de  six  en  six  maisons  *  au  milieu  de  la  rue ,  une  lanterne  avec  une 
chandelle  allumée. 

MANinuiniT  d»  Mm  m  BouiLii  (  6  F4m*r  1569  ). 

ha  aeîgnenr  de  Bonillif ,  chevalier  de  l'ordre  du  roy  et  won  Ueutenant-géneVal  an  foaTCTM> 

ruent  lîi cr.iif^iif  ,  .mx  iimIii;  cl  csLlicsiiis  lie  Ndules.  Vous  in.indoiis  i  l  e-iSi-niLMit  (.'tijoignoDf 
que  pour  aulcuncincnl  uccoujoder  les  corp»-dc-garde  de  la  con)|i;i(;nic  du  capitaiue  KerdebO} 
qui  est  de  déni  cents  bommet  de  guerre ,  arquebusiers  1  pied  ,  cpie  nous  avons  élablîi  en 
garnison  laul  au  cli  islc  jn  que  ville  dudit  Njiit»  *  ,  puni  l.i  si mi  !(•  1 1  il.  iVensc  d'icellc  en 
l'obeitsance  et  auctunlti  de  Sa  Majesté  ,  contre  les  dcs^tcios  et  enlrtprisea  de  ses  euiiemi* 
hugaeoots  qui  sont  ouintenani  vers  Tooara  et  Fonlenay ,  ▼ou»  ayez  i  leur  faire  délimf 
doresnavnitt  pnr  chacun  jour  du  reste  dr  trst  livvir  ,  tant  qu'ils  seront  en  ccsic  ilitc  c\ 
jusfues  à  ce  que  aultrement  en  ai  este  ordonne  ,  le  uuiubre  de  quatre  busches  communes  et 
de  quatre  fbgots  de  doosaine  ,  avecq  une  livre  de  chandelle  qu'ils  departeroot  par  moitié  i 
chacun  (fe  leurs  dits  corps-de  f^arilf  l'InMis  au  chasteau  et  an  i  ot!(  t!p  S  '  Jean  ,  et  mppcr- 
tant  seniLLLlLinenl  la  preseiiU-  ,  ladite  fourniture  de  quatre  busches  et  quatre  fa(;uts  ,  a«ecq 
ladite  livre  de  cliandelie  par  jour  de  chacun  mois  du  temps  dessus  dit ,  ou  tant  que  ladite 
compagnie  ticndia  g.n  insun  ,  lesquels  seront  Iioum's  et  i-crtiflrs  j.;ir  vntis  \.i!l(>ir  et  rt-vi-nii; 
sera  passé  et  alloué  en  la  despeuse  des  comptes  du  miseur  qui,  acb<-pli-s  et  Ibuinis  ,  les  aurit 
par  lea  gens  et  auditeurs  d'iceulx  ,  anaquels  mandons  ainsi  le  faire  «ans  difficulté. 
A  Nantes,  le  6*  jour  deFeubvrier,  l'an  1669.  Siyné,  Boinu.il. 

La  communauté  de  ville  reçut  ordre ,  le  16  Mars  (  on  était  en  carême  et  te 
maigre  y  était  encore  gardé  par  les  soldats  en  route  ou  au  camp)  defonrair 

les  provisions  de  pain ,  vin  et  harengs  pour  cinq  cents  hommes  commandés 
par  le  capitaine  Kcrdolan  ,  qui  devait  escorter  l'arlillerie  que  M.  do  Bouillé 
envoyait  de  iVantes  a  Montaigu  et  à  Tiffaiif^c  .  pour  la  réduction  de  ces  deui 
places  à  l'obéissance  du  roi  (  Preuves,  llUt.  de  bret.,  'i\  lll ,  col.  1361  ). 

Du  Merertdi  16  de  War$  cjrrè$-midi  ,  1569. 

Sur  lurdonnnnic  fiifp  par  M.  de  Bouillé,  ce  jour,  en  cest  endroit,  apparue  de  tu!  viju'e 
et  par  son  comiiinndeiucitl  ,  du  Pré,  et  cachetée  de  son  cachet,  de  fournir  viires  de  pam , 
\in  et  liaran(^«  pour  la  nourriture  de  cinq  eents  hommes  que  ledit  «eigneur  envoie  A  ta  cooduilr 
de  l'artilleiic  qu  d  fait  cutulniro  rt  mener  devnnt  les  places  do  .Mont  l^tI  ri  Tlf.iu^;!  ';.  afin  'Je 
les  remettre  on  rulu'issaiice  du  ;  otit  esté  faict  coraparuir  céans  Jthun  du  IJil  ,  .Marlta 
Trogncr,  Olivier  Guerineau  ,  Jelian  Lambert,  Jehan  Tripuo  .  le  (enne  Pierre  Hileau,  b  feauw 
Guillaume  Ouilbaud ,  ausquels  et  ducnii  qr^dcrant  nommes  boulbngers ,  est  fait  ftommaoïte' 
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ment  de  fUre  et  fournir  demain  ,  à  sii  beures  du  natîn ,  dkaam  oettt  ptin  de  gmon  de  âne 

livre  cliai'iin  juin  pnrir  ■ilder  à  IV'stajîc  (les  vivres  de  la  gendarmerie  que  monriit  seigneur  de 
Bouille  mène  et  conduit  devant  les  places  de  Montagu  et  ïii'itugcs ,  et  ce  sur  peine  de  cent  liv. 
d'amende  sur  chacun  dtS&iliaat  et  de  la  priion. 

M.  le  due  d'An^m»  frère  do  n»,  remporta  une  Tictoire  sar  les  CaWinisteft 
le  Dimanche  13  Mars,  t'avia  que  l'on  en  eut  quelques  jours  après  assembla  le 
bureau  le  28  Mars.  II  ordonna  de  faire ,  le  lendemain  29  Mare ,  un  feu  de  joie 
sur  la  place  des  Changes ,  lorsque  la  prooessioD  générale ,  ordonnée  en  acticm 

de  grâce,  y  passerait. 

L'avanfago  rcnii)ort(5  ne  rassura  poiti?,  la  ville.  M.  de  Bouille  ordonna,  le  6 
Mai  suivant ,  aux  habilanls ,  de  se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois;  de  faire 
la  garde  et  le  guet  du  jour  et  de  nuit ,  et  aux  étrangers  et  gens  inconnus  de 
sortir  de  la  ville. 

La  peste  se  joignit  à  la  guerre  et  faisait  de  grands  ravages  en  méW  temps 
dans  le  cGocèse.  La  communauté  délibéra ,  le  10  Mai  1569,  de  gager  un  chirur- 
^en  pour  le  traitement  des  pestiférés,  et  d'acheter  une  maison  écartée  pour 
les  loger,  La  ville  avait  obtenu  ,  dès  le  7  Janvier  ,  des  lettres  patentes  à  cet 
effet.  L'on  proposa  la  maison  do  Chezines  au  pied  du  roc  de  Miseri  ;  la  maison 
du  clos  Daniel  ,  la  maison  Ballue  sur  la  moite  de  S.'-lNicolas  ,  et  relie  de  la 
Cyonièro  proche  la  tour  Meschinière,  en  S.'-Doiialiun  ,  et  le  bureau  arrêta  d'en 
parler  à  M.  de  Bouille,  afin  de  commander  de  par  le  roi,  aux  propriétaires  , 
d'acconunoder  la  ville  de  la  maison  qu'elle  trouverait  la  plus  convenable.' 

Du  Mardi  10"^  jjur  de  :i/ai  lûG'J. 

«  il  a  c»tc  pro|iosc  comme  |>ar  cj-devant,  il  est  Lcsuiii  et  de  nécessité  de  trouver  un  barbier 

*  et  ririugicn  pour  poncer  les  nialadca  de  la  COnlagion  ,  sur  ce  que  M*  Pierre  ,  demeurant  à 
1)  In  S  i  '  lis.  duquel  en  a  esté  pour  cc  ,  demande  deux  renis  liv.  ,  otdirc  que  le*^  ii<.ius  le 
n  priKToni  des  drogues  et  pencemens  qu'il  leur  administrera  ,  et  que  il  y  a  un  jeune  homme 
»  au  iMarcliix  qui  s'est  ofTcrt  h  penser  tesdits  malades  ,  il  a  esté  orduiuié  C|Ue  M.  de  Gesvree 
s  et  AI.  Arnollet  prieront  M.  Roucaut  te  jenne,  d'eiaminer  ledit  jeune  bonme  anr  la  théorique 
»  et  pratique  dndit  estât,  pour  flçavotr  s'il  est  capable,  afin  que  ai  on  ne  petilt  marchander 
a  avec  ledit  M'  Pierre  <le  la  Saulzais  ,  on  marchande  a\e<;  ledit  jeune  Iioiinne. 

a  Et  pour  trouver  une  maison  b  plus  coihmode  que  foire  se  pourra  pour  retirer  lea  peati. 
»  fiïrêa ,  tes  y  faire  peneer  et  traiter ,  il  a  esté  parlé  de  la  raaiéon  de  Chezioei  el  de  la  maiioa 

•  du  clos  Daniel,  et  <le  I.i  mnison  de  n.ilinë  et  de  l,i  maison  de  I.i  CjronièfV  prêt  la  tOUir 
»  Meschinière  t  pour  sçavoir  laquelle  desdilcs  iudi»uii&  un  pourra  âvoir. 

»  Et  a  esté  advisë  «{ue  ledit  Ken  de  Chezines  est  plus  commode  ,  et  pour  l'avoir,  que  Ton 

i>  fera  assemblée  où  seront  appcHt-''  monsieur  de  Manies  et  MM.  de  Ii  jnstiee  et  aultres  ,  et 

I»  sera,  si  besoin  est  ,  piésenté  rcqueiitc  à  M.  de  Bouille,  liculciiuiit-géticral  au  gouvernement 

»  de  ee  paya  p  atîn  d'avoir  ledit  lieu  de  Chezinea ,  OU  aaltve  lieu ,  comme  Ton  adriaera  1  ce 

»  qu'il  en  use  de  puissance  et  de  l'autorité  du  royt  ei  on  n'en  peult  avoir  composition  nvecq 

»  ceuls  k  qui  appartiennent  leidita  iieult*  attendu  qu'il  est  ijtteatîon  du  bien  public.  »  CReg. 

«  de  fe  vitte,  ta  Mùi  1569  «  /et  189  ). 

L'on  ne  traita  cette  année  d'aucune  dea  quatre  maisons  -proposées  ;  mais  on 
traita  d'une  autre  Van  1579. 
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La  pesie  contimuit  eiiooie  «a  humb  de  Septembre;  le  obapiire  de  Nmtes, 
dans  la  crainte  d'en  ôlrc  infecté  par  trop  de  communication  ,  arrêta,  le  '20 
de  ce  mois ,  de  n'aller  à  l'église  qu'à  sept  heures  du  matin ,  ei  de  faire  de 
suite  tous  les  offices. 

Les  États  se  tinrent  à  Tuantes  dans  ce  temps.  Jean  sire  d'Aci^nt' ,  seii^ncur 
de  Fonlenay  et  de  Guer,  chevalier  de  l'ordre,  y  présida  pour  la  noblesse,  et 
Philippe  Du  Uec ,  évêque  de  iXantcs  ,  pour  le  clergé:  il  fut  le  seul  évôque  de 
la  pruviucu  qui  y  assista.  Les  États  de  l'an  1569,  dans  leurs  remontrances  au 
roi ,  Art.  3 ,  représentbrenl  à  Sa  Majesté  que  les  impôts  et  billots  n'éuient 
point  deniers  dépendants  du  domaine ,  mais  qu  ils  procédaient  des  accords  et 
octrois  faits  an  prince  par  les  États  dans  ses  besoins  (  D.  MOHICB,  Pr^.  du 
3*  vol,,  art,^,foL  ni). 

La  ville ,  sur  la  fin  de  Septembre  ,  reçut  une  lettre  du  commandant  de 
Montaigu.  Cette  ville  était  revenue  au  roi  au  mois  d  Vvril  précédent  ;  l'officier 
qui  y  commandait  avait  à  îSantes  sa  mère  et  son  fils  qu'il  recommande  à  la 
communauté.  Sa  lettre  du  '2'2  Septembre  npprcnd  bien  des  circonstances  que 
nous  ne  saurions  point  sans  t-llc  ,  cl  nous  montre,  dans  le  sieur  Laodreau , 
un  commandant  actif ,  généreux  et  desintéressé. 

Lema  du  tieur  hàXMrjkV ,  >  «mmandant  pour  le  Roi ,  à  \fontai(ju ,  avat  offieun  dê  Nmmltu 

22  Septembre  1&6».  —  (  Sut  lorighuU  ). 

Mcs!sicui3,  ru-ivant  cIodik-  i c  passr-pnrt  à  sij^nfr  pour  op  porteur,  ay  bien  vouteu  vous 
advertir  (|tie  durcsiuvaut ,  puar  uiviUr  ({ue  toiles  gens  u'iiilleiit  ot  viennent  pour  noua  cspioaDCTt 
je  vous  pry  ,  au  sortir  de  la  porte  ,  prandre  l'heure  et  le  joui  de  aoo  arrivée  et  eorlie*  et  je 
vous  manderai  le  jour  et  heure  qu'il  partira  de  ce  lieu  ,  alîn  que  luy  ne  niiltres  ne  puissent 
abuser ,  car  je  vous  promet*  que  en  vostrc  ville  et  co  ccstc-cy  qui  est  un  lieu  dcscrt ,  les 
chcmjnt  puent  d'ctptoot  netcbants  et  de  personpct  dont  no«  eoDemis  t'eydcnt  d'intelligeoce 
contre  nou9  ,  et  vous  en  prencs  garde  ,  je  vous  en  supplie  ,  car  il  en  est  besuing.  Vous 
avez  en  vostre  ville  de  plusieurs  sortes  de  menestriers  et  qui  sonnent  beaucoup  de  noltes.  De 
ma  part  je  le»  cmpescherU  €le  leurs  fatili  desseini  Is  ,  et  pi  iitrai  la  vie  ou  je  leur  feray  cognuistre 
qu'il  sont  traître*  h  leur  roj  ,  et  que  je  luy  suis  très-humble  et  fort  ndelle  serviteur.  Je  les 
attends  en  botinc  dévotion  ,  pour  leur  faire  preuve  de  mon  dire-  Le  jeu  se  jouera  tcj  premier 
qu'on  vous  aille  \()\t.  S'ils  exécutent  leur  reauldite  entreprise  sur  moy,  j fn  rendrai  tant  de 
nahidca  et  maitrau;tea  que  voua  aultrea  meaaîeuM  en  aures  bon  ourché.  Pour  le  moina  je 
voua  aiiny  aervjr  d'avoyr  aoucatemi  ccste  furie  et  prenuêre  poîncte  dont  me  aerex  atlcona  , 
«t  mo^y  de  peu  en  vos  endioicts  qui  ne  m'avez  voulleus  ayder  pour  rac  soullager  d'aulcunes 
cbouaea  nécessaires  pour  la  garde  et  deffanse  de  ceate  place  que  ce  n'ayt  ectë  è  mes  propres 
coula  et  despcns  ,  car  aenrement  |e  n'y  ay  tronvé  de  l'eau  pour  boire  j  eotrand  i  ne  aolôioe 
chouse  de  delFenses  ,  d'armes  et  mu;iitioiiH  pour  l,i  nnrnliite  des  hommes  et  commodité  de 
guerre ,  sinon  des  murailles  ■  des  maisons  rompues  sans  hoates  ne  bostesses  ,  et  uni;  fort 
mauKays  arr  dont  beaucoup  s'en  aont  bien  «entia  et  a'en  sentent  tons  les  joura  ,  joinct  que 
(Icpuvs  .IV  prins  les  armes  ;iu  service  de  mon  rov  ,  <]ni  a  onhlié  tues  f.iuttes  p;issécs  ,  je  n'ay 
rcceu  ne  pour  moy  ne  pour  mes  compaigocs  pour  les  avoir  drisséa  et  ciilrctenns  jnsques  ycj, 
je  n'ay  reoeu  aolcnn  denier  et  me  conste  dix  nulle  eacns  dn  mien  ,  et  ne  jiviys  avecq  cela 

d'un  seul  llard  de  mes  luii  .is  qui  m'ont  este  riivnL's  ,  saccages  et  pillés,  de  tel  façon  qu  il 

ne  m'cat  demeure  pas  une  serviette  pous  m'esauer  le  bec ,  oe  une  chemise  k  me  mettre  aor 
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le  do«i  tellement  que  je  semble  le  bon  lièvre  et  porte  tout  ce  qii'ay  vallant  sur  mov.  Je  ne 
ne  Mmàc  des  bicas  et  richesses  de  ce  monde ,  car  l'avarice  oe  me  meut  pas  ,  ma^s  ouy  bien 
l'bonnear  et  b  vertu,  et  vont  promets  qtie  von*  evex  en  ce  lieu  un  vonin  à  «ottre  vîilc  qui 

empescbcr.i  birn  beaucoup  de  coiuses  et  mcsmes  qti'nu  \  11=;  feroit  jusqtics  (.-n  vos  rnatjoiirfjs 
•i  je  n'estois  ycy^  Cculx  tjui  vous  allèrent  vujr  deraièreuient  ne  se  sont  pas  relire  qtic  je  n'en 
aye  faict  futr  et  bourrer  quelques -ungt.  Je  sceus  plostoet  leur  venue  par  deçà  que  je  ne 
sct^us  leur  ;illi'e  fie  vostrc  part.  Noui?  sommes  cncores  voisins.  Tonle*  les  troupes  qui  sont 
espandues  aux  bourgardes  entre  Fontcnay  et  ce  lieu  ,  s  ils  tournent  le  visaige  eu  ça  •  je  vous 
a^ertirav  el  de  leur  façon  de  faire ,  et  s'ils  onl  de  rarlillerie  »  et  s'ils  nnt  mojen  d'attaquer 
viilfs.  J\iv  gens  on  rrimp;igne  fie  toutes  part»  ,  et  ne  peuvent  cslrc  si  subtils  que  je  ne  sigbc 
leurs  enlrcpiinses.  On  dicl ,  ce  qut;  je  ne  tiens  pas  pour  le  vray  ,  que  le  sieur  de  Monhv  est 
passé  la  rîvitre  avecquca  quelques  quevallerie  ,  et  que  le  sieur  de  Tellegnj  qui  descendict 
au  long  de  h  rivière  estoit  allé  pour  liu  iitiir  escorte  ,  m.iis  de  cela  je  crojs  que  en  sçavez 
mieulx  I.1  -vcritc  que  moy.  Si  j'eusHe  en  le  luisird  jllei  veyr  vous  aullres  mctti^icurs ,  une  mère 
et  un  itU  que  j'ay  Id  ,  je  j  fusse  aile  ,  mays  je  n'ay  pas  le  loysir  de  me  monsirer  ,  vous 
recommandant  tti.i<Iile  mère  et  mondit  fils ,  qui  est  la  plus  grande  ricliesse  que  j'.iv  en 
ce  monde  pour  le  jourd  liuj,  et  en  récompense  eoiumendez-uiuy  et  je  vous  ubcyray  cl  viuy 
tant  en  fostre  particulier  que  pow  le  aernce  du  my ,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu 
vous  conserver  loits  ,  tant  en  VOS  prtvili^es  et  gardes  de  biens  et  vie  que  je  le  supplie  de 
ma  part  vous  faire  îi  tous  la  grâce  de  faire  paruistre  par  elTect  tout  ce  que  dessus  ,  vous 
prjant ,  Messieurs  ,  m'excusn  iî  je  vous  ay  faict  ung  si  long  discours  ,  m.iys  l'occasion  se 
pràcntant»  m'a  f»n*jë  d'en  esoipre  U  pr^ente.  — >  Faict  à  Montagu  ,  en  Septembre  xxu. 

L'armée  du  roi ,  ù  la  Un  du  Septembre,  remporta  uq  avantage  coQsidurable 
sur  l'armée  calviniste.  On  en  fit  procession  générale  à  Nanles ,  en  actions  de 
grUoeSt  le  2  Octobre,  avec  feux  de  joie  k  tous  les  carrefours  par  lesquels  la 
procession  passa* 

BL  de  Bouillé  proposait  la  construction  d'un  fort  dans  le  jardin  de  la  Chambre 
des  Comptes I  ou  dans  celui  des  Cordeliers.  La  ville,  à  qui  un  oavrage  de  cette 
nature  aurait  beaiicoop  coûté»  et  qiui  aurait  été  obligée  de  donner  un  autre 
terrain  à  la  Chambre  ou  aux  Cordeliers,  et  h  les  bftlir ,  présenta  celle  requête 
à  51.  de  Bouilit! ,  sur  la  lui  de  l'an  15fi9  :  «  Plaise  à  Monseigneur  de  Bouillé, 
I»  lieutcnant-géiiéral  cii  Urelai^iie  ,  faire  surseoir  1(î  forl  qu'il  a  ordonné  cslre 
»  faict  en  la  Chambi-e  des  Comptes,  jusi^u'à  ce  que  de  rechef  il  a^l  ouy  tous 
»  les  maistrcs  architectes,  avec  tel  nombre  de  seigneurs  cl  capitaines  quil  lui 
»  plaira  assembler  poar  avoir  sur  ce  leur  advis  »  soit  de  continuer  ledit  fort 
»  ou  bien  de  le  faire  dans  le  jardrin  des  Cordeliers,  ainsi  que  mondit  seigueur 
n  et  plusieurs  aultres  grans  et  notables  ont  quelquefois  trouvé  le  meilleur.  * 

L'ouvrage  en  question  ne  fut  pas  suivi  davantage  ni  à  la  Chambre  ni  dans 
le  jardin  des  CordeHers,  la  grosse  tour,  appi?Iée  t.i  grosse  bombarde  ,  ayant 
paru  asses  couvrir  la  ville  de  ce  côté  lù.  On  s'attacha  uniquement  an  fort  du 
Porl-Commtin<*au.  M.  de  Sanzai ,  lieulenanl  du  château  ,  ordonna  en  consé- 
,j,îPnr'f>  ,  le  10  Mars  1570,  de  porler  la  holle  par  compàgîiies ,  pour  la  perfeclioii 
du  iorl  de  S.'  Leuuard  et  le  nclloiemeiit  des  douves,  depuis  sept  heures  du  malin 
jusqu'à  midi,  et  depuis  deux  heures  après-midi  jusqu'à  sept  heures  du  soir. 
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IL  de  Htrtiguet ,  ^UTernear  de  Bretagne ,  dont  la  demeure  était  ordinai- 
rement h  Nantes,  fut  blessé  au  siège  de  S.*-Jean^'Angelj  le  19  Itovembre. 

U  mourut  devant  cette  place  le  29  suivant.  Son  corps  fut  porté  aux  Essards 
en  Poitou  ;  de  ccl  endroit  aux  Cordelicrs  Je  IVaiites  ,  et  de  là  aux  Cordeliers 
de  duingamp,  où  il  eut  scpulturc.  Le  chapitre  ût  à  ce  seigneur  un  service 
solennel  b  la  cathédrale  le  13  Dccen^bre,  et  l'Université ,  le  29  Janvier  1570, 
aux  Cordeliers.  M*  Jac«iues  Bigot,  principal  du  collège  de  S.'-CIciuciiL  ,  pro- 
nonça 1  oraison  i'unèbre.  Le  sacriste  des  Cordeliers  reçut  de  rUniversité  dix 
tous  pour  iM  pèioeB  et  adot  ;  cela  revient  ft  trente  soub  d'aujourd'hui  (  Reg. 
de  FUnivmiié  }. 

§  III.  Leltr«  du  roi  aux  huhitnni»  (1r>  ?fnnti*5  '  Ifl  Janvier  l.t'O  ).  —  Le  doc  i\c  WonljM'nsifr  al  uotutaé 
goaverMor  de  BicUgue  ,  et  le  coinle  Alb«rl  de  Goodi,  gouverscur  de  C(ante«.  —  Le  chapitre  de  KaotM 
Tt  par  1«i  p«ro«MM  ebtntmr  de*  tttnîvttMÎfM  timà4§.  —  Faito  iKtmi.  —  IMiaih  Mlatîb  à  l'adiainnitnttaa 

de  la  villr,  <'li".    -   rililf!»  oji  l' il  loiii  contrr  te(  CalvinitlM.  —  Éilll  <!■■  [>.ii  i  fïrution  puMii-  n  N.iritis.  — 

Détails  relatif*  chargoi  uiliUires  dont  U  ville  demande  à  Aire  délirrée.  -  Secoan  qu'elle  donne 
à  na  îraprinicar. 

Le  roi  écrivit  d'Angers,  aux  habitants  de  Nantes,  le  16  de  Janvier  1570, 

de  déférer  entièrement  aux  ordres  que  lo  sieur  JNicolas  deXrojres  et  le  sénéchal 

de  Plantes  leur  donneraient  de  sa  i)art. 

De  VA&  le  RoV.  Chers  et  bic'ti  amer.,  nous  .ivun»  f.iit  dc-»|ic»dier  eerlaines  lettres  Hc  pouvoir 
et  eonuniitîon  à  aoatre  ain^  et  féal  cons('il[<:r ,  irciiuiicr  de  I-'rance  et  gcncral  de  Boc  finance* 
on  noi  pavs  cl  duclic  de  Bretaignp  ,  M'^  MchIjs  de  Trores,  sieur  df>  Hoisfenault  ,  et  au  SL-nesclmi 
de  iSatites  ,  pour  les  causes  qu'ils  vous  feront  entendre  et  suivant  le  contenu  esdites  lettres  de 
commission  et  pouroir ,  nout  voulions,  vous  mendona  et  irès-cipresse'ment  eo|oignoat  <|ue 
iceulx  vous  croyez  de  ce  qu'ils  votts  diront  et  feront  enli  iulrr  l.'i-dcssus  de  nosirc  part  ,  cornme 
TOUS  vuuldrifz  faire  vnus-mesme  ,  tl  au  surplus  tiendrez  la  niaiii  que  nostre  votdlnii  r-t  intention 
S  I  Miivy  promptcment  et  diligemment  eiécutdt  estant  chose  et  très-rcrpiise  i-t  nc'i  essaire  pour 
Je  bien  de  nos  airaircs  et  aenice.  —  Donntf  ce  xvi*jour  de  Janvier  iiJO.-^  Signés  Ca^iisSm 
—  Pins  bas ,  Sarreo. 

A  nus  chers  et  bien  aowE  Ici  maire»  eiefaevinet  manaai  et  prineîpault  habilana  de  la  ville 

et  Fosse  de  Nantes. 

Nous  n'avons  point  de  lettre  du  roi  thit  habitants  dont  l'inscription  soit  plus 
étendue  et  j)lus  ^ctiérale,  el  clntil  le  sujet  soit  plus  secret.  L'on  croit  (juc  les 
uidres  donnés  à  M'  Nicolas  de  Troyes  et  au  sénéchal  de  iSanles  regardaient  le 
comte  de  Sanzai  el  son  ûls ,  dont  la  fidélité  était  devenue  suspecte ,  et  qu'il:» 
avaient  des  ordres  secrets  de  les  observer ,  et  de  prendre  le  coamModemeat 
de  la  ville  et  du  château  k  leur  défaut. 

Le  maire  et  les  échevins ,  à  la  nouvelle  que  le  roi  avait  nommé  H.  le  duc 
de  Montpcnsier  au  gouvernement  de  Bretagne ,  et  M.  le  comte  Albert  de  Gondi 
au  gouvernement  de  Nantes .  écrivirent  aussitôt  à  ces  deux  seigneurs  pour  les 
féliciter  du  choix  que  le  roi  avait  fait  de  leurs  personnes  pour  remplir  des 
postes  si  importants .  et  les  prier  en  même  temps  de  les  honorer  de  leur 
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prolection  dans  la  réussite  des  affaires  que  la  communantë  avait  et  pourrait 
aToir  à  la  cour. 

Monsieur  de  Moutpensier  leur  écrivit  le  14  Janvier  1570,  et  H.  de  Gondi  le 
18 ,  eo  remerciement  et  avec  asBurancse  qu'ils  trouveraient  en  eux  toute  la 
protection  dont  ils  pouvaient  se  flatter.  La  ville  employa  aussitôt  le  crédit  de 
M.  de  Gondi ,  et  en  ressentil  1e<;  puissants  effets,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  sa  lettre 
du  1"  Février  an  maire  et  aux  échevins. 

Le  chapitre  de  ïNantes  acceptait  dans  ces  temps  des  fondations  d'anniversaires 
dans  les  paroisses,  comme  à  S. 'Laurent  ,  S. 'Denis,  S."  Croix  ,  SZ-Similien  et 
ailleurs.  11  allait  en  corps ,  l'aumusse  sur  le  bras ,  les  acquitter ,  non  comme 
ayant  droit,  mais  par  la  tolérance  dee  recteurs  des  lieux  qui  voulaient  l'adnMttre 
à  leur  pupitre  et  à  leur  autel.  Le  chapitre  en  donna  acte ,  le  13  Avril  1570 , 
ao  recteur  de  S.'-Laarent ,  et  cet  acte  est  une  preuve  que  les  chanoines  de  la 
cathédrale  étaient  quelquefois  choristes  de  Sw^-Laurent ,  et  pourquoi  non ,  quand 
ils  allaient  lorsqu'ils  >  étaient  appelés,  aux  convois  des  morts  ainsi  que  nos 
prêtres  de  chœur.  Le  titre  d'Humile  capîtutum  ecclesiœ  Nannefensit  n'y  ré- 
pugnait pas  ;  mais  celui  de  Nobile  capUulum  qti'i!  prend  aujourd'lini  ne 
s'acconiniudc  pas  à  c<s  bassesses  ;  aussi  le  chapitre  n'acquitte  plus  d'anniver- 
saires dans  les  paroisses  ,  si  ce  n'est  à  S.' -Denis  où  il  continue  d'aller  (  Tit. 
de  Saint-Laurent  ;  Reg.  du  chap.  ). 

M.  de  Nontpensier  écrivit  à  la  ville,  le  14  Août,  pour  la  prier  de  députer 
aux  États  qui  devaient  se  tenir  k  Bennet  le  35  Septembre.  Il  semble,  k  lire 
la  lettre  de  M.  de  Hontpensier,  que  les  communautés  de  ville ,  quoique  aver- 
ties ,  pouvaient  se  dispenser  de  députer  aux  États.  M.  de  Montpensier  termine 
sa  lettre  en  assurant  la  communauté  que  dans  peu  il  viendra  à  Ifanles,  et  il 
lui  en  recommande  le  repos  et  la  conservation. 

M.  de  Bouille  donna  une  ordonnance,  le  18  Aoilt  1570,  datée  de  ]Nantes  , 
qui  fit  entrevoir  la  tranquillité  sans  la  procurer  encore  parfaitement.  11  fit 
publier  le  1"J,  à  [Santés,  un  ordre  qui  défendait  aux  catholiques  de  courir  sur 
les  calvinistes,  cl  qui  ordonnait  à  ces  derniers  de  défendre  k  leurs  partis  d'atta- 
quer les  catholiques ,  le  roi  les  prenant  les  uns  et  les  autres  sous  sa  protection 
comme  ses  bons  sujets. 

Le  roi  Gharies  iX ,  sur  la  contestation  mue  entre  le  nouveau  juge  provôt , 
le  consulat  et  le  bureau ,  accorda  à  la  ville ,  le  39  Août  1570 ,  ses  lettres 
patentes  qui  l'autorisent  contre  le  provôt  k  faire  des  ordonnances  pour  le  gouver- 
nement de  la  police  de  la  ville  et  banlieue ,  avec  peine  et  amende  contre  les 
contrevenants  ,  sans  appel  qu'au  parlement» 

Ln  provincial  r or  l 'lier  delà  petite  province  s'avisa,  l'an  1570,  de  destituer 
la  prieure  des  reli2j;ieuses  des  Cordelières  de  Savenaj,  uniquement  parce  que 
2  54 
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l'on  n'avait  voté  a  sa  volonlù.  La  pricuru  appela  comme  d'abus  de  l'ordonnance 
de  son  provincial  au  parlement  de  Brclagno.  La  cour ,  par  arrêt  du  dernier 
jour  d'Août  1570,  dit  qall  a  été  mal  el  abusiVeinent  procédé,  exécuté  et  de»- 
titué  ;  ordonne  que  l'appelante  sera  remise  en  tel  état  qu'elle  était  lors  de  la 
destitutbn ,  sauf  h  procéder  h  nouvelle  élection  les  trois  ans  passés  (  Arrêt 
iPeutSence ,  Lîv.  \*' ,  chap.  312  ). 

te  provincial  apprit  que  lors(iu'il  préside  à  une  élection  il  n'en  est  pas  le 
maître.  Les  notes  d(i  compilalcur  sont  à  lire. 

Le  31  Août  les  siuurs  Miclid  cl  l'olier,  envoyés  à  Paris  pour  les  ;i(T;iires  de 
la  ville ,  écrivirent  à  M.  de  la  Tousche-CornuUicr  qu'ils  avaient  vu  M.  le  duc 
de  Honipensîer  et  H.  le  comte  de  Raiz  ,  que  celui-ci  leur  avait  dit  avmr  eu 
plusieurs  avis  à»  Nantes ,  que  les  aSaires  de  la  ville  étaient  mal  gouvernées , 
et  ses  deniers  mal  administrés  ;  qu'on  devait  le  tirer  de  cette  prévention.  Dans 
cette  It-Ure  ils  disaient  encore  qu'ils  étaient  allés  tiouvor  »  proche  Loches  ,  la 
damoiselle  d'Aze  ,  damp  dc-s  Dorvallières  ,  an  stijcl  lie  la  maison  Bizarl  (c'est 
l'hôtel-de -ville  d'aiijoiird'liui  )  .  qu'elle  la  voulait  •  finit  mille  livres  et 

cent  crus  d'or,  cl  fjii'ellc  en  p;isseiait  conlrat  lorsque  ^ou  huuiine  d'afFaires» 
qui  était  allé  à  Rennes  et  qui  devait  passer  à  iNuiilcs,  serait  de  retour. 

H.  de  Montpensier  écrivit  le  môme  jour  au  maire  et  aux  échcvins,  eu  réponse 
k  leurs  lettres ,  qu'avant  de  les  avoir  reçues  il  avait  pourvu  en  partie  à  ce  qu'ils 
souhaitaient ,  assigné  des  lieux  écartés  aux  calvinistes  pour  l'exercice  de  la 
prétendue  religion  ;  que,  de  leur  part,  ils  devaicnl  t(  nir  la  main  à  ce  que  les 
gentilshinnmes  qui  n'avaient  pas  de  haute  justice  ne  fissent  dans  leurs  maisons 
aucun  Cïcrcine  public  de  Calvinisme  ,  et  qu'ils  di'vaient  se  conduire  les  uns  avec 
les  autres  d  >  telle  sorte  qu  il  n'y  eût  point  de  plaintes  formées  contre  l'cdil  de 
pacification  qu'ils  devaient  avoir  reçu. 

L'ancien  rit  de  Nantes ,  qui  permet  des  messes  votives  et  de  Requiem  aux 
plus  grandes  fêtes  auxquelles  on  ne  dirait  pas  aujourd'hui  une  messe  des  morts, 
le  corps  du  défunt  présent ,  continuait.  Jeanne  Lucas ,  veuve  Jean  Gottineau  , 
qui  demeurait  k  la  Casserie,  sur  le  pont  d'Brdre ,  alors  de  bois,  ensuite  de 
pavé  sur  bois ,  et  présentement  wnstruît  sur  arcades  de  maçonnerie ,  fonda  k 
S.'-ÎNicolas  de  jN';uitts  ,  sa  paroisse,  le  10  Septembre  1570,  pour  être  dits  et 
célèbres  le  Lundi  de  Pâques,  vi-iles  des  morts  it  IX  leçons,  messe  de  Ref//iie>n 
à  diaci  c  et  sous-diacro ,  avec  la  prose  Lux  œierna  bea/oriun  j  et  vêpres  des 
morts  ensuite. 

La  môme  veuve,  par  le  même  acte,  fonda  le  pain  et  le  vin  qui  se  distri- 
buaient le  Samedi  et  le  jour  de  Pftques  à  ceux  qui  y  avaient  fait  la  communion 
pascale.  Là  où  il  n'y  avait  pas  de  fondation  fc  cet  effet ,  la  fabrique  fbum'asait 
le  pain  et  le  vin  aux  communiants  pendant  la  quinxaine  de  Pftques.  Cet  usage 
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du  diocèse  de  donner  dens  les  paroisses  un  coup  de  TÎn  et  un  morceau  de  pain 
après  la  eommunion  pascale ,  sobMSta  «MOre  bien  avant  dans  le  17*  siècle. 

Deux  compagnies  de  gendarmes,  commandées  par  capitaines  Duverger  et 
Guiscaro  ,  étaient  logées  dans  les  faubourj^s;  M.  de  Bouille  ordonna,  sur  les 
repré<?en  la  lions  du  comte  de  Sanzai  ,  qu'elles  seraient  dans  la  ville  et  que  les 
habiUuls  leur  fourniraient  les  vivres.  Les  gens  de  justice  s'opposèrent  à  l'eté- 
cutioo  de  ce  mandement;  M.  de  Sanzai  lit  savoir  ce  refus  à  M.  de  Bouille  ,  qui 
lut  écrivit ,  le  18  Septembre ,  qa'il  se  ferait  obéir  ,  qu'il  venait  d'écrire  au  roi , 
et  qu'il  attendait  ses  ordres.  Il  manda  au  comte  de  dire  aux  capitaines  Duvergpr 
et  Guiscaro  d'exempter  de  logement  les  officiers  de  milice  bourg^ise  qui  le 
méritaient,  et  nommément  le  sieur  de  Ouunpeaux,  homme  utile  au  public. 

L'édit  de  pacification  n'avait  pas  encore  été  publié  à  Nantes,  un  parti  calviniste 
parut  il  Saint  Sébastien ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  le  21  Octobre  ,  il  n'y  tint  pas 
long  temps  ayant  été  découvert  aussitôt,  et  le  canon  du  château  ayant  tiré  sur 
lui  pour  lo  dissiper,  il  se  relira  sans  avoir  fait  d'hostilité. 

Deuï  compaj^nies  de  vitillos  liaiides  furent  ordonnées  pour  tenir  ç^nnuson  à 
liantes,  dans  le  peu  d'assurance  où  l'on  était  des  calvinistes,  quoique  lu  puix  fût 
conclue  avecenx.  Les  habitants,  qui  en  forent  avertis,  sollicitèrent  en  cour  d'en 
être  déchargés  et  que  le  roi  leur  laissât  la  compagnie  de  M.  de  Sansaî  et  celle  du 
capitaine  Gassion.  M.  de  Bouillé  écrivit  au  maire  et  aux  échevins  le  15  J?îovembre» 
que  la  crainte  des  surprises  des  calvinistes  était  fondée  et  il  demandait  des  troupes; 
maisqae  s'ils  croyaient  suffire  et  que  le  roi  consentit  6  ne  leur  point  envoyer  de 
gens  de  guerre ,  il  n'en  serait  pas  fâché  pourvu  qu'on  ne  lui  impul&i  pas  les  incon- 
vénients qui  pouvaient  arriver  faute  d'avoir  muni  la  ville  de  Nantes  de  gens  de 
guerre.  On  croit  que  c'est  M.  de  Bouillé  qui  les  demandait,  à  la  sollicitation  de 
M.  de  Sanzai,  qui  paraissait  craindre  où  il  n'y  avait  point  à  craindre,  alin  dèlre 
plus  maître  des  hubiLauls,  lorsqu'il  aurait  plus  de  soldaU  sous  son  commau-- 
dement. 

L'édit  de  pacificatioui  accordé  aux  calvinistes  depuis  quelques  mois,  fut  enfin 
publié  à  Nantes  et  j  ramena  la  tranquillité ,  le  feu  de  joie  en  fut  fait  et  en  même 
temps  do  mariage  do  roi,  le  S3  Novembre  1570  {Beg.de  la  vUle), 

Le  roi  vint  cette  année  à  Châlcaubriant,  où  le  jurisconsulte  Bertrand  d'Ar* 
gentré,  mandé  par  le  roi  qui  voulut  le  voir  et  le  consulter,  alla  trouver  sa 
majesté. 

M.  de  Bouille,  trop  crédule  aux  craintes  vrn  if":  nu  supposées  du  sieur  de  Sanzai, 
envoya  deux  compagnies  des  vieilles  bandes  pour  tenir  garnison  à  INanles.  Le 
sénéchal ,  le  lieulenanl  et  le  [)rocurcur  du  roi ,  refusèrent  de  les  recevoir  dans  la 
ville  et  de  leur  fournir  des  vivres,  et  dirent  qu ils  avaient  ordre  d'eu  agir  ainsi, 
et  que  le  parlement  les  y  autorisait.  M.  de  Booillé  écrivit,  le  15  Décembre,  au 
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siear  de  Saniat  de  faire  entrer  les  deux  compagniea  dans  la  TÎUev  de  ks 
loger  chei  les  habitaiilB  et  de  leur  faire  fournir  des  vivres,  qu'il  en  écrivait 
au  roi ,  et  que  si  les  gens  de  justiiîe  avalent  des  ordres  an  contraire  *  ils  devaient. 

les  faire  apparoir. 

11  écrivit  le  18  suivant,  h  M.  levôque  Du  Ben  qui  lui  cicmaiiiluil  de  décharger 
la  ville  des  deux  couipa^iuesi,  qu'il  ne  le  pouvuil  apicb  lavis  rt^-u  de  M.  de 
Sanzai,  qu'il  j  avait  une  entreprise  formée  de  surprendre  la  ville  et  que  le 
refus  de  la  justice  d'obéir  à  sa  commission  ne  lai  permettait  pas  de  retirer  les 
deux  compagnies,  qu'autrement  son  autorité  en  serait  méprisée  et  avilie  et 
qu'il  avait  envoyé  vers  le  roi,  dont  il  attendrait  les  ordres  avant  de  rien 

accorder. 

M.  de  Bouille  écrivit,  le  même  jour,  les  rnôraes  choses  au  maire  et  aux 
cschevins,  qu'il  était  bien  ititealionné  d'ailleurs  pour  la  ville,  et  que  dans  cette 
rencontre  il  ne  la  déchargerait  point,  et  que  M.  de  Sanzai  avait  besoin  de 
force  pour  la  conservation  de  la  ville. 

le  même  écrivit  au  sieur  de  Sanxai,  le  93  Décembre  1570,  et  toujours  dans 
la  volonté  de  loi  laisser  des  troupes  suffisantes  pour  la  conservation  de  ISanies 
dans  l'obéissance  du  roi,  contre  le  dessein  formé  du  sieur  de  Telligné  de  s'en 
saisir.  H  le  loue  de  l'ordre  qu'il  a  mis  pour  la  garde  des  portée  et  le  guet,  de 
son  ièlc  et  de  SCS  soins.  «  3e  ne  suis  marrj.  lut  dit  i! ,  si  non  que  ne  pouvez 
»  dcscûuvrir  ii  CfMc,  heure  de  rentrcprinse  du  sieur  df  Telligné,  et  croj s  que  il 
M  vousseroit  {.^rand  plaisir  et  honut m  que  cellaiu»l  i»ceu.  Yostreplus  aHectioimé 
»  cousin  et  bien  seur  ami,  Souillé.  » 

L'hôpital  de  Saint-Clément  fut  uni  cette  année  1570,  h  l'hèpiul  de  la  ville 
rue  d'Brdre.  Il  avait  été  transféré  è  Toussaint ,  sur  les  ponts,  l'an  1555.  La  ville 
tenta  de  faire  la  même  chose  de  l'hôpiul  de  Toussaint,  et  l'unit  en  effet  à  celui 
delà  ville,  mais  l'opposition  delà  frairiede  Toussaint,  qui  avait  la  direction  de 
cet  hôpital  par  sa  fondation  de  la  fin  du  quatorzième  siècle,  prévalut  et  empêcha 
cette  union. 

Il  y  eut  deux  hivers  celle  année,  un  au  commefi  irn  ni  de  l'année  et  l'autre 
à  la  Un  d'Octobre,  ce  dernier  dura  trois  mois  et  lui  violent. 

Le  bruit  des  armes  avait  beaucoup  rallenti  les  arts.  I  on  pensa  aussitôt  la 
paix  faite  à  les  faire  refleurir  et  à  remettre  la  ville  dans  un  meilleur  état.  Un 
nommé  Jacques  Rousseau  imprimeur,  présenta  requête  à  la  ville,  tendant  k  un 
prêt  de  deux  cents  livres  pour  le  change  de  ses  caractères;  il  fut  renvojré  h 
l'université  pour  qu'elle  l'examinAt  sur  sa  capacité  avant  de  lui  accorder  sa 
demande.  Le  prêt  lui  fut  fait  le  28  Décembre,  pour  quatre  ans,  donnant 
caution  de  rendre  cent  livres  en  deux  ans.  ef  les  autres  cent  livres  deux  ans 
après  et  sans  intérêts  {Heg.  de  ville,  28  Uacembre  1570  el  13  Janvier  1571). 
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M.  de  Bouille  écrivit  le  i8  de  Janvier  1571  ,  au  maire  et  aux  échevins  de 
Nantes,  (juc  le  roi,  qui  avait  licencié  la  compa-^nie  du  ca[>itaine  Gassion,  l'avait 
rétablie  selon  qu'ils  l'avaienl désiré  pour  la  ^ardede  la  ville  de  ISautes,  et  que, 
«ilecomtedeSansai  U  trouvait  suffisante  arec  ses  quatre-^vingts  mortepaics  et 
ses  vingt  soldats  arquebuners  pour  la  sAreté  de  la  place,  U  retirerait  les  coin- 
pagnîes  de  Guiscaroet  Duver^r  et  non  autremeuL 

U^rivit  au  comte  de  Sansai,  qui  lui  fit  réponse  qu'il  n'avait  pas  trop  des 
trob  compagnies  des  quatre-vingts  mortepaies  et  des  vingt  soldats  arquebusiers 
pour  la  conservation  de  la  ville.  L'on  no  comprend  pas  l'opiniâtreté  du  comte 
h  vouloir  retenir  une  garnison  plus  forte  en  temps  de  paix  qu'il  n'avait  eue 
dans  le  temps  de  la  guerre  la  plus  déclarée,  et  la  complaisance  de  M.  de 
Bouille,  de  lui  laisser,  sans  aucun  besoin,  tant  de  troupes,  à  la  charge  des 
babitiiuis. 

M.  de  Bouillé  par  ses  lettres  du  5  Slars ,  apprit  aussitât  k  M.  de  Gondi ,  comte 
de  Rays,  gouverneur  de  Nantes,  la  réponse  du  comte  de  Sansat,  et  que  les 
habitanls  insistaient  pour  être  déchargés  des  compagnies  Guiscaro  etDuverger, 
qu'il  ne  savait  où  les  envoyer,  qu'elles  seraient  asses  néccEsaires  au  Croisic  et 
autres  lieux,  mais  qu'étant  mal  pa}écs  on  ne  pouvait  les  envoyer  en  aucune 
part  sans  exciter  les  habitants  à  se  plaindre.*  De  sorte  que,  pour  contempler  ce 
>»  pays  il  vauldroit  miciilx  que  le  roy  se  repose  qu\  habitans  des  VtUes  de  la 
»  garde  d'icelles,  vi  (pi'il  en  oste  lesdites  deux  compagnies.  » 

C'était  r«'conn:uii(  par  cette  lettre,  que  les  habitants  de  Nantes  étaient 
fondés  à  se  plauidre,  a  demander  décharge,  à  représenter  qu  ils  étaient  suffisants 
à  garder  leur  place,  et  que  le  comte  de  Sauzai  voulait  une  garnison  nombreuse 
à  ToppreMion  du  peuple. 

§  IV.  Nruiiio  Jp  TA',  crus  d'or.  —  Hi'roTnppnsi*»  arrorA^^i  h  JuliMi  Pesp^c,  rhirurgini  biirlMcr.  —  Pont  de 
Saiutc-Uudi'goudt.  —  Lettie  du  roi  à  ia  ville  (S  Mar*  1571  )  par  laqui-lle  il  lui  ilc-iuaiiilr  do  l'argeot.  — 
La  ville  iotiate  pour  être  déchar(<>e  de*  wldtU  qat  lai  eftStaîeat  fort  char.  —  Détails  topograpliiqmi. 
—  La  ville  e»t  enfin  dt^livriïe  de  deux  compsf^nips  dp  ppodarmcs.  —  DIm  tsps  lcttr>*  df  M  de  BouilK'-.  — 
Adminiitratrarc  de  l'hApilnl  :  leur  serment.  —  Fuil»  divers.  —  Anembli-rs  det  cklvini»tc«.  —  Consulat, 
liea  de  son  si<g«.  —  Bail,  etc.  —  Le  due  da  Monlpentier  MCBpto  de*  ckaffM  niiitoîfM  Im  w»in  «t 
échevins,  jupe  et  consul*,  liiini  procnreiirt ,  grclllir»,  niiscurs  Pt  pontrrtlcur».  —  Police  pour  Ip  \ir.  ~ 
Police  pour  les  tepas  pris  a  l'auberge ,  etc.  —  Lettre  du  sieur  André ,  procureur  des  bourgeois  ,  aux  maire 

Maurice  Boutin ,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Nantes ,  officiai  et  docteur  ès  droits , 
fit  présent  à  l'université,  le  14  Janvier  1571 ,  du  neume  qui  lui  était  dû  par  les 
héritiers  d'Yves  Rocas  marchand  h  la  Fosse,  et  qui  avait  été  maire  dans  un  temps 
où  la  mairie  de  Nantes  annoblissait.  L'université  reçut  le  18  Mars,  par  accord, 
cinquante  écus  d'or  à  vingt-trois  karats  de  loy  b  la  taille  de  soixante-douse  et 
demie  au  marc  et  de  cinquante  sous  au  cours,  c'est-à-dire  vingt-trois  il  vingt- 
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quatre  louis  d'or  de  la  monnaie  d'aujourd'hui  (vers  1750).  Le ouurc  d'or  de  l'en 
1571  était  à  cent  quatre-vingt-cinq  livres  (  LHfiL  WC  ). 

11  est  à  noter  que  le  neume,  avant  que  le  parlement  le  réduisît,  l'an....,  à  la 
vingt-septième  des  meubles  du  défunt,  se  payait  au  neuf.  Le  parlement  par 

arrêt  du  de  Juin  1750,  contre  les  rurés  de  ÎNantes  a  éteint  ce  droit.  Il  n'était 

fondé  que  sur  une  pieuse  et  louable  couLume  introduite  par  la  cupidité  du  clergé, 
vers  le  milieu  du  douzième  siècle. 

Julien Pttche  barbier,  l'on  eppdait  «ioei  les  cbirurgiens,  avait  sorri  utilemeiil 
le  public,  sur  le  refus  des  maîtres  cbirurgiens  durant  la  peste  des  années  pré- 
cédentes. La  TÎlle  I  le  S7  Janvier  1571 ,  pour  récompense  lui  donna  la  ni^trise«  le 
nomma chirur^en  de  llidpîtal  aux  gag^  ordinaires,  et  le  continua  chirurgiett 
de  la  ville  en  temps  de  peste»  parce  qu'allant  par  la  ville  et  les  fauxbourgs  il 
porterait  la  marque  et  enseigne  accouluinéos  aûn  qu'on  le  connût,  (ju'il  habi- 
terait la  maison  que  le  bureau  lui  marquerait  et  tiendrait  un  garçon  en  sa 
place,  h  Ihôpital ,  lorsqu'il  servirait  le  public.  On  arrêta,  le  19  3Iars,  l'évéque 
lUiili[)[>c  Du  Bec  présent  au  bureau,  de  bâtir  au  chirurgien  des  pestiférés,  une 
maison  où  il  pût  loger  dans  la  place  de  Saiute-Calherine. 

Le  misenr  des  deniets  communs  de  la  ville  eut  ordre,  le  5  Mars,  défaire  léparor 
incessamment  le  pont  de  bois  dit  deSainte-Radcgonde,  qui  était  situé  entfs 
relise  et  le  fossé  du  cbftteau,  et  avait  été  construit  pour  en  empôcber  TabonL 
Ce  pont  ne  subsiste  plus  {R^-  de  la  ville, S  Man  1571  ^foL  186). 

Le  roîéerivit  à  la  ville,  le  5  Mars  1571 ,  qu'il  avait  besoin  d'argent  pour  payer 
les  Reîstres  et  les  Suisses  qui  l'avaient  servi  dans  la  dernière  guerre  contre  ks 
huguenots,  et  qu'il  ne  doutait  {)oiiit  qu'elle  ne  se  prêtât  de  bon  cœur  à  Ml 
nécessités  et  qu'elle  ne  fauruil  promplcment  les  sommes  qu'il  lui  demandait. 

Dr.  PAR  LE  Rov.  Chers  et  Inea  amez,  nous  avons  cy  devant  bien  csprouve  raflfL'oliun  que  vous 
portez  au  bien  do  nos  uirairn  et  service,  el  |)ar  eilect,  vous  aussi  de  vuttrc  p^irt  vous  l'avez  à  boa 
ueicnt  faict  cugnaisirc ,  nuùs  comme  ce  que  nous  avons  le  plus  à  cucur  est  de  nous  tirer  eotit- 
rcmeiil  de  not  <ieble«,  dcsquellet  DOU»  trouvons  rechargées  envers  les  estrangers  Reïsles  et  Seisset 
qui  nous  ont  faict  service  pendant  le*  guerres  passées,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  sans  laide 
et  assistance  de  nus  bons  et  toyauli  subjects.  Ains  sur  l'assurance  que  OOUi  avons  d'calne  encore 
aMÎstez  d'eulx  en  cette  niîceuilë  avons  nous  adv né  de  faire  lever  lee  lonmei  de  deniers  sur  ceuls 
de  rcsteoda  de  noaire  senescbaiMtée  de  Nantes,  coolenuês  au  roHe  atlachif  soua  le  cottire  «cel  de 
nosirc  chancellerie  aux  lettres  patentes  de  commission  que  nuu««  adressons  à  nostrc  scnesclul  dudit 
lieu  ou  son  lieutenant  et  à  vous  pour  exécuter  le  contenu  d'icelles,  lesquelles  nous  vous  eovojou 
prësenlemctit  en  vous  mandant  et  ordonnant  que  incontinent  la  présente  recette  vous  ayes  I 
vous  employer  à  l'ePect  d'icdlos  misiliics  lettres  si  vitcintTit  el  de  bonne  f.içoii  que  nous 
cognoissoos  que  vous  continuez  la  bonne  volunté  que  vous  dcmoutti-ez  a  nosire  dil  service,  et 
nous  voua  aaseurons  que  voua  Terea  chose  qui  nous  sera  grandement  agréable,  et  de  Doctre 
intcntiun,  car  tel  est  nosirc  plaisir.  —  Donné  &  Paris  le  V*  lour  de  Uart  1&7I.  ^  Sifui 
CiuaLEs.  —  El  plus  bas  Pimaet. 

A  not  cbcre  et  bien  ame*  les  capitaines,  maire  et  édievmt  de  notire  vîOe  de  Hantet. 

Monsieur  de  Bouillé,  par  ses  lettres  du  5  Mars,  dont  nous  avons  parlé,  écrites 
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à  P^nsal-ln-Yannes,  aTtit  .luflEsaminent  repnSsenté  à  M.  le  comlode  Eays  que 
Ton  pouvail  retirer  de  nantes  les  compagnies  Guiscaro  etDuTerger;  le  maire  et 
les  ëchevins  écriTirent  à  la  même  fin  le  6  Mars  à  M.  de  Rays ,  le  suppliant  de  leur 
donner  lieu  par  cctlu  décharge  de  se  ressentir  du  bien  de  la  paix  comme  les  autres* 
M.  de  Barberé  fut  le  porteur  de  leur  lettre  et  de  leurs  mémoires,  pour  remontrer 
au  roi  leurs  nérpssiU's  pour  racqtiitloTnpnt  des  drtlcs  dt;  la  ville  et  les  réparations 
à  faire  aux  piuits  tk  l)ois,  fortcmeot  endommagés  par  les  glaces  et  le  débordement 
des  eaui  du  dcmicr  hiver. 

Al.  de  Ludierrujs,  qui  était  en  considération  auprès  de  M.  le  comte  de  Bajs, 
joignit  ses  lettres  du  même  jour  à  celles  du  maire  et  des  échevins,  insistant  sur 
rioutîlité  des  garnisons  qui  étaAexA  à  Nantes  et  qui  derenaîent  une  véritable 
oppression  pour  les  habitants  du  pays  et  de  son  gouTernement,  et  qu'il  le  suppliait 
de  leur  en  procurer  la  décharge.  «<  Ad  ce  qu'ils  se  puissent  ressentir  du  bien  de  la 
»  pait ,  comme  font  par  la  gr^ice  de  Dit  ii  lesaultrc*!  pnys.  « 

La  ville  qui  se  trouvaitencore  diori^LC,  le  î27  Mars,  des  deux  compagnies  qui 
lui  pesaient  si  l'orl,  écrivit  ce  nièiiic  jour  h  M.  le  duc  de  Montpensier  et  lui 
représenta  que,  parsa  bonté  et  sa  faveur,  les  habilunlâ  avaient  été  exempts  de 
garnison  durant  la  guerre ,  qu'ils  le  suppliaient  de  les  «  faire  desdiargnr  desdites 
w  deux  compagnies  et  ressentir  du  bénéSce  de  la  paix  et  en  leurs  aultres  affaires 
»  leur  estre  ajrdans  et  favorisans.  »  La  ville  en  avait  donné  un  mémoire  à  H.  de 
Barberé ,  secrétaire  de  la  couronne,  pour  le  présenter  h  M.  de  Montpensier  et  le 
prier  de  l'appuyer  de  son  crédit  à  la  cour. 

La  ville  avait  lait  ouvrir,  il  y  avait  peu  d'années,  pour  la  (  oiiinioditë  du  public , 
un  pjiilsau  carrefour  Saint-Pierre,  elle  arrêta  le  19  Mars  di;  le  faire  couvrir  afin 
qubn  n'y  jelàt  aucune  saleté  et  de  le  fermer  à  clef.  Elle  arrêta eucorc  d'acquérir, 
s'il  était  possible,  la  maison  de  Chesines  su  pied  du  roc  deMiséri  et  entièrement 
isolée.  Ce  quartier  alors  désert  ne  le  cède  point  aujourd'hui  (vers  1750),  à  la 
Fosse  et  pourra ,  par  les  bâtiments  que  Von  y  construit,  l'emporter  quelque  jour 
sur  elle  {Heg,  de  la  ville  fol.  t>06  ). 

Le  bureau  arrêta ,  le  28  Mars ,  de  construire  en  pierre  le  pont  du  Gué  aux 
Chovrcf;  dnn<;  la  prairie  de  Mauves;  il  n'était  qu'en  bois  avant  ces  temps,  les 
glaces  l'avaient  rompu  et  emporté. 

L'adjudication  s'en  fit  le  30  Juillet.  157i'  ,  à  la  somme  de  deux  mille  neuf 
cents  livres  :  le  devis  l  avait  mis  à  siv  xuiliu  livres  {Reg.  de  la  ville ,  foL  232  ). 

Le  pont  pavé  de  la  rue  de  la  Cassme  avait  paiement  souffert  des  crues  de 
l'hiver  précédent.  On  arrêta ,  lé  10  Avril ,  de  bftlir  des  murailles  pour  en  soutenir 
les  poutrss  et  les  madriers  qui ,  jusqu'à  ce  temps,  n'avaient  porté  que  sur  des 
pilotis.  Ces  murailles  qui ,  Tan  1571,  avaient  été  assises  sur  descoffres ,  furent 
déniolies  l'an  1712  pour  la  construction  des  arches  qu'<m  y  voit  aujourd'hui 
(  Ibid,/oL  250). 
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Le  roi  écrivit  le  dernier  joor  de  Mars  à  H.  de  BooiUé,  son  lieutenaDt-fj^nénl 
en  Bretagne ,  de  veiller  à  la  sûreté  des  odies,  ayant  en  des  avis  certaÏDS  qoe 
la  reine  d'An^eterre ,  madame  sa  bonne  sœur ,  faisait  nn        armement  de 

mer  ,  et  que  ne  sachant  à  quelle  Gn  il  était  bon  qu'il  se  tint  sur  ses  gaidtt. 

La  ville  se  vit  enfin  déchargée  des  deux  compagnies  dont  elle  avait  tant  à 
cœur  l'éloignemenl.  Le  comte  do  Rays  écrivit  au  maire  et  aux  échcvins,  le  3 
Avril ,  que  les  sieurs  de  Barberé  et  de  Gassion  lui  avaient  présenté  leurs  lettres, 
et  qu'ayant  par  elles  counu  leur  désir,  il  avait  incontinent  demandé  au  roi  le 
renvoi  des  compagnies  de  Duverger  et  de  Guiscaro,  et  qu'il  l'avait  obtenu 
aussitôt  ;  mais  qu'ils  eussent  à  fournir ,  tous  les  jours ,  trente  habiianls  an 
capitaine  Gassion  »  afin  de  lui  aider  à  la  garde  et  à  la  conserration  de  la  ville* 
et  que,  pour  leurs  autres  affaires,  il  aurait  soin  de  les  faire  espédier  selon 
leurs  désirs. 

M.  de  Bouille  écrivit,  de  Ponsal -lez-Vannes,  le  11  Avril,  au  maire  et  ans 
échevins  qu'il  avait  écrit  à  M.  de  Montpensier,  conformément  h  leur  lettre  et 
à  celle  du  procureur -syndic  des  États,  qu'il  espérait  que  l'aflaire  qu'ils  lui 
avaient  rccomtiiandcc  aurail  une  heureuse  issue  ,  et  il  les  assurait  qu'ils  le 
trouverau  iit  toujours  prôt  à  rendre  service  à  la  ville- 

n  avait  écrit  du  même  lieu  ,  le  9  Avril  ,  au  iuiiute  de  Sauzai ,  que,  confor- 
mément à  la  lettre  du  roi,  du  31  31ârs ,  dont  il  lui  envoie  copie,  il  ait 
redoubler  de  surveillance  dans  tous  les  lieux  dépraidants  de  sa  charge ,  et  que 
B*ï\  apprend  quelque  chose  dlmportant,  il  ait  à  le  lui  laire  savoir  anssiUlt 
Cela  regardait  rarmement  naval  de  la  reine  d'Angleterre ,  dont  on  ignorait  le 
but  et  au  sujet  duquel  le  roi  avait  écrit  à  M.  de  BouiUé» 

La  communauté  reçut  une  lettre  plus  importante  de  lUL  de  Bouillé,  en  date 
du  20  Mai ,  afin  d'eavofer  aux  États  extraordinaires  assignés  à  se  tenir  à  Beenei 
le  5  Juin  1571  ,  pour  la  levée  de  trois  cent  mille  livres  sur  la  province,  en 
trois  années,  auxquelles  le  roi  et  son  conseil  l'avaient  taxée.  Suit  la  teneur  de 
la  lettre  : 

McMicura ,  j'ai  recea  un  maDdcment  du  roi,  par  lc(]uel  Sa  Majesilc  me  commande  faire  une 
ptlit0  convocation  Ot  attenbUé  d'Estats  eitraordioairc*  en  ce  pays  ,  pour  aviser  les  moyent 
pins  prompts  de  lever  en  trois  années  la  somme  de  300,000  H  ù  laquelle  Sa  Majesté  et  KM 
conseil  ont  (aié  les  villes  et  bons  bourgs  de  ce  pajs  pour  leur  part  et  portion,  de  la  tubTentkw 
géDëralle  faict  par  tout  son  royaulme  pour  le  pateoient  de*  Rebtrm ,  SoUtct  et  autm  estraiv 
fivn ,  et  à  ceste  fin  de  voir  les  taxes  et  rolleà  qui  en  ont  este'  Taicls  et  j  pourvoyr  coomt 
il  sera  trouvé  par  lesdits  Etats  estre  pour  le  meilleur  ,  dequov  je  vous  ay  bien  Toolki  inccO' 
tinent  adwiîr  ,  aflin  que  vous  députiez  ung  ou  deux  de  vostre  ville  pour  M  tMMlver  en  celle 
de  Rennes  au  5'  de  Juiag  prochain ,  où  i'ay  advité  de  tcair  lesdits  EtaU ,  ponr  cttre  ie  lit» 
plus  commode ,  et  dire  tcm  advii  comme  ladite  somme  pourra  mieux  estre  lewie  au  MHilageMVt 
du  peuple,  de  tout  le  pays  et  desdites  villes.  Sur  ce  je  prye  Dieu  ,  Messieurs  ,  i|D'il  VOOtaj* 
en  M  taiocte  et  digne  garde.  —  Eacript  k  Ponial- les* Vannes  ce  xx*  May  1571. 

Vottre  bien  bon  amy  ,  BooiixÉ. 
A  Mewîeitrs  les  maire  et  ^chcTiiis ,  manans  et  babtiant  de  la  ville  de  Nantci. 
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Le  roi  François  I*%  par  on  ëdit  donné  à  Nantes  Tan  1539,  H  le  parlement» 

peu  après ,  par  un  arrêt  contradictoire ,  avait  ôté  au  clergé  l'adminislraticm 
des  hôpitaux ,  à  cause  du  peu  d'ordre  et  d'économie  avec  lequel  il  administrait. 
I>es  laïques  furent  substitués  au  clergé  pour  en  prendre  le  soin  ;  le  corps  de 
ville  eut  alors  toute  la  supériorité  dans  c<-s  lieux  pieux ,  et  nommait  les  admi- 
nistrateurs. Le  clergé  no  larda  pas  d'y  prendre  encore  part,  mais  comme  admi- 
nistrateurs surnuméraires  et  de  bienveillance,  et  après  avoir  prôté  serment  au 
bureau. 

«  Ont  entré  au  bureau  (  porte  le  rostre  de  la  ville  *  au  90  Tnln  1571  ) , 
»  n.  Le  GaUo ,  cbanmne  de  Nantes ,  dépoté  par  MH.  de  1  église  (  le  registre 
»  ne  dit  pas  par  le  chapitre  ) ,  et  Tun  des  {fouvemeiirs  des  pauvres  pour  ladite 
*  église ,  et  meisire  Uaurice  Boutin  «  .officiai  dodit  Nantes ,  etc.  Ledit-  wear 
»  Le  Gallo  a  présenté,  en  rassemblée  de  ville  présentement ,  ledit  sieur  Boutin, 
»  désigné  par  ladite  église  pour  les  pauvres  audit  an  prochain ,  qui  commencera 
»  à  la  S.'  Jean  -,  suppliant  messieurs  (  le  maire  et  échcvins  )  de  prendre  son 
«  serment  et  lui  faire  lever  la  main,  ce  qui  fait  a  esté,  et  a  prorais  et  juré 
»  par  son  sonnent  du  soy  y  porter  bien  et  fidellemeaL  »  {Jieg.  de  la  ville  , 
'20  Juin  1571  ,fol.  Ai  ), 

On  trouve  sur  les  mêmes  registres  de  la  ville ,  au  35  Juin  1572 ,  que  le 
chefbter  de  la  collégiale,  député  de  l'égliie,  succéda  au  sieur  Boutin,  et  prêta 
également  serment  au  maire  et  aux  échevins.  Le  chapitre  a  tourné  depuis  en 
droit  privatif  la  nomination  de  Tun  de  son  corps  avec  exclusion  de  tout  le 
dergff  de  la  ville. 

Les  galères  du  roi  étaient  au  port  de  Nantes  au  mois  d'Âoût ,  et  couvraient 
la  Loire;  le  général  qui  les  commandait  pour  le  roi  demanda  à  la  ville,  le  10 
Août,  de  faire  prêter  au  baron  de  La  (larde  ,  gouverneur  de  la  marine  du 
Levant,  qui  était  alors  à  Nantes  ,  la  sutuuie  de  six  mille  livres  ,  à  iutcrêls  et 
sur  gages  de  la  valeur  de  huit  mille  livres ,  et  avec  olTre  de  reudre  en  cour 
service  à  la  ville.  Le  bureau  fit  prier  André  Kuis ,  riche  marchand  à  la  Fosse , 
de  prêter  cette  somme  au  baron  de  La  Garde.  Le  prêt  se  fit  aux  conditions 
proposées.  L'on  ne  suivit  pas  en  cela  le  sentiment  du  jurisconsulte  do  Moulin 
qui ,  dans  une  constitution  de  rentes ,  n'approuve  pas  qu'on  prenne  des  inté* 
rêls  lorsqu'on  a  en  main  des  gag^  valant  autant  ou  plus  que  le  principal  de 
la  constitution. 

La  mairie  tenait  ses  assemblées  dans  l'ancienne  maison  de  la  Provûté,  aux 
Changes ,  dite  quelques  années  après  la  maison  du  corps-de-garde ,  en  la  paroisse 
de  S.' -Saturnin.  Elle  se  rendait  à  l'église  du  lieu  aux  nouvelles  créations  de 
ses  maires  et  échevins  ,  et  elle  y  l^isaii  célébrer  la  messe  du  S.' -Esprit  à  leur 
iastaiiatiuu.  Elle  y  rendait  aui>M  ie  pain  béni  eu  son  rang  et  ordre  comme 
2  55 
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paroissieu.  Le  bureau  fif  porter  h  S.'-Sauu  iim ,  le  Dimanche  26  Août,  à  U 
manière  accoutumée ,  Iruib  ^àtuaux  pour  le  paia  i>ùai  du  jour  (  lieg.  de  la 
ville,  25  ^oût  i571  ). 

Les  deniers  d'octroi  de  la  ville-  furent  abeolnés ,  le  30  Août ,  pour  trois  soi , 
à  seise  mille  livres  par  «n ,  k  quartnte<hait  mille  poor  les  trois  «os.  Le  narc 
d'argent.  Tan  157f ,  était  à  seise  livres. 

La  ville ,  on  ne  sait  à  quelle  ocoasion ,  envoya  deux  députés  à  H.  de  Hoot' 
pensier ,  dans  le  Poitou.  11  lui  fit  réponse ,  le  30  Août ,  de  Uusse  ,  par  ces 
mêmes  députes ,  en  termes  pleins  d'afiisction  et  marquant  sa  lecoonaissance  de 
l'altcnlion  de  la  ville  pour  lui. 

M.  du  Monlpensior  ccrivil  au  bureau,  le  5  Septembre,  de  Champigni ,  dans 
le  Poitou  ,  pour  l'iuvtlaliuu  aux  Élali»  a:»i>iguéâ  à  se  tenir  à  Rennes  le  25  suivant. 
Il  lui  donna  en  môme  temps  cet  avis  :  <«  Messieurs,  je  veulx  bien  vous  advenir 
»  que  j'espère  arriver  précisémout  lu  Lundi  xvii'  de  ce  mo^s  eu  vostre  ville 
de  Nantes  ». 

Hos  reg^lres  ne  parlent  point  de  cette  arrivée.  La  ville  cependant  prit  quelques 
arrangements  pour  cette  première  réc^tion  ;  elle  envoya  dès  le  jour  même 
aux  Ëssarts,  prier  madame  de  Martigues-Beaucaire  de  l'aider  des  ameuble- 

menls  qu'elle  avait  h  Nantes.  La  dame  fit  réponse,  le  6,  qu'elle  écrivait  à 
M.  Je  général  de  La  Tousche  de  faire  donner  par  son  tapissier  qu'elle  envoyait 
exprès  à  ^fautes  ,  tout  ce  que  la  ville  ferait  demander  pour  la  réception  de 
M,  de  Montpensier.  Il  ne  se  rendit  point  à  Nant^,  le  roi,  lorsqu'il. était  k  la 
veille  de  s'y  rendre,  l'ayant  envoyé  à  Poitiers. 

L'on  réparait  le  pont  de  ^Nantes,  à  la  sortie  de  la  Saurais  proche  le  moulin 
Adam  ;  ce  moulin  appartenait  au  chapitre  de  INotre-Dame  et  ne  subsiste  plus. 
L'aSluence  continuelle  du  peuple  sortant  et  entrant  demandait  uu  passage  de 
bateaux  non  interrompu  ;  le  bureau  de  la  ville  arrêta ,  le  7  de  Septembre,  de 
tenir  au  passage  deux  gabares  à  quatre  livres  de  louage  par  jour ,  servies  par 
huit  hommes  à  dix  sous  par  jour  chacun ,  avec  défense  de  rien  recevoir  des 
passants ,  sous  peine  de  restitution  au  quadruple  »  quand  même  ils  donneraient 
volontairement. 

L'on  apporta  au  bureau  de  la  ville,  !i  1"  Uclobro  ,  une  coupe  dargcnt 
léguée  à  lliôpital  par  Jean  Coupé,  chauuiiie  de  la  cathédrale  cl  de  la  colle 
giale  de  Nantes,  «  pour  servir  le  jour  de  Pasque  et  lorsque  re<juis  sera  ans 
»  pauvres  du  1  hôpital,  à  leur  donner  du  viu  u  boire  après  qu'ils  auroul  reçu 
»  le  Corpus  Domini ,  comme  en  est  bonne  et  louable  coutuoie  ».  Gela  Aait 
de  la  rubrique  gardée  dans  tout  le  diocèse  pendant  la  quinzaine  de  Ilâquss. 

La  paix  ou  l'édit  d'union  avait  rétabli  la  liberté  de  l!ezerciee  de  la  rdigioa 
prétendue  réformée.  Les  Calvinistes  qui ,  avant  les  troubles ,  fatsaieiit  lean 
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assemblées  b  la  maisoii  de  It  Gascherie  »  dam  la  Ghape11fr-«ar-Brdre ,  eoaû- 
iiotoent  de  les  y  faire ,  et  les  habitants  ne  les  sottffrueot  qu'avec  peine.  Le 
aén^hal  de  Nantes,  Gnillaome  Le  Maire,  descendit  sur  les  lienx,  le  3  Juin, 
afin  de  les  écarter ,  ce  à  quoi  il  ne  réussit  point.  Le  clergé  députa  en  cour, 
au  mois  de  JXovembre  suivant ,  l'évéque  Philippe  Du  Bec  ,  pour  y  demander  le 
non-exercice  du  calvinisme  dans  tout  le  diocèse.  Ses  sollicitations  furent  sans 
eifel,  le  mal  étant  à  un  point  qu'il  ne  souffrait  plus  do  remède.  La  ville  fit 
les  frais  de  la  députation  ,  et  compta  h  l  iivôque,  pour  les  frais  de  Son  vojage, 
quarante  écus  de  cinquanle-six  sous  la  pièce,  faisant  cent  Uou^u  livres. 

Le  consulat,  qui  d'abord  exerça  à  la  maison  commune  de  la  ville,  aux  Changes , 
tenait  son  siège  depuis  quelque  temps  à  la  maison  Bizart,  aujourd'hui  llidtel-de- 
ville.  La  comAnunaulé,  le  11  Octobre  1570  et  le  91  Avril  1573,  commanda  au 
miseur  de  faire  tenir  raudienoe  conaulaive  en  la  salle  basse  de  la  maison  de  ville 
où  on  l'avait  tenue  auparavant.  Les  dispositions  changèrent,  le  bureau  envoya  le 
consulat  tenir  ses  séances  dans  une  salle  des  Carmes  qu'il  prit  h  louage  U  cet 
ofTet ,  et,  peu  après,  le  rappela  h  l'hôlel  de  Tîizart,  où  il  conlinuc  de  tenir 
son  siét^'e  .  malgré  les  rlToris  ({u'il  lit  les  années  dernières  pour  transférer  le 
siège  ronsulairc  à  l'hôtel  de  la  Bourse. 

iNos  évôqucs  n'avaient  point  accepté  l'assise ,  ou  l'ordonnance  du  duc  Jean 
le  Roux ,  l'an  1275 ,  pour  le  changement  du  bail  des  nobles  en  rachat  dans 
toi\B  les  fiefs  nobles  relevant  de  l'évéchë.  L'évêque  Philippe  Du  Bec  crut 
avantageux  de  s'y  conformer.  0  obtint  du  roi  Charles  DC,  le  21  Décembre  1571 , 
de  changer  le  bail  en  rachat  sur  tons  les  fiefs  nobles  rdevant  de  l'évéchë  ; 
mais  le  roi  n'accorda  que  sous  la  condition  du  consentement  du  chapitre.  Les 
lettres  du  roi  n'eurent  point  d'exécution,  le  chapitre  n'ayant  point  donné  <;on 
consentement.  M.  l'éNeque ,  Philippe  Cospeau  ,  demanda  la  même  chose  à 
Louis  Xlll ,  cl  il  vn  obtint  les  lettres  patentes  le  3  AoiU  1634,  et  changea  le 
hail  qui  lui  était  dù  en  rachat  sans  aucune  opposition.  Le  droit  de  bail  donnait 
au  seigneur  suzerain  la  jouissance  des  biens-nobles  de  son  vassal  mineur ,  et 
le  chargeait  de  son  éducation  pendant  sa  minorité.  Le  rachat  lui  accorde  une 
année  dte  jouissance ,  sans  aucune  charge  (  D.  MdBMS,  MalL  de  BrH* ,  Pnmvn, 
Tom.  m,colAm), 

L'on  prêtait,  smt  à  constitut,  soit  à  simple  prêt,  mais  à  des  conditions  fort 
onéreuses  au  débiteur  t  il  s'obligeait ,  sous  p^ne  de  suspense  prononcée  *  s'il 
ne  payait  pas  au  terme  pris ,  lorsqu'il  était  en  ordre  sacré,  et,  s'il  était  Ia^[ue, 
sons  peine  d'excommunication  encourue  h  l'échéance  du  terme,  sans  autre 
jugement ,  et  de  tenir  prison  fermée  au  premier  commandement  verbal  du 
créancier,  dari«;  Ir  lieu  di;  In  province  qu'il  lui  indiquait.  T.n  religion  du  serment 
qu'il  prôlatt  au  notaire-rapporteur,  suivi  de  la  sentence  de  l'oliicial  au  pied 
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de  r«cle  t  robligeait.  Cet  abus  odI  été  détruits  à  la  réfonnatioD  de  nos  coutunw, 
l'an  1539  et  1583 ,  sen»  égard  aui  réclamations  du  clergé  qui  ▼oolait  les  con- 
server ,  et  sans  aacone  crainte  des  censures  et  des  interdits  portes  par  pluneoif 
conciles  de  la  province  cl  les  anciens  statuts  synodaux  du  diocèse,  contre  les 
jup;es  qui  diminuent  et  qui  troublent  la  juridiction  ecclésiastique  (  lit.  à» 
Saint- P^icolas  ). 

le  (Uu;  de  Monlpcnsler ,  par  ses  lettres  du  8  IVoveuibre  1571  .  regislrccs 
sur  les  livres  do  la  ville  le  iO  Décembre  suivant,  exempta  de  guet,  garde  des 
portes  et  logement  de  gens  de  guerre,  le  maire  et  les  écherins,  le  juge  et  bi 
consuls I  leurs  procureurs,  greffiers ,  miseurs  et  contrôleurs. 

LooM  DB  BOOKM»,  duc  de  MutiipcDMef ,  pair  dttFraaeet  touverain  de  Dombn  ,  piim 

de  tn  Rucbc-sur-Yon  ,  daulpbio  d'Auvergne  ,  gouverneur  et  lieiitenunt-gviit-riil  pour  le  roj  m 
Bretaigiie  ,  à  tous  ceulx  qui  CM  pràcbles  lettres  \erronl ,  salut.  Sçavoir  faigoits  que  pour  Irl 
grandes  et  urgentes  aflàirM  imqudlct  de  jour  «Il  «uHrc  kl  ntaire  et  eschevins  ,  juge  dn 
nurchiinds  et  consuls,  leon  procurtorSi  greilicis,  iniseur*  et  cootroHeurs  de  U  ville  du  ^anlet; 
sool  occuper.,  tant  pour  le  lerrice  de  Sa  M-jjestc  ,  conservation  et  seuretc  de  ladite  ville,  que 
pour  le  Baniementi  direction  et  gouverudnent  de  la  police  de  ladite  ville  et  &ii}ibotti]g$  d'îcdk) 
noua,  pour  ces  cauaea  et  auUrea  liontict  «(grandes  considérations  à  ce  nous  mouvans,  avoni» 
en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par  aadilc  Majesté  ,  exemple  et  exemptons  par  ces  priÏMalca 
lesdits  roaire  ,  i-sclievuis  ,  juge  et  consuls,  leurs  procureurs,  gn-llîcis,  niiscurs  et  contrulleuis, 
de  tous  guets  et  garde*  de  portes  ;  enseoilile  leurs  maison  et  famille,  de  loger  et  recepvoirgeM 
de  guerre  *  loît  de  cheval ,  de  pied  ,  leurs  cbevault  ou  bagages  ,  afin  que  par  ce  moven , 
n'estant  distraits  nv  oh  iiik  i  à  jiilius  jfljin  h  ,  ils  [niissent  plus  soigneusement  et  dilij;i  tiiinctit 
vacquer  au  deu  de  leurs  charges  et  ckerciccs,  et  aient  plus  d  occasion  de  continuer  de  bicv 
eo  mîeali  »  aclon  la  bonne  confiance  que  noua  en  avona.  Si  donnons  en  mandeneDl  à  low 
capitaines  ,  chefs  et  conducteurs  de  j^ois  île  ^ucnc  ,  l.ml  de  dit \ .il  (jiie  de  pied  ,  leurs  lieu- 
tcoans ,  enseignes,  guidons,  ceracls  cl  oureschaulx  des  logis,  fourriers,  baitlifs  ,  seneschaux, 
prévosi  •  juges  «  diastelaina  ou  levra  lieulenana  ,  nairea  i  consuls ,  eacbevina  et  eulirea  justi- 
ciers ,  oniricrs  et  siihjects  de  sadile  Majesté  qu'il  appartiendra,  que  les  rte-<<ius  dits  iU  fassent  > 
soufireut  et  laissent  joujrr  cl  user  platncment  cl  paisiblement  du  cuulenu  en  cesdites  présentes, 
sans  leur  donner  ne  aoulTrir  ealre  fait  ,  mla  ou  donné  aucun  destourbier  ou  empeachencet 
ai»  contraire  ;  car  tel  est  le  plaisir  de  saditc  M.ijesic*  et  de  nous.  En  leisinoin^  de   rfnf  v  i  ii< 
avons  signe  vesdites  prc'sentcs  de  nostre  main  ,  et  à  iceilea  fait  mettre  nostre  sccl.  —  iluuiié 
à  Mastères  le  8*  jour  de  Novembre  1&71.  —  Si^ni  ,  hots  db  Bouatoit.  —  Et  sur  le  reptii  : 
J^jr  .M> iiseit;tuiir  le  ànc  ,  pair,  gouvemevr  Cl lietjilciiant'général  »  LbBuuclibc.  —  Et  acdU 
lie  l  iie  loiifjf  à  double  queue. 

Le  maire  ot  les  échevins  firent  des  règlements  de  police  le  26  Novembre  1571, 

sur  les  vins  débités  aux  cabarets.  Ils  mirent  les  mdaiears  et  les  plus  excelleDti 

d'Anjou  t  Grovs ,  Gascogne,  etc. ,  à  deux  soos  six  deniers  le  pot,  et  les  moindres 

des  mêmes  crûs  à  deux  sous.  Le  débitant  devait  avoir  deux  caves,  une  pour 

le  vin  étringer  et  une  autre  pour  le  vin  nantais.  Celui  qui  draisndait  à  boifS 

pouvait  descendre  à  la  cave  et  voir  tirer  son  vin.  Le  vin  nantais  était  à  plus 

bas  prix,  mais  deux  sous  six  deniers  de  l'an  1571  ,  font  présentement  (  vers  1750) 

sept  sous  six  deniers.  On  boit  plus  chèrement  aujourd'hui  par  l  augraenlalion 

des  devoirs  ,  des  entrées  ,  des  liards  et  deux  iiards  par  pot ,  etc.  ,  qui  800l 

survenus  sur  les  vins  vendus  en  détail. 
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De  par  lb  Roy  cC  Mnsimm  les  Afairet  «£  Mtdtmriut  à  Ifantet. 

Il  e>it  prohibé  et  défendu  à  tout  taternicrs  et  tavernSèret  et  «uUrm  vendeura  vin  en  dettail, 
<1(!  non  vrndri  Im  meilleurs  et  plus  esceilens  vins  d'Anjou,  de  Court  ,  de^^Grovs  el  (>aa«bngne 
plus  hault  prix  «pe  2'^  6^  le  pot ,  mesure  nantoÎM  ,  «t  le»  moindres  vin»  deadila  enit  et 
aouilaiges  cy-detaua  S'  tonniftia  le  put ,  sur  peitte  de  6Dliv.  d'amende  pour  le  preoN^re  foia  » 
fix  vingt  livrée  pour  la  deuxiime  et  la  priiont  et  poiir  le  troiatime  pareUle  aïoende  et  pagaUion 
oorpandle. 

Et  eit  fait  difTeniie  amdila  tavernîere  de  non  evpoaer  en  vente  encan  vin  d'Orlâina  «pt'ila 

ne  se  soiltU  pi  c^^.•Ill^.'s  ;ui  Imi  LMii  Je  la  polii-x'  jiour  ilciu  irnicr  ciin^i-  ,  aft'u)  qu'il  y  aoit  nie 
tel  prix  qu'il  sera  vcu  eo  raison  appartenir*  sur  pareilles  peines  que  devant. 

Et  eflni  qu'on  puiate  eongnoiatre  quel  vin  ae  vend  par  lesditea  tavemei  et  le  prix  dodit  vïn 
qu'ils  vendront,  il  est  fait  coinmandcnicnt  à  tou»  li.-s  l  Tiveinicrs  tl^jvoir  pclils  tableaui  et 
banderolle*  au-devant  de  leurs  dites  maisons  et  taverne»  i  en  lieu  cler  et  cminenl  où  seront 
escript  les  sortes  des  vins  qu'ils  vendent  et  le  prix ,  suyvant  tes  ordonnances  «  eveeq  deffense 
(le  le  vendre  pins  f;rnns  prix  que  cclluy  qui  sera  mis  auxdits  Inblciux  ,  et  aussi  de  ne  mettre 
celuj  qui  ne  v^iult  que  2-^  à  2'*'  6^ ,  sur  pareilles  et  semblable*  peines ,  et  plus  grand  s'ils 
eschilenL 

Aussi  est  fjit  commandement  ausdif"!  tnvprnîcrs  d'nvotr  rfr»  mesures  de  trois,  quatre  et  cinq 
mesures  au  put  ,  et  tous  auilrcs  vaisseaux  cstellunés  ù  t  esletlon  de  ladite  ville  ;  de  laisser  aller 
et  descendre  ceutx  qui  vouidront  avoir  du  vin  ,  en  leurs  caves  et  celiers ,  pour  voir  tirer  leur 
vm  ;  ne  tirer  lesifits  \ins  en  brocs  el  grands  vaisseaulx  pour  le  porter  et  distiibui  r  ?i  ccnlx 
qui  en  vouldroienl  avoir  ,  mais  le  tirer  comme  on  le  demandera  ;  ne  vendre  vins  pousses  , 
aigres ,  ruux  ,  fastt%  et  ifveDiex  pour  lioae  vins ,  et  que  lesdits  vine  soient  "d'sMette  «  snr 
lesdiles  peines. 

Oulire  leur  est  fait  prohibition  et  diTense  de  non  avoir  des  vins  d'Anjou  ,  de  Tours  ,  de 
Court  ,  d'OîUans  ,  Grovs  et  Nantois  ensemble  et  eo  netnes  caves  ;  ains  auront  leurs  vins 
d'Orléans  en  ceve  1  part ,  et  les  vins  de  Grojs  «  Gascoofne  «  d'Apfou  ,  de  Tours  et  de  Court , 
les  pourront  avoir  ensemble  ,  et  les  vins  nantois  «  tant  bbnc  que  dairet ,  en  «ultre  logeix  & 
part;  et  davanlaif^e  ne  pourront  vendre  en  une  taverne  lesdtts  vins  ensemble  et  en  mesmc  temps, 
fors  qu'ils  pourront  bien  vendre  les  vins  d'Anjou ,  de  Court  »  de  Grojrs  et  de  Gascongne  en 
mesme  taverne  et  en  avoir  qu'une  cave  comme  dit  est'  cj-devant  ;  le  tont  sur  pareilles  peines 
et  pugniliuns. 

Auski  leur  est  fait  défense  de  non  avoir  en  leur  tavcinc  du  pain  à  bailler  à  cculx  qui  y 
vouidront  boire ,  qnt  ne  soit  bon  et  du  poids  de  seize  onces  ,  sur  peine  de  s'en  prendre  & 
eulx  et  de  coi^nsciiiuti  diidit  |>.iiti. 

Item  t  leur  est  fait  prohibition  et  de'fense  de  non  bailler  k  boire  en  leurs  tavernes  k 
personne ,  de  quelque  condition  qu'ils  soient ,  ant  jours  de  Dimanches  et  aultree  fettes  sollemp» 
nelles  durant  le  scia  li  e  divin  ,  ains  dur  nii  ![  'rt  t('rn|is  tenir  leurs  cîitos  tavernes  feméM  *  $t 
ne  tenir  jeux  de  quille ,  trippols  et  du  p^ulme  et  aultres  jeux  ,  sur  semblables  peines. 

Bien  pourront  bailler  dudtt  vin  par  pots  'k  ceux  qui  en  iront  quérir  eusdtlet  tavernes  durant 
ledit  service  disin,  pcnir  porter  en  leurs  maisotis. 

Fait  au  bureau  de  la  police  de  fiantes  ,  en  la  maison  commune  de  la  ville  ,  par  ordonnance 
de  MM.  les  maire  et  eachevioa,  le  26  lfovembi«  1571.     Signé,  Bbbul,  greffier. 

La  police  du  i**  Décembre  règle  tes  rqpas  pns  à  Taubwge  et  la  dépenee  des 

chevaux  k  uo  prix  qui  surprend  d'abord ,  mais  qui  cesse  de  surprendre  si  l'on 

pense  que  vingt  sous  d'alors  font  trois  livres  d'aujourd'hui.  Le  marc  d'argent , 

Tan  1571  ,  était  h  seize  livres. 

L'homme  de  cheval  ,  servi  à  vin  d'Atnont  et  autres  bons  vins  ,  à  chapons  , 
laprcaiiï  ,  perdrix  et  autres  gibiers,  splon  le  temps,  bœuf,  mouton  ,  veau  et 
lard ,  ci  son  cheval  à  cinq  mesures  d  avoine ,  pour  tout  le  jour ,  viugt-quatre 
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SOI»  ;  8oa  valet ,  six  tout;  on  valel  avec  deux  maiCres,  trois  tous;  a?ee  qoatw 

chevaux ,  gralis. 

La  dînûc  d'un  homme  de  cheval ,  pour  lui  et  son  cheval ,  dix  sous  ;  le  sooper» 
quatorze  sous.  L'homme  de  pteti  ,  pour  tout  le  jour,  (juatorze  sous;  l'homme 
de  cheval,  servi  à  vin  nantais  et  à  viande  de  bouclierie,  dix  huit  sous,  et  sur 
le  tout,  un  morceau  de  pain  et  un  coup  à  boire  le  matin,  avec  un  lagot  au 
lever  et  uu  à  souper  par  humme.  L  liùLe  trouvait  sou  compte  à  ces  prix. 

Du  Samedi  1"  Décembre  1571  (  Regist.  de  la  viit»  ,  1"  Décembre  1571  ,  fol.  305). 

Sur  la  plainte  et  doléance  qui  «e  fait  cbacun  jour  de*  grands  et  eicessifs  prix  qtie  prennent 
d'eni  le«  hotlelien  de  celte  «ille  et  forsboargs  tant  des  estrangers  que  ceux  de  ceUe  protiocet 
il  eit  fait  pruliibition  et  defente  à  tous  hostcs  et  busiesses  de  cette  dite  ville  et  forskovipi 
de  prendie  pour  liomme  et  pour  cbetai  plut  de  24'  p«r  joar  et  nuit,  h  estre  traités,  tçafgïr  : 
rbommct  â  vin  d'Ainoot  et  autret  bont  vîni  et  «ivrc«r  coane  cbappons  ,  bpreatili  ,  perdrix 
et  autres  gibbiers  comme  la  saison  le  porte  ,  avec  bœuf ,  veau  ,  brd  et  moulun.  Pour  le 
cheval ,  cinq  mesures  d'avoine ,  dont  j  en  aura  deui  k  la  dinde  et  trois  à  la  soupée  ;  et  ao 
cas  que  t'bomme  de  cheval  ne  feroit  que  dttoer  o«  touper  ,  povra  pour  le  disner  lO'  pour 
lui  i  l  son  cbeval  ,  et  pour  le  souper  ,  1^''. 

llem,  ue  prendront  pour  la  jouruee  d'un  laquais  que  6'^  par  jour ,  et  ou  il  j  auioit  deux 
booimea  de  cheval  et  un  bquaia ,  prendront  pour  ledit  laquais  S'  acuteaunt  »  m  le  laquais 
appartient  auxdits  deux  bomnic»  ,  et  s'il  v  quatre  chevaus  et  un  laquaia,  oe  prendrOOl  IMB 
dhidit  laquais  ,  ledit  laquais  estant  en  leur  compagnie. 

Quant  est  de  rhomnte  de  pied ,  prendront  14'^  pour  jour  et  poar  nuit» 

Seront  tenus  lesdits  bostelicrs  de  li:n)l(>r  li  leurs  bosteS  «U  aiatîa  la  fois  ]k  boirOt  avtC  ds 
pain  f  s'ils  en  sont  requis  ,  s^ns  en  prendre  rien. 
lUm  t  bailieroni  à  leurs  dits  boates  1  cbaeun  un  fagot  pour  kur  coucher  et  salant  à  In» 

lever,  encore  qu'ils  fussent  tous  en  une  (  h.imbrc,  s'ils  en  sont  requis  par  ksditS  boBtes »  SW 
en  prendre  rien ,  parce  que  cela  est  comprins  avec  le  prix  ordonné. 

Et  ai  lesdita  boateliert  ne  traitent  leurs  dits  boates  des  vins  et  vivres  cT^-desaos  »  aios  de 

vin  nantois  ,  on  de  heuf ,  lard,  vtau  et  mouton  ,  ne  prendront  que  ou  dcsir  de  l'ancione 
ordonnance  pour  lesdits  vivres,  qut  est  à  18'*'  par  jour  pour  bomuic  et  pour  cbeval. 

Et  pourooqoe  plusieurs  se  sont  imniiacds  et  avances  de  mettre  enseignes  en  cesie  dille  ville 
et  forsbourps  ,  et  A':  tmir  hosldi  i les  sans  que  prJ.il.iblemcnt  ils  soient  vcntis  en  lj  maison 
commune  presicr  le  sernieiit  «1  qu  lU  aient  iiiturmc  de  leur  bonne  vie  el  luuvci  ï^  ition  ,  U  eil 
fait  commandeOMOt  à  tous  Icsdils  boslrliers  de  venir*  incontinent  après  la  publication  de  h 
présente,  an  bureau  delà  pnlii(f  m  ladite  in.iisnn  commune  de  ville ,  puur  di'iljii-r  lenis  no»* 
et  demourducc  t;t  quelle  enseigne  iU  uni ,  Uivuic  puur  csUe  informe  de  leur  bonne  vie  ,  meurt 
et  capacité  ,  et  prester  le  serment  en  tel  cas  requis  ,  et  jusqu'à  l'avoir  fait ,  il  leur  est  fait 
prohibition  et  di-fense  de  non  en  tenir  ni  recevoir  aucuns  bosles  sur  les  peines  quî  v  escbi-mt. 

Et  uliu  de  sçavoir  quel  traitement  font  lesdits  hostes  et  bostesses  à  leurs  bostes  de  ce  qni 
est  requis  pour  la  vie  et  traitement  d  ii  i  uli,  leurs  bostes  t  laquais  et  chevaux,  sont  commis  : 
sires  Aubert  >  fiidaud  et  Guillaume  fiaudouart  »  prèacDS  %  qui  feront  report  du  tout  et  de 
l'enseigne  detdites  busielerifs. 

Ausquols  BUbud  et  Baudouart ,  ayant  Ail  lever  les  maint ,  ont  promit  et  partf  par 
sermens  qu'ils  a'j  porteront  bien  et  fidellencnt  i  sans  y  commettre  aucun  abus. 

Auront  lesdits  hoateliera  tableaos  en  leurs  maisons  et  bosteleries  attachêa  en  liens  dniaem* 
par  les  mains  du  greffier  de  ladite  ville  et  police,  sous  son  sein^  ,  qui  contiendront  ce  ijnc 
dessus  t  incontinent  après  ladite  publication  {  le  tout  sur  peine  de  60  livres  d'amende  et  de 
pngnition. 

Et  sera  la  présente  ordonnance  puMiJe  i  scmi  de  trompe  p.ir  tottS  Ici  carefourt  de  esllr 
ville  et  forsboujgs  i  à  ce  qn  aucun  o'co  prétende  cause  d  ignorance. 
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Le  bureau  de  la  ville  n'a  plus  tant  d'autorité  et  ne  fait  plus  d'ordonnance 
qui  règle  le  prix  des  Tins  vendus  en  détail  dam  les  cabarets ,  et  le  prix  des . 
repas  pris  k  table  dliôle  dans  nos  auberges. 

Le  sieur  André,  procureur  des  bourgeois,  écrivait  deBlois  le  1*' Décembre  1 57f , 
au  maire  et  aux  échevins  et  jug^  de  la  police  :  <  Au  reste  •  Messieurs ,  estant 
»  h  Durtal ,  j'ay  trouvé  monsieur  de  Nantes,  lequel  m'a  voulu  faire  faire  uni^ 
»  pas  de  (  lerr  si  je  l'eusse  cru ,  car  il  me  voulait  faire  présenter ,  par  M.  le 
»  comte  do  Rais,  au  roy,  pour  demander  que  la  compagnie  du  capitaine  (îassion 
»  du<;t  (Hrc  en  garnison  à  ^'aates,  mais  je  n'en  fcre  rien  que  par  Tostrc  conunaa- 
n  demeot  ». 

S  V.  Chambra  dw  Gonplat  seerm.     Le  lavement  Ûm  fiti»  de  d«BW  penvm  le  jeedl->Suitt.  ~~  li*4vti|M 

coDtribuc  aux  n'iiarationi  de  IVglise.  —  Égards  ri*<"iprnrjue»  entre  ri  vfnup  rl  le  cliajiltrr.  Pn' Jlralours 
de  la  catbétlrale.  —  Benne»  demaade  le  trauUtion  de  la  OhanUtre  de»  Compte»  d«  Kanle»  k  Benne».  — 
8*«iUl  h  le  meieen  de  l'Aiaerie ,  aequie  par  la  ville.  —  Sarat-lean  dee  Amptina.  —  Goaiaiwiine  du 
roi  rovov'-s  à  rV.iiiti's  au  tu)ct  de»  diir<'r<MiiU  rnlrc  le*  f alhr)li((Uo«  i-L  les  (>role»lanl».  —  Scrtnptit  de  la 
ville  de  garder  l'édil  de  paciGcatioo.  —  Pont  da  Gué  aax  Chèvre».  —  Taxe  »ur  le»  b^oéficea  de  400  livre» 
de  revenu  et  »i>-dw»iit.  —  Jetiratfe  de  la  Saînt-Bartliéleny  :  une  taniblaUe  «  prepoeée  h  lltntea  ,  est 

refus<'e,    -  I.fllrt»  <!r  M.  Je  "^lontpcnsicr  pour  tuer  les  liujjucijuls  a  NlihUs.  —  Étal»  it  !Vaiil<"S.  —  Eiilrt'i' 

de  AI.  de  Hoatpcnùer  à  IVantcs.  —  DtStails  diven.  —  Saiot-Sacremeul ,  à  la  preoetaion  da  Sacre ,  port*i 
mr  an  Imneart  fir  dae  prélaee.  —  ButMpriae  fovmde  ear  IVentae  par  lc«  Calviaietea.  —  htUim  dv  rai 
Ciiartc»  IX  l'i  de  la  reicr  -  mi-rr  C:illM'iiiir  île  >Ii'<1ici»  fais  ville  de  Nantiti.  -  Ueori ,  duo  d'Anjou,  et 
Heari,  roi  de  Kavarra,  paaseut  k  ISaalc*.  —  Six  raeulia»  h  can  aar  le»  Pont».  —  Difliérenda  entra  la 
miliee  beaii^iaa  et  la  iianie  du  ebAleaa.  —  BenrI  III  ,  roi  de  France  (  1574  y  —  Wteane  de  lArat*  h 

Kanlrs.  —  S.iijitat  l>iti.   -  Cliîinoiais  roiige».  —  Service  pnur  flJiarlrs  IX.  —  Ville  neove  dn  Marchiz. 

—  État*  à  fiante».  —  Livre  doré.  —  Maiioa»  de  ville.  —  Poot  de  Sainte-Catherine.  — fionvellea  neaarea 
fomt  la  «AratA  de  la  ville.  Bxtnila  dca  ragiitrae  de  la  ville  h  ce  lafet.  —  Peteraea  da  cMteaa  maréca. 

—  DiHiiils  Jlvcr».  —  Sri  i-tr;iii(;i  r  ,  d■K^]lagne  el  ile  Portugal.  —  Lrttrc»  de  M.  de  MoTil|M'ns!.-r  pi  rîe  M.  de 
la  Haaodaje,  relative»  à  lu  sAretë  de  Naatea  (  I.î7j).  —  Coatpiraliea  man^uée  des  Calvini»tct.  —  Pré- 
iideacc  da  priaidial  ans  aHamUtfea  aar  le  maira.  —  tftala  à  Haalea. 

La  Chambre  des  Comptes,  séante  îi  Nantes,  fut,  par  l'éditdu  mois  d'Avril  1572, 
au|^iî^(^Mf<'>'>  dp  vin<>t  membres  :  deiii  présidents  non  bretons,  huit  maîtres  et  dix 
auditeurs,  moitié  français  et  moitié  bretons. 

Le  roi  forma  de  ces  nouveaux  officiers,  en  leur  joignant  les  anciens,  deux 
sessions  de  quatre  mois  cbaciuie.  Louis  Xlll ,  par  édit  donné  au  mois  de  Mai  1616, 
fit  les  sessions  de  sis  mois. 

L'augmentation  des  membres  fit  murmurer  rancienne  cbambre. 

Lorsque  la  ville  éublit  le  ooUéga,  l'an  i55S,  k  l'hôpital  de  S.*-Clément,  le 
chapitre  sli[)ula  que  le  lavement  des  pieds  des  pauvres  que  l'on  faisait  à  l'hô- 
pital, se  ferait  sous  le  portail  de  l'église  cathédrale,  et  que  l'hôpital  donnerait 
à  dîner  aux  vingt -quatre  chantres  qui  chantaient  à  la  cérémonie,  et  que  le 
dîner  leur  serait  servi  au  collège.  La  ville,  l'an  1571 ,  au  lieu  du  dîner,  donna 
cinq  livres  monnaie  à  partager  atix  chantres.  Ils  demandèrent,  l'an  1572,  que 
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le  diner  leur  fut  continué ,  ou  etUmé  en  argent.  On  convint ,  le  16  Avril  et 
le  17  Mai ,  de  la  manière  suivante  : 

Du  MtitnJi  1«*  jour  JTJvHt  ii7% 
En  cm!  enilroit  ont  enirtf  MM>  le  dojen  de  Nantei  «  et  de  Bodien  aicur  Dncoumit.  Xndiif 

sieurs  dojcn  et  Ocscuutdnt  ,  el  M.  Claude-François  :Mairf  ,  cfi.ipel.iin  de  Ldilc  l'ylise  ,  Lua» 
JDagoodeau  ,  sou<i-diacre ,  Fraoçoit  Loriot,  diacre  ,  et  François  Trcbict,  bachelier,  rcprcKO- 
laàt  Iw  diomlee  d'icelle ,  ont  remonsln!  à  MM.  k»  luire  et  etckevine  que ,  par  capitvbtion 

et  accord  fait  entre  lesdits  sieurs  chanoines  et  chapitre  de  Nantes  et  les  Indiitans  dtidil  lieu , 
touchant  U  maison  o  ses  appartenances  où  eouUoît  estre  l'bospital  de  S.'  -  Clcfueot ,  k  préwBl 
nSuDÎ  &  nwtpitat  de  cette  ville ,  où  à  pr^nt  eit  establi  le  collège  de  Hantes  «  il  fui  calre 
atiltres  poinis  accorde  avec  !?sHits  b.ibitans  que  il  seroit  pur  l'adininistrateiir  de  riio^pitil  de 
ladite  ville  fait  ud  disner  à  ^uigt-quatre  choristes  de  bditc  église  le  jour  du  Jeudi  ab»olu. 
audit  collège  ;  toutes  fuis  qu'il  j  a  deux  ans  que  ledit  disner  ne  leur  a  este'  pojé  et  batUr , 
bien  que  I  in  (It-rnier  ils  fiuetit  salisfjits  ,  p.ir  lesdits  administrateurs  ,  de  la  somme  de  100^ 
inonnu)  c  au  iicu  dudit  di&nci'  ,  cl  quaiU  k  l  annéc  présente ,  oflrcnl  se  cuntvnler  pour  pareille 
somme  ,  mais  requièrent  que  ,  pour  l'advenir  ,  ledit  accord  et  capitulation  soii  eMffllaio  et 
garde  ch.icun  an  ,  ou  qu'à  deflaiill  dutiil  disner  il  leur  «oit  cidunne  et  arrest?'  une  somme 
notable  et  (|iii  soit  équivallante  ludit  disiicr  scluu  leur  quulUc  ,  parce  que  ladite  suu.mc  de  ctol 

•ouïs  noniHiie  n'est  sulUsante* 

Ausquels  a  esté  fait  rt'ponte  par  mcsdits  sieurs  qu'ils  trouvent  bon  qu'il  soit  ainsi  iail  ,  nuii 
de  l'ordonner  ,  ils  ne  te  peuvent  £iîre  et  stable  pour  l'advenir,  si  ce  n'est  par  contrat  et  accord 
fait  par  le  chapitre  avec  eull  p  d'aidiani  ladite  capitulation  n'en  porte  rien  ,  et  au  cas  que  k 
chapitre  le  trouve  bon ,  eeroicnl  d'avis  que  en  ddlauh  dudit  disner  il  fut  baillé  auxdils  cborisic» 
chacun  an  la  somme  de  huit  livre*  dii  soûls  tournois  pour  l'advenir  ,  par^-c  qu'il  scroit  (s 
Toptton  de  ladite  ville  de  bailler  ledit  disner  ou  ladite  tomme  ;  partant  ,  lesdils  sieurs  dore» 
et  Desoourant  ont  promis  en  cnuimuntquer  .en  leur  dit  chapitre  (  Rtgittre  de  ta  vUk»  IC 
ji^tn72,  fol.  314  ). 

Il  est  fait  cun)ni.iii(k'ment  à  M*  Guillaume  Bclon  ,  l'an  présent,  l'un  des  administrateur»  de 
l'hôpital  de  ccste  ville  de  Nantes  •  de  payer  et  bailler  aus  cbappelaina ,  choristes  et  seffrteor» 
de  rtfglise  de  Mantes ,  b  somme  de  cent  sonis  monnoie  pour  et  an  lieu  du  disner  qui  ktr 

est  tiCi  (liaiiin  an  ;iu  jour  de  Jeudi  absolu  ,  après  le  Ijveiuent  des  pieds  des  pamres  ,  sniiant 
l'accord  et  capitulalioti  faite  entre  MM.  les  doyen  et  ili.<pilrc  de  Nantes,  et  les  babi tans  <iwl<t 
lien,  fouciiaot  le  collège  de  S*-Ctànent,  et  est  |>oiii  la  présente  année  et  rapportant  k  |ir> 
sente  a\ee  quittance  desdits  nommez  ou  d'.uilunt  qui  sullira  I.idite  somme  de  cent  suis  nu  iitioii' 
luy  sera  allouée  à  son  coui|>te  par  messieurs  les  auditeurs  d'iceuls  4]ui  sont  priez  de  ce  faire- 

Du  Samedi  17***  jour  de  Mai  Tan  1S72 ,  en  la  maison  commune  de  viHe  ,  après  llieuie  4e 
deux  heures  ,  préitcns  MM.  le  iniii  e  ,  Leiou  ,  suus-ni.iite  ,  du  fireîlf  0.  Ftot  ■  P-  MAit 
Jac.  David  ,  &•  de  Lauuai  ,  Ju.  André  ,  procureurs^  etc.  : 

Cj  endroit  ont  entré  vénérables  et  discrets  messirea  Antoine  de  S.'-Morsat ,  dojen  de 
de  Nantes  ,  et  François  de  lîodieii  sietir  Deseniuant  ,  tlirésurier  de  ladite  ('gtise  ,  lesquels  ost 
remonsiré  à  MM.  les  maire  el  esclievins  estant  en  leur  bureau  que  suivant  la  UclibéralioD  tj 
devant  faite  céans  sur  la  capilulaiion  accordée  entre  MM.  lesdits  doyens  et  chapitre  dellaaltt 
tt  MM.  les  maire  et  cscheuns  touchant  la  maison  el  l'hôpital  S.'-(  Icnunt  ,  où  est  à  prêtent 
le  collège  dudit  Nantes  ,  eu  c  e  (^uo  cuneerne  le  disner  promis  et  accordé  estre  baillé  par  le* 
administrateurs  de  I  huspilal  de  NarUe^  ù  \ui<{l  quatre  chorisics  de  ladite  église,  dans  ledit  ooHq^> 
le  jour  du  Jeudi  ahsolu.  Quelle  deldjuratiun  tsioit  que  an  cas  que  ledit  disner  ne  k-tir  scfoit 
continué,  il  leur  ^iiuit  baïUc,  au  lieu  <1  iccUii ,  8  iiv.  10-^  pai  les  administrateurs  par  cliatiio 
an  «  et  pouneu  que  mesdits  sieurs  dudit  chapitre  le  \ouldroienl  accorder,  et  que  depuis  i*^ 
en  ont  communiqué  avec  lestliis  sieurs  eiianijines  e(  chapiire  ,  lesquels  ont  lroii\e  l/uiinc  la<«* 
délibération  ,  et  ont  commis  el  dcjuUé  un  cesl  emlroit  le&dits  sieurs  dovcii  et  ihre&orier 
mesdits  sieurs  les  maire  et  Ctcbevins  ,  pour  leur  faire  ainsi  entendre  *  sçavoir  ,  que  faute  de 
bailler  ledit  disner  cha(;ua  an  audit  jour  Jeudi  absolu  auadils  vingt-quatre  choristes ,  il  koi 
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soit  baillë  Tin  liv  x  «onh ,  au  Iteu  dadit  dianer ,  et  qtie  contrat  en  aoît  fait  entre-eut ,  ce 

qu«î  MM.  le»  maire  ft  cschcvins  ont  niissi  accorde  de  leur  p.iit  et  est  conclu  ,  |Mil.iiit  <ju'il 
en  aéra  fait  contrat  et  lettrca  testimoniallcs  colre  lesdits  sieurs  duj'en ,  chanoines  el  chnpitre 
et  leadita  sieura  maire  et  eaebevina  »  et  pour  ioelluî  faire  accorder  et  conaentir  pour  le  corpa 

de  l.iditc  ville  cl  v  faire  les  choses  requises  et  necessjir fs ,  tnul  ainsi  que  si  Icsriits  sieurs  m.iiie 
et  escbetins  estuicut  prcsens  Sk  icellu^  ,  Suut  commis  MM.  \\es  l}ili  et  Jacijues  D.ivid  ,  esche- 
Tins,  ledit  David  présent,  ausquela  lia  ont  donné  el  donnent  en  œ  regard  plain  pouvoir  y 
attctorilc'  et  commission  quant  à  ce,  et  pour  assister  audit  chapitre  pour  cest  cll'el  ,  promettant 
^F4r  agrc'able  ce  qu'ils  y  lerout  par  leur  serment  sur  Thypothèque  el  obligation  de  tous  et 
(.faacuna  leurs  biens  et  deniers  conraiUM  (  Ibid. ,  fot.  841  ), 

L'acte  se  fit.  Le  lavement  des  pieds  de»  panvres  de  l'hôpital ,  sous  le  portail 

de  réalise  ,  par  1r  niaire  et  les  échovins  ,  ne  se  Tait  plus  depuis  long-teirips  . 
et  ccpendaut  le  chapitre  continue  d  *  faire  payer  tous  les  ans,  par  l'hôpital , 
les  huit  livres  diï  sous  ,  à  titre  de  et  us. 

Le  pariait  accord  de  révé(j[ue  Philippe  et  du  chapitre  souffrit  quelque  alté- 
ration l'a»  1579,  Lei  réparatitNM  à  faire  à  l'église  étaient  urgente*  et  lîonsidé- 
rablet.  Le  diapitre  fit  prier  l'évéque  d'j  contribuer.  Il  répondit  qu'il  n'y 
contribuerait  point.  Le  chapitre  conclut ,  le  31  Avril  *  que  Fév^oe  devait 
moitié ,  et  que  s'il  persistait  dans  le  refus  de  contribuer ,  il  serait  fait  procès- 
verbal  de  l'étal  de  l'église ,  afin  de  prévenir  la  saisie  que  le  procureur  du  roi 
pourrait  faire  des  revenus  du  chapitre  faute  de  faire  les  réparations  ;  mais 
qu'avant  d'en  venir  lîi  on  ilcvail  encore  prier  l'évêque  de  coulribuer  aux  dé- 
penseti  qu'il  cuti  venait  de  faire.  Un  lui  un  paria  lu  \"  Juillet;  il  répondit  qu  il 

contribuerait ,  sans  dire  de  combien.  U  envoya  cent  francs  trois  jours  après. 
Le  chapitre  qui  voulait  plus,  présenta,  le  8  Juillet,  requête  auprâiidial,  pour 
la  permission  d'appeler  l'évéque  en  contribution  et  le  lui  notifia  le  12  suivant. 

H.  Du  Bec  en  appela  au  parlement;  le  chapitre  lut  députa,  le  22,  pour  l'en- 
gager à  ne  point  plaider,  et  il  lui  fournit  un  état  des  revenus  de  la  fabrique 
de  l'église  et  de  ses  charges.  Ce  moyen  ne  réussit  point.  Le  chapitre  roTifln»  . 
le  5  Septembre  ,  de  présenter  requête  à  la  cour  ,  afin  de. plaider  sur  1  appel  de 
l'évéque  au  parlement ,  ou  par  renvoi  au  présidial  ;  d'exposer  à  la  cour  les 
dégâte  de  l'évéque  sur  la  forêt  de  Sautroa  el  les  autres  domaines  de  l'évéché  : 
de  prendre  permission  d'en  iaformer,  et  en  attendant,  qu  il  plût  k  la  cour  de 
faire  défense  à  l'évéque  de  détériorer  les  fonds  de  l'église  (  Reg,  du  ehap,  ), 

Le  chapitre  ntmima ,  le  8  Octobre  1572.  le  doyen  et  le  chanoine  Gui  Uamon 
pour  faire  procès-verbal  de  Tétât  de  la  forêt  de  Sautron ,  et  le  29  ,  pria  encore 
l'évéque  d'enlror  en  arcommodemcnl.  L'évéque  se  rendit  le  9  IVoveinbrc .  et 
promit  de  donner,  en  deux  termes,  pour  les  réparations,  six  cent  citKiujnle 
livres;  cela  ferait  aujourd'hui  (vers  1750),  mille  neuf  cent  cinquante  livres. 
L'évêqite  promit  aussi  de  u  abattre  de  buis  dans  la  lorét  de  Sautroa  que  pour 
le  sOTvioe  de  sa  maison ,  et  de  tenir  cette  Ibrêt  en  défense. 

L'attention  du  chapitre  li  ne  se  pas  brouiller  avec  Tévdque,  fut  grande;  il 
2  56 
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le  rcspcclail  beaucoup  d'ailleurs,  et  il  usail*  dans  les  suppliques  qu'il  lai  pré- 
sentait •  des  mêmes  termes  dont  le  clergé ,  le  peuple  et  le  comte  de  Ifantes 
avaieut  usé  autrefois  dans  une  lettre  au  pape  Léon  IX,  l'an  1050 ,  et  dont  il 

est  à  croire  que  l'on  avait  usé  à  liantes  (k|iiils  l'an  1050  jusqu'à  l'an  1572  pour 
les  évcques  :  Rp.  erendo  in  C'tristo  Paùi  Domino  tui  Donwio  PhiHppo  (disail 
\n  chapitre  le  1"  \où  1157:2  ),  snlittem  hnnorem  reierenfiam  fanfo  pafri  débita. 
A  révérend  père  en  i.-C  Monsieur  jMonsiciir  Philippe,  salut,  honneur  et  révé- 
rence dus  à  un  ptïre  si  respectable  (  lîf^.  du  chap.  ). 

L'évôque,  du  sou  cùlé  ,  avait  aussi  ses  égards  pour  le  (  iKipitre  ;  il  l'envoya 
prier  ,  le  '27  Octobre  et  le  5  jXovembre  ,  par  sou  graud-vicaire  I  rançois  de 
Boideu ,  d'agrfer  le  docteur  régulier  qu'il  avait  nommé  pour  prêcher  le  cnréne 
suivant  fa  la  cathédrale.  Le  chapitre  consentit  il  cette  nomination ,  parce  qw 
le  carême  était  proche ,  mais  sans  conséquence  pour  l'avenir  et  sans  préjudicier 
fa  la  fondation  qui  demande  un  docteur  séculier  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris.  L'on  voyait  dans  ces  temps  les  fondations  s^cxécutcr  selon  l'inlt  niiondes 
fondateurs,  à  l'église  S.'-Pierre,  et  les  Despences ,  les  Aené  Hi  noist,  les  Feuar 
dens ,  les  Beauxamis  et  les  théulogiens  les  plus  fameuK  de  Paris ,  ranplir  U 
chaire  de  INanles  pendant  l'Aven t  et  le  Carême. 

La  crainte  des  surprises  ,  dans  le  temps  même  de  la  paix  ,  luisait  prendre 
tles  mesures  à  iVanles  ,  comme  si  l'on  avait  été  dans  un  Icnips  de  guerre.  Loii 
arrêta,  dans  uue  assemblée  de  ville  tenue  au  château,  le  3  Mai ,  et  à  laquelle 
l'évôque  assista  et  opiua ,  de  tenir  deux  habitants  de  garde  ,  jour  et  nuit,  aux 
quatre  portes  de  la  ville  et  aux  trois  poternes  ou  aux  portes  du  Porl-Gominn' 
iieau ,  du  Port-Maillard  et  de  la  cohue  fa  blé  ;  mais  Ton  exempta  de  faire  celte 
garde,  le  clergé,  les  gens  de  justice,  le  maire  et  leséchevins,  et  Pou  conclut 
d'ouvrir  ù  l'avenir  la  porte  de  Sauvelour  fa  la  manière  des  autres  portes.  On 
la  tenait  fermée  depuis  les  troubles  ;  l'on  ne  se  pressa  pas  d'exécuter  la  déli- 
1>éralion  pour  l'ouverture  de  cette  porte,  elle  demeura  fermée  long-temps  après 

(  lieg.  fh'  la  ville  ). 

L'on  eut  avis,  le  7  Juin,  que  la  communauté  de  Ueunos ,  (jui  avait  tiré  «le 
>anles  le  parlement ,  demandait  au  conseil  la  translation  de  la  Chambre  des 
Comptes  dans  leur  ville  ,  et  ofi'rait  de  lever  toutes  les  nouvelles  charges  créées 
au  mois  d'Avril  précédent ,  si  le  roi.  transferait  la  chambre  è  Rennes ,  elle  échoua 
dans  ses  projets  toutes  les  nouvelles  charges  ayant  été  levées  par  d'autres 
acheteurs  (ii^.  de  la  ville), 

La  délibération  prise  précédemment  d'avoir  un  lieu  où  retirer  les  pestifàés  eut 
«WD  exécution  l'an  157:2,  par  l'acquêt  que  la  ville,  en  suivant  sa  conclusion  du 
14  Juin,  lit  de  la  maison  de  l'Asuerie,  au  bas  de  la  l  usse,  pour  la  somme  de 
mille  neuf  cents  livres  qui  ferait  aujourd  hui  (  vers  1750),  cinq  mille  sept  cents 
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livres.  Le  contrat  fut  passe  le  '2  Août  avec  le  sieur  du  Cernis  propriétaire  de 
l'Asoerie,  et  le  prix  de  l'acquêt  paye  comptant.  Le  projet  de  cet  établissement 
existait  dès  le  10 Mai  1569,  et  l'on  s'était  contenté,  juscju'à  l'acquêt  de  l'AsDerie, 
de  tenir  celte  maison  k  louage  et  à*j  envoyer  les  malades.  Ce  fond  fut  accru  Tan 
1632  par  l'union  d'un  fond,  lui  joignant,  que  la  ville  acquit  le  34  Novembre  de 
cette  année.  Ainsi  c'est  avec  raison  que  la  ville  se  dit  fondatrice  du  Sanitat  et 
qu'elle  en  doit  avoir  la  principale  administration  {Pap.deh  ville,  sac  M). 

Les  deniers  communs  de  la  ville  appelés  raéagc  et  pavage,  et  (jui  cotisi<!taictit 
dans  un  denier  pour  livre  levé  sur  les  marchandises  entrantes,  furent  adjugés  le 
15  Juillet  \7}l-2,  pour  trois  ans,  h  la  somme  de  vingt-sept  mille  deux  cent  vini^i- 
cmq  livres,  ce  qui  ferait  aujourd'hui  (  vers  1750),  un  produit  de  qualre-viagl-un 
mille  six  ccut  soixante-quinze  livres  de  deniers  communs  pour  trois  ans  {Heg. 
de  la  viile), 

La  ville  reçut  avis,  le  Mercredi  16  luillet,  que  M.  le  prëndent  du  Gast  et  un 
conseiller  commissaire,  nommés  du  roi,  ponr  Vexécution  de  i'édit  de  pacification , 
devaient  arriver  le  Vendredi  ou  Samedi  suivant,  et  qu'ils  lieraient  dans  les 
appartements  de  In  c-ommanderie  de  Saint' Jean -deS'AbreUms  proche  les  Cor- 
deliers.  La  ville  eut  suin  de  les  leur  faire  préparer  et  meubler.  Saint-Jean-dcs- 
Abrelims  ou  mieux  dos  \rrcplins  n'est  plus  connu  k  Nantes  sous  ce  nom.  On 
appL'huL  Arreptins  ceuv  (pii  tombaient  tlu  haut  mal ,  ou  mal  caduc,  autrement 
mal  de  Saiiil  Joau  (  /îc^'.  de  In  ville  16  Juillcf  137i',  Jnl. 

A  l'occasion  de  i  arrivée  des  commissaires  du  roi ,  M*  Jacques  du  l'ré  archidiacre 
de  la  Uée  et  chanoine  de  Nantes,  di-puté  de  l'ëvêque  et  du  chapitre,  vint  au 
bureau  le  31  Juillet  1573,  il  remontra  que  M.  le  président  du  Gast,  et  un  con- 
sdller  du  parlement  étaient  en  la  vUle  avec  commission  du  roi ,  pour  connaître 
les  différents  qui  pourraient  être  arrivés  ou  qui  arriveraient  entre  les  catholiques 
du  duché  et  les  prétendus  de  la  religion  réformée,  et  faire  tous  les  règlements 
convenables  sur  Ls  plaintes  et  doléances  qui  leur  en  seront  faites.  »  Et  qu'il  est 
»  ainsi  que  ceux  de  ladite  prcleuduc  religion  réformée  veut  preschcr  à  la  Gaschcrie. 
»  qui  n'est  un  ficf  de  IJaa/beri,  conlre  les  accords  et  paciticatiou  laites  entre  le  roi 
»  et  eux  et  que  pour  cela  la  ville  se  Uevoit  joindre  aux  sieurs  de  l'église,  de  la 
»  justice  et  de  l'université ,  pour  se  plaindre  de  celte  coolravealioa  et  en  demander 
»  justice  aux  commissaires.  » 

«  Sur  ce  prins  Tadvis  de  Messieurs  Ont  esté  tons  d'advis  qu'il  est  bon  et 

»  saint  que  monseigneur  l'évesque  et  corps  de  l'église  de  Nantes,  «uemble  l'uni- 

verûté  et  la  ville  s'assemblent  pour  présenter  mémoires  ausdites  lins.  »  {Reg. 
delà  »Ule,fol.  388). 

On  ne  dit  pmnt  quelles  furent  les  suites  de  oette  démarche.  Il  est  k  croire 
qu'elle  fit  cesser  les  prêches  de  la  Gascberie,  vu  qu'on  n'en  trouve  plus  rien  et 
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que  les  religion nairos  allèrent  depuis  ce  temps  les  faire  à  Sucé  tiei  de  haut-bert, 
f  uu  de  liaul  baron  (berl  eu  vieux  trauçats  siguilie  baron  ). 

La  porie  de  Sauveteur  que  l'<Mi  avail  fermée  àna  les  derniers  troubles,  pour 
énter  les  surprises  de  ce  cdlë  là,  n'avait  point  été  rouverte  depuis,  ce  qui  était 
fort  inconmiode  pour  les  habitants  voisins  qui  ne  pouvaient  plus  ni  entrer,  ai 
sortir  que  par  la  porte  de  Saint-Nicolas.  Plusieurs  cttojens  du  Ifarchix,  de  la 
Boucberie,  de  la  Glavurerie,  des  rues  des  Carmes  et  de  Saint-Léonard,  présen- 
tèrent requête  au  bureau  delaptrfice,  tendact  à  ce  que  la  perle  de  Sauveteur 
fût  ouverte  comme  les  autres  portM,  attendu  qu'il  n'y  avait  plus  de  guerre 
(  Ibid.fol.  39(1  ). 

il  l'ut  répondu  que  les  suppléants  eussent  à  se  retirer  vers  Messieurs  les  com- 
missaires députés  par  le  roi ,  pour  l'exécution  de  l'édit  de  pacification  ,  actuelle- 
muut  u  fautes,  pour  ùLrc  bUlué  de  leur  part,  ainsi  que  de  raison,  sur  leur 
supplique. 

Le  Mercredi  SO  Juillet ,  h  Mairie  et  te  Comulat  iftant  aMenblëi  en  k  maiecm  commiiiie  de  h 

ville  :  Oui  entre  en  l.nlitc  m;iison  cuiiiiuiine  Dollles  gens  Messieurs  Ri-nu  de  Crespin  sieiir 
du  Gatt  cuoseillcr  du  rui ,  presidciil  en  sa  cuiir  de  parleiueut  de  Bretagne  et  maislrc  des  rcqucslM 
ontimiret  de  son  bostel,  et  Claude  l'utot  siciir  de  la  Dourtailliiire,  auni  coaieiller  dudit 
seigneur  roi ,  en  sa  cour  «lp  pnrlrtnent  de  Puils,  cnninii'tsriiri-s  députes  par  sa  niajesl»' ,  tant  pour 
faire  garder  et  entretenu*  ledit  de  U  (),iLi(icalion  audit  |i<i>a  de  Brctaigne  ,  cuuime  pour  primiier 
à  la  justice  et  autres  clioscs  portées  par  leur  commiflsiuu  cv  après,  et  a  entre  avec  mcsdits  sieurs, 
noble  linnime  rti.iîln-  Olivur  ilo  I.i  Bi.ui  ïutc.  [iroenrciir  duitit  seigneur  roi  .iiidit  iN';mfL's,  lesquels 
couiniisKidiiL'.-i  l'I  piuciu-eur  du  rui ,  audit  ^anlt;»  aiaus  piuiii  placi:  «ludit  ijuiL-au  uiil  l'ait  lire.  .  .  • 
leurs  lettres  de  coinmissioD  et  ce  fait  ont  ordonne  iccllcs  être  enregistrées  au  pnpicr  dial  et 
rP£^isfrcs  de  la  ^ille  et  nu  pirstirs  a  P9.\é  par  tncsdils  sit  nrs  ,  suivant  ledit  t-'dit  de  Li  pnciflcalioti , 
et  en  vertu  de  leur  cuiutuissiun  ,  tait  lever  les  iiidins  aundili»  bieurs  maire  et  e«Lli(-\ins,  jugeSi 
contulaet  procureur  tlndic,  lesquels  et  ud  cbacun  d'eux  scparément,  après  sermcut  fail*  ont 
promis  et  jure  par  leurs  dits  scrincns  qu'ils  garderont  et  feront  garder  et  entretenir  à  leur  pouroir 
ledit  cdit  de  paciGcation  selon  sa  forme  et  teneur  et  se  y  porteront  bien  et  fidèlement  et  leurcit 
eDjonit  et  eomoiandé  par  meadtts  sieurs  de  en  l'advenir  faire  le  «emblablie  CD  Icndroît  de  cent 
qu'ils  recevront  esdilet  chargea,  outre  le  serment  accoutume. 

Ce  fait,  lesdit s  sieurs  commissaires  ont  fait  entendre  audit  bureau  que  reqiicslc  leur  a  esté 
pr«Bmlé|)ar  les  babitans  du  forsbolirgdu  IVIarchix  dudit  N.intes,  des  rues  de  la  Boucherie,  de 
la  CbiTUverie*  des  Halles»  des  Carmes,  de Saint-Leonard  et  autres  rues  de  cette  ville,  tendant 
à  ce  qu'une  des  portes  de  cette  irillc ,  appelée  la  porte  de  Sauveteur,  fnst  ouverte  comme  les 
autres  portes,  parceque  c'est  UDO  des  principales  portes  et  entrées  de  ladite  ville,  et  que  tunles 
ibis  elle  oa  point  4\i  ouverte  depuis  les  1***  troubles  {ïm  15. . .  )  et  aeditionS)  jusqu'à  prient 
à  leur  grand  préjudice  et  domntaigc,  admonestant,  et  ont  mesdUs  sieurs  admonesté  tesdits  naire 
ei  esL'hevins  de  leur  faire  entendre  si  la  commodité'  est  rapportt'e  par  ladite  rcqueste. 

A  quoi  lesdits  sieurs  maire  et  escbevina ,  ont  dit  et  déclaré  avoir  par  cj-devant  veu  ladite 
requeate  et  aroir  eongnoittance  que  les  snppféans  en  iccHe  sont  incommodés  par  la  closture  de 
i.idite  porte ,  i  t  'pi'iU  n'i-ntcMiIont  l'oi  '  .isinn  de  la  closture  d  ilcIIl-  ilcpiiis  l'edit  de  la  pacification 

De  tout  quoi  mesdits  sieurs  les  omiuissaircs  m'ont  commande  reporter  le  présent  acte  et 
procex  verlial,  ce  que  av  fait  ce  SO"*  jour  de  Juilbt  l'an  1573  (Reg.  d»  ta  viU»  SO  JuUkt 
1572, f«t  89S). 

La  porte  resta  fermée  comme  auparavant,  le  bureau  n'ayant  point  requis  son 
ouverture,  mais  seulement  répondu  qu'il  ignorait  pourquoi  on  la  louait  fermée 
depuis  l'édit. 
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Le  même  jour  l'on  procéda  k  r«djiidicatîon  duponi  ou  de  Tartche  da  Guë-eus- 
Cbèvree,  pour  la  eomoie  de  deux  mille  neuf  ceote  livres.  Ceux  qui  avaient  fait 
le  devis  demandaient  six  mille  livres  pour  la  construction.  On  continuait  de 
travailfer  aux  arches  de  Pirniil  (  Bee.  'h'  Ui  ville,  pap.de  la  ville,  sac  M). 

Le  onze  Août,  l'on  présenta  au  chapilre,  dans  l'absence  de  levèque,  un 
mandement  du  roi,  pour  la  Icvéu  du  huit  mille  soixante-quatorze  livres»  sur  les 
bénéfices  du  diocèse  valant  quatre  cents  livres,  ou  selon  le  cours  d'aujourd'hui 
(vers  1750)  valant  douie  cents  livres  de  revenu.  Ceux  dont  le  revenu  était  au- 
dessous  de  cette  somme  étaient  entièrement  nempts  de  taxe.  Il  serait  encore 
dans  l'ordre  que  les  bénéfices  qui  ne  fournissent  pas  l'entretien  au  titulaire  et 
donnent  k.  peine  l'honoraire  du  service  fûasent  exceptés;  mais  les  puissants  béné- 
ficiers  imposent  les  plus  petits  et  souvent  les  surchargent  pour  se  décharger 
(  lieg.  du  chap.  ). 

On  lui  dans  ras?ieniblée  de  ville,  le  H  Septembre,  une  lettre  de  Jlonsjeui-  le 
duc  de  lUontpensier  gouverneur  de  firelague,  écrite  de  Paris  le  26  Août  1572, 
aux  geos  de  justice ,  au  ouiire  et  aux  échevins  de  Nantes  sur  la  journée  de  la  Saint- 
Barthélemt,  le  34  Août.  H  exhortait  les  habitants  de  faire  à  Nantes»  ce  que  Ton 
avait  fait  è  Paris,  main  basse  sur  les  calvinistes  et  de  les  égorger  tous.  La  lettre 
de  M.  de  Bfontpensicr  ne  fit  aucune  impression,  le  serment  du  maire,  des  échevins 
et  juges  consuls  »  fait  il  n'y  avait  pas  un  mois  par  ordre  du  roi«  de  ne  point 
contrevenir  h  l'cdit  de  pacification  ,  rendu  en  faveur  des  calvinistes,  ne  permettait 
pas  aux  habilauis  de  se  porter  à  aucun  excès  conire  eux  i^lieg.  de  la  ville, 
8  Septembre  \b71 ,  fol.  5). 

La  lettre  de  M.  de  Montpensier,  Louis  de  Bourbon,  aux  habitants  du  iNanles, 
mérite  véritablement  l'oubli  pour  les  horreurs  qu'dle  contient;  mais  elle  intéresse 
trop  d'ailleurs  pour  l'y  ensevelir. 

Lettre  de  Monsteur  de  Montyemier  à  ta  vitte.  —  26  Août  t&72. 

McMieun  apiès  tant  de  grâces  dont  chacun  sçait  que  le  roj  monseigneur  a  usé  envers 
l'amiral,  luî  aient  par  trois  diverses  fois  pardunti  les  coiijiirjlions  et  porta  d'armes  qu'il  auroit 
l'aits  t:t.)iitri'  Hj  iii.iicsii',  il  .1  l'siu  si  mesctuDl  que  de  faire  une  nouvelle  entreprinse  de  tuer  hier 
ou  aujourd'hui  taol  sa  dite  majesté  que  la  rojoe  ta  mère  •  Me«ai«iirt  <^<>«  f'rrrea  et  loua  lea 
seigneura  catholiques  estant  h  leur  suite,  ou  vous  poti«es  bien  penser  qnc  jo  n'estots  obityê, 
mai*  Dit-Il  qui  .1  loiijnnrs  a  l'iirnio  ilii  besoing  fait  paroistre  qu'il  .liiin'  It  s  siens  et  cniiihien  la 
cause  que  nous  soustenons  pour  son  honneur  est  saincle  et  juste  a  voullu  et  permis  que  ueale 
conspiration  a  ett^  descouverte  et  a  si  bien  inspiré  leeeeur  de  nostre  roy  que  sur  lecliamp  il 
auroit  déterminé  «le  faite  exécuter  ronfre  rc  malheureux  et  ceux  de  sadite  con-^pîmlion  ce  même 
cxploict,  en  quoy  il  a  esté  si  fidèlement  et  promptemeut  servi  et  obéi  que  ledit  {our  d  bicr  au 
matin  ,  k-tlit  .unirai  fiil  avec  dix  ou  douze  des  plus  signalés  des  sicn.i ,  tué  en  $oti  logis  et  jeUd 
sur  le  p.-ivé  et  fut  celte  exécution  suivie  contre  tous  les  principaux  de  ce  parti,  qui  se  purent 
trouver  en  ceste  ville  dont  il  r  a  si  grand  nombre  de  morts  que  je  ne  vous  sçanrais  mander, 
bien  voua  asauicrai-je  que  les  principaux  chefs  ont  esté  les  premiers  despesche/.  et  ne  s'en  est 
que  peu  Ott  point  escbappe'»  ai  ce  n'est  le  comte  de  Monigommeri  qui  estait  logé  aus  forsbotirgs 
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Sainl-Gcrinain-dc»-Prc7.  Par  U  l'inicnlion  de  sa  tnajt  slt-  est  .iss(  z  <  (igiuu-  pom  !<■  tr.iiltMticiil  ijiii 
«e  iluit  r.iiic  aux  iiiigiicnols  des  autres  villei,  et  aussi  le  niuvcn  |>ar  lequel  nous  pouvons  cs^crer 
devoir  par  cv  nprrs  quelque  assuré  repos  en  Dostre  pauvre  église  catholique»  ce  que  nous  ne 
pouMJiis  n/^'lu'' 1  ili-  un  i\ t  niirr  .iiilJinl  (pie  lïoiis  piuirroiis  .ipi  's  une  telle-  l.ir^ilinn  que  le  rov 
a  fdlle  de  la  dcvolion  «pi  il  a  endors  icelle,  en  quoy  je^uppli  *  iiostrc  seigneur  le  vuulloir  si  bien 
asdnierct  faire  contimierqu'il  en  puisse  es tre  perpcttiellcmenl  lune  et  qu'il  von-,  doinct,  Hfessietirs, 
SCS  sniiilf";  et  dignes  Rraces.  A  Virt»  ce  26"  jour  d'.Aoïlsi  1572.  —  El  itl.i-s  liis  :  ronsfre  liirn 
Iiiin  LoL'is  DF.  TioliHDON.  —  Kt  en  ta  supctscriptiun ,  a  Mcasieur»  les  uiiicier«  de  la  justice, 

m  in  e  et  ecliexins  <le  i.i  ville  de  Nantc*.      Et  cachetée  du  cadiflt  de  «61  armes  {Htj.  de  h  vitU 

8  SeptrvJ'rr  1572  .  f,!.  r,). 

Le  jubilé  se  gagnait  h  Nan les  au  mois  de  Septembre,  (irégoire  Xlil,  l'avait 
accortlé  sou  avéucmenl  au  pontifical;  do  pareilles  indulgences  étaient  nouvelles. 
Les  États  se  tinrent  dies  Iw  jacoinnt  le  6  dXIclobro.  lean  de  Rieuz  seigneur 
d'Asaerac  y  présida  pour  la  nd»letfle  et  l'évéque  Philippe  da  Bec  pour  le  clergë. 
Il  arait  présidé  aux  États  extraordinaires  de  Vannes  le  6  Mars  précédent.  Le 
chapitre  fut  invité  par  des  lettres  du  roi,  du  5  Septembre  à  y  envoyer  ses 
députés.  Lëvôque  ût  cette  année  la  visite  du  diocèse  par  un  vicaire  député  à 
cet  efTct. 

La  lcv(>o  de  huit  nilllf  sfjixantr-qTialorzc  livres,  que  I(ï  roi  (loui;u»(lail,  sur  les 
riches  béuélicicrij ,  aliait  leiUeintnl,  le  t:hapilre  que  cela  mtéressail  beaucoup  ne 
s'étant  pas  presse  d'obéir.  Il  reçut,  le  '2i  .Kovembre,  de  nouvelles  lettres  du  roi 
qui  pressaient  la  levée.  11  s'assembla  le  34  et  il  conclut  qu'avant  de  donner 
réponse  le  clergé  du  diocèse  devait  ôtre  assemblé;  c'était  là  renvojer  à  un  long 
terme  la  réponse  (  Reg.  du  vhap.  ). 

Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensicr  et  gouverneur  de  Bretagne,  lit  sa 
première  entrée  à  Nanti  s  le  23  Décembre  1572,  par  la  porte  de  Saint-?îi(  (jlas .  h 
quatre  heures  après  midi  et  il  alla  desct'iidr»"  .t  I  hAtel  de  Briorl,  orrupé  atijour- 
d'hui  par  lesR.  U.P.  P.  jésuites.  On  observa  a  son  ttilréo  le  même  ctitiiionial  fjua 
rentrée  de  M.  de  Martigucs  l'an  1565,  et  l'université  reçut  la  méuiu  réponse.  Les 
deux  chapitres  lui  firent  présenter,  au  nom  du  clergé,  le  présent  ordinaire  du 
douze  pains  de  chapitre»  des  bougies  et  des  dragées.  La  ville  lui  présenta  aussi 
les  siens  dont  je  n'ai  trouvé  en  aucun  endroit  ni  la  qualité  ni  la  valeur  ;  mais  l'an 
précédent  que  M.  de  Montpensier  avait  promis  de  venir  à  Mantœ,  la  ville  avait 
t'ait  pour  le  recevoir  de  grands  préparatifs  qui  furent  inutiles,  et  elle  avait  tait 
acheter  en  hassr;  Bretagne  six  haquenées  pour  les  lui  présonter;  elle  les  revendit 
à  porte,  les  ordres  du  roi  ayant  envoyé  M.  de  Montpensier  à  Poitiers,  la  veille 
de  son  départ  pour  ÎSantes(  Heg.  de  tUniv.,  reg.  des  deujj  chap.). 

La  paroisse  de  S.*-iNicola8 ,  à  l'occasion  de  l'entrée  promise  en  1571  ,  fit  la 
dépense  de  deux  enseignes  de  quatorze  aunes  et  demie  de  satin  chacune .  et  de 
trois  écussons  peints  sur  les  enseignes  :  elles  revenaient.  la  façon  et  les  blltons 
compris  ,  à  quatre-vingt-neuf  livres  dix  sous  six  deniers»  qui  feraient  au^Mir- 
dliui  (vers  1750)  que  l'argent  est  à  deux  tiers  plus  haut»  la  somme  de  deux 
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ceill  ciuquante-ncuf  livres  ouxc  sous  six  deniers  (  Compte  de  fabrique  de  i571 
et  «72  ). 

La  crainte  de  se  voir  surprit  par  les  Calvinistes ,  <A1igeait  les  halnlants  , 
depuis  plinieurs  années ,  à  faire  la  garde  des  portes  )Ottr  et  nuit  »  sans  exceptimi 
de  personne.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  montaient  la  ^rde  comme  les 

nulres ,  suivant  l'arrêlé  de  ^1.  de  Martigues,  gouverneur  de  Bretagne.  Le  clorgé 
retnontr;)  ^I.  de  '^ïoiitpensier  ,  peu  apros  son  nrrivée  h  INantcs  ,  qu'il  ne 
eouvcnail  jxjinL  .1  des  ccclL'sl;iHli<|ues  iiiunicr  K'S  arint  s;  il  nerorda  au  clergé 
rexcmplion  qu  il  souhaitait  ;  mais  1  an  suivant  il  lui  iallul  reprendre  les  armes 
et  monter  la  garde  comme  auparavant  (  lieg.  du  chap.  ). 

Le  roi  continuait  de  demander  de  l'argent  au  clergé  du  diocèse,  et  le  clergé 
ne  se  pressait  pas  d'en  faire  la  levée.  Les  agents  généraux  du  clergé,  chargé 
fie  presser  cette  affaire,  écrivirent  au  chapitre  et  lui  envojèrent  un  modèle  de 
procuration  pour  consentir  au  roi  les  sommes  qu'il  demandait.  Le  chapitre 
recul  leurs  lettres  le  7  Janvier  1573,  ol  lïvôtuie  rcçtil  du  roi  d'autres  lettres 
qui  lui  mandaient  dt;  se  reiidio  en  cour  avec  une  prncuralion  du  consentement 
du  clergé  h  tout  ce  qui  serait  proposé  et  résolu  dans  l'assemblée  générale  du 
clergé  à  Paris.  Le  chapitre  se  trouva  embarrassé  sur  les  lettres  des  agents , 
et  avant  de  rien  arrêter ,  il  trouva  bon  d*en  conférer  avec  févéque.  Il  se  dé- 
termina à  donner  la  procuration  ,  mais  il  conclut  se  la  donner  limitée ,  et  de 
savoir  de  Tévéque  ce  qu'il  pensait  de  cette  affaire  et  sll  accoterait  une  pro- 
curation limitée.  Le  1"  Août,  le  clergé  du  diocèse  prit  le  parti  d'envojer  un 
«léputé  h  l'assemblée  de  Paris. 

Par  Icitre  de  jussion  du  roi  .  du  20  Septembre  1573  ,  le  cl<  r^ii  [.ralilia 
iiîvè  juc,  tanl  à  caust»  des  dani;oi's  ty.i  W  avait  courus  delà  part  (lt:s  liuj^ueuots , 
que  pour  les  Irais  de  son  vovage  it  Paris,  de  la  sumiue  de  trois  mille  quatre 
cent  vingt  livres,  h  répartir  sur  le  clergé  de  la  province.  Au  cours  d'au]our> 
d1iui  (  vers  1750),  cette  somme  ferait  dix  mille  deux  cent  soixante  livres. 

91..  Du  %c  avait  promis  six  cent  cinquante  livres  pour  les  réparations  de 
I  église  cathédrale.  Il  crut  se  dispenser  de  les  donner ,  en  unissant  quelques 
l>énéficcs  à  la  fabrique  de  l'église  ,  pour  la  mettre  plus  en  état  de  soutenir  ses 
déprnsRS.  Il  unit  à  cet  eflct  au  (  hapitri'  In  euro  de  la  Chapelle-lleulin.  Le  13 
Mais,  le  chapitre  délibri a  de  ne  pt)iiit  arcc']il€r  celle  union  l'évèrjuc  crovait 
par  la  s'eiempter  de  paver  les  six  cent  cinquante  livres  qu  il  ava  l  promises. 
Une  semblable  intention  dans  l'évéque  n'était  pas  canonique  (  lieg,  du  chap., 
13  Mon  ). 

Le  97  Avril ,  le  chapitre  assemblé  arrêta  :  qu'à  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu  le  Saint-Sacrement  serait  porté  sur  un  brancard  par  des  prêtres,  comme 
oa  l'avait  pratiqué  autrefois.  11  y  a  long-temps  que  l'on  est  revenu  fc  la  pre- 
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raière  manière  ,  qui  est  que  lévéque  ou  la  première  dignité  porte ,  entre  ses 
nuiîns»  le  S.*-S«»«iieDt  à  la  pvomMioii. 

Le  bruit  des  armes  Gommeocait  à  retentir  de  toutes  parts  >  et  les  CaWinisles 
portaient  leurs  vues  sur  toutes  les  bonnes  villes.  Le  31  Mars  »  h  communauté 

reçut  des  lettres  de  M.  de  Montpensier,  du  camp  de  devant  La  Rochelle,  qui 
lui  donnaient  avis  qu'il  y  avait  an  projet  formé  de  se  saisir  de  Nantes  le  5  Avril  ; 
qu'ainsi  on  eût  à  veiller  et  à  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  n'être 
pas  surpris.  Le  commandant  de  Téligni  approcha  et  ne  put  rien  exécuter 
{Heg.  fie  la  tille,  comm.  le  3  Juillet  1572,  fini  le  iS  Décembre  1574). 

Le  21  Avril ,  un  courrier 'envoyé  par  M.  de  Monlpcnsier ,  remit  à  la  ville  des 
lettres  datées  du  19 ,  écrites  devant  La  Rochelle  ;  ces  lettres  lai  renouvelaient 
l'avis  de  veiller  contre  les  surprises  dont  Nantes  était  menacée;  de  faire  bonne 
garde  aux,  portes ,  de  ne  les  ouvrir  qu'avec  précaution  et  qu'après  le  rapport 
de  ceux  qu'on  aura  envoyé  à  la  découverte ,  qu'il  n'j  a  rien  à  craindre  ;  de 
mettre  hors  de  la  ville  tous  ceux  qu'on  pourrnil  soupçonner  d'avoir  des  intelli- 
!j;rnec'S  avec  les  ennemis:  dotivr  toutes  Il-s  armes  des  maisons  suspectes,  et  de 
iiiuillcr  ,  entre  les  deux  ponis ,  tous  ceux  qui  se  présenteraient  pour  entrer 
dans  la  ville. 

Le  roi  donna  avis  aux  habitants ,  par  ses  lettres  du  35  Avril ,  que  le  comte 
de  Montgommeri ,  amiral  des  Calvinistes  »  k  la  vue  de  la  flotte  française ,  s'était 
reUré  sans  rien  entreprendre ,  et  qu'à  cette  occasion  les  Rocbelais  avaient  fait 

une  sortie  où  ils  avaient  été  battus,  et  qu'il  leur  en  envoyait  la  relatH>R  telle 

qu'il  l'avait  reçue  du  duc  d'Anjou,  son  frère,  qui  commandait  au  siège  de 
La  Rochelle.  Le  roi  ajoutait  que  la  reine  d'  Vnj^lelcrre  .  voiilnnt  vivre  en  paix 
et  imion  avec  lui,  il  voulait  que  les  Anglais  fussent  reçus  en  Fronce  comme 
les  Français  étaient  reçus  en  Angleterre  {ibi<i,Jbl.  11  et  \'2  ). 

La  reine  joignit  ses  lettres  à  celles  du  roi ,  sur  la  retraite  de  Montgommeri. 
On  y  remarque  cette  différence,  qu'elles  commencent  par  ce  mot,  MeÊ^iewrs , 
tandis  que  celles  du  roi  commencent  par  cher»  et  bien  ames. 

LtTTRE  du  roi  Charles  I.V  ,  ci  ta  ville  ^  25  ^4vnl  iiî'i  ). 
De  pvn      Rut  : 

Chers  et  bien  amee  ,  il  y  a  âé\a  liingiuniieat  que  le  brntt  estoît  des  prép>iralifs  qtie  faitoit 
le  cunilv  de  Monl^umnivri  pour  t';ivurisi.-r  cl  srcuiirir  nus  KiibjL'cU  rebelles  quL-  imuis  lenun» 
a^^itgés  dedans  La  Kocheite;  enfin  il  a  voioi  ce  qu'il  avoit  en  son  cœur ,  et  est  ap|>aru  avec 
i|uelque«  TsSsteanli  à  nostre  armée  naTalle.  faisant  démonstration  devonloir  dabordeè  Cfceuter 
hoii  <-iiti'epi'tsi>  .  mais  ,  pur  l;i  grâce  de  Dieu  ipii  tient  toiisji'iiis  Ir  parti  des  siens  ,  et  nioyen- 
i>4inl  le  buu  ordie  tjue  nuslre  très-cher  vi  Irts-auie  frète  le  duc  d'Anjou  y  a  donné,  ledit  duc 
tie  Mantgommf'ri  a  ctlë  eoniramt  rie  se  retirer  honlMMemenl  avec  seadila  vaiaseauli  la  meaine 
route  qu'il  etoi!  •venu  .  sans  tvser  entreprendre  aidciine  chose  sur  nostre»  dite  .irmi'c  n.ivnlle,  et 
daviiiiUigc  ceuU  «le  ladite  Kucbelle  ayans  ,  à  U  lUveiu  du<lit  secours  qui  leur  e^loit  venu  ,  d'uit 
une  sortie  sur  nos  gens  de  guerre ,  ila  y  ont  eu  du  pire ,  comme  vous  tern»  am[)lement  par 
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le  double  du  mémoire  que  nous  vont  enTOyons  tel  que  non»  avons  reçu  Hc  nostre  frère  dit 
le  duc  <i  Anjou  ,  dont  il  (aiit  (|ue  i:haciui  rcniic  (;racc  à  Dieu  ;  vous  niaiidcUit  et  ordonnant  au 
deueuraot ,  autant  que  désires  l'aire  chose  qui  nous  soit  agréable,  tenir  tousiours  toutes  cliases 
en  bon  eal.il  ,  repos  et  tranquillîtt;  en  vostre  ville  et  empescher  qu'il  ne  soict  fait  aucun  tort, 
injure  ne  déplaisir  «-n  i'^icson  que  oc  soit  5  veux  qui  mit  i-stt'  de  la  nouvelle  opinion  ,  lesquels  se 
comportans  douiceuicnl ,  nous  voulons  eslrc  maintenus  et  cuuserrés  en  leurs  maisons  »  biens  , 
potsetsionr  et  familles  comme  noi  Miltre*  subjects  catboliqaet ,  car  tel  est  Dostre  pbïiir.  ' — 
Donne  à  Fontainebleau,  le  25*  jour  d'Apvrii  iSJi,^ Signé  »  CBiMJtS. 

Au -dessous  est  cscript  : 

Pourccque  nous  avons  este'  assures  que  la  roTue  d'Angleterre  ma  bonne  sœur  et  cousioue, 
n'aailcune  intelligence  aux  délibérations  du  ctimlc  Je  Alunlgommcr?  et  M  contraire  qu'elle  Cltea 
bonne  délibération  de  continuer  la  bonne  paix  et  amitié  d'entre  elle  et  nous»  nons  «ovÂoof  que  lea 
subjects  soient  admis  et  reçeus  en  nosire  royaume  comme  les  mient  sont  reçeuk  en  Angleterre, 
sans  qu'il  leur  soit  t'ait  aucun  mal.  -r- Signé  :  Cu&rles.  —  £l  plus  bas  ;  l'iNART.  —  Et  cacheté  du 
cachet  dudit  seigneur  roj.  —  Et  en  la  superscriplion  :  A  nos  cbera  et  bien  amez  lea  maire  ci 
mehcvinB  de  nostre  ville  de  Nantes. 

T.F.TTivF.  (le  la  reine  mire  Calherim-  de  Médivis,  à  la  ville j  25  //vt//  lij7o. 

Messieurs,  tous  verre»  par  les  lettres  que  le  roj  Monsieur  mon  fils ,  vous  escript  et  le  mémoire 
qu'il  voua  envoyé  comme  le  comte  de  Monlgommery,  et  lea  varsaeaiih  qu'il  a  eo  neri  lesquels 

sont  aparus  dcwint  l'armée  nav.ille  <Ui  roy  niondit  Hts,  so  sont  grâces  i  Dieu  retires  avec  leur  courte 
honte,  la  route  qu'ils  cstoienl  venus,  pour  avoir  trouvé  trop  forte  partie  pour  euli,  dont  il  faut 
que  chacun  loue  Dieu,  lequel  je  prie,  Messieurs,  vous  avoir  en  aa  aaJnetc  et  digne  garde.  — 

Êsrripl  à  Fontainebleau  le  25'  jourd  Apvril  157^.  Siijnt'  :  r.\TitKni\E. 

Le  roi  et  la  reine  étaient  mal  informés,  le  comio  de  Monf^ommcry  ne  parut 
-96  retirer  que  pour  s'assurer  mieux  de  Bclle-Isic ,  dont  il  se  reudil  maître  aussit<H. 
Monsieur  le  duc  de  Montpensier  Iccrivit  aux  habitants,  le  4  Mai,  du  camp  devant 
La  Rochelle. 

Le  sieur  le  maire  du  Plesetf  Guerri,  sénéchal  de  Nantes ,  reçut  en  mftme  temps 
un  ordre  donné  à  Aurai  le 5  Mai,  par  Bl.de  Rouillé,  lieulenant^général  du  roi 
en  Bretagne,  de  faire  armer  diligemment,  les  -vanseaux  qai  se  trouvaient  alors 
dans  les  ports  da  diocèse ,  et  de  tes  envoyer  joindre  l'armée  navale  du  duc  d'Anjou, 
pour  le  recouvrement  de  Belle-lsic.  Monsieur  de  Buuillé  demandait  cinq  vaisseaux 
h  INatites,  il  réduisit  ce  nombre  à  deux  par  un  second  ordre  du  7  Mai.  La  ville  ne 
se  hAta  pas  d'armer  et  s'excusa  sur  la  potites<;c  de  ses  vaisseaux.  Les  habitniils  du 
Croisic,  à  son  exemple,  tic  se  pressèrent  point;  ^1.  de  lîouillése  pIaii;iiiL  \i\emcut 
de  cette  leiileiir  par  ses  1(  tires  dn  17  Mai,  au  sctjéchal  cl  aux  liahitants  ,  et 
leur  ordonna  d'armer,  sans  délai,  trois  vaisseaux  du  port  de  cinquanlcà  soixante 
tonneaux t  puisqu'il  ne  s'en  trouvait  pas  de  plus  forU  h  INantes,  mais  qu'il  avait 
toujours  entendu  que  la  ville  fournirait  quatre  vaisseaux  du  port  de  deux  cents 
tonneaux  chacun. 

Le  comte  de  Montgommery ,  au  bruit  de  cet  armement,  abandonna  Belle-IIesur 
la  fin  du  mois  de  Mai,  et  ra\  is  ({u'on  eut  de  sa  retraite,  empêcha  de  sortir  les  trois 
vaîsscatix  armés  à  Nantes,  M.  de  Montpensier ,  par  de  nouyelles  lettres  écrites  à 
Biocheforl,  le  3  Juin,  et  M.  le  duc  d'Anjou  frère  du  rai,  qui  commandait  au  siège 
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de  La  Rochelle»  mandèrent  d'envoyer  lee  traie  vabseaiu  de  Kantcs  h  ramée 
navale  du  roL  Le  comte  de  Sanaai,  lieutenant  du  roi»  qiù  commandait  m 
château»  a'oi^KMa  è  leur  sortie»  et  au  commandement  réitéré  de  les  faire  sorlir,  il 
continua  de  représenter  qu'ils  étaient  nécessaires  pour  assurer  le  commorrc  de 

JNantes,  trouble  par  les  continuelles  courses  des  corsaires  de  La  Rochelle.  L«  due 
de  Jlontpensier  ne  pressa  pas  davantage  la  sortie  de  nos  trois  vaisseaux,  il  manck 
seulement  aux  habitants,  par  ses  lettres  du  25  Juin»  de  les  tenir  en  «tal  de  mettre 
a  la  voile  au  promitT  ordre. 

M.  le  duc  d  Anjou,  ilciiri,  que  la  i'uiugne  venait  de  choisir  pour  son  roi,  accom- 
pagné du  roi  de  Ifavarre ,  depuis  Henri  IV  roi  de  France,  et  de  plusieurs  princes» 
vint  par  mer»  du  camp  de  La  Rochelle  è  Nantes»  le  31  Juillet  1573,  d'oii  il 
partit  aussitôt  pour  Paris.  On  ne  leur  fit  aucune  réception  ;  la  ville  n'ayant  ea 
aucun  avis  qu'ils  dûsaent  venir.  Le  reste  de  Tannée  fut  tranquille»  les  Calvinislis 
ayant  fait  leur  paix  avec  le  roi  et  ayant  désarmé. 

L'an  155fi,  le  bureau  avait  demandé  au  roi  d'avoir  six  moulins  aux  ponts  és 
Pirmil ,  et  il  ne  les  avait  pas  obtenus.  11  en  obtint  deux  au  pont  de  la  Saulsais,  par 
lettres  patentes  données  au  mois  de  Juin  157.1.  Ces  deux  nouveaux  moulins.  Joints 
aux  deux  de  Notre  Dame,  contigus  à  celui  de  la  pass<^e  de  Toussaint,  et  à  un 
moulin  que  la  ville  bAlit  quelques  années  apr^s  au  pont  de  Vertais.  dit  fies 
Ponteraui  et  des  llouxeaux.  lalsaicnt  sur  la  Loire,  six  moulins  à  eau  qui  ue 
subsistent  plus  (  lit.  de  ht  viUe,  tac  K), 

La  ville  fournit  cette  année  aux  armées  du  roi  Charles  IX»  de  la  poudre  cl 
d'auUcs  munitions»  pour  une  valeur  de  neuf  mille  cinq  cent  soixante-dix-neaf 
livres  six  sous  huit  dénias»  qui  font  aujourd'hui  (vers  1750),  vingt-huit  mille 
sept  cent  trente  huit  livres.  Elle  emprunta  cette  somme  sous  la  promesse  d'élre 
remboursée.  Henri  111,  par  ses  lettres  du  18  Janvier  157G,  lui  permit  de  lever 
cet  argent  par  imposition  sur  les  habitants  du  ressort  de  [Nantes. 

On  avait  quelque  dt-liauce  des  sieurs  de  Sarr/.ai  lieutenant ,  de  Gassion  sous- 
lieulenaul,  et  de  (fi! 'I  ju  -s  soldats  de  la  yarnisou  du  château,  pour  cette  raison 
la  rour  avait  trouve  bon.  afin  d'assurer  le  chaieau  contre  les  sur[)rises  ,  de  mettre 
dans  la  place  une  garde  d'habitants  commandée  jour  et  nuit  par  leurs  propres 
officîors.  Ceux  du  château  ainsi. observés  ne  tardèrent  pas  à  faire  voir  leur  méoon- 
tentement.  Un  des  premiers  jours  du  mois  de  Blai  1574»  il  éclata  par  des  injuies 
et  des  menaces  contre  un  capitaine  des  bourg^ts  alors  de  garde.  L'oflScier 
insulté  se  plaig;nit  à  la  ville  »  le  bureau  s'assembla  à  l'évéché  le  5  Nai,  on  coodal 
de  prier  le  lieutenant dtt  chAteau,  de  se  conduire  honnêtement  envers  les  habitants 
de  garde  et  de  ne  les  point  em|)ècher  de  l'aire  leur  devoir,  et  de  [trii  r  lasofiiciers 
bourgeois  insultés  d'oublier  tout  ce  qui  s'était  passé,  le  romlcde  Sanzai  assurant 
n'avoir  point  dit  les  injures  qu'on  lui  reprochait  et  promettant  Ue  m  poiol 
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troubler  les  habitants  dins  leur  garde  aa  cbàteau.  L'évéque  Philippe  Ou  Bec , 
eut  beaucoup  de  part  h  cet  accord  (  Re^,  1574, /o/.  126  ). 

Extrait  des  registres  de  la  ville  du  ô  Mtii  1574  ,  foi- 

Au  manoir  êpiscopal  devantes,  après  l'heure  d'tine  heure  après  midi  de  ce  5"*  de  Mat,  lan 
1574,  ae  sont  asscnihles ,  révérend  prre  en  Dieu,  maître  Philippe  Du  Bec  évêque  de  Nantetf 
vuncTaliie  et  discret  maître  François  de  Bodieti  seigneur  des  Coiirans,  son  grand  vicaire,  chanoine 
de  l'ij^li5o  diidit  Nantes,  nobiva  gens  Messieurs  Jeun  MorÏD  conseiller  du  roi  et  premier  président 
en  la  chambre  des  comptes  en  Biitaigiie,  J'icrre  Cornullier  eeigocur  de  la  Tousclie,  aussi  Con- 
aeiller  du  roy  tbràtorier  de  France •  gtfn^rai  de  aes  fioance»  en  Bretaignc,  Guillaume  Lemaire 
aieur  du  Plcssii  Guerif  au»d  eonaeîller  dudît  aeigaeur  et  a^eicfaal  de  fiaotes.  Jan  Paul  Mah^, 
conseiller  dudit  seigneur  controllour  général  de  tes  linancet  en  Bretaigne  soubsmairc  dudit 
flanteSf  Bernard  Oemonli,  conseiller  dudit  seignew  maSatre  de  •£*  onniptes  en  Brelaigne  eschcvin 
dudit  Nantea,  OKvierde  la  Beuetière,  aieur  dudit  lieu,  procureur  dudit  seignctir  rot  au  siège  pré- 
sidial  de  Nantes,  Bonaventurc  de  Complude  sieur  de  Livcrnièrc,  Pierre  Diiandf  it  Jacques 
Bernard,  conaeillera  eachevina  dudit  liante*,  etliicotaa  Frot,  ancien  eacbevin,  les  tous  nutnana  et 
habitana  dndit  Nantea,  et  snperintendans  des  affaires  de  hdite  ville. 

En  l.K|tii'llif  asseiiibli-e  ti  c^t «.■  proposé ,  par  mondit  sri^ncui  k-  séncschal ,  que  moiidit  sinir 
le  soubsmaire,  certain  du  dilIcrcDl  o'aguèrea  meu  et  inicrvcnu  cuire  MM.  le  capitaine  de  Sanzai, 
capitaine  des  trilles  et  chasteau  dudit  Nantes  »  en  l'absence  de  Mf  le  mareiehal  de  Raïs ,  et  de 
Gassion  ,  licnlen  iiit  dmlit  sifur  (!<•  S.ui/ni  ,  de  liiir  p  irt  ,  et  Matlniiiti  Pcipict  .  l'un  des  Ihiiu- 
geois  dudit  Nantes ,  et  capitaine  d'une  des  sept  compagnies  desdil»  habitans  et  bourgeois  d'iccllc 
ville  «  estant  i  présent  en  la  grande  court  de  cedif  manoir  avec  les  aultres  capitaines  desdite* 
compagnies,  leurs  liculvnans  ,  ])oite M^nseignes  et  aulires  hrit>!l ,  sur  espoir  qu'il  soict  fiict 
UQg  assemblée  générale  pour  en  icelle  faire  [ilainctc  et  se  duulloir  de  plusieurs  injures ,  tors 
et  menaces  que  ledit  Beqiiel  prAend  Iut  avoir  esté  dicts  et  faite  par  lesdits  sieurs  de  Sanaai 
et  de  (iassion  ,  sur  la  pl.iiiicfr  qti'il  Tiisoil  nndil  rlo  (i;t$sion  que  les  inorfrs-pnvs  c\  lirr^finliels 
dudit  cbasicau  ont  cmpesché  el  vculeiil  cb<ii.uu  jour  empesehcr  lesdits  capitaines  de  ladite  ville 
et  leurs  compagnies  estant  jour  et  nuict  dans  ledit  cha»tcau  chascun  en  son  ranc  pour  y  faire 
la  garde  pour  la  con<»(r\.ition  de  liiditc  pl;iic  ,  d'.TlIci  tt  vcnii  par  tout  ledit  «  iKJSteau  aux  lit-ulx 
et  endruicts  requis  et  titcc.s.saiic»  puui  i.iire  Ldilc  ^ai  df,  ronde  et  sentinelle ,  les  vuulans  rcstraiudre 
et  leseture  en  ung  certain  quanton  dudict  chasteau  ,  sans  passer  oulire  ,  jusques  &  dire  iceulx 
raorte-p.<y»  cl  hergoullet^  qwc  s'ils  .ipproi  lioicnl  d'eulx  qui  sont  as«is  près  la  porte  et  cnïrt'c 
dud-t  chasteau,  lieu  plu»  &usîpect  el  dungiiieulx  ,  qu'ils  les  tireroicnt  ;  combien  que  Icbdiu 
Kieuis  capitaines  de  Sanzai  el  de  Gascioii  disent  n'avuir  entendu  qu'ils  en  usint  de  la  manière, 
toutes  fuis  pouree  que  ledit  Bccquet  ,  parlant  à  ung  des  morles-pays  qui  înststoil  devant  ledit 
sienr  de  Gassion  qu'il  n'estuit  pas  raisonnable  que  lesdits  habilans  entrassent  ne  approchassent 
de  leurs  gardes,  auroit  dict  qu'il  feroit  la  garde  par  tout  audit  duisl<-a(i  ,  et  coniraandroit  à  set 
gens  dans  icelinjr,  ledit  sieur  de  Gassion  lui  auroit  mjs  le  poipi  contre  le  visaige,  se  prc-sen- 
tant  pour  le  fraper  par  plusieurs  fois  ,  lui  donnant  des  desmentia  et  injures  ,  et  rautoit  mys 
hors  dudit  eh.isipau  par  les  espaules.  Comme  depuis  letlil  sieur  de  Sanxai  l'auroit  aussi  injurié 
et  menacé  de  le  faire  mettre  au  pied  de  biche  •  et  lui  auroit  desnié  le  root  de  guet  le  jour  de 
sa  garde  ,  &  raison  de  quor  ledit  Becqnel  dtct  ne  pouvoir  exercer'  librement  sadite  charge , 
d'autjiit  (|ii  il  ne  seroit  en  leur  acceix  dans  ledit  chasteau  ,  et  aussi  li  s  ;mtir<;  ci jiil;iiiirs  disent 
que  cela  les  importe  d"aoUai>>  'nu-  à  <  hacun  moindre  occasion  on  leur  en  pourra  faire  aullant  ; 
parquoy  entendoil  ledit  Be>  pi  :  p,  .1  pleust  à  ladite  ville  joinct  le  long  temps  qu'il  y  a  qu'il 
est  en  ladite  eliarge  ,  (lu'cst  par  le  temps  de  quatorrx  .iiis  .  de  l'en  desrlwrgcr  et  v  metire  ;mllre 
en  sa  place  ,  et  d'aultant  qu'il  plairoit  à  ladite  ville  le  continuer  ,  qu'il  plaise  à  mesdits  sieurs 
lui  faire  raison  de  ce  que  dessus ,  et  qu'il  soit  faict  un  tel  n^lement  que  en  l'advenir  il  ne 

les  aulires  ne  soinel  tr.iiLles  de  l;i  manière. 

Daulirc  part  a  este  dict  que  lesdits  sieurs  de  Sanzai  et  de  Gassion  ont  dict  à  partie  de 
Messieurs  qu'ils  n'entendent  comme  dict  est  empescher  que  lesdits  habilaiiB  faceni  leur  debvnir 
pour  ladite  gnrde ,  et  qu*il»  cillent  par  tous  les  endroictt  tequie  et  acenosluDés  pour  ce  faiie , 
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eX  que  sur  la  plainte  que  en  faisoit  le<fit  Bcoquct  audit  de  Gwiîon  «  3  le  lui  déclara  aussi 
et  eatetuiuit  lui  lairc  justice  de  ceuix  qui  j  aurotnt  contrevenu  de  h  garde  ordinaire  dudit 
chistcau  ,  lorsque  ledit  Becquet  s'anDin  de  dire  en  Ba  pn^sencc  qn'il  commanderoit  d»ni  Idtl 
cliastcaii ,  sans  aullreinent  respecter  letdîta  sieurs  du  Sanzai  et  deGassion,  qui  sont  capiuinei 
et  lîeuleaana  dudil  aei^neur  roy  pour  la  garde  (lesditea  placci ,  et  austi  letdita  capilaiuei  et 
habitant  de  Nantes  ne  pouvoient  ij^norer  qu'ils  oe  toîent  leurs  superieura .  quitt  lêt  peutnt 
coinin.itider  nu  faicl  militiiire  ,  à  raison  de  quoy  et  voyant  les  pjruleg  advantageiisïs  dudit 
liecquel  •  ae  seroit  fasubë  contre  luj  »  el  auasi  ledit  sieur  fie  Sadzù  >  leifuel  toutes  fois  aoroit 
}nri  à  partie  d«  Messieurs  n*a«oir  dict  et  proféré  audit  Becquet  les  in|ures  atlc'^uccs  par  ledit 
r!i-ii|iii-i  ft  [itiuieiiis  .lultrea  raisons  qui*  modils  sieurs  disent  avoir  onycs  et  eulciiilu.s  'l'une 
et  aultre  part ,  sur  lesquels  a  esté  conclu  et  délibéré  ce  que  enauilt  i  prétoiaot  meadit»  tieun 
que  tels  diOerens  encore  que  d'eult  mesmes  «oint  de  petite  efficace  i  toutes  Fois  vue  ta  ucaoa 
cl  la  riijiKMir  uii  iuhh  sommes  j  |iir\ci<t  ,  fl  (yic  cela  pourroit  engendrer  émotiuns  ,  tumultes 
et  divisions  entre  le&dtts  sieurs  et  Uabitaus ,  de  quoj  on  oe  pourroit  espérer  que  ru^oe  et 
d^wbtion ,  et  avoir  des  garniaona  estraogèrea  ,  ce  que  nous  avoot  «  par  ta  grâce  de  Din  f 
cavité  iiisi]ucs  proscrit. 

Savoir  est  que  Icâdils  &icurs  de  Saiiui  et  Gassion,  capitaines  susdits  et  ledit  Hccquct  «  seront 
pries  et  admones'ea  d'oMier  tons  lesdita  di£Rjreo«  du  passé  t  et  que  ledit  Becquet  se  doibt 
ctinfi'nffT  thi  scriTien!  laicl  par  Icîlit  sieur  de  Sanzai  ,  qu'il  ne  luf  a  dicl  tes  injuius  Joiit  il  se 
jdainct.  El  itciuit  laa  t  entrer  présenterueul  céans  ledit  Becquet  et  aultres  capitaines  cl  habi- 
tant dndit  Nantes  ,  estant  en  ladite  court  de  cëans,  ponr  les  advertir  de  faire  bieo  et  dcumcnt 

leurs  ilcl)voïis  co  leurs  >li?es  cliarges  fomitip  ils  ont  fnict  par  Ir  pnsse  ,  et  comme  bons  et  Gdriei 
serviteurs  du  ruy  et  tiabitans,  el  rccognoistre  et  révérer  lesdits  sieurs  de  ^au/ai  et  de  OoMioa 
comme  leurs  chefs  et  supérieurs  au  faict  militaire,  et  lui  obéir  sans  faire  querelle*  i  dimioBS 
no  émotinris  ,  t-t  s'il  en  survient  f|itrlqii<'  uni-  ,  (pi'ik  ii'nicnt  .\  euli  s'nssembicr  ne  convocqiier 
de  leur  auctuntc  ne  esinouvoir  1  Un  lauiif,  m  iii  i-u  devenir  iesdits  sieurs  cvcsque  i  sénescbal 
et  nuire  et  eselievins ,  pour  y  remédier  et  pourvoir  comme  il  *era  «eu  eo  raiaon* 

Et  sont  priés  Icsilils  sieurs  tie  Sau/ai  el  de  Gassion  d'arnier  ,  traictor  cl  ^rouvcrocr  lesdits 
capitaines  et  habitans  de  Kantes  «luulceinent  et  amrabicmcnt  ,  sans  user  de  rigueur,  sévérité 
ne  menaces  ,  comme  estant  bons  el  lidèlcs  cvtovens  et  servilcura  du  lOy  ,  cl  leur  permettre 
et  souflrir  faire  leurs  debvuiis  t  s<Htcs  charges  dans  ledit  chasteau  ,  sans  qu'il  suit  loii>il>lc  aul 
archers  et  aiortespays  <Jc  la  gui  île  ordinaire  dudit  cliastcau  de  les  en  enq>cscber  et  ne  leor 
denier  rien  qui  ioit  de  |aStM»,  el  pour  ce  faire*  ODt  esté  pries  MM.  les  présidant  et  général 
de  firelaigne  i  tj  présens  comme  dict  est  .  qui  ont  promis  te  transporter  vet*  letdita  sieurs  de 
Sanxai  et  de  Ga^sioo ,  pour  leur  faire  ladite  légation. 

Et  suivant  ce  que  des»ua  ont  entré  en  ceste  endroict  ledit  Dcequet ,  capitaine  susdit  ;  mtiut 
Guillaume  l'oupooeau  ,  capitaine  ;  Eatienne  tléart ,  capitaine  ;  Aaoul  le  Morne  t  eapit^ÏDe  j 
mattie  Martin  Cornet ,  capitaine;  Lstienne  le  Brun  ,  Jacques  Rousseau  ,  boste  de  la  Belle  iMget 
Pierre  Er.iud  ,  Yves  l'oycl  ,  Jan  Pillais,  Lucas  le  (iadet  ,  Svinon  Garnier  et  plusieurs  aniire* 
Itabitana  dudit  Kantea  ,  ausquels  tant  en  général  que  en  parbcnlier ,  a  esté  par  moodit  «iew 
1  evcaque  de  Nantea  faict  entendre  ce  que  dessus ,  et  ont  esté  advertis  et  priée  en  garder 
estai ,  ce  qu'ils  ont  promis  faire  de  leur  part  lesdits  sieurs  de  S-inzai  et  de  GetlifNl  t  CÛHBt 
aussi  leur  debvoir  vers  eul»  ,  et  ont  cu  le  tout  pour  bon  cl  agréable. 

Les  pluies  conlinucUcs  des  mois  de  Mai  et  de  Juin  dét^rmin/renl  le  chapitre 
Cl  ré¥èque,  le  U  Juin,  veille  de  la  Fôle-Dieu ,  à  ne  porter  le  S.'-Sacreineol. 
le  jour  de  ]a  fétc  ,  qu'autour  de  Tcglise .  saos  sortir  ,  et  à  remettre  la  griade 
procession  au  jour  de  Toclave;  ce  qui  fut  exécuté  (  Reg^,  du  chap.  ). 

Le  roi  Charles  IX  motirut  le  39  Mai  1574;  le  duc  d'Aujou,  roi  de  Pologne» 
lui  auccéda. 

La  Tille ,  assemblée  leSameili  28  Juin ,  résolut  de  demander  k  la  reine-mète, 
nommée  régente  après  la  mort  de  Charles  IX  *  el  dans  l'alwenoe  de  Henri  10  « 
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de  n'envoyer  aucune  garnison  k  Nantes.  La  crainte  que  ces  étrangers  ne  livraHonl 
la  ville  ,  fit  prendre  cette  résolution ,  et  le  gpuvernement  inclinait  k  en  confier 
la  garde  aux  habitants.  On  se  souvenait  que  *  Tan  précédent ,  le  cfnnmandant 

de  Tëligni ,  après  avoir  gagné  quelque  soldais  du  chftteau ,  selail  approché 
de  la  ville  et  s'en  serait  rendu  maître  ,  si  les  habitants ,  attentifs  à  leur  sûreté, 
ne  l'avaieut  pas  découvert  (  /ieg:  de  In  ville  ,  fol.  185  ). 

La  ville  arrêta  que  peri^oiinc  iip  serait  exempt  de  faire  la  garde  ;  mais  que 
les  gens  dL-<j;lise  et  de  jusiice,  .^lU.  de  la  chambre  et  de  la  police  jMJurraient, 
la  nuit ,  mcLlre  un  homme  capabiu  en  leur  place  ;  que  ceux  de  la  religion 
prétendue  qui  avaient  quitté  la  ville  depuis  Pâques ,  n'y  seraient  point  reçus 
elle  se  présentaient  ponr  7  centrer,  et  que  l'on  ferait  commandement-  ii-  ceux 
qui.  pourraient  être  revenue  et  fc  tous  le»  étrangers  qui  d^uie  peu  étaient  à 
riantes,  d'en  sortir  en  vingt-quatre  heures  :  défense  fut  faite  aux  habitants  de 
leur  donner  retraite»  11  fut  encore  conclu  de  tenir  ,  sur  les  portes  d'entrée  de 
la  ville ,  un  homme  en  sentineUe  »  armé  d'une  hache  pour  couper  les  cordes 
qui  tiennent  le  râteau  de  fer  suspendu  ,  et  rabattre  s'il  a|KTrevait  des  gens 
attroupés  et  avant  dessein  de  se  saisir  des  portes.  t)ii  cunclut  aussi  ilc  murer 
ïii^  deux  poternes  du  château ,  l'une  du  c6lc  de  la  motte  de  S.'-Pierre ,  et  l'autre 
du  côté  de  la  rivière. 

Xaul  de  précautions  marquent  combien  l'on  craignait  à  Nantes  :  en  cITcl ,  lu 
roi  Charles  IX  venait  de  mourir  ;  Ifenri  III ,  son  successeur ,  était  encore  en 
Bologne;  lë  royaume  était  sans  nn  ,  et  les  Calvinistes  n'avaient  pas  oublié  ce 
qui  était  arrivé  l'an  1573,  le  jour  de  $.*-Barthélemi. 

Le  cardinal  A^ntoine  de  Créqui ,  évéque  d'Amiens  ,  auparavant  évéque  de 
IVantes ,  mourut  le  20  Juin  ;  le  chapitre  ,  par  délibération  du  29  suivant ,  lui 
ordonna  un  service ,  en  considération  d'un  legs  considérable  que  ce  cardinal  , 
en  mourant ,  fit  à  son  ancienne  église  (  lieg.  du  citap,  ). 

Le  dëtuut  roi  avait  accordé  à  la  ville  cinq  mille  Uvrcs  sur  les  entrées  pour 
acheter  et  bâtir  la  maison  de  TAsncrie  ,  située  au  bas  de  la  lo!»c  ,  afin  ,  en 
cas  de  peste,  d'y  tenir  les  pesLitérés.  L'acquêt  était  l'ait ,  il  ne  restait  plus  qu'k 
mettre  le  lieu  en  éut.  La  ville ,  par  délibération  du  10  Juillet ,  fit  donner  amt 
administrateurs  de  l'hôpital  deux  mille  livres  à  valdr  sur  les  cinq  mille  accor- 
dées ,  afin  de  réparer  et  bâtir  ce  lieu  dont  la  première  destination  a  bien  changé 
depuis  (  Reg,  de  la  vilU,  1574,  /o/.  313  ). 

On  n'avait  point  encore  fait  de  service  à  Kantes  pour  le  roi  Charles  IX ,  mort 
le  29  Mai  ;  la  ville  arrêta  ,  le  Mercredi  21  Juillet ,  de  lui  en  faire  un  à  la  cathédrale 
le  Dimanche  suivant.  I.e  chœur  fut  len<lH  de  velours  noir  qui  coûta  de  louage 
douze  sous  par  aune;  la  tenture  fie  la  nel  lut  en  drap  noir,  et  coûta  quatorze 
livres  ;  le  luminaire  fut  de  soixante  cierges ,  tant  dans  la  nef  qu'au  râteau  et 
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autour  de  Tautel;  le  eirier  las  feprîi  au  déebaC.  l»  clutpître  avait  promia  de 
fournir  le  luminaire ,  mais,  après  j  avoir  pensé ,  il  fit  dire  au  Imreau  qui! 
n'avait  pas  coutume  de  fournir  la  eire  en  pareilles  cérémoDies.  Le  sacrisie  ncot 
dix  livres  pour  la  soanerie.  Les  serviteurs  de  l'église,  plus  génércui  que  leun 
maîtres  ,  ne  prirent  rir>n  pour  leur  chant.  11  n'j  eut  que  soixaute-buit  éciisioas 
aux  ariiu's  do  l-Vaiice ,  k  cintj  sous  pièce. 

L'on  rrinar([ULTa  ici  en  passant  que  l'usage  n'était  pas  encore  de  retenir  les 
restes  uu  une  partie  du  luuiiuaire  d'un  service,  car  si  telle  cul  été  la  coutume 
des  églises ,  le  chapitre ,  s'y  conformaot ,  se  serait  fait  scrupule  de  le  laisKr 
emporter. 

La  reine  Catherine,  régente,  mère  de  Henri  m,  par  ses  lettres  domiëes  an 
conseil  le  15  Juin  1574,  gratifia  les  anciens  officiers  de  la  chambre  d'um 
augmentation  de  gages. 

L'on  agitait  dans  ces  temps  une  question  peu  importante ,  c'était  de  savoir  si 
les  chanoines  ont  droit  de  robe  rouge  et  d'écarlate  dans  leur  église.  Le  chapitre 
de  Paris  croyait  qu'elle  lui  était  due;  le  parlement  qui  la  porte  dans  le  jour  de  sa 
gluire  ne  pouvait  souffrir  de  pair  et  de  compagnon  dans  ce  pompeux  habillement. 
Au  mois  d'Août  les  chanoines  de  Paris  consultèrent  ceux  de  >  un  tes  sur  leur  usage. 
Le  i  1  Auùt  le  chapitre  de  Nantes  leur  iiL  réponse  que  les  dignités,  sans  exclusion 
dos  chaiM>ineaqtti  la  voulaient  porter ,  portaient  la  robe  rouge  au  moins  aux  pria- 
cipales  létes,  et  que  cet  usage  était  ancien  h  Hantes.  Il  devait  être  à  son  déelia. 
Voilà  la  première  fois  que  je  le  remarque  sur  les  registres»  si  ce  n'est  pour  les 
bedeaux  du  chapitre  et  les  enfanla  de  chœur  qui  portent  robe  rouge  ;  mais  l'uBSg» 
n'est  pas  ancien  pour  les  bedeaux ,  b  chapitre  la  leur  a  donné  après  l'avoir  qttilltfft 
enlièremenU 

A  la  tôte  d'un  missel  manuscrit  de  la  cathédrale  qui  fut  écrit  vers  l'an  1460,  pour 
servir  ù(iuillanine  Floridi,  chantre  en  dignité,  on  voit  une  vignette  qui  représente 
ce  dignitaire  eu  lunsure  monacale  disant  la  messe  avec  une  soutrine  rf>ut^»'.  un 
polit  choriste,  la  répond,  en  robe  rouge,  vêtu  par  dessus  d'un  surplis  comme 
ceux  qu'on  porte  aujuurdhui  (vers  1750),  et  dune  petite  dalmatique  ,  et  uo 
chanoiner  en  soutane  rouge,  y  assiste  ddraut  et  couvert. 

Henri  Ul  roi  de  Pologne,  et  roi  de  France  par  la  mort  de  Charles  IX.  venait 
d'arriver  dans  le  rojauroe.  On  en  chanta  le  Te  Deum  à  la  cathédrale,  le 
Vendredi  17  Septembre,  et  l'on  fit  le  feu  de  joie  à  la  place  des  Changes, 
vis-à-vis  riIâtel-de-Ville,  au  retour  du  Te  Deum,  chanté  à  Sainir-Pierre.  La 
chambre  des  comptes,  le  corps  de  ville,  le  présidial,  et  cinq  à  six  cents  habitaali 
sous  les  armes  assistè  rent  à  la  cérémonie.  Le  gouverneur,  représenté  par 6(Hi  lieu- 
tenant M.  de  Sanxai,  le  premier  président  de  la  chambre  et  !e  sous-maire  allu- 
mèreul  lel'eu,  le  sénéchal  avait  aussi  son  llambeau,  mais  il  ne  s'en  servit  pas. 
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n'ajanc  pas  voulu  dire  précédé  par  le  wus-maire.  dam  le  tempe  qu'ib  plaidaient 
au  eooeeil ,  à  qui  aurait  le  pe»-  dîne  les  oéiémoniee  et  quijdu  «énécbal  oa  du  maire 
précéderait (  Jleg.  de  la  i>Uie  i57A,  fnt.  HOi  ). 
L'on  apprend  d'une  lettre  d'tteorî  Ul,  écrite  h  Lyon  le  6  Octobre  1574 ,  que  la 

ville  avait  éqtiipé  quatre  navires  et  envoyé  de  rarlillerie  nu  servioe  du  roi 
Cliurlcs  1\:  r[irelie  en  demandait  le  remboursemeot  qui  lui  avait  clé  promis  par 
ce  roi.  lltMiri  111  ordonna  d'inrortncr  du  fait. 

Lu  projet  d  une  ville  ueuvc  au  Marchix  avait  été  formé  dès  lu  lciu|)S  du  duc 
François  11.  Les  circonstances  des  temps  avaient  toujours  fait  difliSrer  d'j  travaUler. 
Charles  M  ranouvda  le  projet  par  ses  lettres  données  4  Faris  le  35  Août  1573, 
et  en  conséquence,  l'an  1574 ,  un  ingénieur  en  traça  le  plan  k  Hantes,  au  mois  de 
Juillet ,  et  Fon  commença  dèe  ce  temps  I  l'éiécnter. 

Henri  III  confirma  les  lettres  de  Charles  IX  par  celles  qu'il  donna  à  Avignon  le 
:28  Décembre  1574,  à  Keiœs  le  19  Février  1575,  et  à  Paris  le  22  Août  1576. 
Ainsi  ce  n'est  point  iM.  le  duc  de  Mercœur  qui  en  a  donné  l'idée .  comme  on  le  dit 
communément,  il  n'était  point  encore  venu  à  ÏNantes,  et  il  ne  fui  nommé  gouver- 
neur de  lire(a|i;ne  que  1  an  158i,  il  pousï^a  les  travaux  l'an  158i  et  dans  les  années 
suivantes.  Un  travaillait  encore  a  ia  ville  neuve  du  MarchtK  l  au  1612,  et  mal^jrc 
quelque»  remontrances  faites  par  la  ville  pour  ne  point  continuer  cet  ouvrage. 
L'an  l<£24,le  projet  fut  entièrement  alwndonné,  comme  préjudiciable  au  roi  et 
k  la  ville ,  et  il  demeura  imparfait  On  vient  (vers  i750)de  r^rendre  ce  projet  sous 
de  meilleurs  anipices,  l'an  1736,  le  rt» ,  ayant  alfêagé  tous  les  vagues  qui  étaient 
de  ce  côté  là.  Beaucoup  de  maisonsaont  déjà  Mticscton  continue  d'en  élever  d'autres 
ce  qui  fait  véritablement  une  ville  nouvelle.  Ce  quartier  contenait,  selon  l'ancien 
projet  et  devis,  six  mille  sept  cents  toises  dans  ses  fossés  et  courtines.  Le  domaine 
du  roi  s'est  coosidérablemeut  accru  par  ces  afféagcmenis  et  il  n'en  coûte  rien  au 
public. 

Lau  1574,  Troile  de  Mesgruez  seigneur  de  la  lloche,  présida,  aux  Étals  de 
rîantes,  pour  la  noblesse,  Guillaume  Paineau,  abbé  régulier  de  ville,  y  présida 
pour  le  clergé;  les  états  ae-tinrent  le  35 Octobre. 

L'installation  d'un  nouveau  maire  se  faisait  avec  beaucoup  de  cérémonie  et  au 
bruit  du  canon,  par  honneur  et  en  signe  de  réjouissance.  La  ville  fit  demander  au 
comte  de  Sanzai,  défaire  tirer  le  canon  du  ch&teau  à  la  réception  du  sieur  Jean 
Boutinde  la  Court,  nouveau  maire,  qui  devait  se  faire,  le  3  Janvier  1575.  M.  de 
Sauzai  répondit  qu'il  n'approuvait  pas  que  l'on  tirât  le  canon  à  cette  occasion. 
Le  bureau  députa  aussitôt  deux  de  ses  membres  à  M.  de  Sauzai,  pour  le  prier  do 
ne  pas  trouver  mauvais,  si  l'on  faisait  une  décharge  d'artillerie  à  l'issue  de  la 
mcs.se  qu  ou  allait  dire.  Le  canon  des  remparts,  dont  le  lieutenant  ducbAteau 
u'ctait  pas  le  maître,  fut  tiré  {iieg.  3  Janvier  iblb,foL  21). 


Digitized  by  Google 


—  452  — 

On  arrêta ,  le  19  saiwnt ,  d'avoir  un  registre  de  six  maios  pour  inscrire  la 
réception  des  maires  et  échevins  ;  cela  ne  fut  eiécuté  que  Tan  1580.  Oa  a 
nommé  ce  livre  le  /iViv  doré^  et  c'est  an  nom  que  Ton  continue  de  donner  su 
livre  des  réceptioDS,  quoiqu'il  n'ait  plus  aiijourdliui  les  dorures  dont  on  en* 

bellît  le  premier  livre  l'an  1580  (  Ihid  t  fol.  54  ). 

La  ville,  depuis  qu'elle  avait  obtenu  la  permission  de  s'assembler  en  corps 
politique  ,  avait  trois  maisons  où  elle  tenait  ses  assemblées  :  la  première  au 
BoufTai ,  la  secoiidi;  h  S'^  ('.Ttherine,  et  la  troisième  à  la  place  des  Chauges. 
Le  roi,  à  la  rélorin;iLiuii  du  domaine.  Tau  16....  ,  a  repris  cette  dernière, 
dont  la  ville  faisait  son  bien.  Elle  l'avait  beaucoup  accrue  ,  l'avait  fcbàlie  el 
y  avait  fait  uo  cor|>s-dti-gardc ,  quoiqu'elle  ne  fût  que  précaire  et  de  reprit» 
fc  la  volonté  du  roi.  La  maiscm  située  à  Su** -Catherine ,  et  qui  a  servi  loeg- 
tempe  au  jeu  de  l'arbalète,  est  un  afféageraent  pris  de  la  Gommanderie,  dont 
la  communauté  payait  au  commandeur  »  en  1573 ,  1574 ,  etc.,  vingt^neuf  liv. 
tournois ,  et  cinquante-cinq  sous  pour  une  {>ctite  maison  et  un  appentis  qui  sont 
entrés  dans  la  construction  des  boulevards  S'-Aicolas,  vers  l'an  1565.  La  maison  de 
S'*-Calhcrtnc  consistait  en  detix  corps  de-logis  séparés,  avec  un  jardin  altcnanl 
à  la  luaisuji.  La  conuuunauté  ne  la  possède  plus,  l'ayant  donnée;  à  renie.  Elle 
fit ,  pendant  long-temps,  servir  le  jardin  de  ciniotifTc  aux  pauvres  de  l'hôpital, 
lorsque  cet  hôpital  était  en  Krdre  ;  il  sert  aujourd'hui  (  vers  1750  )  à  la  sépulture 
des  supplicies.  La  raaisoo  du  Bouffai  était  d'acquêt  ;  elle  parait  avoir  été  la 
première  maison  des  assM&blées ,  dès  le  temps  des  ducs.  Le  4  Tévrier  1577»  la 
ville  la  donna  à  rente,  sous  un  cens  de  cent  quatre-vingt-une  livres,  k  loiliert 
de  Launai  :  elle  était  grande  et  spacieuse. 

Le  2f  Février  1575 ,  la  communauté  mit  en  délibération  de  vendre  ses  trali 
maisons  et  d'en  faire  servir  le  produit  à  l'achat  de  la  maison  Bitart,  rue  de 
Verdun ,  «  commode  ,  (lorle  la  délibération  ,  pour  le  collège  de  céans .  les 
"  j"n'^s ,  les  docteurs  régens  et  l'arsenal  de  la  ville  ».  L'acquêt  se  fit  quelque 
temps  après  ,  mais  les  docteurs  régents  n'y  ont  jamais  été  admis  (  Heg,  157âi 

21  r>h:,  fol.  [[1). 

Ou  représenta,  dans  la  itiC'uu;  assoinldée  ,  que  le  pont  de  Sainte-Catherine, 
proche  Ihùpilal ,  était  en  bois  et  menaçait  raine;  i\w"\\  serait  plus  sûr  de  le 
bâtir  en  pierre ,  et  do  pratiquer ,  en  le  construbant ,  une  luge  avancée  dam 
la  rivière  V  où  l'on  mettrait  quelques  arquebmes  à  crocs  pour  la  défense  du 
râteau.  Le  pont  fut  réparé  et  laissé  en  bois,  jusqu'à  l'an  1736,  qu'ayant  écrovlé 
et  enseveli  sous  ses  ruines  deux  à  trois  personnes,  il  fut  rebâti  en  piems. 

Les  Calvinistes  faisaient  des  courses  sur  h;  territoire  déliantes,  et  n'allen- 
daientque  l'occasion  de  s'emparer  de  la  ville  ;  les  habitants,  toujours  en  baleine, 
ne  négligeaient  rien  pour  les  éloigner  et  prévenir  toutes  les  surprises.  A  celle 
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occasion  ,  le  24  Blirs .  le  bureau  arrêta  de  mettre  de  VartUIerie  à  la  Sanhais 
pour  la  défense  de  ce  faubourg  ;  de  réparer  et  de  relever  les  biirrièree  des 
avenues  de  la  Fosse ,  dont  les  habitants  pressaient  les  réparations  pour  leur 
sûreté ,  et  d'envoyer  un  exprès  ,!  M.  1  evêque  de  Nantes ,  ([ui ,  en  revenant  de 
la  cour,  s'élull  arrCté  à  Anyï  (s.  ])Our  le  prier  de  hâter  sou  relour  ;i  Manies, 
qu(;  la  v  ille  avait  besoin  de  ses  c  unseils  dans  la  situation  où  elle  se  trouvait  alors. 

On  sassembla  le  lendemain  au  château;  il  y  tut  conclu  d appeler  incessam- 
mexLl  la  ludlileMe  non  suspecle  pour  garder  la  place  ;  de  changer  les  clefs  des 
portes  de  la  ville  tons  les  miNB;  de  couler  à  fond  tons  les  bateaux  de  la  rivière; 
de  dresser  des  batteries  de  canon  à  toutes  les  portes,  etc. 

Tant  de  mesures  prises  pour  la  sûreté  de  la  ville  marquent  qu'on  craignait 
des  surprises  et  qu'on  n'avait  pas  une  grande  confiance  dans  le  lieutenant  du 
château ,  le  comte  de  SanaaL  Celui-ci ,  de  son  câté,  ne  voyait  qu'avec  beau- 
coup de  dépit  les  mesures  que  la  villi;  prenait  sans  les  concerter  avec  lui  ; 
mais  rien  ne  le  fâcha  plus  que  la  proposition  i'aite  le  08  Mars  par  les  habitants. 
k  l'hôtel  de  Uizart ,  en  présence  dt*  .M.  de  Kouillii ,  lieutenant  pour  Le  roi ,  eu 
Bretagne,  de  murer,  a  épaisseur  de  mur,  les  deux  poternes  du  château  ,  l'uue 
.soriaul  sur  la  motte  et  l'autre  sur  la  rivière.  11  protesta  qu'il  ne  souffrirait 
'point  qu'on  l'enfermât  ainsi ,  que  c'était  lui  faire  injure  et  douter  de  sa  fidélité. 
Le  sous-mMre  lui  répartit  que  la  ville  n'avait  aucune  défiance  de  loi ,  mais 
.qu'elle  se  défiait  beaucoup  de  son  grand  âge  et  de  ses  infirmités  qui  ne  lui 
-laissaient  pas  tonte  l'activité  nécessaire  pour  la  conservation  du  château.  On 
ne  fit  que  proposer  sans  rien  conclure  dans  ce  jour ,  par  l'opposition  que  le 
comte  de  Sanzai  fit  à  la  délibération  {Uegf.  de  la  viUe,/oL  Itiâ,  164  ei  164i). 

Du  Lundi  28*  Jour  de  Murs  ,  l'un  1575  ,  au  logis  de  Monsieur  oeBoviUJÉ,  A  BixttH  ,  après 
/'/Itfliire  de  deux  heures  (  R*g^  de  Ui  ville  ,  foL  168  )' 

An  Ji  Monsfigncnr  de  Bouille'  ,   ;t  Rizart  ,  le  28«  jour  de  Mars  1575  ,  à  riqucs micli 

dudit  jour  ,  où  vstuicnl  a&sistans  eo  leurs  personnes  Mi'  de  Buuiiic ,  chevalier  de  i  ordre  du 
TOy,  fOUTeroeur  et  UeutcDaot-géilënl  pour  la  roaje«lc  du  roy  en  son  gouvernement  de  Bretaigoe» 
et  noble  et  puissant  inessire  Hcnt'  conte  de  Sanzai,  chevalii-r  Je  l'urdrc  ilti  mv  ,  i.ipitaine  et 
guuvcrueur  en  ses  ville  ut  ch^istcau  de  liantes;  noble  et  puiss,mt  l-'rançois  df  D.ullon  sieur  de 
la  Chartebonchère ,  chevalier  de  t  ordre  dudil  seigneur  ruv,  i;unt)rsiable  dudil  N  intes,  et  capitaine 
lin  ch.T^tcnn  de  Pirmil  ;  nolilo  lionnni-  Aliiu-  de  S.iiiz;ii,  LniiitL'  du  jM^gnaiine  ;  nobles  r;pr»s  mpssirc 
i'i<-rrc  (-oi millier  sieur  de  la  Touiclic  ,  t  onscillcr  diidil  bcigiieur  roy  ,  tlu'«i.sorici'  de  l''i;iiioe  et 
général  de  linancet  en  Bretaigne  ;  M<  Louis  Braillon  ,  conseiller  dudit  seigneur ,  président 
en  sa  Chautlxe  do»  Comptes  ;  M'  Guillaume  Le  Maire  i  sieur  de  Plessis  Guérif,  conseiller  dudit 
seigneur,  »t  iicbtli.il  de  iSautcs;  M'  Jao  Boulin  *  sieui  de  la  Court  el  de  Chambellan  ,  coiiscilicr 
dudit  seigneur  ,  maire  de  Nantes  ;  M*  Jacquct  Girard  sieor  da  II  Tunuelière  ,  sous- maire  ; 
M*  Bernard  Oeioonti»  conaeiller  du>lit  seigneur,  OMiatre  de  w»  comptes  en  Brelaigne,  cschevin  ; 
M*  Artur  leForbeitr  aieur  de  V<k»:iii  ,  procureur  éet  Etala  de  ce  pays  ;  M"  Laurcns  Char- 
pantier ,  Pierre  Darande^  Jan  (  .dbin  et  Guillaume  Dubot ,  conseillers  et  cschevin»  dudit  Nantes  ; 

M*  Meoeual,  conseiller  dudit  aeigneur,  auditeur  et  aecrêlaire  de  aea  comptes  en  Bre- 

taigne;  M*  Matthia»  de  RousaUkm  akur  des  R«ëS|  eontrolkar'fàidnil  des  guerres  en  ce  pays, 
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greflier  d'office  et  criminel  de  Nantes;  M*  Mathieu  Michel,  procurcur-aindio  de  bdïte  ville  de 
NzDtes  ,  congregt's  et  assembles  en  l'une  des  salies  dudit  logis  pour  «dvîter  et  dcUbércr  d^-i 
affaires  de  cette  ville  et  comté  »  et  eotre  antres  mif  les  menées  et  conspirations  qui  se  luat 
chacun  jour  contre  ladite  ville  et  elimtcau  pour  iccitcs  ptices  surprendre,  si  faire  le  poutoient, 
et  aGn  d'avisrr  des  moyens  cl  reinôdcs  en  v.c  cas  reipiis  cl  nccessaiics  pour  y  pourvoir  promple- 
nicnt  et  esviter  tesdiles  surpnoses  t  qui  est  la  principale  lin  pour  laquelle  ledit  sieur  de  Jktuillc 
a  dit  eitre  venu  exprès  en  «este  ville  i  et  eoireaultres  è  mondit  sieur  de  Bonillé  t  adviaé 
IcsdiU  assistnns  de  l'.tire  visiter  les  canonières  i  tours  et  murailles  de  ladile  ville,  cl  icelles 
flaire  iorlilier  et  rcmparer  où  requis  sera  et  faire  l'aire  bonne  gaide;  et  quant  audit  cbasteaUi 
parce  t|He  dernièrement  qu'il  estoit  en  cette  ville  il  fut  proposé  de  clore  et  condanipner  deux 
poternes  d'u  rllm  cliastcjii  ,  pour  le  doupic  et  siispilion  qu'avoicnl  les  liabitans  de  qu(1r|iii  s 
■urpriosea  qui  se  puiirroient  (aire  par  icelles ,  et  que  îe«dils  habitana  persévèrent  encore  cbacuo 
four  en  cette  voullunpté ,  et  que  ils  soinct  licentiés  de  Faire  les  gardes  «udtt  duMietu  conow 
il.^  f'.iisoiriil  iliTeneilijeul  ,  auroit  !r-'llt  sieur  de  Bouille  este  d'ativis  r|m'  jumr  seurele  di-sdilci 
places  et  contenter  lesdils  liabi Uns ,  lesdites  poternes  tussent  coadampnces  ,  et  auroit  dict  audit 
sieiuc  de  Sânsii  qu'il  le  debvoit  ainsi  permettre  «  veii  que  luv  mesme  en  sera  en  plus  graede 
srnrtii'  et  aussi  tcstlits  lii!iit.')i)s  eu  irpos  ;  lequel  sieur  rlc  S-itir  ii  a  tlir!  qitu  ce  seruil  lui  flirc 
tort  eu  son  honneur,  et  qu'il  a  esté  el  sera  luujuuis  bon  ut  fidèle  serviteur  du  toy ,  et  su|)))lie 
mondit  seigneur  de  Souillé  de  ne  lui  faire  point  oe  tort  que  de  ordonner  que  lesditea  postcmes 
soient  condamj  iti'i's  ,  w  qtic  li  s  li.iltitaiis  de  la  ville  entrent  pour  le  pn'-cnt  <lnn>  lerlif  irli;iî.tc3n 
pour  faire  la  garde ,  el  que  plustosl  il  présente  sa  personne  à  mondit  seigneur  de  Bouille  pour 
eu  faire  ce  qu'il  lui  plaira,  que  de  luj  fatre.ee  tort,  le  siipplnnt  de  ne  trouver  point  onuvaii 

que  s'il  l'iiKltinnu  .itn<!i ,  qu  il  se  poiirviiira  vers  l:i  !\1.ijcslé,  et  dîcl  qUC  Icsdîtes  pOttCTOeS  SVlt 
plus  au  .soiiliagL'iiieiil  des  lubilaiu  que  à  leur  préjudice. 

A  qiioy  mondit  seigneur  de  Bouillé  a  dîet  trouver  estrange  ledit  sienr  de  Sautai  vcnlt 

couirediic  el  einpcsriier  mie  cltnse  qui  ne  peut  venir  qtir  ^  <îot)  profîlt  el  qui  ne  toit?chf 
auculneuieut  son  lionneui  ,  cl  que  quant  il  seioit  en  telle  pl.icc  ,  il  desircroil  pliis'oiit  que  \xi* 
fust  que  rcmpesclier  ,  et  que  de  lui  ,  son  eslat  lui  commande  d'ouyr  et  entendre  lea  raiuot 
cl  remontrances  des  siibjecls  du  roy  <pii  sont  sous  sa  charge,  el  de  leur  faire  justice  et  pciirveoir 
à  ce  qui  est  ni'k'eg-iaire  ptnir  l'iiitcrcst  du  ro}'  cl  du  public  dont  il  est  responsable  h  Sa  Majtstr, 
et  ■  prie  ledit  sieur  de  Sao/ai  de  ne  le  contredire  ,  ou  de  trouver  quelqu'autre  inown  pins 
propre  el  aisé  pnur  satistaire  à  ce  que  dcseut ,  et  rendre  chacun  content  selon  l'intention  de 
ladile  Majesté. 

I.e  aieiir  de  Sanzai  a  replitpië  que  le  moven  est  que  lorsqu'il  aura  alT  iirc  de  forces  ,  il  en 
demandera  aiiidils  habitans  ,  mais  que  k  présent  il  n'en  a  affaire  ,  el  que  de  rciifcrincr  audit 
chasteau  il  n'y  anroil  apparence,  joint  que  si  ladite  ville  estoit  siirprinse  ,  ce  que  Dieu  ne 
veuille  permettre,  il  ii  v  ,i  .iiiiie  eiuiiiùt  où  ils  se  puissent  retirer,  leurs  personnes,  bieiu 
et  familles  que  par  les  posterncs  dans  ledit  chasteau  ,  et  que  jamais  il  ne  permettra  que  tellei 
choses  se  fanent ,  el  a  sujiplic  de  rechef  mntidit  steur  de  Bouillé  de  ne  trouver  mauvais  i^il 
se  pourvoit  vers  le  roy  •  s'il  ordonne  telle  chose  estre  faite  i  et  que  cela  vient  de  l'appéUt  de 
quelques  particuliers. 

En  l'endrotY  M.  le  sous-maire  a  dit  que  les  habitans  d^ndit  fiantes  n'entendent  poursuinc 

«•t  demaiuli-r  lelli  <  rîmscs  pour  la  delianec  qu  ils  aient  diitlit  sieur  de  San/ai .  aiiis  qu'ils  regrelcnt 
bieu  son  «a&e  et  iiidisposiiion  de  sa  personne ,  sous  -préieite  de  laquelle  et  à  cause  que  ledit 
sieur  est  maladif,  ils  craignent  qu'à  son  non  sceti,  il  se  fasse  une  surprinse ,  qui  est  la  csuie 
qu'ils  rttpièrent  niotnlii  -rr-niur  «le  Bt>"ill>'  t  l  lerlit  sicm  ilc  Sjh/.iI  dr  leur  fiiif  junlice  sur 
leurs  justes  requesie  et  reiuuustrance  ,  afin  que  ce  faisant ,  lay  et  les  habitans  reposent  CD 
plus  grande  seureté  et  qu'ils  marchent  tiius  d'un  pied. 

Sur  k-qui  I  |M(i|>us  .1  (  ■%((■  y. il  II  .lii  -•.ii  iii  Liiiiitc  ite  Alagnannc  ,  fîls  dtidil  sIclii-  de  Sjnui  i 
dicl  qu'il  faut  regarder  d  oii  vient  la  source  de  luul  cecy  {  que  t'cil  pour  avoir  bicu  laict,  et 
en  l'instant  a  sorti  tout  fasché  el  irrité. 

!'.t  voy.mt  inoiidil  seigneur  de  Bouille,  que  de  eli.iiuru  ]  cit  i  r  pouvoit  les  ranger  à  u>ie 
r  iison,  a  dit  qu'il  puuivuyra  k  tout  pour  les  rendre  contcns  de  t  liacunc  part ,  selon  qu'il  »uif» 
en  raiton  et  par  conseil  pour  le  service  du  ro^  el  bien  el  intérest  publie ,  et  en  l'instant  Mot 
iorlia  et'  ac|uircs. 
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Le  lendemaio,  29  Uars,  les  habitants,  assemblé»  en  plus  grand  nombre  que 
le  jour  précédent ,  dressèrent  les  neuf  articles  suivants,  et  dans  la  journée, 
présentèrent  rcquôte  à  M.  de  BouîUé  ,  afin  d'obtenir  qu'ils  seraient  exécutés , 
et  sur  le  soir  la  ville  ordonna  au  capitaine  Giraud  de  moKre  sa  compagnie 
sous  les  armes  pour  entrer  au  chriloau  .  et  ({w  lo  «;irur  de  Sanzai  refusait 
de  l'admettre ,  il  eut  à  renforcer  de  cinquaulc  hommes  la  garde  de  la  ville. 

Du  Mtudi  29*  jour  d«  Mors  ,  {'an  1575  ,  en  !n  im  ison  commun^  d»  viUe  ,  apiif  Vkmm 

di:  i\  tteures  du  malin  ,  uii  estaient  : 

Mi'Sâlcurs  J- Doulin,  mairti;  Clauile  Druh&<trt ,  lieutenant  deîVanlcs;  Autboine  lie  S-'-Marsal , 
doyenr  ;  Simon  Guy  i  ctuDoine  ;  Jullien  Cliarvttc ,  provosl  ;  Ucrnard  de  Monti  ,  nuistie  des 
comptes  en  firetaigne ,  escbevio  }  Antoine  de  firetierai ,  avocat  du  /oy  au  liége  prckidixl  »  Micbel 
Le  Lod ,  conseiller  du  roj ,  maistre  deidils  comptes  en  Brctjignv  ;  Matthieu  André  BÎcnr  d« 
Cliauipeaulx  ,  Jan-i'aul  Muhe ,  Robert  Poullain ,  Aime  Adam  aieur  dcTartirumc,  eunseiller  du 
roj ,  auditeur  et  secrétaire  de  ses  comptes  en  Uretaigne  ;  Gutll.  Gougeon  ,  aussi  auditeur  et 
secrétaire  des  comptes  ,  Bonaventure  de  (Jampiude  sieur  de  Livernière,  fierre  Darandci  Jan 
Gobin  ,  Giiill.  Pi.ull  iiii  ,  J  iii  Fruncau  t  Robin  Pillais  ,  Antoine  Gi  ivoit  ,  Al|>luirise  Legarde, 
Jullien  Rocaz ,  Gudl-  l'uponeau  t  Jan  Rocaz,  François  Rire  ,  Jan  Giiaud  ,  Ekticnnc  Lvbrun| 
René  Martin,  Henri  Cttillenet  «  Eslienne  Heart,  Charles  Chrcstien,  Mathurin  Decqucl ,  Raslien 
d(i  Cm'  ,  R  joiil  I,ctt  \ter  ,  Pierre  BniiieJU  ,  .M.itlltieii  Ollivier  ,  M.ilbiirin  Mean^rt  et  |i!ii>ieui» 
autres  nobles  Uaurgeois,  manans  et  babitans  de  ladite  ville  cl  forsbourgs  devantes,  ics  Iouk 
assemblez  et  congregez  en  la  maison  commune  de  ville  ,  pour  délibérer  et  adviser  des  afl'aires 
communes  d'iceilc  ,  représentans  la  plus  saine  et  maire  partie  desdit»  babitana  ;  en  laquelle 
assemblée  a  esté  conclu,  délibéré  et  arrêté  de  présenter  à  l'aprèa-dianee  de  ce  jnnr,  à  inundil 
seigneur  de  BouiUl',  certains  articles  euiiccrnans  la  senrete  ,  tiiition  tl  défense  de  ladite  \illo 
et  cUasteau ,  et  pour  esviter  à  surprinses  desdites  .places  ,  desquels  articles  b  teneur  cnsuilt. 

AbTICLTS  qui  seront  jirr\rnfrz  Tfurisrirjncur  nr  îî'ifn.l.l'.  ,  t'fti'\.n  trrr  i!r  l'nrifrc  An  Tluij ,  et 
iieutenant-général  yiiur  S.i  Vnjt'sle  au  (jouvenicment  dp  liret'iûjue ,  pour  la  tjttrdp  et  seurctii 
d»  t*  vitle  et  ehasteau  de  Nantes  ,  obi>iet  autx  eHinfuinses  et  eonspirationa  ftieies  pour  ta 
suriirinse  et  oi  inifiatiitn  de  ladite  vitto, 

1.  Qu'il  plaise  à  raondit  scignet^r  ordonner  que  les  deux  poslcrnes  dudit  eliasieau  seront 
inearëes  et  massonees  k  la  proportion  el  cspcsseur  de  la  muraille  ,  et  y  l'aire  besoigncr  dès 
k  présent. 

S.  Que  cinquante  des  habitans  de  ladite  ville  et  forsbourgs  feront  In  garde  et  le  guet  audit 
chastean  de  four  et  de  nuict  pour  renforcer  la  garde  ordinaire  d'icetiny  ,  ausquels  ««ra  permis 

sans  r:tii|>e<el>eriH'iit  faire  rcuule  y.n  tout  fodit  cbasteRU  à  tOUtés  heUfeS  t  qu'îls  puiSSeilt 

estre  retirez  en  ung  quanton  particulier. 

8.  Que  les  murailles  dudit  ehasteau  subjectes  i  Tescaladei  si  aulcunes  aoini)  ioinet  tiaut- 

sées  ,  et  qn  'i  eettc  fin  Visitation  en  sciiet  faiete. 

4.  Que  le»  uiUonnances  faietes  par  ic*  maire  et  esclkCvinA  pour  la  scurelé  des  portes  de  la 
ville ,  suinet  entretenues  ,  et  que  sujnnl  icelics ,  défenses  soinet  l'aictee  à  toutes  personnes 
d'estaler,  vendre  ou  acbapter  sous  les  portaulx ,  ratteanix  ,  ni  sur  les  ponts-lcvis  ou  aiilires 
li«ulx  d'entre  iesdiles  portes  ,  ainsquc  lesdictes  places  demeurent  vides  pour  obvier  à  toutes 
surprinscs 

5>  Que  les  clefs  des  prochaines  portes  de  S. '-Pierre ,  S.'-Nicolas  et  Sauretour  soincl  baillées 
anh  hsbîtans  d.  ladite  ville  pour  aRer  auY  boalevarts  desdites  portes,  afin  de  visiter,  reparer, 

riiDiitir,  eli.dger  et  faiie  jmier  leurs  aitillerics  s'il  en  est  iiesoint;  el  la  nécessité  s'vpréscnle, 
et  parce  qu  autrement  ladite  arlillcri«  leur  demeure  inutile  ,  culs  ne  pouvant  aller  aulxdits 
boulevarls  par  faillie  des  clefs. 

IL  Que  les  commandcmens  aoîact  râtéirés  i  tous  les  etfmigeni  et  incongneus  de  vider  dana 
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rp  jour  ,  sur  peine  t!e  la  hart  ,  et  que  les  pruclamalions  en  scronl  faictos  pnr  tniUc  la  \in« 
el  forsbourgs  ,  îi  sou  de  trompe  ol  crv  publtcq,  et  «jue  tlelenses  sunt  laides  à  tous  lio«telieri , 
laverniers  cl  aultri>s  habitant  die  le*  recevoir  et  r«cël«r  en  Icare  maisons,  sur  peine  deUvïe,ei 
giSn^ratement  à  tout  aultres  qui  en  auront  congnoÎManee i  d'en  venit  adverlir  vous,  MooacipKiirt 
et,  en  voetre  «bience.  Monsieur  de  Sanui. 

7.  Que  tOUlM  lea  HUÎHMM  de  ladite  ville  seront  ton*  fek  jour»  vieiteeg  par  les  ditainien« 
chacun  en  son  qunnton  »  ijai  en  feront  le  raporl  ù  leur  dnquantenier ,  et  lea  ciaquantenim, 
\  vous ,  Monseigneur ,  et  en  voiire  absence  ,  à  M.  de  Saïuaï- 

H  Que  les  portes  seront  relfusees  ù  pur  et  à  plain  à  ccoll  de  la  pre'tendue  religion  rclform^ 
et  aultres  auspecti ,  quelques  affaires  qu'ils  j  puissent  avoir  «  jusques  à  ce  que  aultreoient  ca 
soit  ordonné ,  et  que  les  aultres  qui  j  entreront  laisseront  leurs  armes  i  b  porte. 

9.  Que  aulcun  n'entrera  dans  le  cliuRleau  avccq  armes  ,  fors  les  liabitans  de  ladite  TÏltt;  4111 
vroot  pour  faire  la  garde,  et  que  l'entrtfe  n  j  sera  permise  à  tous  aultres  en  plus  grand  oombie 
que  de  trois ,  le*  armes  laiastfes  comme  dit  est  «  lescfuels  trois  en  sortiront  avant  qu'il  en  puitie 
entrer  danlires. 

Lesquels  articles  ont  este  lus  de  mot  à  mot  cl  fait  entendre  à  ladite  assistance,  qui  a  ditt 
le  tout  bien  entendre ,  et  Jsur  l'adverlissement  que  l'on  a  faict  que  mondit  sieur  de  Bonillr 

«loibl  aller  disnir  c  IlisIlmu  .  à  l'après-disnoe  d<'  rc  ji><ir  ,  il  est  mnclu  que  tcMitt*  la  ci>ni|ijL;riic 
lie  rendra  précisément  à  une  beurc  au  lugis  du  sieur  Du^cn  ,  où  sera  portée  la  rcqueslc  qui 
doibt  ettre  attachée  susdits  articles ,  pour  y  estre  leiie  et  arrestée ,  et  <w  I&  aller  trouver  ledit 
sieur  df  lîoiillli'  audit  i  liastcm  et  les  lui  pi  ("scnlcr. 

Et  advenue  ladite  heure  d  après-midi  de  cedit  jour  ,  se  sont  trouves  au  logis  dudit  sieur 
Doyen  ,  lesdits  sieurs  Lieutenant,  Maire,  Doyen,  S  '-Aignan,  Lelou  et  aultres  devant  nomoes, 
•  t  oultrc  Jan  Pillnir  ,  Garcic  d'Aiai;;nc,  Antoine  Chresticn  ,  Denv*  Guillelmin  ,  Estirnne  Goiii- 
det ,  Guill.  fiaudonart ,  le  sieur  de  Chalunges,  Pierre  Douaud  ,  Julien  Kuys ,  Thomas  Poirier, 
Jac  Jarnigan ,  François  Perrin  ,  sire  Durand  ,  Martin  Garnier ,  Thomas  Lemoyne ,  Gilles  Ber- 
nard sieiir  <lii  Plcssis  ,  M*  Arthur  le  Forbeiir  sictir  riti  \'i^naiid  .  procureur  des  Esfats  tr 
pays;  Ligor  Bos<ieot ,  M'  Pierre  do  Bardi,  chefcier  de  Rostre  Dame  ;  Jan  Huu«soir,  Jan  Gaultier, 

garde  des  munitions;  Robert  Oonamy,  Roland  Honinier ,  Pierre  Lebreton  firuoeau, 

t.ipitaine  delà  Pierre  Sli.  qnct  .  .\ïritlJiicn  ï'oiigneuU  ,  Jan  Malgonne ,  Pierre  Ageau. 

Jiernardin  Michel,  Jat(j<ith  lîarr.iis  ,  l'itrrc  Lel)rui!  ,  Guillaume  Kraud   Pinwu  , 

casseur  d'acier;  R.  Daignnnc,  Laurens  Moreau,  Yves  Poyet  ,  Henri  Amelîne  ,  Jan  Giratid , 

<  .ipilaine   Brtnezai  ,  lirajuirr  ;  Anthoine  Fay  ,  Ambroise  Perroton  ,  Jan  Geflroy, 

Ferrando  de  Myiciide,  Guill.  Ti  viuuicau,  el  plusieurs  liabitans  de  ladite  ville  ,  en  présence 
desrpiels  ladite  requeste  a  esté  leiie  ,  et  ont  chacun  d'eulx  accorde  qu'elle  suit  signée  par  le 
f^rellier  souiscript ,  ù  icclle  lesdits  articles  attachés  et  préscnlés  h  mondit  seigneur  de  Bouille 
Miivant  laquelle  proposition  ,  el  ladite  compagnie  cslaut  adverlic  que  mondit  seigneur  auroit 
»orii  dudit  cbasteau  et  estoit  allé  en  son  logis  ,  audit  Bïsart,  se  sont  transportez  audit  lieu  et 
ont  présenté  ladite  lequesle  et  articles  h  mondit  seigneur  par  les  mains  de  M.  le  maire ,  requé- 
rant mondit  seigneur  de  leur  y  faire  droict  promptemeul  et  en  diligence ,  attendu  la  consc- 
(pience,  faict  et  péril  qu'il  y  a  en  la  demeure* 

A  quoy  de  la  part  de  mondit  se^peur  ayant  prins  et  récent  lesdiles  requcstes  et  articles,  a 
fiict  promesse  que  tout  présentement  il  ailoit  assembler  sou  conseil  et  y  donner  expédition  et 
ij  ir  L(  |>LiiiIant  ils  eussent  a  sous  attendre  la  réponse,  leur  promettans  faire  justice. 

Lesdits  habilans  ont  requis  mondit  aeigneur  de  Bouille,  que  en  attendant  lesditet  délibératioiu 
rt  ekëcntion  dlceiles,  et  pour  esviler  a  plus  grand  inconvcntant ,  i)  lui  pbise  ordonner  vptii 
entrera  ce  soir  cinquante  hommes  des  habitans  de  cette  ville  dans  ledit  cbasteau  pour  faire  la 
garde.  Lequel  seigneur  de  JJuuilié  leur  a  dict  qu'il  n'esloit  point  de  beaoign  pour  ce  soir  et  qu  il 
les  astur<nt  sur  sa  vie  qu'ils  n'estoient  en  nul  danger  pour  ce  dit  soir,  et  qu'il  avoitbien  enleodo 
comiTic  les  afl'aircs  se  toiiu  t  .  siii(|ui)v  Ic'idits  sieurs  in.iirc,  <s^lu'\iiis  vl  linijil.ins ,  se  *onl 
retires  a  part  attendaut  la  résolution  qui  seroit  faicte  sur  leur  dite  requesirc  et  articles,  et  peu 
après  a  mondit  seigneur  de  Bouillé,  mandé  a  luy  Messieurs  le  préi»tdent  Roger  président  en  b 
iinirt  (le  p  iriemcnt,  Ilr  nlli  11  pn'siilrni  (  Il  1,1  I  hambre  des  conn  'i  s.  cl  :)nlnrs  geot  J'églîw el  dc 
iiistice  qu'il  a  assemblez  pour  en  conférer  avecq  euU  et  prendre  leur  conseil. 
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TLl  quelque  temps  après  mondil  seigneur  et  son  dit  conseil  ayant  mande  ledit  sîeiir  mairr  ft 
i-iitit'eré  avec  lui  de  ce  qui  se  trouvoit  équitable  deftdils  articles,  et  luy  retourne'  avec  lesdils 
liabitans  a  fait  raport  ù  la  compagnie  desdits  eschevins  et  liabilans  qtiant  au  1"  article  concerunt 
le»  deux  posternes  qu'ils  estuient  d'advis  qu'elles  i'ussenl  tetmée*  et  coodempnées  parce  que  la 
\iUe  acbaptroit  et  luettroit  dan*  ledit  duilciia  60  sepliei*  de  bled  et  20  pipes  de  vin ,  pour 
lequel  achapt  faire  ladite  ville  fcTOit  fiTtiicet  parceque  moodit  icigDCur  de  BouiJié  pronettoit 
de  l'aire  remboarser. 

Quant  à  la  garde  des  dnqtuinle  hommes  habitans  aadil  cbasteau ,  qui  est  le 2***  article ,  et  pareille- 

niciit,  les  tiers,  quart,  six,  sept.liinct  et  ncurvième  articles,  mundil  sclgiicnr  de  PiuiiillL'  et  son  dit 
conseil  ont  veu  qu'elles  eatoieot  justes  et  saioctes  et  les  ont  accordées  cl  quant  au  cinquième 
article  eoneeraant  les  clefs  des  procliaines  portes  des  entras  de  Saint-Pierre ,  de  SaintoNicolas 
«•t  S.i(i\ L'imir ,  uni  dict  qu  il  n'estoit  r.iisuiin.iblL-  do  I),iilli,'r  It-sditis  ^jll.•|s  .uixdils  ,  mais 

ledit  sieur  de  Sautai  les  fera  uuvriv  lors  et  silust  que  requis  en  sera  par  Ic&dits  habitans  et  a 
promis  mondit  setgnetir  de  Bouilld  Jadvertir  ledit  sieur  de  Saoaai  de  bdite  délibiiratioa  afin  de 
sçjvoir  ce  qu'il  t  n  \  otitdi  ,i  dii  c  et  sur  s  i  i  esponso  exécuter  ce  qu'il  CD  trouve  boil  pa»  Son  COMeilf 
<ic  quuj  il  a  este  supplie  pai'  ledit  sieur  maire  cl  habitans. 

Et  ce  fait,  a  esttf  par  ledit  sieur  maire  appelé  le  capitaine  Giraod,  estant  audit  lîeu  présent , 

aufjiicl  il  a  rominitidt'  de  nsscmliler  trmfc  ?a  ctmip.Tf^nic  et  .illrr  1j  ]ir('<!c-titt.T  h  nionrlif  ie'gtUMir  de 
liiiuille  alin  qu  û  lui  plaise  l'asseoir  dans  ledit  chasleau  pour  cesie  nuit,  cl  apic&  quelque  repooiie 
que  Ipy  fasse  ledit  seigneur,  qu'il  aille  pareillement  la  présenter  au  cba&leau  à  M.  de  Sanzai,  et 
If  prier  de  le  siniffrir  ciitriM'  d.ms  ledit  eliasfenn  ,  et  sur  son  refliis  en  vt^nir  .i<K  <  r  lir  mordit  slcur 
maire,  parce  qu  il  en  vieult  avoir  acte  alin  aussi  de  neantmoins  apposer  de  ses  hommes  celte 
nuit  en  quelque  endroit  qu'il  verra  le  plu«  requis  de  cette  ville  pour  renforcer  la  garde  ordinaire 
il  icelle,  ce  que  Icilit  (.ir.iiid  .i  [iiinnis  di-  faire,  sur  qtioT  chacun  s'est  retiré. 

Le  bureau  sassemlila  le  lendemain  pour  l'approvisionnciuent  du  château,  ainsi  que  M.  de 
ftiHiilIé  lavait  ordonne.  ' 

Pu  Mecredi 'à\i' jour  de  Mars  fan  1575/  en  la  maison  commune  de  viUts  après  tlieure  de 

neuf  hturet. 

Il  est  ordonné  qu'il  sera  fait  achapt  de  50  scptiers  de  bled  et  25  pipes  de  vin  pour  les  muni-' 

tions  et  avitrilIU  nu  nt  du  chastean  .  vù  ds  seiont  portes  !iiiv\.int  la  coinpusilKiii  f.iiic  ly^is 
de  iM.  de  Bouille  et  par  ladvis  «iiccUuy  cl  de  M.  de  Gaules ,  M.  le  seneschal  cl  plusieurs  aultrct 
qui  y  cstoieot  assistans  avec  M.  de  Sanzai  pour  loi  faire  consentir  la  dosture  et  macsonnerie 
|)i)Stérn(-i  diidd  eh^'isteau  et  pour  faire  ledit  achapt,  sont  commis  et  (K'[iiiles  Messieurs 
Ijarende  et  Dubot  cl  cujoial  k  Alunsieur  Barbart  miseur  de  la  ville  de  leur  bailler  deuiers  pour 
ce  faii«  (  neg.  de  ta  vUte,  30  Man  1575  ,  ftL  172). 

L'aclial  se  fit  et  fui  conduit  dès  te  même  jour  au  château.  Le  comte  de  Sanxai 
persista  à  ne  point  souffrir  que  les  deux  poternes  fussent  murées,  et  à  tic  point 
receyoir  d'habitants  à  la  garde  du  château.  Les  autres  articles  furent  exécutés,  et 
ce  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  comte  de  Sanzai  de  voir  chasser , 
d'entre  les- portes,  tous  les  vendeurs;  il  louait  les  places  et  en  tirait  un  grand 
profil.  On  ne  voyait  point  encore  de  boutiques  sur  les  ponts  de  Saint-Pierre,  de 
Saint-INicolas,  ni  delà  Poissonnerie. 

La  communauic  lu:  vovaiit  aucun  moven  de  réduire  le  romtc  de  Sanzai. 
résoliit  le  y  Avril,  d'envuvL'r  un  courrier  en  cour,  avec  des  mémoires  de  lelal  de 
la  ville,  des  mesures  que  1  ou  prenait  pour  la  conserver  dans  l'obéissance  du  roi, 
et  des  obstacles  que  le  lieulenant  du  châsleau  j  formait,  et  en  attendant  le  retour 
de  Guillaume  Laubier  qui  fut  le  courrier  que  la  ville  envoya ,  la  communauté  fit 
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prier  Monsieur  de  Bouille  de  faire  entrer  au  chasteau  la  noblesse  de  l'arrière  ban 
relemit'  pour  îNaiili'S.  Le  bureau  (jrdonna  ,  que  ceiilécus  pisluleU  ou  cenl  pistokl 
d  ur  d  Kspa^iu;.  seraient  comptés  au  comte  du  Ma^uanne,  fils  de  Monsieur  de 
Sanzai,  uulrc  ce  qu'il  avait  déjà  touché  pour  frais  et  voyages  au  service  de  la  ville. 
Cette  gratifieittîoii  fui  en  grande  partie  l'œuvre  de  la  politique.  Il  fut  auari  coodo, 
attendu  la  oireonttance  où  Ton  se  trouvait ,  que  tous  les  habitants  seraient  sajeU 
à  la  garde;  que  les  gens  d'église»  de  la  chambre»  de  la  justice,  du  consulat  et  du 
bureau  n'en  seraient  pas  exempts,  sauf  à  user  de  leurs  privilèges  en  d'autres  temps, 
etquesoizanle  des  principaux  habitants  feraient  la  garde  et  la  ronde  pendantlft 
nuit»  et  qu'on  prendrait  à  la  solde  de  la  ville ,  cinquante  à  soixante  hommes 
connus,  et  des  environs  de  la  ville,  pour  faire  la  garde  de  jour  avec  quelques 
habitants.  L'évêque  Philippe  du  Bec,  fut  de  toutes  ces  délibérations  et  j 
présidait. 

♦ 

Du  iSamccfi  D*  jour  A'jivrit  Vm  1575  au  manoir  ^Mgeapal  d»  Naulêi,  h.  f  aprii  dimét 

dtUhl  Jour, 

Oà  estoicnt  prcçcns  .i^'iistins  rt  asi^crrililrs  [Miiir  l<  afT,nr<  s  (Ji-  la  \t!Ip,  Mcssirrirs  rcvcrpmi 
pcre  en  Dieu,  missire  i^inlippc  du  Uec  cvciijuv  de  PianU'S,  ituldes  gens,  inaîtrv  Luuts  Urailluu 

cotweîller  <la  rojr,  pr^îdent  «n  m  cb»mbredes  compte*  de  Brelaigtie,  maître  Bams 

conscillpr  dudit  seigneur  et  au««i  priVirlmt  en  l.iHilc  chunibic  ,  Guill^iiime  le  Maire  ronsnlier 
diidit  !>cigneiir  senescliai  de  Nantes,  Jjii  Doiitiri  luairc  de  N^aleSi  Aiilliuine  de  Sainct-.Mjrsjl 
doyen  de  ^antes,  François  de  n«idieii  grand  vicaire  de  mondit  seigneur  excsque  cbneiM  tk 
ladite  église,  Michelle  Loii  ni.iîlrc  ili^stlils  cumples,  Dcrnard  de  Moriti  iu.iÎMl  dt^dils  eunipirs,  Jan 
Cliiirretle  Alloiii'  dudit  gantes,  Julien  Charrette  Provost  dudit  >.inte$,  Giiiltauroe  Guiigeou 
auditeur  et  secrétaire  desdiUcompU»,  François  Birc  et  plu^ieur»  aulirca  nobles  bourgeois  fuinan* 
et  liabitan»  dudit  N  nilt-^  ,  coiigregez  audit  luanoir  <'|iiM  de  Nantes,  pour  adviser  et  delibcrer 
des  attatre*  de  ladite  >ilieet  pruicipalenienl  des  moyen:»  et  remèdes  les  plus  expcdieos  pour  la 
aeurelê  deaditet  vîllea  et  cbastenu  ,  attendu  te  rdius  fait  par  le  sieur  de  Sanuif  d'obiîirà  l'or- 
donnance de  monseigneur  de  Bouille,  et  aussi  pour  satisfaire  à  ladvis  tpie  fait  le  comte  de 
Magnaimc  toticliant  l'adverliisemeDl  de  la  conspiration  qui  se  iaisiuil  pour  sutpiendre  ladit«  tiBe 
et  chasteau  et  de  si-s  Irais ,  mises  et  vacationa  qu'il  dit  avoir  faits  pour  Udite  ville,  sur  qnoj  * 
estt:  advîsë  conclu  et  d«liber<S  ce  que  en  suit  cy-aprcs  : 

i'rctnîèrcment,  il  est  adviaé  et  conclu  qu'il  sera  envoie  et  expédie  un  homme,  pour  alterib 
court,  en  poste,  alla  de  remonsirer  et  faire  entendre  ù  la  majesté,  ce  qui  ««est  fait,  et  k-cIIc 
nujesté  requérir  d'y  pourveoir  eo  diligence,  dont  seront  baillés  mémoires  et  instructions  audit 
homme  qui  sera  envoyé,  et  anssi  Iv  sera  baillé  la  somme  de  trois  rents  livres  ponr  Taire  ledit 
voyage  sur  les  deniers  communs  de  Ldite  \illc ,  ('il  y  en  a  de  lu  n  iiuie  «u  de  telle  autre  nature 
et  espèce  qu'il  j  en  aura ,  sauf  à  les  rembourser  sur  le  procbain  quartier  desdits  deniers  coniniuii*i 
et  commandé  au  miseur  de  ladite  ville  de  icelle  faire  dt'Uvrcr  pruroptement  h  cellny  qui  y  ut* 
de(Kite  par  les  maire  et  esclievins,  parce  qu'elle  ly  Aonldra  déduction  h  ses  i-uniptis  qn  il  rcmin 
de  ladite  cbarge  de  mise  des  deniers  communs  de  ladite  ville  par  Messieurs  les  auditeurs  d  iccuU 
qui  seront  pries  de  ce  faire. 

Aussi  est  conclu  et  résolu  que  pour  les  voyagea  et  frais  faits  y.ir  !c  contp  de  M.ignrinnC}  rt  le 
{«compenser  de  ce  qu  il  a  lait  pour  la  ville  luy  sera  bailté|  oultres  les  deniers  qui  luj  ont  este  cT- 
devant  avancés,  la  somme  de  cent  Acns  pistolets. 

F.l  e'^t  ,i(I\i>;i-        plier  Monsieur  de  nouiitr  tie  nn-tti  o  <!e  t-eiilx  de  t'en i ère  ban  qui SOOt  ikb 
retenue  de  la  ville  ,  dans  le  chasteau,  attendant  avoir  responsc  de  la  court. 
Tous  les  habitaas  de  «elle  vdle  de  quelque  qualité  qu'ils  aoioct  de  l'église  ou  des  coapio*" 
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auUrcs  feront  la  garde  pour  la  nécessite  dea  temps,  sans  préjudice  de  leurs  prixile'Q'cs  par  aultte 
leiD]». 

Seront  dioftUii  et  ellcns  soixante  hommes  dea  priDcipatili  hatntaD*  de  celle  ville  pour  Cuire 
ronde  la  niiît  et  seront  dcparti»  par  diiaînes ,  et  pour  lei  cfaouaisir  .et  nommer  el  en  faire  dépar- 
tement s  i  i  1    iimcK  Aiessieiira  Desconrans  cl  l'Alloué  déliantes. 

Seront  aussi icvt-z  ciiH]iunte  un  soixiinte  faommet  congauft  et  lidèles  prins  aux  environs  de  cette 
ville  pour  Taire  les  guides  le  jour  uiu  portes  de  cette  ville  et  soullaiger  lesdits  liabitans,  lesquels 
litiinmcs  seront  souldoycs  de  la  8ok!<.'  dus  francs  arcUiers  de  ccsl  livcsclu!  i  l  si.Toiit  assistés 
de  quelque  nombre  d  babilans ,  queU  habitaos  feront  néanlmoios  la  guide  de  nuit  et  sera  f'iit 
roile  deedite  hommes  par  Mooaieur  le  séneechsil  et  Moneienr  le  maire  l<i75,  fol.  171). 

Le  Mercredi  13  AvriU  le  bureau  conlinuant  de  «'assurer  contre  les  surprises, 
ordonna  de  murer  les  portes  de  Sauvelour,  du  .Pori'Gomniuneaa  el  du  Port- 
MatUard ,  réparer  et  fortifier  le  Boulevard  de  la  Saulsais,  sur  le  bord  de  l'eau, 
vis-è-vis  de  la  polerne  à  blé  et  le  bateau  d'Erdre,  et  d'abattre  tous  les  appentis 

aliénants  à  rc  boulevard  et  qui  on  pmpc^chaicMit  l'abord. 

(iuill.iuini'  1  nubiLT  eiivovc  t.ii  cour  le  i)  Avril,  se  présenta  au  bureau  le  Mercredi 
''27  du  inèirie  mois  et  reinil  a  la  comuimiauU':  des  dépùclies  et  des  ordres  tels  que  le 
bureau  les  soidiailail ,  avec  des  lettres  du  roi,  de  Monsieur  de  iJlonlpensier  gou- 
verneur de  Bretajjue,  el  de  51.  Albert  de  Gondi,  gouverneur  de  la  ville  et  cb&steau 
de  liantes.  Le  roi  approuvait  les  délibérations  de  la  ville  et  enjoignait  au  comte  de 
Sanzai de  s'y  conformer  ( Meg.  i575,foL  i79  êi  198 ). 

Du  Mecredt  27*  jour  d'Jvril  1575  {fol.  198). 

(loillaumc  Laubier  Tenant  de  la  cour,  à  présenté  au  bureau  le  pacqucl  de  la  despesclitr  quil  a 
faicle  en  l.idite  cour  poar  Its  afliinres  «le  la  ville,  pour  lesquelles  il  j  aroit  cst^  emoié,  et  ont 
estéleues  les  lettres  du  roy,  celles  de  rounseigneur  le  duc  et  de  monseigneur  le  mareschal  de 
Rais,  addressanles  à  Messieurs  les  m.iire  et  ésdicvins,  nubic.i,  bourgcuisi  manans  et  babilans  de 
ladite  ville  et  forsbourgs,  p.«r  IcscpicUes  sa  dileiwqeit^  et  nos  dits  seigneurs  font  Connoistrc  leur 
intention  principallement  sur  l'ordonnance  de  montdgneur  de  Bouille,  gouvcrneor  el  lieutenant 
géncr.il  pour  sa  dite  majesté  en  ce  pays  en  l'absence  de  mondil  seigneur  de  Monlpensier,  touchant 
la  seurcté  des  pl.ices  de  celte  ville  et  chnsteau  de  K^ntes,  pour  empescUer  tes  entreprises  et 
conspirations  des  ennemis  de  Dieu,  de  aa  dite  majetlë  et  de  ladite  ville,  laquelle  ordonnance  de 
Monsieur  de  Bouilli'  sa  dite  majesté  a  auetorîsée  et  omolognce  et  veut  qu'slle  sorte  a  effet  sans 
qu'il  V  soit  contredit  ou  f.iit  enijiesi.-lienienl  par  iMoiisictir  de  Sanzai  capilnlnc  dudil  ch.istcau,  i-t 
pour  ce  fait  a  envoie  la  commission  à  Monsieur  de  Bouille  pour  l'exécuter  et  est  ordonnt'  que 
les  trois  lettres  missives  apportées  par  ledit  L^mbier ,  l'une  de  la  majesté,  Taultre  de  nlo^.^oigucur 
le  duc  <1<'  -M  >nl|>i  n^ier  ^ouvcrnc'u  ilr  «  i-  (iivs  et  ilc  MonsiiMii  le  maresclul  de  Hais,  eeroot 
enregisli  <^t'^  ni  j'.ipier  où  l'on  .1  cuusIuuh;  il  cm  ci^istrer  pui  t  illfs  lettres  céans. 

Lccomlede  Sanzai  obéit,  les  deux  poternes  du  château  furent  murées  elles 
habitants  admis  à  v  faire  la  garde  jour  cl  nuil,  mais  il  ne  parait  pas  que  l'enre- 
gistrement des  trois  lettres  ait  été  fait  sur  le  livre  de  la  ville,  oii  l'on  a  coutume 
d'enregistrer  pareilles  lettres. 

Une  des  années  précédentes,  par  ordonnance  du  bureau ,  l'on  avait  mis  deux 
pièces  d'artillerie  sur  la  grande  porte  de  l'église  de  S.'-Pierre;  le  38  Mai  1575, 
le  bureau  ordonna  de  les  descendre  et  de  les  porter  à  la  tour  des  Jacobins, 
où  il  les  crut  plus  nécessaires. 
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ho  misear  reçut  ordre  t  le  6  Juin  t  et  de  noaTeaa  le  19  siuvant .  de  fun 
murer  la  porte  da  Port'Gommttneau  et  celle  de  Saoveloar  au  joignant  du  pont 
d'entrée,  d'un  mur  de  trois  pieds,  et  de  faire  abattre  le  pont  La  porte  du 
Port-CommuQMiu  ne  resta  {ms  long-temps  fermée  ;  par  ordonnance  du  8  d*Aoâ(. 
suivant,  elle  fut  rourerte  pour  donner  entrée  à  beaucoup  de  provisioitt  qui 
venaient  par  eau  à  cette  porto  {Ue(f.  1575,  /o/.  239  et  219  ). 

La  ville  avait  déjà  employé  le  comte  de  Maj'nannc ,  Aimé  de  Saiizai .  Gis  du 
lintitrnnnt  du  chfifeau  .  ou  plutôt  sciait  prêtée  au  désir  qu'il  avait  de  courir 
iH  d(f  sy  proiiicncr  sous  prétexte  d'aller  à  ia  découverte  des  cal\ ini^stes  fl  fi'ap- 
preudre  leurs  desseins.  Il  en  devint  suspect  à  la  vill»;  ,  dans  la  eraiiile  quelle 
eut  qu'il  ue  se  liât  des  deux  coléi».  Le  bureau  arrêta,  le  9  Juiu  ,  d envoyer  ce 
jeune  comte  en  cour,  porter  des  avis  des  menées  secrètes  des  calvinistes,  et 
du  dessin  qu'ils  avaient  formé  de  se  saisir  de  Nantes  ;  personne  ne  pouvait 
eu  faire  un  rapport  plus  fidèle  que  lui,  supposé,  comme  il  rassurait,  qu'il 
les  eût  découverts  en  Poitou ,  d'où  il  arrivait.  On  n'était  pas  ftché  d'ailbiirs 
de  l'éloigner  de  ISuntcs ,  sans  lui  donner  sujet  de  se  plaindre ,  afin  de  n'avoir 
pas  deux  maîtres  au  chAteau,  le  vieux  comte  de  Sauzai  et  son  fils,  et  & 
s'assurer  du  père  en  tenant  le  fds  comme  en  ôtage  à  la  cour.  Il  ne  reparut 
plus  à  Nantes  (  Ihid ,  fol.  258  ). 

f,cs  Rorlielais  tenaient  la  mer  et  occupaient  l  enihonehiue  de  la  Loire  par 
leurs  corsaires  ;  b^uucuup  de  marchandises  .  les  sels  surtout ,  enchérirent  cou 
sidërablemenl ;  à  cette  occasion,  on  vendait  lu  sel,  au  mois  de  Juin  1575, 
trois  livTM  dix  sous  et  quatre  livres  le  quartaut ,  ce  qui  revient  à  dix  livics 
dix  sous  et  douxe  livres  d'aujourd'hui  (  vers  1750  ),  Le  public  s'en  plaignit  i 
la  ville.  Il  fut  arrêté  au  bureau  de  police ,  le  Jeudi  30  Juin ,  de  veiidie . 
jusqu'au  Lundi  suivant  •  le  quartaut  de  sel  noir,  de  la  baie  de  Bretagne > 
cinquante  -  cinq  sous  .  et  celui  de  Portugal  et  d'Espagne  ,  trente-dnq  sous.  H 
est  <i  croire  qu'il  y  avait  alors  peu  de  salines  dans  le  diocèse ,  et  il  faut  qu'elb 

soient  exlnVnement  multipliées  depuis.  puisqu'aiij<'iir<rhiii  (vers  1750),  K- 
diuo  se  iournit  une  grande  quanlilé  de  sel  aux  ctrauj^ers,  et  a  en  reçoii 
point  d'eux. 

On  continuait  toujours  h  mettre  de  plus  en  plus  la  ville  en  état  de  défense 
Il  lui  arrête,  dans  une  assemblée  tenue  au  château  ,  le  22  Septembre,  de  ftii* 
amener  dans  la  ville  tous  les  vivres  des  environs  ;  d'enjoindre  aux  habitants  if 
faire  provision  pour  six  mois;  d'amasser  un  fonds  de  douze  à  quinze  mille livreS' 
qui  ferait  aujourd'hui  (vers  1750)  trente-sis  à  quarante-cinq  mille  livres,  pour 
servir  au  besoin  ;  de  faire  aux  portes  de  ville  les  fortifications  et  réparatins 
(|ui  avaient  été  ordonnées,  et  au  lic^u  des  garde-fous,  des  ponts-levis,  d'j  flUttl* 
des  chaînes  qu'on  pût  facilement  6ter.  Une  vainc  terreur  ne  faisait  point  ptea^ 


Digitized  by  Google 


«  461  >~ 

toutes  ces  précaatbns  ;  M.  de  Hontpeiisîer  j  eihortait  paf  ses  leltres  du  18  Sep- 
tembre 1575,  aux  officiera  de  justice,  miiire  et  échevins.  Suit  la  teneur  de  ces 
lettres  (  Re^*  de  !a  ville,  S3  Septembre  ). 

Messieurs,  j'.ivois  pris  résolution  de  iii".nlioininer  demain  du  matin  en  mon  gonvcrnrniriil  , 
pour  tenir  Ica  Eatats  d'iuelui  assignes  au  2â  lie  ce  mois  ,  mais  j'ai  prcscntcmenl  leçu  lettres 
de  leurs  Majestds  ,  dont  M-  de  Sanzni  vous  communiquera  les  copies  que  je  vous  envoie  ,  qui 
m'ont  fiiit  (jli.iii^cr  (i  iiM^  cl  <!i  IiLi'i  i  r  [itcndu'  lu  u  lîi!  ce  i.Iitiniii  llIuI  de  Poitiers  ,  ou  j  cîHiùre 
êti-c  Mardi  procliaiti  ,  cstxint  inlinimeul  maixi  dc&lie  pnve  ,  jjur  une  si  malheureuse  occasion» 
de  voir  la  bonne  et  notable  compagnie  qui  se  trouvera  auxdits  Estais  ;  mais  vous  jugeres  |nr 
lesdites  copies  qu'il  est  besoin  que  je  change  de  des&eign  ,  et  que  les  affaires  de  ce  pauvre  et 
aflligti  rujaume  vont  de  mal  en  pis,  qui  me  l'ont  vous  prier,  d'autant  que  je  vous  ai  tuusjours 
coogous  bons  et  fidèles  subjects  et  •erviteuis  du  roy  INIonseigneur  ,  de  continuer  en  ce  bon 
tèle  et  debvoir  ,  avant  l'wil  plus  que  jamais  ouvert  à  la  garde  et  canurrattoD  de  TO»tre  viUe 
«n  l'obeMsaDcc  de  Sa  Majesté,  prenant  garde  qu'U  n'y  demeure  aucUD  mat  affectionné  til  MTTice 
d'ioeUe  y  à  <|UOJ  je  m'assure  que  M.  de  Sanzai  et  le  capiluitic  Cassion  vous  tiendront  la  main 
auinot  ce  que  leur-rescrips ,  et  que  de  voslre  part  tous  7  ferez  «i  bonne  garde  qu'U  n'en 
pourra  advenir  inconvi^niant.  En  cette  espérance  ,  je  prie  Dieu  vous  donner ,  Messieurs  »  sa 
sainte  cl  digne  grâce. — De  Champigni  ,  Il  dixouict  jour  do  Seplembru  \ï)7Tt.  Yostrc  entière- 
ment, bon  ami  *  LoYS  db  Boosbon.  —  £n  k  supcrscripUon  :  A  MM.  les  oâkiers  de  la  justice  ( 
maire  et  cscheTÏns  de  U  vilie  de  Nastes* 

HL  René  de  Tournemine ,  baron  de  la  Hunaudaie,  nommé  par  le  roi  »  le  3 

Ilars  1575  »  pour  commander  en  Bretagne  ^  l'absence  du  gouTcrneur  M.  de 

Kontpcnsier  et  du  lieutenant-gûudral  M.  du  Bouillé,  écrivit  de  Raines,  le  31 

du  mois  de  Septembre ,  au  maire  Jean  Boulin  de  la  Court  »  en  des  termes  qui 

font  voir  combien  la  situation  des  affaires  était  mauvaise. 

Monn<(fr  de  la  Court,  le  courrier  qui  passa  par  celte  ville  avant-hier,  7  a  apporté  et  «eu 
de  fôdiéusÀ  nouvelles ,  dont  nous  sommes  mal  <!dîfiâi  si  elles  sont  vrayea.  Dieu  veintle  que 

non  ,  vous  prwnt  ,  vt  ii  lu  biuit  t|iii  court  ,  d'adverlir  les  habitants  de  vostrc  \illL'  *à  qu'ils 
aioct  à  se  prendre  gaide  plus  que  jamais  d'une  Burprinse  ,  car  die  est  fort  menacée.  Je  partirai 
demain  de  celle-cy  pour  y  aller.  En  attendant ,  je  vous  prie  de  redief  de  prendre  b  peine , 
.i\Li;  (ju<  l(|m-s-utigs  des  habitans,  de  l'aiic  sisiter  les  logis  d'icclic  pour  sçavoir  s'il  n'y  a  jiuinl 
quelques-ungs  qui  somct  suspects  ,  et  de  me  recommauder  à  tous  les  capitaines  de  vostrc  ville, 
et  en  attendant ,  |e  vois  prier  Dieu  voua  donner ,  Monsieur  de  la  Gnirt ,  bonne  vie  par  sa 

graec  ,  me  t (.n>iiini,iriiJ;int  bien  liumblement  à  la  vostre. 

Monsieur,  j^iuuc  tant  vostre  ville  que  je  m'y  vieulx  en  aller  et  laisser  toutes  auUes  alTairvs 
qui.m'ymportent  pour  rasatster  et  servir  de  ma  vie.  Je  n'ai  point  vu  U-  ■  uurrier  ;  je  crow 
qu'il  sera  atijoiii d'Iiiii  de  retour  de  S'-Malo.- — Vostie  obéissant  ;mii  it  serviteur,  La  UuMAODAiri» 
—■En  la  sousciipliou  :  A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Court  ,  m.iuc  de  ISantes. 

Le  5  Octobre  suivant ,  la  ville  reçut ,  par  un  exprès ,  des  lettres  du  gouver- 
neur deCraon ,  qui  donnaient  arts  d'une  conspiration  et  entreprise  des  calvinistes 
pour  se  saisir  de  la  ville  de  Nantes.  Tous  leurs  desseins  échouèrent  ;  ils  ne 
tentèrent  pas  mdme  de  les  exécuter ,  lorsqu'ils  les  surent  découverts ,  et  les 
habitants  sur  leurs  gardes  ^Bj^,,  5  Octobre  iS75,foL  375). 

Depuis  long -temps  le  prêsidial  cl  le  corps  de  ville  se  contestaient  le  pas 
et  la  présidence  dans  les  assemblées;  îc  i)rivé  conseil,  par  un  arrêt  du  l  i  Dé- 
cembre 1575,  régla  que  le  sénéchal  ou  Talloué,  et  en  leur  absence  lo  plus 
ancien  conseiller,  précéderait  le  maire  et  les  êchevins  dans  toutes  les  assem- 
2  59  - 
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blé(^  de  ville.  On  l'a  observé,  et  il  se  trouve  confirmé  par  un  autre  arrêt  du 
29  JN'ovembre  1615  ,  en  faveur  du  sénéchal ,  contre  la  chambre  qui  voulait 
présider  dans  les  asseml>l«M's  de  ville.  L'exécution  de  ce  dornirr  arrût  fut 
commise,  par  le  conseil,  au  président  Barin.  Il  se  rendit  à  col  ellct  à  rassem- 
blée de  ville  du  1"  Mai  ifilfi  ,  et  y  fit  enregistrer  l'arrôt  du  conseil ,  avec  défense 
au  tiiairc  cl  aux  échevius  de  troubler  le  &cuéchâl  dans  la  prcséauce. 

Les  États  m  tioreiil  k  Nante»  le  96  Septfflubte  ;  Frincoit  du  Gué  de  Senron 
y  présida  poar  la  iid>]e8ae»  et  Louis  Buet,  abbé  oommandataiie  de  Uellcra^c , 
y  présida  pour  le  clergé,  encan  ëvéque  de  la  province  n'ayant  paru  aux  Étus. 

Lee  taxée  sur  les  habitants  furent  grandes  >  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre  et  mettre  la  ville  en  état  de  défense.  DiflSrmits  partis  sortis  de  La  Rochelle 
piUftrent  notre  territoire ,  et  f^cf;  vaisseaux  armés  en  course  firent  plusieurs  prises 
sur  nous  ;  le  baron  du  la  Garde  ,  commandant  les  galères  du  roi ,  sur  la  Loire, 
pillait  et  rançonnait  de  son  côté.  Le  maire  et  les  échevins  s'en  plaignirent  en 
cour  le  2  Décembre  1575  (  2'Ure  de  la  ville  ). 

S  VI.  ]ltilic«  de  la  ville.  —  Fowm  da  Marchtx.  —  SI.  de  Slontpentirr  à  Nantes  :  présents  k  »a  feinine.  — 
Qmtn  MmelMit  à  la  Ghrakn  im  GoaptM.  —  IMtails  iwUttb  ««s  aSIiirM  MclMoli^.  —  La  lipi» 

(  1376  ).  —  Diverî  ii?-j(;cï  ,  abus  et  n^glenienla  PcrK'sinsruiups.  —  Lo  chapitre  si|;ne  la  lijjoe.  —  Faits 
divers.  —  Lettre  du  roi  aux  habiUots  da  Nantes  ,  pour  la  sûrct<^  d«  la  ville.  —  Taxes.  —  Projet  d« 
UniUiBM  péUitimt.  ^  Postt  mi»  en  plerm.  —  ll«it««llM  Ultm  iu  ni.     Priwii  ét  la  palice.  9tix 

avec  le*  Calvinislr?.  —  L'ruiversif!'  cl  I.i  tIMp  Hp  ?fantps  s'opposrnt  a  la  piihitcation  do  cette  paix.  -» 
Ln  due  d«  Mercceur  vient  a  Manus.  —  Pain  béni  ft  la  réception  du  maire.  —  Égalité  des  préiwodM  4a 
«lupitM  par  wnèl».  —  FoavelM»  palibalalfct ,  aie.  —  Inegee  ear  le  poat  it  la  BeUe-Craix.  ~-  Cani- 
table  de  Nantes.  —  Faits  divrrii.  —  Monnaie*.  —  Le  sienr  de  Funlainrs  ni  fait  licntcnant  An  rliJtean 
de  Ifaotes.  —  Poot  de  Sainte -Madegonde  nia  eu  pienea  et  élargi.  —  Hue  de  Sainte-Badegonde  éla^ia 
piéi  da  ehâtcan.  —  l«e  édMfiu  4t«e  en  latin  tfn/cnfe*.  —  Canteettaipa  4«  «hàlean  ven  la  Hatle.  — 
Sluratlles  du  bat  da  la  Itotle  8aint.Piam  «  «ta.  —  Anhidiacn»,  leait  drdta  et  jnridivtien  »  aatnlM* 
trrs-graada. 

BI.  de  la  Hunodaye ,  étant  à  Nantes  »  composa ,  par  ordonnance  du  7  Jan- 
vier 1576*  les  six  compagnies  de  la  milice  de  la  ville,  de  cmt  hommes  chacune, 
sans  y  faire  entrer  aucun  ecclésiastique  ni  autres  personnes  eiftmptfift  par  leur 
état  et  emplois.  Suit  la  teneur  du  son  ordonnance 

Il  est  ordontié  par  M^'  île  l.i  IlutKKl.ive  .  (.liLvalat  de  l'ordre  du  roy,  Lnpitninc  de  ctnl 
houiuics  d'armes  de  ne*  ortionoances  et  lieulciuiil  pom  Sa  .Mujcstc  .lu  gouvernement  de  BreU(;oi: 
«n  l'absence  de  M<'  le  duc  de  Hontpensicr ,  qm:  les  six  compagnies  de  la  ville  Beroat  remplies 
încessaniTiH'nt  de  cent  hommes  .  non  compris  en  u  cIIl-s  les  gens  d'rglisc  et  autres  accoutumé 
d'être  exempts  ,  cl  à  eesle  fin  que  MM.  du  la  coar  de  puiiemcut  ,  Ciiambre  de»  Comptes  ,  de 
la  iualîee*  maire  et  esclicvins  residcns  en  icelle  ,  pareillement  chacun  de»  capitaines  d'icelic  . 
.l'IvîNeront  enKemblement  du  moyen  dudit  exvuussion  dans  di  innin  ,  et  en  cJonncr^^r^f  t}-.]-  audit 
seigneur,  être  par  lui  fait  tel  règlement  sur  le  l'ait  dv*  gardes  ainsi  qu  il  voira  I  i  d  .  Ure , 
COmm-indant  ù  tous  les  habilans  de  ladite  ville  de  s'assembler  pour  cet  elFct,  à  poim  <lr  cent 
escns  d'amande,  et  leur  seront  hautement  signifiées  par  le  procureur  des  bourgeois  dndit  MaaIcSi 
l'ait  le  7*  jour  de  Janvier  l&76i  Lx  Hvsxidx'ïk  (  Reg.  de  la  ville  ). 


Digltized  by  Google 


—  m  — 

hm  trivKiiz  dei  îoÊtés  de  dâtore  de  le  noaTelle  vîUe  du  Hircliis  contînaaioit 
«MU  la  érection  de  llngéniear  envoyé  par  la  cour ,  k  Nantes ,  pour  condaire 
cet  ouvrage.  Cet  homme  présenta  au  bureau  ,  îp  ^>  Mai  i  576 ,  un  plan  pour 

faire  couler  l'Erdrc  dans  la  Loire  par  le  fossé  de  S. '^Nicolas.  On  tenta  si  l'on 
pourrait  y  réussir  ,  et  après  beaucoup  de  dépense  ,  on  y  renonça.  Eu  effet , 
il  y  a  plus  d'incoavéuient  à  exécuter  ce  plan  que  d  utilité  (  I^ap.  de  la  ville, 
sac  5  ). 

IL  lé  duc  de  Htmtpeosiw  ,  gouTerneor  de  Bretagne ,  vint  à  Nantee  pour  la 
«econde  fois ,  arec  madame  «on  éponce  *  le  35  Septembre. 

La  Tille  fit  présent  à  la  dame  de  au  livreade  aoie  plate  de  Grenade ,  de  toutes 
sortes  de  couleurs,  du  prix  de  vingt-quatre  francs  treize  sous  quatre  deniers 

la  livre  ,  évaluée  au  cours  d'aujourd'hui  (vers  1750)  à  soixanto  quatorze  francs 
la  livre.  Les  six  livres ,  à  ce  prix  ,  faisaient  une  somme  assez  considérable»  outre 
les  confitures  et  les  dragées  que  la  ville  lui  fit  présenter. 

La  Chambre  des  Comptes  avait  augmenté  le  uouibre  de  ses  membres  l'an  1572 , 
par  la  créaUon  que  Charles  IX  fil  de  plusieurs  charges  nouvelles ,  qui  multi- 
plièrent coniidéridileiiient  les  anciennes  dans  le  même  genre.  BUe  s'accrut  encore 
par  rëdit  de  Henri  m ,  du  moii  dtblobie  1576 ,  de  ^atre  correcteurs,  officiers 
nouveaux  dont  la  Chambre  des  Comptes  n'avait  point  encore  vu  Tespèce.  Ce 
grand  nombre  d'officiers  ne  tarda  pas  h  paraître  une  surcharge.  Henri  III  .mv 
États  de  Ulois,  au  mois  de  'Mai  l'an  1579,  article  226  ,  réduisit  la  Chambre. 
«  Vacation  advenant  par  mui  i  torfaiture  ou  incompatibilité  ,  à  deux  présidens, 
»  huit  maistres  des  comptes  ,  six  auditeurs  ,  un  procureur  pour  nous ,  un 
»  greffier  et  quatre  huisnera.  »  Cétait  la  remettre  h  l'ëut  où  elle  avait  été  sons 
la  reine  Anne  de  Bretagne ,  ai  la  réformatkm  ordonnée  avait  été  oécntée. 

Les  chapitres  d'Angers  et  de  Nantes  firent  cette  année  société  et  fraternité. 
Celui  d'Angers  la  proposa  ;  il  en  écrivit  avec  son  évôquo  au  chapitre  de  Nantes  ; 
ses  lettres  y  furent  présentées  et  lues  le  30  Juin  1576 ,  mais  l'association  ne 
fut  consommée  que  Novembre  suivant.  Un  des  articles  porte,  que  si ,  pour 
raison  importante,  un  des  chanoines  de  l'un  ou  de  l'autre  chapitre  ne  réside 
pas  à  sou  éghse ,  il  pourra  gagner  ses  fruits  en  résidant  à  l'autre  église ,  où 
il  «nit  le  raftme  rang  et  les  mômes  honneurs ,  excepté  qu'il  n'aasistera  pas  au 
chapitre  assemblé  pour  élire  l'évêque  ou  présenter  quelque  bénéfice. 

Les  premiers  germes  de  la  cruelle  division  qui  désola  la  province  de  Bretagne 
et  en  particulier  le  diocèse  de  Nantes ,  pendant  plus  de  vingt  ans ,  avaient 
eommencé  à  paraître  Van  1575  ,  lorsque  le  chafâtre  de  la  cathédrale,  celui  de 
la  collégiale  et  les  députés  du  clergé  du  diocèse  consentirent,  le  18  Février  1575, 
une  procuration  donnant  pouvoir,  aui  députés  qu'ils  nommeraient,  de  compa- 
raître ,  au  nom  du  clergé ,  devant  Sa  Sainteté  Grégoire  XIU ,  devant  le  roi 
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Henri  IIÏ ,  h  son  privé  conseil  ,  et  devant  tous  les  autres  à  quelque  tribunal 
et  en  quelque  province  qtic  ce  fut  (  ils  cntctidaient  un  concile  gcurral  et  les 
États  générauic  du  rojauine  ),  selou  quil  serait  Ix'soin  ,  afin  de  s  (  pj^  >or  à 
tout  ce  qui  pourrait  être  fait  et  ordonné  contre  la  liberté  ecclésiastique,  et  de 
nouveau ,  lorsque ,  le  4  Mai  1575 ,  le  clergé  de  Kantes  »  1  evéqne  et  les  deux 
chapitres  nommèrent  avec  pouvoir  de  comparaître  au  privé  conseil,  d'jr  ftiie 
et  dire  tout  ce  qui  était  porté  dans  son  instruction,  et  rien  de  plus.  Us  n'appioa- 
valent  pas  la  tolérance  en  faveur  d'une  nouvelle  secte  en  France;  îb  la  traaient 
c  ontraire  et  pemicieuse  à  l'État  et  à  l'Église  (  Reg.  du  chap,'), 

La  fureur  contre  cette  secte  éclata  l'an  1576  par  la  ligue  que  l'on  appela  la 
saî:^te  vywy  ,  pour  rexlinction  cntirrc  du  calvinisme  en  France.  Les  grands 
du  royaume  et  le  peuple  l'embrassèrent  avec  tant  d'ardeur,  la  sollicitation 
de  la  cour  de  Rome  et  par  les  intrigues  de  la  maison  de  fluise,  que  le  roi, 
pour  en  ralleulir  la  fougue  et  en  arrêter  le  torrent  voyait  tendre  à  la 

ruine  entière  du  royaume,  se  vit  contraint  de  s'en  déclarer  le  chef,  aux  Étals 
tenus  à  BlcMS  au  mon  de  novembre  Tan  1576.  L'éréque  de  Nantes  *  Fliilîppe 
Du  Bec ,  assista  à  ces  Êlats  au  nom  de  son  clergé ,  et  concourut  à  toutes  les 
délibérations  qui  s'y  formèrent  contre  les  calvinistes  :  il  partit  déliantes,  muni 
de  ses  pouvoirs ,  le  Jeudi  huitième  jour  de  novembre. 

Les  grands- vicaires  nommés  ad  hoc  ou  pour  le  faire,  par  levôque  Philippe, 
visitèrent  le  diocèse  de  Kantes  ,  celte  année.  C'était  un  relâchement  de  la 
discipline  ancienne  qui  ne  permettait  pas  aux  ('vî^qucs  de  faire  leurs  visites 
par  commi'^aires.  L'on  remarque  dans  les  procès-verbaux  de  cette  visite  gén»'- 
rale,  et  de  (juelqucs  autres  visites,  que  l'on  voyait  des  hôpitaux  dans  des  lieux 
ou  il  n  y  eu  a  plus  ,  ou  s'il  y  en  a ,  ils  sout  récents ,  comme  à  Savenay  ,  au 
bourg  de  Bats,  à  la  Boche-Bernard,  au  Loroux,  à  S.'-Père-cn-ReU ,  au  Rozet; 
celui-ci  était  de  fondation  du  duc  lean  Y,  et  mi  d'autres  lieux.  Dans  les  mêmes 
procès -verbaux  on  voit  encore  :  que  la  non  résidence  des  cotés  n'éuit  pas 
tirée  à  conséquence  ;  que  les  dianoines  joignaient  des  cures  et  qndqocfiMS 
deux  et  trois  cures  à  leurs  canonicats  sans  résider  à  aucune  ;  que  les  Ticaiies 
d'un  curé  non  résident  se  contentaient  souvent ,  surtout  lorsqu'il  était  chanoine, 
de  sa  seule  permission  ,  sans  avoir  pris  celle  de  l'évéque ,  pour  l'administration 
des  sacrements;  que  les  lettres  de  régie  ,  dans  la  non  résidence  du  curé  ,  se 
prenaient  ordinairement  au  synode  où  on  les  c\|)riliait  sous  le  nom  de  IV'vcqno 
ou  de  son  grand-vicaire:  que  le  synode  appelé  Senne  se  tenait  régulièremeui 
deux  fois  l  au  ;  la  première,  le  Jeudi  d'après  la  Pcutocùte ,  et  la  deuxième .  le 
Jeudi  d'après  la  S.*'liuc  au  mois  d'ôctobre  ;  que  dans  les  visites  de  commis^on, 
les  principales  affaires ,  surtout  quant  elles  intéressaient  les  prêtres  •  étaient 
renvoyées  ft  juger  k  liantes,  an  lendemain  du  synode  ou  ra  Samedi  d'aprfla; 
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que  l'on  obligeait  les  cnrt's  ,  sous  peine  d'amcntic ,  d'assister  au  synotle  ;  qu'il 
n'y  avait  presque  point  de  cure  qui ,  outre  la  messe  du  Dimanche  ,  n  en  dût 
deux  autres  par  semaine  pour  sa  paroisse.  Les  curc-s,  dans  les  comnicneements 
de  l'épiscopaL  ûa  M.  Giilvi>  de  Bcauvcuu,  représentèrent  que  c'était  une  charge 
aux  ciuës  d'offrir  le  saint  sacrifice  trois  fois  la  «emaiioie  pour  Utan  parotssieiis  : 
le  prëlal  consulUi  ;  on  lai  répondit  que  k  ob  il  ne  paraissait  pas  de  titre  par 
écrit,  il  ne  devait  pas  j  obliger  les  carés.  On  lui  répondit  mal;  la  contume 
soutenue  par  la  possession  immémoriale  où  les  paroissiens  étaient  que  leurs 
eurés  offrissent  trois  fûts  par  semaine  le  saint  sacrincc  pour  la  paroisse,  était 
un  bon  titre.  Le  pastmir  est  de  droit  divin  obligé  d'offrir,  pour  son  peuple, 
combien  de  fois  par  semaine  ?  la  coutume  répondait  :  trois  fois. 

Les  Dimanches  et  fêtes  chômées  avaient  communément  leurs  premières  vêpres 
h  l'église  ,  et  rarement  les  secondes.  Le  travail  cessait  aussi  des  les  premières 
vèfires.  L'on  exigeait  des  prêtres  étrangers  qu'ils  eussent  un  exeaten  forme.  On 
visitait  les  registres  de  baptêmes,  noces  et  enterrements.  Aujourd'hui  (vers  1750) 
on  ne  trouve  presque  plus  de  ces  registres»  ceux  de  baptêmes  exceptés.  On  pre- 
nait des  mesures  pour  les  avoir  lisibles  et  exaets.  Dans  les  visites  on  prenait  les 
noms  de  ceux  qui,  n'étant  point  mariés,  avaient  des  enfants,  ou  qui  contrac- 
taient clandestinement,  ou  en  degré  prohibé,  on  qui,  étant  fiancés,  restaient 
quelque  temps  sans  se  marier.  La  messe  de  paroisse  était  fréquentée.  L'on  ne 
faisait  aucun  ban  de  mariage  les  jours  de  fôtes,  mais  les  Dlnianches  seulement, 
et  l'on  était  surpris  de  voir  des  personnes  se  marier  huit  jours  après  leurs 
fiançailles. 

Les  cabaretiers,  les  Dimanches  et  fêles,  vendaient  souvent  pendant  le  service 
(iivni  ,  quoique  les  édits  du  roi ,  les  statuts  synodaux  et  les  ordounaiicc«  de 
visites  défendissent  aux  domiciliés  d'aller  ces  jours  au  cabaret  à  quelque  heure 
que  ce  fût.  L'on  défendait  de  vannœ  les  blés  dans  1m  cimetières,  de  crainte 
d'y  attirer  des  bêtes.  L'on  s'informait  avec  soin  de  toutes  les  fondations ,  mais 
on  n'exig^t  pas  qu'elles  fussent  acquittées  sur  les  lieux  quand  il  paraissait 
que  le  bâaéficier  les  acquittait  ailleurs.  On  ne  pensait  pas  que  les  titres  s'étei* 
gnaient  par  ce  mojen ,  et  que  les  fonds  des  bénéfices  entraient  dans  les 
familles. 

Les  marguilliers  ou  procureurs  de  fabrique ,  rendaient  compte  dans  l'année 
d'après  leur  gestion. 

Il  y  avait  des  dérèglements  considérable»  parmi  les  prêtres  et  les  moines,  il  y  en 
avait  d'ivrogues,  d  mipudiqucs,  de  fermiers, de  marchands,  il  y  en  avait  d'autres 
qui  fréquentaient  lescabarets ,  ctaientchasseurs  de  profession,  assistaient  rarement 
au  service  de  l'église,  et  ne  voyaient  les  malades  que  quand  ils  présumaient  que 
leurs  visitée  seraient  payées.  On  voit  tons  oes  défauts  rapportés  dans  les  procès- 
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verbaux  de8  visites  d'alori.  Les  mesim  que  l'on  prenait  pour  arrêter  ces  scandalM 
n'étaient  ni  aussi  efficaces  ni  aussi  promptes  qu'il  était  nécessaire  ;  le  coupabb 
continuait  ses  fondions  rt  nViait  puni  que  fort  lard.  Oa  l'assignait,  au  lendemain 
du  synode,  ou  au  samedi  d  ajirès,  sous  le  portail  de  la  cathédrale  devant  les  grands 
vicaires;  cela  lui  donnait  souvent  un  terme  de  plusieurs  mois,  au  bout  des  jui  l^ 
s'il  arrivait  qu  il  uc  comparût  point,  ou  ne  pensait  ù  lui  qu'à  la  visite  suivante. 

Si  un  prôtre  étranger  n'avait  point  da  demÎMoird,  et  le  vicaire  d'un  curé  non 
fféûdent  n'avait  pointde  lettredecorepriieau  synode,  eomme  il  était  de  cootame» 
le  visiteur  ordonnait  à  rëtrangnr  de  présenter  son  esMorf  sons  on  certain  temps,  se 
vicaire  du  cnré  non  résident  de  prendre,  au  premier  senne,  des  leUres  de  coie 
qui  lui  o(Mnincttaicnt  le  régime  des  &meSt  dans  Tabeence  du  curé ,  mais  les  uns  et 
les  aaties  continuaient  leurs  fonctions  sans  autre  commission  prise  que  dn  curé, 
qui  leur  déléj^uait  le  soin  des  âmes  dont  il  clait  chargé ,  et  personne  ne  s'avisait  de 
dire  nuls  les  sacremeuls  qu'ils  administraient.  Cela  se  faisait  douze  à  treize  aas 
après  le  concile  de  Trente ,  et  sous  les  yeux  de  Philippe  du  Bec  qui  y  avait  assisté 
{^Procèi-verbaux  de  viutc^). 

Henri  III ,  par  un  édit  donné  au  mois  de  Pïovemhro  1576,  à  l'exemple  de  ce  que 
k  viUe  de  Kantes  avût  fait  l'an  1568 ,  créa  des  messagers  rojaux  «dîmires  pour 
les  villes  dans  lesquelles  l'université  de  Paris  en  avait;  il  leur  accorda  les  niÉiMi 
drmts  et  privilégos  que  les  rois  ses  prédécesseurs  avaient  accordés  aux  uiessagsB 
de  Tuniverfiité  de  Paris. 

L'année  1577  commença  à  Nantes  par  un  juhilé.  Grégoire  XHI,  l'avait  accordé 
pour  demander  à  IMeu  sa  bénédiction  sur  des  projets  qu'on  disait  à  la  gloire  de 
Dieu;  mais  où  il  y  avait  plus  d'ambition  et  plus  de  l'homme  passionné  que  de  zèle 
sincère  delà  religion.  On  {^aj^nnit  n  jubilé  à  >nntes  au  mois  de  Janvier,  car  la 
coutume  n'était  pas  encore  de  le  gaguer  par  tout  le  diocèse.  L'évêque  souhaita  <]u 
le  chapitre  communiât  de  sa  main,  et  à  sa  messe,  le  jour  de  la  purification ,  aiiu 
de  gagner  le  jubilé.  Le  chapitre,  après  avoir  délibéré,  trouva  qu'il  était  meilleur  à 
un  prdtre  de  dire  la  messe  que  de  cmumunier  rimplemenl,  eC  laim  le  tout  èh 
dévotion  de  chacun  afin  de  ne  gfiner  personne.  Il  aurait  été  plus  touable  de  fls 
passer  d'indulgence,  le  motif  de  demander  à  Dieu  sa  bénédiction  sur  une  faclisn 
que  l'on  appelait  la  sainte  union  pour  l'exaltatbn  de  la  sainte  ég^,  n'ayaat 
pu  être  agréable  à  Dieu,  pendant  qu'on  le  deshonorait  par  une  corraplion  de 
mœurs  qu'on  ne  pensait  point  à  réformer  (ii^.  du cAâgD.  1577). 

Le  23  Janvier,  le  chapitre  arrêta  unanimement  que  tous  les  chanoines  signe- 
raient les  artirlos  de  la  ligue  ou  de  l'union  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  el 
rcïtirpatiuii  de  l'hércsie,  et  le  clinjutre  ne  s'apperccvail  pas  qu'il  suivait  en  cela 
les  \nrs  liuiiiaiues  dequelqurs.  seiL^neurs,  qui,  sous  ce  prétexte,  ne  peosaieatqu'à 
faire  une  rcvolulion  dans  l'ctat  et  à  monter  sur  le  trOoc  de  ii'raucc. 
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L'imifenité  imita  le  ehi^tre»  die  ngna  la  ligne.  Elle  avait  mis  en  qoesCum, 
le  7  Mai  1576,  n  elle  s'opposerait  à  Tédit  de  paix.  Le  39  suivant  elle  donna  à  un 

de  ses  suppôts  de  pleins  pouToirs  pour  s'opposer  à  sa  publication  au  parlement, 
au  présidial  et  partout  où  besoin  serait  s'il  paraissait  contraire  aux  libertés  et  aux 
privilèges  de  l'église  catholique  et  de  l'université;  son  zèle  peu  éclairé  parut  de 
nouveau  dans  la  procession  solennelle  ((u'elle  fit  le  17  Janvier  1577  :  elle  se  mit 
en  marche  aux  Cordeliers  et  vint  jusqu'à  Saint-JNicolas,  passant  par  les  carretours 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Pierre  et  par  la  rue  de  la  Chaussée,  aujoavdliai  la 
6rande>Rae  ;  il  7  eut  messe  et  setmon  à  Saint-Nicolas,  et  au  tetour  la  procession 
passa  par  les  rues  des  Cannes  et  de  Verdun.  L'éréque»  le  corps  de  ville,  les  ju§es 
consuls,  les  religieux  Gordeliers,  Carmes  et  Jacobins  y  assistèrent,  le  clergé  n'y 
assista  point;  01^  n'en  dit  pas  le  motif,  flest  à  croire  que  les  deux  chapitres  ne 
voulurent  point  déranger  leurs  offices  pour  assister  à  une  procession  particulière, 
ou  plutôt  que  le  clergé  voulut  garder  le  rang  qu'il  a  dans  les  cérémonies  publiques, 
ran|j;  que  l'université  prétendait  avoir  (  Jicg.  de  Punn  .). 

Au  mois  de  Janvier,  sur  les  avis  qu'oïi  reçut  de  plusKui  ^  t  iulnuis,  que  les 
ennemis  du  rui  avaient  dessein  de  se  saisir  du  château,  dont  la  ^urnisuu  entre- 
tenue par  le  roi  était  de  soixante-dix  hommes  seulement,  la  ville  jugea  à  propos 
de  la  renforcer.  Vingt-cinq  habitants,  à  sa  solde ,  à  quinze  InreM  par  mois  chacun, 
commandés  par  un  capitaine  k  cinquante  livres,  un  sergent  h  trente  livres,  et  un 
caporal  à  vingt-cinq  livres  de  paye  tous  les  mcÀa,  y  entrèrent,  le  19  ou  le  90 
Janvier,  pour  dcus  mois.  La  crainte  des  surpris»  durant  toujours,  ils  furent 
*  continués  de  mois  en  mois  jusqu'au  commencement  de  Septembre ,  que  la  ville, 
surcbari^éc  depuis  huit  mois  d'un  extraordinaire  do  quatre  cent  quatre-vingt 
livres,  les  congédia.  Le  marc  d'argent,  i  an  1577  était  à  dix-huit  iraucs  {lieg»de 
la  ville,  19  Jdui  icr,  29  Mars,  22  ^vril,  ^7  Mai.  20  Juillet  et  20  Août). 

On  eut  aussi  la  précaution  de  saisir  tous  les  Ijaieaux  de  la  rivière  depuis 
Ingrande  jusqu'à  Saint-i\azaire,  dans  uu  cours  de  vingt  lieues,  afin  d'ûter  aux 
ennemis  du  roi  les  moyens  de  la  passer.  Des  sfddats  inqpeetèrent  la  rivière  jusqu'à 
trois  fois.  Nantes  ne  vit  jamais  tant  de  bateaux  dans  ses  ports,  qu'en  ce  temps, 
die  n'eut  jamais  non  plus  moins  de  commerce,  rien  n'y  ayant  abordé  que  par 
terre  ou  parla  rivière  d'Brdre(iic;$'.«{0  la  çitle,  11  ef  15  Mars  1577). 

Les  travaux  de  la  ville  neuve  du  Marchix,  commencés  dès  l'an  1575,  ou  peu 
avant ,  se  ralentirent.  Les  particuliers  dont  on  avait  pris  les  terres  et  abattu  les 
maisons  pour  les  nonvenux  ouvrages  et  les  fossés,  présentèrent  requête  à  la 
ville,  le  onze  I\Iars.  pour  elrc  pavés  do  leurs  fonds  et  dt:  l  uis  maisons,  La  ville 
délibéra,  et  se  vit  dans  l'impossibilité  de  payer  une  au-^si  Liusse  somme,  lorsque 
les  intéresses,  par  une  autre  requête  du  19  suivant,  lui  dcmandèrcuL  do  leur 
obtenir  du  roi  la  permission  do  combler  les  fossés  et  de  remettre  le  tout  dans 


Digitized  by  Google 


^  46S  » 

Félat  où  il  était  avant  les  travaux.  La  idlle  >  que  ce  projet  lirait  d'embarras,  rnolM 
d'en  faire ,  à  ses  fraie,  la  dwiande  au  roi ,  an  Don  des  intéressés.  On  ne  sait  ce  qoi 
fut  répondu,  mais  la  ville  crut  la  cboee  «  assurée  que  le  6  Septembre  elle  oonclm 
d'aviser  aux  mojens  de  combler  les  fossés  dont  les  habitants  du  Blarchii  et  les 
États  tenus  à  Vannes  dans  le  même  temps,  sollicitaient  le  remplissage  ainsi  qu'il 
le  pavait  {)ar  la  dt'liliiîr;iLion  du  7  Octobre  1577.  Et  en  cela  la  ville  se  trompa  fort, 
le  chapitre  sDllicilait  sourdement,  au  coiilraii-e ,  dans  la  vue  de  rendre  son  fief 
meilleur  et  plus  productif  si  le  dessein  d  une  nouvelle  vdle  était  exécuté.  Mais  il 
est  arrivé  que  le  chapitre  y  a  perdu,  ce  qui  mouvait  de  ^ou  ûetf  mouvant  aujour- 
d'hui de  celui  du  roi. 

Le  19  Mars ,  on  apporta  au  bureau  des  lettre  du  roi,  données  àKow  au  mo» 
de  Février  précédent.  Sa  Majesté  demandût  au  ^ocèse  trente-sepi  mille  livrwée 
subvention,  dont  trente  mille  seraient  levées  sur  la  ville  et  les  faubourg»,  et  npt 
mille  livres  sur  le  reste  du  diocèse*  Cette  somme  ferait  aujourdliui  (vers  1750), 
cent  mille  francs  et  plus.  Le  bureau  répondit  au  sénéchal  de  INantcs ,  qui  avait 
présenté  les  lettres  du  roi ,  qu'il  s'opposait  à  l'entérinement  et  à  l'exéculion 
desdites  lettres  ,  comme  h  chose  directement  contraire  à  la  délibération  cl  à 
Tautorité  des  Étals  ,  et  pour  autres  causes  (ju'il  déduirait  et  donnerait  par 
écrit.  La  réponse  était  hardie  })our  des  sujets  au  souverain  (  Jicg.  de  ia  l  iHe). 

Sur  la  iiu  du  mois  suivant  les  Frères  Prêcheurs  tiureut  leur  chapitre  pro 
viucial  à  Pilantes  ;  la  viUe  leur  ordojina ,  le  33  Avril ,  cinquante  livres  d'aumâne 
pour  les  aider  ft  en  fûre  les  frais..  Elle  avait  ordonné ,  une  des  années  précé- 
dentes ,  la  môme  somme  aux  Gordeliers ,  pour  la  même  fin.  Elle  ne  fait  plui 
de  ces  sortes  d'aumônes. 

Dans  l'assemblée  générale  du  5  Mai ,  à  laquelle  l'évôque  Philippe  Du  Bec 
se  trouva ,  furent  lues  les  lettres  du  roi ,  du  27  Avril  ;  Sa  Majesté  enjoignait 
aux  habitants  de  donner  toute  leur  altenlion  il  la  garde  de  la  ville  et  dn 
château  ,  dont  les  ennemis  de  l'État  projetaient  de  se  saisir  (^Meg*  de  la  viUe, 
1577. /o/.  19). 

DS  MS  LB  EO»  , 

Trèt-chert  et  bien  amët,  il  e«t  aussi  grand  bnmn  qu'il  fiit  onqucs  que  preniez  garde 

seiireli;  c-l  coiisli  v  itiun  de  vostre  ville  sous  iiostrc  ;iiictoi  itc ,  à  c.m»c  cJc*  Ltiheprn.ccs  f]n  3\t>n4 
entendu  qu  y  ont  cculs  qui  se  sont  etleves  en  armes  contre  nous  »  et  de  la  surprinst;  qu*!» 
diSnrent  et  dvlîbèrent  d'en  faire  s'il  leur  est  posaitie  ,  comme  vous  pooiret  entendre  du  sienr 
de  la  Hunandais.  A  ccHe  cnusr  ,  nous  voulions  et  vous  coinmanclona  que  y  icTit*  rcici 
gueU  et  gardes,  et  continuiez  y  faire  si  bon  debvuir  que  nous  et  vuua  en  putasion»  dcmourer  » 
repos  ,  et  en  ce  faisant  et  de  ee  le  bien  que  ce  sers  h  vous^nesmes  et  en  <|uoj  vous  dcbict 
grandement  vous  nionstrcr  affcrtiptnuz  comnic  pour  \o5tie  conservation.  Vous  nous  fcit» 
service  très-agrcablc  — Donne  ii  Ciicnunccau  ,  le  livn*  jour  d'Avril  1&77. — Signé,  Ils»*- 
Xt  plus  bas,  Fixà&T  ,  et  cacheté  à  cachet  «olanL^Et  en  le  superscription  :  A  nostifa- 
cbera  et  bien  âmes  les  nuire ,  cscbevins ,  aunans  et  bebitana  de  nostre  tUIc  de  Nantes. 


Digitized  by  Google 


—  469  — 

Le  sieur  de  la  Unnaiidais ,  en  ei^atioa  des  ordres  du  roi ,  demanda  que 

le»  gardes  de  jour  el  de  nuit  se  Basent  avitc,  toute  l'exactitude  possible ,  sans 
exception  de  personne ,  et  que  ceux  qui  refuseraieni  de  la  laire  fussent  mis 
hors  de  la  ville  ;  que  l'habitant  de  garde  prit  ses  repas  au  corps-de- garde , 
sans  aller  à  sa  maison ,  et  que  l'on  fit  une  Tisiie  exacte  des  maisons  tous  les 
huit  jours. 

On  lut,  dans  ia  mcinc  ass<:mljlce  du  5  iMai ,  d'autres  IcUrcs  du  roi  .  du  i?^ 
Avril,  adressées  au  sénéchal  de  iVantes,  pour  procéder  sans  délai  a  ia  levée 
4eB  trente -sept  mille  Uvres  dont  il  est  parlé  ei- dessus.  Le  tjaàio  répmidit 
qu'il  était  imponiUe  à  la  ville  de  payer  une  aussi  grome  taxe ,  ^  pria  le 
sénédial-commiasaire  d'en  faire  la  représentation  au  roi*  Les  députés  des  autres 
villes  de  la  province,  assemblés  à  Bennes,  car  le  roi  demandait  de  l'argent 
à  toutes ,  venaient  de  conclure  de  remontrer  au  roi  que  sa  demande  était 
contraire  à  la  liberté  de  la  province  et  à  la  délibération  des  États.  Le  roi  se 
réduisit  à  demander  un  peu  moins,  et  les  villes  payèrent  chacune  sa  taxe. 

On  ne  répondit  pas  le  jour  même  à  la  demande  du  sieur  de  la  llunaudais  ; 
mais  le  7  Mai  ,  dans  rassemblée  générale  qui  se  tint  dans  sa  maison ,  l'évCquc 
présent,  l'on  arrôta  de  faire  tout  ce  qu'il  avait  proposé,  et  un  cez  de  toutes 
les  juridictions  de  la  ville  pendant  huit  jours  ;  une  visite  exacte  de  toutes  les 
maisons  et  hôtelleries  ;  un  conseil  de  vingt-quatre  pris  dans  le  corps  du  clergé , 
de  la  chambre  du  présidial  et  de  la  ville,  avec  leurs  chefs,  pour  délibérer 
des  affaires  ches  le  sieur  de  la  Uunaudais,  lorsqu'il  les  manderait.  Il  fut  aussi 
conclu  de  bâtir  un  corps-dc-garde  h  la  Saulsais ,  sur  un  fond  de  la  chapelle 
du  lieu ,  attendu  la  nécessité  publique  ,  mais  sans  préjudice  des  droits  du 
chapelain  qui  s'y  opposait. 

La  ville  ,  qui  douiiait  sou  attention  à  la  sûreté  des  habitants  ,  soccupait  en 
même  temps  de  ce  qui  pouvait  leur  ôtre  utile.  Klle  conclut,  le  25  Mai,  de 
reprendre  le  dessein  d'avoir  dans  la  ville  des  fontaines  publiques  donnant  de 
bonne  eau.  L'ouvrage  commencé,  il  y  avait  quelque  temps,  avait  été  interrompu 
par  la  mort  de  l'ingénieur ,  et  quoi  qu'il  en  ait  été  résolu,  ce  travail  n'a  point 
été  exécuté.  On  arrêta  aussi  de  faire  réparer  l'échelle  montant  aux  murailles 
de  la  ville  entre  la  Trtorerie  et  S.'  -Laurent,  et  de-  rétablir  le  pont  de  bms 
de  S.**''Radegonde ,  entre  cette  église  et  le  fossé  du  chAteau.  U  ne  parait  plus 
rien  aujourd'hui  de  celle  échelle  ni  de  ce  pont. 

On  continuait  à  travailler  aux  ponts  de  Pirmil.  On  commença  par  le  pont 
neuf,  autrement  le  ikjhI  <1'>  'Vantes,  dit  aujourd'hui  le  pont  de  la  Belle  Croix, 
et  k  celle  occasion  on  etabiiL  un  passage  de  bateaux  de  la  Saulzais  à  la  prairie 
de  la  Ma^delainc  ,  à  l'oppositc  de  file  Fcydeau  ,  qui  était  enrore  à  naître.  11 
Il  y  avait  alors  aucuu  quai  ui  maison  du  côté  de  l'hôpital  ,  et  la  prairie  au- 
3  60 
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jottrd'hui  de  l'hôpital  ,  qu'on  appelait  la  petite  prairio  de  la  Magd^laine ,  ou 
In  [irairie  (i!oriel(«  ,  au  joiguaal  de  celle  qui  en  porte  encore  le  nom  ,  n'eu 
éLaiL  puiiil  séparée  el  bordait  la  rivière.  L'on  commença  aussi  cette  année  k 
relo?er  en  pierre  Je  pont  des  Pontretuz,  autrement  des  RooMeaaz ,  que  l'on 
appelle  aujourdliaî  le  ^raad  pont  de  Yertais ,  entre  la  rue  de  ce  nom  et  la 
rue  de  Biesse  (  Reg.  dû  la  viUe ,  Juin  1577  ). 

Le  SS  Juin  on  reçut  k  Nante»  les  lettrée  du  roi  du  19  précédent.  Sa  tfaj^ 
exhortait  lee  habitants  de  veiller  k  la  garde  de  la  ville. 

not  irit-ehen  tt  biên  ame»  tes  maire  et  etchevùts  de  Nantes* 
De  MK  ve  Rot. 

Xoe  trèa-diera  et  hien  amet,  nous  sçarons  certainement  que  ceulx  qui  portent  les  armr^ 
contre  ooilre  service  et  auctorilé  n'ont  de  toutes  nos  TtUe*  de  deç^  plus  grand  dë<ir  d'y  faire 
surprinsc  qu'en  celle  de  Nantes.  A  cette  cause  ,  il  est  atttsi  grand  beauing  qui  fut  orque* 
de  conlinuLT  et  y  faire  bonne  cl  seurc  garde  ,  parquoy  vous  ne  fauldrcr  de  le  faire  entendn- 
de  nostre  part  à  tons  les  bourgeois  «  manans  et  babitans  d'icelle  ville  %  a'>n  que  un  cbacuo 
s'y  «ivertue.  —  Donné  i  Bourguuil  le  19*  jour  de  Juing  1577.  —  Signé  ,  Hejtai.  Et  plu* 
bâa ,  PoTiBB. 

Les  lettres  du  roi  furent  lues»  bannies  et  publiées  à  son  de  trompe  dan» 
la  ville  et  les  faubourgs  ,  avec  injonction  aux  habitants  .de  faire  les  gardes  de 
jour  et  de  nuit  bien  et  dilim >nf. 

Le  31  Juillet ,  la  ville  obunl  du  roi  d'avoir  une  prison  pour  y  rcnienncr 
les  infractours  de  la  police  ;  on  devait  la  nommer  Prison  de  la  Police.  On 
délibéra  ,  le  G  St-pleuibre  ,  de  l  établir  dans  une  des  tours  de  la  ville.  Celle 
prison  n'est  plus;  on  doit  in6medout«r  qu'elle  ait  existé  (  Re^.,  i  Octobre ), 

La  frairie  de  Saint-Jean  de  l'Hôpital ,  établie  dans  la  chapelle  de  ce  nom , 
proche  les  Cordeliers ,  fut  supprimée  dans  ces  temps  »  ou  s'élugnït  dNI»- 
même ,  depuis  que  Ton  eût  admis  des  laïques  dans  la  confrérie  du  S.*-SacrenieD( 
établie  à  S."-Croix.  Son  riche  drap  mortuaire  fut  apporté  au  bureau  de  Is 
ville,  à  la  fm  de  Septembre*  et  donné,  le  4  Octobre,  ù  l'hôpital  de  Notre- 
Damc-de-Pitié  ,  en  Erdre,  à  condition  de  le  louer  à  ceux  qui  le  demanderaient, 
payant  vingt  sols  au  profit  des  pauvres.  On  voit  encore  dans  la  chapelle  de 
h.'-Jeau  quelques  monumeuis  (jui  attestent  l'antiquité  de  celle  frério  éteinte. 

La  ville  reçut,  le  7  Octobre  ,  des  leltres  du  roi,  données  à  Pûiii(is  le  i 
précédent.  Le  roi  lui  donnait  avis  de  sou  édiL  de  paci&calion  ,  et  de  la  paix  > 
qu'il  venait  de  faire  avec  les  calvinistes. 

De  fas  le  Roy. 

I 

Très-cher*  et  bien  amei ,  l'amour  et  aiTeclion  paternelle  (pie  noua  portons  à  nos  sut>|ecU  j 
nom  a  sonrentea  fois  fait  sentir  beaucoup  d'ennui  et  de  regret  t  comme  nous  le  sentons  i 

encorci  des  graïuîcs  .iflliclions  f|irils  honlTinit  ù  l'occasion  de  la  guerre  en  laquelle  nous  aïon»  | 
congou  se  nourrir  toute  espèce  de  mal ,  cruaulti^  et  impiété  i  et  qu'il  ue  s'en  puuvoit  eoSn 
reporter  que  une  nescoignoiasaoce  de  Dieu,  de  Maire  aoctorit^  et  entière  cstioclioii  éclt 
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|(i«ltoe  »  qui  Mont  Im  choses  qui  apportent  avec  %oy  b  tolalle  subveraioii  des  plue  florisiatiia 

K»lats  ,  à  qiiov  voulions  pourvoir  et  rcmi'dicr  ,  et  estimant  qiii>  c'osloit  l'a-uvre  la  plus  1.1 
agrvablc  ù  Dieu  que  uous  eussions  »ceu  luy  retidie,  et  qui  beiuit  mieux  leceu  (lar  aus  bons 
tiil^ectSi  nous  avons  tfavaillé  depuis  cpiclques  mois  en  ça  avecq  un  eilrêraesoin  pour  remettre 
la  paÎE  en  OOSCre  royaume,  et  cnGn  fnit  f;itrc  nostif  l'Hit  dv  ifii  ritioii  It!  (jiie  vous  l'fntcn- 
dresf  onltre  que  nous  nous  assurons  darrestcr  lu  cours  de  tant  de  crimes,  meurtres  ,  vlolle- 
mcDS  et  aultres  sortes  de  mechans  actes  qui  se  eommctioient  ,  nous  esp<$rons  réunir  nos 
subjects  les  uns  avc  -fj  I  s  nultrcs  ,  en  toute  amitic  ft  liicin  L'iil.incc ,  et  f|tie  le  cœur  de  liavnc 
et  de  rancuae  qu'ils  avuR-nt  i>cra  converti  en  un  amuur  xtru  Dieu  et  la  icverence  de  la  justice 
et  one  conveoanee  unanime  h  obéir  et  suivre  nos  cuinmandcnicns ,  qui  sont  les  vrais  moyens 
<!e  ramener  dans  rostre  dit  rovaiiiiie  ç.i  pristiric  spK  luii  iir  ,  et  de  f.iiic  sImc  heureux  uosilil^ 
subjects  ,  miui  qu'iU  ont  c&tti  ès  règnes  de  nus  prceiticesheurs  ruis  4  de  quuy  nous  avons  bien 
vonlo  advcrtir ,  vous  mandant,  comoiandant  et  très- expressément  cnjoiignaBt  que  voua  ayea 
de  TOStre  part  à  observer  ledit  c'dit  en  ce  que  vous  toui.-lic  et  concerne  »  sans  j  contrevenir 
en  sorte  du  monde  ;  en  quur  oultre  que  c'est  voslre  debvoir  ,  vous  ferez  chose  qui  noua 
sera  bien  lurt  a^rt.il<le.  —  Donne  à  PoHiers,  Je  3*f  jour  d'Octobre  1577.  —  Siijné  s  Hbhai. 
—  £t  plu»  bas  :  PuiAMT.  —  £t  en  Ja  aupenciiption  :  A  nos  très -chers  et  bien  amea  les 
maire  et  csebcvins  de  noebre  vifle  de  Hantes. 

.  Le  roi  ne  fat  point  obëi  à  Hantes  cette  fois.  L'unÎTersilé ,  le  13  Octobre , 
arrêta  de  ne  point  retxvoir  Vëdit  de  pacification ,  et  fit  commandement  de  s'op~ 
poser  â  m  publication,  il  fut  publié  au  présidial  le  19  Octobre,  et  dans  ce  lieu  le 
procureur  sindîc  de  la  vilk-  h  rcxemplc  de  runiversitc,  s'opposa  k  I  cdit  et  en  (it 
son  rapport  au  bureau  le  A  Hîovembre,  en  la  manière  qui  suit  {Reg.  de  la 
ville  y  fol.  HO). 

Le  procureur  rctuuulre  que,  suivant  le  coipmandenicnl  vcibal  [iiy  fait  par  Messieurs  les 
nuire  et  escbevins  de  s  opposer  en  leur  nom  à  la  dernière  pobfication',  du  dernier  ëdit  de  paciG» 

cation,  faite  le  19  riti  mais  d'Octobre,  au  siège  pri'sidial  de  cette  ville,  il  auruil  forme'  ladite 
opposition  en  ce  que  ledit  edit  cunticul  plusieur«  articles  préjudiciables  à  la  seule  et  vraie  religion 
de  l'église  catholique  apostolique  et  romaine,  en  laquelle  ils  ont  faîct  profession  et  toy  sollemp' 

nclle  avec  promesse  confirmée  pir  serment  de  v  vivre  et  mourir  et  à  tous  nrtitles  contenii«i  audit 
édit,  pre'judiciables  contraires  et  repugnans  à  leur  dite  profession  et  religion  de  ladite  égliiic 
eathohque  apostolique  et  romaine»  de  laquelle  oppontion  lui  aoroit  csttf  décerne  acte  par  Mes- 
sieurs du  siège,  sauf  ^  en  faire  poursuite  par  devant  sa  nn jestt'  et  aitieura  où  besoin  scrn  potir 
U  conserv4liun  et  entretenenicnt  de  leur  profession  et  religion  et  conservation  de  ladite  ville  ,  en 
i'obcis.sancc  de  sa  majesté  eixiiine  ils  une  toujours  lidèlement  fait,  comme  ses  très-obcibs.ins  et 
très  fidèles  sulijei  ts  en  I,ii|Ut  Ile  ol^L•i^s,lni  i*  il»  eiileniieut  et  piélendent  vi\rc  et  niotirii  ,  dinpiel 
coiDuiaadetucut  lui  faict  de  s  u{)|Hjser,  deiuanJe  ledit  du  prucurcur  qu  d  pLiac  à  iMe&sieMrs  luv  eu 
estrc  délivré  acte  par  les  mains  <jii  f^reUler  suuscript  ensemble,  que  l'acte  de  ladite  opposition 
sott  retiré  du  greffe  d'oilice  où  ledit  édit  a  este  publié  et  registre  et  mis  aux  ehartres  de  ladite 
ville  pour  servir  ainsi  qu'il  appartiendra.  De  tout  quoi  lui  a  este  par  mesdits  sieurs  acte  décerné 
et  ordonné  qu'il  retirera  ledit  acte  de  son  opposition  aux  dcspens  de  la  ville  et  icelle  mettra  ans 
Chartres  d'icelle  pour  v  avoir  recours  quand  requis  sem. 

Le  roi  ne  i'aisait  aucun  lort  h  la  religion  calholicjut!  cii  lolératit  le  calviiiisine 
qu'il  ne  pouvait  éteindre  sans  perdre  lÉlal,  cl  ses  sujets  avaient  tort  de 
s  opposer  ù  un  édil  que  la  nécessité  avait  fait  donner. 

La  ville  eut  avis  le  6  Novembre,  que  sous  peu  le  duc  de  Mereœurf  comte  de 
Pentbièvre  et  frère  de  la  reine  Louise,  devait  venir  fe  Nantes.  U  fut  arrêté  de 
tirer  le  canon  à  son  arrivée,  de  mettre  les  compagnies  en  ordre  pour  le  recevoir, 
d'envoyer  au^^evant  de  lui*  les  principaux  babitants  et  de  lui  donner  k  dîner 
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dans  la  grande  saltc  des  Jacoliins ,  où  il  serait  servi  par  quelques  habitants.  Ce 
repas  coûta  h  la  TÎUe  trois  cent  quatre-vingt-treiie  livres  cinq  sous,  somme  qui 

ferait  aujourdliiii  (vers  1750)  environ  mille  livres  (Heg.  de  la  rilie). 

Le  13  Décembre,  on  nrréta  pour  la  deuxième  fois  d'avoir  un  livre  en  vélin 
doré,  ou  il  pourrnit  lOlip,  pour  y  insérer  les  noms  des  oiaîrcs  el  échevins. 
d'un  côlé  rt  ûft  l'aulrc  les  noms  des  jut^os  consuls.  La  délilx-raiion  n'eutsou effet 
qu'en  T)ércuil)re  l'>i"()  qu'on  conclut  la  niCiue  chose  et  (ju  on  l  ciccula. 

Il  fui  îu  rèié  le  30  suivant,  aliri  de  décorer  et  honorer  la  réception  du  nouvouu 
mauu,  de  distribuer  en  pain  béni  quatre  gfttcaux  do  quatre  iraacs  la  pièce,  à 
la  messe  du  Saint-Esprit  qui  devait  être  célébrée  h  l'église  de  Saint-Satamin. 

L'an  1577,  le  parlement  rendit  un  arrêt  pour  «{ue  les  revenus  des  pcébendei 
de  la  cathédrale,  qui  depuis  quelque  temps  étaient  inégaux,  devinssent  seoF 
hlables.  Cette  inégalité  n'était  pas  primitive  ;  elle  venait  de  l'adresse  et  de  rmjusUce 
de  quelques  rhnnoines  qui,  sans  observer  les  règles  canonique^,  avaient  uni  I 
leurs  prébendes  les  dîmes  des  curés  dont  ils  étaient  pourvus  en  même  tempt. 
I/arrét  du  parlement  aurait  été  plus  judicieux,  si  entrant  en  connaissance  du 
fond,  il  avait  rendu  aux  curés  les  dimes  et  les  autres  ilroits  que  l'on  avait 
usurpés  sur  eux.  Cela  arriva  dans  le  dix-sepliétnc  siècle,  <[ue  le  chapitre  et  le 
seigneur  de  la  !\lure  plaidant  pour  le  posscssoirc  de  quelques  dimes  en  Saiul- 
Hcrblain  ,  M.  le  procureur -général  après  avoir  vu  les  titres  produits  de  part  et 
d'autre  et  reconnu  leur  peu  de  solîdilé ,  conclut  k  ce  que  le  curé  j  fût  restitué  et 
ainsi  fut  juge  (TiA  du  chap.). 

Le  pré^ial  tenta  cette  ann^  de  transporter  de  la  plaee  du  Bouffai  k  cdie 
de  Sainte-Catherine  les  fourches  patibulaires,  roues»  hougloer,  échafauds^etc., 
servant  à  rexécuUon  des  criminels  condamnés  à  mort  ou  k  d'autres  peines,  et  de 
les  faire  exécuter  dans  cet  endroit.  L'opposition  du  corps  de  ville,  comme  pro- 
priétaire du  lieu,  et  du  rommandour  de  Sainte-Catherine,  k  raison  de  fief, fit 
avorter  ce  dessein  (  Pcp.  de  la  i  ille,  colles  ian/iles). 

L'anncHî  finit  par  un  arrêté  de  police  du  .il  Décembre  1577,  sur  les  pipes  et 
poinçons,  les  nicrrains  et  les  cercles.  La  pipe  doit  contenir  deux  cent  cinquaute 
])ots,  la  barrique  ccut  viugt-six  pots.  Le  merrain  de  pipe  doit  avoir  quatre  pieds 
quatre  doigts;  celui  de  barrique  deux  pieds  et  demi  quatre  doigts  de  longueur ,  le 
cercle  de  pipe  et  de  barrique  doit  avdr  dii  pieds  de  long  et  il  est  ordonné  aux 
tonneliers  de  mettre  leur  marque  sur  les  futailles  qu'ils  fabriquent. 

L'on  vojaitsur  le  pont  de  la  Belle-Croix,  au  haut  d'un  vieux  mur,  et  dans 
des  niches,  trois  images  :  une  de  la  vierge,  et  les  deux  autres  de  Saint-Gilles  et  de 
Saint-Laud.  Le  bureau  arrêta  le  7  Janvier  1578,  de  faire  établir  une  avance 
'  en  ardoise  pour  leur  conservation,  attendu  leur  antiquité.  Ces  images  fureul 
placées  l'an  1440,  dans  Le  lieu  où  on  les  voit  encore,  k  l'occasion  du  marécbal 
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Gilles  de  Kaiz  exécute  vis-à-vis  ccl  euclroit.  Le  poul  alors  ulUiL  quuu  boii; 
(  Heg.  dé  la  ville). 

La  ville  délibéra  le  Si  Janvier,  d'unir  la  charge  de  connétable  ou  de  comman- 
dant de  la  milice  boui^^iie,  k  celle  de  mute ,  t'il  plaisait  ainsi  au  roi.  Le  sienr 
de  la  Chartebonchère»  François  de  Daillon,  qui  en  était  pourvu  et  auquel  la  ville 

payait  trente  six  livres  monnaie  d'appointcmcnt  tous  les  six  mois  on  sniïante-douzc 
livres  pnr  un  ,  la  résigna  à  la  ville  pour  la  somme  de  cent  cio^uaalo^uatre  éCUS 
d  or  au  soied  ,  deux  iiùTS  d'éca  (^lieg.  secret  de  la  ^>iH(^). 

Le  général  des  finances  François  Miron,  qui  alors  ëlail  maire  lut  nommé  conné- 
table le  21  Mai  1578 ,  à  la  recommandaUon  de  la  ville  •  et  il  en  prêta  le  serment 
au  roi,  au  mois  de  Juillet  suivant,  entre  les  mains  de  M.  )e  duc  de  Montpenaer  h 
sa  maison  de  Chantilly.  On  le  trouve  dqrais  ce  temps  sur  les  registres  avec  las 
qualités  de  connétable  et  de  maire  de  Nantes.  Le  roi  lui  ordonna  le  20  AoAt  1580, 
d'envoyer  en  cour  la  résig;nation  de  cette  charge  dans  la  vue  de  la  faire  passer  k 
un  autre  (^e^.  cle  la  i  illf>). 

Le  21  Février,  ou  arrêta,  en  conformité  des  ordres  nouvellement  reçusdu  roi, 
<le  faire  avec  soin,  jour  et  nuit  la  garde,  sans  exemption  dos  t^ens  du  clergé,  de 
la  chambre,  des  gens  de  justice  et  des  nobles  auxquels  il  lut  enjoint  de  la  iau  u 
en  personne,  ou  par  gens  capables,  à  leur  tour  et  rang. 

La  ville  arrêta  le  7  Uars,  d'acheter  une  maison  au  joignant  de  la  porte  de  la 
Poissonnerie,  à  l'entrée  de  la  rue  de  laTremperie,  et  de  l'abattre,  afin  d'élargir 
la  rue  dont  l'entrée  était  si  étroite  qu'à  peine  deux  personnes  y  pouvaient  passer 
de  front.  Elle  fut  aL;ittue  le  A  Août  1579  par  délibération  du  3  Août. 

La  ville  obtint  le  18  ftiars,  une  continuation  de  l'octroi  de  cinq  mille  livres 
que  le  roi  Cliarles  IX  lui  avait  accordé,  par  ses  lettres  du  '2  diai  1571 ,  pour  les 
for tilica lions  du  la  ville. 

Depuis  quelques  années  la  communauté  de  la  ville  pensait  k  avoir  une  maison 
plus  spadeuse  et  plus  commode  que  celle  qu'elle  avait  eue  jusqu'alors.  La 
maison  de  Biaart,  autrement  dite  de  Derval,  dans  la  rue  de  Yerdun,  était  la 
seule  qui  lui  convenait  k  cause  de  son  étendue.  Elle  Tacheta  le  27  Mars'  1578, 
pour  la  somme  de  quatre  mille  quatre  cent  quatre-vingt-trois  écus  d'or  au  soleil 
cl  un  tiers  d'écu,  et  cinq  sous  de  cens  à  la  seigneurie  des  Derval ii'ros,  ainsi 
appelée  du  nom  de  Derval,  et  à  condition  d'en  relever  quoique  ordinairement 
elle  n'en  relevât  pas,  mais  la  venderesse  était  daaie  des  Dcrvalières  et  depuis  long- 
temps le  seigneur  de  ce  lieu  possédait  la  maison  Bizart  et  les  Dervalièrcs  {Pap. 
de  la  ville  3*  me). 

Dame  Françoise  de  Dinan  avait  acquis  de  Dame  Hélène  de  Laval,  ces  deux 
maisons  le  5  Février  1493,  alias  1494,  pour  la  somme  de  mille  livres.  Le  marc 
d'or  était  Tan  1594,  k  cent  trente  livres  troia  aoui  quatre  deniers.  L'éeu  d'or  au 
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soleil ,  au  tilre  de  ▼iogl^trois  fcmts  un  huitième  à  la  latlle  de  sdxante^dix ,  coimtt 
à  trente-six  sous  trois  deniers.  Le  marc  d'or  l'an  1578  était  à  deux  cent  vingt- 
deux  livres.  Vécu  d'or  au  titre  de  vingt-trois  karals,  à  la  taille  de  scnxante-doine 
et  demi  courait  à  soixante  sous,  de  là  on  doit  juger  combien  les  fonds  avaient 

augmente  depuis  l'an  l'iKi,  cl  que  Ta  maison  de  Derval  autremciil  de  Bizarl 
coûtait  à  la  ville  selon  l'évaluation  d  aujourd'hui  (vers  1750),  un  peu  plus  de 
quarante  millf»  francs.  Celle  maison  subsiste  dans  son  fonds,  mais  tous  les  anciens 
Mliments  (jni  clé  r(Mi\eiMjs  cl  uhangés.  Elle  fait  l'Hôtel-dc-VilIe  et  par  arrAl  du 
parlement,  relevé  préseulemeiit  du  roi,  après  avoir  relevé  des  Dervalièrespeudaiil 
plus  d'un  siècle ,  depun  son  acquôt  par  la  ville. 

M.  le  duc  de  Nontpensîer  gouverneur  de  Bretagne,  et  madame  la  duchesse 
son  épouse,  vinrent  à  IVantcs  le.â  Avril  1578.  Ils  descendirent  k  la  maison  de  | 
firiord  que  la  ville  avait  fait  meubler  pour  les  recevoir.  Us  séjournèrent  douxe 
jours  à  rs'antcs,  avec  cinquante  à  soixante  chevaux,  à  douze  sous  par  jour  chaque 
cheval,  aux  dépens  de  la  ville  (  Reî(.  de  la  ville). 

Le  roi  par  sps  IcU  res  du  8  Mai  fit  lieutenant  du  château  de  Nantes  le  sieur  de 
Fontnint',  sans  obligation  d  y  résider  (jue  (jiiand  \nm  lui  semblerait.  Le  comte  de 
Sanzai  >  était  déjà  avec  la  méuie  (|n;ililé.  Le  roi  lit  savoir  aux  habilanls  la  nomi- 
iialion  de  M.  de  Fontaine  alin  qu  ils  eussent  à  le  reconnaître  et  à  lui  olyéiv  {Aeg. 
(le  lu  ulle,foL239). 

De  par  le  ftov. 

Chera  et  biea  amet,  nous  avons  ponr  plttsieurs  bonnes  consîdcrarioni ,  mesme  pour  le  bice 

de  nosire  service,  accorde  que  le  sieur  de  roulsiiu-  KMdera  qiutul  Ijuci  Ihv  si  iiii>îcr,i  en  noslre 
\tï\c  de  Nantes,  et  qu'il  commandera  en  l'absence  de  mou  couam  le  &icur  Mdrc«clul  deHetten 
ce  qui  est  do  son  gouverneaient  es  ville,  château  et  comté  dudit  Nantes,  dont  nous  avooi  fait 
vipcdier  audit  sictir  de  l'ont.'iiru»  un  pouvoir  à  part,  (pic  tions  mins  bien  touIIu  vou&  faire 
entendre  par  La  présente  qui  sera  auâ&i  puur  vous  dire  et  mander  de  reconjgnoistre  ledit  sieur  | 
de  Fontaine,  pour  le  bien  <le  nostre  dit  service  en  ladite  charge  selon  et  ainsi  qu'il  est  poric  par 
siin  pouvoir.  Civ  lui  est  lutstie  pl.iisir.  Donni-  :i  l'.itis  !i>  7'  jnin  3I;iV.  —  Sujni'  IIc.nhv- —  ' 
El  plus  bas,  FiZES. —  Et  en  lu  suiierseriptiuu,  à  nus  chers  cl  bien  amcz  les  maire  et  escbeiiuif 
officiera  t  manant  et  habitani  de  aostre  viUe  de  Nantes. 

Cette  nomination  paraissait  révoquer  le  comte  de  Saniai  et  ne  lui  laisser 
aucune  autorité.  I 

Les  ouvrage  commences  des  ponts  de  Pirmil,  de  Yertais  cl  du  pont  ?(euf  de 
lianles,  autrement  de  la  Saulzais,  continuaient,  et  le  pont  de  Saintc-Radegoode 
auparavant  en  bois,  fut  bîlti  en  pierre  ctclar{^i.  Pour  l'élargir  on  abattit  le  devant 
de  la  m;!!sot>  du  diacre  et  du  sous-diacrc  de  Saini-Picrre ,  dont  le  cha[>itrc  accorda 
\\u  rcculcmcul  de  deux  pieds,  la  \  ille  laisanl  rélabfir  le  devant  aballu.  Le  devant 
des  deux  maisons  suivantes  fut  égalcmcul  abattu ,  1  au  suivant  pour  élargir 
rentrée  de  la  rue  qui  conduit  de  Saiatc-Radegoude  à  Saint- Pierre.  La  villeiadem- 
nisa  les  propriétaires  pour  le  terrain  cédé  et  le  devant  des  maisons  abattu 

! 
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Le  chapitre  donna  son  consentement  le  16  Avril.  11  est  d'un  latin  qui  fait  voir 
que  les  beaqZ'artB  ne  fleurissaient  pas  à  Hantes,  ni  dans  le  chapitre  Le  mot 
bulentes  pour  signifier  les  échenrinsest  singulier ,  et  Tient  apparemment  de  ce  que 
leséchevins  n'ëtaii m  eu  place  que  par  lettres  pntcntes  scellées  du  sceau  du  nû. 
L'on  a  appelé  quelquefois  ce  sceau  bulelc ,  bulctin  et  bulle,  et  l'on  aura  appelé 
hulenfes  les  porteurs  de  pareilles  IcUrcs,  comme  on  dit  brovetaires,  ceux  qui  ont 
obtenu  un  brevet  du  roi.  Suit  l'arrêté  du  chapitre. 

Super  remonslratipDC  per  nobiles  et  bonorabiles  TÏros  majorem  et  BulenUs  civiiatis  Kanne- 
tenus  nobilibas  ac  venerabîtîbat  doibinn  deeano  et  canoDio»  eccleaic  Nannetensh  facta  volenles 

pro  dcioiL'  el  iililitalc  ilicly:  ii\it.ilis  roiilfiii  S"-R adcgundi»  vulgo  noncupatum  muro  et 
cotumnia  Japidcis  dilaUrc  cl  ampiiticare ,  pro  cujus  dilatalione  et  ampbficatiooe  oecesautn  est 
dttorani  pedura*  quantitalem  «ut  ctrciter  de  dono  -diacono  et  mbdiacodo  prcdictB  Nannetenait' 
ecclcsKi;  .-«Hccta  ad  prœf.ilos  (iuminos  ilcciiiam  canonicos  cl  capitulum  spcctanle  et  pertinente 
dcmultri.  Itaque  aupra  scripti  major  et  Dulenlts  prœfalo»  dominos  decanum  et  canonicos  auppli- 
caranl  qualcnna  praraictam  duorum  pedum  quanttlatem  aut  circiler  «  aibi  pro  prxdicti  poDt»  dita- 
lalione  et  amplificatione  diimoliri  permtticre  digncnlur,  super  quorum  rcmonstratione,  singu- 
lorum  domiourum  capilulantium  volis  scrutalis  et  ewissis,  declararuul  et  cooclukcrunt  se  peimttlere  ^ 
pro  nt  lenore  prœsentiom  perroisemnl  et  se  peraiittcre  dixemnt,  etîam  de  consenan  dominorum 
8IICJE  D.TRontleati  dincohi  cl  Michaelis  VicI  stibdinconi ,  dictara  praîfalw  domtis  iit  pnrirlis  ijimri- 
titatcm  deuioiiri  grulisi,  et  duinmodo  illaiii  duorum  pcdum  quanlitatem  quam  petierunt  non 
eicedant ,  ca  tamcn  Irge  cl  condîtione  qnod  prœfati  duniiiii  mator  et  Bulenies  retlaurabunt  «t 

rr.idifîciîlninf  suis  impt  ii^is ,  fcneslras  que  et  portera  reficient  et  rrrlera  ad  commodam  prii'dictSB 
paitiË  ilunui.s  Jjruta:  usquc  ad  fastigiuui  et  cnimen,  prsedicta;  domus  habilatiuiiciu.  Actum  in 
pracdicio  capitulo  nobîa  Antonio  de  S'-M  us.il  Dtcario,  i'etro  de  Bardi  archidiacono  de  Media, 
AulTrido  de  Guermcngay,  Egidio  Humon ,  Simone  Guy,  Arturo  Avignon,  ^iicholao  Andouart, 
Jobanne  Blanchart,  Johannc  Touteau,  Jolianne  Mace,  Marlino  Quctrans  et  Jolianne,  Christi 
.  pracdtetK  eccleaic  canonicîs  in  prxfalo  capitule  bora  capitulari  cl  consuela  post  puttiun  caropanx 
rapilularîs  ut  moris  est  capituiariter  cofigregatis  et  capilulum  facientibua.  —  Die  mercury  deciniû 
sexIÂ  menais  Aprilis  ,  anno  Dontini  miileaimo  quingcnlesirao,  scpluagesiuo  ocla%o  :  .fie  sit/untum. 
De  nHUKbto  ipperacriptorum  dominonim  decaoi,  canonicomm  et  eapilulî.  G.  TcâL  âtriba. 

Le  chapitre  procède  ici  du  consentement  du  diacre  et  du  sons-diacre ,  comme 
étant  intéressés  dans  la  demande  de  la  ville. 

Le  cnr*'  An.  Saini-Sébasticn  Daigne,  nommait  et  présentait  autrefois  le  diacrede 
Saint-l'icrrc  (7/7.  du  chnp.  ). 

Le  bureau  arrêta,  au  mois  de  Juillet,  lemarchédc  la  Coiilrescarpe  du  château, 
sur  la  douve  du  côté  de  la  motte  Saiitt-Pierrc.  Cet  ouvrar;c  prit  deux  cent  deux 
toises  un  tiers  de  maçonnerie.  On  y  travailla  au  mois  de  Janvier  et  les  mois 
suivants  jusqu'à  perfection  d'ouvrage  i^Reg^.  de  la  vU!e)* 

Le  12  et  le  32  AoAt,  on  conclut  d'aplanir  le  bas  de  la  motte  de  Saint-Pierre, 
depuis  la  croix  jusqu'au  parapet,  et  d'unir  de  cet  endroit  le  chemin  qui  conduit 
à  la  rivière.  Ou  fit  à  celte  occasion  pour  le  soutien  des  terres,  les  murailles  du  bas 
de  lamotte,  telles  qu'on  les  voit  aujourd'hui.  L'on  conclut  le  12  Septembre  de 
fermer  par  une  grosse  charpente  la  grande  arche  faite  depuis  peu  sous  la 
muraille  du  côté  de  Sauvetour,  en  sorte  que  l'on  ne  pût  entrer,  ni  de  jour  ni 
de  nuit  dans  la  ville ,  par .  cet  endroit  quand  l'eau  serait  basse. 


Digitized  by  Google 


Î7G  — 

Cette  sârcté  était  bonne  à  prendre.  Le  18  Septembre  on  en  prit  enroro  une 
d'un  autre  genre  :  le  sieur  de  Rieur  ,  le  comte  de  Vertu  ,  le  sieur  de  Chàleau- 
neuf  cl  le  sieur  de  Tréal  élni«'nt  venus  à  IHantei»  ;  l  arrivée  de  ces  quatre 
.seigneurs  bretons  donna  de  l  ouibi  âge  ;  la  ville  les  pria  de  se  retirer  sur  leurs 
terres  pour  éviter  leâ  inconvéuieuU»  quou  prévoyait  devoir  arriver  de  leur 
séjour  à  Kantes.  Ou  arréu  le  leodemain ,  dans  une  assemblée  générale,  k 
laqueUe  le  comte  de  Sanzai ,  premier  lieulenaDt  du  château ,  aiaista,  de  prier 
de  nouveau  ces  seigneurs  de  sortir  de  la  ville.  Ds  en  sortirent  le  même  jour: 
mais  quelques  jours  après  le  sire  de  Rieux  et  le  comte  de  Vertu  étant  rentré» 
à  ISantes  pour  voir  le  comte  de  Laval ,  qui  y  était  venu  depuis  leur  sortie, 
il  fut  conclu*  dans  une  assemblée  générale  tenue  au  château  le  Î29  Septembre, 
que  vingt-rinq  à  trente  bomtnes  feraient  une  exacte  palrouillo  la  nuit  suivante; 
qu'on  mellrail  des  corps-de-garde  ,  par  extraordinaire  ,  un  eincj  (Quartiers  de 
la  ville  où  il  n'y  eu  avait  point,  l'I  (|u  a  la  levée  de  lasseniblée  ,  le  comte  de 
Sanzai  et  cinq  à  six  habitants  avec  lui  uaient  prier  ces  seigneurs  de  sortir  au 
plus  tard  daos  la  journée  du  lendemain  ,  et  leur  diraient  que  le  peuple  ne 
les  veut  souffrir  et  ne  peut  plus  se  contenir,  et  que  s'ils  s'obstinaient  à  rester, 
les  capitaines  iraient  lea  trouver  pour  les  prier  de  sortir.  Enfin ,  il  fut  conclu 
de  tenir  les  portes  de  la  ville  fermées  pendant  tout  le  jour.  Ces  messieufs  ne 
tardèrent  pas  à  se  retirer  (  R^,  de  la  ville ,  ^  Septembre  ). 

Le  grand  archidiacre  fit  cette  année  la  visite  des  paroisses  de  l'archidiaconé 
de  Nantes.  L'on  apprend,  des  procès-verbaux  de  sa  visite  ,  que  le  curé  visilé 
ratifiait  la  visite  et  dérîarair  qu'il  l'agréait  :  «  ylunn  Domini  1578  ,  die  15' 
»  meiisis  Jitlii  riùtatio  domim  arcUidiaconi  Nanuetrnxis  facia  fuit  în  pnrochtali 
»  eccleda  saitcti  Gereonii  quam  ratant  el  ^'nifain  tHilmil  magister  Guillelmui 
»  Didier  prior ^  qui  deveria  diclo  domino  aichidiacono  débita,  tidelicet  mmmam 
»  LXX ,  toUéonm  «nguUs  wmU  atUvi  amnuaam  roHone  «liefi  beaefieu  soImk 
»  promitit.  —  Signaium  ,  6.  BlDiBB.  »  (  Tit,  de  PmvfUd,  de  NatUes  ). 

Et  ainû  des  autres  cures,  sans  aucun  cbangemeot  que  du  nom,  do  jour  el 
de  la  somme.  Ces  devoirs  étaient  pajés  k  raison  de  la  vinte  ,  et  Tarchidiscfe 
les  faisait  reconnaître  pour  en  empêcher  la  prescription. 

Les  deux  archidiacres  avaient  encore .  Fan  1578,  oiFicialité,  oflicial  et  vicaire 
on  substitut,  et  les  avaient  depuis  plusieurs  siècles.  L'archidiacre  de  !Sant^. 
dans  la  ville  .  et  celui  de  la  Mée  dans  la  paroisse  de  S.'-Similien  ou  de  Sainl- 
]Nicolas ,  qui  étaient  de  son  district ,  sous  le  doyenné  de  la  Roclu  -Hernard. 
L'un  et  l'autre  instituaient,  dans  le  cours  de  leurs  visites,  les  rnar^iinll  erb  de» 
paroisses,  et  en  recevaient  le  serment,  ce  que  je  remarque  être  arrive  i  au  1423 
à  S.*-Denis  de  riantes,  et .  l'an  1456.  à  S.*  Cjr,  que  Ion  appelle  aujouid'hai 
(vers  1750)  S.^-Iéonard,  etc.  Us  faisaient  les  fruits  pour  les  deux  tiers,  et 
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le  àojm  du  climat  pour  Tanlre  tien,  de  toutes  les  cures  vaeentes,  et  lorsque 
le  pourvu  n'était  pas  en  ordre  sacré ,  mais  «lors  ils  serraient  la  pannsse  par 
eux-mêmes  slls  étaient  prêtres  ,  ou  en  commettaient  la  régie  à  d'autres ,  le 

doyen  du  climat  par  mandement  de  l'archidiacre  ,  sans  recours  h  l'évêque. 
J'ai  TU  vingt-quatre  à  vingt-cinq  mandements  de  l'archidiacre  de  INantes  depuis 
l'an  iA3G  jusqu'à  Tan  1514  inclusivement.  MM.  les  archidiacres  n'ont  plus  tous 
ces  droits  ni  beaucoup  d'autres  ;  mais  il  ne  paraît  pas  ({u'ils  en  fussent,  déçus 
av.mt  le  cor)cilc  de  Tours,  de  l'an  1583,  qui  les  diminua  beaucoup.  Los  tumultes 
de  lu  ii^uc  qui  suivirent ,  et  la  non  résidence  de  la  plupart  des  archidiacres 
de  ces  temps  ont  aussi  tellement  contribué  k  éteindre  leur  grande  juridiction 
que  Ton  n'en  voit  qu'à  peine  des  vestiges. 

La  ville  avait  quatre  portiers  ordinaires  pour  ses  quatre  portes ,  et  depuis 
vingt  ans ,  pour  une  plus  grande  sûreté  contre  les  entr^rises  et  les  émotions, 
quatre  portiers  citraordinaires  à  cinq  sous  chacun  de  solde  par  jour.  On 
proposa,  le  1"  Décembre,  la  paix  régnant  dans  tout  le  royaume,  de  décharger 
la  ville  de  celte  dépense.  Ils  furent  révoqués  le  2  Janvier  suivant  {Heg.  de  la 
ville,  fol.  130). 

Pour  !;i  commodité  du  collège  de  S.'-Clemciit ,  la  ville  acquit ,  le  15  Décerabre, 
un  airal  ou  place  vague  ,  au  joignant  du  collège.  L'acquêt  fut  de  soixante 
écus  d'or. 

L'on  frappa  h  Nantes,  à  la  fin  de  cette  année  et  au  commencement  de  l'année 
suivante ,  plunenrs  centaines  de  marcs  de  doubles  tournois  et  de  petits  deniers. 
Cette  monnaie ,  qui  commença  Tan  1576  ou  1577,  est  la  première  monnaie  de 
pur  cuivre  frappée  en  France.  On  voit  encore  qudques-uns  de  ces  doubles . 
mais  les  deniers  ont  disparu  oitièrement.  Quelques-uns  de  ces  doubles  ont  T 
pour  lettre  mouétale;  ils  peuvent  être  du  nombre  de  ceux  qui  furent  frappés 
à  Nantes,  et  la  première  espace  frappée  dans  notre  ville  à  la  lettre  T,  qui 
présentement  est  sa  lettre  îrinnélale  ,  au  lieu  <Iu  .1  (juc  François  I"  avait  donné 
pour  marque  aux  monnaies  de  Bretagne  (  RegUlre  de  la  ville  ,  Novembre  et 
Décembre  1578 ,  e/c.  ). 

§  vu.  Pont  de  SÙBte-CalhcriDe  rétabli.  —  EaUau  de  fer  aux  maraille*  de  Saareloar.  —  FmUîim  de 
la  BmuisdQAr*.  —  BsMe  da  fvavanMsr  4a  Kutee ,  Albert  de  Gondi.  —  AiinreiA  ealre  Ici  riewt  de 

Sanui  eX  Ac  Rasaion ,  liputeUBte  ds  Cklleatl.  —  Le  rl(>r(;it  tient  \c  quart  dps  maisons  de  In  vJl(>  — 
Jardin  dan,  le*  douve»  du  CbÉtaail.  —  Tmi*  de  Saiiii»L«urent.  ~  Horloger,  de  Le  TÏile.  —  Six  porûen. 
—  Orifiae  d«a  koatlqvea  onr  Im  poau  de  Ssial-Piem ,  de  Sant- Bicalat  el  de  la  PaÎManaaria.  — 
■suaits  dM  rtelamtiaH  de  la  vOla. 

Les  difTérences  de  religion  qui  ,  depuis  quelques  années  ,  partageaient  tOUS 
les  esprits ,  el  qui  avaient  excité  beaucoup  de  tumultes  dans  le  royaume , 
3.  61 
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coDlinaaient ,  et  la  Gour»  «<Ktt  piéteite  de  tédaire  les  calvinÎBlet  à  ranité  di 
la  foi ,  faisait  de  grandes  levées  sur  le  clergé.  L'archevêque  de  Tours  ci  le 
roi  mandèrent,  au  mois  de  Février  1579,  à  notre  évêque  Philippe  Du  Bec, 

d'assembler  le  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse,  et  d'élire  ffuelques  ecclésiastiques 
auxquels  le  rlor{„'«;  *]u  diocèse  donnerait  ^>ouvoir  de  se  rendre  à  rassemblée  di? 
Tours,  et  d'y  iioinmer,  avec  les  députés  des  autres  diocèses ,  quelques évcques 
pour  assister  a  l'assemblée  générale  du  clergé  à  Paris,  et  au  nom  de  touscomms 
procureurs  spéciaux ,  avec  pouvoirs  suOisants  pour  conaentir  au  roi ,  par  foroie 
de  subvention ,  toutes  les  sannieB  et  la  quotité  des  décimes  que  les  bewiu 
de  rÉtat  obligeaient  Sa  Uajesté  de  demander  au  clergé  {Meg,diêekap.). 

On  voit  ici  qu'originairement  les  évAqoes  n'assistaient  aux  aisemblëes  du 
çlergé  qu'au  nom ,  comme  députés,  et  avec  fwocuration  du  deigé  du  ssoond 
ordre. 

L'évêque  Philippe  Du  Bec  était  h  Nantes  le  jour  de  la  Fête-Dieu  ;  il  prêcha 
au  retour  Je  la  procession.  Peu  de  temps  aprf's  il  se  rendit  h  Paris  en  qualité 
de  l'un  des  députés  de  la  province  ecclésiastique  de  Tours  ,  à  l'assemblée  gêné 
raie  du  clergé.  Il  présenta,  étant  à  Paris,  le  21  Août,  le  doyenné  de  Nantes 
u  Jeun  Dubcc  son  neveu  ;  il  se  trouvait  vacant  depuis  le  15  du  oiois  précé- 
dent ,  par  la  mort  d'Antoine  de  S.'-Marsal.  Lo  chapitre  admit ,  le  14  Septembre, 
le  nommé  de  l'évêque,  et  il  fut  reconnu  doyen  jusqu'au  25  Août  1581 ,  qw 
Tristan  GniUermier ,  s'étant  fait  pourvoir  à  Borne  >  prit  possession.  £n  eflêt , 
le  dofanné  de  Hantes  s'était  trouvé  vacant  dans  un  des  mois  dn  pape«  et 
l'évâque,  en  y  nommant,  n'avait  point  ôté  au  pape  le  drwt  d'y  nommer. 

La  démarche  des  habitants ,  au  mois  do  Septembre  i579»  pour  faire  sortir 
de  riantes,  avec  tant  de  précipitation ,  le  sire  de  Rieux  ,  le  comte  de  Vt^rtu. 
le  sieur  de  Châteauncuf  et  le  sieûr  de  Tréal  ,  fit  soupçonner  en  cour  les 
habitants  de  quelques  pratiques  secrètes  contre  le  service  du  roi.  Le  président 
Barjot ,  maître  des  rcquôtes  ,  vint  à  Nantes  ,  avec  lettres  de  créance ,  pour 
s'assurer  des  dispositions  du  peuple  ,  et  présenta  aux  habitants  asseuibl^,  k 
3  Janvier  157U ,  la  lettre  du  roi  dont  suit  la  teneur  : 

De  par  le  Roy. 

Trc«  chers  et  bien  .imct  estant  adverli  de  pliisicur?  mcnr'cs  qui  se  font  pour  altérer  la  boou 
Toluiitv  cl  afTection  ijue  nous  doivcut  poiter  nos  bon»  et  lojaux  subjecl»,  aiin  de  les  deavowr 
chemin  qu'ils  doirent  tenir  par  beaucoup  de  cttomnieiMC»  impressions,  nous  avons  pense  ettrr 
requis  de  vous  dcsprscher  quelqu'un  de  nostre  part  ponr  vous  parler  I.i  dessus  et  l'aire  eoleodit 
la  sinc«iril<i  de  noslrc  intenlion ,  et  a^ant  donné  celle  charge  au  prcj.ident  Barjot  maistre  Aw 
requestes  ofldtDairtt  de  oo^tre  hostcl ,  oous  prîoni  et  DeMlmoiot  ordonnons  le  croire  et  ttij 
ajouster  h  mesmc  fojr  que  feriez  à  nostre  propre  personne.  —  Donne'  à  Paris  le  16*  jouf 
de  Décembre  1578.  —  Signé  :  He.nky.  —  Et  plu»  bas  ;  Uaui.AKT.  —  Et  en  U  •up«nKV0t>M- 
A  nus  très  chers  et  bien  amcz  les  bourgeoii  »  IMimot  et  haWt^W  de  noitrt  boMie  "fVo  ^ 
Mantes  (iief.      /a  vitt»^  fvU  $49). 
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hn  habitants  assemblés,  «près  «voir  délibéré  et  conféré  ensemble  répondirwAt 

CD  la  manière  qui  suit  : 

Sur  les  lettres  iju'it  a  pieu  au  Koj  d'eatojtf  aux  habitans  de  la  ville  de  liaDlea ,  ce  Jotudliiii 
prétenlées  en  la  maison  commune  de  ladite  TÎUe  et  aavemblëe  générale  deadita  habitans  par 

Monsieur  fiarjot  conseiller  dudit  seigneur,  maistrc  des  reqticstcs  ordinaires  de  son  liostel, 
et  préaident  en  son  grand  conseil,  et  sur  ce  qu'il  a  pieu  k  aadile  majealé  leur  iaire  dire 
et  admonester  par  ledit  sSeur  président,  après  en  avoir  conr^ré  ensemble,  ont  tous  unani- 
mement  respoiulu  par  là  Louche  de  M.  le  gential  Mvi  i)n  niiiiiL-  dr  I.itlitu-  mIIt  ,  qu'ils  n'ont 
jamais  doublé  de  la  bonne  et  sincère  intention  du  Roj  envers  tous  ses  subjets  et  particulièrement 
«nvera  ladilo  ville,  laquelle  aussi  Itiy  a  tousjiours  estd  et-  sm  i  iamais  très  affcetionotfe  à  son 
scrsicc,  Lotiujie  elle  en  a  inocistré  les  effets  mcsmc  an  temps  des  troubles  et  guerre*  civiles 
durant  lc:»(]ucllcs  en  se  gardaitt ,  clic  luy  a  gardé  tout  ce  pais  et  employé  tout  ce  qu'elle 
a«oit  de  moyens  à  l'encontre  des  adversaÛM  de  saditc  Majesté ,  faisant  counoislre  qu'etto 
estoit  d'entre  les  autres  villes  de  son  Royaume  envers  Dieu  des  plus  catboliqucs,  et  envers 
saditc  Majesté  des  plus  fidèles  et  obéissantes,  protestant  d'abondant  de  demeurer  à  jamais 
ses  très  liumbles  et  très  obéyssans  subjcts  et  serviteurs,  et  de  luy  garder  inviolablement  la 
.fidélité,  et  obeiasMice  qu'ils  doivent  k  aadite  Jtfajeaté,  laquelle  ila  ont  très  humblement  suppliée 
leur  faire  cest  honneur  de  les  tenir  pour  tels  et  de  leor  conserver  les  contrats  et  accords 
qu'ils  ont  faits  avec  sadite  Mnjcsie,  droits  et  piivilègc»  qui  leur  appai  tieuiic  iil  en  vertu  d'iceulx, 
et  surtout  de  considérer  que  ladite  ville  n'a  autre  moyen  que  du  Iraûc  et  commerce  qui  s'j 
eime,  s'en  va  ruiner  par  les  gabelles  .et  nouvelles  iaposîtion*  «t  à  cette  cause  qu'il  pbuw 
à  saditc  Majesté  faire  cesser  lesdites  nouvelles  impositions  qui  seraient  le  comble  delà  rnjne 
et  perdition  de  la   ville  (^Reg.  de  la  vi7/c) 

Le  Roi  n'accorda  point  les  diminutions  de  taxes  que  la  ville  demandait,  au 
oontraire  il  en  ordonna  une  nouvelle  par  le  commandement  qu'irfit  de  mettre 
des  vivres  an  château,  et  d'j  faire  contribuer  tout  le  comté.  La  ville  arrêta , 
le  19  Janvier  1579  de  former  opposition  aux  lettres  du  Hait  qui  ordonnaient 
cette  fourniture  (Reg.  de  la  ville). 

Aux  mois  de  Janvier  cl  Je  Février,  les  eaux  débordèrent  si  considdr;iî>lpment 
que  presque  tous  les  ponts  de  bois,  sur  les  rivières  de  la  Loire  et  de  l  Erdre 
furent  emportés.  La  chapelle  de  l'hôpital  situé  en  Erdrc  se  ressentit  de  l'inon- 
dation; on  la  lit  cihausscr  el  recurreler,  les  eaux  a^anl  ruiné  son  pavé.  On 
fit  aitttt  des  ponts  plus  solides.  Le  91  Mai,  b  ville  acheta  cent  pieds  d'artwes 
pour  aaseoir  les  piles  du  pont  de  Sainte^therine,  et  le  30  AoAt  elle  fit  l'ad- 
judication du  pont  et  arche  de  Sèvre,  it  deux  cent  vingt  écos  d'or,  et  elle 
arrèu ,  le  22  Octobre ,  de  bâtir  en  pierre  le  pont  de  la  Hagddeine,  depuis  la 
chapelle  jusqu'à  l'entrée  de  Biesse. 

Pierre  Heudcs  était  le  directeur  de  tous  ces  ouvrages,  et  recevait  cinq  cents 
livres  de  pension.  Il  prenait  h  Miscri,  au  bas  de  la  l  ossc  ,  la  pierre  pour  les 
voûtes  et  les  piles,  et  battait  les  pieux  ou  estales  avec  des  moulons  de  ioute. 
La  ville  en  avait  un  du  poids  de  sept  cent  quatre  livres.  L'on  fit,  cette  ann^, 
aux  murailles  de  Sauvetour,  un  raleau  de  fer  se  levant  fc  l'aide  d'un  tour , 
pour  empdeher  d'entrer  dans  la  ville  par  cet  endroit.  L'on  projeta  aussi  de 
faire  couler  la  fontaine  de  la  Bouaudiëre  de  dessus  les  hauts  pavés  dans  la 
yitte.  L'entreprise  était  grande,  le  maire  Hiran  et  plusieurs  autres  allèfoot  sur 
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les  lieux  arec  tm  ingénieur  pour  examiner  si  la  choie  pouvait  s'exécater;  le 
grand  coût  el  la  diUiculté  d'amener  l'eau  à  travers  l'Erdre  firent  abandonoer 

ce  projet. 

L'ouvrage  <1<:  la  nouvelleville  du  Marchix  continiiaii  déplaire. Le 28  Avril,  on 
arrêta  de  prier  de  nouveau  les  États  de  réitérer  au  ï\oi  la  demande  de  permettre 
de  combler  les  fossés  de  la  nouvelle  ville  et  d'abandonner  cet  ouvrage  ctHiiiiie 
préjudiciable  aux  habitants. 

Albert  de  €k>ndi»  dojen»  baron  de  Aaiz  et  maréchal  de  France,  gouveneor 
depuis  quelques  années  de  la  ville  et  du  château  de  Nantes,  n'y  avait  poiat 
encore  paru.  Il  j  vint  le  8  Avril  et  fut  reçu  avec  les  honneurs  ordinaires.  La 
ville  lui  lit  présent  de  deux  haqucnécs  et  de  trois  pipes  de  vin,  partie  d'Orléans 
partie  d'Anjou.  Elle  lui  préseula,  le  dix  Avril,  les  articles  qu'elle  avait  arrêtés 
le  9.  Ces  articles  font  voir  sa  situation,  et  le  danger  où  le  peu  d'accord  îles 
deux  lieutenants  du  châloaii  la  tenait  continuellement,  et  qu'elle  n'avait  aucuite 
confiance  dans  Icscid'ants  mmtc  de  Sanzai,  le  premier  des  deux  lieutenaats 
auxquels  la  garde  du  chàlcau  cLait  cumuiise. 

AkTiCLBa  que  baillent  et  |>io|>oMnt  (et  maire  et  etcberina  de  cette  ville  de  Ifanlcf  i 

Monsei|;;neiir   le   iii.tii'si;1i;i I  di;  Rais,  goiuci  nciir  (l'iccite  m  cl-  qu'il   lui  pl.iise  y  poiirveoïr  Cl 

ordunncr  puur  In  conservation  de  la  \ille  cl  union  de»  kabitans  (^Heg.  foL  44). 

Il  jr  alon^  temps  que  M.  deSansai,  lieutenant  andit  diaaleaa,  en  vostre  abtence  a  en  XS- 

TurtMit  avec  M  de  Gassion  aussi  vostrc  liciilenant  en  icelluy  et  ont  cncuru  à  prcsi-nt  conioie 
plus  parhcuUèremcnt  vous  aures  pu  ou  pourrez  entendre  et  d'jultant  que  tels  dilTercns  et 
disputes  poqrroient  apporter  ineonvëniant  audit  chaatean  et  i  ladite  ville •  vooa  plaira  j 

pourveuir  vous  .idvcrlissant  lesdits  lubitans  (|iic  les  cnTans  diulit  siciir  de  Sanzai  tout  grandcfflCDl 
suspects  ik  ladite  ville,  comme  pourrez  estre  certifie  par  M.  de  U  liunaudaia  et  plusieurs 
habitant. 

Depuis  les  troublct  les  Inhitans  cir  Indile  ville  ont  fait  la  garde  en  icelle  jour  et  ouici. 
et|  pour  ce  faire,  ont  este'  cslablis  sept  capitatnet  qui  doibvent  avoir  chacun  cent  hcmm» 
desdits  liabilana,  pour  icelle  faire,  et  ettoient  tout  les  habitant  nuletift  '  par  amandet,  ndtat- 
moins  depuis  deux  nns  les  plus  ti(lies  et  ceulx  qui  ont  plus  de  moyen  fl'nllcr  on  envoyer 
ausdilca  gardes  que  les  pauvres  n'en  ont  tenu  compte^  et  sembUblemcnt  les  artt&aus  et  aulirei 
pauvret  lubitans  ont  ettd  rebutés  d'jr  aller  voyant  que  les  ricbet  s'en  excmptoient.  Les  gsns 
d'église  qui  se  disent  estre  etcmpts,  tiennent  et  occupent  In  qnnrte  piriie  des  maisons  J;- 
ladite  ville.  Les  olQciers  et  gens  de  justice,  chambre  des  comptes  et  des  iinanccs  sont  tel- 
lement acereus  depuis  peu  de  temps  qu'ils  tiennent  et  occupent  la  meiileare  partie  d'iwBe, 
s'en  ditent  sembijljlcrncnt  exempts  et  n'y  vculteul  aller  n'v  eintiier,  tellement  que  ce  qttt  reste 
de  marchans  et  d  artisans  est  si  petit  qu  il  y  a  tel  capitaine  qui  ne  peut  avoir  seulement  lit 
hommes  pout  faire  ladite  garde  jour  et  nuict,  k  quoy  il  plaira  sembtablraBenl  à  mondit  seigBciir 
pourveoir. 

Le5dits  maire  et  e^cbevins,  bourgeois,  nianans  et  babilans  de  bdilc  ville  ont  luiisjuurs  eu  le* 
clefs  de  toutes  les  tours  et  ceintures  de  la  ville  estant  hors  du  cbasteau  et  dans  icelles,  T 
mettent  leurs  munitions  que  aultrcs  ehoscs  ncoessnirea  pour  ladite  \iIio  et  garde  d'icelle ,  aia- 
qiieit  ÎU  baillent  par  inventaire  larlilicrie,  baulicts  et  aultres  munitions  j  estant,  lesquels 
maire  et  etchevins,  de  mois  od  non,  ou  selon  que  le  cas  le  requiert,  font  b  visite  desditct 
tours  et  casemates  d'icelles. 

Or,  depuis  quinze  jours  ou  trois  sepmaioes,  eo  ça  faiitanl  tesditca  visites  en  ja  toor  di 

(I)  Chiliar,  fonir. 
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Saint-Laurent  (  feurent  trouTèa  du  costv  des  douves  du  chasteau  où  M.  de  Sanzai  fait  apn 
jardin,  deux  portes,  <|ue  ladite  \ille  avoit  fait  faire,  et  dont  ils  avoieut  les  clefs  toutes  rom- 
pues et  abbatuës  et  descendues.  Plus  bas  fut  trouve  une  canonièrc  ù  fleur  de  terre,  cy  devant 
yDMtoliec  à  cbaux  et  à  sable  de  peur  des  inconvcnicns,  toute  dcbouscbffe  et  demassonnec  et 
Tarant  depuia  fait  rcbmi^cUer*  refaire  et  attacher  lesdilta  portes  par  le  miteitr  de  ladite  ville, 
M.  de  Sanzai  les  a  depuis  fait  lerer  et  mettre  audit  chasteau,  lesquelles  îl  dclicnt,  disant 
qu'il  doit  avoir  lesdites  clefs,  sur  quoy  il  plaira  à  Monseigneur  aprcs  s'cslrc  infurmc  du  faict» 
faire  rendre  les  clefs  de  ladite  tour  à  ceuU  de  ladite  ville  commti  ils  ont  accouatume  comme 
des  aoltrea  tours  attendu  que  les  artilleries  et  mttnîtiona  dicelle  y  sont. 

Il  y  a  six  portiers  et  \\n  orloger  en  ladite  \illo  ciigcs  de  toute  ancienneté'  eti  oITi^L-  qui 
sont  poiea  sur  les  deniers  communs  d'icelle ,  desquels  le  capitaine  du  cbasteau  et  gouvcineur 
de  b  ville  dolbt  pourveoir  advenant  mort  ou  vacation,  avecqtie  l'advia,  lonle  Fois,  desdtia 

li.ihit Jtis ,  ainsi  q\iL'  Ils  pr  ivilLj^cs    tli-  Lditu  \ilîe    poi  lciit  cl    qu'iiii    aurait    accotiî'-llitlid  faire 
de  toute  ancicnnclu,  et  doit  estre  un  habitant  qui  soit  cogneu  et  fidèle  pour  estre  mis  i. 
ceste  charge,  toutea  fois  M.  de  Santai  aaroit  admia  la  ràignation  du  portier  de  b  porte 

Saint-Nicolas,  et  potirvrn  un  incognru  ansHits  habitans  snns  leur  en  parler  ou  prendre  Iciii 
advis  contre  lesdils  privilèges  et  combien  que  Icsdits  habitans,  par  réitérées  fois,  ajrent  remontré 
audit  sienir  de  Sanaai  que  ladite  provision  «stoit  contre  leuradita  privilèges  ,  et  qu'il  loy 
pliist  avant  pourveoir  ledit  portier,  venir  ou  envoyer  &  la  maison  de  ville  pour  avccq  leur 
advis  pourveoir  à  ladite  porte  à  quoj  n'auroil  vouUu  auculneœent  entendre.  Ce  quojr  voyant 
aurotent  lesdtt^  maires  et  eacbevîns  tAt  aaaembitfe  generalle ,  en  laquelle  apris  avoir  esté  vew 
lesdits  pri\ilri;cs,  snroit  este  lulvisé  que  ledit  sictir  de  San/ai  sproit  de  reduT  supplie  de  ce 
faire,  et  &ur  son  refus  que  ledit  portier  seroit  appelle  en  la  cour  de  parlement  pour  veuir  rejetler 
sa  prétendue  provision,  tuuics  fois  qu'avant  de  ce  faire*  il  en  aeroit Cscrit  h  mundit  seigocur 
dont  ledit  ni.iirc  en  piint  ta  cliaigr,  a  quoy  pareillement,  monaelgoenri  îl  VOUS  plaira  VOUS 
admettre  et  diiclaixr  du  vosUc  voulluir  cl  intention. 

Aussi  lesdits  maire  et  cschevins  vous  advertisscnt  comme  ledit  sieur  de  Sanzai,  de  son 
autorité,  baille  et  louë  à  certains  particuliers  quelques  tours  entre  les  portes  où  résident  lesdits 
particuliers  et  tiennent  boutiques  en  icellcs,  sembkiblement  baille  permission  de  basiir  des 
bouliquea  entra  Indites  portes.  I-  tout  au  préjudice  de  ladkn  ville,  garde  et  conservation 
d'icelletConiDeil  voua  plaira  vérifier,  tant  à  la  porte  Saint-Pierre,  porte  Saiot-Nicola$,  que  celle 
de  la  Poissonnerie f  pour  ce,  monseigneur,  il  vous  plaira  y  adviser  après  vous  esire  duement 
informé  du  péril  et  danger  qui  en  pourtoit  arriver  à  ladite  ville. 

La  police  de  ceste  ville  avoit  de  tous  temps  et  ancienneté  accoustnmée  catre  faite  i  la 
maison  de  ville,  et  depuis  icelte  allrîbnée  aux  maire  et  eschevins,  lorsque  le  corps  fut  cslabli 
et  drpuis  exercée  et  administrer  par  cnix  au  contentement  des  liabilans,  jusqucs  en  l'année  157&, 
que  les  juies  ordinaires  de  ladite  ville  auroient  par  turprio»c  obtenu  certaines  lettres  qu'ils 
appclent  arrêts,  par  lesquelles  ladite  police  leur  anrott  esté  attribuée  pour  eslre  faîde  au 

lieu  aci'oiistainij,  lu'inimoifis  ladite  pulu  e  est  p.ir  lesdils  juges  exen  i'c  Iiors  le  lieu  neLOiisInmé 
qui  c.^toit  en  la  maison  de  ville ,  k  scavoir  en  l'auditoire  des  causes  ordinaires  du  siège  et 
prevosté  de  Mantes ,  au  grand  désordre  et  confusion  du  publie  comaw  ponrret  ettre  adverti 

par  des  pins  app.irens  de  ladite  ville,  lesquels  nous  vous  supptioDS  appeler  poU?  prendre 
leur  advis  et  conseil  du  règlement  et  eniretenemcnt  d'icelle 

Il  a  esté  cjrdevant  eomafteneé  aui  foraboorgs  de  ceste  ville  la  construction  d'une  nouvelle 

ville  et  pour  icelle  faire,  prins  plusieurs  ni  me  et  jardins,  appartenons  à  plusieni  s  pauvres 
personnes,  appretiés  par  les  commissaires  députés  par  sa  majesté  à  tieute-trois  mille  livres 
ou  environ ,  lesquels  journellement  crient  et  sont  pbinctifs  en  ladite  maison  de  ville,  demandant 
paiement  de  leuri  dites  possessions  prinscs  et  occupées  ou  qu'on  leur  rende  lesdites  terres, 
ulirnnt  les  Une  rccuinbler  à  leurs  propres  couls  et  dépens,  et  sur  ce  que  la  ville  a  déclaré 
n'avoir  point  de  moyens,  se  seroient  retirés  vers  sa  mafealé  et  fait  pluaienri. dépenses  comme 
il  vons  a  pieu  voir  par  les  pièces  qui  vous  ont  esté  présentées  par  M*  Anlholiic  Girault, 
siËur  de  Clcnnont ,  l'un  des  eschevins  de  ladite  ville  et  député  pour  cest  effet,  entre  lesquelles 
pièces  est  un  article  faict  par  les  gens  des  trois  Estais  de  ce  payai  tenus  à  Vannes  en 
l'année  1&77  f  par  lequel  font  entendre  À  sa  ntaieaté  que  ladite  contlruclion  ccdcroit  à  la 
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perte  dommage  et  ruyne  du  pais,  et  CD  coutéqucDcc  porteroit  grand  préjudice  icerojmlMf 
sur  Uquelle  rcmonstrance  sadite  majesté  anroit  ttofoji  le  tout  par  devant  raonMÎgnear  le  doc 
de  HontpeMieTt  gouverneur,  pour  y  esire  donné  son  ad^ig,  ce  qu'il  suroît  faict,  et  pour 
ce>  Tons  plaise  avoir  eigard  à  l'artide  et  lupplication  deedils  Estais  et  advis  de  mooseignair  de 
Montpeusicr. 

Faict  en  la  maison  de  Tille  el  au  bureau  «î'ictllo,  le  9*  jour  d'Apvril,  l'an  Îô79.  —  Aiiiii 
sigod:  HtroD,  Gratien  d'Aragon,  Girauh,  Sucquet,  Ju.-Gatet,  Jacques i  Mari)ues>  J.  fiocu, 
Boisleve,  Gutllaume  LatAier,  L.  Michel  (^Reg.  1579,  fat.  44). 

§  VIII.  Sdit  poar  l'cxpoluon  det  étraugm  «t  des  Jaiiii.  —  Monnaie*.  —  Pcatiea  de  2Wi  livre*  accenU* 
■a  Bstn.  —  F«4mbU  do  via.  —  F«iU  divan.  Planlaa  aeetw  les  ttgeela  do  CSoUéps.  ^  Oa  oaiBl 
toojoua  ka  «elviaittes,  al  «o  piaod  de  uavollaB  bisiims  few  la  tAnlé  de  la  ville.  —  ÉMa. 

Les  articles  de  la  ville  étaient  importants  et  cha^jeaient  beaaoanp  le  comte 
de  Sansai.  Il  apprit  bient6t  qu'ils  avaient  été  présentés»  et  il  éclata  en  agjùM 
et  en  menaces  contre  le  maire  Hiron  qu'il  crut  en  être  Tanteur.  Ce  sigs 

magistrat  gnrda  le  silence  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  se  plaindre  effîcacemeot 
fût  venu.  Oa  attenrlait  à  Nantes  le  prince  dauphin,  fils  aîné  de  M.  (h^  Mont 
(lensicr.  11  y  airiva  ie  2i  ou  25  Avril,  et  descendit  à  l'hâteide  Briort,  queU 
ville  lui  avait  rneublé. 

Le  l'S  Avril ,  k  l'assenihléti  gcucrale  de  la  ville  ,  où  se  trouvait  preseni 
levêque  Philippe  du  Bec ,  le  maire  Miron  se  plaignit  des  discours  injunew 
du  comte  de  Sansai.  11  représenta  qu'ajant  es&euté  la  volonté  du  bniesa, 
la  protection  de  la  ville  lui  était  due  »  et  que  son  affiûre  était  celle  deshalH- 
tants,  La  ville  reconnut  que  le  maire  avait  exécuté  les  ordres  qu'elle  lui  avait 
donnés.  Elle  dépota  au  prince  denpbin  et  au  maréclial  de  Bak  pour  I0 
supplier  d'envojer  chercher  le  comte  de  SanzaI ,  de  sinformer  de  lui  s'il  avait 
tenu  les  discours  dont  on  Taccnsait,  M  de  l'obliger ,  dans  ce  cas,  d'en  donner 
une  satisfaction  convenable.  Le  prince  répondit  qu'il  s'informerait  du  fait 
La  dépiitalion  retourna  l'après-midi  :  elle  trouva  le  comte  d»;  Sanzai  ;  il 
déclara,  eu  la  présence  du  prince  ,  «  qu'il  n'avoit  auculncmeut  euleiidu  laicr 
»  M.  le  maire  tant  un  général  qu'en  particulier  ».  La  ville  se  contenu  de 
cette  satisfaction. 

1^  procureur-syndic  remontra  le  même  jouTp  38  Avril»  que  la  ville  solli- 
citait la  cessation  des  ouvrages  de  la  nouvelle  ville  et  le  comblemeot  d« 
fossés  qu'on  f  avait  ouverts  ;  que  déjà  les  États  l'avaient  demandé  an  ni  : 
que  Sa  Majesté  «vaît  renvoyé  le  tout  au  duo  de  Mon^niknr  pour  avoir  ion 

avis  avant  que  de  rien  prononcer ,  et  que  le  roî  n'avait  point  encore  statué 

l/évéque  de  Nantes  et  le  sénéchal ,  prenant  tour-à-tour  la  parole  ,  dirent 
qu'ils  s'étaient  ouverts  à  (  t  t  é^'ard  à  M.  le  maréchal  de  Raiz.  On  connut  par  là 
qu'ils  sollicitaient  la  continuation  des  travaux  dont  la  ville  demandait  1> 
cessation.  Ils  étaient,  en  effet,  avantageux  à  l'évêque  et  au  chapitre  dont  les 
mouvances  croissaient ,  étant  seigneurs  du  fonds  sur  lequel  on  trav^ait.  L'ari» 
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du  reste  de  l'afleemblée  fot  ananime  pour  engage  lee  États  k  demander  de 

nouveau  au  roi  l'abandon  d'un  projet  dont  des  vues  particulières  souhaitaient 
l'exécution  ,  quoicpi'il  fût  dommageable  à  la  ville  et  au  public  (  JiegUi.  de 

ta  ville  ). 

A  la  requête  des  Étals,  le  roi  avait  donné  un  cdil ,  le  7  Mars  1579.  j)ni!r 
l'expulsion  de  plusieurs  étrangers  et  des  juifs  qui,  depuis  peu,  habitaient  la 
province.  La  ville ,  à  qui  leur  séjour  à  IXaules  ne  plaisait  pas  ,  enjoignit  à 
son  syndic ,  le  14  Avril ,  de  faire  lire  ,  publier  et  enregistrer  l'édit.  Les 
mesures  que  la  ville  prenait  pour  les  éloigner  a'earenl  aucun  effet ,  la  cour 
ayant  reconnu ,  peu  après ,  qu'ils  n'étaient  pas  inutiles  à  l'État. 

La  ville,  qui  tirait  quelque  profit  de  la  fabrication  de  la  monnaie  à  Nantes , 
fit ,  dans  les  mois  de  Mars ,  Avril  et  Mai ,  porter  à  ta  monnaie  huit  cent 
trente^trois  marcs  de  cbiwe  à  réduire  en  doubles  et  deniers ,  et  cent  quarante- 
trois  marcs  de  billon  pour  des  liards  ou  quart  de  douzains.  L'empreinte  des 
liards  était  un  H  couronné  au  milieu  de  trois  flcurs-de-lys  ,  avec  la  légende  : 
Henri  IH ,  roi  de  France  et  de  Pologne  ,  1579  (  Jieg.  Jol.  77  ). 

Monsieur  do  Montpensier,  dans  ces  temps,  obtint  du  roi  que  les  maires  de 
liantes  seraient  mis  au  uombre  de  ses  pensionnaires  et  recevraient  annuellement 
trois  cents  livres  de  pension.  Le  36  Juillet  la  ville  arrêta  de  faire  des  remer- 
ciements h  ce  seigneur ,  et  sur  l'avis  qu'elle  eut  que  les  États  étaient  assignés 
k  Nantes  au  25  Septembre ,  et  qne  HAI.  lo  duc  de  Hontpensier  et  le  prince 
de  Dombes,  son  fils*  devaient  s'y  trouver  ,  elle  ordonna  de  meubler  lliâlél 
de  Brifwt  pour  les  loger  »  et  de  Jure  provision  d'un  millier  de  fagots  et  de 
vingt  rouartes  de  gros  bois ,  une  fourniture  de  charbon ,  trois  pipes  de  vin 
d'Anjou  et  trois  poinçons  de  vin  d'Orléans.  Le  bureau  laissa  à  la  prudence 
du  maire  et  des  échevins  de  faire  les  présents ,  s'il  était  nécessaire  d'en  faire 
à  iM.  (le  Montpensier  ou  à  d'autres.  On  arrêta  de  tirer  îe  canon  à  son  arrivée  ; 
de  tenu-  les  sept  compagnies  sous  les  armes,  depuis  Kichcbourg  jusqu'à  Bnort; 
que  les  autres  habitants  de  tons  états  et  conditions  iraient  à  cheval  au-devant 
de  If.  de  Hontpensier,  et  qu'à  Ic^aid  de  la  compagnie  de  la  Fosse,  qui 
disputait  le  rang  aux  autres  compagnies ,  H.  de  Sansai  en  ordonnerait  (  Reg. 
fol.  127  ). 

Il  fut  arrêté  de  faire  présent  à  H.  de  Sansai  de  deux  poinçons  de  vin 
d'Orléans  et  d'une  pipe  de  vin  d'Anjon*  Ces  sortes  de  présents  n'étaient  pas 
nouveaux.  Depuis  ce  temps  on  en  fit  un  tel  abus  et  II  l'égard  de  tant  de 

personnes,  que  la  cour  fit  défense  de  les  faire. 

11  fut  aussi  conclu  qu'on  ne  recevrait  point  tu  coi  ps  les  sieurs  do  la  Hunau- 
dais  et  de  Fontaines,  lieutenants  du  roi  en  Bretagne,  attendu  la  prc»<;iice  de 
M.  le  duc  de  Montpcusicr ,  et  de  les  en  avertir  ;  que  pendant  la  tenue  des 
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ÊtaU  le  coaitd  do  Sanza!  dirigenît  la  garde  ;  enfin,  qu'aax  auberges  on  paierait 
par  jour,  pour  chaciue  homme  noorri  à  table  d'hôte,  et  son  cheval  à  cinq 

mesures  d'avoine ,  Ircntc-trois  sous  seulement.  Dans  la  môme  séance,  on  accorda 
aux  habitants  des  rues  voisines  de  la  porto  de  Sauveteur  que  cette  porte  serait 
ouverte  à  la  manière  des  autres.  M.  le  maréchal  était  de  cet  avis,  si  quelque 
raison  nouvelle  n'obligeait  il  la  tenir  fermée.  Cette  porte  demeura  dans  le 
utèinc  état. 

L'affaire  des  articlea  que  la  ville  avait  présentés  au  marédial  de  Rais  coHn 
le  oomie  de  Sautai  et  le  capîtaioe  Gassicm,  n'ëtait  pdnt  terminéB.  Le  marédial, 
h  qui  le»  artiçleB  parurent  aérieux ,  ae  contenta  d'en  informer  le  roi.  Le  re^atM 
en  parle  ainsi ,  en  data  da  H  Septembre  :  ■  H.  le  maire  a  présenté  oéan 
»  deux  lettres  ,  Tune  de  la  part  du  roi ,  adressante  h  MM.  les  bourgeois . 
»  manans  et  habitans  de  la  ville  de  Nantes,  datée  du  â9  d'Âoust  1579, 
M  signée  llfinBY,  et  plus  bas,  Rbui.art  ;  et  l'autre  de  Ï\P'  le  mare*5chal  de  RcU. 
>»  daptce  du  28  dudit  mois,  de  lui  sif^uéc  ,  et  en  la  «ousrription  :  A  Messieurs 
»  Messieurs  les  maWa  et  eschevins,  de  l'église  de  la  noblesse  et  du  ticrs-estat 
n  de  la  ville  de  INantes ,  par  les(iuelles  sa  ditte  Majesté  et  ledit  sieur  mareschal 
»  mandent  audit  sieur  (  maire  )  de  faire  bonne  garde  et  se  tenir  prêts  poar 
I»  la  sArelé  de  la  ville  et  ehasteau  pendant  les  absences  du  sieur  de  Saniii 
»  et  du  capitaine  Gasiion ,  que  laditte  Majesté  à  mandez  aller  le  trouver  pour 
»  auoulnes  choses  qui  touchant  le  bien  de  son  serviee.  »  {R^Ulre  ,ii  Stp- 

Le  sénéchal  Gui  le  Rat  présenta  aussi  une  lettre  de  M.  de  Montp^uieTf  du 
6  Septembre ,  au  ^éncchal ,  au  maire,  aux  échevins,  nobles  bourg^is ,  maosala 

et  habitants  de  iNantes  ;  ce  seigneur  leur  donnait  avis  que  le  roi  avait  mandé 
les  sieurs  de  Sanzai  et  de  («assion  ,  et  envoyait  pour  commander  en  leur 
absence  le  sieur  de  la  Parldicu ,  neveu  du  maréchal  de  Rais.  La  ville  conclut 
qu'après  avoir  vu  les  provisions  du  sieur  de  la  Partdieu  ,  en  bonne  forme, 
elle  ubéirait  aux  ordres  du  roi  et  de  M.  le  maréchal  de  Uais.  Les  capitaiiMl 
eurent  ordre  de  faire  une  garde  exacte ,  et  l'on  commanda  aux  habitants  ds 
leur  obéir  à  cet  égard. 

Le  bureau  s'assembla  le  17  Septembre  pour  délibérer  plus  amplement.  L'éfêqot 
présida,  n'ayant  pas  voulu  le  céder  au  comte  de  Sanxai,  qui  se  retira  spvèi 
avoir  dit  qu'il  était  mandé  en  cour  h  l'occasion  de  ses  différents  avec  lecaptaine  | 
Gassion  ;  que  dans  son  absence  le  sieur  de  Partdieu  rommandwatt,  et  que  la 
ville,  demandant  h  être  instnnte  du  règlement  de  M,  de  Mottipensier  SU sfijjet 
de  la  i^ardc,  il  le  lui  communiquerait  au  château. 

l.e  sieur  de  Parldieu  exposa  qu'il  était  envoyé  du  roi  .  pour  la  garde  du 
chi\toau,  dans  1  absence  de  M.  de  Sauzai,  et  que  oe  sachaui  point  quand  l«dit 
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sieur  irait  trouver  le  roi ,  il  priait  l'assemblée  de  le  lui  etïWjer  damander , 
afin  qu'après  sa  réponse  entendue  il  avisftl  s'il  devait  rester  ou  se  retirer. 

L'assemblée  députa  h  l'heure  môme  vers  M.  de  Sanzai.  Les  députés  firent 
rapport  que  lo  corntt;  de  Sanzai  leur  avait  dit  avoir  écrit  à  M.  de  Montpen- 
sier,  qui  lui  avait  l'ait  réponse  de  rester  à  ISantes  jusqu'à  son  arrivée;  que 
lui  et  sa  maisou  lugeraieul  au  château  ,  et  que  les  gardes  devaient  se  faire 
pendant  la  tenue  des  États;  qu'il  attendrait  la  venue  de  M.  de  Montpensier, 
si  de  nouTeattx  ordres  ne  l'obligeaient  de  partir  plus  Idt. 

Il  fut  arrêté  de  meubter  l'hôtel  de  Briorl  pour  le  due*  et  sur  ravis  que  son 
épouse  et  les  princes  Dauphin  et  de  Dombes  devaient  raccompagner,  d'aug- 
menter de  cinq  pipes  et  demie  le  vin  dont  la  ville  lui  faisait  présent ,  et  que  le 
règlement  du  11  Septembre,  pour  la  garde,  serait  observé.  Le  duc  arriva  le 
23,  et  logea  au  cIiAleau.  Il  (Inrnanda  une  <.^ardt:  d'iiabilants ;  la  ville  la  composa 
de  trente  hommes  pris  dans  les  iaubour>;s  ,  conimundés  parle  capitaine ,  Je 
licutuuant  et  l'enseii^nc  de  lu  compagnie  de  la  lusse. 

Le  dernier  jour  de  SeplcniJ)re,  la  ville  obtint  du  duc  des  lettres  du  roi  au 
sujet  des  ouvrages  de  la  nouvelle  ville,  et  le  Octobre  elle  conclut  de  parler 
à  H.  de  Gondi ,  évéqve  de  Paris ,  et  de  le  prier  de  faire  agréer  an  rcn  et  k 
M.  de  Bfontpensier  la  cessation  entière  des  travaux  de  la  nouvdie  ville  ;  que 
si  Sa  Majesté  ne  trouvait  pas  la  ville  asaes  forte  du  odté  du  Narchiz ,  elle 
permit  de  la  fortifier  d'un  boulevard  ou  de  quelqu'autre  fortification  au-dedans 
ou  au'dehors  de  la  ville  proche  Sauvetour,  et  d'en  prendre  les  frais  sur  les 
cinq  mille  livres  ordonnées  pour  les  ouvrages  de  la  ville  neuve.  Lo  bureau 
arriîta  aussi  de  demander  des  dédommagements  pour  les  maisons  et  les  autres 
fonds  qui  étaicul  enlres  dans  les  ouvrages,  ou  qu'il  plût  au  rcii  de  permettre 
aux  propriétaires  de  reprendre  leurs  fonds  et  de  combler  les  fossés  {lieg.  de 
la  ville,  5  et  29  Octobre  ). 

Le  procureur  du  roi,  se  plaignit  au  bureau, le  14  Décembre,  de  ce  que  le 
principal  du  collège  et  les  régents  «igeaient  des  écoliers  qu'ils  payassent  pour 
la  chandelle,  les  bancs  et  la  toile  des  fenâtres  et  demanda  de  faire  cesser  ces 
exaelîons.  Le  principal  se  présenta,  dit  que  cela  se  pratiquait  dansleecolIégM 
de  Paris,  et  que  son  traité  portait  expressément  qu'il  se  conduirait  9i  Hantes  à 
la  manière  des  collèges  de  Paria.  Le  bureau  le  laissa  dans  l'usage  des  mêmes 
droits  après  lui  avoir  recommandé  de  ne  point  donner  lieu  de  se  plaindre 
de  lui. 

On  fit  le  21  suivant  un  service  sul(  nuel,  aux  Jacobins,  pour  le  repos  de  l'âme 
de  Mademoiselle  Miron,  épouse  du  maire  I  rançois  Miron,  trésorier  des  finances, 
mortedepub  peu.  La  ville,  à  la  prièradu  maire,  y  invita  M.  révôquc  de  >atito4, 
et  lea  deux  chapitres  qui  y  assbtèrent  en  eorps.  U  fallait  que  le  nom  de 
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Mademoisdle  fût  distiDCtif  alors,  celui  de  Madame  ëlant  dooné  à  l'^poue 
maire  de  Brenezai,  avocat  da  roi»  laqaelle  mourut  un  an  «près,  ou  que  la  qualité 
d'avocat  du  roi,  Temportftt  sur  celle  d*an  général  des  finances.  La  ville  «donaa 
audit  Miron,  pour  deux  années  de  ses  gag^  de  connétable,  quarante-huit  écot 
d'or  au  soleil»  c'est-à-dire  soixante-douze  livres,  ou  vingt^quatre  écusd'orpw 
an,  à  soixante  sous  Iccu,  prix  qu'il  avait  alors. 

Les  travaux  de  la  ville  neuve  élnient  à  charge,  le  bureau  en  écrivit  au  raoïs 
de  Novembre  1579  h  M.  do  Gondi  archevêque  de  Paris,  frère  du  pouvernrur 
de  Nantes,  pour  le  prier  d'en  solliciter  la  cessation,  au  désir  df  la  requèlu 
du  bureau  qui  le  Uemandait  au  roi,  et  d'employer  les  cinq  mille  livres,  qui 
y  étaient  destinées,  à  la  construction  d'un  boulevard ,  près  la  porte  de Sasvsloiit» 
et  joignant  les  murailles,  on  en  un  autre  endroit  joignant  le  mur,  unsi  «joH 
plaira  au  n»  et  à  messeigneurs  les  gouverneurs,  le  duc  de  Montpeusier  et  h 
maréchal  de  Retx  de  l'ordonner  (77/.  de  la  vUte). 

Les  calvinistes  formaient  toujours  des  desseios  pour  se  saisir  de  la  ville  de 
Nantes.  Le  bureau  averti  de  leur  mauvaise  volonté,  ordonna  le  21  Décembre 
de  réparer  les  portes,  herses  et  pont-levis  des  portes  de  Saint-Pierre ,  Saint 
Nicolas  et  de  la  poissonnerie.  Celle  de  Sauvetour,  depuis  plusieurs  années,  uc 
s'ouvrait  point  cl  était  murée  à  épaisseur  de  mur.  Le  lendemain  on  résolut  que 
M.  dn  Sanzai  lieutenant  du  château,  accompagné  de  quelcjucs  uns  des  prin- 
cipaux habitants,  et  des  sept  capitaines  ferait  une  exacte  visite  de  la  viUt 
et  dn  faubourgs  et  s'informerait  de  la  foculté  et  qualité  des  habîtanUi 
qu'on  ferait  garde  nuit  et  jour  aux  portes,  et  que  les  étrangers  qui  se  pféssB' 
tendent  pour  entrer,  laisseraient  leurs  armes  à  feu  k  la  porte,  que  la  gués 
les  conduirait  è  l'hôtellerie  qu'ils  auraient  demandée ,  et  eu  chargerait  l'aube^isiei 
et  qu'on  prierait  les  capitaines  des  galères  qui  étaient  au  port  de  Kanlsit 
d'empêcher  leurs  gens  d'entrer  avec  des  armes  dans  la  ville  et  de  n'y  venir 
eux  m(^mos  qu'avec  deux  hommf>s  armés  et  de  faire  laisser  à  la  porte  ict 
armes  des  autres  personnes  de  leur  suite. 

Gui  de  Scepeaux,  baron  de  Beaupreaux,  comte  de  Chemtllé  et  gendre  de 
M.  de  Chaleauncuf.  présida  aux  fitals  ordinaires  assemblés  à  Nantes  l'an  1579, 
le  27  Septembre.  L'évcquc  Philippe  du  Bec  présida  pour  le  clergé. 

§  IX  D'  jeuner  da  rAacptioa  dammn  (158(1).  —  llfeomrta  d'un*  iMcriptiM  ;  «icplieatt*»  à  mmî/d" 

Lm  (■■hiaiites  prennent  1rs  arnip*.  —  Suitf  rtw  (litTi'rmrî^  rntrp  les  ficNin*  .le  Saoui  et  Gasiion.  LtUtt 
de  m.  le  inar<>chal  ilu  Bui»,  Albert  dp  Gondi ,  gourcrnpur  de  Nantc«,  h  M.  r«\ê<|U.  —  BégltiBcat  lia 
a«*ri  m,  U  5  Février  I58n,  au  rajat  da  eomla  d*  Samai,  dn  espilaiae  GattioB  «(  d«  la  gaida  dtU 
▼ille.  —  fîrus  dN^i^îis.'  «  v.mpls  (îr  ptiel  Ji  cautede  l'eMiststir-e  aux  ofllroq  it.^  jnur  ri  Je  nuil.  —  lettrf  iT 
roi  ans  bafaitanu  de  Asiuira.  —  Lettre  ds  M.  de  («oadi ,  maréchal  de  Sait,  gonreraettr  de  ftaal»,*** 
habttaat*.  ^  teltre  da  H.  i«  dae  de  Haaipaiinar  aas  babiUsta  da  llaataî.  I^aUreda  H.  da  Kaalptantr 
à     Varia,  pvamicr  piMdeat  da  la  Chanbia  dca  CatapUa.  -  Laura  da  rai  Baari  III  fc  Bi.  da  Saaai 
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1iruipn:«ni  nu  rL.'iu-.-.a  i«  NaDtM.  —  Lettre  d«  RI.  de  Gondi,  imriclial  dn  Bais,  à  H.  de  SaDtâï.  —  Ltttr* 

de  U.  i«  duc  de  Moalpcaiiw  k  .M.  de  Saoni ,  cipiuiii«  cl  |««Mir«eiir  de*  rtlJ*  et  ehtlnn  da  M*Bt«  

Lettre  dit  roi  tit  capittine  Ottuion ,  comnftBdaBt  h  Hialci.  —  letln     V.  k  BMtréellal  im  tm  ra 
eapitaiue  Gatsion.  —  Lettre  ilr  IM.  le  ihie  il«  Mootpeaiier  aa  capiUtine  Giiuion.  —  Di'laiU  divers.  — 
HaavemcBU  das  «alviaiMc».  —  Lellre  de  M.  1«  dao  de  JUont{»«iiiier  aux  habitanUde  Haatea  (16  Avril  1 580}.  — 
Lettra  de  la  reine  Gatlieriiie,  mère  de  Hmrî  III ,  aux  babïtaiitt  4a  Hante».  —  PrécaiitioPB  priafa  par  la 
ville.     Mandement  du  (icur  do  la  Boullaye.  —  Conseil  de  notable*  pour  U'.«  a fîji ie« argenté*.  —  Ordonannea 
da  10  liai  1580  pour  la  (arda  et  sûreté  de  la  TÏUe.  —  Béfemation  de  la  coatame*  —  Le  pr^vAt  de  VertM 
doit  an  aeptier  et  déni  d*BniDAae  par  enaaine.  —  Diitribatioa  de  paia  aux  paavmdeapamnieca  da  troia 
lieaes  autour  de  la  viîlr.   -  Ouvr.i(;<'s  pul)lir5  rfc  la  vilii»,  rte.  —  On  pose  la  prcuiiric  pierre  du  pont  de 
la  Uadeiaise.  —  Défanae  aux  habitants  calvinistca  de  commnniquer  avec  les  dtrangen.  —  Lu  catviaiitM 
■MBaeeat  Haatea.  —  Le  via  da  Bordcaaz,  pea  eoaav  h-naatescn  1S80.  —  Arliclea  dn  21  laillet  1IIM, 
pour  I.T  sflreUS  de  la  ville.  —  Itlootre  de  l'arrière-li.'tn  sur  la  molle  SaiDt-An<In-    —  Drm.nndrs  d'finiiimM 
et  d'argent.  —  Béglemeut  publié  par  M.  de  la  lluaaudaje ,  lieuteaant-|;i!n ^ral  pour  le  roi  en  Bretagne.  — 
laBoatraaea  faîla  par  le  InireaB  da  la  villa  à  M.  da  la  Haaadapa.  —  IKirara  dëlaita.     CttaaMaMîe  de 
Pfante*.  —  Lieutenants  (Îp  ««■mr-strc  tm  eh-llpan.  -    Rfitiontranrf «  îles  Iialiiln nls  tîp  Nantes  il  Dcori  III.  — 
Béponaa  du  roi.  —  Lettre  dn  roi  Ileori  1(1  aux  habitants  de  liantes. —  Lettre  de  la  reioe  Catherine,  mère 
d«  roi,  ans  Btaaa.  -  Laltia  da  ni  Heari  III A  H.  loaîs  da  Baa^a,  dae  da  Maatpeaaier,  gaaveraaar 
de  Breta^e.  —  Lettre  Ae.  1»  rc'itif  r.:i\hfr'\ni-  u  ?tT.  le  dur  de  Alontpensier,  —  Fartes  dépeitsrs  imposc^es  k 
la  TÏUe  de  Haatea.  —  Kilo  veille  pourtant  toujours  ii  sa  dignité.  —  Ordonaance  du  diner  de  Mairie.  — 
Halle  da  Baaibi.     Le  rai  eoafima  rdraetiaa  d*aa  carpada  villaw— Livra  durd.  -  Maaaaiai.  -  Vreaiier 
dîner  de  5Iairio.  --  Mrsurcs  diverses  d'ordre  ,  etc.  —  Le  chapitrp  doit  »  1»  rilîp         livrM  lU  ltr'>n7>-  — 
Becteur  de  l'universilc  mnrio.  —  M.  de  la  Hunaodaye  accuH>  ea  tour.  —  l'nteriie&  du  cliAlrau  rriuruiées 
par  ordre  du  roi.  —  Titre  cidrical.  —  Potences  au  Pilori  et  auxCliangn.     Ili  ligieute*  de  Sainte-Glaire.— 
fichevioii  réduit*  h  six.  -    Port  au  vin  rétabli.  —  Lettre  de  M.  le  duo  de  JllADtpenaier  aaa  habitant*  de 
Nantes,  au  *uîet  du  dr'mantellemeitl  de  Mfoningu  (  5  Août  15^1).  —  LaUsada  Moiiaiear,  finftre  da  roi,  aa 
•ieur  du  Till^':  :iutre  lettre  du  roi  au  mËme,  pour  la  ddraolîliaa da  Haalaga^  —  Lettre  du  sieur  dnTîliy 
k  la  ville  de  Hantca,  aar  le  piinie  aniet.  —  Prière»  peadant  un  an  paar  daaaaadar  à  Dica  de  doaaar  an 
flia  an  roi.  —  Hoaveaa  baraaa  de  police.  —  Cbâtellenie  de  ta  Mnee  ea  Chantcnai.  —  Metla  Kallaa.  — 
Troupes  autour  de  Nantes.  —  Affaires  diverses.  —  J«!suites.  —  Bets  ou  Rais,  dueh<-p«irie.  —  Laltia dtt 
rai  Henri  III  h  M.  da  tfontaiaaa,  lieatenaat-géBéral  ea  Bretacae.—  lastilntion  de  M.  de  Foataioes  pour 
eotaaaaader  k  Kantee.  —  Lettre  de  M.  le  dne  de  Montpentier  fc  M.  de  FoDlalnee.  —  Lettre  de  François  , 

dur  il'.Vn|ou  .  frt're  du  roi  Hrnri  111  ;  il  veut  i\e  l'argciil  ;  mais  ta  ville  ne  lui  ru  donne  pas.  -Maindies 

contagieuse».  —  Adatiaislration  de  l'HApital.  —  Bcqu<te  de»  habitanU  de  Hantes  au  roi  contre  M.  de  la 
Heaandaya.  f  laatraetioaa  dosa^ea  par  ans  an  ddpaU  qn'ila  aavaiaat  h  la  «aar.  —  Balle  dn  toaflbit  <— > 
l^etlre  du  dur  de  Montpeusier.  Lettre  du  roi  au  sujet  de  la  construction  d'une  ville  m-uve.  —  Enquêta 
ordonnée  par  le  roi  contre  IW.  de  la  Dunaadajfe.  —  ladicalioas  fonrnicc  p«r  le  bureau  de  la  ville.  — 
Ba^aila  reaanfaaMa  prtaaattfa  par  la  villa  dé  Haatea  à  aaa  év6qaa  FbilippadaBea.  —  Gall<g«  da  Saiat^ 
Crois ,  Saint-Jean  et  Saiul-Clément.  Avis  du  rluipltre  pris  par  TtH-^que.  ~  M.  de  Merm  ur.  (;ouvrrneur 
da  Bretagne  ;5  Septembre  I^Vi).  —  Projet  de  faire  jeter  l'Ërdre  dans  la  Loire  par  ta  douve  Saint-Nicolas.  •» 
Mtoibd'Ba  int^rtt  accoadaiia.  —  Artialaa  da  la  paliea  eaatia  la  peala  ('.id  Mai  19(13).  ~  lUdaeia*.  ~. 

Honvements  des  calviatiitcs,  etf.  Monnaies  de  Billon  Pt  de  ruivrn  fr.ijipf'es  h  IVanlrs.  —  Le  dsa  da 
Hercueur  a  Nauttjs.  Mandement  qu'il  dunoc.  —  Lettre  de  Madame  lie  la  Tremoille  aux  habitante  da 
Nantes,  au  sujet  de  Olonlagu.  —  Jésuites  demandés  ii  Nantes.  —  Atlrouprinent».  --  Eotrée  solennelle  da 
dae  de  Mercœur.  --  Concile  de  Tours.  —  Port  Maillard.  --  Cohue  auxblés.  —  Pré  Gloriette.  —  Délibération 
au  sujet  da  parlement.  —  Papiers  du  clergé.  -  Construction ,  ete.  —  Troiaitoe  entrée  du  duc  de  Mercasnr.— 
Fortifications,  etc.  —  Collège  de  8aiat>CliBMBt.  —  Jataaa.  —  Avaaala  at  preoBreaia  aiia  sur  la  Mata 
de  la  saairie.  —  Fontaine  publique  ptapatia.  — 


ADtotiie  de  Brenezai,  avocat  du  roi,  fut  maire  Van  1580.  Le  déjeuner  de  sa 

réception  qui  se  fit  le  Samedi  second  jour  de  Janvier,  coûta  quarante-six  sous, 
lo  vin  non  compris,  qui  fut  servi  avec  la  même  frugalité.  Voici  les  mets  qui 
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composaient  ce  déjeuner  ci  leur  prix:  deux  cents  d'huitres,  six  sous;  quatre 
plats  de  beurre  frais,  scpl  sous  six  deniers;  deux  douzaines  de  fouaces ,  douze 
sous;  trois  douzairies  d'œuis  uiullels,  neuf  sous;  deux  douzaines  de  Laraugs 
LKujcs,  luuze  sous.  Les  déjeuners  portes  dans  le  mémoire  du  môme  pâtissier 
ijuvetier  de  la  ville,  servis  aux  jours  de  bureau  et  jour  gras,  l'an  1580,  oe 
passent  pas  vingt  sous,  il  y  en  a  un  de  hiut  soui.  On  ne  déjeune  plus  fc  à 
peu  de  frais  à  la  maison  de  ville  {Pap.  de  la  vUh  caiég  inuiUe$). 

L'an  1580,  Antoine  de  Breneaai  étant  maire,  on  découvrit  dans  le  fiwëde 
la  ville  qu'il  faisait  nélojer  et  dont  il  faisait  ressaper  les  murs,  une  ancienne 
inscription  Romaine.  Elle  était  placée  au  premier  {xint  allant  aur  la  motte  de 
Saint-Pierre,  au  coin  de  la  tour  qui  joint  lévôché,  en  ligne  au  châleaa, 
accoudée  et  soutenue  au  l)as  de  la  muraille  par  deux  crampons  de  fer  qu'on 
avait  maçonnés  bien  avant  dans  la  muraille.  On  ne  peut  dire  préscntemeol 
si  elle  était  là  d^s  le  commencement  et  dans  sa  première  position ,  ou  si  Alain- 
Barbe-Torle,  vers  l  an  9i0,  ou  l'évrî^uc  <iau(ier  second,  vers  l'an  11)20,  bâtissant 
un  fort  de  ce  côlc  la,  la  découvrit  et  la  fît  sceller  h  la  même  bauteur  quelle 
avait  dans  son  édifice  dans  le  lieu  même  où  elle  fut  trouvée ,  et  que  là  était 
le  temple,  ou  l'édifice»  sur  lequel  on  avait  mis  l'inscription  à  l'honneur  dei 
dieux  des  empereurs.  L'avance  d'un  nouveau  mur,  dans  le  fossé,  cache  entiè- 
rement l'endroit  où  cette  pierre  fut  trouvée  ;  on  la  tira  de  ce  lieu  à  la  ttUr 
licitation  de  M.  Biré,en  exécution  des  ordres  du  maire  Louis  Harouis,  président 
è  la  chambre  des  comptes.  On  l'incrusta  dans  la  basse  galerie  do  la  maisoe 
de  ville,  l'an  1624,  ou  elle  est  resiée  jusqu'à  ce  jour  (vers  1750),  mais  on  oe 
peut  la  lire  telle  qu'elle  est,  si  on  ne  la  lave;  le  blanc  et  le  noir  qu'on  y  i 
répandus  depuis  peu,  et  les  points  qu'où  y  a  mis  en  changent  la  véritable  leçoe. 
On  y  lit  en  lettres  majuscules  : 

KUMINIB  :  AUGUSTOB. 
I)£0  VOL-JÂKO 
M.  mHBLt  8BCUII1HIS  BT  C.  tSBàS.  WLOKBÊ 
ACTOB*  TICAHOB.  imtTBIlS.  TUBVITAL.  CH 
LOCIS  EX  STIPB  GOilLATA  POSOBBOBT. 

Plusieurs  savants  s'efforcèrent  alors  d'expliquer  cette  inscription.  Sébastini 
Rouillard,  avocat  au  parlement  de  Paris,  dans  sa  Parthenie,  et  le  père  Berthtult 
de  l'oratoire  dans  son  livre  De  Ara  crurent  que  le  Kolimus  qu'ils  lurent  dans 

rinsrriplîon  de  îVanles,  était  le  Bclcnns  dont  Ausone  parle  dans  ses  Rhéteuri 
de  Bordeaux.  Ménard,  dorMeur.  récent  (;n  droit,  dans  l'université  do  Poitiers, 
pensa  que  f^olianus  était  le  ïeutuiéi»,  ou  l'Ucsus,  ou  le  Taramis  des  ancien* 
Gaulois.  JNicolas-Gcorgcs  Pavillon,  avocat,  le  traduisit  par  Mercure.  Biré  de 
la  Doucinitre,  avocat  du  roi,  à  Kantes,  fait  dériver  Volianus  de  deux  luuU 
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hébreux  qu'il  rend  en  français  par  rieux  plnntcur  de  vigne  et  ancien  buveur 
de  vin.  Il  croi(  que  c'est  ISoé  connu  dans  la  fable  sous  le  nom  de  Janus  l'ancien. 
Albert  de  M  i  l  nv  ,  dans  son  caialo<:^uc  des  évôques  de  INantes,  ne  s'éloigne 
pas  de  ce  sentiment.  Juste  Lipse  a  mieux  trouvé,  à  mon  avi<5,  lorsqu'étant  con 
suite  par  iil.  Cuhon,  principal  du  collège  de  IVantes,  il  répondit  ingcnuement 
qu'il  ne  connaissait  point  de  Diou  du  nom  de  Yolianus  dans  l'antiquité 
païenne.  En  effet  on  ne  doit  pas  lire  dans  l'Inscription,  comme  on  a  lu  pendant 
plus  d'un  siècle,  Yoliano,  en  un  seul  mot,  mais  lire  deux  mots  en  cette  sorte  : 
VOL.  ÏAMO  aree  un  point  de  séparation  entre  f^l  et  Jano  comme  Téritablement 
on  l'a  sur  la  pierre  de  l'inscription,  et  rendre  ces  termes  par  ybiente  lano,  sous^ 
le  bon  plaisir  de  Janus  {Épinuuie  ou  gazette  (TAlëlin  te  martyr,  h  lon^e* 
dies  Seb.  Hucr/iiei'tfte ,  IB^7 ,  p.  3  tjf  68  cf79  ;  ihid  t'.pil.  aux  lecteurs). 

Le  22  Janvier  1580,  sur  les  avis  reçus  du  roi,  du  sieur  de  Fontaine,  lieutenant 
du  roi  en  liretagne,  du  sénéchal  de  Nantes,  etc.,  (jue  les  calvinistes  avaient 
pris  les  armes  et  projolaient  de  surpreudie  la  ville  de  jNantes,  on  arrêta  de 
tenir  une  garde  de  dou^i^e  huiumcs,  nuit  et  jour  à  cltacune  des  portes,  avec 
trois  commissaires:  un  de  l'église,  un  de  la  chambre  et  l'autre  du  présîdial,  à 
chaque  porte,  et  que  les  aubergistes  des  faubourgs,  ft  porte  ouvrante ,  don- 
neraient les  noms  des  personnes  qui  actuellement  seraient  logées  chei  eux. 

Le  comte  de  Sansai  et  le  capitaine  Gasnon  lieutenants  au  château  n'étaient 
point  encore  allés  en  cour  quoiqu'ils  eussent  été  mandés  dès  le  mois  d'Août 
précédent,  et  leur  peu  d'accord  continuait  toujours.  Le  roi.  pour  prévenir  les 
inconvénients  qui  pouvaient  résulter  d'une  désunion  au^si  marquée,  fit  un 
règlement  à  obserM  r  unité  eux  et  par  la  ville.  Le  premier  président  de  la 
chambre,  Jean  Morui,  qui  était  allé  en  cour,  l'apporta,  cl  le  présenta  à  la  ville 
dans  son  assemblée  générale,  le  25  Février  1580,  avec  des  lettrcîi  du  roi,  de 
H.  le  duc  de  Montpensicr,  et  de  M.  le  maréchal  de  Retz ,  gouvernear  de  Ifanles. 
Il  en  remit  aussi  du  roi,  du  duc  et  du  maréchal,  aux  deux  Lieutenants ,  et 
du  gourerneur  à  l'évêque  et  au  sénéchal  de  NantM*  Toutes  ces  lettres  tendaient 
à  réunir  les  deux  lieutenants,  et  è  prendre  les  mesures  convenables  pour  la 
sûreté  delà  ville,  et  à  y  faire  faire  bonne  garde. 

Le  président  Morin,  qui,  outre  les  lettres  dont  il  était  chargé,  avait  des  ins- 
tructions et  des  ordres  particuliers,  exhorta  de  concert  avec  le  bureau,  le  comte 
de  Sanzai  et  le  capitaine  Gassion,qui  assistaient  à  rassemblée,  à  prendre  un 
esprit  de  paix;  et  I  on  s'aperçut  qu'il  y  avait  plus  de  fatitc  dans  le  comte  de 
Sanzai,  qui  voulait  duiiiuicr,  que  dans  le  capiLduie ,  qui  ne  pensait  qu'à  fioutenir 
l'honneur  d'un  emploi  qui  le  mettait  de  pair  avec  le  comte  dans  le  commandement 
du  château ,  après  avoir  été  longtemps  an  dessous  do  loi ,  et  recevant  ses 
ordres. 
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Lettre  de  Afomieur  le  marécluii  de  RA.IS,  Alsekt  deGoKDlfflouvemetirdeAon/ejà  J/.L'evî^'i, 

4  Fétriw  1580. 

Momieur,  combien  que  je  toi*  ooofiant  de  ta  tiiffiiefice  de  M.  le  prëeidciilMoria,  prcacat 

porteur  et  que  par  Itiy  vous  cntcrKlrc?,  niirulx  les  partit  tîhrit''5  de  l'c^tat  auquel  il  non?'  bi-^sf , 
que  jv  oe  le  tuu«  puui lui»  reprcACnter  ftcntra  ce  petit  mot  pour  assurance  que  je  dcsire 
voua  voir  de  |oar  a  aultrc  et  daraaUige  vemr  conBrner  l'affeclion  que  je  porte  pour  {aoaii 
iliri*  le  f  iipur  pntir  I»?  bien  cl  confenlcmcnt  de  tout  ce  qtii  toii^  tonscfie,  dont  vous  suret 
iuusijuuisi  telle  picuvc  q«i'il  vous  plaira  en  (uutes  les  occasions  que  v«ju&  vcus  sertirez  tic  moi. 
Vous  entendrez  aussi  de  ce  dit  porteur  le  reiilemenl  '  que  le  roi  s'est  rcsoUu  Eure  sur  In 
a«J*f«  fpi'il  a  <-ii  iuiirncllcinriit  di  s  .illarmcs  qui  vous  siir\ icntif  rt  de  dcti ,  et  pomme  i!  di-sire 
qu'il  soict  soigiitusenicot  g^iiici  l  avant  par  «.xpiC»  cU^igt  Uc  le  rendre  patent  a  uog  chacun, 
ibi  que  oui  n'en  puisse  prJtendre  cause  d'ignorance  ,  si  vous  coDoinet  qu'il  toit  tel  que  ecfa 
puisse  apporter  Je  dtla  te  repos  nrccssiirc,  I  cn  auroit  le  plaisir  que  vous  pouvez  pcn»cr,  el 
loe  prouicllrai  que  vuui»  ne  manquerez  de  bonne  assistance  de  tous  les  bons  moyens  que  |e 
May  que  vous  y  avez;  deqooj  je  voua  aupplie  encore  et  de  me  tenir  pour  jamais  pour  te  plut 
assure  et  alTectionné  de  tous  vos  amrs  pour  vous  servir  en  toutes  occasions.  Je  remettrai  le 
surplus  sur  ce  porteur  incsme,  des  cboscs  que  vous  debvez  redouter  et  craindre  pour  l'oppinion 
que  voua  en  eataot  plus  proche  que  noue  ne  aommes,  les  pouvez  mycuti  et  phia  claîremeDt 
voir  et  juger,  me  contentant  pour  ce  coup  de  aupplier  le  créateur  de  voua  donner  «il  Ij 
pldât  un  meilleur  temps,  et  k  voua  en  trca-bonne  Mnte  mondit  sieur,  treaheureuae  ci  Itli- 
cutistantu  vie.  Oe  Paria  f  ce  llll*  de  Fcbvrier  1580.  Voaire  bien  haodde  elliij  et  pbiafiddle 
•mjf  Dk  Gokdi. 

Et  en  la  aupetseription  cat  eacript  :  A  ifoDaieur ,  Monsieur  l'évêque  de  Hautes  »  consaBb 
du  roj  en  son  conaeil  prifé. 

RigkmetU  du  rai  HuiM  III  i  le  B  FévHar  1580 ,  au  sujtt  du  eomiê  am  Suau ,  le  ceptlatat 

Gmcion  et  ta  garde  de  h  vitle. 

Le  roy  .iTuit  tre*;  hitti  i  rifcndu  et  veii  el  eùnsidLre  jmrticulièrement  la  lequcBle  et  articlfi 
ej  attachez  présentez  au  niarcsdial  de  Rcte  par  'es  maire  cl  eadjcvins  de  la  ville  de  fiantes , 
eatant  demierenent  ledit  sieur  narescbel  en  ladite  ville ,  tendant  entre  anitres  choaea  piinà- 

ji.iltcriK  lit  .'itit  fin<?  de  pnurvroir  aux  difTerens  il'i.-iilic  les  sieurs  de  Sanrji ,  lieutenant  en  se» 
Mlle  et  chasteau  duclit  ^antcs  ,  suiis  ledit  sieur  marcschal ,  et  de  Gassion  ,  aultre  licuteninl 
en  ladite  charge  «  ensemble  aui  gardes  de  tous  temps  ordinaires  en  bdite  ville.  Veu  pareille-  | 
ment  l'.iitirle  ry  attaché  du  proi  C7,  vprb.il  faict  par  M*  GcfTroi  Cmnis  sieur  de  Pontcarrèi  i 
coiiicillcr  du  roy  et  maintre  des  requesles  ordinaires  de  l'hostcl ,  ordonné  par  Sa  Majesic  | 
aller  aveeq  ledit  sieur  miiiesi  li  il  audit  pays  de  Brelaigne  f  principalcnMnt  sur  la  résolution 
]irin(îc   pn  t'.i>^<;enil)Iec  faicte  le  14«  jour  d'Asril  1579  ,  r stanf  au  chasteau  en  ladite  ville  de 
fiantes,  où  lurcul  assislans  l'évêque  et  les  principauU  de  ladite  ville,  de  l'cj^lisc  ,  ofUcicrs  de 
justice  et  Chambre  des  Comptes  ,  les  maire  et  escbcvins  et  aultrcs  habitans  de  ladite  ville 
la  présence  dcsipu  ls  riuroil  faiLt  tocture  desdits  aitleles  ,  Su  Aîjjeste  advertie  qu'il  n'y  atoit 
ordre  d'accorder  iesdits  sieurs  de  Sanzai  et  de  Gas&iuu  sans  li  .^  ouyr  de  vifve  voix  ,  elle  le* 
auroit  mesme  ,  à  l'instante  rcqueste  dudit  sieur  de  Sauzai ,  mandez ,  et  durant  leur  abtsace 
envoyé  le  sieur  de  la  Pai  ttiieu,   gentil  -  homme  ordinaire  de  sa  cliambrc  ,  pour  commsndff 
en  liditc  place,  laquelle  toutes  fois  ledit  sieur  de  San/.ai,  pour  son  indi.'sposition  el  nefl**** 
n'a  pu  désemparer  ,'et  aussi  peu  depuys  touIIu  tcrmyncr  leurditc  dispute  devant  monsieur  k 
duc  de  .Montpensier  ,  adsistd  de  messieurs  le  prince  Daiilphin  ,  cvesquc  de  Paris,  de  Footaioc 
et  de  i'uy  Gaillard  ,  conseillers  au  conseil  privé  et  estât  de  ladite  Majesté  et  de  plusieurs  anbte* 
notables  personnaiges ,  de  sorte  que  leur  baigne  et  grande  inimitié  durant  sans  auicune  rccoo- 
àlialion  ou  provision ,  ladite  place  en  pourroit  demourer  de  tant  plus  mal  assur(!e  en  l'obâaaaBCC 
de  sadite  Majesté  s'il  n'y  estoit  pourreu  par  quelque  bon  reiilemenl  selon  lequel  lesdita  silW* 

(1)  U(l«nMt. 
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<le  Sanui  et  Gassion  ,  ensemble  tes  soldnrls  et  morte  poys  de  leur  charge  auroient  désormai» 
à  se  gouverner  en  kditc  place  sun^  1  cnfirniiuln- ,  sur  peine  au  premier  contrevenant  de  l'istui 
d'ici-Ue  I  juiqDei  à  ce  qu'en  aict  esté  aullrepwQt  ordonné  par  udite  Maiestd ,  laquelle  en  n 
voullu  à  cette  occaùon  ettablir ,  par  radfU  de  son  dit  codbviI  ,  Tordre  qui  eninilt  ; 

SçAVOiR  que  ledit  sieur  de  Sanzai  ,  dcmourant  csdictc  ville  et  cliaslcau  ,  y  aura  la  meeme 
auctorité  qui  luj  a  esté  attribuée  par  le  passé  ,  et  qu'en  conséquence  de  son  pouvoir,  recevrai 
gardera  soigneusemenl  et  baîUen  le*  clefs  des  portes  pour  I  ouverlore  d'îceltes ,  donnei^  le 
mot  du  guet  auU  gens  de  guerre  dtidit  cli.iskiîii  tt  .iiiv  capitaines  criccllc  ville  ;  adsistera  , 
quand  bon  lui  semblera  ,  aux  assemblées,  et  fera  toutes  aultres  choses  qu'il  pourra  dcpendaotee 
de  rauclorilé  de  ladite  charge  ,  pour  le  bien  et  service  de  ladite  Majesté. 

Et  neaiilt  iiuiings  d'aiiltaul  que  le  âge  valctudinaire  dudit  sieur  de  Sanzai  lui  apporte  telle 
incommodité  qu'il  a'y  peut  tousjours  vacquer  à  ce  que  dessus  et  aultres  charges  de  ladite 
place ,  et  qu'il  ne  seroit  raisonnable  que  ledit  sieur  de  Gassion  j  demoarast  sans  y  rendre 
le  service  deu  et  nécessaire,  ledit  seigneur  vcult  et  entend,  mesme  pour  aultant  de  soula- 
gement et  de  descharge  audit  sieur  de  Sanzai ,  que  pour  son  indisposition  ,  ledit  sieur  de 
Gaasion  en  aict  la  charge ,  ne  laisse  entrer  en  icelle  personne  aaspeete  et  dont  il  ne  puisse 
respoudrc  ,  commande  h  celte  fin  aux  morieg  poix  et  soldarls  de  ladite  place,  les  rctientic  , 
pose  en  garde  ou  les  en  levé  ,  départe  et  eniplu^c  la  part  et  ainsi  qu'U  voira  ,  où  ils  luj 
obéiront  i  cet  efTel  et  aultre  ocuraocc  en  tout  et  partout ,  leur  baillera  le  mot  que  ledit 
sieur  de  Sanzai  donnera  ;  tiendra  aussi  l'œil  ouvert  i  rntucrttire  et  closturc  desdites  portes 
non  seulement  du  chasteau  ,  mais  aussi  de  ladite  ville  où  il  aura  semblable  pouvoir  et  auctorité 
que  ledit  sieur  de  Sanzai ,  lorsque  sa  santé  ne  luy  permettra  pas  d  aller  mesme  es  assemblées 
de  ville  et  par  tout  ailleurs  que  le  lasoiti  sera  ,  csqucllcs  gadile  Majcslé  ordonne  pnreillcmrnt 
le  présent  reilicmcnt  cstro  leu  et  rti^isUii  pour  y  estre  gardu  cl  oLscrvti  par  tous  qu  il  appar- 
tiendra ,  sur  les  peinea  que  dessus. 

Voullant  au  demeurant  ,  sadite  Majesté  ,  que  lesdits  sieurs  de  Sanuî  et  de  Gassion 
composent  eu  attendant,  tellement  que  leurs  dissensions  et  partialités,  qu'elle  désire  et  leur 
ordonna  de  paeite  anm»!  «jpi'iia  pourront ,  n'apportent  auculne  altération  du  debvoir  de  icura 
charges  en  ce  que  dessus  et  qui  en  dépend,  au  bien  de  son  service,  maie  qae,  pour  nieui 
j  satisfaire  ,  oubliant  les  choses  passées ,  ils  se  respectent  et  honorent  respectivement ,  selon 
leurs  œuvres  et  qualités,  et  ajent,  s'il  est  possible,  si  bonne  convenance  et  intelligence  par 
ensemble ,  que  le  service  d'ioelle  Majesté  soict  mieuli  faict  en  ce  que  chacun  d'eulz  est  tenn 
et  obligé  pour  le  bien  et  conservation  desdites  ville  et  chasteau  y  repos  et  unyon  des  manans 
et  habitans  d'icellc. 

Et  pour  le  regard  de  ce  qui  concerne  les  gardes  de  la  ville ,  sadite  Majesté ,  le  tout  bien 
considéré  ,  veuh  et  entend  que  les  gens  d'église  ,  qui  sont  en  petit  nombre  en  Udite  ville  , 
soint  desehargei'  de  ladile  f;atdc  ,  suyvant  les  privilaiges  et  lettres  de  déclaration  sur  te  obte- 
nues ,  parce  qu'ils  sont  tenus  assister  et  se  rendre  subjecla  aux  Matines  ,  Messes ,  Vcsprca 
et  services  qui  se  font  en  l'élise  de  jour  et  de  niiiet ,  excepté  qu'en  évident  péril  ils  seront 
tenus  di-  SI  rvir  en  personne  esdites  gardes  ,  ainsi  qu'ils  ont  tousjours  falct. 

Et  pour  le  regard  des  oliiciera  de  justice ,  Chambre  des  Comptes  ,  des  finances  et  aultres 
qu'ils  seront  aeullement  tentu  envoyer  de  cbasqne  maison  nog  homme  en  leur  lien  ansdiles 
gjirdes  ,  dciDonrnns  par  ce  moyen  deschargés  du  service  personnel  pour  o'estrc  distraits  des 
charges  publicques  et  aûairea  que  chacun  d'euls  peuit  avoir  en  l'exercice  de  son  office  ,  excepté 
pareillement  rÂninent  péril  aaquel  tous  aultres  aflairea  poatposea  ils  seront  tenus  aider  k  ladite 
garde  en  personne. 

Faict  à  Paris  le  5*  jour  de  Fcbvricr  1580.  — Signé,  Henat.  — £t  plus  bas,  Finajit. 

Lettre  du  roi  niia»  hMientt  de  Jfûntes  «  /•  S  Féniêr  1580.. 
De  par  le  loy , 

Cbers  et  bien  amez  ,  n'avant  |.!ii8  grande  aflfection  que  de  voua  Taire  vivre  en  bon  ordre  , 
union  et  repos  ,  et  oster  toute  occasion  de  division  et  dispute  ,  Ik  ce  que  nostre  service  soit 
mieuli  6ict  et  néeutd,  noua  avoua  fiud  qndquw  ordonnanoea  et  leillnnenta  que  noua  von* 
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envoyons  ,  lesquels  nom  vont  nundont ,  ordonnons  observer  et  entrcienir ,  et  faite  afasmi 
ei  eiiiretcnir  de  poinct  en  poinet  cl  sans  y  contrevenir  ni  iouflrir  qu'il  y  «oiet  eonlreiti», 
surtout  que  tous  aymicz  le  bien  de  noatre  service  et  vostre  scuretc,  repos  et  tranquillilë^  (t 
eroies  au  ilemoarant  le  sieur  président  Morin  ,  présent  porteur ,  de  tout  ce  que  iuj  avoos  nr 
ce  donne  charge  wns  en  dire  de  nostre  part.  —  Donné  1  Paris  le  5*  four  de  Febyrier  ISN. 
— .  Sigué  ,  IIemiy. — Et  plus  bas,  Pi.v.vnr. 

£t  en  la  superscription  :  A  nos  citer*  et  bien  amez  les  maire  t  escbciios  et  gens  des  Inw 
estats  de  nostre  ville  de  Naales.  —  Et  cacheté  du  cadwt  dudit  seigneur. 

De  M.  DS  GoMDV  i  maréchal  de  Rais ,  gouverneur  de  Hante*  ,  uti^  hAitmnU ,  k\ 

Fémer  1580. 

Messieurs  ,  combien  que  j'ajre  assez  de  congooissance  de  la  su/Esance  de  M>  le  prctideot 
Morin ,  pccicDl  porteur ,  et  du  telle  et  affection  qu'il  a  au  bien  et  au  repos  de  vostre  ville  « 

comme  ayaot  assez  d'interrls  pour  en  cstie  l'un  des  principaulx  ,  et  que  je  sors  assez  .issurr 
qu'il  voué  sçaura  ûdcllemenl  représenter  les  comuandemciis  qu'il  a  rcccuz  de  deçà  de  la  propre 
bouche  de  Sa  Rfafeaté ,  oultre  ce  qu'elle  \af  en  a  voullu  donner  par  «script  t  ne  poiraot 

pldj  différer  quelque  meilleur  rcillcinent  pour  la  Bcurcté  de  vostrc  ville  ,  ung  petit  mveiili 
qu  elle  o'a  este  depuis  quelque  tt  in[)<i  ,  et  cungnoissant  assez  les  inconvemans  de  ce  teinp» 
ai  fascheui  et  nÎBÂ^ble  qui  donnu-  un  ehictm  occasion  d'ouvrir  Ict  yeux  à  se  bîco  «t 
soigneusement  conserver,  je  ne  l'.iv  voullu  l.iissLT  alîcr  sans  raccciivi  ii;>ner  de  la  prciente, 
comme  celluy  qui ,  puisqu  il  u  aiuiti  pieu  à  Dieu  ,  ay  aulUul  de  participation  au  bien  et  lu 
mal  qui  pcult  8ur>cnir  ,  avecq  lequel  mon  honneur,  oultre  le  principal  de  mon  bien ,  est  s 
joinct  et  attaché,  que  je  ne  l'en  puis  ni  me  veulx  séparer,  mais  au  contraire  de  tout  mw 
cueur  ,  affection  et  moyen  embrasser  tout  ce  que  sera  de  voatre  bien  cl  repus  en  gcncral  fi 
en  particulier ,  et  comme  je  fcrois  la  conservation  de  ma  propre  vie  i  aur  cette  essnnnce  nt 
remettant  sur  ledit  sieur  président  et  confr^e  qu'un  chacun  de  vous  se  conformera  à  k 
vollunpte*  et  intention  du  roy  ,  dont  il  est  chargé  voua  faire  apparoir  ,  cl  par  lÀ  de  voir  ca 
vostre  ditte  ville  ung  petit  meilleur  repos  et  plus  de  seuretë  que  vous  n'avei  de  présent  « 
attendant  par  vos  advis  et  selon  ce  que  vous  peult  de  jour  en  anitre  survenir»  pour  vow  j 
faire  pourveoir  an  mîeoli  qu1l  me  sera  ponible  selon  les  occasions.  Je  me  contcnletai  it 
supplier  Dieu  vous  dumur  en  très  bonne  santez  ce  que  plus  désires.  —  De  Paris,  ce  5'  Feb- 
vrier  1580.  Vostre  entièrement  meilleur  et  |^lus  ailectionnii  amji  PB  Oondy.  —  Et  en  ti 
superscription  :  A  Mesaîeura  les  maire ,  eachevina  et  habitans  de  n  ville  de  Haotea  ,  à  Nasl» 
—  Eit  caehetd  de  son  cachet. 

Lettre  de  M.  te  ttue  de  Moivtpeksibii  aux  habitants  de  ^on/ci,  le  31  Fivrier  1580- 

Mcssieurs,  je  vous  envoyé  un  reillement*  qu'il  a  pieu  au  roy  mon  seigneur  faire  sur  le* 
differena  d'entre  les  sieurs  de  Sansai  et  Gassion  et  mesme  entre*  vous,  pour  la  garde  deveiiic 

ville,  que  je  vous  prie  d'.iiliiioiieslt  r  de  voulioir  eiirieusement  ^:ir<l(T ,  suivre  et  entretenir  m- 
violablement,  selon  l'intention  de  sadite  majesté  contenue  audit  reillement,  qui  ne  tend  qni 
vostre  bien,  conservation  et  repos  et  de  croire  M.  le  président  Morin  en  ce  qu'il  n  charge  <b 
s  id  ri  nnjcsté,  vous  dire  et  remonstrer  pour  ce  regnrJ  ,  et  encore  que  je  ne  doupte  poinct 
c|u'il  ne  sache  fort  bien  s'en  acquiter,  je  lui  escrips  ce  qui  m'en  semble  pour  le  vous  bire 
entendre  de  ma  part  et  vous  induire  i  ce  bon  et  louable  dd>voir ,  estymcnt  que  vous  ne  ponm 
mieux  faire  que  d'effectuer,  chasciin  en  son  regard,  l'ordonnanee  et  commendement  que  mJi'* 
majesté  vous  taict  par  iccUuy  reillement ,  attendu  qu'il  ne  tend  qu'à  vostre  bien  et  sûreté, 
et  a  conserver  vous  et  vostre  ville  des  eotreprinsea  que  font  sur  ieelle  eeiit  qni  ne  demandent 
qrir  v(i«trf'  ntync  et  désolation,  que  l'on  tient  y  avoir  de  grandes  intelligences.  C'est  chai* 
qui,  oultre  le  service  d'icelle  majciiié,  touche  et  regarde  de  si  près  vostre  particulier  que 
voua  aves  tonte  occasion  d'y  penser  et  prendre  garde  avec  plus  de  soign  et  de  vigillaïKe 
que  TOUS  n'arcz  encore  faict  pour  esvitcr  qu'il  ne  vous  en  puisse  advenir  inconviniant  Je  vt«» 
en  prie  de  toute  mon  affection,  et  nostre  seigneur  vous  donne,  messieurs,  sa  trc*  saia^ 
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«t  dipi*  grasie.  —  De  Champignî  ce  SI*  Febmer  l5S(t  Ywtre  entièrenenl  neilleur  amj 

I.OYS  Di;  lloLMjON.  —  La  siHKTSi.1  IpUon  : 

A  Messieurs  les  sutcsciul,  maire,  escheTÏnt  •  nobles ,  bourgeois,  manans  el  habiuna  de  la 
ville  de  Mantee.  —  El  eadiet^  da  cachet  diidit  tiear. 

Lettre  de  M-  de  MoNTPENSiEft  à  M.  Moniif ,  pnmier  président  âê  ta  ehamhn  U  30  Février  ISSO. 

Monsieur  le  prilsidenl,  j'ai  esté  bien  furt  aise  que  a  vostre  retour  de  la  court  voua  ajez 
ealé  chargé  par  le  roi  ittoncdglieur  des  reilleraena  et  leltrea  1  metsieura  de  Sanzai,  Gatuont 

suDcclial,  in;iire   et  cschevins  de  la  ville  He  IVanfps,  espérant  que,  Toyant  rinlcndoii  de  sa 
majesté  ils  oe  uillcrotil  de  U  sujvre  et  ne  voulJront,  comme  ils  usit  jusque»  irj  laict,  négliger 
•  regarder  a  eulx  et  a  a'acquiter  de  leur  debvoir,  n  qitoy,  auyvant  la  lettre  que  voua  n'ives 
rcs^riptc,  \v  les  convie  par  les  mycnaes  et  pour  l'assurance  que  j'ay,  vos  remoastrancei  que 
vous  cogiioisstï  ta  dessus  eatre  requises  y  pourront  beaucoup  aider,  je  leur  mande  que  aamle 
majesté  vous  a  commande  de  leur  en  faire  et  que  je  vous  cscrips  leur  en  donner  de  ma  part , 
et  qu'iU  y  adjousteni  telle  toj  que  ai  moj  nesme  leur  rcpreaeotoia  de  vive  voii.  Je  voua 
prie  doncq  aflcctticusement,  Mouateor  le  président,  de  prendre  eelte  peine  pour  le  bien  et 
service  de  sadite  iiiajc&tc  et  le  leur,  et  les  inciter  d'avoir  piîiiJ  d'eulx  iiusmc  qui  y  ont  tel 
iotereata  qu'ila  dcbvroieat  aultremeot  regarder  a  culx  qu'ds  ue  font.  J'eusse  eu  a  grand  plaisir 
et  cootentemeDt  de  tow  voir,  eomme  wna  en  «viea  auaei  charge  de  aa  natcald,  pour  conférer 
avecq  vous  de  ce  que  dessus,  mais,  puisque  d'ailleurs  vous  esliez  pressé  de  vous  rendre 
a  ce  careame  presnent  en   ladite  ville  pour   pourvoir  a  ce  que   les  périls,  qui  en  tels 
|ourt  eatoifot  ft  craindre,  n'y  advinsseut,  je  ne  puia  que. louer  reiécutioo  du  comncndement 
particulier  que  vous  en  aviez  d'icelle  majesté,  et  vous  excuse  bien,  cognoissant  que  ce  que 
vous  en  aver.  tait  a  este  le  plus  nécessaire  et  pour  le  miculx ,  et  vou:i  sey  si  bon  gré  du 
selle  et  affection  que  vous  avez  tesmoigné  tousjours  avoir  audit  aervice  de  aa  majesté  ,  que 
je  suis  Tort  aiae  de  voua  deamonatrer  la  bonne  vollunpté  que  |e  voua  en  porte,  ainsjr  que 
je  ferey  par  Tout  lea  endroits  on  me  votildret  employer ,  on  voua  me  trouveret  d'auaai  bon 
cueur  dispose  que  je  prie  Dieu   \o  is     '  nncr.  Monsieur  le  président,  ce  qnc  lU'siicz.  — 
De  Champigni,  ce  20'  jour  de  Febvrier  liiSO.  Votre  affectionné  meilleur  aroy ,  Lo\s  de  liocRBon. 
Et  en  h  superscriptloo  :  A  Monaieur  Morin  conteiHer  du  Wf,  nonieigncar  en  ton  eooaeil 
privé ,  et  premier  préaident  co  la  chambre  des  eomptea  de  Bretaigne.  —  Et  cacheté  du  cachet 
dudit  sieur. 

Zaltradi*  roi  VLwu  III  à  M.  de  SàiOMt  lUutenant  au  château  da  Nanla,lêh  Févnar  1S80. 

Monsieur  ilc  S.mzai  désirant  remettre  toutes  choses  en  bon  ordre,  unyon  et  repos  en  mes 
ville  et  cbasteau  de  liantes,  j'ai  fait  quelques  ordonnances  et  reillemens  que  je  voua  envoyé 
pour  y  eaire  mon  aervice  mîeoh  faict  et  mes  sobjecta  babitans  dudit  Nantes ,  vivre  et  demonrer 
on  plus  gratuîe  seureté  et  tranquillité',  vous  priant  tenir  la  niain  à  fjirc  ol)scrvcr  ft  fntretpnir 
Iciidits  ordonnances  et  reillenicns,  et  vous  inesme  vous  j  confurniL-i',  eu  surle  que  toute 
confusion  et  diapute  cesse,  et  vous  me  ferez  service  fort  agréable,  pilant  Dieu,  Monsieur  de 
Saozai ,  vous  avoir  en  sa  sainctc  et  digne  garde.  —  Eacript  à  Paris  le  jour  de  Febvrier  1580. 
—  Signé  :  Uekey  ,  et  plua  baa  :  Pikaiit.  —  Et  en  la  auperacription  :  A  HCoDiîettr  de  Saoïai , 
chevalîer  de  mon  ordre  et  commandant  pour  mon  aertiee  à  Sastce» 

laUrt  da  Monsiaitr  ^  Gmvnr»  MaM^l  da  itatrA  M,  dê  S&ioai,  6  FAwter  1&80. 

Monaieur  mon  cousin,  j'ai  receu  vos  derni^ea  lettrea  par  le  sienr  Mote,  du  quel  le  roy 
a  entendu  comme  aussi  a  ce  jour  les  continuelles  allatmcK  esquelU-a  l'un  est  ilc  la  pour  plusieurs 
et  diverse»  occasions  qui  ont  meu  aa  œajcatc  d'y  cstablir  un  reillement,  dont  elle  a  chargé 
Monsieur  le  président  Morin ,  présent  porteur,  après  avmr  temporisé  depuis  ung  an  et  plus 
pdur  le  f  iire  plus  sniremcnl,  .qircs  m>us  avoir  vcu  et  ouy ,  aînsy  que  vous  mesmc  avei 
requis  et  duiinë  espérance  à  sadite  majesté  et  a  noyi  par  toutes  vos  dcspesches,  ce  qui  n'a 
peu  ni  den  eatre  différé  datinUige»  pour  h  neeeimté  epparante  et       l'on  void  de  jour 
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en  aollre  croiftre  et  aalgmanCer  demU  bieo  toigneawmeiit  éatre  §Ktdé  et  content.  Saëtt 

Majcslc  se  promet  que  vous  icrez  tousjourâ  !e  premier  à  monstrcr  l'ciempïc  auli  aullm, 
et  que  &i  voatre  santé  le  peut  porter  et  que  la  voluopté  que  vous  iuy  monstrct  de  la  venir 
Toir  Toa»  conlinaët  tous  le  ferez  et  re«evtei  d'ette  tontleconteolement  que  vom  en  poimt 
dignement  di-sircr-  Je  tous  en  ai  tousjours  et  souvent  mande'  ce  que  j'en  ar  tch  pt  co^t)»  tt 
tout  ensemble  ce  que  rooj  nicsme  eusse  f'.ni:t  qu  il  m'est  imposable  de  vous  en  dire  davantai|t, 
«BOD  que  TOttsdebves  prendre  de  vùstro  nuistre  toute  confiance  et  aMunoee  de  Toui  ptoocttic 
de  ntov  ce  que  vous  potirpz  djsircr  du  niLillcur  et  plus  assiirJ  de  vos  amjs  .  vou»  priant  jiiriciul 
uc  vuuloir  plus  cruitc  nv  estimer  vus  arajs  ceult  qui  en  1  cage  et  estât  que  nom  »te«, 
tascbeni  plustost  a  vous  troubler  voatreicpol  que  de  vous  jeoDtervert  et  plustost  «mm resonlibe 
de  n'avoir  rien  de  pins  cbcr,  dequoj  vous  soicz  accompagné  tant  que  Dieu  me  consertera 
de  raesme  aflïection  que  je  supplie  Dieu  tous  donner  et  très  bonne  santé,  Monsieur  mon 
cousin,  ce  que  plus  desirez.  De  Paris  ce  6*  Febvrier  1580.  Vostre  entièreineat  UNiltcer 
cousîo  et  plus  féal  amj,  Dt  Go.ndv.  —  Et  en  la  superscription  :  k  Monsieur  mon  cotutn, 
Mooeieur  de  Saozai ,  cbcvalicr  des  ordres  du  roj  et  aj-ant  b  cbarge  de  goatenteur  de  Jiantcir 
CD  BOD  absence  t  à  Kantet.  —  Et  cacheté  dti  cadiet  dodit  aicnr. 

Lttin  dê  M,  le  duc  dê  MosTFBNiMB  h  M.  de  Samiai,  eopitûina  *t  fouvem^tt  d»  h  tSk 

0t  du  château  de  Nantes  m  te  31  FA^cr  1580. 

Mon  cousin,  j'ai  prescnleriifnt  roccu  nng  rrillement,  l'aict  par  le  roy  monseit^nenr  sur  le 
«tiffieraut  qui  est  entre  vous  et  ie  capitaine  Gassion ,  que  sa  majeaté  ma  fait  tenir  pour  le  tous 
envoyer,  aiuei  que  je  Tais  par  cette  voje,  vous  priant,  le  plus  affèetuenicment  qui!  ai'ctt 
possible,  que,  sujvani  en  cela  son  intentiuii ,  vuu<;  gardiez  et  teniez  la  nuin  a  vostre  pouioir 
de  faire  |{ardcr,  sujvre  et  eotretentr  de  poinct  eo  poinct  ledit  raillement,  de  façon  <fu 
lea  partieUtda  qui  aoat  entre  vous  ne  puisseot  en  rien  altérer  ne  empescber  «•  qui  est  ée 
Tostrc  debvoir  et  du  service  de  sailite  m.ijtste.  vuus  comportant  en  tout  ce  qui  en  dépend» 
avecq  telle  vertu  prudence  et  modestie  qu  elle  aict  occasion  de  s'en  contenter  de  vousi  etquil 
n'en  puisse  advenir  ineonvéoiant.  le  aeaj  que  vous  portes  de  tous  temps  telle  seUe  et  affralias 
audit  service  que  tous  préférerez  tousjours  ce  qui  en  dépendra  It  tout  ce  qui  sera  ()c  vostre 
particulier,  de  quoy  je  vous  prie  de  rechef,  et  de  croire  le  pr<»ideat  Morin,  sur  les  remona- 
tiaDeea  qu'il  a  cbarge  d'icdle  majesté  vous  faire  pour  ee  regard,  dont  je  m'aaaure  qu'il  m 
scaura  ftdellemenl  acquiter.  Ce  qui  me  garde  vous  en  dire  davaniaigcpnr  cette  lettre  que  je  vousfay». 
priant  Dieu  vous  donner,  mon  cousin,  ce  que  désirez.  — DeCtumpigni  ce  21*  Febvrier  l&80.Votttc 
aiTeetionoé  cousin  et  meilleur  amj,  Lms  de  BooHaoN..-<Elen  la  superscription  :  Aaaoïioooni, 
Monsieur  le  comtt'  'le  S  vi7ji,  cbe^alier  de  l'ordre  du  roy  monseigneur ,  capitaine  et  fonvcncw 
des  ville  et  chasleju  tic  >Nantes.  —  Et  caclietc  du  cacbct  dudit  seigneur. 

Lettre  du  roi  eu  capitaine  Gassion,  commandant  à  Nantes,  ie  â  Février  1580. 

Cappitaine  Gassion,  désirant  remettre,  etc.  (cooune  dans  la  lettre  du  roj  à  M.  de  Sansai«  ci  daaim^. 
Priant  Dieu ,  cappitaine  Gassion ,  vous  avoir  en  Sa  saittcte  et  digne  girde.  —  Escript  h  Fm* 
le  5*  jour  de  Febvrier  1580.  — Signé  Hekry.  —  Et  plus  bas  Pina.bt.  —  Et  en  b  snpcr- 
scription  :  —  Au  cappitaine  Gaasion»  commandant  pour  mou  service  à  Kantcs. 

Lotira  du  tnankfud  da  Rais  ùu  «opttamc  GA»mK,.h  5  Fdvrier  1680* 

r.ippitaine  Gassiou.  le  rov  .i  lon^juement  espéré  et  nit  nrln  que  monsieur  de  Saniai  et  voss 
depuis  uog  an  et  plus  que  parussiez  devant  luj  pour  adviser  et  rcsouidre  quelque  bon  reilleaeat 
qui  se  puât  esceoter  de  deli  et  d'une  bonne  et  mutuetle  intelligence ,  pour  le  Ken  et  icpet» 

tant  de  la  ville  que  du  cbastcau,  dont  il  a  continuellement  advis  et  des  allarme*  qui  r  surviennent 
de  jour  a  aultre,  qui  l'ont  faîct  rcsouidre  a  icelluj,  dont  il  a  prétenlement  chargé  Monsieur 
le  président  Morin,  présent  porteur,  avecq  tris  eiprea  oommendement  de  ftire  entendM  s 
mondit  sieur  de  S^nz^i.  □  vous  et  tous  lea  estais  de  la  ville,  sa  voUunpté  et  inlension  poor 
le  faire  soigocusemcnt  cl  diligemment  garder,  désirant,  sur  toutes  choses,  que  ung  cbacuo 
de  vous  l'eadmaie  dfan  td  eneiur  et  alwctwn  que  l'on  doibt  fûre  le*  cManmdenieaa  cl  h* 
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vallliiipt«9t  de  M  oafestét  et  que  ce  leitt  s'il  est  poeiblei  «mcq  ndllcar  repos  qiie  voue  n'ave» 

en  depuis  quelque  temps.  Je  vous  prie  que  vous  vous  y  conforniicz  de  vostrc  cosié  et  que 
Dieu  vous  y  conseille  si  bien  tous  deux  que  vous  recognoisLrez  vos  ennemjrs  ceulx  qui  auadent 
et  eonaeilleiit  le  contraire  et  que  ce  n'eti  que  pour  le  mal  et  niyne  d«  tous  deni,  et  coD> 
aequemment,  s'iU  poudroient,  celle  de  la  ville,  de  quoi  il  est  temps  que  vous  ouvricx  tous  deas 
les  jeulx  pour  y  mettre  udc  Gn,  n'ayant  peu  le  roy  retarder  ne  différer  davaniaige  d'y  pourvcoir 
«ojant  le  temps  fasclicux  et  doubtculs  auquel  ttou»  sommes  «  et  vojanl  le<  remises  qui  luy 
•ont  faictes  de  sepmainc  en  aullre  de  vous  rendre  tous  deux  par  deçà,  ce  que  j'eusse  bien  désiré 
pour  le  bien  et  cootcntcmcnt  de  tous  deux  que  jciu'asseure  s'en  fust  ensuy\y  et  qui  adviendra 
toutes  les  fois  que  tous  deux  y  scrcs  bien  retollus.  Pendant  vous  fcre/.  beaucoup  pvur  vous 
et  l'aog  et  l'aultre  d'essayer  «  par  tout  mojena  d'amya  et  de  peraonnea  d'iionneur  qui  désirent 
w  bien  et  repos  du  pals ,  de  voua  bien  dispoier  a  l'entretenenient  de  la  voDnnpté  et  intention 

du  roy.  Ce  que  me  proinctl^itit ,  je  su()plie  Dieu  vous  avoir,  e.qiit.iiiie  Gnssion,  loMsjnurs  en 
•a  trea>saiocte  garde.  —  De  i'ans  ce  de  Febvrier  1580.  Vostre  entièrement  meilleur  amy  » 
Db  Gomnr-  ^  Et  en  1»  soperscriptioB  :  A  HoniMur  M oniitur  de  Ganioii  k  KaDtea>  —  Et 
cadwtë  du  CMbet  dvdit  lieur. 

Lattn  éf  M.  t»  dmc  d»  MoNT»BMnn  «h  oeptanie  GAimiR,  le  21  Février  ISflO. 

Capitaine  Gaasion  il  pieu  au  mf  monaeigneur  faîte  et  ordonner  le  reitlement  que  je  'voue 

envoyé,  sur  le  difTcrent  d'entre  Mnnsionr  de  Sanzai  et  vous,  pour  la  sciircté  de  ses  ville  et 
cbasteau  de  Nantes  et  encore  que  vous  cogooistrei  assez  par  icelluy  l'intention  de  sa  Majesté 
et  que  je  veille  croire ,  vous  le  acaujrez  bien  aajvre  et  garder  en  observant  ledit  reillenent ,  aî 
vous  n'dige  l>ien  voullu  prier  et  admonester,  par  cette  lettre,  et  d'adviscr  a  vous  comporter  en 
telle  Joulceur  et  modestie  arec  ledit  sicur  du  Sanz^ii  que  vos  partialitez  et  divisiunb  ne  pui&actit 
estre  cauM  de  rien  altérer  de  ce  qui  est  de  vos  dcbvoirs  au  bien  du  service  d'icelle  majesté', 
oultre  qne  vou  se  pouvez  £ûre  cboae  qui  luy  aoïet ,  comne  je  m'aaieuie  *  nhie  agréable  , 
ne  dont  elle  reçoive  plus  grand  conteotcnent ,  vona  me  ferez  un  ringulier  plaisir  et  d'avoir 
l'œil  si  ouvert  a  la  conscrv;iiiot)  ticsdilcs  places  en  sou  ubeissiuiLe  «lu'il  n'en  puisse  advenir 
iaconveoiant.  Vous  entendrez  plus  particulièrement  de  Monsieur  le  présidant  Morio»  ce  dont 
aa  nurfett^  l'a  cbargi!  voua  dirot  pour  ce  n^rd  qui  me  garde  d'en  eatendre  davaniaige  la 
présente,  smou  pour  vous  prier  de  le  croire  et  de  ce  qu'il  ^ous  fera  entendre  de  ma  part, 
que  ne  désire  rien  plus  que  de  vous  en  telle  unyon  et  amilic  ledit  sicui  de  Sanzai  et  voua» 
que  je  icay  il  est  nécessaire  pour  le  bien  dudit  service,  a  quoy  il  me  semble  que  voua 
debvef.  mettre  peine  de  parvenir,  ce  qu'cslimant  vouldicz.  bien  faire  ù  ma  recommandation, 
je  vois  prier  Dieu  vous  donner,  eapitautc  Ga&sioD,  sa  saincle  et  digne  grâce.  De  Champigoi 
ce  21  F'cbvrier  1580.  Vostre  bien  bou  amy,  Loys  de  Boueboiv.  —  Jilt  en  b  supcrscriplUMi  : 
Au  sieur  de  Oaaaioni  lieutenant  en  la  capitainerie  des  ville  et  dustcau  de  Mantea. 
Et  cacheté  du  cachet  dudit  aeigneur. 

Or  lut  toutes  ces  lettresdaos  l'assemblée  gén&rele  de  la  ville  »  le  25  Février  i580. 
La  oommuoattté  résolot  ixnanimmieiil  d'observer  le  règlement  du  roi ,  du  5 
Février,  mais  sans  préjudice  des  privil^^  et  des  libertés  de  la  ville,  adon 
lesqodseUe  pensait  n'Atre  teoue  k  aucune  garde  ordinaire,  quoique  le  règlement 
portât  qtr'pllp  avait  coutume  de  la  faire.  Il  fut  arrêté  que  les  habitants  des 
faubourgs  feraient  garde  de  nuit  à  leurs  barrières  ;  que  le  clergé,  c'est-à-dire 
les  deui  cbapifrf*;.  qiif  l'dn  entend  ici  par  le  nom  de  clergé,  ne  monterait 
point  la  garde,  parce  quii  assistait  aux  oUicos  du  jour  et  de  la  nuit;  que  les 
gens  de  robe  poorn^t  aobslitiier  gens  capablet  «n  leur  place,  mais  que  ^ 
dans  la  néoessité,  le  «dergé ,  les  gens  de  justice  et  de  la  chambre  ferdeot  U 
^rde  en  personne. 


Digitized  by  Google 


—  496  — 

Le  ]»rëtid0nt  Norin  avait  reça ,  de  la  bouche  du  roi»  et  par  écrit,  des  ordres 

sccrcU  concernant  la  ville,  le  comte  de  Sanzai  et  le  capitaine  Cn^sion.  Ces 

ordres,  qu'il  ne  nianilesla  point,  ou  en  secret  spulement,  lendai  nt  tous  à 

la  sôreté  de  la  ville  et  à  s'a&surer  des  personnes  des  lieutenants  du  château  , 

en  cas  d intelligence  avec  les  calvinistes.  On  apprend,  des  lettres  que  nous 

venons  de  rapporter,  que  le  roi  n'était  pas  sans  inquiétude  pourKantcs,  et 

qu'il  ménageait  les  deux  lieutenanls  du  diAteau,  dans  l'appréhensioa  que  ran 

ou  l'autre  ne  lirrlli  le  château  aux  caWmistes.  L'on  j  voit  aussi  que  le  oomle 

de  Sanaaî  esl  trail<$  avec  plus  de  distiDCttoii  que  le  capitaine  Gassicm ,  qull 

tenait  un  rang  et  avait  des  alliances  que  le  capitaine  n'avait  pas. 

La  ville ,  par  arrôlé  du  5  Mars,  prit  mille  écus  à  oonstitutioa ,  au  denier 

douze,  qui  était  le  denier  du  temps,  sur  l'hypothèque  de  tous  ses  biens,  et 

spécialement  sur  sa  maison  des  Changes. 

«  Du  Samedi        jour  de  Mars  ISBOt  en  la  maison  comitmne  de  la  ville  ,  etc.  Âa  bureau 
»  et  asiemblëe  de  MM.  Ie«  «dnsinaire  ,  cachevins  et  députez  pour  ta  cotir  de  pilemeiit , 

ti  s'est  r''[H rsciifi.'  IM""  M:ithia^  de  TtoiKsillou  sieur  de  Plaisir,  qui  ;i  ,  comme  prcceJemmcnl  , 
B  pour  l'aire  plaî&ir  ù  ccslc  ville  ,  oHcrt  bailler  la  tomme  de  mil  csctts  à  ladite  ville  ,  «oit 

•  «eut  une  oUigalioo  pare  et  simple  de  h  rendre  dans  eertatn  lempt  avecq  «pteUptet  faoneate» 
»  profils,  ou  bien  avec  conttitution  de  rente  IirpotlvA  aiic  ù  Imil  et  tit-rs  pntir  cenl ,  fraii- 

•  ehisiable  toutes  loi»  et  quaales  il  plaira  à  ladite  ville  ,  luj  baillant  bjrpothcquc  spéciale  et 

•  radverlnsaat  trois  mon  lupsnivaDl  ledit  rranehîttêiueal.  >—  Par  tooi  letdits  présents  us 
»  bureau  a  cïtJ  conclu  et  rrsotti  que  ladite  somme  de  mil  cscus  sera  prinse  dadit  sieur  de 
s  Roussillou  et  lui  eu  sera  t'jit  constitution  bjrpolbvcaire  et  franchissable  es  fois  et  quaot«« 
»  qne  bon  semblera  i  tadile  ville  sur  tons  les  Ûens  de  ladite  communauté  ,  et  sp^cialeoaeDt 
»  sur  II  matîîDn  de  l.i  ville  cics  Changes  ,  et  sera  ndverli  trois  moi»  av.int  le  francbissemesit 
»  et  commande  au  gretlier  souscript  en  faire  dresser  coutrat.  »  (  Ren-  tecret  commencé  im 
3t  Jmmit  IfiTH ,       2i  ). 

La  crainte  du  roi  n'était  pas  sans  fondement,  les  deux  lieutenants  mandés 
en  cour  ne  s'y  étaient  point  rendus,  sous  diflercnts  prétextes,  et  les  calvinistes 
étaient  en  armes  dans  le  Poitou  ,  épiant  l'occasion  do  se  saisir  de  quelques  vîUes. 
r.e  burcati  apprit,  le  \\  Avril,  que  la  nuit  précédetile  ils  s'étaient  «îe 
Monlai>^ii  .  et  que  M.  de  Rohan  ,  qui  était  alors  à  lUain  et  de  leur  parti  , 
devait  sous  p;3u  passer  à  IVaiil'^^  prtnr  se  rendre  dans  le  Poitou.  La  ville  dépêcha 
aussitôt  un  courrier  en  cour  au  roi  et  à  la  reine-ini>rc ,  et  un  autre  courrier 
à  M.  de  Monlpcnsicr  ,  h  Champigni ,  avec  lettres  d  avis ,  de  la  part  de  l'évéque 
et  do  la  ville ,  de  la  prise  de  Hontaigu ,  et  elle  députa  à  M.  de  Rohan  daq 
des  principaux  habitants ,  avec  le  président  Morin  k  leur  tête ,  pour  le  pri«r 
de  ne  point  passer  à  Nantes.  Ils  eurent  ordre  de  partir  l'heure  mfime  et  de 
faire  savoir  au  plus  tôt  sa  réponse.  Les  députés  le  trouvèrent  en  chemin,  et 
firent  rapport,  dans  le  môme  jour,  que  M.  de  Bohan  les  avait  reçus  favora- 
blement ,  leur  avait  témoigné  beaucoup  de  bonté  pour  la  ville ,  ^  qu'il  ne 
passerait  point  h  INantes.  Il  fut  enjoint ,  pour  plus  de  sûreté,  aux  sept  capi- 
Uines,  de  faire  la  visite  de  toutes  les  maisons ,  et  à  tous  les  étrangers ,  gens 


Digitized  by  Google 


sans  aveu ,  suspeots ,  vagabonds  et  înconnua ,      aortîr  de  la  ville  dans  la 
journée  du  lendemain ,  sous  peine  de  la  vie. 
Le  15  Avril ,  on  arrêta  de  visiter  la  tour  de  Pirmil  et  les  fauliourgs ,  de  les 

mettre  en  étal  (1  *  défense  *  de  réparer  les  barrières ,  les  tranchées ,  etc.  ;  de 
faire  sortir  de  la  ville  les  inconnus  et  les  suspeclis  qui  y  étaient  encore ,  et 
d'ordonner  aux  habitants  de  faire  des  provisions  pour  six  mois ,  sous  peine 
d'être  rais  dehors.  Cette  précaution  semble  prouver  que  l'on  appréhendait  un 
siège.  Un  lut  deux  lettres,  le  19  Avril,  dans  l'assemblée  générale  de  la  ville, 
une  de  M.  de  Mouipcusier  »  du  16  Avril ,  et  une  de  la  r^ne-mère  »  du  17  ^ 
en  réponse  à  celles  que  la  ville  leur  avait  écrites  le  14 ,  au  sujet  de  ta  prise 
de  Hontaigu  par  les  calvinistes. 

Lettre  de  M.  le  duc  db  MoNTPE.\ste&  aux  habitant  de  Nantes  ,  tt  \%  Avtii  1580. 

Messieurs  ,  j'ai  receu  à  uog  fort  grand  eonujr  et  dcpbitir  U  nouvelle  que  vous  m'avcs 
Mand^  de  b  turprinae  des  viUe  et  cuiiteau  de  Moatagu ,  tant  pour  rimpottance  dont  cette 

p!;i^  L  est  au  service  du  roy  mnnseigncur  cl  à  Ions  le  bas  Poitou ,  que  pour  estre  si  proche 
vo^oioe  de  vostrc  ville ,  laquelle  sera  iuGnimcnl  iacomniodvc  et  en  hazart  si  kdil  Moutagu 
demeure  longuement  entre  let  maina  de  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  ,  pour  les  courses  et 
cntrcprioscs  qu'ils  feront  ordinairement  ,  ce  qui  voua  doibt  bien  servir  d'occasion  et  d'adver- 
tissement  de  vous  garder  mieulx  que  jamais  ,  car  vous  pouvez  bien  croire  et  le  vous  veulx  bien 
«UUy  asseurer  qu'ils  ne  se  sont  emparez  de  ladite  place  que  pour  avoir  niL-ilIcur  et  plus  ajsë 
mojeD  d'etecuter  aur  vostrc  dicle  ville  le  desseing  et  eutreprise  qu'ila  j  ont  de  lon^ucmeat 
faietes ,  maîa  ne  doublez  pas  que  cenfac  de  ce  patly  qui  ▼oui  août  Toyania  ne  aaieot  oeoli 
nir  iiLLî  qui  la  metlciont  à  cfitL-l  ,  ijuclfiui.'  beau  seiiil)ljiit  rjn'its  voua  lacent  ,  si  vous  ne  VOIM 
en  prener  bien  garde  ,  estant  certain  que  leur  dissimulation  no  tend  à  aulUc  fia  que  pour 
'^er  feor  ooouBOifilë,  tous  priant  d'y  bien  penaer  et  en  quelle  calaniM  et  la  mîaive  que  voua 
serez  rcdtticts  si  ce  malheur  vous  advient ,  ce  que  je  ne  vaiis  ày  sans  estre  bien  certain  de 
la  vcrilé  ,  qui  en  est  par  les  ;j(lvis  qui  m'en  ont  cstti  donnez  de  plusieurs  bons  cndroicts  ,  et  ^ 
ne  pensez  pas  d'eatre  î  jamais  mi  seureté  ny  exempta  de  ceat  ineonvenient ,  si  vous  n'observez 
à  la  garde  de  vos  portes  l'ordre  ijui  vous  a  esté  <"v  devant  proposé  ,  qui  est  de  faire  tenir 
fidelle  regi»(rc  des  ouuiS  cl  qualitciî  de  tous  cciilx  qui  entreront  en  vostrc  ville  entant  etr.-ingers  , 
incogoeux  ou  soupçonnez,  et  des  lieuU  nCi  ils  iiunt  loger*  et  qut:  les  liustes  tiennent  pareil 
re^patre  *  pour  tona  les  aoira  estre  lesdits  icgistrea  portes  au  capitaine  du  cbatteau ,  afin  d'en 
6ire  une  eonsenralion  et  en  tenir  aussi  un  registre  sJparé ,  pour  sçavoir  tmnjours  quda 
eslrangers  seront  en  ladite  \illc  et  (jiilIIca  afl'aircs  les  y  rctiennenl.  Et  cncores  vous  est  besoin 
de  pourtcoir  à  deuls  aultrcs  choses  ,  l'une  de  faire  réparer  la  brcchc  de  vous  murailles  qui 
eat  du  cmH  du  Uarebeiz ,  et  l'aultre  d'admonilionner  le  cbasteau  de  la  quaolitd  de  vitrea 
dont  je  fais  dresser  ung  roolle  estant  en  voslre  dite  ville  ,  il  y  a  maintenant  dculx  nns  ,  lequel 
roolte  est  entre  les  mains  du  capitaine  Gassion  ,  ce  qui  ne  sçauroict  revenir  pour  un  foys  payer 
à  plus  de  deulz  «ail  litres  ,  dont  on  trouvera  bien  façon  devou»  faire  nmljunrser ,  et  je  ferey 
donner  gages  eoniptans  ,  à  quelqung  do  vostre  ville  ,  pour  av'  ir  !j  j,'ariie  desdites  nutnitiona 
et  en  faire  les  raflVaichissemens  ,  sans  qu  il  y  puisse  jamais  estre  tunciie  pour  lc&  consommer 
ou  diminuer,  sinon  en  cas  de  nécessite'  inévitable.  Or  ,  pour  revenir  au  faict  dudict  Montagn» 
i'eacrîpts  à  M.  le  mareacbal  de  Real  et  à  M.  de  la  Hunaudaie  qu'ila  regardent  s'il  y  aura  moyen 
de  le  prendre  proroptenent ,  et  qu'en  ce  cas  ils  ayent  à  assembler  tout  ce  qu'ils  pourront  et 
jugeront  estre  nécessaire  des  forces  de  mon  gouvernement  ,  cl  s'aider  aussi  de  Tarlillerie  et 
munitions  du  cbasteau  de  Nantes  %  et  de  toutes  aulires  choses  propres  à  cest  cfEaict ,  à  quoy 
ils  pourront  «uaav  eonvicr  M.  le  comte  da  Lude ,  pour  de  aa  part  ay  évertuer  et  y  employer 
ICÉ  oonapi^ies  âot  geoi  de  pied  qu'il  a  dans  ion  goavernenimt  «  <  et  n«tflM  le  n^ineot  du 
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sieur  de  Lanscosnet  ;  mais  ,  puisqu'il  est  de  besoing  de  cominciieer  WSt  «&îre  par  mite  et 
despancc  ,  il  ne  fault  pas  que  vous  »oft*  refusaos  nj  parencm  d*en  fatt«  les  «Tances  ,  estant 
sans  double  que  vous  en  serez  après  remboursez  ,  &  quoi  |e  tteodray  bien  volontiers  la  mais. 
J'ay  aussi  escript  au  roy  monseigneur  et  à  la  rovne  sa  mère  »  qui  est  de  présent  k  Bourgueil , 
pour  les  advertir  de  la  suiprise  i  et  les  suplyer  de  pourveoir  aui  recouvrement  et  reprise  de 
ladite  place  ,  et  m'asseurant  que  vous  n'j  vouldrez  espargner  de  vous  moyens  ,  je  nr  tous 
useray  de  plus  expresse  persuasion  pour  vous  y  convyer  et  à  tout  oe  qui  est  de  voslre  debvout 
et  pour  fin  de  lettre  prierai  Dieu  vous  donner ,  Messieurs  *  sa  tsinete  «t  digne  grâce.  —  De 
CiumpîgDyt  ce  16*  jour  d'ApvriL  —  Vostre  «nticrenent  1m>i»  «my,  Lovs  m  Boumou. 

Lettke   de  la   reine  Ca'1-hkbii«e  ,  mère  de  UejtM  111  ,   aux  habitants  de  gantes ,  le  17 

JvtU  1S80. 

Mmieurs ,  ineoutinent  que  j'ai  reeeu  vostre  depescbc  je  l'ay  envoyée  au  roy  noosieur  meo 
fils«  encore  que  je  feusse  sur  mon  parlement  pour  m'en  retourMr*  afio  qm'il  laîet  bientott  i 
comme  je  m'assure  qu'il  l'aura ,  et  que  de  bref  vous  en  aurez  respouM  »  «ères  adverlit 
de  son  inlention  f  sur  ce  que  voua  in*escrivea  de  Moniagu  ;  cependant  il  faut  que  chacuo 

&ee  tel  debvoir  à  Mantes  et  places  circonvoisincs  <ju'il  ne  s'y  puisse  fiùn  entreprise  or 
mesadvcnir  au  préjudice  de  la  seuretë  et  repos  de  la  ville  et  service  du  roy  mondit  seigiieur 
et  (ils  ,  qui  n'a  rien  en  plus  grand  désir  et  intenlion  que  de  faire  observer  et  entreteoir 
entièrement  son  «.'dit  dernier  de  pacification  et  les  articles  de  la  confertMit  c  que  j'aj  Eûcte  i 
Iferac  arccq  mon  fils  et  le  royaume.  Aussi ,  est-ce  son  intention  de  faire  bien  pugnîr  et 
chsstyer  par  justice  tous  ceuh  qui  y  contreviendront ,  ainsi  qu'il  faut  .faire  faire  sans  eiceplioa 
de  religion  ,  priant  Dieu  i  Messieurs ,  vous  avoir  en  sa  saîncte  el  digne  garde.  —  Eacnpt  k 
Dour^ueil  le  17'  jour  d'Avril  i580.  —  Sirjné  ,  Katerixe. 

Après  la  lecture  faite  de  ces  deux  lettres  ,  l'asscnibli-c  h  laquelle  assistèrent 
i'évêque  de  ISantcs ,  le  comte  de  Sanzai  ,  lieuictiaiiL  au  chAteau  ,  le  premier 
président  de  la  chambre  Jeaa  Moriu  ;  Guv  le  Kal ,  sénéchal  de  INautes;  Julien 
CUarelie  ,  juge-provûl  de  Pîaales  ;  Antoine  de  Brenezai ,  maire  ;  Louis  Thorres 
de  GMtÎQO ,  capitaine  de  la  eîtadeUe  de  Pirmil,  et  quantité  d'autres  notablet; 
ranemblée»  db-je  ,  arrêta  que,  pour  la  sAreté  de  la  ville,  les  portes  de 
Port-Maillart  et  du  Port  -  Communeau  seraient  fermées;  que  les  portes  de 
S.'-I*ierre ,  de  SZ-Ilicolas  et  de  la  PoisaoDnMie  ne  seraient  ouvertes  que  pendant 
le  jour  (  on  les  fermait  à  midi  )  ;  que  la  garde  j  prendrait  ses  repas  ;  que 
Ton  conduirait  les  étrange  arrivant  au  lieu  où  ils  voudraient  descendre; 
qu'ils  laisseraient  leurs  armes  et  ne  coucheraient  point  dans  la  ville.  On  conclut 
aussi  de  faire  sortir  les  inconnus  et  nouveaux  venus  ;  de  mettre  une  garde 
aux  barrières  des  faubourgs  ,  et  de  tenir  à  chaque  porte  deuï  commiçis-jîres 
pris  de  l'église,  de  la  chambre  et  du  présidial ,  dont  levéque,  le  premier  pré- 
sident ot  le  sénéchal  furent  priés  d'arrêter  le  rôle. 

Te  père  Bcauxamis,  religieux  caraie,  docteur  de  Paris,  prêcha  cette  année, 
pendant  le  carôme,  à  la  cathédrale.  La  fondation  demande  un  docteur  séculier 
de  Paris.  Les  docteuit  réguliers,  au  défaut  des  séculiers,  ont  pris  la  plaea,  et 
au  défaut  des  docteurs  on  en  emploie  d'autres  aujourd'hui.  Les  univeivtfi 
composées  de  théologiens,  de  canonistes,  de  légbtes,  de  médecins  et  d'arlisies, 
donnaient,  pféférahlement  à  l'évéque,  les  attestations  de  catholioiléà  ceni  qw 
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en  avatenl  besoin,  après  avoir  subi  un  examen.  L'université  de  Planles  , 

le  5  Mai  1580,  en  donna  une  à  Robert  Gaudin,  curé  de  Sautron ,  h  deux  lieues 

de  Nantes  ,  sous  les  yeux  de  luvcquc  Philippe  du  Bec  qui  avait  assisté  au 

concile  de  Trente.  On  faisait  alors  plus  de  cas  d'un  docteur  que  d'un  évêque, 

tant  le  goût  de  ce  siècle  ëUitt  mau^aiB  :  les  nniTersités  approuvaient  les  oaTrages 

de  théologie ,  et  les  ëvéqaes  approuvaient  les  almanachs  ;  les  ordonnanocs 

d'Orléans  et  de  Blois  Font  réglé  ainsi. 

Le  maréehal  de  Rets  qui,  k  la  nouvelle  de  la  prise  de  Montaigu»  s'était  rendu 

ft  IVanles,  ayant  été  averti  que  le  sieur  de  la  Boullaje,  gouverneur  de  Mon  taïga 

pour  'le  roi  de  Pfavarre,  faisait  contribuer  les  parCNSSes  voisines»  en  donna 

avis  au  bureau  le  !21  Avril  et  le  requit  de  faire  enr^strer  le  mandement 

du  sieur  de  la  Boullayc,  dont  suit  la  teneur: 

De  par  le  sieur  de  la  Boullaye ,  gouverneur  ea  ville  et  clustcau  de  Montagu  et  pajs  adiacsaot 
■ou  J*  roj  éa  Navarre  «  Kentenant  gvnenl  pour  le  roj  es  paia  de  Gojeime  et  conté  de 
Poîloa. 

H  est  enjotact  et  commaodc  aux  maoans  et  babitaos  de  la  parroisse  de  Monnaison  d'apporter 
doreanavaDl  en  la  ville  de  Montagii  tous  les  deoiers  des  tailles  et  anitres  anlMides  întposet 

de  par  le  roy  nostrc  svre  sur  ladite  jiaroisie,  pour  cstre  nns  ciitic  les  ni.iins  <l'i  n  ccveiir, 
commis  pour  en  faire  la  recepte,  ({ui  en  baillera  bons  et  suilisiiDs  acquits.  OuUrc  de  fournir 
et  eoBtribuer  par  ehaetin  tnoys  pour  rentretenement  des  gens  de  guerre  estant  en  garnison 
rn  SCS  ville  cl  clinstcni  pour  le  service  de  sa  ni.ijcstJ  ,  munitions  et  magazin  qu'il  est  rccjnis 
faire,  pour  la  seurete  de  l.i  place,  quaraute-cinq  boucxeauU  bled,  les  deux  parts  seigle,  et 
le  tiers  froment,  deux  pipes  de  vin  et  eintf  livres  de  gros  fil.  Et  da  tout  faire  l'advaRce  pour 
le  premier  moys  de  dans  trois  jours  après  la  réception  de  cest  présentes,  et  c  nt  i  un 
ladite  advance  pour  les  mojs  suivaos  a  mesme  jour,  jusques  a  ce  que  aultrement  y  ait  est*.' 
pourveUf 

Aussi  de  fournir  par  chacun  jour  du  nombre  de  qualre  hommes  pour  cstre  employés  aux 
fortifl^lions  de  ladite  place,  a  tous  subjects  a  faire  le  guet  audit  cbasteaa  de  Montagu  de 
le  venir  faire  sans  au  tout  hire  faulte,  sur  peine  de  s'en  prendre  aaxdits  habitant,  qui  y 
seront  contraincts  par  toti'rs  \rviî,  !r  l  i  n  t  !e  lit  sieur  gouverneur  qu'il  veult  et  entend  que 
toutes  personnes  puissent ,  en  toute  liberté ,  %enir  en  ladite  ville  pour  j  exercer  le  commerce  $ 
tsDt  aulx  fours  db  marché  que  aultres  et  j  amener  vivres  et  inarcliaiwiises  i  sait»  qa'il  leur 
soict  f  iict  nulciin  tort  ne  donné  cmpeachemcnt  quclcoiifne<  — 'Fùet  audit  Montagu  le  Ift*  joar 
d'Avril  l'an  IfiSQ.  Lv  Bocllave. 

Le  prétendu  gouverneur  de  Montaigu  envoya  de  pareils  ordres  aux  autres 
paroisses,  et  il  s'en  fit  un  prétexte  pour  les  piller,  aucune  n'ayant  été  disposée 
à  payer  librement  les  contributions  qu'il  demandait. 

Le  marécbal  de  Relx  proposa  à  la  ville  de  lever  cent  cinquante  hommes 
dans  le  pays,  pour  renforcer  la  garde.  Le  bnreiitt  lui  fit  réponse,  le  93  Avril* 
que  les  habitants  safiisaient  pour  faire  bonne  garde ,  que  les  cent  cinquante 
hommes  qu'il  proposait,  seraient  ime  surcharge»  et  qu'on  le  priait  de  ne  point 
mettre  de  garnison  dans  la  ville. 

La  proposition  que  l'évdque  Gt,  le  Sô  Avril,  d'élire  tm  conseil  de  notables, 
pour  les  affaires  urgentes  ,  fut  mieux  reçue.  On  composa  ce  conseil  de  trois 
membres  de  l'église,  trois  de  la  chambre,  trois  de  la  justice  et  trois  de  la  mairie, 
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«ans  exclusion  des  «nues  du  bufeâu  qm  Tondraient  assister  aux  délibératioM, 
L'évêquc,  le  président  Morin,  Je  sénéchal  et  le  maire  qui  étaient  du  nombre 
des  trois  de  leur  état  acceptèrent  leur  nmnination  le  39.  H  fut  arrêlé,  le  ddAim 
jour,  d'augmenter  le  nombre  des  commissaires  des  portes»  d'exécuter  k  piejei 
formé  précédemment,  de  forliGer  les  avenues  des  faubourgs,  de  faire  une  Toii 
la  semaine,  la  TÏsite  des  maisons  suspectes  de  remuer,  et  d'avoir  un  registre 
k  chacune  des  portes  où  l'on  inscrirait  tous  les  étrangers  entrant.  Tant  de 
précautions  marquent  que  Ton  n'clait  pas  sans  crainte  &  Nantes.  Celte  crainte  se 
voit  mieux  encore  par  l'ordonnance  du  uiarëchal  de  Rets,  en  date  du  10  Mai. 
pour  la  sûreté  de  la  ville,  en  conséquence  des  résolulioos  prises  le  ^  Avril 
précédent,  dont  suit  la  teneur: 

En  l'assemblce  faicte  le  29'  jour  du  mois  d'Avril  l'an  1580,  en  la  maison  ditle  lie  Iriort 
en  la  ville  de  Nantes  ou  nous  avons  este  assiste  de  tnL'ssi<'iirs  les  députez  de  tou»  les  Mialt 
de  ladite  ville  assavoir  M.  l'cvèque  dudit  lieu  et  le  doicn  de  h  principale  église  de  SliBt- 
Pierre  pour  Testât  de  l' église.  M"  le  picmier  prc'sident  de  b  chambre  des  comptes  Morra, 
le  sieur  de  la  TouscliC  Owanillîer  trésorier  de  France  et  General  de  ses  finances  et  ia 
Breil  leLou,  l'un  des  anciens  maistres  des  comptes  pour  Testât  des  Gnances,  M"  le  senesdnii 
le  prevost  et  un  des  conseillers  des  presidiaux  de  ladite  ville  nomme  J.  Lanier  pour  IcitJl 

M  )ailîea  Mee<|  le  maire,  toiumairc ,  l'un  des  escbcvins  nomme  CIli  rnoiit  pour  le  corps 
des  messieurs  habitans,  tons  commis  et  députez  et  reprcsentans  le  reste  des  estats  de  ladilr  | 
ville,  ainsjr  qu'il  nous  est  apparu  par  long  roUc  des  dessus  nommez,  signd  du  greiEer  4e  | 
ladite  ville,  pour  conférer  et  respondrc  avecq  oous  de  tout  ce  qui  seroit  le  plut  expedunt 
et  nécessaire  pour  l'establissement  de  b  garde  et  srurcte'  de  ladite  ville,  aux  évidentes  neoctiita 
de  temps  qui  ngus  ont  esté  repicscotccs  pour  }'  pourvcoir  au  plus  promptcment  que  hut 
te  poutroit,  selon  l'exigence  des  affetres. 

Apres  avoir  bien  entendu  et  mcuiciTicnl  considi'ro  Tordre  establi  en  ladite  ville  des  gjrd» 
qai  se  font  par  les  compagnies  des  mauJus  cl  li.)bil.]ns  de  toutes  sortes  de  gens  de  Udile 
TÎUe,  sous  b  charge  et  conduite  de  sept  capitaines,  qui,  citacuns  un  jour  de  la  sepouiac 
sont  chargez  du  soin  et  conduite  (Icsdites  giinlcs  ,  jirincipnicmcnt  les  grande*  dificultes  esqu»- 
pollentes  a  une  impossibilité  de  les  faire  assembler ,  aiasy  tju  Us  daiLvcul  et  qu'il  a  esté  Uio  i 
de  fuis  conclu  et  ordonné  par  tout  les  reilleraens  faits  aultaut  de  fois  que  ceux  qui  ont  | 
eu  b  charge  ,  tant  de  la  province  que  de  ladite  ville  y  r>nt  f.iit.s ,  ont  esté  quasi  inutikSt 
quelque  peine  que  Ton  ail  pu  y  ajipustr,  pour  les  v  assuhjcclii  et  contraindre  ainsi  que  h 
OCCeMilc  h  requit  conne  clic  fait  plus  que  jamais.  Considéré  pareillement  les  grands  accident 
que  pouvoient  survenir,  pur  les  dtil.uilis  que  fV  nt  Its  susdits  drnicurnnt  ladite  ville  dcsnni» 
de  toute  garde  plus  de  dcuv  uu  trois  heures  du  |our ,  entre  les  deux  changemcns  <l< 
garde,  chose  de  longue  main  observtlé  et  a  laqaeUe  le  reasede,  par  quelque  coturaintc  <\"f 
l'un  ait  usé,  n'a  encore  jaiiLiis  peu  estre  observé  nv  girdt' ,  qu'il  a  esti!  aïKi-^é  cj  dewot 
cl  quasi  ordinaircuK  til  diirjnt  pareille  nécessité  que  l  un  a  luusjours  mis  et  diversement  ordota^ 
4|ttel4]ue  nombre  de  ^cus  suldciRs  et  oUtges  par  le  serment  et  aolde  de  filtre  les  gardes  plus 
estroîte»  et  selon  l  ordrc  cl  ordonnance  niilitairp ,  qtio!(|ue  fois  par  compagnies  qui  T  ont  elle  I 
envoyées,  les  autres  fuis  par  quelque  iiumbre  d'hommes  ordonnés  sous  l.i  clurtje  du  li*" 
de  Sanzar  et  du  sieur  Gaasion,  tant  que  les  ncccssitët  det  troublea  ont  cuntnnic.  i 

Considéré  au^si  les  friands  in<  i>ii\t nicns  qui  peuvent  sourvenir  par  tel  dcfl.udl  des  rooàet 
et  visites  des  gardes  de  b  nuict,  lesquelles  d'ancienneté,  ont  esté  commises  aux  conneslabk* 
de  tout  tcoipt  ÎDilituet  en  bdite  ville,  apria  Ica  portes  d'icellc  et  celles  du  chaMcau  fermée** 
a  présent  tenua  par  le  roy  eu  auapeaa,  juaquea  a  qu'il  luj  ait  pieu  d'eu  décbirer  ta  valHaptc  j 
et  intention.  ^ 

Veu  aussi  lea  advie  qui  noua  tent  ieuroclicment  arrives  et  qiusi  a  toutes  les  heures  <ia 
jour  de  divenea  petaonnat  cnlrtol  et  aortaol  de  ladite  «illc,  «cofouia  la  pluspvt,  ct,ce 
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ne  peult  ettre  sans  grand  et  très- sinislrc  siipsoDt  «jant  let  perturbateun  do  repot  tî  près 

de  ladite  ville,  f!i  |  nis  1.)  siiipiinsn  du  lieu  de  Monfagti,  coiirranl  le  plat  païs  jinqnrs  sur  les 
fofsbourgs  cl  cuviioits  de  ladite  viilct  ou  jà  ont  este  failles  plusieurs  courses,  et  prins  c}ucl<]ucs 
iniotonoien ,  ponr  ces  causes  et  aullres  grandes  considérations  plut  partieulièremail  mises  en 

advant  ,   a  este  d'un  cnmmuu  ndvis  et  conscnlcmctil  de  tous  adrisc  ne  pouvoir  estre  rîeo 
miculx  ny  plus  nécessaire  qne  dnrdonner  le  contenu  vé  arlictes  dcssoua. 

Premiereinent ,  que»  OttlUe  l'ordre  desjà  établi  des  gardes  et  des  commiMaîres  des  principsulx 
de  la  ville,  qui  doivent  estre  es  portes  d'icelic  ;  il  y  seroit  mis  un;^'  homme  qtii  nuroit  la 
chirge  ordinaire  d  y  tenir  ung  registre ,  dedans  lequel  seroit  cnrcgiiiltc  le  nom  des  personnes 
•ourvcnante»  chacun  jour,  après  qu'il  auroit  este  advisc  et  trouré  bon  de  leur  permettre  l'eotrde 
en  ladite  ville,  duquel  registre  ainsv  fji  t  >f  signJ  desdits  commissaires,  sera  chacun  jour 
apporte  au  gourveiueur,  ou  celuy  qui  cuinmaïKlLTa  en  son  absence,  par  ccluy  qui  aura  charge 
de  le  faire  et  garder»  ung  «Ataît  de  ceulx  qui  seront  entrez,  contenant  le  jour  et  le  lien 
011  \U  seront  logez,  nurjucl  ils  auront  este  conduits  par  quelqu'un  de  ccuk  de  la  garde  des  portes 
et  mis  en  la  garde  des  hostca  pour  le  moins  qu'ù  la  charge ,  s  tlâ  en  dc&Iogent  pour  quelque 
occatioti  que  ce  soit,  d'en  tdvertir  soudain  le  gouverneur  ou  cehiy  qui  commande  en  son  absence* 

Et  avecq  ce  cbaetin  jour  sera  porte  ledit  rej'istrc  pir  les  dessus  dits  en  ras.-îemblec  du 
conseil  cj  dessus  quia  résolu  de  s'assembler  de  deux  juins  chacun,  a  l'heure  qui  sera  advisc, 
dont  ils  seront  d'accord  pour  les  aflfaires  qui  peuvent  survenir  duraot  la  nécessité  du  temps , 
et  lo»  aultrcs  jours  en  la  maison  de  ville,  au  nuiic  et  eculx  qui  r*v  trouveront,  ponr  après  rnnir 
este  vcus  et  considères ,  advi^c  d  en  user  de  telle  sorte  que  concernent  ce  qui  est  de» 
csdils  et  ordonnances  du  roy»  il  «oint  trauTC»  les  «spédiens  de  ne  aoulfrir  aide  un  iluquci 
avecq  raison  on  puisse  demeurer  cn  suspensot  taos  oJIenBer  personne  qne  par  l'autoritd  de 
justice  si  le  cas  j  échoit. 

Qa'U  sera  fàiet  en  ladite  ville  une  redierche  par  chacune  sepmaine  des  vacabons  et  personnes 
suspectes  pour  ne  les  j  souffrir  qu'avec  raison  et  grande  considération  *  le  tout  suivant  let 
dessus  dicts. 

Que  les  barrières  et  tranchées  |à  autrefois  faicles  en  semblables  nécessitez  de  temps,  seront 
refaictcs  ,  relevées  et  gardées  ainsi  qu'elles  ont  esté  tant  es  fauxbourgs  qu'à  la  ville. 

Que  pour  le  remède  aux  dclTaults  des  gardes  cj  dessus  et  aultrcs  des  compagnies  et  aultret 
soldats  CJ  devant  entrcttemis  Sera  nécessaire  faire  ung  roHo  de  quelque»  ungs  des  lubilans 
de  ladite  ville  et  fauxhourgs,  ou  des  environs  d'icelle  ,  personnes  des  plus  propres  que  faire 
se  pourra  jusquee  au  nombre  de  cent  ,  lesquels  seront  soldoiez  ,  afin  qu'ils  puissent  prcstcr 
le  serment  en  tel  cas  requis  pour  s'assobjectir  aux  gardes  maitcs  selon  la  discipline  et  sur  les 
peines  de  l'ordre  militaire  ,  lesquels  pourront  servir  par  tiers  chacun  jour  ,  durant  les  vingt- 
quatre  heures,  ainsi  qu'il  est  accoustumc  ,  sans  désemparer  leur  garde  jusques  à  ce  que  ceuli 
qui  les  doivent  relever  soint  an  i\ci^  cn  leur  place  ,  aiant  seulement  deux  jours  francs  ,  et  seront 
le  jour  de  leur  garde  aux  barrières  des  portes  ainsy  qu'esloieot  autrefois  les  soldats  des  com» 
pagaies  qui  j  ont  esté  anciennement ,  sans  empescher  l'ordre  des  gardes  habitans  nj  se  métier 
fora  en  avoir  commandement!  obligez  «ni  scrviees  qui  ko»  seront  commandes  seloo  les  affiûree 
qui  pourront  survenir. 

Qne  leaditt  cent  hommes  seront  commandés  par  ccluy  qui  aura  le  soing  et  charge  des  ronde* 
nt  Vttites  de  la  nttidf  après  les  portes  de  la  ville  et  du  chastcau  fermées  ,  nu  lu  u  dessus  dit 
connestables  ,  jusques  ad  ce  que  aulirement  en  ait  esté  par  Sa  Majesté  ordonné  ,  que  l'on  a 
advité  debvoir  conférer  au  sieur  du  Cambout  ,  après  l'avoir  ,  d'un  commun  consentement  de 
tous  les  dessus  dits  nommes  »  prié  de  vonltoir  prendre  et  accepter  de  faire  cesl  olBce  durant 
le  temps  de  la  nécessité  et  jusques  ad  ce  par  Sadite  Majesté  en  ait  esté  ordonné  et  décidé. 

Que  au  nombre  desdits  cent  hommes  ainsi  commandez  seront  comprins  le  capitaine  à  raison 
de  cent  livres  par  m(m*  Ung  enseigne  &  raison  de  quarante  livres  ,  trois  capporaulx  à  raiion 
de  quinse  livres ,  un  tabourin  h  raison  de  douze  livres  «  et  le  reste  seront  soldats  à  raison 
de  dis  livres  chacun  par  mois. 

Que  ledit  cnroUesBcnt  secs  faiet  •  par  le  scnesebal  «  maire  «t  esche^ins  ,  en  l'assemblée 
Qrdinaire  de  ville  ,  en  présence  du  gouverneur  ou  celay  qui  commande  en  son  «btcncet  appellë 
lo  commissaire  el  le  coulroUeur  ordinaire  de  guerre* 
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Que  f  en  attcttcbiit  qiw  ledit  enraUemeat  puisse  eetre  faiet  t  ledit  eteur  de  GndiMl  h 
'diargera  des  rondes  et  \isitcs  de  b  nuict  par  tous  les  cndroicts  de  la  tUIc,  tant  Ct  aï  iOinnt 
qo'ii  o'en  puisse  arriver  inconvcoieot ,  selon  les  advis  qui  sourvieodroat  i  le  tout  avicq  le 
même  ordre  »  tôt»  l'obtfiasancc  et  boaiie  intdligeDce  que  ont  tousjoart  eu  cculx  que  oui  fût 
ij  clisrge  de  ooDocstable  avee  les  gouveracnr  et  eeuls  qui  oat  oaummii  en  leur  abieiee  ci 
ladite  viUe. 

Que  en  ladite  ville  n'y  aun  phis ,  datant  la  nëeeaaite  du  temps  ,  que  trois  portée  eutcrtas, 

(Il  s<]iie!les  seront  o^iéct  et  reculee*  «iUeon  le*  booctiqnes  que  /  peuvent  nnire  ponrlafwdr 

et  seurclc  dicelles. 

Que  le  nurehé ,  durant  le  meeme  tenpa  »  aera  tenu  ainsy  que  l'on  a  eomneneé  ct  qu'A  a 

tousjours  c«té  faict  pour  semblable  occasion  e?.  lieux  au  dctiors  de  la  vïllc 

£l  pour  aulcuoement  remédier  et  s'oposcr  aux  injures  qui  se  rcçoipvent  jourDeUemeol  par 
ceulx  de  la  garniaon  dudict  Hootagu  qui  font  eouraea  ordinairet  par  le  plat  pais  voina  »  ct 
jusque»  aux  f  Msîourgs  de  ladite  ville  où  ils  ont  ja  prins  prisonniers,  clievaulx  el  iiidtres  tliose», 
n'a  semble  meilleur  expédient  que  de  commettre  aux  forsbourgs  du  costc  dudil  Montagu  ct  » 
vilbge  de  Pont  Eotneau  t  ai  la  ae  peuvent  accommoder  un  dea  provota  dea  narewbani  de 

Il  |ii  iuvostc,  pour  faire  tout  ce  qu'il  pourra  el  a\ecq  le  peu  qu'il  aurai  appréhender  auîmt 
iiiileiilioo  du  roji  telles  sortes  de  gens  et  les  punir  comme  votleura* 

Et  d'aultant  que  ,  parce  rpie  de  ce  que  l'on  a  peu  apercevoir  dea  coursev  faidet  dcpwi 
lea  derniers  jours  ,  telles  forces  ne  seront  aulcunetncnt  ^ulîisantes  ny  utiles,  inai-i  nti  contrjiri- 
de  nui  eifect,  si  elles  n  cstuient  accompagnées  et  plus  reofurcdea,  n'aérant  esté  lesdilcs  courses 
à  noina  de  trente-cinq  ou  quarante  chevaux,  armes  deeniraaaee,  a  eattf  tronvê  néceasaire.  le 

tout  sous  le  bon  plaisir  du  i  y  {  jusqucs  à  ce  que  quelques  eomiiaguies  soiiit  ordonnées  pour 
y  résister ,  ou  quel  qu'aultrc  mojjrcn  pour  délivrer  te  pouvrc  peuple  qui  entre  en  desespoir  des 
continuelles  perlea  et  aupson  contionel  de  leur  vie,  qui  lea  contraindra  de  quitter  et  abaodoDBcr 
leurs  maisons,  comme  ils  font  desja  leur  trafic,  ct  d'dj)orter  les  vivres  el  denrées  aui  marchei , 
aiusj  qu'ils  avoicnt  de  couatume  de  mettre  jusquca  au  nombre  de  cinquante  barquebusicrs  ou 
pirtoliert  i  dieval ,  aoua  la  charge  d'un  gentil  homme  d'honneur  du  pats  ,  de  l'expérience  cl 
fiddiite  requise  pour  tenir  la  main  forte  à  joiistiee. 

Et  d'aultant  que  la  nécesaite  a  este  recogncu  d'ung  cbacun  comme  de  tons  les  dessus 
noounec ,  tris  urgente  et  pour  cette  occasion  remède  ny  pouvoir  eatre  trop  prompt  pour  les 
menaces  de  pis  que  l'on  voit  quasi  clairement,  sans  les  susdites  prémisses,  ne  a'estanl  trouve 
aulcuoe  sorte  de  finances  promptes  pour  le  payement  dea  choaea  cj  deatus  ordonnées  i  jusquei 
à  ce  qu'il  ait  pieu  au  rof  ordonner  aur  le  récit  que  noua  sommes  chargée  lof  eo  faire  et  s 

aonseigneur  le  duc  de  Montpensier. 

KouB  avons  fort  volumptiers ,  en  dcfiault  d'aultrea  mojena ,  offert  toutes  aides  que  ooas 
avons  peu  ,  ayant  enjoinct  au  sieur  Andrtf  Buis,  dudit  Nantes,  advancer  h  tomnie  qui  eeroit 
nécessaire  pour  la  susdite  despense  ,  ainsy  qu'il  liiy  sera  Ordonne  par  les  sieurs  susnommei 
ou  députes  ,  ou  par  le  maire  de  la  ville  ,  attendant  qu'ils  ajeut  pu  adviaer  par  la  grâce  du 
roj  ou  des  molens  du  pab ,  ou  metaiemcnt  oîntt  qu'il  a  aoeoustunid  d'esirn  fidet  «a  eamlihhfc 
neccssitd ,  et  en  lott  rembouraë ,  en  dcffauU  de  qnoj  luj  en  av<ma  faiet  aanratd  ot  aeeiie 
propre  debte. 

Il  a  oultre  ce  que  destut  estd  advia^  en  la  nesme  assenbl^,  après  avoir  veu,  visité  etbSce 

considéré  .ivecq  les  experts  et  ingcnicutx  qui  se  sont  trouvez  avecq  nous  et  le  maire  et 
escbevins  de  la  ville  »  de  faire  proroptement  travailler  en  ce  que  a  esté  trouvé  trèa  néoeateif* 
et  urgent  on  b  porte  Sauveteur,  pour,  après  l'avoir  rendnë  en  Testât  qui  a  esté  arrest^,  h 
faire  bien  et  soigneusement  garder  par  quatre  ou  six  personnes  des  plus  assurées  qui  se  pourront 
pour  la  grande  importance  dont  elle  est ,  ainsjr  qu'il  a  esté  très  bien  leooonn  et  nwnstré  sur 
le  lieu. 

Et  en  mesme  temps  sans  dclajr  de  faire  travailler  aussy  aulx  écluses  si  importantes  à* 
la  ville  de  la  fasson  que  le  capitaine  Augustin  Ravieljr  ingénieur  du  ny  estant  sur  le  lieu 
leur  eo  a  donné  le  dessin  pour  éviter  l'ineonvénient  evidant  qui  peut  en  bien  peu  d'hcen* 
arriver  pendant  qu'elles  demeurent  dans  Testât  qu'eUea  «ont. 

Par  mesme  mojen  quel'oii  ne  tarderait  poiotde  prendre  une  bonne  résolution  sur  l'cntretencaM** 
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de  certaines  personnes  que  l'on  a  nd^i'^L'  d'employer  pour  avoir  d'heaiV  a  ailltrs  Im  dct 
voisins  ainsi  qu'il  a  este  traite  plus  amplement  en  ladite  assemblée. 
Quant  au  dedad»  du  clnslean  en  ranemblde  depuis  celle  que  deasus  faicte  a  mon  paiiment 

tut  les  instanlcs  remonslr.inccs  faïcles  par  toutes  sortes  de  gens  de  la  grande  tlcflîence  en 
laquelle  le  tenoit  b  division  et  peu  d'intelligence  d'entre  les  sieurs  de  Sanuj  et  de 
Gasaîon ,  après  plusieurs  remonatrancct  faictea  a  Tung  et  a  Tatiltre  pour  faire  ceHer ,  si 

possible  esloit,  celte  division  et  les  reconcilier  cnscn)lilc,  on  qnoy  il  n'a  esté  j)ossil)tc  de  rien 
adianscr  et  combien  que  les  dessus  dits  sieurs  de  Sanzay  et  de  Gassion  aient  faict  chacun 
de  sa  part  grande  instance  d'avoir  quelque  plus  ample  dccUration  de  rintention  du  roy  sur 
le  dernier  reillement  qu'il  luy  a  pieu  envoyer  a  M.  île  Moninnsier  et  a  eulx  par  le  picniier 
présidant  des  comptes  Morin  ,  auquel  ledit  sieur  de  Sanzaj  dit  ne  pouvoir  suivre  ledit 
reilleiaent  qu'il  estime  iuy  |>ortcr  pre'judiee.  voyant  ledit  Gasskm  cluige  par  iceluy  de  respondn 

delà  porte,  pour  l'agc  et  indisposition  sienne,  et  que  ledit  Gassion  ne  peut  aultrement 
interpréter,  sioon  que  le  roy  vealt  et  entend  qu'il  s'attacbe  a  ladite  porte  avecq  telle 
iiibieclion  qu'il  en  puisse  aussy  rcspondre,  U  a  est<!  resoUa,  Toyant  sur  ce  de  grandes  con- 
trariétés iinpossildes  do  dreider  entre  personnes  qui  n'ont  point  d'asscurancc  l'ung  de  l'aultre 
dedans  une  mcsmc  place,  niais  au  contraire  tres-graode  et  forte,  présente  et  mauvaise  intelligence 
pour  les  différents  que  ne  se  peuvent  forcer  de  snbmeltre  a  anitre  qu'au  roy  seul  qui  le* 
pcult  terminer  seulement  après  les  avoir  onys  ,  a  qnoi  ils  se  sont  quelquefois  résolus  suivant 
les  commandcmens  qu'ils  en  ont  rcccu  par  plusieurs  fois  de  Sa  Alajestc  confirmes  par  mondit 
adgneor  de  Monpcnsîer,  et  depuis  diangd  d'aavis  josquesaollres  temps*  Pour  ces  causes  et  en  eea 
contrariétés  qu'il  ne  se  pouvoit  prendre  meilleur  eipediant  que  de  les  faire  encore  et  l'ung 
a  l'aultre  faire  promettre  en  public  devant  tous  pour  quelque  peu  de  temps  encore  ils  se  conpot' 
feront  coseinble  et  suivront  Irsdils  dessus  dits  le  dernier  reillenient  sans  qu'il  advienne  anteaDO 
altercation  entre  euh,  atteiid.tnt  qu'il»  se  puissent  rcprcscnfi  r  devant  Sa  Majesté  pour  en  décider  | 
ce  que  nous  leur  avons  i'aict  proiucttro.  — Faict  a  Nantes  ce  10""  Miv  1580.  Signent  GoXDY. 

L'attention  de  l'assemblcc,  du  29  Avril,  sciait  bornée  à  potirvoir  h  la  sûreté 
de  la  ville  et  de  ses  habilauLs.  Elle  délibéi^a,  le  10  Mai  ,  après  la  lecture  de 
l'oitlonnance  de  M.  lo  innréchal  de  Retz,  et  eu  avoir  ordonné  l'enregistrement, 
d'envoyer  trois  députés  pour  assister  à  la  seconde  réformation  de  la  coutame 
à  bquelio  la»  eonnuittaifes  dtt  rai,  et  cens  DommëB  par  les  États  travaillaiaiit 
alors  k  Rennes.  La  'ville  arrêta  aussi  de  pourvoir  aux  bnoios  des  pauvres  de 
la  campagne  qui  abondaient  de  toutes  parts,  l'année  ayant  été  stérile,  el 
les  rivières  ayant  débordées  snr  beaucoup  de  terre.  L'on  fit  k  ce  sujet  des 
qutleB  par  la  ville  et  les  fauboargp.Les  gens  aisés  des  campagnes  et  les  bénéficiera 
forent  taxés.  Le  prévôt  de  Vertou  qui  doit  un  scptier  et  demi  d'anmOno  par 
semaine  fut  taxé  à  deux  «scpUers  outre  qtinu-û  septiers  qu'il  donna  pour  les 
pauvres  réfugiés  dans  la  ville.  On  nrruta ,  le  13  Mai,  un  achat  de  six  cents 
septiers  de  grain  à  convertir  en  pnn  pour  cire  distribué  aux  pauvres  des 
paroisses  de  trois  lieues  à  la  ronde.  Ces  paroisses  étaient  au  nombre  de  trente- 
trois,  savoir:  en  deçà  de  la  Loire,  Saint -Donatien,  Douîon,  Sainte-Luce, 
Xouarc,  Mauves,  Carqucfou,  Sucé,  Orvault,  Trcillières,  Saulrou ,  ia Ghapelle- 
sar-Erdre,  Ghantenay,  Saint  >  llerblain ,  Âindre,  Gonëron. 

Au  delà  de  la  hiÂtt  :  Heaé,  Saint^Pierre  de  Bongoenais,  Saint -Jean  de 
Bonguenais,  Brain,  la  GbapeUe-'Baase-Mer,  Bois,  Saini-Aignan»  Saint*SébastieD, 
Yertou,  le  font-Saint-Martin,  Basse-Goolaine,  Haule-Gonlaine,  la  Haye,  la 
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Chapelte-Heulin,  S«iBl-IulieD  de  €onoeUe»»  GhâteftU<>Tliébaod  et  leBignoii. 

Feodant  plusieurs  semaines ,  la  distributiou  du  pain  se  fit  à  Hanta,  le 
Dimanche,  Je  Mardi  et  le  Jeudi,  aux  perles  de  la  ville. 

Les  paroisses  nommées  (^-dessus  recevaient  du  blé  que  le  cufé  ou  qnét^n'iatie 
faisait  convertir  eu  pain,  qu'il  distribuait  ensuite. 

L'on  commença  le  13  Mai  à  exécuter  la  délibération  du  iO  précédent,» 
prenant,  chez  André  Buis,  huit  cents  écus  d'or  pour  la  lcv(*e  et  la  '^oliîc  de 
cinquante  arquebusiers  ou  pistoliers pendant  un  mois,  afin  d'arrêter  le&cuuna 
de  la  garnison  de  Montaigu. 

Le  marc  d'or  était,  l'an  1580  à  deux  cent  vingt-deai  livres.  L'écu  dor  à  h 
Uiille  de  &uixaQle-dou2e  un  et  demi  h  TÏngt-trois  karats  de  loi,  trois  livres. 

Le  marëcltal  de  Rais  n'était  pins  à  liantes,  il  en  était  parti  le  il  on  Is  19  Mii 
pour  aller  à  Paris;  mats  le  comte  de  Sansai  et  le  capitaine  Gasaion  yélaieai 
encore  et  ils  ne  se  déterminèrent  à  allw  en  conr  qu'il  la  fin  de  Ibi  on  at 
commencement  de  Juin.  Le  registre  de  la  ville  au  13  Juin,  nous  apprend ipl 
cette  époque  le  sic  ut-  de  Cambout  était  ù  Nantes  ayant  la  garde  du  chhteta 
tta  l'absenco  de  Messieurs  de  Sanzai  et  de  Gassion.  Le  comte  de  Sanzai  n'étaîl 
pas  riche ,  il  n'eut  pas  honte  de  demander  à  la  ville  do  l'assister  de  quelque 
argent  pour  les  frais  de  son  voyage.  La  ville,  à  la  sollicitation  du  maréclial 
de  Rais,  lui  promit,  le  :28  Avril  cent  cinquante  ccus  d'or,  qui  feraient  aujour- 
d'hui (vers  1750),  quinze  k  seize  cents  livres.  11  les  reçut  lorsqu'il  partit  et 
il  ne  reparut  plus  h  IN'antes,  ayant  donné  sa  démission.  Le  sieur  de  Gassiou 
malheureusement  pour  la  ville,  y  revint  peu  après  avec  la  qualité  de  Lieultuaiii 
du  château  qu'il  devait  exercer  allernativemeot  uL  par  semestre  avec  le  liear 
àa  Cambout. 

Les  ouvrages  publics  qne  la  ville  avait  entrepris  n'étaient  pas  négligés,  (k 
voit  par  les  délibérations  du  13  Hai  qu'elle  faisait  bfttir  un  moulin  li  can  »» 
la  maisim  pour  lo^r  le  meunier ,  au  pont  des  Bouaseaux  proche  TouBMint: 
par  les  délibérations  dn  23  Juin  qu'elle  fit  marché  pour  battre  les  piloUBiw 
estafes  du  pont  de  pierre  de  la  Magdelaine,  entre  la  chapelle  de  ce  nom  et  b 
rue  de  Biesse,  et  d'un  pont  do  bois  pour  passer  d'un  bord  à  Tautre  les  chareti» 
et  les  chevaux,  et  par  les  délibérations  du  7 ,  du  1 1  et  du  14  Juillet  qu'elle  fit  aug- 
menter de  trois  cents  livres  de  bronze  un  des  moutons  à  battre  pilotis,  qu'elle 
mit  cent  quatre-vingt-treize  livres  sur  k'  [oids  d'un  autre,  et  qu'elle  avait  un  Iron 
sièmc  mouton  de  bronze  également  du  [unds  de  sept  cent  quatre  livres,  à 
sous  !a  livre.  Le  bureau  ordonna,  le  14  Juill  i  d'ouvrir  et  d'accroître  la  voieé* 
bateaux  a  l'étier  de  la  rue  Guillemetu  aiiu  du  laciiiLer  i  uijurd  des  matiàns  i 
l'œuvre  des  ponts. 

Pierre  Ueudes,  architecte,  requit  le  maire  et  les  éehevins ,  le  4  AoAt.  ^ 
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poser  la  pramlèn  pierre  dn  fondement  du  pont  de  la  Magdeliine,  qu'il  ëtoft 
I  b  yéHa  de  comniMieer,  ce  qn'ib  lui  acecnrdèrant 

L'activité  du  boieau  était  égile  pour  tes  autres  afiaires»  mais  elle  n'était  pas 
toujours  secondée  par  ceux  que  le  dertûr  et  l'honneur  obligeaient  k  la  seconder. 
Sur  les  plaintes  qu'on  fit  au  bureau  que  le  sieur  Tournemine  de  la  Uimaudais, 
lieutenant  général  pour  le  roi  en  Bretagne,  donnait  acc^s  aux  vdigionnaires 
dans  la  ville,  le  6  Juin*  il  arrêta  d'empêcher  lentrée  des  gens  suspects  ot 
de  mettre  dehors  ceux  qui  déjà  étaient  entrés.  11  fit  défense  aux  habitants 
calvinistes  do  communiquer  avec  les  étrangers.  Il  donna  ordre  aux  commissaire» 
des  portes  d'ouvrir  toutes  les  lettres  venant  des  lieux  suspects  et  de  les  lire, 
excepté  celles  adressées  au  gouverneur,  et  de  représenter  au  sieur  de  la  iluuaudais 
que  les  paroisses  taxées  pour  l'entretien  des  soldats  placés  au  delà  de  Peau, 
pour  arrêter  les  courses  de  la  garnison  de  Hontaigu,  n'éuient  point  défendues 
par  ces  soldats  et  en  étaîrat  continuellenient  pillées. 

A  cette  oocasîcm  Von  proposa ,  le  10  loin,  d'examiner  sfil  étsit  néoesmre  de 
tenir  des  troupes  à  Clisson.  Le  sieur  de  la  Hunaodais  que  ce  fait  touchait  car 
c'était  lui  qui  avait  envoyé  à  Clisson  le  capitaine  de  la  Yaultray  et  sa  compagnie 
fit  dire  au  bureau  qu'il  voulait  les  y  laisser,  que  leur  solde  était  duct  qu'il 
fallait  In  payer.  Ce  peu  d'accord  paraîtra  davantage  dans  la  suite  et  l'on  verra 
que  ce  iicuienant  du  roi  pensait  plus  à  faire  ses  affaires  que  celles  du  prince 
et  des  habitants. 

La  ville  eut  avis,  le  i  Juillet,  que  1*  s  r  al\ mistes  projetaient  une  entreprise 
arrêta,  et  de  passer  la  nvière.  £lic  envuju  uu^i>ilôt  des  hommes  et  des  soldats 
pour  amener  à  IS'antcs,  tous  les  bateaux  de  la  rivière  depuis  Ingrande  jusqu'à 
Saint^rVasaîra,  elle  ordonna  d'étrécir  tous  les  mAchecoulis  des  murailles  de  la 
ville»  depuis  la  porte  de  la  Poissonnerie  jusqu'au  chAteau.  Le  14  Juillet,  le  ûeur 
da  Gambout  fit  savoir  qu'un  parti  de  seise  hommes  s'était  saisi  de  la  maison 
de  la  Blanchardais  dans  la  paroisse  de  YeuS,  qu'il  convenait  de  la  reprendre 
et  d'envoyer  à  cet  effet  quelques  troupes  au  bourg  de  Yeué.  Ou  fut  d'accord 
sorlanéceBsitédela  reprendre  mais  avant  d'entreprendre  rien  on  réselot  d'envoyer 
nn  exprès  pour  s'assurer  de  la  vérité;  si  elle  se  trouvait  conforme  à  l'avis  de 
M.  de  Cambout  on  prirait  alors  M.  le  comte  de  Vertu  de  se  mettre  à  la  tête 
des  volontaires,  des  communes,  et  des  trois  compa^tih  s  de  soldats  q  u  étaient 
dans  le  diocèse,  pour  les  chasser.  Tout  cela  fut  inutile,  le  parti  ennemi  s'étant 
retiré  aussitôt. 

Le  sieur  Fontaines,  lieutenauL  générai  en  Bretagne,  tut  reçu  a  ÎNantes,  le 
17  Juillet*  tu  bruit  du  eanon,  et  on  lui  fit  les  présents  ordinaires:  quelques 
pièces  de  vin  d'Âujou  et  d'Orléans;  cdni  de  Bordeaux,  auquel  on  donne  aujour- 
d'hui (vers  1750)  la  préférence,  n'était  point  encore,  ou  do  moins  fort  peu 
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«n  otage  è  Naote».  On  ne  voulal  poini  loger  dani  k  ▼iUe  les  Gompagpin  do 
sieur  de  h  Hunaudsis  el  rarrière  Imn  paroe  qu'il  y  avait  parmi  eux  beaucoup 
de  gens  soupçonnés  de  calTÈnisme.  Le  bureau  arrêta,  le  19  Juillet,  qu'iblogeriient 
dans  les  faubourgs,  et  que,  tout  le  temps  qu'ils  j  seraient,  une  des  seplcom 

pagnies  bourgeoises  ferait  garde  durant  le  jour  et  une  autro  <Uii  ant  li  nuil, 
et  <jue  loti  ])ricrait  MH.  de  la  Hunaudais  el  de  Fontaines  de  prêter  la  maiu  â 
ce  qu'on  iit  sortir  de  la  vdle  tous  les  gens  suspects,  ainsi  que  le  bureau  l'aiau 
arrêté  prècéduininjuit. 

Lon  prit  d'aulrci»  sûrutés  le  21  Juillet,  un  en  prëi>ctila  les  articles  à  ALde 
Cambout  commis  à  la  garde  du  chftteau,  et  on  les  envoya  à  M.  delà  HonsadM. 
k  Anoents,  par  M"  Morin,  premier  président  k  la  chambre  et  Julien  Chaictte, 
juge  prévost  de  Ifantea,  avee  ordre  de  lui  faire  quelques  remontrances  de  b 
part  de  la  ville  au  sujet  des  pillages  de  la  garnison  de  l|ontaigo« 

AmnCLES  uceordei  en  la  viaiton  d»  viltede  Nantes^  yuurladeffense  et  seureté  d'ieeUe  U  21"*  jtic 
d»  JuiUei  1580,  pottr  estrt  pràenlet  è  M,  Dwamhtut  qui  es*  prii  d»  tes  faii»  faniirtl 

entretenir. 

Qu'il  tera  Caict  visite  par  la  vîUe  pour  scavoir  quels  gens  y  sont  logez  tant  de  l  une  qoede 
l'autre  religion,  et  jusques  a  ce  qu'elle  soit  faicte  ,  que  les  portes  ne  seront  point  ou- 
vertes. 

Qu'il  soit  faict  commandement  à  toutes  personnes  vagabondes  et  aao*  adveu  de  vuîdcr  U  «ifc 
promptement  sur  peine  de  punition  corporelle  et  exemplaire. 

Que  tous  les  gentils  liommes  ctaultrea  Tenans  pour  le  service  de  Tamire  ban,  seront  prin 
de  se  loger  aulx  forsbourgs,  sans  qu'il  leur  soit  lojsible  de  prendre  logeii  au  dedans  de  bnlkt 
comme  aussi  sera  prié  M.  de  Funtaiiies  estant  de  présent  en  ccste  ville  de  faire  fàiie  b 
namtre  dudit  «rtiire  ban  sur  la  motte  de  Salnt->An4re%  «an«  comprendre,  en  ce  que  dc*soi 
les  gentiU  bomme*  catboliquea  qui  ont  maiion  en  vlfie  ou  ils  «e  pourront  loger  si  boa  km 
semble. 

Que  les  commissaires  des  portes  ne  laisseront  entrer  en  viUc  avce  armes  aukunes  persoiiM* 

(le  qiiflque  qualité  qu'ils  soient  fois  les  gciilils  hommrs  catholique*  cognus  et  noi»  suspecta 
avec  leur  espée  seulement  et  seront  Icur^  armes  portées  au  cUasteau  pour  leur  estrc  rendrfi 
à  la  porte  par  bquelle  ils  Tonldront  sortir,  «t,  de  ce  que  dessus,  sent  fait  registre  à  Cbaooi 

desdites  portes. 

Que  Icâ  portes  ne  seront  ouvertes  à  ladvenir  à  aulcun  de  la  prétendue  religion  et  1 
qut  soot  au  dedans  de  la  ville  tant  domieiEers  que  aultres,  sera  faict  commandement  devsib 

promptement  pour  les  grandes  causes  de  souhson  et  ikltuiicc  qu'ils  en  ont  donne*. 

Que  à  1  advenir,  jusques  à  ce  quaullrcnicnt  soit  .Rlvisc,  la  porles  ile  Saint-Pierre  et  it 
Saint-Nicolas  ne  seront  ouvertes  que  alternativement  et  l'ung  jour  après  l'aultre,  et  outre  i-i 
portes  qui  seront  ouvertes  les  gardes  seront  redoubles,  et  outre  à  b  porte  do  Saint-Ptot» 
sera  t.iict  ua  nouveau  corps  do  garde  près  le  lugcis  de  M.  du  S.'-Aiguau  ,  au  dedans  du(]w' 
sera  mis  une  dissîne  de  soldats. 

Que  à  chacune  port'-  sen  fiJeliement  tenu  le  registre  acconstiimJ  de  tous  cculx  qui  eatlS^ 
en  icelle  ,  et  outre  scu  rcilcré  le  commandement  à  tous  hostcUiers ,  taveruiers  et  cabirdMB 
de  rapporter  tous  les  soirs  les  noms  de  ceuix  qui  seront  loges  «n  lenrs  asaisona. 

QiiL'  K^dit  sieur  'fil  Ciinbout  srra  prié  de  ne  Iji-^ser  iMitrcr  personne  an  rîiistcan  de  quefcjo* 
qualité  que  ce  suit ,  .iulircs  que  des  liabitans  de  la  viUc  ou  appelez  par  ledit  sieur  pour  Lt 
et  d^nse  de  h  place. 

Que  messieurs  île  b  justice  seront  priez  de  faire  cessation  de  jurisdictîoo  «t  fenncr  lepslf* 
jusques  à  huitaine ,  sauf  k  prolonger  selon  la  n<£cessité. 
Que  deffaotet  seront  faîtes  I  loatcs  peitmnet  de  quelque  qnslitd  et  condîtâoa  qu'ils  saiv'* 
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d'tller  pir  \et  raCt  «prè»  oeuf  heuret  {mm^m  .  «Don  eD  cm  de  nëcMiîtë  ,  vnc  de  Ift 
dnndcÛe. 

L'on  no  sait  point  ce  que  M.  de  Cambout  répondit ,  ni  ce  qu'il  accorda.  Les 
remoDlrances  qui  furent  faites,  le  23  Juillet,  par  MM.  Morin  et  Charctte,  au 
sieur  de  la  Hunaudais,  que  toutes  les  mesures  que  l'on  avait  prises  pour  arrêter 
]es  courses  de  la  garnison  de  Monlaigu  avaient  clé  inutiles  jusqu'alors  et  rui- 
naient lo  peuple,  obligt  rent  ce  lieutenant  de  permettre  ,  par  une  ordonnance 
du  2  I  Juillet,  aux  paroisses  du  diocèse,  voisines  du  Montai-^u,  de  courir  sur  les 
partisans  sortants  de  cette  place ,  et  de  les  tuer.  Celte  ordonuauce  fut  publiée 
le  lendemain  ë  Nantes,  k  son  de  trompe. 

M.  de  la  Hunaudais  vint  au  bureau  le  16  Août  ;  il  lui  annonça  que  le  roi 
venait  d'ordonner  le  siège  de  Montaigu  *  mais  qu'on  ne  ponvait  faire  œ  siège 
si  la  TÎUe  ne  prêtait  an  roi  de  l'argent,  des  munitions  ejt  de  l'artillerie.  H.  du 
Cambout,  de  son  câté  sollicitait,  par  ordre  du  roi.  uao  levée  decentbommes 
ans  dépens  du  diocèse,  pour  la  garde  de  la  ville. 

On  conclut  de  faire  prêter  au  roi  ce  que  l'on  pourrait  trouver  d'argent ,  sur 
l'assurance  qu'il  donnait  <lo  le  faire  rendre  aux  prêteurs  ,  et  de  représenter  à 
MM.  du  Cambout  et  de  la  Hunaudais  l'inutilité  et  Timpossibilité  de  la  levée 
des  cent  hommes  ,  le  diocèse  étant  épuise  et  la  ville  capable  de  se  garder. 

Lo  sieur  de  la  Hunaudais ,  choqué,  peul-ctrc,  du  refus  de  la  levée  des  cent 
hommes,  et  voulant  rendre  la  garde  onéreuse  aux  habitants,  deux  jours  après 
envoya  au  bureau  le  règlement  qui  soit ,  daté  du  13  Août  ;  il  fut  publié  le 
jour  de  sa  présentation,  le  18. 

De  par  Monseigneur  de  la  Hokauoais  ,  iieulenant~çénëral  pour  te  roi  en  Bretagne. 

Eo  tujTOni  les  precedani  leiUemene  et  ordoniUDoet  fiMCti  pour  la  garde  de  ceate  ville  de 
Nantes  et  forsbourgs ,  il  eat  faiet  de  reclief  coauBandeflunt  tm  capitaioes  de  ladite  viUe  et 
forsbourgs  et  aultres  habitant  de  garder  et  observer  lea  ordonnances  cy  aprèl  «tf  let  pcinct 
et  amandes  cj  déduit» ,  lesquelles  seront  exécutées  sans  déport  et  sur  toutci  penoeiiei  nnt 

exemption. 

Preniicrcniônt  ,  cliacuD  capitaine  en  son  quartier  sera  tenu ,  trois  fois  la  aepmaîne  an 
iDoigns  ,  faire  la  visite  et  chasser  tous  hommes  sans  advcu  et  au^ectSi  k  peine  de  dix  eaous 

d'amande. 

Entreront  en  garde  â  six  heures  et  demie  du  soir  au  plus  tard  avectf  leurs  compagnies , 
et  n'en  parleront  que  Je  jour  «tiatijTaaIa  à  pareille  heure  que  le  oapitaioe  qui  entrera  en  fvde 
les  lèvera,  sur  parrïk  amande. 

Les  habitans  et  soldata  qui  auront  estd  mis  .en  garde  et  sentinelle  ne  partiront  du  fieu  où 
ik  auront  esté  poaet  sur  peine  de  punition  et  oulire  de  trente  aoula  d'amande. 

Tona  habitaos  de  bdite  ville  que  forsbourgs  ,  sans  exception  de  quelque  estât  quils  puissent 
estre ,  meames  les  femmes  veufves  ayant  moyen  ,  seront  tenus  de  faire  la  garde  eo  personne 
on  j  envoyer  homme*  desquels  k*  capitaines  se  contenteront ,  et  ce  à  peine  ,  sçavoir  ,  aulx 
aHiaane  «k  gens  de  la  moindre  condition ,  de  quinee  soûls  tonmofo  d'amande  ;  aulx  marchands, 
bourgeoiif  notaires  ,  procureurs  et  greifiera ,  de  trente  suuls  tournois  ;  quant  aulx  gena  de 
|ttstice  et  finances  t  d'un  escu  >  et  ce  pour  chacun  deffaiilt  et  sana  depport  comme  dit  est. 

Chacun  capitebe  entrant  en  garde  fera  appeler  tous  les  soldais  de  sa  compgnie  par  diiaioe , 
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et  fera  *  par  le  oleie  du  gnot  t  rapporter  les  deffailliDtt  en  ung  roUe  k  pui ,  lequel ,  aprittnir 

fi  -•.  n|M''eIer  toute  sa  compa<;nic  et  les  delTjillans  rapporter,  sera  tenu  et  sur  rhcaietnH 
alloudrc  au  lendewaiu  ,  iucUujr  rotl«  signer  et  faire  signer  autltt  clerc  du  guet. 

Mettra  et  een  tenu  iburoîr  en  b  place  des  deflaillans  hommes  de  faction  pour  faiieb^vdif 
cognciir.  et  desquels  il  sera  tenu  respondrc ,  et  icculx  pjyti.i  des  deniers  proveoans det  HUoiel 
desdits  dclljUlaus  >:t  de  ttllc  souiine  cju  il  vcrr;*  aupailenir  à  cliacun  d  culx. 

Et  pour  fjirc  ladite  éxecution,  le  pouvoir  et  commissMHi  en  est  par  noua  donm!  et  cooMBiailê 
auli  osclicviiis  do  l.iditc  vilic  ,  ciucim  disqiicls  sera  tenu  par  chactinc  sepmainc  et  psr  chxun 
jour  d  iceile  ,  selon  le  rollc  cl  departeiucnl  qui  en  sera  iaict  au  bureau  et  niaisuu  commune 
de  ladite  ville  »  ae  tranaporler  au  corps  de  ^arde  d 'kelle  heure  de  liuict  heures  du  nutiD  <ic 
chacun  jour  ,  pour  Bçavoir  quel  dcl)voir  aura  esté  f:jit  la  nuicl  en  la  garde  ,  et  recevoir  du 
capitaine  le  rollc  de  cculx  qui  auront  este  et  seront  encore  detiadlans  ,  puur  proinpIcncDl, 
eo  la  oompagiMe  dodit  eapitaîne  ou  un  des  chefs  de  aa  compagnie  i  ausquels  coaaiBMidNs 
l'assister  avec  tels  gens  de  sa  eompagiilc  qui  luj  sera  requis  et  nécessaire  et  les  serpcns  de 
U  ville  t  '"cr  rcellcmenl  cl  d'cUccl  exécuter  lesdits  deflaillans  des  amandes  ausqucU^'i  ils  leroot 
aub|eels  aeloB  leurs  qualitez  ci  dessus  «  mcsne  par  ouvertme  réelle  et  fcaelioo  de  parla  »  ■ 
requis  est,  et  san»  exeeption  <L-  personne. 

£n  faisant  comaiandciucnt  aiilxdils  esclie\iiis  ,  capiluinc  et  scrgens  de  ville,  sur  peine  dt 
nous  prendre  ù  eulx  en  leur  propre  et  privez  noms  des  «urpriniea  et  iocoovéniena  qui  pourroiiat 
arriver  à  ladite  ville  ,  à  faulle  de  n  iivoir  porté  Cîtat  à  nostrc  présente  ordonnance  que  aulirfi 
loix  ù  i^  t.-lle  fjiie  exécuter  ,  eUtiuan  en  droit  sov,  mandant  et  commandant  oultre  à  tous  que 
en  ce  f.iis.iiit  d  leur  soit  porte  aide  et  aecoura  aar  peine  de  punition  corporelle»— A  Usai» ■ 
le  i'i  Aoust  ir>BU.  Signé  ,  L&  Hu.n&udays. 

Le  couteau  cy  devant  cl  de  l'atdtrc  part  escript  a  esté  par  moj  soussigné  sergent  et  trompette 
ordinaire  i  Hantes  ,  leu  et  bannjr  et  proclame  par  les  carrefours  de  ceste  dicie  ville  et  forshoarp 
de  Nantes  ,  aux  tieulx  aeeotistumcr.  i  faire  crix  et  proclaïui'.itMi?  ,  re  lii'TÎfr  rt  intr'ligiUf 
voix,  à  son  de  trompe  cl  crix  publicq  ;  présents  Guill.  'ilicbaud  ,  Juilicn  Audreu  et  aulire. 
Faîct  lesdila  Jour  et  an  que  devant.  Sifné ,  P.  db  Boovmv. 

Le  sieur  de  la  Hanaodajre  était  an  homme  fier  et  TÎolwt  ifai  insultait  somenl 

les  habitants.  Le  29  ÂoAt,  le  bareau  arrêta  de  lui  faire  des  reroontraneti: 

i'évôque  se  chargea  de  la  commission  pour  le  lendemain  malin.  «  Lesdits  lÎMin 

»  dw  bureau  (dit  lcrc£;istrc  au  30  Août  fol.  31)  sont  allez  au  devanldc  monseigneur 
y  de  IVantes  venant  céans  et  de  monsieur  le  doyen  Jean  du  Bf^c  ,  et  monaeor 
»  des  Courans  de  Bodieu  grand  virairc  ,  et  delà  sont  allez  conduire  roondi' 
«  seigneur  de  Nantes  ,  chez  monseigneur  de  la  llunaudaye  {>our  luy  iaïf^ 
»  rcinonslraoce  de  la  pnrt  de  ladite  ville ,  (jui  est  cscripte  et  insérée  aa  loog 
»  au  papier  secret  la(|uelle  remouslrauce  a  talé  faicle  par  moiiseigneur  dl 
a  Hautes.  * 

AcHienfimiiee  fiieU  on  iienr  db  Là  Ui»AOfti.TB. 

Délivré  par  extrait  et  commandement  de  messieurs,  du  15  Juin  1582,  &  M.  de  Champ>^'^^ 
commissaire  pour  Sa  Majesté  i  sous  le  seia^  de  Baudio  greffier  (  Rêf,  steini  39  jioât 
/et  23  ). 

De  la  part  dudit  sieur  maire  (  Antoine  de  Brenezo  )  a  este  dict  ;  tout  ainsr  que  1  iinif* 

et  la  concorde  nuiatient  et  conserve  les  republiquest  royauimes  et  plus  puissantes  atoosni"^ 
et  b  division  et  diaeord  les  rayne  et  dissipe ,  aussi  est  principalfenenl  nablenaS  oelte  us;^ 
et  concorde  par  l'ohéissance  des  subjccls  envers  leurs  chefs  et  supérieurs  ;  comiiie  li 
bélssance  et  rébellion  est  ung  des  principauix  fondemens  de  toute  division  cl  discord  eo  ^oeif*' 
obM  de  republique  que  ce  aoit,  et  pour  ce ,  el  afin  de  naiotanir  b  ville  en  eaiaiB  et  coacoHii 
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il  supplie  <|ue  ce  qu'il  veuU  dire  ne  soit  mal  prins  pour  le  convertir  en  une  occasion  de 
revollfimeoi  «t  de  ditobëisuoce  eotcrt  monteignear  de  U  Uuoaadaje  •  leur  goaveineor  i  duquel 
il  enieod  preteDtement  parler  i  nuii  «u  contnire  il  detire  qae  chacao  en  fane  bien  aon  pto6lt , 
ppiir  oODiinuer  le  service  et  l'obcissance  qui  iuy  est  deue  sous  l'auctorité  qu'il  a  pieu  à  Sa 
Maietlë  lujr  donner  et  eo  «oquertr  aussi  l>on  tesmoignage  pour  l'advenîr  que  l'on  a  faict  par 
le  pasti.  Au  reate  conne  il  açail  bien  que  les  apennaigea  de  ton  eatat  et  charge  de  maire  en 
cesLe  ville  ,  prœter  muUa  rei  famitiaris  incommoda  ,  sunt  publicce  iuimiciliœ  et  catummœ 
fnvatoram  ,  tout  aioaj  d'un  costé  il  fie  d^ire  a  caiumnid  pkbis  $e$*  vindiean  n$  quù 
duerimm  aut  netfimam  a  te  nipubticee  eunnn  ùiéitretur.  Auaai  anpp1îe-t-îl ,  omnts  tfui  aàsttmt 
sibi  lestes  «yc  Que  de  sa  part  il  ne  veult  dire  et  ne  dira  cliose  aulcune  ,  itt  ronlumelinm  et 
tllfensionêm  dudict  seigneur  de  la  Hunaudave  t  aina  aeulemeot  neewitate  ofiicn  coactus  ,  k 
b  requeate  et  eboiear  du  peuple ,  il  renmiatrera  et  fera  entendre  II  la  compagnie  ce  qu'il  eat 
chargé  de  dire  et  ce  qu'il  a  entendu  du  faict  duquel  it  entend  parler. 

jSi  dict  que  Jeudi  dernier  2&'  du  présent  mois ,  après  la  cloatare  des  portes ,  vindrenl  vera 
la*  te  aieur  Guillauiae  aieor  de  Laabier  ,  sieur  de  la  Bourdrie  ,  l'un  dea  eacbevîna  de  e^a't 
et  M'  Simon  le  Tort,  re«;leiir  de  S-'''-PdZannc  ,  clianoine  de  l'église  de  Nostre-Damc  de  Nantes  , 
qui  lu}'  Cirent  eotendre  que  ledit  jour  se  aeroit  présenté  à  la  porte  de  S''-jiicolas  ,  i  laquelle 
m  ëtoieat  comatîaaahres ,  ung  appeld  d'Auaaone  ,  qui  leur  rapporta  que  mondtt  sieur  de  h 
Uuuaudave  coramandoil  qu'on  eut  laisse  passer  une  doniaine  de  harquubouses  qui  se  portoient 
au  sieur  de  Slrosseï  comme  l'on  avoit  de  soo  commandement  laissé  passer  nombre  de  pouldre 
pour  ledit  sieur  Stroaae  ,  sur  lequel  raporl  ledit  «ieur  Laubier  demanda  une  pleume  pour  assotr 
et  eficrirc  au  papier  cl  registre  de  l.i  porte  le  i.nmmandcnient  susdit,  ne  voullant  v  rontreverir: 
à  l'endroit  de  quoy  se  seroit  trouve  le  portier  ordinaire  de  ladite  porte,  qui  auroit  dict  qu'il 
ne  faRott  laiaser  passer  les  dictes  barquebouses  pour  tout  ce  qu'en  diaoit  ledit  d'Aussone,  et 

que  ledit  seigneur  d^.'  la  llunaudave  lui  avuit  expressément  dcfTendu  de  laisser  jiasser  .'nilcuncs 
armes  sans  son  passeport  par  cscript ,  sur  i{mqj  auroict  esté  advisc  par  le  sieur  Laubier  et 
auttre  eommîataîre  eatte  bon  d'en  advertir  l<»lit  seigneur  de  la  Hunaudajet  et  aller  par  devers 
Iuy  pour  sçavoir  sur  ce  son  inleiition  et  \oIlunpté  ,  et  pour  cest  effcct  y  auroient  este  envoves 
deux  babitaos  étant  en  garde  à  ladite  porte  ,  et  avecq  eulx  seroicnct  allez  tant  ledit  d'Anssone 
que  ledit  portier,  au  logeii  duquel  estant  arrivea  Xvty  auroict  esté  par  iceluj  d'Ausaone  reraonstn! 

ce  (jue  faict  a\oit  este  à  ladite  porte,  et  que  ledit  sieur  LaubuM- ,  de  sa  [  iit.  ayant  entendu 
eu  que  Iuy  d'Aussuue  Iuy  avoicl  dict ,  n'avoict  aultre  chose  faict  que  demander  une  pleume 
pour  cflcripre  au  papier  et  que  Toceasion  d'avoir  envoyé  vera  ledit  ^eor  n'eatott  provenuC 
que  du  raport  duilil  portier,  auroict  ledit  sieur  prins  l'espée  dudit  portier,  et  d'icelle  Iuy 
auroict  donné  ung  coup  sur  la  teste  jusques  k  grande  effusion  de  sanc  et  de  ce  pas  scroit 
allé  k  ladite  porte ,  ou  ayant  trouvd  ledit  Laidiier  loy  auroîet  dict  phisîeura  if»|orea  donnd 
plusieurs  menaces,  mesme  de  le  gccter  de  dessus  le  pont  en  la  douWe  et  l'auroicl  oultre  prins 
à  la  gorge  et  davantaiges  auroict  donné  meoassea  aui  habitans  de  la  ville  de  les  faire  repentir, 
usant  de  tellea  ou  aeoibbblcs  paroles  :  «  que  cet  quenaHlea  dlubitene  Iuy  «roolloient  faire 
»  la  loy ,  mais  auparavant  que  ce  fust  quinze  jours  qu'il  auroict  ses  forces  qu'il  les  leur  feroit 
»  sentir  et  les  mattroit  bien.  »  Sur  lequel  rapport  auroict  par  ledit  sieur  Maire  esté  dict 
aolsdita  aieara  Laubier  et  le  Tort  que,  le  lendemain  venu ,  ilfauldcoil  a'enquérir  plus  amplement 

de  Oe  qoft  dessus  et  ndviser  ce  qui  serort  trouve'  bon  d'v  eslre  fnicl.  Stiwant  cjuuy  il  auroit 
ledit  jour  de  lendemain  envoyé  quérir  par  devers  Iuy  quelques  ungs  de  cculx  qui  estoicnt 
lora  deadila  propos  a  la  porte  Saint-Sicolaa  «t  qui  avoienct  ealë  envoyés  au  logeix  dudît  aîenr 
de  la  Ilunaudaye,  lesquels  luv  eu  auroient  faict  pareil  récit  que  ledit  sieur  Laubier.  Et  a 
1  après  dinée  dudit  jour  ils  se  seroieni ,  leur  compagnie  ordinaire ,  trouvez  en  la  maison  commune 
de  laitfte  ville  pour  ddliberer  tant  de  cette  que  aultres  leurs  albirea  où  ealoict  ledit 

Laubier  présent  qui  auroict  répété  ce  que  dessus  en  ladite  compagnie,  dequoy  délibérant 
auroict  esté  dict  que  ce  n'estoit  la  première  fois  que  ledit  sieur  de  la  Hunaudayc  auroict 
uad  de  pareillee  et  semblaMea  menaeea  et  que  enoerea  dernièrement  par  deui  fma  et  deux 
Hrvers  jours  il  en  auroict  usé  en  la  personne  île  nol)le  homme  Jean  Rocaz  sieur  de  l'Abave 
sous  maire  de  ladite  ville  sur  ce  présent,  lequel  preccdentemenl  en  auroict  laict  son  récit 
et  sa  phincte  «d  la  maison  de  ladite  ville ,  par  b  condnsion  de  laquelle  dâibération  pour  b 
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oonMquence  de  l'affaire,  il  fat  trouré  bon  aupuafanit  en  paHer  en  ascembl^  génénte  d 

publique  de  la  ville,  d'en  cotnmtiniqiipr  avec  quelfjues  ungs  pti  particulier  des  plus  tiotiblcs 
et  apparaoa  de  tous  les  estats  d'iceiie  pour  avoir  sur  ce  leur  cooseil  et  advi5,  ce  qui  auroict 
esté  faici  et  par  leur  advis  suroiet  esté  trauvé  bon  d'anwhlar  céni  k  {kneteate  conpigM 
pour  ce  que  dessus  délibérer  et  adtiscr  ce  qtii  sera  bon  cstre  faîct. 

Pour  cest  cHect  et  afin  que  cUacuu  en  puisse  donner  meilleur  advis ,  par  iedil  ëieur  iUue 
a  esté  remonstré  que  ledit  sieur  Laubier  est  cytoyen  et  babitant  de  la  ville  »  l'un  des  etcheviu 
d'icelle,  et  oiillre  ledit  jour  qu'il  prétend  avoir  esté  oultrjgé,  il  e.stoit  commi^^^nrf  <  bJi^e 
porte  de  Sainl-Nicoias ,  selon  les  reglcmens  faicts  et  ordunii^inces  eu  ladite  ville  tant  par  ieilil 
lieor  de  b  HuMudkye  que  par  .Monsieur  le  Rfaretohal  de  Rets,  partant  qu'il  dcbvoit  eMff 
respecté,  pour  cslrc  IraitJ  <l  aiiitrc  l';içon  et  avc«rj   p!ti«?        Jf-mlrrur  q  luo  '  serviteur  et 
mercenaire,  mesmc  qu'un  suldat  «stanl  en  expcditiou  militiiirc,  que  la  taçon  de  laquelle  t 
eitd  traisté  a  porté  ung  estonnement  k  tous  les  habitans  de  la  ville  qui  cr;ngnent  qil'«* 
fainant  leur  dcbvoir  à  la  garde  soit  de  jour  ou  de   nuiet  l'on  use  tic  serpbljbic  rigunir  «ri 
leur  endroict,  nicsaie  plusieurs  de  ceull  qui  sont  au  rang  el  rolle  des  cumaii&sairuii  de  peux  «k 
TCcevoir  tel  et  semblable  oyltftîfe  et  tD}ttrct»  diwBl  qu'ils  n'iront  plus  aux  portes  en  ladite 
qualité  de  commissaire,  ce  qui  apportcroit  ung  gnind  dusordre  ù  ladite  ville-  Davintais;e, 
lesdites  menaces  ont  tellement  intimidez  lesdils  h.ibilans  et  les  out  cunsùtué  en  telle  cxaioir 
et  mipeeson  ifu'ib  cnigaent  ne  quid  dvicnus  s>l>i  continuât,  et  de  leur  part  disent  avoir 
touajours  rendu  et  voulloir  en  l'advenir  rendre  audit  sieur  de  la  H  innn  Live  tout  le  serv'icf 
et  obéissance I  qu'il  ne  fault  point  qu'il  attende  ny  des  forces  ny  quinze  juurs  ,  pour  leur  bailler 
la  Injr  et  tee  uatterf  que  dès  a  présent  et  en  telle  compagnie  qn'U  ■  Us  U  leeiHpvent  comac 
ÎU  l'ont  toujours  rcceuë  telle  qu'il  luy  a  plen  et  luv  plaira  la  leur  donner  pour  le  service 
du  roj.  Et  combien  qu'd  semble  que  la  ville  &o;t  utiensée  en  ce  qui  a  esté  dict  et  iaicl  en 
la  peraoDiM  dndit  aîeur  Laubier  cjrlofaa  ,  eacbevin  et  commissaire  fàiMnt  «a  chargt-  comoK 
dessii'?  e*l  dict,  sera  .'nîvî-îfL'  si  Ton  trouvera  bon  de  considérer  en  cette  affaire  l.i  qiialilc 
dudit  aicur  de  la  liunaudaye  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roy  en  ce  pai&  pour 
n'agir  pas  aveq  luj  nmme  jnm  pour  avoir  réparation  de  l'injure  comme  on  feroit  avccq  nn 
particulier  inférieur ,  comme  quand  l'on  en  vouldrait  Taire  piiincte ,  il  la  fauldroit  faire  tn 
Mcra  pnncipiâ  rontisturio ,  ce  qui  ne  se  peult  taire  sans  un  grand  remeumeot  qui  semble 
a'catre  bon  eo  h  aaeson  et  en  l'ealat  auquel  sont  k  prêtent  les  alTairee,  meame  de  cette 
proviîif-e,  T  iv.int  moyen  de  s'adresser  par  <îoiilectir  et  toute  modestie  et  rcverance  vers  ledit 
sieur  de  i.i  liuuaudaye  et  luj  remoustrer  ce  qui  a  passé  et  le  supplier  à  l'advenir  de  traita 
lea  habitans  avecq  plus  de  doulceur  et  oourtoiaie  comme  ils  deairenl  luj  denonrer  trie  obaymal 
et  très  aiTfclionncs  serviteur*. 

Ët  pour  le  regard  des  menaces  le  prier  d'cclairtsM-  la  ville  de  qu'il  a  prétendu  dire  et  taire 
par  ieellee  et  po«ir  la  mettre  bora  de  autpecton,  ne  mettre  nj  faire  entrer  en  icdle  aulcuor 
garnison  ny  aulires  gens  de  guerre  soict  de  sa  compagnîr  ou  ntiltrcs  qu'il  pourra  assembitr 
pour  le  siège  de  Montagu,  mesme  de  ne  faire  ouvrir  les  poternes  du  cbasteau  cj  devaot 
fermëea  par  ordonnance  de  Sa  Majeat^  »  exeeiitëe  par  fen  Monsietir  de  Bouilbi  pour  lare  gnaveraw 
et  lieutenant  ge'neral  d'icelle  en  cette  pm-  in  c 

Ce  que  dessus  ayant  eêlé  mis  en  délibération  mesme  après  avoir  ouy  Monsieur  de  Cambool 
sur  ce  présent ,  qui  a  dict  avoir  esttf  preaent  a  tout  ce  «fui  fut  faict  et  dict  par  ledit  siear 
de  la  Hunaudaye,  sera  supplié  de  aymer  et  traiter  h  l'advenir  lesdils  habitans  en  tonte  doulceai 
et  humanité  telle  que  bons  cyloyens  et  fidelles  serviteurs  du  roy  le  méritent ,  sauf  au  ca» 
qu  ils  auroient  commis  quelque  faulle  et  dtftobeiaaanoe  k  let  faire  pugnir  par  la  ^oye  ordinaire 
<Jl  1  1  jii-lice  il  laquelle  la  cognoissance  en  appartient  et  par  mesme  moyen  mettra  lesdit» 
hatiiians  liors  de  crainte  et  de  suspecsoo  desdites  menasses»  l'assurer  de  U  part  d  iceulx  babitaiu 
qu'ils  l'honorent  et  raTerent  aultant  qu'ila  ayant  janmia  aeigneur  portant  aa  qoalitd  et  qnll* 
désirent  vivre  et  mourir  en  l'obéissance  de  ses  commandcmcns  pour  le  service  de  Sa  Majesle'' 
et  pour  lui  en  porter  la  parole  a  esté  par  toutes  la  compagnie  prié  ei  requis  ledit  sieur 
Evesque  de  Ilantea  qui  auroict  prina  et  accepté  ladite  charge  de  ce  faire. 

Et  en  l'instant  après  la  levée  de  rasscmblJe  se  scroient  le?  dessus  dict  transportez  au  logeiv 
dudit  sieur  de  la  Hunaudaye  pour  luy  faire  les  remonstrancc  reqacste  et  supplicatieo*  ci 
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^  su  ^ 

àmuB  «t  pour  ce  qa'ii  n'ettoiiJl  pour  loit  en  ladite  ville  le  sermeDct  de  recbef  pour  cet 

effect  rassemblez  le  'endemain  matin  avecq  ledit  sieur  evesque  scnToir  noble  vénérable  et  discret 
M'*  Jean  du  Becq  do^en  dudit  liantes ,  vénérable  et  discret  M"  François  de  Bodieu  receveur 
et  trésorier  général  de  ladite  église  de  Manies,  lesdits  sieur  nuÎMet  aoue  neire,  nobleliomne  Michel 
le  Loup  sieur  du  Breil  conseiller  du  roy,  mai^ttrc  de  ses  comptes  en  Brctaigne  ancien  mnirc, 
uoble  homme  Michel  Loriot  sieur  du  Fiei'  aucitsu  maire,  nobles  gens  Estienne  Bojiesve 
sieur  de  la  Paigaudrie,  Jacques  Marques  sieur  de  la  Branchoire,  Estienne  Longueil  conseilleis 
cl  Eschcvins  de  ladite  ville  ,  Anthoine  Gravoil  sictir  de  Saîiit-IMichau  ,  Jean  Pruneau  sieur 
de  la  Noe,  Nicolas  Frot  sicur  de  la  Hivière ,  François  Dire  Nieur  de  la  Sovaigeriei  François 
le  Seiff  luUieo  Gaset  sieur  de  la  Muretiere,  Pierre  Darandc  cl  Gratieo  Daragoa  aoeîeiM 
conseillers  et  esebevins  de  luditt*  >illc,  Sires  Jean  Pillais  sit-ur  de  Lcssongcrcs ,  Olivier  de 
Cûu.4<ii,  Ferrando  et  Antoine  les  Emyrandes  et  Ferraodo  Marques  bourgeois  ethabitansde  ladite 
ville  et  Fursbourgs  et  plusieurs  aultres  nobles  bourgeois  et  babitaiie  de  ladite  ville»  etMonaienr 

Rolland  Cliarpjnlier  le  procureur  sindic. 

Lesquels  se  seroicnt  a»»embiemeut  Iraosportes  audit  logeix  dudit  sieur  de  la  Hunaudaye 
anipiel  par  la  bouche  dudit  sieur  evesque  auroiet  esté  fâicte  la  susdite  remoostrance ,  requecte 
et  supplication  ,  a  laquelle  il  rTu)i:\^ct  faict  réponse  qu'il  aym^  it  b  ville  et  Il>s  habitan» 
d'icelle  tant  en  général  qu'en  particulier ,  et  que  pour  leur  conservation  il  desuait  employer 
sa  vie  et  ses  biens. 

n  y  «Ut  plus  de  politesse  que  de  MBcérité  dans  cette  véfonte.  La  ville  m  tU 
«bligée,  k  36  dn  mois  de  Seplembie,  de  se  plaindre  an  sieur  de  la  Hnnaiidqre 
de  ce  que  deux  ^ères,  du  nombre  de  celles  qui  étaient  dans  le  port  et  dans 
le  hftvre  de  Nantes,  croisaient  à  rembouohure  de  la  Loire,  troublaient  le  com- 
merce,  et  pillaient  les  bateaux ,  barques  et  vaisseaux  entrant  et  sortant.  La  Tille 
en  avait  porté  ses  plaintes  au  roi,  et  il  y  avait  eu  des  ordres  expédiés  de  courir 
sus,  d'arrôler  les  capitaiues  Paul,  Émile  et  Arlivitis,  de  les  constituer  prison- 
niers et  de  les  punir.  Le  maréchal  duc  de  Retz,  lieutenant  général  des  galères 
avait  communiqué  au  c^npiiaine  Caries  les  ordres  contenus  dans  les  lettres  du 
roi.  La  ville  ignorait  tous  ces  ordres  elle  les  connut  le  "27;  on  les  lut  au  bureau. 
Il  fut  arrêté  aussitôt  d'armer  autant  de  vaisseaux  et  de  galères,  de  ceux  qui 
étaioat  en  rivière,  qull  en  serait  néceisaire,  et  d'amenw  les  deux  corsaires  à 
NantM.  La  ville  ajant  donné  deux  cents  éeus  d'or  sol  pour  mettre  m  état 
la  galère  rojale ,  commandée  par  le  capitaine  Caries,  elle  équipa,  sortit  et 
prit  les  deux  galères  corsaires  en  quelques  jours  :  elles  étaient  dans  le  port 
de  Nantes  le  6  Octobre  suivant. 

Le  27  Septembre,  la  ville  fit  présent  de  quatre  cents  éeus  d'or  au  sieur  de 
la  Hunaudaye,  afin  d'arrêter  les  pillages  que  son  régiment,  presque  tout  composé 
de  gens  suspects,  faisait  dans  les  paroisses  qui  «f>  (rouvc-nfut  sur  sa  roule  jusqu'à 
Moutaigu  ,  et  l'empêcher  d'entrer  dans  la  ville  et  les  faubourgs  dont  il  était  déjà 
proche  (Délivré  par  extrait  et  pnr  commandement  de  Messieurs  du  15  Janvier  158*2 
à  M.  de  GhampigDj,  commissauo  pour  sa  majesté  sous  le  seing  de  bodin, 
greffier). 

Le  jour  précédent,  sur  le  rapport  dn  général  Uîron  pourvu  de  k  connétablie 
de  Nantes,  que  k  roi,  perses  lettres  dU  30  Mai,  lui  en  demandait  k  démissioii 
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pour  en  poorvoir  un  autre,  b  Tilte  avait  arrêté,  que  si  Je  rot  oe  voulaïC  pâi 
unir  cette  charge  à  la  mairie,  elle  la  Bolliciterait  poar  ledit  Miron.  H  en  mt 
été  pourra  le  21  Mai  1578,  présenté  au  Ttn  par  les  kabitaots,  et  il  en  mit 
prêté  le  sennent  le  15  Juillet  suivant  entre  le»  mains  de  M.  de  Montpeoner. 
Le  registre  secret  du  26  Septembre  1580,  fol.  26,  porte  qu'on  lui  fit  ces  condiUoH^ 
qu'il  sollicitera  pour  lui  l'expédilion  de  ladite  charge  et  s'obligera  de  la  résigner 
toutes  et  quantes  lois  que  la  ville  le  souhaitera,  et  en  faveur  de  celui  qu'elle 
lui  indiquera,  sans  pouvoir  s'en  (iémellrc  en  faveur  d'un  autre  que  du  con- 
sentement de  la  ville.  Le  {gémirai  ^liron  accepta  lot»  conditions,  la  ville  If  tenant 
quitte  de  trois  cent  soixaiile-cinq  écus  deux  tiers  ou  cinq  cents  quelle 
avait  payées  à  François  de  Haillon  de  la  Chartebouchère  pour  sa  déraissùx) 
de  la  coniiétBUîe,  entre  les  mains  du  roi,  m  faveur  des  maires  de  HantM. 

Le  comte  René  de  Sanzay  ayant  donné  sa  démissioa ,  son  affiiire  avec  le 
capitaine  Gassion ,  lieutenant  du  château,  se  termina  par  la  nominatien  que 
le  maréchal  de  Rets,  gouverneur  de  Nantes,  fit  le  1"  Septembre,  des  vm 
du  Cambout  et  de  Gassion  pour  commande  alternativement  au  château  cl 
pendant  sis  mois  chacun.  Le  roi  confirma  leur  nomination  et  les  agréa  per 
ses  lettres  du  9  Ortobreet  par  le  règlement  du  même  jour  pour  leur  conduite. 

Le  duc  de  Alontpensier,  Louis  de  Rourbon  ,  gouverneur  de  Bretagne,  donna 
ses  leitres  d'exécution  le  '20  Septembre  et  eu  écrivit  séparément  le  auzsieun 
du  Cambout  et  de  Gassion. 

La  ville  apprit  toutes  ces  disposi lions  le  3  Octobre  par  le  baron  de  la 
lluiiaudaye  Rend  de  Tournemine,  lieutenant  général  du  roi  eu  Uretague,  ([Ui 
lui  proposa  d'en  délibérer.  Vu  l'importance  de  la  matière  ou  attendit  au  len- 
demain. Il  fut  conclu  de  faire  remontrance  au  roi  et  de  prier  le  sieur  de  h 
Hunaudaye  de  consmitîr  à  rinstallation  des  deux  candidats  qui  étaient  alon 
a  Ifanteai  il  accorda  oe  qu'on  lui  demandait,  mais  seulement  jusquli  ce  qaQ 
connût  la  volonté  du  roi  sur  les  remontrances  que  les  habitants  proposaieal 
de  lui  faire.  Le  maire,  le  juge  prévôt  et  le  sieur  de  Gesvres,  les  diessArent  k 
la  réquisition  du  bureau. 

Très-humbles  remonstrances  que  foitt  au  roi  leur  iouvemin  seigneur  ter  très  humbUi  *' 
très  obéissant  subjects  voJsaulx  et  ser^ileurs  les  citoyens  et  bourgeois  de  .Vantes,  sur  kt 
lettres  patentes  présentées  dé  pnr  sa  majesté  au  htsteeu  de  leur  maison  commune  par  Monsin" 
de  lu  Hunaudatjc .  lieutenant  <jriii'ral  fn  Bretagne  par  Unturtlfi  Ifi  tifiirt  du  Cambout  •* 
de  Gassiun  sont  créet  lieuteuans  pour  guuicrner  et  commander  aiienèoluement  chacun  M* 
mets  Fat  ee  vUie  et  ebatteou  de  Ifmte*. 

Sire  , 

Voi  trei- humbles  «ubjeta  les  cilojcns  de  ISantes  ont  pcnsii  non  «eulemenl  eslrc  de  (ou 
«Ickvoir  naie  tit*-nec«Mairc  pour  le  bien  de  voetre  wrfioe  et  cemaiodîlé  de  tm  rabota  aiwi 
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que  ce«t  lettres  ayant  lieu  représenter  à  Tostre  majeslt^  les  inconvcnicns  qui  en  peuvent  arriver 
et  attirer  comme  on  a  vcu  autreiois  avecq  la  ruyne  de  vostre  ville  une  désolation  de  toute 
Il  province. 

C'est  un  dict  ancien  et  tres-vérilable  qu'au  mal  prevcu  et  avant  qu'il  nict  prins  pied  l'on 
pcult  facilement  remédier  estant  bien  aisé  donner  remède  à  propos  aux  maulx  qui  disposent  à 
miit.ition  si  le  bon  citoyen  qui  totisjours  se  duipt  esgalement  tenir  prest  a  olTiir  corps  et  esprit 
a  servir  son  prince  luy  dict  franchement  ce  qu'il  connoist  propre  pour  le  repos  et  ulililc 
publique  car  le  bon  citoyen  comme  disoit  Aristide  ne  se  doibt  assurer  ny  fortiner  d'aultre 
rampart  que  de  faire,  de  conseiller,  de  dire  toutes  choses  bonnes  à  son  prince  souverain. 

Vos  tres-obtfissans  citoyens  qui  n'ont  jamais  ailleurs  dresse  la  poincte  de  leurs  intentions 
bien  obéir  craignent  ce  nouveau  establisscmcnt,  cette  nouvelle  forme  de  gouverner,  c'est-a-dirc 
le  commandement  alternatif.  Cette  crainte  est  fondée  sur  la  singulière  alfection  qii'ils  ont  a  la 
trcs-humble  olicissancc  qu'ils  vous  doibvcnt.  Celte  crainte  est  semblable  à  celle  du  bon  Lacc- 
(Icmonien  qui  disl  publicquement  a  Agésilac,  je  crains  que  cette  nouvelletc-,  comme  les  brcvaiges 
et  viandes  non  accoustumez  allèrent  la  sanie  et  brouillent  le  corps  de  l'homme,  divertisse  et 
este  je  ne  scay  quoy  d'obéissance  que  je  vous  doy,  laissez  moy  comme  j'estois  sous  la  facson 
ancienne  puisque  )'estois  obéissant. 

Agesilae  ce  grand  et  saigc  roy  esmcu  d'une  responsc  sy  a  propos  et  voyant  que  l.i  crainte 
de  ce  bon  citoyen  ne  tcndoit  qu'à  obéir,  sachant  aussi  que  l'efl'et  principal  de  la  science  d'eslat 
est  de  bien  obéir,  rompit  sa  délibération  et  laissa  tes  choses  en  Testât  ancien.  Vostre  mi jesté 
recevra  donc  s'il  vous  plaist ,  sire,  ces  remonstrances  fondées  sur  une  si  saincte  crainte  comme 
Agesilae  reçut  la  réponse  de  son  citoyen. 

Vos  prédécesseurs,  d'heureuse  mémoire,  les  ducs  de  Dretaigne  congnaisant  combien  la 
multiplicité  de  gouverneurs  ou  capitaines  en  une  ville  estuit  de  conséquence  et  combien  la 
vicissitude  de  commandement  cstoit  nuysible  a  tous,  n'itistiluoinct  jamais  en  chacune  place  ne 
en  aulcune  ville  qu'un  seul  capitaine  et  souvent  ne  permettoienct  qu'il  y  eut  un  lieutenant. 
Ces  bons  princes  lors  de  l'institution  de  gouverneur  et  de  lieutenant  et  en  recevant  leur 
serment ,  usoinct  de  ces  mots  ;  Je  vous  mrls  te.t  forces  et  secrets  de  telle  ville  ou  de  tel  i-luisteau 
en  fotf  et  en  main,  car  ils  n'estimoinct  raisonnable  et  disoinct  cstre  encore  moigns  profitable 
pour  leur  estât,  pour  leur  pais  et  commodité  de  leurs  subjects  que  plusieurs  sous  la  qualité 
et  non  de  capitaine  ou  lieutenant  sccusscnt  les  forces  de  leurs  cbasteaui  et  de  leur  ville. 

La  première  requeste  que  les  gens  des  trois  estais  de  vostre  pais  et  duché  de  Bretaigne 
qui  tousjours  entre  aulires  nations  ont  révéré  les  coustiimcs  anciennes  e( quelles  ils  ont  esté 
nouris  en  obéissance  présentèrent  aux  feus  roix  de  Ires-henrcusc  mémoire  Charles  VIII  en 
l'an  1491,  Loys  XII  l'an  1498  et  François  I,  1532,  tcndoit  a  ce  que  fust  le  bon  plaisir 
de  leurmajestez  les  maintenir  en  leurs  privillaiges  et  coustumes  antiennes  craignant  les  nouvelles, 
ce  qui  leur  l'ut  accordé  non  seulement  sur  leur  requeste  tant  raisonnable  mais  leur  fuct  pronivs 
et  juré  par  pacts  et  exprès  contracts  sollempncls  et  conventions  publiques. 

Vostre  ville  et  chasieau  de  Nantes,  l'une  des  principales  clefs  de  ce  royaulrae,  n'ont  onques 
esté  gouvernez  que  par  un  seul  capitaine ,  sous  cette  sorte  de  gouvernement  vostre  ville  a  este 
conservée,  et  vos  citoyens  se  sont  tousjours  maintenus  en  très  humble  obéissance.  Cette  coustume 
et  moyen  de  commander  a  esté  tenu  pour  une  loy  d'eslat  en  vostre  pais  de  Dretaigne,  et  ne 
se  trouve  par  les  chaitres  et  antiens  registres  qu'elle  aict  eslé  changée  que  depuis  l'an  1570. 
et  bien  pratiquée  depuis  1489,  car  la  mutation  et  changement  en  lotîtes  choses  fors  es  mauvaises 
est  dangereuse  en  toutes  saesons ,  principallemcnt  en  guerres  civiles  ou  toutes  choses  les  plus 
assurées  sont  suspectes,  faulte  d'avoir  regardé  avant  que  innover  au  long-temps  et  en  la 
mémoire  de  plusieurs  années  esqucllcs  tels  moyens  n'eussent  esté  ignorez  s'ils  se  fussent  trouvez 
bons,  et  s'ils  ont  esté  trouvez  tels,  n'ont  esté  reçus,  ou  ont  esté  délaissez  après  les  avoir 
expérimentez. 

Un  grand  personnaige  antiennement  diaoict  que  comme  toutes  les  parties  de  l'âme  se  raporlent 
a  une  seule  raison  qui  les  gouverne .  comme  au  cœur  tous  les  membres  d'un  corps,  que  ainsv 
lin  seul  entendement  gouverne  l'homme,  et  ung  homme  une  cité;  de  1^  s'cnsuilt  que  le 
gouvernement  est  beaucoup  plus  agréable  et  retient  les  subjects  en  meilleure  obéissance,  d'auttani 
qu'il  a  son  institution  de  nature. 


—  su  ~ 

Le  pattë  nous  doit  servir  d'exemple ,  Ici  sieun  de  Sanzav  et  de  GieiMN»»  «aeort  que  ïmt^ 
l'itst  comme  premier  lieutenant  et  l'aultrc  comme  sc(  <i!>r|  n'ont  pu  toute  fois  tompstir.  !' 
c&t  plus  a  craindre  pour  le  bien  de  vu&Ue  service,  puur  la  seurelv  de  la  place  et  <k  U  rnlc 
que  cculx  qui  ont  puituiiee  esgalle  et  aultant  d'autorité  l'un  comme  Tattltre  puissent  longuenesl 
durer,  car  Ls  hommes  en  cliL-rchaiit  entièrement  l'égalité  ils  entrent  en  disseotion;  ks  uns 
pour  ce  que  sont  aulcuuemcitl  estgauis,  lis  se  reputcat  entièrement  esgauUi  les  aultrcs  pour 
ce  qu'A»  sont  en  quelque  choee înegauk  veollent  ettie inegauls  et  «uppenean;  et  tantaisn 
passions  se  trouvent  et  qtiasy  nécessairement  f-n  toutes  âin«"i  Immaines. 

Kous  scavons.  Suc,  que-  les  biciuk  du  Cambuut  et  de  Cii!i!>iun  sont  saiges  adviseï  ^tniù- 
lioaiinet  et  tous  deux  esguulx  en  \ukinpté  de  vous  rendre  fidel  service,  mais  voi  pnovres  cyioitni 
ont  oui^  et  aprin^  h  leur  ^r.nm  liomaige,  combien  avant  cest  heure  les  discensions  et  partialité 
leur  uiit  apporté  d  incommodité  et  combien  pour  cette  occasion  ils  ont  formé  de  pUiodct  et 
faict  de  duUeancei  a  vosire  Haiesté,  demeureront  touaioura  en  anbaon,  tousjours  en  cnnto 
que  ceulx  qui  seront  pourvetis  de  telles  ehart^vs  jiar  cy  après  avans  en  main  leurs  biens  f. 
leurs  vies  ne  s'accordassent  car  n'est  de  juurtiLuy  si  nuus  vuultons  prendre  les  anlieoct: 
histoires  en  payement,  <|ue  la  contention  de  deux  paraonnaiges  mesme  des  plus  prochei  comMiutim 
alternativement  ou  asseriil>lc;nvrit  i  f\U'-  cumitu-  nnr  profonde  incision  qui  imparlist  les  ville»  et  l« 
esprits  des  huiumes  en  {idrtiaiiie/..  iantusl  i  un  dira  que  le  gouvernement  de  la  ville  luj  i 
eaté  promis  et  qu'a  lui  seul  il  estoit  deu  :  Tun  balancera  aea  serviecs,  ses  longues  annéci,  b 
grandeur  de  &a  maison ,  de  là  une  j.iloubie ,  une  enrie,  une  secrète  inimitié  qui  ne  se  dëcoeniin 
jusques  a  ce  que  l'un  aict  trouve  le  mujeti  de  disgratter  laultrCi  et  demeure  seul. 

Celluy  qui  aura  commandé  SIX  moia,  si  les  lettres  de  proviaion  sont  exécutées,  demeurtn 
six  mois  en  la  place  sans  rnitiTuandcment.  11  ne  se  dira  lieutenant  de  l'aultre,  il  ne  &e  din 
aussi  morte  paie,  il  faudra  toutes  lois  qu'il  obéisse,  car  il  fault  que  tOU«  ceulx  qui  sunt  n 
une  place  et  fortereaie  obéissent  a  celluy  qui  eoaaasande ,  oonuneot  pourra  celluy  <|iij  a 
commandé  avec  autorité  ses  six  mois  dans  la  place ,  supporter  patiemment  se  voir  six  aohm 
moys  sans  j  estre  ubcy  ,  aaiiii  bailler  le  mot  du  guet ,  sans  garder  les  clefs  des  portes  ét  \> 
ville,  aana  les  ouvrir,  sans  les  ferdMr  qoand  bon  Injr  semblera  ny  sans  commander  auid;>> 
liabilans  ny  aulx  gardes.  Quel  regret,  car  c'est  me«me  (|uitter  le  noa  do  capitaine.  liai 
de  passions  font  venir  ea  évidence  grands  vices  qui  ccluinct  cacbcs< 

Si  au  semestre  de  l'un»  plua  de  morte  paie*  flaenrent  qu'au  aemestre  de  l'aoltrei  k 
capitaine  du  semc!itrc  vouMrn  pourvoir  des  places  de  morte  paie  vacantes,  comme  aussi  pourvoit 
des  places  des  portiers  de  ville ,  l'aultre  j  vouldra  participer.  L'un  vouldra  que  celoj 
cy  en  aoict  pourveu  et  laultre  celluy  la,  selon  les  aHeetions.  L'un  aura  femme  et  eabsi 
rt  plus  grande  famille,  plus  de  domestiques  ser^tetirs  que  l'aultre,  l'un  vouldra  préfidcf 
aux  assemblées  de  la  maison  commune,  lun  vouldra  retirer  quelques  ungs  de  ses  ann  o 
la  place  pendant  les  troubles ,  l'aultre  ne  le  trouvera  bon*  De  It  dos  contpanisom  de  fai  ^ 
faultre  qui  sonl  tiès  ardentes  flameuhes  de  séditions. 

Le»  uiuiles  paies  ou  portiers  de  la  ville  qui  auront  esté  nommes,  pourveos  ou  ativjucet 
par  l'un ,  seront  plus  a  sa  devolion  qu'à  l'aultre .  car  conune  l'on  dict ,  là  ou  cet  le  praficti 
là  est  le  plus  souvent  le  cucur  et  l  alVection  des  hommes.  L'un  sera  doux  à  comiDaa<iC' 
l'aultre  sera  plus  rude.  L'un  fera  plus  toât  ouvrir  les  portes  laultre  plus  tart*  Â  l'un  quel<fu(t 
uogs  seront  suspects,  à  laultr'f  non.  L'un  ioprinera  au  cueor  du  cytoyen  une  disp<^ii><* 
qui  le  rendra  plus  aj^réable  que  l  aultre.  Il  n'est  pas  possible  d'estre  es  occasions  de  pirtis'i''' 
de  ooyses,  de  querelles,  d  envie  de  secrètes  inimitiés  entre  deux  faïuilk»  composées  de  tcmun'' 
enfans ,  et  nombre  de  serviteora  loges  en  la  mesme  place  et  entre  deux  personna^ea  oomasate 
esj^'illernent  et  ayant  pareille  auctorité  en  mi-sine  ville.  C'est  oiesler  deux  eorps  cnsen»lifc' 
lesquels  pour  la  contrariété  de  nature  ne  peuvent  recevoir  mélange  l  un  avecq  1  auiue  ■  ^' 
tout  aiosy  que  les  hommes  nsyaent  tons  dissemblables  les  ungs  des  aultree ,  aiosr 
far^on^  de  faire  et  moyens  de  quantité  sont  differcrrs.  Les  hommes  qui  sont  plus  disp*!*" 
estre  gouvernez  en  une  sorte  qu'en  1  aultre  trouveront  bon  en  1  un  ce  qu  ils  trouveront  inau«>i> 
en  l'aultre.  Soot  lea  accidenta  qui  advienneot  comme  disoit  Perîdès  en  1  estât  qnî  appaitcat 

diverses  passions  pour  Je  ruvner. 

Qui  aura  les  munitions  et  armes  delà  place  en  garde,  lequel  des  deux  en  reapondia , 
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en  fer»  finvtntairet  qui  le  aigoeraP  Celuf  du  acoond  wineitre  dba,  \e  respondnt  de  oe  i|tie 

je  trouverai  entrant  en  exercice.  Ctliiy  du  premier  dira  ,  je  les  laisse  comme  je  les  ni  trouve. 
Ainsj  faulilra  deux  fois  l'an  les  inventorier ,  deux  fois  1  an  le>  en  cliarger  et  descharger  et 
«miner  h  qmKtë  et  quantité  de  eea  nunitiona.  Si  l'on  crée  et  institue  un  garde ,  il 
fanldra  créer  un  contrôleur,  il  fauldra  gaiges ,  iî  f.uildra  qu'ils  avcnl  logis  et\  I.i  place,  ou 
qu'âa  y  entrent  quand  bon  leur  seoiblcra ,  de  là  les  forces  de  la  %illc  el  du  clu&U'^u  découvertes. 

Fatudra  gaiges  a  ces  deni  fieulenane  alternatirs,  nodvetlea  aiaignalions.  Ils  vouidroot  aveeq 
le  temps  avoir  lieutenant  durnnt  leurs  six  mois,  car  l'un  ne  voiildra  eslre  lieutenant  de 
l'aullrc.  Ce  nouveau  establisscmcnt ,  nirc,  ne  iiu|>orlc  scullemcnt  pour  vostrc  ville  et  cbastcau 
de  Nantes,  mais  fera  ouverture  a  inflnis  inconvcnicns.  Qu'ils  vous  soinct  obligél  aelon  les 
loist  de  Dieu  et  de  nature  et  pour  les  fiefs  et  seigneuries  qu'ils  possèdent,  vous  rendre 
très-Bdetle  service,  ce  neanlmoins  ils  espéreront  de  Vôtre  Majesté,  vojans  qu'en  une  ville, 
l'une  dea  clefs  de  voetre  royaume*  H  j  a  deux  capitaines  on  ficotenans  altemattfa  érige:  en 
titres  d'offices ,  vArr  pnnrve  i^  oit  cnmine  ils  prétendent  estre  recompensez  de  telles  et  semblables 
provisions  de  capitaines  ou  gouveniuurs  alternatifs  eo  aultres  villes  et  chasteau  de  ce  royaume, 
osa  nouvelles  evecliooa»  ce*  nouveaux  estabBasemeiis  ne  peuvent  apporter  par  succession  que 
une  perte  de  vos  ville»  et  de  vos  places,  avecq  la  ruyne  ou  qtieque  ce  soict  liùs-grnnde 
incommodité  à  vos  pauvres  snbjects  ensemble ,  a  cause  des  gaiges  qu'il  leur  fauldrd  paier , 
grande  diminution  de  vos  finances. 

Ces  considération:»  furent  si  bien  prioses  par  Vostre  Majesté ,  qu'elle  ,  prévoyant  le  danger 
et  combien  la  multiplicité  de  gouverneurs  et  capitaines  avoict  occasionné  de  mal  a  cest 
estai  ordonna  sur  la  plaincte  et  requeate  de  h  nobicase  de  oe  ro^Fanlnie  aux  estais  gencraulv 
tenus  k  Blois  l'an  1577,  que  les  gouverneurs  des  provinces  seroincl  réduits  en  la  forme 
ancienne  et  que  en  chacun  gouvernement  ny  auroici  qtie  ung  gouverneur  et  ung  lieutenant 
revocquaot  par  mesme  moyen  toutes  institutions  qui  auroînet  eatë  lèietes  pour  la  nécessité 
de  la  guerre  pendiint  les  troubles  des  capitaines  et  lieutcrans  des  villes  particidières.  Crst 
article  cuiume  juste  et  très  utile  pour  la  cuuservation  de  Testât  a  esté  ieu  cl  publie  »ans 
aulcune  modiffication  ny  restrinctions  en  toutes  vos  courts  de  parlement*  nest  donc  raissonnable 
sans  très-urgente  nircessité  ou  trts-cvi<lonte  utilîtc  cnfraindrc  et  rompre  une  lov  foiuiee  sur 
une  raison  universelle ,  pour  des  particuliers  ayant  esté  si  saintement  et  si  sollenipnellement 
fàicte  par  vostrc  Majcsid  en  assemblée  ai  gencralle  de  tous  lea  cstala  et  ai  meuremcnt  délibéré! 
et  esmollogtie'c  par  vos  courts  de  parlement. 

Sire  sont  les  très-humbles  remonslranccs  que  font  vos  très-humble»  subject»  les  citoyens 
de  Hantes t  a^ec  IriS'eipresie  pratsatation  qu  il^i  fui  t  d  employer  leurs  vies  et  tout  ce  qu'ils 
ont  de  moyens  en  ce  monde  pour  vous  rendre  le  trc^-hurable  service  qti'ils  vous  doilivcnl, 
vous  suppliant,  sous  celte  prutestAtiun  qu'ils  continueront  a  jamais,  voulioir  prendre  leurs 
dîtes  reroonstranccs  en  bonne  part  et  sur  icelles  ordonner  voatre  bon  plaisir  i  pour  en  tout 
et  par  tout  estre  très-luirnblcment  et  très  fldelleaient  obej  et  scrvj. 

Au  pictl  desdiles  rcmonslrances   est  écrit: 

Le  roy  ayant  veu  et  entendu  la  lecture  des  preiiciilcs  rcmonslrances  a  reiiivs  dy  faire  responsc 
jusques  a  ce  que  Sa  Majesté  y  aict  plus  amplement  advisé  pour  y  prendre  une  bonne  resoUutîon 
et  y  pourvoir  ainsv  qu'elle  congnoistra  del)voir  faire  pour  le  bien  de  son  service  et  le 
repos  et  seureté  des  habitans  et  ville  dudit  Nantes.  —  Faict  à  lilois  le  13<  d'Octobre  fan 
1680.  —  Stgnë  HsNaT.  —  Et  plus  baij  Pik&id. 

Celle  réponse  suspendait  ralternativa  de  semestre  des  lieutenants  du  château , 

sans  la  supprimer;  le  bureau  fit  une  seconde  tentative;  il  chargea,  le  13  Novembre, 

le  premier  président  de  la  chambre  Jean  Morin ,  et  le  sous  maire  Jean  Rocaz 
sieur  de  1  .Vbbaye,  d'aller  en  cour  faire  de  nouvelles  représentations.  Le  19  ils 
l  eçuK  lit  leurs  itistructions  et  une  lettre  à  préscuter  au  roi.  Le  président  Morin , 
depuis  long' temps  était  connu  à  la  cour  et  bien  venu  auprès  de  Sa  Majesté. 
Les  deux  députés  conférèrent  verbalement  avec  le  roi.  Us  riaient  de  retour 
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à  Nantes  le  30  Décembre.  Le  lendenuin  il»  rendirent  compie  an  boreao  de 
leur  mission:  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  obtenir  c'était  une  surséance,  jusqu'à 
uno  fprande  délibératioD.  Ils  présentèrent  ]cs  lettres  tjue  le  roi  el  sn  iiu  re  la 
reine  Catherine  les  avaient  chargés  de  remettre  à  la  ville.  Suit  la  teneur  d«t 
ces  lettres. 

Ltm*  du  Ml  Hbiii      mm  haUtûntt     ffûntwt»  <b  14  Déetnthn  1680. 
De  Ma  Ls  uWi 

Cbcrs  et  bien  aroc't  iioiu.«v»i.»  ven  Im  lettre»  que  nous  avet  eteriptct  te  19  du  mo»  patatf 

et  entendu  aussi  les  remonstranccs  qtit  nou^  ont  este  Taic-tes  de  rostre  part  tant  par  esscript 

3ue  par  la  bouche  du  sieur  prcm  cr  [ire^idtnt  .Moriii  assiste  du  soutiuaire  et  bourgeois  de  vostre 
itte  ville  présent  porteurs  sur  le  reilleinent  que  naiM  «mM  Sàitt  paur  b  SeuteDance  et  la 
capîtaioerie  de  noatre  dite  ville  et  cbaateau  de  ïi^oteat  oa  aoaa  avgiii  ordoanë  ipe  lea  aieura  de 
Cambout  et  de  GaMÎoo  commaDdent  alternatltenent ,  a  quoj  noua  ne  vont  ferona  pour  le 
pi<.'S(.'nt  jultrc  respoose,  sinon  que  nous  r  .nlviseruns  d(.'ci.ii)s  peu  de  jniirs  cl  le  pins  tost  qu'il 
nous  sera  possible  y  preodroné  ta  resolution  et  pourvoirons  ainsi  que  nous  cognoistrons  debvoir 
faire  pour  le  bien  de  noatre  aervioe  de  voatre  repoe  et  aeuretrf  dont  noua  voua  advertirons 
CT  après,  ccqii'tuljtit  nous  vous  dirons  aussy  que  vous  avons  ov  Icsdils  prc.'iidant  Morin  et 
aousmaire  sur  le  contenu  de  I  aflaire  que  nous  escriviroes  le  9  Septembre  dernier  '  qu'ils  noua 
ont  repreaentàf,  ■  quojr  noua  vous  dirons  que  ,  continuant  a  vous  bien  conporler  comme 
croyons  et  nous  asseurons  que  vouliez  Hiirc,  noua  i'jiiruii<i  lucn  sgrc-^ldr  et  ferons  tnujonrs  aussi 
envers  vous  ce  que  doipt  un  bon  ruy  envers  &cs  &ubjcts,  uiusi  que  vou»  furonl  entendre  de 
nostre  part  lesdils  président  Morin  et  aonamaire-  — Donné  à  Blois  le  14*  jour  de  Décembre  1580. 

—  Signe  HE^av.  —  et  plus  ba»  Piha«t.  »  Et  cacbetéda  cacbet  de  aadûe  majeaU  Et  en  U 

auperscription  de  bdte  lettre  eal  torit:  A  noa  obéra  et  bien  emea  lea  maisetot  «icbettnt,  BMnaae 
et  babitana  de  ooatre  ville  de  Banlea  {Rtj.  dele  vOb  oti  1680 «  fvU  12IS). 

Lrtu  de  ta  ratmCàmum,  mira  dn  i^mmkMtmt^itlfamtêt,  la  19  IMsem'iiv  1690. 

Meaaieni* ,  le  roy  Montteor  mon  lila  ayant  Teu  ce  que  lui  avet  eacript  et  le*  remonatrancea 

qui  luv  ont  este  faictes  de  v>  ti  i  ;  art  tant  par  escript  que  par  la  bouche  du  sieur  président  Morin 
asaiate  du  sousmaire  et  bourgeojs  de  vostre  dite  ville  présent  porteurs  i  sur  ce  qui  touche  le  reit- 
lement  de. la  lieutenanoe  en  aa  capitainerie  de  aa  v9bs  et  ebaateau  de  ]tantea«  H  a  remia  a  j  penaer 

et  vous  faire  response  une  aultre  fois  ainsi  qm>  vous  voire/,  par  les  lettres  qu'il  vous  escript ,  qui 
me  çarc^era  vuuii  fjire  cette  cy  plu&  longue  que  pour  prier  Dieu.  Messieurs  ,  vous  avoir  en  sa 
sainetc  et  digne  garde.  —  Escript  à  Blois  le  16<  jour  de  Déconbre  1680.  —  Signe  CiTimuiiBt  ^ 
£t  en  la  supcrscription  :  A  Messieurs  lea  maire  et  eacbevîna  et  manuia  de  la  ville  de  Maniée.  — 
Et  cacbete  du  cacbet  de  ladite  Dame. 

Le  roi  et  la  reine  Catherine  sa  mère,  écrivirent  aussi >  à  cette  occasion,  k 
Monsieur  le  doc  de  Uontpensier  >  gouTerneiir  de  Bretagne ,  de  la  manière 
qui  soit: 

Letthk  du  r»i  He^ri  lil  à  Monsieur  Lova  DR  Boubbok  ,  duc  de  MontpemmeKi  Gouverneur  de 

Btmtafitgt  U  14  ZMaem&n  1590. 

Mon  oncle  j'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escript  par  vos  lettrée  dw  19  dll  moia  passe  sur  le 
reillemcnt  que  j'ay  cy  devant  faict  pour  la  lîeutenance  et  la  capitainerie  de  ma  ville  et  ebaateau 

(1)  Lm  regintrrs  n'ont  aueooe  lettre  du  rev  ilu  'I  Sf'ptcralirf  .  on  croit  qu'^lli'  rpj;«rde  l'sITaire  dasirar  de  la 
Uunandajre  dont  U  ville  se  plaigoil  «ecrét^meot ,  et  que  tout  te  passa  dans  un  {rand  secret  ponr  ac  pat 
efftromkw  m  seifaenr. 
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de  N^DtM  et  entendu  aussy  les  remontlrances  qui  m'en  ont  este  faictc»  de  vive  roix  par  lu 
•ieur  premier  président  Morin  asiut^  du  sous  maire  de  madite  ville  de  Nantes ,  de  la  part  des 
maires escbcvin s  et  habitans  dlcelle  ville,  a  quoy  je  ne  vous  fcray  pour  le  présent  aultre  responae 
•toon  que  lorsque  vous  serez  icy  près  de  mor,  ou  je  m'attends  et  espère  de  vous  voir  dedans 
peu  de  jours ,  nous  en  adviserons  et  feront  une  resoliulioo  telle  qu'elle  eera  nèceueire  pour  le 
bien  de  mon  service,  vous  ptieikt,  «on  onde,  de  venir  le  plus  tost  que  tous  poureza6n  que 
suvvant  ce  que  jo  vous  ;iv  cscri[)t  les  jours  passez,  je  puisse  prendre  voslrc  I)oii  .nhis  et  inc 
coDseilier  a\ecq  vous  de  beaucoup  de  cboses  d'importances  qui  touchent  le  bien  de  ccsl  e&tat ,  et 
aussy  pour  estre  an  prochain  elispitre  que  je  tiendrai  de  l'ordre*  du  Saint-Esprit  »  vous  assurant 
que  ce  me  sera  ting  grnnr!  pinisir  et  contentement  de  vons  voir.  Je  tous  tliray  r,n  (îcmotirant  que 
j'ay  commande  a  Ki^uh  de  mott  corisctl  de  regarder  au  luuyt'ti  qu  ily  a  de  faire  payer  les  morte  payes 
de  Nantes  du  quartier  que  m'escrivez  leur  avoir  este'  retranche',  a  ce  qu'ils  puissent  faire  le  service 
qu'ils  doibvent  en  ladite  place  avecq  la  fidélité  cpie  je  lîesiie,  piiatU  Dieu  ,  mon  oncle,  vous  avoir 
en  sa  sainclc  et  digne  garde.  —  Escripl  â  liiuis  ie  14'  jour  de  DcctiuLfc  1580-  —  Signe  Henrv. 
—  Et  plus  bas,  PiN&au ,  et  cadMlii  —  £n  h  auperscription  est  escript  :  A  mm»  oncle  le  duc  de 
Monlpensieri  Pair  de  Francei  gouverneur  et  non  lieutenant  gênerai  en  mon  pis  et  ducbë  de 
Bretoigne. 

Lhttw  dit  tm  ntAïc  Cmntim  à  Mmukm  le  dbie  de  Moiiitpbhiick(  Jii  IS  Dtfremfti*  1680. 

Mon  consin ,  le  roy  Monsieur  mon  fils  a  remis  à  prendre  resollution  sur  ce  qne  nous  avec 

osuript  pour  te  qui  tiiuelie  le  reiliemcnt  de  la  lieulcnanee  en  la  capitainerie  d  ■  7s  i  l  i^s  et  sur  les 
remoDsUanccs  qui  lut  ont  cktc  faictes  de  vive  voix  par  le  premier  président  SJorin  asiiistc  du  sous- 
jnaire  de  ladite  ville  de  Mantes,  de  la  part  des  maire,  esenevina  et  habitants  d'îeeUe  ville ,  alors  que 
vou'j  serez  jmcs  de  luy,  ou  nous  espérons  que  vous  vous  rendrez  bicntost,  comme  il  vous  en  prie, 
pour  les  raisons  que  !e  roy  inondit  Pieur  tl  fil»  vous  a  cy  devant  escript  et  que  verrer  encore  parla 
responae  qu'il  vous  laut,  a  la  quelle  nie  remettant  du  surplus,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  VOUS  avoir 
en  sa  sainctc  garde. —  Esenpt  à  Btois  le  15*  jour  de  Décembre  1580.  —  Vostre  bonne  cousine 
CATBEaiAE.  —  Et  en  la  tuperscription:  A  mon  cousin  le  duc  de  Montpeosier,  Pair  de  France,  gouvcr« 
new  et  lieutenant  gênerai  pour  le  roy  mou  fîls  en  aon  pais  et  ducfaë  de  Bretaigne.  —  Et  cadieté. 

Il  n'y  ayait  qu'un  mois  que  la  ville  avait  compté  quatre  cents  écus  d'or  au  sieur 
de  la  Ilunaudaye  aGn  qu'il  fit  cesser  les  exaclions  de  son  régiment  dans  le  voi- 
sinncp  df^  IXantes  et  qu'il  l'écarta  delà  ville,  lors([u'il  lui  fallut,  malgré  cet  accord 
sUpiiIcr  dfî  nouveau.  Le  27  Octobre,  le  bureau  s'obligea  de  fournir,  pendant  deux 
mois,  du  pain  et  du  vin  aux  régiments  de  la  Uunaudajc  et  du  cuailcde  Ludes. 
gouyerneur  du  Poitou,  qui  vivaient  à  discrétion  dans  le  diocèse  attendant  le 
siëgp  de  Bfontaiga.  On  le  fit  au  mois  de  Hovembre.  La  ville  de  Kanfes  déjli  accablée^ 
se  vit  forcée  d'avancer  encore  cent  miUe  rations  de  pain  et  cent  jnpes  de  vin 
pour  le  camp.  pain  seul  montait  à  la  somme  de  neuf  cent  onze  écus  d'or, 
un  tiers  d'écu  et  six  deniers,  ce  qui  ferait  aujoardlkni  (vers  1750),  pris  de 
sept  mille  livres.  Si  la  ville  fournit,  le  vin  n'est  pas  évalue. 

La  place  de  Moiitatgu  fut  réduite  le  10  ou  le  11  Décembre;  le  \'2  le  bureau 
envoya  commission  au  président  Morin  et  au  sous-maire  Rocnz  qui  étaient  encore 
en  cour,  de  demander  au  roi  que  la  place  fût  rasée;  la  demande  fut  faite, 
mais  lè  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'accorder. 

Le  roi  ordonna,  le  3  Octobre  que  les  régiments  de  Montpensier,  de  la  Honandaye 
et  d0  Fontaines  prendraient  leurs  quartiers  d'hiver  en  Bretagne  et  j  tiendraient 
garnison  aux  dépens  du  peuple  moyennant  un  surcroit  de  trente-sept  mille 
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cinq  cent  treoto-trois  écus  d'or  un  tiers  d'écu  prûi  sur  les  louages  de  la  prorincc. 
La  ville,  sur  l'avis  quelle  en  eut  du  procureur  svndic  général  des  États, arréU 
le  9  Décembre,  de  faire  remontrance  au  roi,  cl  de  lui  représenter  IcpuisemeDl 
du  peuple.  Les  représentations  faites  en  Hiffi-rcnls  temps  ohlinreiil  quelques 
délais;  mais  il  fallut  finir  par  faire  la  volonté  du  roi  et  payer  cetle  somme 
montant  à  diz-Iiuil  mille  sept  cents  louis  d'or  de  vingt-quatre  livres  ou  environ 
La  ville,  dans  les  calamités  dont  j'ai  parlé^  n'oubliait  pas  sa  dignité,  ce ^ui 
pouvail  donner  dtt  relief  à  ses  magistrats  municipaux  et  aeeroitre  ses  rerenus. 
Bile  dépensa  considérablement  l'an  1580,  en  députations  et  en  présents  pour 
ravoir  le  parlement,  l^nsienr  FévAque  fut  prié,  le  7  Janvier»  d'aller  en  cour 
solliciter  ce  renvoi,  la  ville  loi  fit  don  de  cinq  cents  écus  d'or  pour  les  friii 
de  son  voya^  D  ne  tarda  pas  h  revenir  :  sa  commission  n'eut  aucun  socoèi  d 
le  parlement  établi  h  Rennes  7  resta. 

Le  bureau,  sur  l'avis  que  son  procureur  syni&t  lui  donna  le  3  ^'ovembie 
et  lui  réitéra  le  20  d'après,  que  la  ville  de  Rennes  sollicitait  au  conseil  la  trans- 
lation de  la  chambre  des  complesdc  INanles  à  Rennes,  le  bureau,  dis-jo.  ordoniin 
d'envoyer  et  du  tenir  en  cour  un  homme  pour  observer  les  dêmarcl!e«  H.^ 
Rennais  à  ct-t  égard,  en  donner  avis  au  btireau  et  s*y  opposer.  De  pareill-> 
alarmes  se  renouvelèrent  Ircquemmeut  dans  la  suite  ,  nommément  le  20 
Novembre  1581  et  le  16  Janvier  158^.  La  ville  par  ses  soins  sut  toujours  ks  { 
dissiper.  Les  deux  villes  traTaillaient  mutuellement  à  se  supplanter  :  Haiiia 
voulait  ravoir  le  parlement.  Bennes  obtenir  la  chambre  des  comptes,  et  dans 
ces  tentatives  toutes  deux  perdirent  leur  argent  {Reg,  secret^  Novembre  1580. 
FoL  96). 

Le  greffier  ent  ordre  le  5  Décembre,  de  faire  ^trait  des  noms,  surnoms  et 
qualités  des  maires,  échevins,  procureurs  syndics  et  greffiers  de  la  ville,  dcpoi» 
l'érection  de  la  mairie,  l'an  1560,  pour  les  insérer  sur  un  livre  particulier  et 
y  inscrire  à  l'avenir  tous  ceux  qui  seraient  nommés  à  ces  emplois.  Ce  regislre 
connu  sous  le  nom  de  f.n  re  don',  est  en  peau  de  vélin.  11  coûta  quatre  écus 
et  demi,  écus  d'or,  non  compris  la  dorure  de  la  tranche,  pour  laquelle  on  paya 
un  écu  et  un  quart  d'écu  d'or,  c'est-à-dire  trois  livres  quinze  sous,  car  il  n'y 
avait  point  de  quart,  de  demi,  ni  de  trois  quarts  d'écu  d'or,  mais  des  écus  d'or 
de  trois  livres,  des  pièces  d'argent  dont  la  plus  forte  ne  passait  pas  vingt  sous 
ou  un  franc,  dos  douxains,  des  pièces  de  six  blancs  et  de  trois  blancs  et  des 
liards  :  ces  menues  monnaies  éteint  de  billon.  L'on  voyait  aussi  des  dotiUes 
et  des  petits  deniers  de  pur  cuivre.  Ces  menues  monnaies  étaient  rares  par  le 
transport  que  les  étrangers  en  faisaient  chei  eux.  Le  roi  consulta  ses  meilleiii» 
villes,  l'en  1580,  sur  les  moyens  de  remédier  à  cet  inconvénient.  La  ville  de  S«nt» 
en  délibéra  le  31  Janvier  1580,  elle  fut  d'avis  qu'il  convenait  de  fabriquer  des 
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six  blancs  et  des  trois  blancs  d'argent  de  môme  loi  que  le  franc  d'argent  Ji  la 
taille  de  huit  sous  et  de  seize  sous,  c'est-à-dire  les  six  blancs  ou  pièces  de 
trente  deniers  à  la  taille  de  quatre-vingt-seize  et  les  trois  blancs  ou  pièces  do 
quinze  deniers  à  la  taille  de  cent  quatre-vingt-douze  au  marc  {Jieg.  de  la  ville). 

Au  mots  de  Décembre  1580,  le  roi,  par  de  nouvelles  lettres,  confirma  l'érection 
d'un  corps  de  ville,  composé  d'un  maire  et  de  dix  échevins. 

L'épouse  de  noble  homme  Antoine  de  Brenezai,  maire,  conseiller  et  avocat  du 
roi,  fut  inhumée  le  19  Décembre  au  matin  dans  l'église  collégiale  do  iVotre-Dame. 
Tous  les  notables  de  la  ville  honorèrent  le  convoi  do  leur  présence  :  six  anciens 
maires:  JN.  II.  Pierre  CornuUier  sieur  de  la  Tousche,  conseiller  du  roi,  trésorier 
de  France  et  général  de  ses  finances  en  Bretagne;  N.  H.  Guillaume  Harouys  sieur 
de  la  Rivière  et  de  la  Seillcraie;  N.  II.  Michel  le  Lou,  sieur  du  Breil,  conseiller 
du  roi,  maître  des  comptes;  Robert  Poullain  sieur  de  Gcsvres;  Michel  Loriot 
sieur  du  flef  et  Fraiiçois  Miron  sieur  de  la  Ville  Neuve,  conseiller  du  roi,  trésorier 
de  France  et  général  doses  finances  en  Bretagne;  Messieurs  les  échevins.  Messieurs 
des  comptes,  ceux  des  finances  et  de  la  justice,  enfin  le  seigneur  de  la  llunaudaye 
et  les  deux  chapitres.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  à  Nantes  qu'une  femme  de  maire, 
ni  môme  qu'un  maire  ait  reçu  de  pareils  honneurs  après  la  mort.  Matthieu 
André,  sieur  de  Champeaux,  autre  ancien  maire  n'assista  point  au  convoi. 

Le  môme  jour  ,  19  Décembre,  on  arrêta  qu'à  l'avenir,  à  l'installation  des 
nouveaux  maires  il  serait  donné  un  dîner,  afin  de  leur  faire  honneur,  qu'ils 
seraient  conduits  de  l'église  à  la  maison  de  ville,  où  le  dincr  serait  préparé, 
et  après  le  dîner  reconduits  en  leur  maison. 

Il  fut  proposé ,  le  !2!2  d'obtenir  du  roi ,  sous  un  cens  d'un  ou  de  deux  écus  à  son 
domaine,  la  permission  de  bâtir  au  profit  de  la  ville  une  Halle  en  la  place 
du  Bouffai,  le  long  des  murailles  de  la  ville;  cette  halle  ne  fut  bâtie  qu'en  1628. 

Bonaventure  de  Complude,  sieur  de  Livernière,  élu  maire  le  28  Décembre, 
fut  reçu  et  installé  le  2  Janvier  1581 ,  dans  l'assemblée  qui  se  tint  à  cette 
occasion  dans  la  maison  commune  de  la  ville.  Cette  assemblée  fut  nombreuse, 
et  composée  des  principales  autorités  de  la  ville,  le  sieur  de  la  llunaudaye 
lieutenant  général  en  Bretagne,  l'évéque  Philippe  du  Bec,  le  doyen  de  la  cathédrale 
Jean  du  Bec,  François  de  Bodieu,  grand  vicaire,  deux  présidents  du  parlement, 
le  premier  président  de  la  chambre,  Hugues  de  Gassion,  lieutenant  du  chAtcau, 
quatre  anciens  maires,  les  anciens  et  les  nouveaux  échevins,  les  capitaines  de 
la  milice  bourgeoise  et  plusieurs  autres  notables  y  assistèrent.  On  n'y  vit  aucun 
homme  de  finance  ni  de  justice ,  peut-être  parce  qu'ils  n'approuvaient  pas  la 
nouveauté  du  somptueux  repas  qui  devait  suivre  et  qui  se  donnait  aux  dépens 
des  deniers  publics. 

La  séance  finie,  l'assemblé  et  les  capitaines  avec  leurs  compagnies  sous  les 
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armes  se  rendirent  à  l'égltse  de  Notre-Dame,  pour  asstsier  à  la  messe.  le  nouveau 
maire  était  conduit  par  l'évéque  et  le  maire  sortant  par  le  sieur  de  la  Hunaiidaye. 
La  messe  du  Saint-Esprit  fut  chantée  en  musique,  on  offrit  trois  pains  liénits 
de  différentes  grandeurs;  le  plus  grand  fut  distribué  h  l'assemblée*  le  soivMit 
au  chapitre  de  la  collégiale  et  le  plus  petit  fut  présenté  en  son  entier  au  miire 
entrant. 

Après  la  messe  et  plusieurs  salves  de  canon  on  se  rendit,  pour  le  dhier.  a 
la  maison  de  ville  dans  le  ra«?mc  ordre  qu'on  en  clnit  }iarii ,  à  rcxccption  ([uc 
le  sieur  de  la  llunaud.iye  accompagna  au  retour  le  uouveau  maire  et  que 
révôtjUC  niaiclia  u  cùlc  dii  l  aiicien. 

Le  repas  qui  suivit,  coûla  dix-sept  «eus  d'or  un  tiers  et  douze  sous  huit  deniers 
tournois.  Savoir  :  le  pain  Liane,  deux  ccus  d  or  et  onze  sous  loutuois;  les  viaodes 
et  le  "rin ,  quinse  écus  d'or  un  tiers  et  un  sols  huit  deniers  tournois.  Le  mm 
d'argmt  6n  était  alors  à  dix-neuf  livres;  le  mare  d'or  à  deux  cent  vingt-deux 
livres;  Técu  d'or  à  vingt-trds  karats  de  fin  à  la  taille  de  soixante-douze  et  demie 
au  cours  de  soixante  sous  ;  de  cela  on  juge  que  le  premier  diner  de  maiiie 
n'alla  pas  h  cent  cinquante  livres  de  la  monnaie  d'aujourd'hui  (vers  1750). 

Les  contestations  pour  la  police,  entre  le  juge  prévôt*  le  maire  et  les  échevins. 
finirent  le  7  Août  1581  par  un  accord  de  la  faire  conjointement,  le  prévol 
ou  son  lieutenant  y  présidant.  Le  roi  ratifia  cet  accord  dans  le  même  moi^^ 
le  tout  fut  enrejjistré  au  parlement  de  Bretagne  le  17  Octobre  suivant.  M'  Jacqii'^ 
Bongars ,  conseiller  du  parlement,  commissaire  nomme  par  le  parkuKiU 
le  31  Octobre,  fit  riiislall.iUon,  le  11  Mai  158:2 ,  des  sieurs  Jullien  Charcttf. 
prévôt,  Bonavenlurc  ComijUiUc,  maire,  et  des  échevins,  pour  l'exercice  commun 
du  tribunal  de  police,  sans  égard  it  1  opposition  du  présidial. 

L'on  a  vu  par  les  lettres  du  roi,  du  14  Décembre,  que  sa  majesté  ue  révo4|u» 
point  l'érection  des  lieutenants  alternatifs,  qui  devaient  commander  six  mai» 
chacun  dans  le  château,  mais  que  les  remontrances  de  la  ville  en  avaient  fût 
suspendre  l'exécution*  Le  roi,  quelques  jours  après  la  date  de  ses  lettres,  hds 
avoir  encore  pris  de  résolution  sur  une  affaire  aussi  importante,  donna  commiwos 
au  sieur  de  la  Hunaudaye,  d'établir,  en  attendant ,  un  lieutenant  dans  le  chitess» 
Le  sieur  de  la  Uunaudaye  nomma  le  capitaine  Gassicm  le  9  Janvier* 

Nous,  René  Tournemine,  baron  de  la  lliinaii(l,ivc,  lieutenant  général  pour  le  roy  en  Bretaig'-' 
nprL»  avoir  Tcu  ce  qui  a  ettiS  re»pondu  par  sa  majesié  le  14  Uéceiabrc  dernier  sur  tes  remoDitraixo 
qui  [uy  ont  c»tc  faictes  par  le*  Maire  et  cfcbevioi  et  cîtoycnk  de  cette  viRe  de  Kante*  ^ 
inconvénieiM  peuvent  arriver  en  I  csialilissemcnt  de  la  lieulenancc    et    conim.indcmf"  ■ 

»lternatir!<  es  ville  et  cbaAleau  dudil  lieu.  AUendu  aussi  ce  que  sa  majesté  nous  en  a  escnfi* 
avons  coiumis  et  laissé  &  rexercice  de  bdHe  Beoteaanoe  ahernativc,  le  sieur  de  GaMÎon  attend' 
que  sadîtc  majesté  aict  pris  l'entière  resolution  et  pourveu  de  ce  quelle  verra  nécessaire  p<>'"' 
la  conservation  de  ladite  ville  et  seureté  des  citoyens  et  habitans  cnrome  elle  a  d<^iberc  a"».' 
qu  il  est  porte  au  pied  dctditea  rcmoailnnces ,  signé  Hciftv,  et  «o-dessoua  :  PiKAai»>  ^  F**' 
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aiulil  Nanics  le  9«  jour  de  Janvier  l'an  1581.  —  Signe  :  René  Tot?nNEMiNE.  — El  |»l«is  bas  : 
par  mon  dict  seigneur,  Rulorn.  —  El  caclielt.  {Heg.  de  ta  ville.  i^Jam'ier  1581.  P-  107). 

La  ville  devait  alors  à  la  commanderic  de  Sainle-Calherino  plusieurs  rentes 
nnuelles:  une  do  quarante-(iuatre  livres  quatorze  sous  tournois,  pour  une  maison 
t  un  jardin,  situés  en  la  paroisse  de  Saint  Nicolas,  proche  Sainte-Catherine, 
il  a  été  fait  le  cimetière  des  pauvres;  une  autre  de  douze  livres  monnaie,  plus 
inquante-cinq  sous  monnaie  pour  un  fonds  do  maison  entré  dans  la  construction 
du  Boulevard  de  Saint-Nicolas,  et  enfin  vingt-sept  livres  tournois  pour  un  terrain 
ague  et  une  maison  proche  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  et  au  joignant  du 
imetière  dont  il  est  parlé  ci-dessus.  Il  y  avait  déjà  quelques  années  que  la 
Tille  acquittait  ces  rentes,  elle  les  payait  encore  au  commandeur  en  1750,  sans 
*ouir  d'aucun  fonds  sur  le  lieu;  depuis  ce  temps  elle  les  a  afféagées  ou  vendues 
vec  grand  profil. 

L'université  et  la  ville  s'étaient  opposées  au  dernier  édit  de  pacification  et 
cela  sans  aucune  suite.  Le  chapitre  prélendit  que  cet  édit  lui  portait  préjudice 
t  nomma  au  mois  de  Janvier  des  procureurs  pour  s'y  opposer.  La  chose  était 
hardie,  car  il  n'est  pas  de  la  bonne  police  que  des  sujets,  et  surtout  des  ecclé- 
aiasli<iues,  se  plaignent  de  ce  que  fait  le  prince  pour  le  bien  public,  et  d'un 
dit  qui  donne  la  paix  au  royaume  {lieg.  du  C/iap.). 
La  ville  avait  lieu  de  se  plaindre  du  chapitre;  il  lui  devait  neuf  milliers  de 
rouze  qu'elle  lui  avait  prêtés  le  '2  Mars  1565.  Le  bureau  las  d'attendre  l'acquit 
d'une  dette  aussi  légitime,  arrêta  le  30  Janvier  1581,  d'en  faire  demande  au 
chapitre,  et  cette  affaire  allant  lentement,  le  bureau  enjoignit  à  son  procureur 
'syndic,  le  8  Janvier  i58'2,  de  la  suivre  vivement  et  d'en  faire  rapport  à  tous 
es  bureaux.  Les  débiteurs  ne  nièrent  pas  la  dette;  ils  répondirent  que  le  bronze 
dont  il  était  question  était  dans  une  cloche  fondue  pour  sonner  dans  les  besoins 
de  la  ville,  et  sur  la  réplique  qu'elle  no  sonnait  point,  le  présidial  prononça 
qu'elle  resterait  au  clocher  de  la  cathédrale  et  que  le  chapitre  la  ferait  sonner 
dans  les  besoins  de  la  ville.  Ainsi,  la  cloche  resta  au  chapitre,  et  rien  ne  prouve 
aujourd'hui  que  la  ville  ait  eu  autrefois  une  cloche  de  neuf  mille  livres  pesant 
au  clocher  de  la  cathédrale ( /îe^'.  de  la  ville.). 

L'université,  depuis  son  établissement,  l'an  1-4(30,  n'avait  admis  à  sou  Rectorat 
aucun  suppôt  marié.  L'on  proposa  dans  sa  dernière  assemblée  du  mois  d'Avril 
de  les  admettre,  à  l'exeraple  de  l'université  d'Angers  qui  ne  les  excluait  pas. 
Elle  arrêta  d'en  comnmniqucr  au  chancelier  de  l'université  et  au  juge  conser- 
vateur de  ses  privilèges.  Ils  conclurent  enfin  en  faveur  de  la  proposition,  et 
depuis  cette  année,  l'université  a  eu  de  temps  en  temps  des  suppôts  mariés 
l)Our  recteurs  (ift'o^.  de  /'««iV.). 

Le  roi  faisait  lever  trente  sept  mille  écus  d'une  pari  cl  deux  cent  mille  livres 


~  &23  — 

d'une  autre  sur  le  diocèse;  une  levée  au»i  forfe  était  accablante;  lelRiitn 
délibéra,  le  10  Mars,  sur  les  moyens  de  l'arrêter  et  de  s'entendre  avec  hsamni 
Tilles  qui  n'étaient  pas  moins  cbargées* 

Le  5  Mai,  on  représeota  au  bureau  que  le  régiment  de  Mon Ipensier  qu'os 
crojaitêtre  dans  le  Rennais,  était  à  Clisson,  comme  jugé  nécessaire  à  la  défense 
du  pays  ;  mais  qu'il  l'accablait.  On  trouva  bon  de  prier  M.  de  la  lIuQaadare 
décrire  à  Monsieur  de  Montpensier  de  retirer  son  régiment  et  de  lui  rcpré*^enter 
la  pTtn  rcio  du  peuple  de  ce  côté  de  la  Luiro.  Le  bureau ,  sur  les  vives  represeu- 
talious  de  révôijue,  qui  était  présent,  urtluima  une  quête  dans  la  ville  et  Ifô 
faubourgs  pour  les  soulager.  Lévôque,  le  doyen,  le  premier  président  delà 
chambre,  le  maire  et  le  sous-maire,  se  chargèrent  d'aller  dans  le  moment  prâr 
Monsieur  de  la  Hunaudaye  de  travailler  auprès  de  Monsieur  de  Monlpenair 
à  la  décharge  de  Clisson.  11  n'y  a  aucun  rapport  de  ce  que  ces  Messieurs  font 
et  obtinrent ,  mais,  quelques  jours  après,  la  ville  eut  des  soupçons  contre  HuuMsi 
de  la  Hunaudaye,  et  eUe  arrêta,  le  13  Mai,  de  se  plaindre  de  sa  eooduile,  au 
roi,  à  Monsieur  le  duc  de  Montpensier  et  à  Monsieur  le  maréchal  de  Bets.IOt 
pria  révêque  de  l'aller  trouver  et  de  lui  faire  des  remontrances  sur  les  abnMi 
que  sa  conduite  donnait  aux  habitants. 

Il  e«l  adïisc,  '  dit  le  registre,  qu'il  sera  en  toute  diligence  rescript  au  roy  nôtre  souTeraîn 
seigneur,  k  Monseigneur  de  Montpensier  gouverneur  et  Lieutenant  ge'oéral  pour  ce  paît  de 
Bretaigne,  et  a  Monseigneur  le  mareschat  de  Rets  goaverneur  et  capitaine  de  celle  vSs  «t 
ih.isle.iu  de  N  intes,  loucli  int  l'jtii.is  et  ning  i/in  a  fjii  l  et  fjict  faire  chacun  jour  monseigrcnt 
de  la  Uunaudajc  gouverneur  et  lieutenant  gcocral  eu  ce  paîs ,  en  l'absence  de  moodit  seignem 
de  Montpensier,  seeompsgn^  du  capitaine  Gassion  lieateoani  en  hditc  cspitainene  dé  «ctte 
ville,  en  t'aliscnce  de  mondit  seigneur  le  m  ireclial ,  de  plusieurs  vifrcs  qu'il  a  prins  et  contraœl 
les  habitants  de  cette  ville  et  l'ursbourgs  de  luy  bailler  et  faict  porter  dans  ledit  château  de 
Ksntcs,  et  outre  que  en  mesme  instant  U  a  fait  faire  onterture  des  poternes  dudil  chisisai 

qui  avaient  e'^tc  comMees ,  t-loses  et  ni.icSDnm'es  a  pierre,  cluiit,  et  ciment,  du  commandement 
de  sa  maicstc  et  de  Monseigneur  le  duc  de  Montpensier,  le  tout  sans  enadtertir  leadits  babilass 
de  ladite  ville,  ce  qui  lésa  «fmeus  grandement  et  tenus  en  grande  crainte,  affin  qu'il  plaise  a  M 
dilte  inajestc  et  à  nosditS  seigneurs  v  remoiier  cl  «îonner  ordre  scion  mesme  ce  «jiic  leot 
en  dira  bonnorabie  homme  Jullien  Bousclier,  i  iin  des  liabilans  de  cette  dite  ville  ^ui  cit 
deppule'  exprès  pour  ce  làire,  leqiiel  ssdile  majesté  et  mesdhs  seigneurs  sont  pries  die  cniK 
et  a  cette  fin  est  ordonne'  qu'il  sera  Ijaillc  audit  lUnisclier ,  pir  le  miseiir  des  deniers  commun*- 
la  somme  de  soizante-dii  etcus  sol  pour  aider  à  faiie  ledit  voyage,  parce  qu'il  en  tieadra 
vomple  et  en  sera  faict  et-apr^  ordonnance  audit  niseur. 

Dans  la  matinée  du  même  jour,  12  Mai  1581,  les  bourgeois  s'assemblènil 
une  deuxième  fois  et  en  plus  grand  nombre,  ayant  à  leur  tête  l'évéque,  le  dq]ffli 
et  un  chan<nne  de  la  cathédrale;  le  premier  président  de  la  chambie»  ■ 
conseiUer  du  parlement,  le  sénéchal,  le  Lieutenant  et  ralloué  du  préiiiBili  h 
lieutenant  civil  et  criminel,  le  juge  prévôt,  plusieurs  anciens  maires  el  qoidiii 

(I)  D^livr^  ]>  ir  r\tr.iil  rt  romm.iinieiaeDl  d«  9fr^icur« .  le  i '■  Jaia .  k  MoDsisnrds  GhaHpignîSeMliil^' 
foor  u  Xa)c<le,  *ou»  i«  tetuf  d«  Bodm,  frcHtcr,  •  la  marge  4a  regisu*. 
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d'fttttN»  notabki.  L'éT^qi»,  à  1«  prièn  de  l'anembUe,  alla  à  lOnstuit  ménw 
prier  le  lieur  de  la  Htmaudaye  de  reTenner  ks  deni  polenies  du  château  et  de 
venir  à  VawemKMe.  Il  j        et  lui  refuia,  comme  îl  l'avait  déjk  fefaaé  à 

l'érêque ,  de  remurer  les  deux  poternes.  La  ville  députa  autaitôt  en  cour  et  obtint 
que  les  deux  poternes  seraient  fermée.  Le  sieur  Bouscher ,  qu'elle  avait  député»  ■ 
fit  son  rapport  le  22,  et  dit  qu'un  huissier  de  la  chambre  était  à  Nantes,  i 
avec  un  ordre  précis  de  faire  murer  les  deux  poternes.  On  ne  sait  s'il  ne  signifia 
point  au  sieur  de  la  Uunaudaje  de  sortir  de  la  ville  :  il  n'était  plus  h  >antes  ' 
le  26  suivant,  la  ville  ayant,  dans  ce  jour,  fait  retirer  et  rendre  les  meubles 
dont  elle  avait  meublé  la  maison  de  Ikiort,  logement  de  ce  seigneur.  > 
Le  bureau  ordonna  trente  écus  sol  à  Thuissier  de  la  chambre  du  roi,  afm  * 
de  l'engager  à  exécuter  promptament  sa  coomiiaion  par  la  doture  dee  deux 
poternes  du  diâteau  *  et  soixante  éeos  sol  à  Téouyer  de  Monsieur  de  UontpeAsaer 
eoToyé  I  Nantes  pour  le  mtaw  sujeL  Cet  éeuyer  fiit,  de  plos,  défra^  aux 
dépens  de  la  ville ,  h  ranberge  des  Trois  Rois»  pendant  tout  son  s^oor  fc  liantes. 

Depuis  long-temps,  l'on  avait  coutume  à  Nantes,  le  jour  de  la  PentScAto» 
de  faire  voler  dans  l'église  un  pigeon  blanc,  de  jeter  de  la  tribune  ou  du 
jubé,  dans  le  chœur  des  étoupes  allumées,  et  de  tirer  des  coups  de  fusil»  en 
mémoire  de  ce  que  le  Saint-Esprit  était  descendu  en  forme  de  colombe  sur 
notre  Seigneur  et  en  forme  de  langues  de  feu,  avec  un  grand  bruit,  sur  le' 
cénacle.  Le  27  Mai,  le  chapitre  renouvela  la  défense,  qu'il  avait  faite  précédem- 
ment, de  faire  aucune  décharge  d'armes  à  feu  dans  l'église  {Reg.  du  Chap.). 

Le  titre  clérical  était  de  soixante  livres  de  revenu  assuré.  U  n'a  pas  augmenté 
depuis,  quoique  le  marc  d'argent  qui  était  slon  è  dix-neuf  livres  soit  monté 
à  quarante -huit  livres»  et  que  soixante  livres  de  Tan  1581  fasse  aujourd'hui 
(  veis  1750  )  cent  cinquante  livres. 

IliApital  du  l^oroux-Bottereau,  dit  Saint-Denis,  uni  depuis  quelques  années 
à  l'hôpital  de  Nantes,  à  des  ocmditions  non  obiervées»  avaitaaiovoux  et  à  Sainte 
Julien-de-Concelles,des  terres,  des  vignes^  des  rentes,  etc,  que  plusieurspsrtâculiws 
dans  ces  temps,  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  d'envahir.  Le  bureau  ordonna, 
le  12  Juin ,  d'en  informer;  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  fait  restituer  aucune  cbcae 
des  biens  usurpés  (  Reg.  de  la  ville  ). 

Le  bureau  ordonna  au  miseur,  le  1H  Juin,  de  payer  les  potences  que  la 
justice  venait  do  faire  dresser  aux  Chauges  et  à  la  place  du  Pilon  de  la  Grand-  i 
Rue ,  pour  y  attacher  les  étrangers,  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu ,  qui ,  après  j 
l'ordre  publié  de  quitter  vuider  la  ville ,  s'obstinaient  à  y  rester.  Elles  furent  | 
dressées  plus  pour  ensiter  la  terreur  que  pour  autre  chose.  | 
La  ville  aeoorda,  le  6  Juillet  aux  religieuses  de  Sainte-Glaire  une  table  et 

un  ban  pour  leur  réièctcire;  la  taUe  en  bois  de  cbêne  avait  vingt  pieds  de  j 

» 
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long,  elle  étail  portée  sur  trois  tieleanx,  le  bne,  de  dtèoeeaaâ,  «laftlicoie 

pieds  de  long,  H  était  fait  à  dossier  et  coffire.  CesoaingeecoAt«iiRtwi«|r 
et«-UD  écus  sol  de  trois  lims,  le  ferrure  non  comprise.  Le  comanuMuté 
Sainte -Claire  deratt  être  nombreuse;  mais  à  la  repressoUtton  de  spdic 
que  ces  religieuses  receT aient  plus  de  filles  que  les  anmânes  n'en  poovaieal 
nourrir,  k  bureau  leur  dcfeudil  d'en  reccroir,  à  l'arenîr  aucune,  «^an^  avoir  averti 
la  \ille,  et  il  leur  enjoignit  de  iui  envoyer,  tous  les  trois  mois,  un  rôle  euctde 
leur  nombre. 

Lo^  rch»>vins,  depuis  leur  crtialion  el  leur  prcinicre  inslallaliun .  lan  1  i, 
avaivMil  L-ic  au  nombre  de  dix.  Le  roi,  par  un  arrêt  de  sua  coD>eil ,  JonD^  au 
mois  d  Aoùl  i^l,  l^rciluisit  au  oumbre  de  six  qui  devaient  rester  en  foocticss 
pendant  trots  ans.  Le  maire  n  était  nommé  que  pour  deux  eus:  mus,  apM 
ces  deux  ans ,  il  pouvait  6tre  renommé,  8^1  en  était  besoin.  La  ville  avait  deœacié 
cette  réduction  des  êcbevîos,  l'aa  1573,  par  une  délibêratioa  du  18  Avril,  c: 
n'avait  pu  réussir  à  Toblenir  jusqu'alors  (  TiL  delà  tille  tac  t  ). 

Le  3  Août,  sur  la  représentation  du  procureur  svndic,  que  le  cale  ou  quai 
du  Pori-au-Vîn  était  en  mauvais  état,  tout  démoli  et  ineccctfiiblc ,  il  TatordotL-: 
d'en  dresser  procos-verbal  el  à  cet  effet  de  desccndr»*  sur  les  lieux.  Cettî 
opération  se  Cl,  le  II  suivant,  par  trois  des  architectes  d-'  la  ville.  Ils  forer:» 
d  avis  de  nu  tire  le  port  m  tablier,  de  pou«5cr  la  descente  à  la  rivière  le  plus 
qu'il  serait  po^^tbîe,  lîo  niani-Te  qu'on  pût  rouler  facilement  les  vins  pour  lt> 
charger,  ou  pjur  ks  rendre  tlnns  lis  celliers,  et  tl  arrOter  le  pnvé  le  îenz  ^j- 
l'eau  par  de  <zTiyi  ç,T\^jni  ou  d.s  y>-:Mitr<:'S.  Ce  p:>rt,  du  côte  d  -  la  Jouve,  de\*'^ 
\a  celliers  jusiju'a  la  rivière,  fui  iruuvc  a%otr  dix-huil  lois«.>  de  larjj,cur,el  ài 
côté  de  la  cale  neuve  en  deçi  de  la  chapelle  de  Saint-Julien ,  douze  lases 
sept  pieds  et  demi,  au  pied  de  prévolé.  Dt£  petits  murs,  qu'on  jugea  à  prcpo» 
d'abattre,  le  bordaient  la  long  de  la  rivière,  depuis  la  maison  qui  est  surit 
douve  jusqu'au  quai  neuf  en  deçà  de  la  chapelle  de  Saint^lulien.  Le  buttxa 
ordonna,  le^I  Août,  à  son  miseur  Henri  Améline,  de  faire  travailler  de 
eu  temps  à  cet  ouvrage.  Il  a  subsisté  en  cet  état  jusqu'à  l'an  1709  que  la  U-* 
en  changea  par  une  graade  quantité  de  terre  qui  fut  apportée  pour  runif  ti 
l'exhausser. 

Los  f-ont?  en  pierre,  qui  se  faisaient  tîoj  uÎN  la  chapelle  de  la  Macckli^^i- 
ju>]u'à  la  rue  Je  (iratide  Bicsso.  se  continuaient  sous  la  Jirft^tion  de  P-n"? 
lle;;  les:  ils  iurenl  bâtis  si  solidement  qtriîs  n'ont  p>int  manqué  depuis.  liO-i-* 
«I!:e  les  punis  de  Pirniil  cal  été  S'.'uxeul  rcii\t.rscs  pnr  les  eaux. 

Le  7 du  m.'is  d'Août  ou  lut  au  bureau  une  lettre  de  Moasieur  de  Monlpeo^-'- 
du  5.  en  ré|>o:i5e  à  celle  que  la  ville  lui  avait  écrite  au  sujet  du  démanlcleoiect»!* 
Montai^u.  11  fut  ordonné  d'en  mettre  l'original  eus  archives,  os  ne  Vf  Wif^ 
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plus;  ÈBfl  fsenfs  autres  letlns»  de  m,  reines,  princes,  gpuverneurs,,  grands 
aeigiienrs»  elo.,  ont  «^tement  disparu,  adt  qu'dles  y  soient  simplMnent  égarées»  ou 
qu'une  main  furtive  les  en  ait  tirées.  Le  denner  inventaire  do  Tan  1790  fait 
mention  de  toutes  ces  lettres  comme  de  papœrs  inutiles  aax  affaires  présentes  de  la 
ville  ;  ils  ne  l'étaient  cependant  pas  pour  son  hisUnre. 

Letthe  de  Monsieur  le  duc  de  Montpcnsiek  aux  iiabitauts  de  Nantes  le  5  Aoâi 

MessiL-ms,  vous  si  avi.-/.  le  désir  que  j'.ii  luiijoiirs  eu  que  la  plaec  de  ^Ionln<;u  fusl  resduicle 
en  tel  estât  quelle  ue  \o\x%  apportast  plus  de  double»  et  soupçon  ajant  este  bien  aise  d'avoir 
«GCa  par  1m  lettres  que  Tom  in*avez  escriptes  par  ce  porteur  que  les  sienr*  de  TîlK  et  de  b 
Fretelière  avoicnl  receu  conini.uidement  de  l.ure  Lesoigiier  au  denianteltemciil  d'ieeile  à  l'efTcl 
duquel  tous  prie  de  tous  esTcrluer  de  telle  sorte  qu'on  puisse  dire  qu  il  na  tenu  à  vou» 
qu'un  «i  bon  ouvre  ne  toit  paracbevë,  et  pour  ce  que  vont  «cavet  la  cont^quence  qui  a'en 
ensuy>ra,  esl;nU  pour  cette  occasion  nécessaire  de  satisfaire  au  mandement  qu'on  vous  a  faict 
de  l'ournir  des  hotnoies  lesquels  vous  ferez  assembler  de  toutes  parts  du  cumië  de  Mantes , 
selon  les  projets  mcsmcs  qui  en  avoiencis  estë  cr  devant  faîets,  mais  je  tous  prie  que  ce 
soict  avec  le  moins  de  foulle  du  peuple  que  faire  se  pourra.  Au  surplus,  Messieurs,  toucliant 
ce  que  vous  m'escripves  pour  le  faict  du  chatteau  de  Nantes  ^  j  eu  escrips  k  leurs  Maieslcz 
selon  vos  intentions  ayant  tousjours  eti  en  cela  tel  ressentiment  que  le  vostre,  qui  me  faict 
le  supplier  par  les  despeche!<  que  je  M)ns  en  envoyé  d'v  poiitvnir,  qui  est  l'endroit  auquel  je 
supplie  Dostrc  seigoeur  vous  donner,  Messieurs t  ce  que  desirez.  • —  De  Champignv  ce 
iour  d'Aongls  flS81.  ^Vostre  entièrement  bon  taay.  Lom  osBotiBBOir.— 'Et  en  la  soperscriplion 
est  escript  :  A  ^feg<«ieu^3  les  maire,  eichcvîos,  Dobles  boufgeojrs  de  U  vilki  dc  Kaotca. <— Et 

CAcbele  du  eacliet  dudit  seigneur. 

Cette  lettre  du  5  Août  apprend  nue  l'oa  parlait  dc  démolir  Montaif^u.  Ln 
43  Octobre  suivant  on  eti  parlait  encore,  et  il  paraît  par  la  délibération  de 
ce  jour  que  la  ville  ne  savait  plus  que  croire  de  cette  aHairc,  qu'un  voulait 
cependant  qu'elle  considérât  comme  vraiment  arrêtée  et  prête  à  finir.  Le  sieur 
du  Gainbout  lui  présenta  une  lettre  du  roi  »  et  une  de  Monsieur  le  duc  d'Anjou 
frère  du  roi,  toutes  deux  du  mois  de  Septembre,  et  adressées  au  sieur  de  Tilli , 
gmiTemeur  d'Anjou;  elles  le  commettaient  pour  la  démolition  de  Montaigu,  et 
lui  ordonnaient  d'f  raquer  incessamment.  A  ces  lettres  étaient  jointes  celles  du 
sieur  du  Tilli  à  la  ville  par  lesquelles  il  lut  promettait  de  donner  tous  soins 
k  faire  exécuter  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  et  la  priait  de  lui  accorder  quelque 
gratification.  Le  sieur  du  Caiiibout  présenta  aussi  les  lettres  que  Messieurs  de 
Montpensier  et  de  la  llunaudaye  lui  avaient  écrites ,  à  lui  môme ,  à  ce  sujet. 
La  conclusion  fut,  d'envoyer  le  sieur  du  Cambout  et  deux  habitants  au  sieur 
4e Tilli,  à  Montaigu,  pour  conférer  avec  lui  de  la  démolition  de  cette  place,  et 
d«  ue  lui  donner  la  gratilîcation  qu'on  lui  avait  ordonnée  que  lorsque  le 
château  dc  Montaigu  serait  démoli.  La  délibération  fut  buge ,  ainsi  que  le  prouve 
le  rapport  des  députés  de  retour  de  Montaigu  le  19  OcUdnre ,  comme  ils  arrivaien  t 
dans  cette  place,  la  dame  de  la  TrimouillCp    qui  elle  appartenait,/  entrait 
avee  des  lettres  du  roi,  ordonnant  de  surseoir  k  la  démolition  de  Montaigu. 
2  67 
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Lbtiu  àê  HomiiBBt  pèn  du  roi,  au  iieur  du  Tilli  pour  ta  démoUtion  d»  Montaipi,  U  10 

Seplvmhre  lt)8l. 

MoDticur  de  Ttllji  je  tou  aj  cy  dcTans  eccript  que  suivant  la  Tollunptc  du  roj  monsei^oeur 
et  frère  voue  proeedâsnez  m  denaDtellemeot  de  h  «iUe  et  ebatteau  de  Monlagu  «  dont 

(Ipsptiiâ  il  vous  a  cslc  fau  t  quelques  rlespechei  en  la  faveur  de  M.idame  <îc  l.i  Trimoiiille ,  tonlcs 
t'ois  congaaisiiaDt  la  vollunptë  du  rojr  mondit  ««igiieur  et  irere  esire  de  faire  procéder  au 
demantellement ,  je  vous  prie  de  faire  tout  M  qu'il  von»  Mia  comauiidé  «ie  aa  part  sana 
atlcn;Irc  .itilrc  jilus  ctprf*  comroandcmrnt  de  rooy  que  ce  qui  c»t  contcnti  en  In  présente  i 
Uquelle  je  finirai  en  priant  Dieu  qu  il  vous  aict  Monsieur,  deTilli,  en  &d  très  «aincte  et  digne 
garde.  —  A  Pont  Dornij  le  19*  par  de  Septembre  15B1  —  Et  au  bas  est  escrïpt  :  Vostre  amy 
FtAKÇou.  ~  Et  eo  la  swperMriplioii  ctt  eaeript;  A  Moniicur  de  Tiili,  mon  coosetUer  et 
Chambellain  ârdiDaire.  —  Et  cadicté  de«  arme*  dudit  aeigneur. 

LnTM  4»  roi  eu  dttwd»  Tilu»  pour  le  ddmMiwn  do  Montoif»,  lo  9S  iS'epfcmftm. 

Monateur  de  Tilly  je  »oai  envoie  des  lettres  que  mon  frère  le  duc  d'Anjou  vous  cscript» 
aujTfant  lesqui-llcs  j'ai  bien  voullu  tous  r;iirc  la  présente  pour  voua  dire  que  prooediea  et  facîez 
procéder  le  piti;;  promplement  et  diligemment  qu'il  voua  aéra  poiaible  à  la  démolition  des 

riiiir.iillfs ,  liHirs,  portes  cl  forItM cs5cs  d'.'  la  \'i!Ic  et  i  li.isti'  iu  de  ^ItJiit.iyu ,  selon  et  ainsy  qu'il 
a  este  résolu  par  les  articles  delà  confctcncc  de  Flcix,  et  est  mandé  par  la  commiasioo  cj 
devant  etpediée  pour  oeet  effect  en  aorte  que  ladite  place  toict  miae  et  reduitte  en  telle  eatat  qu'il 

n'en  pt\isse  advenir  inconvpniant  ny  s'en  servir  au  préjudice  de  mon  service  et  du  repos  de  mes 
subjecti,  priant  nitii  Monsieur  de  Tilly,  vous  avoir  en  *a  !i;iinctc  et  digne  garde.  —  L»cript 
à  Paris  ic  26'  jour  de  Septembre  1581.  —  Ainsi  signe:  llENav. —  Et  tout  au  bas,  Pinakt. 
—  El  en  la  «.iiperscriptiun  cat  eaeript:  A  Monsieur  du  Tiltv  .  lonsciller  et  CliambeUain ordinaire 
de  mon  frcrc  le  duc  d'Anjou.  —  Et  cacheté  des  armes  de  saiJiic  nujcstc. 

LzTT»  dis  êieur  do  TiLU  à  ta  viUo  do  Nantts,  sur  la  dcma/ilûm  orraf^  de  Mantaigu,  to  9 

Octobre  1581. 

Messieurs  j  ai  reçu  des  lettres  du  roj  et  de  son  altesse  que  je  voua  envoyé  par  ce  gentd 
homme  et  par  icellea  verres  leur*  toteolione  pour  l«  mine  de  celte  place  (  Montagu  ).  A 
cette  occasion  j'ay  depesche  le  porteur  vers  Monsieur  Cainbont  tt  vous  tous,  Messieurs,  pour 
\uu&  prier  d'aircclion  suyvanl  la  voUunptc  de  sa  Majesté  cl  allesse  menvoyer  dea  bommcs  le 
plus  promptement  que  faire  ce  pourra,  et  je  vous  juif  en  p^irulc  d'honneur  que  aane  plus 
dedelay  ne  longueur  vofttre  province  sera  libérée  du  double  de  cette  place,  car  je  la  rendrai 
en  eslat  que  devant  j'en  aorte  que  vous  et  aulires  subjccts  de  sa  Majesté  ne  receviez  pour 
l'avenir  aulcune  foulle  ny  oppression.  Or  maintenant  j'ai  à  vous  requérir  d'affection  voulloir 
avoir  eagard  aux  grands  frais  et  despcnaes  qu'il  m'a  convenu  faire  en  ce  lieu  depuis  huict 
moT»  dont  sa  Majesté  ne  ma  paie  que  depuis  le  4"*  de  Mars  juïques  an  4"*  de  Maj»  et 
Ii;  reste  m'est  deil  n'eslnnt  asseuic  ipiaMl  j'en  pourre  rstre  salisfau  l  ,  lorsipi'on  vuir.i  l'cxecution 
et  ruyne  l'aide,  car  cculi  qui  demandent  de  l'argent  ù  la  cour,  n'ont  audience  quand  ils 
veulent)  foinet  que  je  suis  engaigd  et  endebt^  en  ce  lieu«  voua  suppliant  tres^bombleownt 
ine  aider  de  qtielque  lionncste  gratification  dont  je  vous  demeure  oliligt'  pour  le  reste  de 
ma  vie  de  scrviuu  1res- afTectionné  que  je  vous  présente  de  telle  affection.  Messieurs,  que 
je  aalttë  bien  humblement  vos  bonnes  grâces  suppliant  Dieu  vous  donner  tres-hcureuse  santé 
et  longue  vie.  —  De  .Montagu  ce  9**  Octobre  A&Sl.  —  Vostre  trea^affectionë  fidelle  «bt 
A.  VOUS  faire  service  :  Du  Borncrr  TitU. 

En  marge  est  escript  :  Messieurs  vous  ne  ferez  pas  mal  de  gratifier  ce  gcntil-bomme  des 
bonnes  nouvelles  qu'il  voua  porte  qui  sottiroBt  a  cifect  sans  plus  en  doubler.  —  Et  en  la 
superscription  est  escript  :  A  Messieurs  Measicava  le*  maire  «t  «aiMvins  de  la  ^iHe  de  Hintca* 
à  Mantes.  —  Et  eachelé  des  armes  dudit  sieur. 
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L'ftffamé  de  Tïlly  ne  reçut  rien  de  la  TiUe,  on  paya,  à  l'auberge,  la  dépense 
du  gentil-homme  porteur  de  sa  lettre,  c'est  tout  ce  qu'on  fit  pour  loi.  Montaigu 
ne  fut  point  démoli  cette  f<N8,  quoique  le  l»ien  du  roi  et  de  la  ville,  comme  on  ne 

tarda  pas  à  le  reconnaître,  demandât  qu'il  le  fût. 

Messieurs  du  Cambout  et  de  Gassion  étaient  lieutenants  allcrnatilis  et  de 
semestre  au  château  :  toutes  les  représentations  de  la  ville  n'ayant  servi  qu'à 
suspendre,  pour  uu  temps,  ce  que  la  cour  avait  arrêté.  Le  roi  eut  lieu  de  se 
repentir,  le  lieutenant  de  Gassion  ayant,  quelques  années  après»  livré,  pendant 
bes  SIX  mois,  le  château  et  la  ville  aux  ennemis  de  l'Ëlat. 

lieutenants  présentèrent  au  bureau,  le  19  Octobre,  une  lettre  du  marcclial 
de  Kelz  gouverneur,  écrite  à  la  ville,  le  6  Octobre,  il  lui  rccumaïaDdail  d  avoir 
plus  d'attention  à  observer  les  rrif^ements  faite  ci-dcTant,  pour  lea  gardes  et 
les  assemblées  générales  de  la  ville  desquelles  les  principaux  citoyens  se  dispen- 
saient  trop  facilement. 

le  S6  Octobre  le  roi  écrivit  à  la  ville  de  faire  des  pritees  publiques  et  des 
prooesdons  dans  toutes  les  églises  et  les  paroisses  du  diocèse  pour  demander  à 
Dieu  qu'il  lui  plût  de  bénir  son  mariage  avec  la  princesse  Louise  de  Lcffrme, 
sœur  du  duc  de  Mercœur  et  de  leur  donner  un  fils.  Ces  prières  devaient  commencer 
le  premier  Dimanche  de  l'Avent  1581  et  durer  jusqu'au  premier  Dimanrîie  de 
l'Avcnt  1582.  Les  lettres  du  roi  furent  lues  au  bureau  le  9  rSovembn  i  l 
enregistrées  sur  le  livre  des  délibérations,  où  elles  ne  sont  plus  lisible  par  la 
corruption  de  la  feuille. 

Le  nouveau  bureau  de  la  police  générale  de  rîaules,  composé  du  juge  prévôt, 
du  maire  et  des  échevins,  ayant  été  confirmé  par  arrêt  du  conseil,  reçu  et 
enreg^tré  au  parlement  avec  quelques  modifications  entra  en  exercice  le 
9  novembre,  mais  après  avmr  protesté  de  se  pourvoir  contre  les  modifications 
exigéea  par  le  paiement.  On  avait  arrêté  le  6  Novembre  de  tenir  ce  bureau  le 
Jeudi  de  chaque  semaine. 

La  ville  donna  avis,  le  27  ?(ovembre,  h  ]\Ionsieur  de  Fontaines,  lieutenant 
général  on  Bretagne,  que  le  seigneur  de  la  Blucc  travaillait  à  faire  ériger  sa 
terre  de  Chaiitenay  en  chatellenie;  le  chapitre  s'y  opposait  et  la  ville  s'était 
jointe  à  lui  dès  le  21  Août  et  nvec  quelque  raison.  La  chatellenie  donne  droit 
de  château  et  de  fort,  cl  il  ne  convenait  pas  au  bien  do  la  ville  qu'on  fit  des 
forts  si  proche  d'elle  dans  des  temps  aussi  suspects  que  les  temps  d'alors. 
L  crectiun  de  la  nouvelle  chatellenie  se  Ut,  et  quelques  années  après  elle  fut 
érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  la  Moce. 

La  viUe  donna  en  même  temps  avis,  par  un  exprès  qu'elle  envoya  que  le 
seigneur  de  Vieille  Vigne  bâtissait  une  forteresse,  et  le  16  Décembre  suivant 
elle  nomma  son  architecte  Pierre  Heudes  pour  faire  visite  et  procès-verbal  des 
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forleroMet  et  bâtiments  que  faîsaieot  OOMtroire  le  leignear  de  TieSIe  Vigne 

et  son  fils,  seigneur  de  Saint-Étienne. 

Le  sieur  de  Fontaines,  alors  à  ManteSi  t^ait  donné  l'ordre  et  il  s'était  chargé 
d'en  informer  le  roi.  Ce  n'était  pas  sans  raison  que  la  ville  s'alarmait  de  ces 
nouveaux  forts,  on  lui  avait  donné  avis,  le  à  INovembre,  que  les  rcligionnaiics 
avaient  des  desseins  sur  la  ville  de  Montaîgu  et  sur  celle  de  JNantes. 

1,8  comté  baronnie  de  Retz  lut  érigée  en  duché  pairie  aumois  de  Novembre  IMi, 
en  laveur  d'Albert  de  Gondi,  comte,  doyeu,  baron  de  Kelz,  marquis  de  Iklk- 
lie  et  deiIleed'Hières,  général  des  galères,  maréchal  djs  France,  etc.  Enregjstri 
au  parlement  de  Bretag;ne  le  18  AoAt  1583.  Ladite  pairie  pour  durer  tant  que 
la  ligne  masculine  de  Gondi  durera;  elle  eat  composée  des  chatellenisi  de 
Ihcheconl,  Prigny,  Bourgneuf,  la  Benasie,  lesHugptièrea .  Fomic,  Pirincé,  Yafi^ 
Arthon,  Legé,  le  bois  de  Cené  et  autres  terres»  elc<  (Pr.  Hist.  de  Br.Tù,  3  CoL  1400). 

Pendant  quelque  tempe  la  motte  Saint-Fiicolas  fut  aussi  appelée  motte  Balufii 
du  pré  Baluë  qui  était  auprès.  On  se  servait  indiOeremment  des  deux  noms; 
aujourd'hui  (vers  1750),  le  pré  Baluë  fait  partie  de  l'enclos  des  religieuses  da 
rnlvaire,  et  la  motte  Saint  ^'icolas  n'est  plus  connue  que  sous  ce  nom,  celui  de 
inollc  baluë  est  oublié  (lieg.  1581,  14  Août). 

Le  déjeuner  de  la  mairie  de  l'an  1580,  ne  monta  pas  k  cinquante  bous  ;  k 
diner  de  la  mairie  de  1581 ,  coûta  dix-sept  ëcus  d'or  un  tiers:  celui  de  la  mairie 
de  Ijbi  sule>a  a  hoixunle-sii  écus  d'or  deux  tiers  d  ccu  six  deniers  tournois,  le 
vin  non  compris.  11  n'y  eut  que  pour  neuf  sous  de  pain  blanc  de  plus  que 
l'année  précédente,  Teicès  fut  dans  les  gâteaux  de  la  messe  et  les  viandes. 

Beaucoup  de  troupes  s'assemblèrent  autour  de  Hantes  au  commencement  de 
Janvier  1583;  la  viUe  et  H.  de  Fontaines,  lieutenant  en  Bretagne  et  nommé 
pour  commander  à  Hantes,  en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  le  8  Janvier,  etla 
ville  envoya  une  députation  le  15,  k  Monsieur  de  Montpenner,  pour  le  prier 
d'empôcher  le  passage  des  troupes  par  Nantes. 

La  ville  eut  avis  le  16  Janvier  158â  que  les  habitants  de  Rennes  sollicitaient  au 
conseil  la  iran^lnfion  de  la  chambre  des  comptes  de  IVanles  à  Rennes  elle  résolut 
de  députer  en  cour  et  de  dresser  des  mémoires  pour  s'opposer  à  cette  translalioii. 

Le  2*2  suivant,  la  ville  lit  le  projet  d'unir  au  collt-ge  de  Saint-Clément  la 
i-hapcllenie  de  la  5Iagdeleiiie  en  Saint-Êlienne  de  ^linithic.  Ce  dessein  ne  fut 
point  exécuté  non  plus  que  celui  de  fonder  dans  1  univerâité,  uu  collège  dif- 
lércnt  de  celui  de  Saint<-Clément.  La  propcsition  en  avait  été  faite  le  4  Décembre 
par  Aviguon,  chanMne  de  la  cathédrale  et  prieur  de  la  Magdelaine  sur  lei 
ponts  de  Nantes,  qui,  à  cet  effet,  off'rait  de  donner  son  prieuré.  L'offre  fut  acceptée, 
mais  la  chose  ne  s'exécuta  point*  Ce  chanoine  pensait  è  donner  son  prieof^ 
aux  jésuites  pour  fonder  un  nouveau  collège. 
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Honûeor  Chartes  Httouîs »  steéehil  de  Nantes,  fit  tteltiie  »  dans  la  prison 
du  Boiiflki,  GttUIauine  Bodia ,  ipreffier  de  la  vUla,  pour  le  refus  quTû  faisait 
de  lui  oommoniquer  les  registres  de  la  ville  «vaot  d'eu  avoir  reçu  Tordre  du 
Jiareau.  La  ville  qoe  cette  affiûre  intércsssit,  le  sénéchal  n'ayant  aucun  droit 
de  faire  apporter  dans  sa  maison  les  registres  de  la  ville  pour  les  lire  et  les 
eKsminer,  prit  fait  et  cause  pour  son  greffier;  forma  ses  plaintes  au  présidial 
et  à  M.  de  Fontaines,  lieutenant  général  en  Bretagne»  et  le  tira  de  la  priMmb 
la  confusion  du  «éiiéchal. 

Le  dernier  jour  de  Janvier  M.  de  Fontaines  envoya  au  bureau  des  lettres  du 
roi,  dti  2^2  du  même  mois,  en  réponse  aux  jilaintes  que  ce  seigneur  et  la  ville 
avaicut  fait  parvenir  le  8  Janvier  à  su  Majeble,  au  sujet  des  troupes  levées 
sans  commission  qui  faisaient  de  grands  dégâts  autour  de  Hantes.  Le  roi  enjoignit 
au  deor  de  Fontaines  de  dissiper  les  troupes  sans  aveu,  et  de  tirer  le  peuple 
de  l'oppression.  On  sait  que  le  15,  la  viUe  avait  aussi  fait  prier  IL  delfontpensier, 
d'arrêter  le  passage  des  troupes  de  son  gpuvemement,  qui,  à  son  insu,  passaient 
par  Id  territoire  de  Nantes. 

Lett&e  du  roi  Hknai  ill ,  à  âfomieur  de  Foktainrs  ,  lieutenant  général  en  Btttagn», 

33/mW«rlS82  («fy.  fol.  22.)- 

Mooiieur  de  Fontaines,  tous  atet  peu  asi^ez  cungitoistre  par  la  lettre  que  je  tous  aj  escripte 
dqinn  peu  de  jour  eo  ça  conbieD  je  regrette  d'enleniire  que  mon  peuple  se  ttouve  eocore 

tourmente  et  afflige  par  le  tenerocnt  de  cliam|n  de  plusictirs  gens  de  guerre  qui  se  sont  levez 
sans  en  avoir  aulcune  charge  uy  commission  de  muy,  dont  par  les  commandemeos  très-exprès 
que  i'ay  cy<devant  faiet^  favois  penaé  de  le  garantir  et  reodre  «tempt  seluo  ralEsction  naturelle 
que  je  porte  à  son  bien  et  conservation  et  atissy  pour  luy  donner  (anl  plus  de  moyen  de  satisfaire 
aux  grandes  cbarges  et  levées  de  deniers  qu'il  me  convient  faire  pour  la  subvention  de  mes  affaires 
et  entrelenencnt  de  ont  estât,  toutes  inys  je  suis  adverli  que  es  quartiers  de  vostre  gouver» 
neroent  et  ailleurs  il  se  trouve  encore  plusieurs  gens  de  guerre  qui  se  sont  mis  sus  sans  avoir 
mes  lettres  de  commission  pour  ce  requises  et  nécessaires,  desquels  mon  peuple  reçoit  une 
grande  foulle  et  opprcsdou,  laquelle  il  ne  scaumit  plus  longuesaent  supporter  stos  estrereduh 
a  une  eitrcsme  pauvreté' et  ruyne ,  et  nayant  rien  plus  a  contre  cœur,  n"v  ihosc  qui  me  puisse 
plus  uflencer,  ju  vous  fais  de  rechef  cette  lettre  oultre  la  première  escripte  que  vous  avec  eue 
de  moy ,  par  laquelle  je  vous  prie  èt  néantmoins  ordonne  que  incontinent  icelle  reeeae  vous 
montie;  à  cheval  avec  vostre  compagnie  et  gens  d'armes  et  attitrés  forces  que  congnoistrcz  eslre 
besoin  d'assembler  pour  courir  sus  et  tailler  en  pièces  tous  les  susdits  gens  de  guerre  qui  se 
trouveront  levés  et  conbîsoet  isos  avoir  mes  couioiiistons  bien  et  duemcnt  eipediées,  en  quor 
faisant  je  désire  vf>us  ayez  une  s!  bonne  intelligence  avec  les  aulircs  gouverneurs  proches  de  vostre 
dit  gouvernement,  u  le  que  Icsdils  gens  de  guerre  puissent  eslre  de  tout  rompus  et  séparez  au 
Boolagement  de  mou  pdipic.  vous  priant  sur  l'alTection  que  voua  pouvez  porter  ait  bien  de 
mon  service  de  prendre  te  f.nt  teltement  à  cœur  que  je  me  puisse  venir  obcy  et  mon  peuple 
délivre  de  telle  aiiiiction  que  je  ne  |)ourrois  plus  entendre  satis  en  imputer  la  fauUc  à  ccus 
qiii  otttdiarge  et  commandement  de  moy  es  provinces  pourny  pourveoîrde  leur  part  aollaut 
srjigneusement  que  je  leur  ay  ni  iii  ii'  rt  qu'ils  ont  peu  asse*  jupT  de  tn-»  vollonfri  et  intention 
ù  laquelle  ils  ne  peuvent  mieux  sali&t^iic  que  en  ineetanl  la  m^n,  à  lixtivie,  quand  telles 
occasions  se  présenteront,  voos  assurant.  Monsieur  de  Fontaines,  que  ne  me  sauries  escrire 
une  mcitleurr  et  plus  aj^ri'alilo  nouvelle  que  la  defjile,  rupture  cl  disparition  de  fdlp  ^crle  de 
gens  qui  avoicnt  tombe  en  vo&lre  dit  gouvernement,  «l  sur  ce  je  supplie  le  créateur,  Aluosicur 
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—  &S0  — 

de  Fontaioes,  qo  il  vous  ail  en  sa  sjtncte  garJe.  —  Kscript  à  Paris  le  l'I'  jour  de  Janvier  1582 
—  Sigoti:  HEsav.  —  et  plu*  ltj%  Bbll^&t.  —  Lt  »ar  la  supcrtcriplion  A  Mao&icur  di-FoikUioes, 
cbeflUer  de  moa  urdre,  capilainc  decnicpiaDte  bomnct  darnes  de  mes  ordonnances.  cooMiQn 
en  mon  con'<eil  privé  et  mon  lieutciMit  géoénl  M  goweiuciaeiit  de  Bretaigoe.  —  Etcaïklc 

«lu  cachet  «le  &j  oka|estc. 

Les  troupes,  doot  la  ville  se  plaignait,  n  allendiri  iiL   pa»;  que  Monsieur  d 
Fontaines  marchât  contre-€l les:  ellc^  disparurent.  xraiseniLlahltLDLiii  auipremitfi:> 
nouvelles  quelles  eureul  des  ordres  du  roi,  a  31ousieur  de  lonlaiues,  de  k» 
dissiper  entièrenent.  Les  registres  de  IVanlei  ne  parlent  plus  de  ces  oonnon. 

Dès  ie  8  Haï  1578,  Uoniienr  de  Fonteiaes  avait  eu  la  noniinalion  da  ni 
pour  eommaiider  k  Hantes  pendant  rabaenœ  des  gouveraents  de  la  pvofiaee  de 
Bretagne  et  du  chiieaa  de  Nanles»  et  c'est  en  cette  qiialil^  qoe  les  ctàm  à- 
deasns  loi  farrat  adreasés»  etqoe  laTillefitearegpatrar  sa  commîvion  k  96  Mais  15fi 
(Reg,  de  la  viiie.  Foi.  47). 

I  \.sTiTtTlo.<«  de  ^^lansicur  de  Fo.\TAi>£S  pour  commander  à  JSantet. 

Il  ;iiv  |)Jr  lj  crîcc  t\i-  Difii,  loi  tl^^  France  et  de  Pologne,  à  no<ttrp  aini"  et  ft.!!  le  à«w 
de  i'  oiitaiiies ,  cW>;ihtr  de  uu^tic  uidic,  i.uuscilit-r  eu  na5tre  cuOMul  privii,  capitaine  de  Liuqiun'r 
hommes  d'armes  de  nos  ordonnances  cl  I  un  de  nos  lieutenaM  généraux  au  goOTeroeneoi  <v 
no<trc  pars  et  duchiJ  de  lîrctai^^iie  ,  Saint,  ("onsidcr Jdt  pour  miculi  et  plus  commotlrof"' 
faire  exécuter  vo&trc  clurge  de  1  un  de  i)u&  îiculetiaos  j^ctu  raux  audit  guu\crDenient  de  Bretaigiic 
en  rabience  de  noslrc  Ire^-cher  et  tres-amc  oncle  le  duc  de  Monpensier  et  dc  liMtie  tio- 
cher  et  tres-.trne  cousin  \c  prince  dc  Dorobes  son  pi-tit  (ils,  suivant  le  dcp.irtement  que  nW 
en  avons  tail  entre  vous  et  ie  sieur  de  U  llunaudayc  .lussj  I  un  de  nosdit  lieuteoans  geoeniti 
audit  fouvememenu  U  est  biot  k  |>ro|MM  et  requis  pour  ooslre  «ertice  que  voua  rciiAti  tf 

laciez  sourant  vostre  demeure  en  nostre  ville  de  S'jiUr-;.  <-t  aussi  que  ne  pouvant  DOi^î» 
oncle  et  (luisin,  nv  ^eiubUblcoieot  le  sieuf  comte  de  liait  luarescbal  dc  France  et  notttc 
licvteaant  gênerai  es  ville,  chaateau  Cl  comté  de  Nantes  estre  ordtoairenient  sur  le  lieu  po^' 
y  comnkander,  il  est  bon  d'en  commettre  la  charge  à  quelque  ung  qui  soict  pour  bien  ^ 
dignement  s  en  acquUcr  an  leur  ab&cucc.  A  ce-i  causes  et  aultrcs  a  ce  nous  mouvans  et  coo&s* 
entièrement  de  rostre  personne  et  de  vos  sens,  sulUsanee»  intégrité  et  fidditét  giandeatfsm* 
au  bien  dc  nosfre  service,  expt'iicn'.-e  au  faict  de*  armes  et  bonne  diligence,  nous  vous  Ji#* 
permis  et  accordé,  permettoii»  et  ac«,oiduu»  par  ces  présentes  que  vous  puissiez  et  vous  M» 
loisible  toutes  fois  et  qoantes  que  bon  vous  semblera  demeurer  et  résider  en  nostre  dite  vilt 
de  ^.lntes  ,  vous  donnant  .lussi  pouvoir  en  l'absence  de  nosdits  oncle  le  duc  ^ft-npesaff 
et  cousin  le  prince  de  Duiubcs»  et  de  nostre  cousin  le  maresclial  de  Rclx  de  toiiim  inJtff  f*' 
ticalieremcnt  eadile  ville,  et  cbaateau,  oonlé et evescfaë de  Nantes  et  d*avoîr  rseil  et  diligemiBci' 
entendre  n  if^fenir  et  faire  vivre  nostre  pf  nji'f  cl  subjccts  en  icelte  ville  et  evesché  et  oi»^ 
eo  bonne  union  justice  et  policct  commander  aux  gens  dc  guerre  tant  dc  pied  que  de 
estant  et  qui  seront  cj  après  eo  garnison  esdits  villes  «  diastesu*  comté  et  evetdi^ 
ÎVantcs  et  pareillement  aux  Francs  .ircbiers  rpii  ■  Ir^eiont  tout  ce  que  verrez  estre  à  f*'rC  p"* 
nu&tic  service,  ordonner  des  rcpar^liuus  et  lurtilica lions  qui  .se  debvront  faire  et  generakM' 
faiie  en  ladite  ebargc  font  ce  que  vous  congnoistres  ésire  à  la  conservation  et  Moretédudb 
ville,  cliastcaii,  coidIi* '  f  evcscbé  cl  au  bien  de  nostre  dit  s' t  i  Si  donnons  en  mancleo*'* 
a  nos  chers  et  bien  amc/  les  nuire  et  c&chevtuï,  manans  et  iubilaus  de  oosdil&  ville,  cos't- 
et  et eacbé  de  Hantes»  aux*  cspilaines  et  chefs  de  nos-  gens  de  guerre  estant  et  qui  seroot  <i 
après  en  garni-ton  en  iceiitx,  qu'a  vous  au  r,iict  de  ces  présentes  charges  et  commission r''* 
oiieissent  et  entendent  diligemment  comme  a  nostre  personne  sanâ  y  coolrcTCoir  ne 
y  estre  contrevenu  en  auleune  sorte  en  manière  que  ce  soict,  car  tel  est  noatrc  ph«v-  " 
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Dooné  à  Paris,  le  buicticsroe  jour  de  Maj,  l'ao  de  grâce  mit  cbq  cent  soixante  el  dii-liuit, 
et  de  nostre  règne  le  dnquicsme.  —  Akm  li^é':  Hcmy.  —  Et  plui  bat  :  Par  le  tojt  Jàxaa.  — 

Et  scellées  de  cire  jaulne  à  simple  queue. 

Le  29  Mars,  on  lut  au  bureau,  des  lettres  du  21  Mars  de  Monsieur  de 
Montpensier.  adressées  à  Monsieur  de  Fontaines;  par  ces  lettres  il  le  prie  de  se 
rendre  à  ÏNantes,  aussilùi  que  seront  tcrmiués  les  petits  États  qui  se  tenaient 
alors  à  Reaues  et  auxquels  asÛBtait  Monsieur  do  Fontaines,  et  de  donner  toute 
son  atlentioD  k  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité  dans  la  ville,  parce  que 
les  résolutions  prises  aux  États  de  Vannes  et  ensuite  aux  petits  Étals  de  Rennes, 
étant  peu  conformes  aux  sentiments  de  la  cour,  dles  faisaient  craindre  quelque 
émotion  en  Bretagne  et  k  liantes. 

Lkttre  tU  Monsieur  le  duc  de  Monti'kn^m.r.  à  Monsieur  de  Fontaines  ,  21  flfars  1582. 

MoD  cousin ,  vous  avez  eu  fort  bonne  congooissance  comme  les  geoa  de*  eatats  de  mon 
genternemeut  etlant  preaches  et.auacttet  par  lea  paaaiona  de  eertaina  partictlKm  aeroient  entrea 

en  quelques  rcmonslrnnccs  qui  n'.ivuii.nt  ricti  du  commun  aux  choses  proposées  de  la  part 
du  roj  monseigneur  aux  derniers  estats  généraux,  tenus  à  Vannes  et  avoient  fait  demander 
par  irâri  de'puin  ^11  leur  fuat  permia  de  t'atsembler  eu  forme  de  petite  eatata,  ce  que  letir 
nyant  este  rifiisc  ,  .laroient  nJanltiiuiiis  faict  l:iilitc  assembitfc  le  5'  fie  ce  mois  en  la  ville  de 
Kennes ,  et  estoient  comme  il  est  a  croire  résolus  de  pasacr  oultrc ,  a  ce  qui  estoit  de  leur 
mtentioD ,  aans  que  Tavoeat  Guernot  lea  areata  en  lloaiaut  neame  lea  eontDÎaaaireB  en  la  teimë 
desdils  pelils  estats,  et  pour  ce  que  c'est  œu*rc  lequel  pourrait  .»pportcr  un  fumulie,  a  quoj  ileat 
bien  b^io  d'aroir  l'oeil  pour  ,  si  cela  advenoit  comme  le  bruit  en  est  assez  commun  y  remedicTi 
adviad  voua  faire  celle  lettre  pour  vous  prier,  non  cousin,  vouiloir  incontînant  apr^a  la 
tenue  des  susdits  estats  vouî  en  revenir  en  la  ville  de  Nantes  pour  v  maintenir  toutes  choses 
en  telle  tranquillitd  qu'il  n'y  puisse  advenif  aulcune  earootioa,  non  plus  qu'il  j  a  eu  pendant 
le  aëfour  que  voua  y  avesfaiet,  m'aaicnrant  qoe  tant  que  irona  y  acrec'pmcttt ,  pertoone  n'entre- 
prendra rien  contre  In  vnllontt  de  sa  majesté  et  !e  bien  du  pais,  et  pour  ce  que  je  scav  combien 
i'uD  et  l'aultre  vous  sont  recommandez,  je  ne  vous  en  dirai  davanlaige,  et  après  m'estre  recom- 
manda a  vosire  bonne  grâce,  je  prierai  nostre  aeignenr  voua  donner,  non  coaaint  bonne  vie 
et  longue.  —  De  Champigny  ,  \t  21"*  jour  de  Mars  1582.  —  Et  au  bas  :  Vostre  plus  affectionné 
meilleur  amj  et  cousin.  LoYS  DB  MoNTr£«6tEB.  —  Et  aur  la  auscriplioo  est  eacript  :  A  mon 
cousin  Mooaieiir  de  Fontaînea,  chevalier  de  l'ordre  da  roy  non  teignenr,  conseiller  en  son 

conseil  privj,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances  el  lieutenant  gênerai 
pour  sa  majesté  au  Gouvernement  de  firetaigoe  en  mon  absence  et  de  mon  petit  fils  le  prince 
de  Dottbea.  — «  El  est  eachetd  du  cachet  dudit  letgnenr  de  Montpensier 

monteur  de  Fontaines  re^nt  k  Ifantes  où  il  trouva  que  tout  était  tranquille* 

Monsieur  le  duc  d'AnjoUr  frère  du  roi  écrivit  d'An?ers,  le  19  Fémet,  une 

lettre  à  la  ville  de  Nantes,  cette  lettre  fut  présentée  et  lue  au  bureau  le  3  Avril* 

L.e  prince  exhorte  les  habitants  à  l'obéissance  au  roi,  à  l'union  et  la  paix  entr'eux, 

et  à  la  guerre  contre  l'Espagne.  11  leur  fait  valoir  ses  travaux  militaires,  el  leur 
donne,  avis  qui!  se  flatte  d'dpouscr  sous  pou,  la  reine  d'Angleterre.  Le  prince 
voulait  de  l'argent;  la  ville  se  contenta  d'insérer  sur  ses  registres  la  lettre  de 
Monsieur  le  duc  d'Anjou,  de  donner  avis  de  sa  réception  à  Monsieur  le  duc  de 
Montpensier  et  de  lui  en  envoyer  une  copie.  Elle  savait  que  la  cour  n'était 
pas  bien  intentionnée  pour  ce  prince. 
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Lnrmft  d»  FmAl^Mi^  éme  4 Anjou  .  frin  du  ni  Hcnv  III,  19  Fémêr  («ly. 

2  yfvrii  1582.  FoL  23  ). 

McMieur»,  nuu»  arocw  este  maintenus  en  repos,  unioa  et  tr^nquiUitc ,  entas  et  nàfiéàt 
par  tovt  le  menée  mmm  longtemp»  que  oot  esprit  et  ÎMlîaalioB  le  WNrt  wâimait  fat  «att  i 

I  j';crfji$<<;rrjf'iit  rl  corni  r^  jtion  de  nostrc  c»lat-  Ljsncz  dr  te  bonheur  pjcifî^tit ,  tous  oot  di^- 
fcrens  au  pris  que  l'on  a  «ea  «vecq  le  roj  d  Espa^oe,  le«  armes  avecq  lesquelle*  fiM  cmcw 
«roient  a  leor  tnt^est  met  toaseot  esprouvë  nostce  ?ele«r  ont  «sié  tonmccs  tur  Mu*,  éwl 
se  soot  ensuivis  ioljnis  sac^igemens,  perles  cl  dt-solaliun,  trlleeictit  qu'aui  meilleurs  r(  pkii 
Mcrét  codroiU  de  ce  graïul  rovaamc  de  France  »  ncHst  oc  t  ojroas  eocore  que  (et  ceadra  àt 
noe  feox  dlaaitf*,  b  dêpravatioa  et  Kecoee  éébordie  «Ton  ooobre  d'bomM*  restes  parai  osm 
de  la  seriicrur  ordinaire  d'une  guerre  civille  qui       «ont  fumez  une  habitude  qu4si  oataitlit 
a  porter  armes  et  «ivre  aonbs  uoe  liceoce  niliiaire  qui  ne  leur  pera»et  demeurer  en  piics 
leurs  aaisoas  et  estre  remit  tous  robetuanee  des  Ion  et  de  la  îôslioe  que  par  qudqne  aulM 
eipediant.  la  continualioa  desquels  malheurs  nous  raenaçoit  pliisque  januis.  s'il  neal  piru  i 
Dieu,  par  sa  grâce  et  i»oolét  noua  regarder  en  pitié  et  me  mtllrc  les  mojreut  «.-o  main  n«v 
letqiiefa  par  sa  aaitiele  asaittance  9  n'a  permis  de  rccoDcilier  et  téaDÎr  le»  oœors  des  aairt 
(}<•■»  aiitri's.  A  f]iiuv  |f  n,c  suis  empkiviJ  jvccq  tant  tic  soin  et  diligence  qu'enfin  la  ['jh  m 
est  eostusie ,  que  par  sept  lialaîUes  sanglantes ,  tant  d'edicts  et  autres  eipëdiaos  corieusemoit 
tecbeicfaex  a'a  soeo  preodre  telle  place  dedans  nos  eanirs ,  que  ne  soioas  a  riostant  aMwe 
rentrez  au  mesme  inconvcniint  d'où  nous  pensions  estre  sortis,  de  soitr  i)iril  fjult  croir; 
ipie  noslre  première  façon  de  «i*rc  est  le  seul  remède  qui  nous  reste  atccq  lequel  niw- 
cn  débron*  eatre  etemplez  et  garaotia  loarnant  nos  raiges  et  foreur  sur  ceni  qui  redoupiii*' 
noslre  forte  et  puissance  nous  ont  trilrctcuus  vingt-dcux  ans  «  ii  i.t-  iiialliciir  itiio  que  «incui 
par  nous  mesmes,  Us  peusscnt  plus  commodément  profiler  de  nostre  rujoe.  Voilî  aMssicwt 
ce  que  je  vous  ay  voolln  faire  entendre  en  m'achemioant  aat  bas  pais  pour  vous  rendre  cspdib 
de  ma  sincère  et  lionne  înlctilion  calomniée  neaiilnioins  t-l  mise  en  dispiile  p.ir  l  eiix  i^ui 
saieot  par  tous  moiens  et  arliiiccs  de  nous  remettre  aui  maovaia  termes  dont  nous  sonate 
sortis,  osant  publier,  appuiez  de  quclrpic  smpecte  aoetorîtêt  la  oootinoatioo  de  tont  «* 
Irotiblc-.  <stre  pin*  lolerjhic  rpie  Id  divei-ston  dictnx  en  une  guerre  cslrani^ero  sans  laquelle 
ils  ne  peuvent  csirc  esiainis  nj  abolisi  c'est  ce  qui  me  fera  croire  t  Messieurs  «  que  «ot» 
estant  au  milieu  de  tant  d* oraiges  et  tempcstes  si  constamment  et  lojaument  mnotcam  H 
comporte/ en  l  aliic  miLjci.  liun ,  obeisance  et  lîtlolile  rpie  \oiit  dclirez  au  rov  mon  ^.e-inet"  *' 
frère  I  sans  avoir  jamais  tarie  njr  peosë  pour  aulcun  (langer  de  vous  en  distraire  tant  soit  ft^- 
vous  prendrez  b  protection  et  deffense  de  cette  juste  cause  en  main  aoltani  que  saai  k 
pouvez  et  SOS  Ji  inoirs  et  honneur  vous  y  ol)lip;c,  dont  je  sn[>porler.n  le  f.iiv  «-l  li.i/jrd  plu* 
volontiers  que  delà  dépend  l'assurance  die  vostre  repos  et  restauration  de  noslre  aoucov 
splendeur,  grandeur  et  dignilë  qui  tous  doibt  estre  aultant  que  vos  vies  entièrement  et  si»- 
gniiereincnt  rciunifr  nid.iltle  et  TOUS  priant.  Messieurs,  ne  vous  Iiisscr  trjnspi)iler  aux  pïio^'' 
et  artifices  des  enocmjs  de  celle  causCf  les  estimant  comme  ils  sont ,  dealojraulx  et  infiii^ 
a  lestât  dont  ib  procurent  l'entière  subversion  et  ruyne,  de  laquelle  jcsaaierai  au  péril  de  m 
vie  If  garantir  et  vous  rendre  mes  action»  si  nettes  et  esclairces  que  vous,  nv  tout  le  moodf. 
ne  pourrez  dire  oc  penser  qu'elles  soient  attachées  i  aulire  chose  que  a  ce  qui  est  àe  m* 
debvoirt  aussi  ne  me  sui-jc  exposé  4  tant  de  dangers  avecq  infinis  trsvaux  sana  avoir 
a  la  rpialilr  (Ir^  fn.i  personne,  que  pour  le  désir  et  aifectioni»  qui  est  en  mov  i!e  vons  isv»^ 
la  pais,  biens  cl  repos  que  je  vous  aj  procuré  ce  qui  ne  petit  estre  que  par  les  noieos 
\e  tiens  maintenant  en  m'oppoaant  a  h  grandeur  de  cellui  qui  par  son  iosatbble  aadali*< 
K  iiiipattonise  illirii rmeni  du  royaume  de  Portugal  oii  il  n'eut  j.iniai»  aulcun   droit  ,  eMir'"' 
jusques  a  ce  que  ses  usurpations  hiy  soient  assunlies  de  nous  entretenir  d'une  feinte  et  dissia*»'" 
amitië,  pour  nous  rendre  par  après  plus  facilement  sous  b  mesme  servitode  et  tîramiiess' 
prétend  assuliicttir  le^  aullres.  Prenons  dincq  l'occasion,  pendant  qu'elle  se  présente,  et  con- 
sidérons le  danger  qui  nous  menace  si  nous  souffrons  que  la  puissance  d'un  prince  vorti^- 
quand  bien  il  seriil  am;^,  erONse  n  demcturâMiit  qu  il  poîste  donner  la  loj  a  qui  boa 
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lemblera,  etUinl  trei-certaia  que  l*  8Mii«t«  des  grands  estais  ne  gil  que  dans  un  contre-poids 
égal  de  puissance,  ne  servant  raccrols&emcnt  et  la  grandeur  de  l'un  que  d';iroil>1is&cnicnt  et 
ruyne  à  l'autre,  mais  j'espere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  devancer  ses  peruicivui  desseins 
dont  je  ne  rendrit  U»t  plat  eertain  par  l'aeeonpIiakenieDt  de  non  mariage  atcc  la  rojne 
d'Angleterre  par  noy  eî  înalamment  poursuivy,  que  j'en  espère  une  bonne  yssuS.  Ainsi, 
joignaol  d'amitié  par  ung  lien  si  ferme  ces  deut  grands  roraumes ,  ils  seront  non  seulement 
■uwMDS  pour  ctii  conserver  et  niiiteilir  naîa  de  donner  la  lui  aux  plus  grads  roys  de  la 
terre  quand  bon  leur  aemblera,  prenez  doncq  de  bonne  part  l'advertisaement  que  je  vous  donne 
connne  eslanl  le  muI  remède  et  garison  de  nos  mani  passes  et  ne  tous  laisseK  transporter 
durant  mon  abieocc  .un  ï.n\\\  broiU  et  mauvaises  paroles  qui  (icriini  scmccs  et  mises  en 
avant  par  les  ennemis  de  vostro  repoa  et  seuretc  pour  rendre  par  leurs  artifices  roea  |ast«« 
ÎBlCDliona  et  poursuites  suspectée  a  ong  chacun,  vous  resouvenant  qu'il  y  a  peu  de  non 
participer  et  beaucoup  du  vo«tre,  estant  certain  que  tous  les  nioicnt  qui  |>f'u\('nt  csite  pratiques 
pour  aaaurerle  repoede  laFraocOi  ceUoi  qui  est  eotre  ne»  nuins  est  resté,  tous  les  aulttes 
ajaot  eatë  iaulilea  et  sans  aulcun  cA«t  comne  voua  avei  Teu,  c'est  le  seul  but  ou  je  prétends, 
afin  d'estre  si  beureux  de  revojr  ceste  première  forme  et  générosité  qui  nous  a  rendus  for- 
midables et  redouplés  jusques  a  ce  que  nous-meame  ajona  mia  la  nain  i  nostre  rujne.  Vous 
cslee  nunn  de  û  bon  fugement  qu'il  n'est  betoin  voua  en  repreaeoler  davaniaige,  m'asseorant 
aussi  que  oultre  le  respect  qui  m'est  deub  pour  estrc  ce  que  je  suis,  vous  embrasserez 
vivement  ce  qui  sera  du  auport  et  a<ï<«i$itancc  de  mes  eolreprioses  aultant  qu'il  peut  toucher 
«  vostre  ïnterest  comme  de  ma  part  je  >ous  promets  toute  h  faveur  par  non  auctorild  que 
TOUS  vouidrez  désirer,  a  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront  avecq  aultant  d'affection  et 
4i'aussi  bon  ooeur  qne  )e  prie  IHeu  »  MessieurSf  qu'd  vous  ait  en  tres-saincle  et  digne  garde.  — 
A  Anvers  le  19*  jour  de  Février  1S8S.  —  Signd  :  Vosire  bon  omj  FuKCOtt.  —  Et  en  h 
superscripiion  :  A  Messieurs  les  niîro  «t  oitlievina  dc  h  ville  de  Nanteo.  ^  Et  Cftcbeld  du 
cachet  des  armes  dudit  seigneur. 

Lors  môme  que  la  ville  eut  été  disposée  à  seconder  les  projets  dc  Monsieur 
le  duc  d'Anjou,  touchant  la  guerre  d'Espagne,  elle  n'eut  pu  le  faire  sans  les 
ofdics  du  roi:  mais  elle  n'y  song<»a!t  pas  s'occupant  alors  de  vues  et  de  travaux 
d'un  plus  ^raud  lutûrûl  pour  elle  que  celle  guerre,  cl  qui  réclamaient  loul 
son  argeoL  Sa  délibération  du  5  Avril  nous  apprend  qu'elle  était  toujours 
occupée  du  d^r  de  ravoir  k  Hantes  le  parlement,  et  dans  ce  temps  die  travaillait 
aussi  à  faire  rdever  è  neuf  le  pont  de  bois  et  le  corps  de  (^rde  de  Sauvetour 
qu'elle  avait  fait  abattre  quelques  années  auparavant  pour  assurer  la  ville, de 
ce  coté  là ,  contre  les  surprises  des  calvinistes.  Ce  pont  dont  rentrelien  était  fort 
coûteux,  fut  bâti  en  pierre  sur  plusieurs  arches  Tan  17SI3,  pendant  la  mairie 
de  M.  Mellicr. 

Au  mois  d'Avril  1583,  la  ville  fit  fondre  huit  pièces  d'artillerie  en  bronze; 
elle  les  lit  placer  sur  murs  et  lèixx  ses  tours,  d'où  des  ordres  supérieurs 
les  ont  tirées  depuis  et  envojées  ailleurs. 

Dci  maladies  contagieuses  qui  se  déclarèrent  à  ISanles,  au  commcocement 
d'Avril,  et  qui  coulinucrcut  les  mois  suivants,  occupèrent  aussi  beaucoup  le 
bureau;  dans  l'intentioa  de  les  écarter ,  et  de  soulager  ceux  qui  en  étaient  atteints j 
il  fit,  le  4  Msi ,  cette  ordonnance  :  «  qne  les  morts  de  ladite  maladie  de  contagion 
I*  seront  enterres  de  nuit  es  cimetières  de  cbacune  de  leurs  paroiiaet,  où  il  y 
I*  en  aura,  et,  où  il  n'y  en  aura,  espreaux  oucUmtres  par  permission  et  Je 
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•  congé  des  religieuz  sinon  es  cimetières  du  Champ  Fleuri  et  de  SaiDle- 
»  Catherine  et  non  dans  les  églises,  n  II  parait  de  cela  que  le  cimtiîftmdii 

Champ-Fleuri  était  commun  h  la  ville. 

Les  chanoines  de  la  cnihtidralc  ,  u'enlraient  point  encore  dnns  l'admiiiislralion 
et  la  direction  de  Ihù^  ital  comme  chanoines  élus  et  nommés  par  le  chapitre 
ou  au  nom  (la  clergé;  mais  ils  y  outraient  comme  habitants  et  nommés  au 
bureau  auquel  quoiquo  chanoines  et  dignités  ils  prêtaient  serment  et  éUîenl 
ajourné  h  comparaître  quand  ils  étaient  négligents  dans  le  ser? ice  de  Fhôpitil. 

•  Cj  éuâk  jour  (  10  Mai  dit  le  registre  fol  46  t.  )  1001  entrés  Meuicart  Quatnod  et 

»  Robin,  chanoines  de  N-mUeR,  lesqncl»  ont  rcnionsire  avoir  esic  advertts  qu'ils  ont  este  eslui 
»  pour  gouverneur»  des  pauvres,  laquelle  charge  lU  ont  accepttfe»  a  protettatioD  toulei  fon 
»  qtt'ib  font  de  n'dier  aoi  maiaoi»  des  petlifem'et  qu'ils  n'eatreioot  en  ladite  charge  phulmt  | 

•  que  la  Saint-Jenri  prochaine  ven  ait ,  et  utiltrc  que  leur  seront  bailles  des  designct  avsnt 

•  que  d'entrer  en  charge  et  du  surplus  feront  leur  dcbvoir  ,  ce  qu'ils  ont  |iromis  defiirt, 
■  joint  leur  protestalion.  Sur  quoy ,  MMaieon  ont  dit  t  ledit  Qaatrant  avoir  esté  cbeiM  (t 
ïi  esleu  designé  de  l'an  dernier,  de  laquelle  déclaration  a  este  dei  emc  acte  ausdils  QuatrmI 
»  et  Hobin,  et  toutes  fois  ont  preste  le  serment  iudict  de  laire  leur  dcbfoir  suivant  le  reiglciMst- 

(  31  Mai ,  Eeg.  fol  60  v  )  »  Les  deux  desigoes ,  sur  la  remonairance  faicte  su  bonts 

j»  par  Messieurs  les  gnnvrrnciirs  des  pauvres  que  Messieurs,  M*  Martin  Quatrand  et  Arlur 

»  Hobin ,  désignes  gouverneurs  et  tbrcsoricrs  des  pauvres  pour  la  prochaine  année  ne  vculnt 

»  aasisler  et  refusent  asaîslcr  au  bureau  ordinaire  pour  tesdita  pauvres  pour  délibérer  de  Icnn 

B  affaires  à  la  manière  acconsttimc'e  et  suivant  la  police,  îl  est.  ordonne  que  lesdits  Qaatrjnl, 

»  et  Robio  t  seront  adiouroez  a  Teodredj  prochain  jour  de  la  police ,  a  requesie  du  procnrait 

«  du  rojt  pour  reepoodre  à  telles  fins  et  oondusions  qu'il  vouldni  cootro  eulx  preiidre.  » 

Sur  les  représentations  du  «eur  Jean  Touselin  »  chantre  de  Nantes,  et  Tip 

des  gouverneurs  des  pauvres ,  qu'il  manquait  d'argent  pour  le  soulagenmt 

des  pestirérési  le  bureau  fit  commandement  à  son  miseur  le  15  Juin  ,  de  dcaoer 
le  jour  même  au  sieur  ïouzclin ,  onae  ëcus  d'or  sol ,  ^'^  des  deniers  de  la  vilk 
de  lui  donner  encore  cinquante  écus  semblables  le  21  Juin,  et  de  compUr 
soixante-dix  crus  sol  pour  le  13  Juillet,  h  un  autre  administrateur  pour  le m&Dc 
emploi,  c'cst-à-dirc  le  soulagement  des  pestiférés. 

Le  même  jour,  15  Juin,  sur  l'avis  du  sieur  Touzeiin ,  ([ue  ie  chirurgien  ' 
qui  soignait  les  pestiférés,  dans  la  maison  du  sanitat ,  était  mort ,  on  reçut  pour  ^ 
traiter  les  pcâtdcrus,  pcudant  trois  mois,  JeanPiol,  apothicaire  chirurgien:  3 
recevait  par  nMis  vingt  écus  d'or  payés  d'avance.  Le  ebirurg^  ordinaire  éei  ' 
autres  malades  ne  recevait  que  cette  somme  pour  six  nuMS. 

Une  grende  aflaire  occupa  beaucoup  la  Tille  durant  tout  le  mois  de  Vv- 
L'inclination  reconnue  de  monsieur  de  Montpensier  |Kmr  Monsieur  de  FontsiiKii 
l'un  des  lieutenants  généraux  du  roi  en  Bretagne,  et  toutes  ses  excelleoltf 
qualités  le  firent  préférer,  par  les  habitants,  à  Monsieur  de  la  Hunauda;*! 
homme  violent  et  emporté  qui  ne  pensait  qu'à  s'enrichir  sans  se  soucier  tfs 

(1)  Gcstfeaa    BMamaisat  itm  sut,  d'va  petit  lolait  qui  y  iu»K  ampraiat 
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dépens  de  qui.  Plusieurs  habitants,  à  la  tôtc  desquels  le  maire  se  mil,  en' 
écrivirent  à  Wuusieur  de  Rlontpciisier ,  et  envoyèrent  secrètement  eu  cour 
Guillaume  de  la  Ragotiëre  Dachou,  avocat  au  sicgu  de  IVautcs,  et  procureur 
fiscal  de  rëvéquc  ,  pour  solliciter  le  commandement  en  fayeur  do  Monsieur 
de  Fonuines,  fc  l'eiclusion  de  Monsiemr  de  la  Hunaudaj  c.  On  le  charge  en 
même  tempe  de  remettre  au  roi  «  les  lettres  de  la  ville  accompagnées  d'une 
requête  et  de  quelques  mémdres.  La  négociation  réussit  ;  mais  elle  ne  pût 
être  si  secrète  que  Monsieur  de  la  Hnnauda je  n'en  eut  quelque  avis.  11  témoi- 
gna aussitôt  son  mécontentement;  plusieurs  habitants  se  plaignirent  aussi  du 
secret  qu'on  leur  en  avait  gardé,  et  dirent  hautement  en  plein  bureau  que 
ccîà  était  l'ouvrage  du  seul  maire.  Le  maire  soutint  que  tout  avait  été  concerté 
<t  délibéré  au  bureau  et  en  la  maison  commune;  mais  la  cliose  n'avait  pas 
ele  arrêtée  dans  une  assemblée  générale  de  la  ville.  On  conclut  de  suivre  î  affaire 
et  de  renvoyer  en  cour  le  sieur  de  la  Ragolièrc,  pour  la  consommer.  On  le 
chargea  de  la  requête  et  des  mémoires  suivants.  Le  bureau  était  sur  du  succès 
de  sa  démarche ,  mais  la  cour  voulait  procéder  en  forme.  (  Reg.  secret foi  50  ). 

Suit  • 

Vos  très -humbles  et  Ires-fidcles  Fnl>i<'cls  les  tioIjIcs  boiir^'cuib  ,  manans  et  babilans  de  vuslrc 
«itle  de  Nantes,  en  corps  et  asscniblcL'  gcner.-ilc  vous  rcmonstrciit  tres-humbleineDt  que,  en 
l'aiiieQce  de  nos  seigneurs  le  duc  de  Monpensir!r  et  pt  ince  de  Dombes,  vos  lieutcnuii  gencnnix 
en  ce  pah  de  Bretaigne ,  et  de  Monsieur  k-  maresclial  de  Retz,  aussi  en  leur  absence  gouverneur 
de  vottre  ville  et  conté  de  K^otes,  ils  auroicnt  este  diversement  gouvernez,  traitez  et  com- 
mandez  pnr  Messîeuim  de  la  Humndaje  et  de  Fontaines,  vos  lieutenans  généraux  en  ce  dîct 
pars  de  Bretaigne,  et  que  les  vertus  et  valleur  dndit  sieur  de  Fontaines,  les  ont  rendus 
plus  airectiono<!s  que  jamais  &  dépendre  leurs  vies  et  moyens  pour  vo.^trc  service  soub«  son 
ccMDMndeaMDti  te  tenant  aiienréi  pjr  sa  saige  conduite  comcner  en  repus  et  sans  trouble 
ny  tumulte  soubs  vostrc  obéissance  et  d'aultant  qu'ils  craignent  que  ledit  sieur  de  la  Hunauclnye  , 
retournant  au  gouvernement  de  ccste  dite  ville  voulaist  se  ressouvenir  et  ressentir  de  quelques 
doldencOT»  letquellee  leidite  iupplians  vom  «troient  faictca  loacbant  «ulcone  «i«na  conpor- 
temens  envers  eiiT ,  ce  considéré. 

Vuus  plaise I  sire,  commander  audit  sieur  de  FunUincs  d avoir  le  soin  du  gouveruenient 
de  ceste  ville  et  oonté  de  Nantes,  eo  l'absence  de  nosdits  seigneurs  les  princes  de  Monipentier 
et  de  Dombes  et  maresdial  de  Rets  et  audit  sieur  de  la  lluni^ndnrc  de  l  en  Liisscr  jouir  qui 
sera  nouveau  temoignaigc  de  la  bonne  volonté  et  alfectiou  que  vostrc  Majesté  a  tousjours  eu 
du  repos,  seui-eté  et  cemerratien  deedita  rappliane  en  vottie  obâsMnee  (Aey.  7  Mûi 
fut  44.  vers.). 

Les  habitants  accompagnèrent  leur  reqii<^tc  au  roi,  contre  Monsieur  de  la 

llunaudaye  des  mémoires  et  instructiuDs,  qui  suivent  : 

Mémoires  imirucliuns  des  habitam  de  Nantes  en  leur  anemblée  generatê  pour  l'allnbution 
et  confirmation  du  gouvernement  de  ceste  viih  9t  comté  de  JVantet  à  M*  de  JFanltimtf  en 
f  absence  de  nos  seigneurs  te  duc  de  Montpvmut»  |»nce  de  Domhet  e<  mattschal  de  Ktl9 
(^Reg.  secret  12  Mai  1582.  fol.  SI). 

Leaditt  habitans  ajant  receu  adveriissement  que  M.  de  la  Hunaudaye  faisoit  estât  à  la  preniiire 
occasion  qu'il  volrroit  ÎM  de  Fontsines  absent  de  ladite  ville  de  Nantes  de  s'v  venir  rendre  pour 
j  commander  et  n'en  {larlir    1  adTenir  qui  seroit  cause  que  ledict  sieur  de  Fontaines  nepounoict' 
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ou  ne  vouldroit  feioaroer  audit  Nantet.  A  ceste  muM  dnirant  la  présence  cl  conliraution  dadil 

sieur  de  Fonlaincs  rn  ce.  gouvernement  de  bdite  ville  et  conte  eu  l'jliïcncc  desdits  soigneur» 
et  que  ledit  sieur  de  la  llansmdaye  ne  rentre  plus  en  icelle  pour  plusieurs  (grands  differeott 
qui  «e  sont  cy-derant  et  encore  puis  n'a  guerea  paMCi  eoire  euli  a  cause  desqueli  ila  aiNil 
bien  advertis  que  ledit  sieur  de  I.i  Hdii.imfjve  ne  leur  porte  amitié  airis  les  méprise  et  mrn.ice 
en  ces  propos  tenus  en  plusieutb  licu\  et  leur  a  donne  et  donnti  chacun  |Our  divers  tcmoigoagcs 
tant  en  gênerai  que  en  particulier  de  1j  mauvaise  volontë  qu'il  leur  porte-  A  ces  causes  ill  ontfaict 
la  présente  dLspcclie  pour  obtenir  aux  fius  Je  letir  requeste,  dont  ils  ont  cliargé  le  présent  portetir 
Lediot  députe  remontrera  et  speciHera  par  le  menu  les  occasions  do  ladite  rcquesic  et  qui 
meut  iesdita  habiiaoïa  a  deûrer  fa  preaeoee  de  Tua  et  l'absence  de  l'aultre*  car  oultre  que 

deut  goUTCrnetirs  en  pareille  anctorile'  en  mesme  ville  ne  ptnivent  f.n'i!e;nent  se  compatir  et 
que  en  cestc  \illL-  Il  u  >  aict  qu Un  logis  commode  pour  euix  où  ils  unt  .iccuustumcs  se  loger 
appelé  Briort.  Les>lits  habitans  craignant  i'incommoditë  du  changement,  les  diverses  bumetirs 
et  commandemcns  de  plusieurs  et  b iljiirs.in<5  en  l'.Tb^enee  tl(  <tliis  sieurs  de  la  IIim.iii(la\ e  et  de 
Fontaines  celle  qui  leur  est  la  plus  douicc  cl  toller.ibie  tant  puur  le  service  du  rov  que  pour 
le  bien  publlCi  ils  trouvent  qu  il  y  a  de  grandes  difl'erences. 

Les  raisons  particulières  qui  les  Tvint  itnlincr  à  d  sirer  .M.  de  Foiiliinc^,  9nnt  que  ledit 
sieur  s'est  monstre  en  toutes  ses  actions  plein  de  valeur,  prudence  et  »jge  eonduicte  ^ui 
aSâirca  publiques.  Il  ne  faict  rieu  saos  conseil  et  sans  en  communiquer  aux  plus  dignes  et 
aparans  de  la  noblesse  du  pays,  aux  magistrats  et  ofTi-  iers  ,  .inx  maire  et  principaiih  bourgeoi*. 
Il  a  garanti  puis  son  arnvéc  par  decsa,  ce  pais  nantais  des  ravaigcs  et  voUcries  des  diverse* 
troupes  de  soldats*  et  faisant  tres-Odel  service  au  roy  s'est  monstre  père  et  amy  du  peuple 
et  comme  advoiMt  d'icelluv  envers  s.i  .Mjje~tJ,  I,ii[uelle  en  est  pir  tel  inoven  Ix^aucoiip  p!;i« 
aymméc  et  révérée  et  le  peuple  beaucoup  mifux  disposé  à  obéissance  tellement  qu  »  u  tuu» 
vous  aflaircs  pour  le  service  de  sadilc  Majesté  ledict  sieur  de  Fonlaioes  foumiroit  racillentcnt 
et  a  son  premier  mandement  de  t'ad'^islance,  vie»  et  biens  de  toutes  sortes  d'estat  de  ladite 
ville  et  conté  U  ne  se  trouve  iing  seul  bomme  soict  en  la  Titte  ou  plat  pais  qui  puta»e  se 
plaindre  d'avoir  esté  offensé  de  faict  ou  en  paroles  par  ledit  sieur  de  Fontaines  >  ou  ceult 
de  sa  suite  tellement  que  ehacuji  demeure  content  et  satisf.iirt  quant  a  ses  romportenien» 
parliculieii.  Ledit  sieur  de  Fontaines i  monstre  pareillement  une  rare  vertu  et  beuf diction 
de  Dieu  sur  lui  et  sa  famille  »  car  on  ne  peut  voir  ung  plus  lieufeui  et  sainct  mariage  que 
de  lui  et  de  .Mjd:ime  sa  femme,  n'y  une  famille  mieuU  lej^lée  que  la  leur,  sans  bbi5.rac, 
staudjic  uy  dcsuidre.  On  le  voit  pleiti  de  pieté,  révérence  et  ilcvotion  envers  Dieu,  et  envers 
tous  hommes  de  la  meilleare  et  plus  douice  conversation  qu'il  est  possible.  Ledit  sieur 
de  Fontaines  se  pi  list  en  tous  exercices  d  honneur  et  dif;nr*  d  un  adroict  et  brjve  suii^ncur  . 
chose  qui  piulite  l^euicoup  pour  exemple  et  invilalion  1 1  noblesse  qui  le  suicl ,  comme 
bdile  dame  d<-  sa  part  eit  admirée  et  imitée  par  les  damoiselles  de  cestc  provinee  pour  ses 
vertus,  car  vollonliers  leptiij'Ie  se  tsinrorme  aux  exemples  <bs  preniicrs. 

Ledict  sieur  de  li  flunaudjvc  à  l  uppuiiitc  a  tousjuurs  méprise  et  rejette  le  conseil  et  re- 
monslrances  des  plus  notables  tant  magistrats  que  aultres  citoyens  de  ccsie  ville  et  pavs  de 
^^anfes  et  a  ïnutrtTt  qu'il  ;iiot  esté  vev<'  et  Iriv.iilîi'  t;int  par  sa  coiii]i:î£;nte  que  lotitei!  ,ndtre« 
qui  s  y  &ont  p:cseutéc»et  ce  tant  de  la  part  de  ecult  qui  se  disuicnt  amis  que  ennemis  et  de 
fraische  mémoire  durant  le  prétendu  embarquement  du  sieur  Sirosse  et  si^c  de  Montagu*  la 

fruit  et  tirdrtr  iIikjucI  on  a  pt^i  Vi>air  C'^tre  du  tout  per<lu  .  encore  que  sur  le  pljl  païs  pour 
cet  etlccl  un  aict  levé  onllie  les  pillciics  et  vexations  plus  de  quarante  uuUe  uscus  soiibs 
divera  prétextes t  duquel  argent  il  scroit  malaisé  d'en  rendre  bon  compte,  vcu  que  tous  les 
soldats  s'c^f  usoient  en  leur  vollei  it  et  pilleries  qu  ils  ii  esinicnt  point  payés,  et  ledit  siège 
estant  rompu  avec  peu  d'honneur  cl  proiîlt.  U  aiiroit  pieu  à  sa  Majesté  en  faisant  ledit  de 
la  paix  se  ressouvenir  des  remonslrances  que  cesle  dicte  vrille  luv  auruict  faict  fjire  touchant 
le  demanstclicment  dudit  Montagu  dont  il  aruoict  e<!té  fiict  arti.  le,  I'i.-m'.  iitlun  duquel  auroict 
esté  cmpeschée  par  les  connivences  et  disputes  desdits  !»i<'urs  île  la  Ilunaudaye  et  TiUi  et 
neantmoins  soups  pre'eitea  et  belles  promesses  ledit  sieur  de  la  Huuaudaye  auroict  tiré  «epi 

eenls  escus  des  deniers  communs  dj  reste  dicte  ville,  de^lini's  aux  réparations  et  ehose^ 
nécessaires  diccUe,  lesquels  se  trouvent  aujourd'hui  perdus.  Ledit  et  intenlioa  du  roi,  laDt 
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de  fois  npttéê  uni  effect.  Et  peu  après  en  temp*  de  pait  et  lonqu'il  ne  se  preaentoit  auîeuiie 

deffîance,  ledit  stetir  de  la  Ihinaudaye  auioict  cliimloslinemcnt  fïict  mitrir  deux  poternes  du 
cbaateau  de  bditc  ville,  lesquelles,  le  rui,  puiir  buuiics  cl  légitimes  uccasions,  auroict  faict 
fermer  long-tcraps  auparavant,  et  pour  cost  fflict  expresscmeut  envoyé  defiunct  M.  de  Bouille, 
ton  Itctilenant  gênerai.  Auroict  aussi  prios  ic»  biens  des  particuliers  habitans,  et  mtinitionnc 
ledict  cbasteau  comme  pour  attendre  et  soustcnir  quelque  grand  siège  et  ce  sans  aucun 
ptiemeolt  feeongnaitiâBce  ou  assignation  aux  miMnblèt  et  peouvrci  cjloiens  auxquels  lesdites 
cIkMC*  mriei  eppartenoient ,  et  sur  quelques  rcmonslrances  que  aulcuns  particuliers  lui  auroicnt 
«OilUtt  birei  ils  auroincl  esitf  oullrage  et  receu  telle  tristesse  qu'ils  sn  seruinct  morts  peu  après, 
eolne  ealttee  un  marchand  de  lard  appelé  Uouasais.  Au  niesme  temps  ledit  tîettr  de  le  HilDtadaje 
•e  serott  grandement  irrite  k  l'encontre  du  maire  de  ladite  ville  pour  quelques  remonelrencee 
qu'il  luj  faisuict  pour  le  bien  d'itelie.  Auroict  battu  et  ofTensé  un  des  esebevins  appelé  Laubier, 
fun  det  sept  capitaines  nommé  Cornel,  le  portier  de  la  porte  Saint  ^'vLul.ls  et  sur  ce  que  le* 
piouvrea  particuliers  habilaos  seseroînct  plalneis  aux  magistrats  de  la  justice  des  comportemena 
de  ceuli  de  h  tnite  dudît  sieur  delà  Hunaudaye  en  leur  endruici,  U  se  seroit  souTent  irritd 
contre  lesdits  officiera  pour  recepTotr  telle  plaiocle  et  icculs  menasses^  Mesme  auroict  à  la 
porte  Saint-Pierre  eu  plusieurs  prc»pos  onltrageux  et  donne'  plusieurs  meueGesi  l'un  des  conseillers 
dn  sie'ge  presidtal,  maistre  Anlhoine  Clavier*  et  encore  peu  auparavaol  son  partement,  l^dit 
aienr  de  la  Ilunaudaye  auroict  dict  plusieurs  propos  d'aigreur  aux  sieurs  suppôts  de  la  maison 
coBsmune  les  vouUant  aaaubïectir  de  lujr  fournir  de  lingea«  meubles  et  uatencilles  néceieairee 
poor  sa  matson  t  combien  que  eeiili  qu'H  Utj  auroioct  ey  devant  bailles  eussent  estë  par  hij 
engaigcz  ou  donnez.  Il  y  a  grand  nutiibre  de  marchands  ruinez  et  despouillez  de  la  pluspart 
de  leurs  biens  pour  n'avoir  esté paiés  et  satisfaicta  des  matcbandiaes  par  luj  et  ses  domeatiquee 
prinses  en  leurs  misons  pour  le  service,  nourrilare  et  coIrelciieiBeiit  de  le  niMion  qui  Mt 
cliuHc  pitnv.ible  et  n^Uvoiogs  le«  îugea  n'oseroinct  reoetoir  les  piaioctesqui  en  lODlfaietei 
ny  en  ordonner. 

Oultre  lesdits  babttans  supplient  sa  Majesté  que  les  alliaDoes  que  ledit  sieur  de  la  Hunaudaye 

à  priiis  es  nuisons  de  KoImh  et  La>.il  soinct  coosider^es  enscnUe  les  familiera  accès  qu'il  a 
avec  grant  nombre  de  ceulx  de  la  religion. 

Les  aniires  actions  et  comporteneos  dudît  sieur  de  la  Hunaudaje  pour  qu'ils  ne  toucbent 
tant  l'interest  îi  ^  1  ts  li  ibitants  que  ceulx  cy  devant  spet  ifîez,  ils  les  piissenl  soiibs  sillence 
pour  l'honneur  qu'ils  lui  portent  et  révérence  de  sa  charge,  protestant  qu'ils  n'ont  dict  nj 
employé  ce  qui  est  en  la  présente  instmciion,  ensemble  en  leurs  lettrée  misaivea  t  sinon 
pour  venir  en  reolbemeMeot  de  leur  dite  req^eetre  et  pe«ir  le  bien  et  service  du  roy  et 
du  publicq. 

L'avocat  Dachoa  partit  aaisilôt  avec  ses  instructions,  et  il  expédia  cette  affaire 
avec  tant  de  diligence,  que  pea  de  jours  aprteson  départ  on  eut  des  nouvelles 

du  succès  de  sa  commission. 

Les  pontç;  de  la  Magdeleine  n'étaient  pas  achevés,  que  la  ville  lit  le  projet 
d'un  autre  ouvrnj^c.  Elle  offrit,  au  domaine,  cinq  cents  sous  niounaie  de  rente 
pour  obtenir  la  permission  de  bâtir  des  halles,  en  la  plate  du  iiuuO'ai,  le  long 
des  murs,  avec  droit  d'en  afleruier  les  cstaux  et  les  places  au  prolit  de  la  ville. 
Le  roi,  par  ses  lettres  du  13  Mai  1582,  accorda  k  la  ville  la  penninion  et  le 
drdt  qu'elle  demandait  moyennant  cinq  cents  sous  monnaie r  de  rente  annuelle, 
pajés  au  roi.  Quarante-cinq  ans  se  paBs6fent  avant  que  la  ville  se  vit  en  état 
de  commencer  cet  ouvrage;  quand  elle  le  voulut  entreprendre  d'autres  lettres 
en  confirmation  des  premières  lui  furent  nécessaires,  elle  les  obtint  le  6 
Novembre  1638;  alors  elle  fit  travailler.  Les  halles  furent  détruites  l'an  17ia 
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par  un  incendie;  l'édifice  fut  rélabli  Tta  i7!3»  comme  on  le  voit  aujourd'hui 
(«n  1750)  :  il  a  «a  eorps  ds  g^rde  pour  servir  «nx  hdiittuits. 

Le  9  Mai,  H'  de  Montpensier»  adrewa  à  la  ville,  une  lettre  qai  fat  lue 
aa  bureau  le  14  du  même  mois;  celte  lettre  fait  suite  à  l'affaire  du  sieur 
de  la  Hunaudaje,  et  tend  k  déconcerter  ses  desseins.  Bile  donne  avis  aux  ha- 
bitants que  le  roi  entend  qu'ils  fassent  une  garde  exacte,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  d'éviter  les  surprises,  et  qu'il  veut  que  M'  de  Fontaines,  qui  alors  élaît 
à  Nantes,  s'y  rende  altcntir.  On  écartait  ainsi  M'  de  la  Hunaudaye,  sans 
qu'il  pût  soupçonner  que  la  ville  agissait  contre  lui« 

Letin  ét  JVbnjtmr  de  MoaTrBNHtt,  mae  fmhitantt  é«  ffanteit  9  9fai  1583. 

.Messieurs ,  m'avanl  le  roy  mon  seigneur  fait  tenir  ses  lettres  patentes  de  déclaration  con- 
cernant la  garde  de  «a  ville  de  Piantcs,  et  de  ceulx  ijut  s'en  prelendoincl  exeoips  lesquels  il 
prétend  j  eitre  tenus  et  debvoir  y  astiater  lorsqu'il  l'y  ea  faicl  et  la  nécessite'  le  reqnieit 
soit  pour  l'occasion  des  troubles  qui  pourroinct  survenir  ou  crainte  et  soubçon  qu'il  €?n  peust 
arriver  surprinsc  ou  inconvc'niant  au  préjudice  du  serTice  de  Sa  Majesté  et  de  vostre  commun 
repos  et  conservation ,  j'ai  ad  vise  de  les  renvoyer  et  edtette*  a  H'  de  Fonteiaes»  qui  est 
maintenant  par  deli^  en  ladite  ville ,  tant  pour  vottt  le<  comniunicquer  et  faire  Teoir  que  pour 
taire  suivre,  entretenir  et  observer  l'intention  de  eadite  Majesté  a  plain  contenue  par  icelUs, 
ayant  aussi  par  mesme  voye,  bien  touIIu  tou*  6ire  1*  présente  ponr  votw  adnoDceter  et 
prier  bien  fort  d'y  voulloir  obeyr  et  satisfaire,  comme  chose  qui  tous  regarde  principalleitient  et 
Tostre  bien  et  susdits  repos  et  conservation  et  de  vos  familles,  a  y  faire  si  bon  debvoir 
qae  les  malheurs  que  voue  aveft  ?en  tomber  «ur  le»  antres  villes  et  dont  h  «ostcn  ■  esté  en 
ces  tristes  jours  tant  menacée  ne  vous  puissent  arriver  et  que  vous  vous  en  puissiez  aos^i 
bien  préserver  comme  par  la  grâce  de  Dieu  vous  avez  fait  jusques  icy,  estant  nécessité  que 
VOUS  y  prenic7.  plus  de  soin  que  jamais,  aaictunt  aossi  que  vous  faictes  qu'il  n'y  en  a  point 
en  ce  royaulme  de  plus  enviée  et  m'a«setirant  que  vous  y  vouldrcz  bien  avoir  l'orll  aussi 
ouvert  que  chose  qui  vous  touche  de  si  près  tous  y  doibt  convier  ouUre  le  debvoir  et  obéissance 
que  vous  estes  tenot  rendre  aux  vonllrâté  cl  commendemeos  de  aadite  Majesté.  Ne  vov»  en 
(iirni  davantaige  et  prierai  le  créateur  vous  donner  »  Mcsaieiirai  aa  aaiocte  c(  digne  pnce.  — 
De  Cbampigni  ce  9""  jour  de  May  1582. 

"Vostre  entièrement  meilleur  aniy  Loovs  SB  Bomoo».  —  Et  sur  la  superscription  :  \  Mcaaicun 
les  maires,  eschevins,  noMes  bourgeoî*  ,  manan*  et  hnhlfat!»!  de  !.i  villr  i^r  Nantes. 

Tl  y  avait  quelques  années  qu'on  avait  arrêté  de  construire  une  nouvelle  ville  :  à 

celle  occasion  le  roi  avait  accordé  des  deniers  d'octroi;  les  travaut  forpTii 

commencés  puis  cessèrent  et  les  deniers  conli^u^rcnt  d'être  levés  sans  ^<  r\ir 

à  leur  destination;  Sa  Majesté  qui  un  l'ut  averUc  écrivit  à  la  ville,  le  23  Avril 

1583,  de  reprendre  les  travaux  et  de  les  continuer,  sous  l'inspection  de  Tin- 

ginieur  qu'elle  envoyait  fc  cet  effet  k  Nantes,  et  austi  de  compter  à  ses  trésoriers 

de  l'argent  reçu  et  non  employé.  Ces  lettres  du  rai  furent  lues  au  bureau 

le  95  Mai. 

De  pai  le  Roy, 

(iliers  et  bien  amcz .  après  von»  avoir  cy  devant  accordé,  pour  six  an»,  ta  continuation 
de  L  levée  de  certain  devoir  ea  soslre  ville  et  torsbourg  de  Nantes  ,  que  le  feu  roy  Chartct 
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Bostre  cher  seigneur  et  frère  vom  avoiet  auparavaDt  octroie  pour  pareil  temps  de  six  eu 
peur  le  f«c(iuit  de  voe  dcblca  t  wtm  lunont  par  noi  IcUrea  patanies  expediéei  depui»  cdles 
de  lidite  eoDlinnattoo  deebrf  qne  noua  wolioiii  et  enteatiiont  qoe  voos  continoasMes  le 

paiement  des  cinq  mille  livres  tournoi»  que  nostre  dit  feu  seigneur  et  Frère  tous  avoit  charge 
de  peier  det  deniers  dudit  debvoir  pour  emploîer  a  la  construction  de  la  forlification  de  b 
ville  neafw  dndit  Vantes,  lequel  ayant  depuîe  ceetéi  noue  avons  entendu  que  tous  n'avet 
paie  aulcune  chose  desdites  cinq  mille  livres  tournois  durant  cinq  anncis  dont  la  présente 
est  la  cinquième  I  et  cependant  nostre  dit  feu  seigneur  et  frère  ou  nous  avons  paid  mille 
trois  cent  trente  six  escus,  treize  sous,  dix  deniers  tonmoîs  a  auleans  parlienliers  pour 
plusieurs  tcrrei  prises  d'eiilx  pour  ladite  construction  et  forlincatiun  et  aux  aultres  constitué 
rente  k  raison  du  denier  quinze  i  montant  six  cent  cinquante  deux  livres  tournois  «  treite 
soust  huit  deniers  tournois  qui  se  paient  par  chscnn  an  par  le  receveur  ortKnsire  denoatre 
domaine  de  Nantes,  ilont  nous  sommes  encore  à  présent  charges  envers  Icsdils  particuliers, 
au  oioien  de  quoj  nous  avons  advisc  de  faire  cmploier  lesdits  deniers  qui  sont  en  vos  mains 
provenans  dudit  debroir  a  raison  de  cinq  mille  livres  tournois  pr  chacun  an  a  la  continuation 
dndit  œuvre  et  conatraulion  de  ladite  ville  neiiTyc  s'il  se  trouve  qu'ille  se  doive  faire  et 
parachever  ainsi  qu'elle  est  désignée  et  au  rachat  et  aquict  desdites  rentes  et  paiement  dea 
errerages  d^tcaHei.  envoyant  a  ceste  6n  nos  lettres  patehtet  I  nos  âmes  et  féaux  oonseiBers 

les  thrcsoricrs  de  France  et  généraux  de  nos  finances  en  Bretaigne ,  ausquels  nous  commandons 
faire  la  vérification  de  ce  qui  est  ^ar  vous  ea  desdits  cinq  mille  hvres  tournois  par  an  et 
en  feres  mettre  les  deniers  ea  mams'du  receveur  gênerai  de  noa  finances  a  quoy  vous 
satisferez  incontinent  Nous  .i^cns  par  mesme  moïen  donne'  charge  a  nostre  cher  et  bien  am<f 
Loujsde  Foix,  ingénieur  fort  expérimenté  t  qui  a  travaillé  à  l'ouvraige  du  Boucault  de  Bavoone 
de  se  transporter  audit  Ifantea*  et  serment  faict  i  noalre  amé  et  féal  eoaaeiller  le  steor  de 
Fontaines,  l'un  de  nos  licutenans  t^:'  tinaux  en  BrclaiLni  <  [i  l'ilisence  de  nos  arncz  el  féaux 
onde  et  cousin  les  duc  de  Monlpensier  et  prince  de  Dombe»,  luj  ferez  veoir  le  dessein 
et  catrepriose  de  ladiete  ville  ncibfve  et  ce  qui  en  a  esté  eommened  afin  qu'il  regarde  et 

advisc  les  molens  de  la  pouvoir  commodément  COnlit)Uer  tl  ]  irncbever  en  ce  qui  y  sera  ne;  fSHjire 
pour  la  seuretë  et  pour  le  meilleur  et  aussi  quelle  despauce  il  y  conviendrait  faire  pour 
aprea  nous  en  donner  advis,  et  ioelle  veu  en  ordonner  oe  que  doub  verront  en  ddbvoir 
eslre  faict  pour  le  bien  de  nostre  service  et  crllui  de  nostre  dicte  ville  de  Nantes.  —  Donné  i 
•d^ari^  le  2S*  jour  d'AvrU  1582.  —  Signé  :  tlBNaY.  Et  plus  bas  PuiAaT.  —  Et  sur  la  supersctiption  : 
A  aj|»  chère  «t  bieo  anct  lea  maire  el  eschevina  naim»  et  habîtaiw  de  noatre  vole  de 
Hanted^-Et  cacheté  du  sachet  de  Sa  Majesté. 

•  La  VïHe  reçut,  le  7  )uîn,  d'autres  lettres  du  roi,  en  date  du  23  et  du  26 
Ma*,  ^concernant  les  plaintes  faîtes  par  les  habitants  contre  le  sieur  do  la 
Huoaudaye ,  et  donnant  avis  que  M',  de  Champigni ,  avait  reçu  l'ordre  e  t  la 
commission  de  se  rendre  à  rfaotes,  pour  informer  des  griefs  dont  les  habitants 
se  plaignaient. 

De  par  le  Rov, 

Trea  chera  et  bien  ames  nous  avons  receus  b  lettre  que  nous  avez  escrite  par  le  sieur 
Gu.  Ragotière  Dachon  *  avocat ,  présent  porteur  et  encore  par  lu j  de  bouche  ce  qu'il  noua  a 
dict  de  vostre  part  estant  a  peu-prea  conforme  a  ce  qu'il  boim  ftit  entendre  dernièrement  que 
le  despeschastea  vera  nous  a  Parisi  a  quoj  vous  pouvea  eaire  aaaeurds  que  nous  pourvoyroDi. 
Cèpendant  nom  avons  adviaé  vous  renvoier  ce  dict  porteur  sur  cest  affaire ,  afin  que  donniea 
ordre  que  nous  soyons  plus  clairement  informez  de  tout.  —  Donne  à  Fontaine  Blcau  le  23'  jesiff 
de  Maj  1582.  —  Signé  :  Hbnby.  —  Et  plus  bas  :  PiNaao.  —  Et  sur  la  superscription  :  A  nœ 
tree-dwf«  et  bien  anex  les  maire  et  eschevina  de  nostre  ville  de  Nantes  (Beg.  s»er$t  7  Jmtt 
IS83.  p.  B3).  • 
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De  par  le  Rov, 

Tres-cbera  et  bieo  amez  sur  les  plainctea  <|ae  oou«  »es«ovo}'é  faire  par  i  un  de  rot  «chenu 
k  rencontre  du  sieur  de  la  fluModaye  l'on  de  bm  lieutenant  gencraas  en  Breiaigne,  noM  ifm 

advist:  d  emover  jiar  tltlà  le  sieur  de  Clinnipigni,  conseiller  rn  nostre  conseil  privt,  inaittre  «ici 
re(}uêles  ordinaires  de  noslre  hosteli  afin  de  smrurincr  secretemenl  des  comporUnteot  dudu 
aîeor  de  la  Hunaodaje,  tant  en  l'eiereiee  de  aa  cKarge  que  aultres  choae*  eoocermnt  aoi  é- 

faires  et  services  et  des  plaiiilcs  qui  sont  contre  luy  tant  à  Nantes  que  ailleurs,  dont  lou. 
avons  bien  voullu  adverliri  atin  que  déclariez  audit  sieur  du  Cliaaipi|nj  francliemeut  ce  <fte 
Tona  en  tcevet  et  que  aeeretement  tesnoina  qui  en  pniment  déposer  k  b  vérité  hy  mitât 

adininistn':i  cl  ititerrogéii  par  luy,  pour  après  nntis  en  vt  nir  t'atrc  raport  et  monsircr  rs' 
escript  ce  qu  il  en  aura  tfuuvv  et  vous  puurveuir  pour  vostre  particulier  suivant  roc  remoov 
Irancet  requestei  et  suppiteationt,  ainsi  <|ne  verrons  estre  a  faire  par  raison.  — Doaacl 

Fontaine  Blcsii,  le  ^R'  i  n  1  •  M.iy  1582.  —  Signe?:  IIii.vry.  —  Et  pîiis  lus  Visw.r,  — 
£t  sur  ia  superscnplion  :  A  nos  tres-cheis  et  bien  amez  tes  maire  et  esclievins  de  noUic 
bonne  vUle  de  Ifantes. 

Cette  dernière  lettre  fat  présentée  par  lesteardeChampigni,  et  en  cooiàqiNiicc 

la  ville  réaoltit  éb  Itii  fournir  lea  témoina  dana  l'affiiire  dont  le  roi  l'avait  charge 

avec  les  arUclea  aoivanta,  sous  le  seing  du  greffier  de  la  ville* 

Articles  fjmmattvs  extraits  rn  l'hoftcf  romnnm  dr  la  i-ille  de  Nautes  ,  en  t'atieml'l^e  gnatSi 
d'kelle  l  om  ernuns  lesjuties  liulcann't  rt  rt  manslmm  lm  fuites  a  lit  A/ujesté  de  lu  part  des  mmnt 
mt  etdtMM  manant  et  IwAUans  de  ladite  ville  des  comportemens  de  M,  de  HvmmMi , 
lieutenant  gênerai  pour  sadite  Majesté  au  pait  4e  JBrmtaigne  m  i'aisenee  de  ne»  mf/MUS 
les  duc  de  Monpeneitr  et  le  prince  de  Dombes.  ' 

Premier»  que  ledit  aieur  de  la  Hunaudaic  a  touttourt  aaépriid  lea  eopplleatiocvi  reque»in 
et  renKMistrjinccs  des  magistrats,  Tnaire,  esclic«ins  et  autres  notable»  ciloiens  de  Mile  A 
tres-iidciles  berviteurs  du  toy  ,  les  a  uica;ices  et  maltraités  en  diverses  façons. 

Dmant  le  siège  de  .Montagu  et  embarquement  4le  H.  de  Stresse,  le  pais  et  conte  lie 
a  este'  grandement  vexJ.  pUlé  et  trav:iilli-  t  int  par  la  compagnie  dttdit  siuin  do  la  IlunauJiif 
que  aultie»  com^tagiMes  de  l'une  et  laultre  reli|jiun,  dont  les  uns  se*  disuicnl  aimi  e|k* 
aultres  ennemis,  et  ks  tous,  faict  tous  actes  d'hostilités  au  veu  et  sceu  dodit  s\e»^ 
la  Hunaudaic  qui  ne  s  v  seioit  oppose'  et  donne  aulcun  ordre  quelques  plaintes  et  iemo^Êf"* 
que  lesdits  magistrats,  maire  et  cscbevins  de  la  ville  lujr  en  aient  fdiutes. 

Auroinct  esté  cotise'es  les  paroisses  dudit  pais  et  oontë  de  Nantes  par  lesdites  coHl^-' 
de  l'une  el  aultre  i<'!ij;ion  et  sur  icelles  levL-  f:raii(:lcs  scMiimr-^  Hr«  denirrs,  oullre  les  pMte» 
iaictes  sur  cbacuu  des  parljculicrs  cl  levée  d  jullrcs  deniers  tuictes  d  auctorité  du  sieur  Jt  1» 
Hunaudaie  en  tout  le  pais  et  ducbc  de  Bretaigne  de  sorte  que  le  peuple  auroit  esté  ielle<i>f<'' 
appauvri  que  les  Inbitaiis  de  Lulilo  province  ;juroiei)l  esté  eootraints  pir  o">ivrc  de  cbaite 
resolution  piiiine  en  asseioblvc  générale,  le  nourrir  cl  alimenter  longue  espace  de  tenipt. 

Pour  menaces  faîclcs  par  ledit  aîeor  de  ta  Hunaudaie  sui  habitans  de  ladite  ville  de  (u" 
passer  et  séjourner  sa  compagnie  el  aultres  gens  à-  "^  teirc  en  cestc  dite   ville,  craiol* 
ces  menaces  auroieol  ct>ic  contraints  Juy  pajer  cl  iuiimu  cunlant  la  somme  de  quatre 
CSCIU. 

Par  aultre  part  auroietit  este  conliainls  lesdils  liabituns  luv  paier  la  somnif"  <îe  sept 
escus  sous  prétexte  des  promesses  que  faisoit  ledit  sieur  de  la  liuoaudaie  de  taire  soudas* 
suivant  l'intention  du  roj»  demantcller  HontagMi  oe  qui  n'antoil  eatë  effectué,  encote 
ledit  desniantcllemcnt  fust  trea-nëoeasaife  pour  la  aeureté  et  cooscrvatîoa  dm  œate  fiBt  ^ 
repos  de  tuut  le  pai^. 

Auroient  encore  este'  coniraienta  lesdits  habitans  paier  audit  sienr  de  la  Buaaodayc  ** 
!  intention  Je  l'aJoncir  et  app.iiscr  ses  menaces,  ia  somme  de  ciiny  cfiits  escns  par  une  p**' 
et  deux  cents  escus  par  aultre  et  plusieurs  autres  suuuncs  qu'il  auiuil  eues  et  reçues  deiàl* 
babitaiiSi  d'abondant  se  (ont  conatituà  lesdits  habitans  eu  despenses  iosuportables  s  hic 
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liMapourliiy  fouroîr  et  a  sa  suite  pendant  qu'il  a  este'  en  ceste  dite  ville,  de  meubles,  linget» 
irafwioiw  et  aultres  ustensile*  de  ineuble««  partie  deaqneJe  aun»ient  caté  retenue  et  perdue. 

En  temps  depuis,  ledit  sieur  de  la  Hutiaadaie  tn  lieu  d'aimer  et  supporter  lesdits  habitans 
auroit  pris  par  force  et  violence  es  maisons  de  plusieurs  particuliers  de  ladite  ville  et  forsboitrgs, 
bleda»  vin,  chairs ,  poisson  et  diandelles  et  ««lires  provisions  et  le  tout  fait  mener  et  ccmduire 
an  ehasieau  de  laoHe  ville  aaoa  leur  eu  avoir  paM  aolouDe  duMB  et  qui  pis  est  prenoaot 
leursdits  biens  en  auroit  battu  et  oultragé  aulcuns,  entre  aullrea  RioodeiiM  MoulnieTi  Olivier 
Houssaie  i  brdieri  lequel  seroit  mort  peu  de  temps  après» 

Et  ledit  aieur  de  la  Hnoandaie  siant  manilionntf  ledit  diasteeu  par  h  forme  que  deesns  se 
«croit  retiré  en  son  logis  ordinaire  dans  ledit  chasteau  et  f^it  sccrcietncnt  et  de  son  auctorité 
euntr  les  poternes  diceluj  au  précédant  et  de  long-temps  auparavant  murées  pour  le  repos 
et  ieorettf  de  bdite  ville  par  l'evpres  comraandement  du  roy,  exécuté  par  feu  nft  de  BouiHé 
soubs  Intictorile*  de  .>[on8eigneur  de  Jfoiipencier,  l'ouverture  desquelles  poternes  auroict  lel- 
leoient  esmeu,  espouvaoté  et  intimide  lesdits  babitaos  qu'ils  auroient  esté  contraints  d'envojer 
en  tonte  diligence  par  devers  sa  Majesté  pour  b  auppHer  tres-humblement  de  voulloir  poorveoir 

a  la  seuretc  de  ladite  ville  et  conservation  de  leurs  vies,  biens  et  familles. 

Peu  après  l'ouverture  desdites  poternes  le  seigneur  de  Lavardin  auroit  passé  près  ceste  ville 
et  aulenns  de  ses  gens  prins  cbemin  par  icêlle  qui  auroient  diet  et  dedairé  que  ledit  aieur  de 
Lavardin  avoil  destournc  son  chemin  qu'il  avoît  rcBolu  prendre  pBf  ceste  vîllei  ssaut  cntendtt 
qae  ledit  sieur  de  la  lluoaudaîe  s'y  estoit  retiré. 

Continuant  ieUit  sîeur  de  b  Hnoaodaie  sa  mauvaise  volonitf  à  l'endroit  detdits  liabitans  se 
«croit  souvent  irrité  contre  enix  et  faict  grands  oultraîges  et  injures  rt  ]  lu-n  nrs  particuliers 
sans  aulcuoe  occasion  aj  sobject  entre  aultre  au  capitaine  Coroel  que  ledit  sieur  auroit  battu 
et  eseedtf  en  présence  de  deffunt  M.  Guilbume  le  Marî4«  vivant  *  seoedial  de  Hantes  que  ledit 
CortK  t  il  I  :i  [  if^noit  pour  l'rxpr  lini  n  de  certains  décrets  de  prlnse  de  corps  or  lotmt!  par 
ledit  sieur  senechal  contre  des  voUeurs,  bonoorable  homme  Guillaume  Laobier,  sieur  de  la 
Bonrdrie  eeehevin  et  lors  commissaiae  a  la  garde  ée  b  porte  5aiotF-]lioobe»  Eeticone  Guinel, 
portier  de  ladite  porte,  auquel  Guinel  le  sieur  de  h  Hunaudaie  auroit  donné  un  coup  d'espee 
juaques  a  grand  effusion  de  sang  et  au  mesme  temps  donné  menaces  publiquement  a  tous 
les  habiteDS  de  bdite  viUe  et  diet  que  dedans  quince  fours  après  il  se  rendroit  si  fort  «n  bdite 
ville  qu'il  les  raatcroit  et  leur  feroit  la  loi. 

Asroict  encore  ledit  sieur  de  la  Hunaudaie  menacé  et  oultraigé  de  paroles  injurieuses, 
M*  Anikoine  Clavier  eooseilter  au  siège  présidial  de  hdîle  ville,  lors  cooudssatre  à  la  garde 
de  la  porte  Saint-Nicolas  ,  et  poursuivi  le  capitaine  Becquet  le  voullant  oultragcr  ,  cr  qu'il 
eust  faict  sans  qu'il  se  retira  en  la  maison  de  Pierre  Surguet ,  le  tout  sans  aulcun  subjet  ni 
oocaaîon. 

Brief  auroict  ledit  sieur  de  la  Hunaudaie  souvent  oflisncéles  plus  afFectionnës  Ber\i!eurs  du  roy  de 
eesteditte  ville  et  au  contraire  monstre  une  familiarild  particulière  à  ceulx  de  la  religion  pretendtte 
refomde,  suspects  k  ladite  ville,  entre  aullrea  an  jeune.  Bemvieq,  noeund  Parddaa,  le 
secrétaire  de  Boulays  Mnlrtnre  lors  command»nt  à  Montagu  contre  Sa  Majesté,  et  oultre  permis 
et  licentié  en  temps  de  troubles  a  ceulx  de  ladite  nouvelle  opinion  d'aller  et  venir  indiferemment 
en  oeele  dicte  ville  contre  les  ordonnances  au  précédant  faictea  tant  par  ledit  aienr  de  b  Hunaudaie 
que  en  assemblée  générale  de  ladite  vilb,  faict  deffemea  aui  capïtaînea  et  fudee  de  ladite 
viUe  de  les  fouiller  et  rechercher. 

Lee  allbnoes  que  ledit  sieur  de  la  Hunaudaie  a  prinses  es  maisons  de  Rohan  et  Laval, 
monstrent  assez  l  affection  particulière  qu'il  porte  a  ceulx  de  ladite  religion  prétendue  rerormee , 
dont  procède  la  juste  suspection  des  habitans  et  du  susport  que  les  sieurs  de  Vieiilevigne  et 
SaintoEalinne  son  fib  ont  eu  dodit  sieur  de  b  Hunaudaie  pendant  le  aiege  de  Monlagn  ea 
1.1  conservation  de  leurs  maisons. 

i'iu&icurs  paouvrea  marchands  et  revaudeurs  de  ladite  ville  et  forsbourgs  sont  ruinez  pour 
si'nvoir  «sK  paies  des  marchandises  et  vivres  qu'ils  auroient  fourni  audit  aieur  de  b  Hunaudeie 
pour  son  entretenement  de  lui  et  de  ses  domestiqnps. 

Et  par  plusieurs  aultres  comportemens  particuliers  Judit  sieur  de  la  Hunaudaie ,  ledit  sieur 
a  doiui^  «Mdvab  «enple  en  b  dite  ville. 
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liCtdtts  articles  arrcstcs  Ac  ladite  assemblée  tenue  en  l'Iiostel  eonnan  4e  la£le  fSHe  k 

scptiesmc  tic  Juing  1582  (  /?  ';.  f^Tct.  7  Jttin  jijH'J  p.  5<>  ). 

Le  sieur  de  Charapigni,  à  qui  ces  articles  et  les  pièces  au  soutien  furent  com- 
muniqués, vaqua  à  sa  commission  pendant  pl usieurs  jours  ,  et  lit  son  rapport 
au  roi.  Le  sieur  de  la  lluuaudaye,  reslit  lu  ut  Miant  général  en  Bretagne,  mais 
il  ue  reparut  plus  à  Nanlcs,  où  sa  conduite  1  avait  rendu  odieux. 

Le  révérend  père  en  Diea  frère  Bernard  Dominique ,  général  et  grand  minisUv 
de  l'ordre  de  la  S*'  Trinité  et  rédemption  des  captifs,  fit  les  17,  18  et  19 
Juin,  sa  visite  à  la  Trinité^les-Chaleanbriant ,  accompagné  da  frère  tnnçtk 
Petit,  procnrenr  de  Tordre,  ministre  des  Matiiarins ,  et  de  frère  Jehan  Richooey, 
provincial  en  Breta^,  ministre  de  Dinan.  On  n'a  pas  tu  depuis  le  g^Ssertl 
de  cet  ordre ,  en  Bretagne  (  Mem.  de  la  TMn&é  de  ChâUsauhriant  ). 

Le  coU^  de  S*  Clément  comptait  déjà  trente  années;  lorsque  la  vilU  l'établil 
il  fit  promptement  tomber  l'ancien  collège  de  S' .-Jean ,  comme  celui  -  ci  avait 
fait  tomber  le  collège  de  S*'. -Croix  beaucoup  plus  ancien.  La  ville  pensa  celte 
année  h  rétablir  le  collège  de  S'.-Jean,  et,  à  cet  effet,  présentn  à  IVvèque  la 
requête  suivante,  â  la  ûn  du  mois  de  Juin  ou  dans  les  premiers  j  «urs  du  moi» 
de  Juillet.  Elle  est  remarquable  par  cet  endroit  que  la  ville  )  demande  à 
révôquc  Philippe  du  Dec,  qu'il  n'expédie  ({ue  du  cousentcment  du  dhapitrc- 

y  voit  ainsi  que  les  hahitiMits  simples  laïques  savaient  miens  alors  la  religion 
que  beaucoup  d'éccléûasttquw  d'aujourd'hui  ne  la  savent  Ils  j  reconnaiaKDt 
que  I.  G.  retournant  à  son  père  «  aurott  eonMié  «ei  vîeaurei  UmÊiman»  genawa: 
j*  et  reg^  de  sm  etcole  les  apdùreâ,  evangelûtes  et  ^teiptee  apee  eo^Htm 
»  comnûesUm  tTaUer  par  funitten  êoub»  Ut  guide  du  i9  Eepiii  qui  les  Ukabvt 
r*  des  râlons  et  splendeurs  de  sapience,  anoncerf  prescher  et  publier  sa  saîncie 
doctrine.  »  L'évéque  ei^iédia  la  requête  le  5  Juillet  après  avoir  pris  l'avis  àa 
chapitre. 

A  révérend  pcre  en  Diea  Metatre  Philippe  du  JBcc  eveque  de  Mantes ,  supplient  bumbieineut 
les  dtoieiM ,  awiiene  et  habSlana  de  la  vtRe  de  Mantes  congnoisMM  que  le  premier  faoBOW» 

par  sa  transgression  ,  et  ilesobeissance ,  inesjiris  et  contenioement  du  commandement  dc  Dis" 
ton  créateur ,  aurott  esté  avecq  toute  sa  postérité  asservi  et  assubjeclj  à  pecbë ,  de  sorte  ^ue 
depuis,  tooaleeboanBee  naincnt  enftas  d'n'e,lwtaeoup  plus  prompts  et  endioa  et  beiedhaii«»Wl 

plus  adones  et  subjecfs  au  mal  qu'au  bien,  au  vice  qu'à  la  vertu,  devest  is  la  premier^ 
et  naïve  innocence,  bandez  et  enveloppes  d'i|poraoce  telle  si  epesse  ei  si  misérable  ({Qc 
conmiedict  le  grand  Pline,  l'homne  •  sa  nneainèe  ne  leatt  rien  que  plorer,  ne  eoeit  pafkr, 
ne  clieniiner,  ne  mat)gcr  s'il  n'est  apris  et  enseigne,  mais  Dieu  par  sa  l>crit<'  immense 
clémence  infioie  prenant  conmiaeration  de  aa  noble  et  eicellente  créature  qui  s  esloit  non 
noîni  impeudemment  que  feneniirenent  et  par  forme  de  rebeNion  prectpHilie  en  la  eenir 
condition  de  pèche  et  obscure  fosse  d'ignorance  luy  auroit  de  reclief  monstre  et  enseigne  m 
saincte  volonté  et  doctrine  celeate  par  aea  patriarchet  et  prophètes ,  et  sans  comparaieoa  oMok 
et  phia  abaolument  par  a<m  eber  fih  t.  C.  aa  parole  et  sapîenoe,  le^l  deaeendent  dee  hariii 
cieulx  cj  bas  en  terre  pour  accomplir  la  volunté  de  Dieu  son  pere  novis  auroit  monsir>'  !  rTrmpIf 
d  bumiUtë  et  d'obédience  et  faict  luire surnoaa  en  aos  plsùn  jour  la  lumière  incomparable  du  »oieii 
de  aa  jnstioe,  amoit  iBmiBd  teul  hoame  wmmt  ea  ce  mtnie,  cniembte  chaaaê  la  naît,  l<* 
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Icndwti  let  l'obicurite  de  toute  ignoranet  bnnaine  i  par  ce  meune  que  estant  le  iontéraîn 

docteur  atiroit  dresse  l'escole  de  son  évangile  en  Judée  au  miliea  de  la  terre,  là  ou  après  avoir 

fondé  le  culk-ge  a^tuslolic  et  iceluj  doué  de  sea  grâces ,  dons  et  previlleigcs  cciesles ,  signé  et 

scellé  la  pancarte  de  sa  fondation  de  iM  Miig  iMi-pretieux  et  en  somme  comoiamé  l'osuTre 

de  OMtK  rédemption  et  salut,  après  aussi  nous  avoir  affranchi  de  ie  susdite  servitude  de 

péché  et  tfrannie  de  satan  et  s'apprestant  de  monter  es  cieulz  et  retotuner  à  la  dextre  de 

éon  père  ilauroilcun«titu(-  ses  viceùeei  lieuteiMDt  généraux ,  et  regensde  son  escole  les  apostres» 

les  evangelistes  et  disciples  avec  eipresae  oommission  d'aller  par  l'univers  soube  le  guide  du 

S' Esprit  qui  les  Slustroit  de»  nikiDeet  eplendeur  de  sapience,  anoncer,  preieher  et  publier 

sasaincte  doctrine,  ce  qu'île  eoroieilt  divinement  et  miiaculeusement  sans  y  épargner  leurs  vies 

exécuté,  faieant  retentir  leurs  vois  par  toute  la  teire  et  jusque*  aui  boroee  d'icetle,  enseienaDt  la 

vraie  sapience  aux  ignorans,  les  catbechisant,  baptisant,  garieaaBl  de  tootee  naltadies,  chaasaot 

les  l'spiits  nialings  des  corps  qu'ils  possedoient,  illuminant  les  aveugles,  remettant  en  la  voie 

du  salut  les  devoiez  et  convertissant  à  la  fojr  et  religion  de  J.  G.  les  meecreaat  et  infidèle* 

tant  juifs  que  gentils ,  voire  lea  plus  fonnidablea  et  meina  acccaaibles  d'entre  euli  let  empereur* , 

roys,  ducs,  contes,  potentats,  satrapes,  grands  seigneurs,  tjrranset  idolâtres  et  non  sanslesuccez 

si  heureux  et  tant  admirable  qu'en  peu  de  temps  tout  le  monde  auroit  este  par  l'inspiration  • 

et  irradiation  dn  S*  Esprit  îmbu  et  institué  en  ceate  doctrine  prophétique  et  apusi  clique  transportée 

cnnime  Je   m.'>in  en   main  par  les  apostres  a  leurs  successeurs  evesqucs  ,  pasteurs,  docteurs 

«t  autres  ministres  de  l'église  saiocte  qui  auroinct  chascun  en  son  endroit  fait  un  merveilleux 

debyoirea  l'nuTre  du  ministère  et  consommation  des  saints,  aoroient  faict  multiplier  et  peupler 

par  les  provinLCs  et  contrées  desdites  villes ,  villaiges  et  bourgades  et  en  ictlles  baslir  et  ediflîer 

des  temples,  églises  et  oratoire*  et  ea  déserta  et  soUludea,  des  monastères,  escol»  collèges 

et  onivereitez  esqnelles  Ils  suroient  faict  et  continué  Texercice  et  profession  de  la  pieté  et 

relif^ion  clireslicniie  des  Jjotmes  et  Siinctes  lettre»,  des  arts  et  sciences  libéraux  afin  d'instruire 

la  jeunesse,  de  l'adapter  et  rendre  propre  et  comme  d'une  pépinière  la  transplanter  premièrement 

au  service  de  Dieu  et  conséquemment  aux  aultrea  fonctions  de  la  république,  honnoraUe* , 

utiles  et  tiecessaiici    De  ce  saint  séminaire  sont  sortis  infinis  snints  personnaiges ,  esî  siju  -s, 

docteurs,  martjrs,  confesseurs,  abbez,  ermites,  prêtres,  diacres,  généraux,  chevaliers,  spectabics, 

magistrats,  honoestcs  boorgeois  et  aimple  peuple  qui  toua  ont  iUustré  la  Sainete  egliac  catholique 

de  bonne  doctrine  et  pareille  vie,  qu'ils  n'ont  oneqms  craint  ciposcr  pour  la  tuition  et  dcfence 

de  U  parole  et  doctrine  evangeliqtie ,  pour  l'expulsion  et  bannissement  de  l'idolâtrie,  pour 

la  protectMn  et  conservation  perpétuelle  de  la  foi  et  religion  chrestienne  en  leur  patrie. 

Entres  aultres  ceste  ville  de  Nantes,  première  entre  les  arrr, Lrlquis  el  (grandement  nobililee 

et  célébrée  pour  avoir  du  temps  de  l'esglise  primitive  este  instituée  et  endoctrinée,  régie  et 

gouvernée  par  sainla  evesque* ,  ^gilans  pasteurs  et  diligens  ministres  eeetéstaatiques ,  par 

roys,  ducs,  comtes,  barons,  et  gentils-homnies  vertueux  et  pacifiques  par  doctes  magistrats 

et  bien  expérimentez  en  faict  du  droict  de  la  justice  et  équité,  par  fidèles,  lojraux  et  notables 

bourgeois ,  marchanda  et  artisans  ce  qu'il  convient  attribuer  l  reierdce  de  la  pieté  et  religion, 

des  bonnes  et  li.iulles  lettres  el  des  aultn  s  'rienccs  libcr.iles  qui  de  toulp  ancienneté  ont 

faict  sous  la  piovidence  divine  en  l'université  es  collèges  et  escboUe*  par  nos  ajeus  y  eslabbea 

L>t  etitreienuës  fors  en  ce  dernier  siede,  comme  le  temps  a  esté  dangereai  et  calamiteux, 

trouble  et  agite  de  vents  et  flots  tempestueux  des  hercsies  et  pervcrse-5  opinions,  des  sediliotis 

et  factions  à  cause  du  différent  de  la  religion  qui  en  auroit  interrompu  et  diminué  ledit 

exercice  littéraire,  aigoamment  ea  deux  collegea  aultreffcMS  esublis  au  clos  et  dedana  les  murs 

fl'icelle    ville,  l'un  nomme  de.  S'* -Croix  el  l'autre  Je      -Jean ,  au  lieu  des    quels  auroit 

esté  puis  les  trente  ans  derniers  érigé  cellui  de  £>'. -Clément  au  fursbourg  du  même  nom. 

Or  acroii-ll  bien  expédiant  et  requis  restaurer  et  xemettre  «os  en  la  viDe  close  Tua  d'ieeuk 

anciens  collèges  pour  le  moins,  nommément  ceUiy  de  S'.-Jean,  précurseur  de  nostre  seigneur 

et  docteur  éternel,  ce  que  les  supplians  désirent  unicquemeol  faire  soubs  vostre  bon  plaisir 

et  auctoritë  pour  plusieurs  bonnes  eaoaca  raiaooa  et  oonsideratioas  a  ce  les  mouvana,  atgnammcnt 

pour  augmenter  et  perpétuer  ledit  exercice  littéraire  animer  et  enflammer  la  jeunesse  a  festude 

des  lettres  et  par  mesme  moyen  semer  entre  les  escholiers  et  cstudians  des  deux  collèges 

dcedîts  ville  «t  fortbourg*  une  saiocte  envie  et  louable  jaloatie  •  qui  mîeulx. 
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Ce  coMÎdertf  et  qa'u  vont  rettrend  ftn  eonme  nottre  etesquo  «t  eiiperiiilefidnl  ap|iartieiit 

fie  disposer  et  ordonner  f^f*  rest  affaire  qu'il  vous  plaise  y  interposer  vostre  auctoritc  et  tel 
décret  que  bon  et  commocie  semblera  à  vostre  révérende  paternité  cl  au  vénérable  sénat  de 
'iroetreeglieef  pour  de  nosire  part  après  eflectuer  vMtre  eooMMDdeawDt  de  lotit  noetre  pomoirt 
approuver  et  soustcnir  de  par  l'aide  de  Dieu  qui  tous  veille  tOMjOlira  cODaciver  en  aaindC 
grâce.  Amen.  - —  Signe  Bopin,  greffier.  —  Au  bas  est  escript  t 

Veuf  la  reqiiesie  k  nous  presenie'e  par  les  citoiens,  maiiBOB  et  habilana  de  eeste  vîlke  de 
liantes,  pris  sur  icellc  l'advi»  du  ve'ncrable  eliapitrr-  fr-  nostre  église,  avons  interpose' et  inter- 
posons sur  le  contenu  d'icelle  nostre  decrel  et  uiaturité,  voulions  et  consentons  qu'etle  soit 
elfieclu^e  et  amie  non  pbin  et  entier  efiiect  en  tant  qu'a  nous  touche.  Faî«t  i  IVautct  ett 
nosire  manoir  episeopal  le  Ti'"'  jour  de  Jnillct,  l'an  IfiSQ.  —  Si^'né  pnr  connaandeoieiit  de 
Monseigneur  leicsque  de  liantes,  Douillahu,  pour  le  secrétaire  et  scellé. 

Douillard  reçut  pour  cette  expédittcm  deux  écus  d'or  ou  de  vingt  à  vingt-et- 
une  livm  de  notre  monnaie  d'aujourdliuî  (vers  1750) ,  c'était  plus  que  le 
concile  de  Trenle,  au<{uel  Févêque  avait  aniaté,  ne  lui  permettait  de  prendre. 

Le  collège  de  Saint-îean  avait  peu  de  fonds,  le  prieur  de  la  JHagdeleine,  snr 
les  ponts  offrait  son  prieuré  pour  en  faire  un  collège,  la  rille  conclut,  kâ3 
loillet  d'en  demander  Funion  h  l'abbé  de  Tottssaints  d'Angers»  l'abbc  la  refusa. 
La  ville  rélaLIit  ce  collège  et  le  soutînt  jusqu'à  l'an  166..  qu'il  fut  uni  au 
ecdlége  do  Saint-Cléineiit  en  faveur  des  prôtres  de  l'oratoire  à  condition  qu'il 
serait  mis  sur  le  haut  de  la  porte  de  la  sixième,  cette  inscription  en  lettres  d'or: 
Schoia  Johannea  {Reg.  23  Juillet  \58*2,fol.  77). 

L'ancienne  baron  nie  de  Ketr,  appelée,  par  Grégoire  de  Tours,  Pngm  Jintiafe/tsU, 
érigée  depuis  quelques  années  eu  comté,  fut  érigée  en  duchti  pairie,  en  faveur 
d  Albert  de  Gondi,  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  JNantes,  au  mois  de 
novembre  1581  et  enregistré  au  parlement  le  18  Août  1582  {Registre  du 

Au  mois  d'Avnl  la  pesié se  fit  reiaentir  ft  Hantes,  elle  y  régnait  encore  aux 
mois  de  Septembre,  Octobre,  Novembre  et  Décembre,  elle  coûta  k  la  ville»  de 
quatorze  à  quinze  cents  écus  d'or,  au  moins,  de  soiiante-douse  et  demie  eu 
marc.  La  maison  de  TAnerie  aiijourdliui  le  Sanitat,  fut  le  lieu  qui  reçut  les 
pestiférés  :  les  malades  étaient  traités  dans  l'intérieur  et  les  convalescente  sons 
une  tente  de  toile  dressée  à  cet  effet.  Les  assemblées  de  rille  furent  désertes 
durant  un  temps  aussi  triste,  les  principaux  habitintsi  s  étant  retirés  à  !ri  ratnpaî^ne 
pour  y  respirer  un  air  plus  pur.  Le  priticipal  du  collège  de  Saint-tliémen l ,  (bn<* 
le  désir  de  fuir  la  contagion,  demanda  qu'il  lui  fût  permis  déformer  ce  collej^c 
avant  le  temps.  Lu  bureau  le  lui  relusa  atiu  de  ne  pas  alarmer  la  ville  davantage. 
Sur  la  ùtk  de  l'an  1582,  la  ville  fut  inquiétée  par  1  avis  qu'elle  reçut  le  4  Octobre 
qu'il  j  avait  des  projets  formés  pour  la  surprendre  {Reg.  d$  h  teiUe,  Septembre 
Odobn,  Novembre,  Décembre  1583). 

Monsieur  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mbntpensier,  ayant  donné  sa  démission, 
M.  de  Hercceur  fut  nommé  au  goavememeni  de  Bretagne,  le  5  Septembre  15ft2. 
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Ift  prinee  de  IWnbImi  petit  fils  de  M.  de  Montpensier  aywt  en  des  lettm  dû 
MtrvÎTsncedès  Tsn  1579;  cdies  ne  furent  d'aocone  comidénitioii;]!!  de  Uercoeiir, 
frère  de  la  rane  Lonue»  fat  préféré. 

VaTb  reçu  par  le  bureau ,  le  4  Octobre ,  qu'il  f  avait  des  projeta  formés  de 
mrprendre  Nantes,  fit  redoubler  d'attention  à  ge  bien  garder. 

Le  nouveau  gouverneur  de  Bretagne,  écrivit  h  la  ville,  \c  Nnv*>mbre ,  de 
recevoir  favorablement  les  commissaires  envoyés  du  roi  eu  iirelagne  pour  écouler 
les  plainiis  vi  doléances  du  peuple  de  la  province.  L'envoi  de  ces  commissaires 
était  une  suite  de  iailairede  M.  de  la  Hunaudayc,  contre  lequel  il  y  avait  de 
grandes  plaintes  portées  de  lout^  parts.  Les  lettres  de  M.  de  Mercœur  furent 
apportées  et  lues  au  bureau  le  f  5  Hofeoibre.  Soit  la  teneur  (Reg.  1582  ,fol.  95)^ 

Messieurs ,  d'aultantqoeles  commissaires  députez  parle  fioy  pour  aller  en  Bretaigne  pourfcoir 
«os  ifiMÏrMda  payit  pourront  passer  par  vostre  ville  je  tous  en  ay  bien  voullu  advertir  et  prier 
de  les  recevoir  et  aecomoder  de  tout  ce  qu'ils  pourront  «voir  i^r«,  de  telle  lorte  qu'ils  aient 
occasion  de  te,  contenter.  L'assenrance  que  j'ay  qu'y  iMmt  Xrh»  bien  pourvemr  me  gardera 
vous  en  «Siw  davantaige  pour  prier  nostre  seigneur  vous  conserver  »  Messieurs,  en  santé  bonn« 
et  longue  vie.  —  De  Pari»  o«  6*  Novembre  1&83.  Vostre  bien  bon  et  assenrë  ami.  Pu.  Eiu-' 
^L'£L  DE  LoKAixE.  Et  wt  U  tuicription  :  A  Messi«ttn  h»  maire  et  echevins  ,  manant  et  habtUo» 
de  la  ville  ée  Nantes,  à  Nantes. 

Les  commissaires  du  roi  étaient  à  Nantes  le  39  Décembre.  La  Tille  ordonna 
(pie  pendant  le  séjour  qu'ils  j  feraient  ils  recevraient  par  jour,  douze  pots  de 
vin  blanc  et  clairet,  du  meilleur  :  "^'it  pois  à  chaque  repas.  La  ville  apprit  le 
mAme  jour  que  M'  de  Mercœur,  elait  nouvellement  arrivé  à  LamLalle;  elle 
députa  aussitôt  deux  notables  pour  aller  le  complimenter.  Ce  seigneur  à  son 
avènement  comrucnça  à  réformer  l'état  des  pensions  que  la  province  payait; 
le  maire  de  ÎNantes  que  M'  de  Montpensier  avait  porté,  sur  cet  état,  à  trois 
cents  livres,  fut  rayé. 

Le  rd  par  lettres  patentes  du  mois  d'AoAt  1581 ,  enregistrées  au  parl^nent 
le  34  ÂTril  1583  •  avait  ordonné  qu'à  Tarenir  les  maires  de  Ifantes  seraient 
ëloa  pour  deuk  ans  et  quils  pourraient,  ce  temps  écouté,  être  renommés.  La 
ville  qui  n'avait  eu  aucune  part  k  ce  règlement  en  prit  lecture  dans  son  aason- 
blée  générale, duâ8  Décembre  pour  l'élection  d'un  nouveau  maire.  Elle  délibéra  et 
élut  un  maire,  pour  un  an  seulement,  sauf  à  le  continuer  s'il  le  lui  était  enjoint. 
Avant  d'élire,  l'assemblée  arrôla  que  le  maire  résiderait  continuellement  dans 
la  ville  close,  sans  pouvoir  s'en  absenter  en  temps  de  guerre,  de  peste  ou  de 
famine.  Pour  la  messe  d'installation  du  nouveau  m-Tire  la  ville  ordonna  qu'il  serait 
fait  sept  gâteaux  en  paiu  bénit^  quatre  seraient  distribués  au  peuple,  un  lu 
serait  au  chœur,  les  deux  autres  seraient  pour  le  nouveau  maire  et  pour  l'an- 
cien, la  ville  fit  faire  ausn  quarante  panonceaui.  Ces  petits  drapeaux  prirent  deux 
aunes  trois  quarts  de  taffetas  blanc  et  autant  de  taffetas  noir,  à  Cinquante-cinq 
nous  Taune  t  ils  ornèrent  le  pain  bénit.  Vu  panonceau  plni  g^and  que  les  autres 
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ornait  le  pain  bénit  du  nouveau  maive,  d'un  cdté  il  portait  ses  armes  et  de 
l'autre  celles  de  la  ville.  Le  panonceau  qui  ^tait  anr  le  gâteau  du  maire  sor- 
tant ne  portait  que  ses  armes.  Les  autres  panonceaux ,  qui  devaient  être  dosa» 
aux  notables,  à  la  présentation  du  pain  étaient  plus  petits  et  portaient  les  armes 
de  la  ville  seulement.  Il  n'y  eut  point  <le  dîner  public  ,  pour  éviter  If  s  pirils  de 
la  contagion.  Lu  nouveau  maire  en  donna  un  particulier  à  qu»  li[uts  amis 
dans  sa  maison.  Le  déjeuner  ne  fui  pas  oublié.  On  y  servit  quatre  domaioes 
de  pains  blancsd'un  sou  la  pièce  et  sis  douzaines  de  pains  do  deux  liards  chacun. 
Le  pain  et  les  sept  gâteaux  coûtèrent  six  écus  d'or  deux  tiers  ou  vingt  fraacs 
{Heg.  1582/0/.  114). 

Le  mois  de  Décembre  ne  fut  cette  année  que  de  vingt-et-un  jotirt;  le  londi 
qui  devait  être  compté  »  suivant  Tancien  calendrier ,  le  dixième  du  mois  de 
Décembre  158^ ,  fut  marqué  sur  les  registres  le  lundi  vingtième  jour  de  DécenibK, 
le  roi  l'ayant  ainsi  ordonné ,  pour  la  France ,  par  un  édit  du  3  Novembre. 
Le  retranchement  des  dix  jours,  ordonné  par  le  calendrier  de  Grégoire  XUI,  se 
fit  ailleurs  le  lendemain  do  la  S'.-François  d'Assiae,  le  4  Octobre»  après  lequel 
on  compta  1^  Oclohre  au  lieu  de  .'î  Octobre. 

Les  eaux  débordèrent  à  la  fin  de  Df'cembre  l.'>8:2  et  au  commencement  d< 
Janvirr  1383.  La  ville  attentive  aux  Iimuiis  des  pauvres  ordonna  le  7  Janvier 
de  distrdjuer  du  pain  k  ceux  des  pai  nsses  do  S' -Vincent  et  de  S'-Lcooard 
que  les  eaux  retenaient  dans  leurs  chambres  ;  le  débordement  était  si  considérabk 
qu  ils  ne  pouvaient  habiter  le  rez  de  chaussée  de  leurs  maisons.  Une  desarcbn 
du  pont  du  BoiS'JoU  souffrit  quelque  dommage  par  le  débordement;  nuis  elle 
fut  bientôt  réparée  par  les  soins  de  la  ville. 

Nous  avons  fait  observer,  à  Tan  1580,  qne  runivergité  de  Nantes  et  ses  g^ado» 
docteurs  en  médecine,  droit  civil,  canon  et  aux  arts  avec  quelques  dodeunca 
théologie  et  d^  écoliers  qualifiés  qui  tous  oomposaienl  Tuniversiuî  et  avaiat 
voix  délibéralive  aux  décrets,  nous  avons  fait  observer  dis-je  qulls  affectaieot, 
sous  len  jeux  de  I  evôque  et  du  clergé  qui  ne  s'en  plaignaient  pas»  d'être  les 
seuls  juges  de  la  doctrine  et  de  la  catholicité.  Le  chapitre  et  le  clergé  tentèrent 
de  l  ôtre  à  leur  tour ,  sans  faire  aucune  mention  de  1  evêque  et  sans  qu'il 
plaignit  qu'on  empiétait  sur  ses  droits  (  Reg.  du  Chap.  ). 

Frère  Josset,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs,  avait  dit,  dans  un  de  ses  ser- 
mons de  l'avent,  l'an  1382,  que  les  hérétiques  (il  entendait  les  calvinistes),  ne 
donnaient  point  le  sacrement  de  baptômc  h  ceux  qu  ils  baptisaient.  Le  7  Janrier 
1583 ,  le  chapitre  fit  assigner  le  prédicateur  k  comparaître  le  lendemaiB  à 
leur  assemblée  capitulaire  pour  y  rendre  compte  de  sa  foi.  L'assemblée  fut  extra- 
ordinaire, la  collégiale  qui  voulut  aussi  être  du  nombre  des  maîtres  j  envejt 
trois  députés  de  son  corps.  Frère  Josset,  ne  comparut  point.  Il  fut  cité  de  noavess. 
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n  répondit  par  procureur  que  ton  affaire  n'élait  pas  de  la  compétence  du 
chapitre,  que  l'université  la  devait  juger.  Il  fut  cité  d'abondant  au  15  suivant, 
il  ne  comparut  point  encore  ni  personne  pour  lui.  11  se  présenta  le  17  et  dît 
d'abord  que  s'il  n'était  pas  Tenu  plus  tôt  ce  n'était  point  par  mépris  du  chapitre 
et  qn^l  consentait  k  6tre  jugâ  sur  ses  sratiments  par  le  grand  vicaire  et  le 
chapitre ,  et  qu'il  avouait  avoir  dit  qu'un  hérétique  qui  ne  Lnptisc  pas  avec 
llnlention  de  l'église,  ne  baptise  point  scion  le  concile  de  Trente.  Le  théologal 
Cristi  reprit  que  pour  baptiser  valitleinenl  il  suiïîsait  d'avoir  intention  de  baptiser, 
ou  de  faire  ce  que  fait  lV'îj;1isc  en  baptisant,  et  demanda  d'informer  que  frère 
Josset,  avait  dit  vouloir  mom  ir  dans  le  sentiment  de  S'.-Cypricn,  qui  est  que 
les  hérétiques  ne  baptisent  point,  et  que  cette  disposition  était  d'un  hérétiqtie. 
Josset  pria  le  théologal  de  ne  point  se  mêler  de  son  affaire  et  d'en  laisser  la  dé- 
cision au  grand  vicaire  et  au  chapitre.  On  ne  décida  rien  ce  jour  la,  mais 
Josset  étant  allé  le  19  suivant  an  chapitre  y  présenta  sa  profession  de  foi  sur 
le  baptême  des  hérétiques.  Le  chapitre  la  fit  mettre  dans  ses  archives  oii  on 
la  conserve* Le  concile  de  Tours,  quelques  mois  après,  twmina  cette, contestation 
m  déddant  favorablement  du  baptôme  donné  par  les  calvinistes. 

Dans  ce  temps  la  ville  fit  le  projet  de  faire  couler  l'Ërdre  dans  la  Loire, 
par  la  douve  de  S'-iNicolas,  et  aussi  de  rompre  et  d'ouvrir  le  rocher  dessous 
le  Po!it  de  Sauvetour.  Claude  Bernard  ini^énicur  architecte,  qui  avait  conduit 
la  construction  du  boulevard  de  Sauveteur  fil  le  devis.  On  procéda  à  l'adjudica- 
tion le  17  Janvier.  Un  particulier  se  présenta  et  demanda  deux  mille  écus. 
Cl.  Bernard,  ollrit  d'exécuter  l'entreprise  pour  moitié  de  cette  somme,  c'est-à-dire 
mille  écus;  l'ouvrage  ne  fut  point  adjuge,  mais,  au  mois  d'Avril,  la  ville  y  luisait 
travailler  sous  IWpection  et  la  direction  de  Bwnard:  après  de  grandes  dépenses 
die  abandonna  cet  ouvrage  (  ile^.  1583 193). 

Simon  de  Maillé  archevêque  de  Tours,  après  plusieurs  ordres  réitérés  du  roi, 
annonça  par  ses  lettres  du  31  Janvier  1583  que  le  coni»le  provincial  se  tiendrait  k 
Tours  et  s'ouvrirait  le  premwr  jour  de  Mai,  du  consentement  de  son  clergé 
et  du  chapitre  de  la  métropole.  Sa  première  intention  avait  été  de  célébrer 
le  concile  à  Nantes,  mais,  ayant  appris  que  la  peste  y  régnait,  il  changea  d'avis. 
Le  môme  mal  qui  se  manifesta  li  Tours  au  commencement  de  la  célébration  du 
concile  obligea  l'archevêque  de  le  transférer  à  Angers  le  1''  Septembre. 

Le  théologal  de  Nantes  Jean  Cristi,  Martin  Qualrant  chanoine  de  Nantes  et 
Guillaume  Gui  chanoine  de  la  collégiale  ,  assistèrent  au  concile  h  Tour-  au  nom 
et  aux  dépens  du  clergé  de  iXantes,  mais  dès  que  le  concile  lut  transféré  à 
Angers  le  seul  GrisU  j  assista.  Kotre  évéque  y  parut  à  Tours  par  procureur; 
à  Ang^  il  y  parut  en  perscmne  aux  danûères  sessions  {Reg.  da  Otap.  ). 

le  concile  de  Tours  revu  et  corrigé  à  Biome,  fut  imprimé.  Tan  suivant,  avec 
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des  omiisions  dont  qiu]«in<t  nim  ta  peaveat  «ipiiiléer  par  le  leeoini  d«  ar- 
chives du  chapitre,  le  théologal  Crisli  lui  tysnt  mvojé  des  mémotrei,  qn'on 

a  omis  dans  l'édition  où  ils  devaient  naturellement  entrer. 

L'attention  de  la  ville  et  ses  précautions  éteignirent  enfin  la  contagion. 

Voici  comment  elle  s'y  prit.  Le  l  i  Février  on  commanda  aux  inconnus  et 
{^ens  sans  aveu  qu'on  suspectait  d'apportei-  la  maladie,  de  sortir  de  la  ville el 
des  faul)ouri^s  eu  vingt -quatre  heures  sous  peine  du  Ibuet  ,  el  l'on  défendit 
aux  fripiers  de  vendre  aucun  habillement  par  la  ville,  sous  peine  de  prison 
el  d  amende.  Ce  moyen  n'éloignait  pas  de  la  ville  les  ptUTres  des  campagnci 
à  qui  Ton  aUtibnait  aussi  la  continuation  du  mal;  ils  abondaient  à  Saatoi» 
et  surtout  aux  fiâtes  de  P^oea.  On  leur  0t  otHnmandement*  le  31  Mm» 
sortir  en  vingt-quatre  heures,  avec  dtfenae  de  venir  aux  iStea  de  PlqoH.  H 
fut  égalament  défendu  à  toutes  personnes  de  les  loger  et  de  leur  rien  donacc. 
On  nomma,  en  mdme  temps,  des  personnes  pour  qod|er  dans  ka  paroisses  de 
la  ville  et  des  faubourgs,  afin  de  soulager  les  pauvreadea  campagues,  àm 
le  voisinage  de  ^'antes,  et  leur  ôter  tout  prétexte  d'y  venir.  Enfin  le  bureau 
arrêta ,  le  26  Alai,  les  articles  suivants  pour  empêcher  le  progrès  de  la  peslc 

Aaticles  de  la  police  contre  la  PesTS.  26  Mai  1583. 

Pour  prévenir  moienoant  la  grâce  de  Dieu  à  la  contagion  qui  pullule  et  a'accroist  de  jotf 
en  aultre  en  ceate  ville  ont  eaté  arreatéa  les  articles  cy  aprea  en  l'asaemblce  générale  de  ladite 
vittei  en  Thoalel  commun,  pour  estre  inviolabiement  gardés. 

En  premier  lieu  ealet  aera  ordonné  a  tous  Labitans  de  ceste  ville  et  forabourgs  de  tenir  le«  rw* 
Dettes  et  mundea,  chacun  en  droit  sojr  sans  j  meplre  ne  getter  ou  souffrir  qu'aulcunes  immondioa. 
de  quelque  qualité  qu'ils  sojeilt  OU  puissent  estre,  y  «oient  nht»  OU  gettëee  de  jour  c(  àe 
nuit  par  eulx ,  leurs  domestiques  ou  aullrcs  quelconques,  soit  des  curures  des  places  cbaffW* 
de  buées,  eaux  putrides  et  iniecles  et  aultres  ordures  et  infections,  sur  peine  d'un  eacu  d'aBuad* 
cxecutibie  aani  déport  applieible  au  Sanitat,  piiaUe  par  eeliiy  au  detant  duquel  seront  trouus 
lesdila  immondices  sauf  son  recuurs  contre  tiers  qui  les  y  auroient  mis  ou  getté,  qui 
cnrodampnex  en  ce  cas  en  telle  amande  poysbie  pour  une  moitié  au  dénonciateur  et  oultit  c* 
tous  despaaa  dowaiges  et  intérêt*. 

Et  aussi  commandé  a  toutes  personnes  qui  n'ont  privez  en  leurs  maiaona  de  faire  U^tt 
de  dana  ung  mois  et  sur  peine  de  sacsic  des  a  présent  apposée  sur  les  maisons  esquelles»]' 
a  prives,  et  de  la  somme  de  dix  cscus  d'amandw,  et  *  tooa  ceuli  qui  ont  d««  pirivei  c2\n< 
latrines  ou  garderobea  effondrées  et  des  eaux  en  leurs  caves  de  lea  faire  netoier  promptesKat 
et  de  nuit,  a  commencer  a  dix  heures  du  soir  et  finir  a  deux  heures  au  plus  tard,  et  cc> 
dedans  huietaioe  pour  toutes  prefeixioua  et  délais,  sur  peine  de  dix  escus  d  amande  eicculib^ 
contre  le  seigneur  et  propriétaire  ou  aOn  principal  fermier,  sauf  i  repeter  contre  les  pi^ 
prietairca,  applicable  audit  Sanitat,  et,  pendant  le  temps  dudit  netoieroent,  aeroot  I»  ^oftA 
parfiunés  d'encens  et  nnltrea  parfums  odoriferans  a  ce  que  les  denorans  «sditt  lofeîx  on  anHic» 
passans  ne  soint  infectez. 

Seront  faicts  feus  publics  jusques  au  moins  les  jours  de  dimanche,  mercredjr  et  VofAwh 
sur  les  sept  lu  ures  du  soir  «n  chacun  carefour  et  pour  cest  effect  tous  les  habitans  foumiK»"^ 
chacun  un  fagut  de  bois  sec  a  peine  de  cinq  sols  d'amande  executible  sans  déport  contre  chacuB 
desdita  habitana  qui  n'auront  obéi  pour  estre  empoié  en  achat  d'aultre  bois,  et  a  ce  que  kMfcl* 
ordounasoea  soient  faidéet  et  exécutées  saront  cosHnisiaircs  estabiia  deux  dans  cbacoM 
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avec  puisuoce  d'execulcr  ceux  qui  uc  tiendront  leurs  ruu«  nettes  jusque»  a  soixante  sol», 
MltUtwh  fttWMailMirft  et  chacun  d  eulx  sera  ordonne  de  •acquiter  fidellenient  au  faict  <ie  bditL- 
comBiinoD  nu  peins  de  dix  cecus  d'amaade  exécutoire  aint  déport  auMÏ  applicable  au  Sanitai. 

Lea  maifona  qui  ont  eat^  peatifer^  au  paaaé  en  eeate  ville  et  forsftonr^  aenmt  rediercliées 
ii  liuiirts  vu  .'inities  et  celles  qui  n  ont  esté  puiifiecs  le  seront  cic  l  ordonnance  des  gouverneurs 
des  pauvres  ou  commissaires  du  Sainitai  pr  liommca  ûdelles  qu'ils  aoauBCJ'ont  à  ceate  lin,  ne 
eooveraaata  avec  les  aullrea»  laquelle  puri6cation  ae  fera  de  iiuict«  entre  lea  dii  beiirea  du  aoir 
et  trois  heures  du  matin,  aux  despans  des  propriétaires  desdils  logcix  ou  leurs  fermiers  Seront 
les  députez  a  ladite  tin  accoustrez  de  hou^rain  croisé  de  deux  crois  blanches  1  une  devant 
et  l'aultre  derrière  et  porteront  cbacim  noe  verge  blanche. 

Pour  l'advcnir  sera  dcpitti:  un  nié<lecin  et  ciiirurgicD  denMttnma  en  Ville  pour  viaitcr  et 
secourir  ceux  que  Dieu  visitera  de  la  cjntaigion. 

Les  malades  qui  ne  scruiit  frappez  de  Ldite  euntnigion  ains  d^auttret  maUdies  Bfl  poOROOt 
faire  tnùcter  et  nedicamenter  par  tel  médecin  barbier  et  chirurgien  qiM  boa  leur  eemUef», 
et  cettt  qui  seront  pestiférés  par  le*  médecin  et  chîrorgien  députez  a  ladhe  fin.  Les  infectez 
de  conlaigion,  si  sont  pau\reg,  senmt  itieoiitiiuiU  menez  au  SnnitaliCl  la  maison  condannee  , 
en  laquelle  seront  eofemiccs  personnes  pour  ioconlioant  purifier  ladite  maison,  de  l'ordonnance 
desditfl  gouverneurs  des  pauvres  ou  commissvm  dudtt  Sanitat,  par  lea  noieos  qui  seront 
trouvez  plus  propres  poar  purifier. 

Kt  quant  aux  malades  de  conlaigion  ajraot  moyen,  demeureront  en  leurs  maisons  et  en 
icelles  se  feront  tmieter,  si  bon  leur  semble,  a  leurs  despans,  peree  qu'ils  seront  candanés  en 
icelles  avecque  leurs  gens  et  serviteurs  qui  y  voultliont  demonrcr ,  et  a  leurs  rrn!-:  '.f  feront 
admiuistrer  vivres  et  toutes  choses  necesnaires,  et  aura  le  chirurgien  qui  les  traitera  la  clet 
du  cadam  pour  aller  et  venir  eadites  maiaaoB  peatiferdes  et  servir  et  inedicaiBeDlcr  lesdils 
Gonisigicuz. 

Sera  ansai  en  l'option  des  hommes  ridws  de  ae  retirer  au  Saoitat  va  tm  champs  pour  se 
faiic  nu'dicanicnlrr  3  leurs  despans,  et  en  tous  cas  seront  leurs  niaisom  CfldaMéea  et  purifiées 
le  plus  promplemcnt  que  fiiire  se  pourra  en  la  forme  prescripte. 

Les  pestiférés  ajant  noren  prendront  les  nedicemene  ches  tel  apotîqoaire  que  bon  leur 

semblera  et  neantiuoins  sera  nommé  ung  apoliquaire  certain  pour  le  service  du  Sanitat,  qui , 
tenant  ses  compter,  i'ouiiiira  de  furdoonance  do  médecin  et  chirurgien  et  chargera  ses  partie» 
dn  nom  de  celuj  pour  lequel  il  les  sure  fournies. 

Sera  tenu  fiilelle  registre  des  noms  et  surnoms  de  tous  ceux  qui  seront  mener  nti  S.uiit.-it.  et  de 
quelles  maisons  ils  seront  sortis,  par  le  deapancier  et  cbiiurgien  dudit  Sanitat,  a  peine  de 
payer  les  fraits  en  privé  nom. 

Le  OMdecin  député  pour  visiter  les  malades  de  contaigion,  trois  fuis  la  sepmaîne,  se  trans- 
portera en  lieu  certain  près  leifit  Sanitat,  pour  ordonner  ce  qu'il  sera  requis  aux  malades  T 
estant,  et,  suivant  les  ordonnances  du  curuifien  dooiestique ,  tnictera  Jesdit*  malades  sur 
les  peines  qui  en  tel  cas  cschcent. 

Tous  malades  qui  auront  estd  frapdi  de  contaigion  ne  fréquenteront  en  publicq  que  quarante 
jours  a[)res  leurs  reconvallcsccnces  sur  peine  de  ctnt  escus  et  du  fouet  a  fauiie  de  |)avei 
comptant  et  a  pareil  ne  seront  ouvertes  leurs  maisons  que  quarante  jours  après  la  puriûcation 
icellee. 

Est  par  exprès  ordonne  a  tous  le»  demnrnr?  es  maison*!  '.i<^:!ees  de  contaiRton  de  faire 
prompte  déclaration  aux  commissaires  du  SanitJt  de  leursdils  malades  sur  peine  de  cenl  escus 
d'anamlecxecutoirewntdeports  sur  leurs  biens  applicable  «1  Saoitat,  et  a  tous  médecins  apoti- 
qnaim  et  cbirurficUt  en  advertir  lesdils  commissaires  sur  aemblable  peine  et  admioiatrer  i 
chacun  medicamena  et  secours. 

Le  chiruigien  domestique  du  sanitat  et  tous  les  Serviteurs  d'icellui  porteront  des  ganles 
blanches  et  de  petites  cloches  au  bout  d'icelles  et  de  loigo  semoodront  toutes  lea  personuee 
de  se  retirer  sur  peine  de  punition  corporelle,  et  ooltre  sera  ledit  chirurgien  accouatrc  de 

quelque  accoustremenl  et  bougrain  croise  comme  dessus  ,  et  les  personnes  contaigleuse»  seront 
menées  audit  Saoitat  par  les  ruelles,  sur  le  soir,  et  non  en  plein  jour  comme  il  »'esl  faict 
le  passé,  et  sera  &icte  une  chaîrre  propre  pour  Im  malades  qui  ne  se  pourronl-soutenir  deoix 
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nicsme  pour  h  vctieroeoce  de  l»  nabdi*»  «t  Mi  défendu  eus  wrvileur»  dadit  Snilil  itn 
user  autreiut.nl  sur  peine  du  fuuet. 

'AoHfuela  ecrviteun  dodit  Seoitet  «t  eut  députez  pourleadites  purifications  est  defeodu  de 
prenrlrc ,  (>t)!i vi r  i> y  desrobcr  Mdciine  choee  de*  oKiiaont  «MiueUcft  ib  «otrenuit  enr  peine  d'dtic 

pendus  cl  i-strangles. 

E«  egliue  paroeIràneK  ne  «eront  emepullucda  anleuM  erarte  de  contaigioa  de  quelque  ipliit 

qu'ils  suieiit. 

Cliacun  diuiner  fera  raport  prooiptement  de  ceux  qui  seront  tuiubes  malades  en  Imt 
diiaines  •  ausqnels  comottsuirM  ditdit  Senilal  ou  susdits  médecins  et  cbtrar§ieas  »  «l  à» 
CODiravcntlutis  ipii  seroi.t  f  n  /r»  .jnx  susdites  ordonn.incps  stir  peine  de  s'en  prendre  l  Ml' 

Seront  cstablis  cominifeAîiiires  en  chacun  earlier,  gens  de  bien  et  d'hooneurt  ponc  aw 
IVaîl  a  ce  que  les  ordonnances  cjr  detant  soient  gard^»  a  cbacuu  desquels  est  donné  posnw 
d'eseottter  les  ordonnances  cy  dessus  contre  les  eontrovenans. 

Ces  articles  dooDito  le  36  Mai»  furent  observés  eiaclemeot  et  avec  taatde 
Siicoèt,  que  la  ville  eut  la  consolation  d'apprendre ,  le  23  Juin,  qti'il  uj  iriil 
plus  aucun  malade  de  la  peste  au  Satiilat.  Ou  ne  peut  donner  trop  de  louange 
à  la  vigilatirr  vi  n  l'étendue  de  la  charité  de  nos  ancien»  niagislrals:  rien  w 
fut  épar[^ué  aux  pauvres  pestiitîrés,  ni  les  remèdes }  ni  les  traitements:  la  fille 
pavait  tout  de  ses  dcuicr$< 

Ëlle  tiuL  au  Sanilat,  oii  on  les  renfermait,  un  chirurgien  à  dix  écusd'or. 
elle  voulut  même  j  avoir  un  médecin  qu'elle  offrit  de  pa^er  vingt  ém 
d'or  par  moA»,  (valeur  «ojoordliui,  ven  1750,  de  deux  cenls  el  quelques  livres) 
maÎB  elle  n'en  trouva  point  qui  voulût  ce  contenter  de  cet,  honoraire  pour 
let  soins  qu'elle  lui  demandait,  tous  voulaient  davantage  t  tant  la  charité  qui 
donne  sa  vie  pour  ses  frères  était  alors  refroidie  dans  les  médecins:  laviisiiK 
biens  éternels,  dont  Dieu  récompense  la  charité,  ne  les  touchait  point 
foi.  177  ei  197  ). 

D'autres  soins  que  celui  d'écarter  les  moladies  et  pourvoir  aux  besoins  de> 
malades  occupèrent  encore  la  ville.  Elle  eut  avis  le  25  Février  que  les  calvinistt^ 
formaient  le  dessein  de  se  saisir  de  Monlaigu  ;  le  voisinage  df»  rettc  place  ii 
fil  craindre  pour  elle  môme.  Le  bureau  aussitôt  fit  monter  i  ariilierie  sur  l«* 
muradles  ,  et  envoya  .  h  Lamballe,  un  exprès  à  M.  de  Mercœur  ,  avec  des 
lettres  d  avis  de  iu  craiuLû  qu'il  éprouvait  que  les  calvinistes  ne  se  jctasseni 
sur  NanteSi 

Le  7  Mars,  on  arrêta  de  fermer  d'une  porto  de  fer  le  petit  goicliet  dsli 
tour  ou  boulevard  Sauvetour,  ce  fort  était  bftti  depuis  peu.  La  porle  qui  ^ 
mise  pesait  quatre  cent  quatre -vingt- treise  livres,  la  livre  d«  fer  fat  ]mF 
trois  sous.  Le  17  Mars  le  bureau  ordonna  de  faire  »  au  port  Brtand-VuDiiJ< 
une  porte  voulée  reposant  sur  deux  piliers  de  pierre  de  grison,  et  «te  lafênsv 
d'une  porte  de  fer;  de  nettoyer  une  petite  rue  vis-fc*vis  les  Carmes,  cette  rw 
descendait  à  la  rivière  d'Ërdre,  elle  traverse  aujourd'hui  les  appartemeals  *" 
la  maison  du  Pélican,  et  de  mettre  dans  le  haut  du  pavé  du  Port-aa-Vii 
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une  groMe  boucle  de  fer,  Miclavée  dam  denx  pierres  de  grison ,  afin  d'y  «Hacher 
le»  câbles  des  naiîres  et  des  barques  déchargeaient  et  chargeaient  alors  dans  ce 
port.  Il  y  a  long-temps  que  les  navires  n'abordent  plos  k  la  phoe  da  Fort-au-Yin/^ 

Dans  la  ville  d'Orléans,  il  se  fanait  alors  de  temps-en-temps  une  assemblée 
des  marchands  fréquentant  la  Loire,  cetteassemblée  avait  pour  butraocroiaaement 
du  commerce  et  sa  proqiéritë  ;  la  ville  de  Hantes  j  était  toujours  invitée  et 
y  envoyait  des  représentants  ;  le  17  Mars  sur  une  lettre  d'avis  reçue  d'Orléans 
elle  députa  dans  cette  ville  deux  de  ses  marchands  pour  assister  à  l'assemblée 
qui  devait  s'y  tenir  (  Reg.fol.  147). 

François  Miron ,  ancien  maire,  était  connétable  avec  honoraire  de  vingt- 
quatre  éi^us  d'or  par  an,  la  ville  n'ayant  pas  encore  obtenu  l'union  de  la 
counctablic  de  Gaules  ù  la  mainu,  mais  Miron ,  par  un  traité  secret  avec  la  viilc, 
n'était  que  connétable  fiduciaire  (  Reg  fol  146.  14  Mars  ). 

La  ville  eootinuait  son  inspection  sur  la  fabrication  des  monnaies,  &  lliâtel 
des  monnaies  de  Santés.  Au  mois  de  Mars  1583,  on  7  fabriquait  des  douxains 
et  des  liards  à»  billon,  des  doubles  et  des  deniers  de  enivre,  nu  nom  et  au 
coin  de  Henri  in,  roi  de  France  et  de  Pologne.  11  reste  très-peu  de  ces  liards 
CI  do  rcs  deniers;  leur  petitesso  fait  qu'ils  se  sont  presque  tous  perdus  (fi^, 
foi.  143,  25  Février  ). 

D'aprfs  la  nouvelle  que  l'on  eut  le  28  Avril,  ou  quelques  jours  avant,  que 
M.  de  Mercœur  devait  venir  incessamment  à  Nantes  ,  on  délibéra  sur  les 
préparatifs  à  faire  pour  son  cntn  *  Les  registres  ne  disent  rien  (\f  la  dépense 
que  fit  la  ville  à  cette  occasion,  mais  on  juge  par  la  délibération  du  28  Avril 
qu'elle  fut  grande:  «  Aiant  mis  en  délibération ,  «lit  le  registre,  de  trouver  homme 
M  qui  voulust  prendre  la  charge  de  fournir  plusieurs  draps  de  soie,  laine, 
»  fil,  que  bougrains,  pour  rentrée  que  doibt  faùe  en  oesie  ville  Monseigneur 
»  le  duc  de  Mereœur ,  a  esté  mandé  le  syre  Imbert  d'Orléans ,  marchand , 
»  lequel  sur  ce  |»esent  en  print  la  char^. . .  Et  oultre  prendra ,  ledit  d'Orléans 
>•  gsrde  et  aura  l'eâl  sur  l'emplette  desdites  étofes,  ce  qu'il  a  promis  faire  etc.  »* 

On  trouve  sur  le  registre,  1583,  21  Avril,  fol.  158:  «  Un  logis  situé  à  la 
»  Belle  Croix  entre  le  pillier  IVostre-Dame  S'-Gillea  et  S'-Loc  sur  les  ponts  de 
»  Nantes  .»  Et  au  2  Mai  fol.  164:  «  Eral  ou  emplacement  appartenant  h  la 
>»  ville,  situé  sur  les  ponts  de  Nantes,  près  la  Belle-Croix,  entre  le  pillier  de 
>»  Nostre-Dame,  S'  ^îilles  et  S'-Loc  d'un  costé,  d'auslre  coslé  maison  h  Jean  Marié, 
»  par  devant  les  poiiis  dudii,  lAautes  à  aller  à  l'iremil,  et  par  le  derrière  laprée  de 
»  Glorietlc  d'une  et  autre  parts.  » 

C'est  le  lieu  ou  Gilles  de  iletz,  maréchal  de  Fiance  lut  exécuté  l'au  1440. 
Le  pilier ,  les  trois  images  el  la  croix  y  furent  âevés  en  exécution  de  ses 
dernières  volontés. 
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Monsieur  de  Mercœur,  arriva  à  liantes  le  f  9  oo  le  SO  Mei»  il  logea  à  lliàle] 
de  Briori  qae  la  ville  lui  fit  meubler.  Cette  vasle  iiMiwii  appartenait  à  M**  de 
Bouillé,  et  au  fameux  de  la  j>ouc  Briort. 

'Monsieur  do  Mercœur,  étant  à  >antes,  donna  mandement  à  la  ville,  le  ù?> 
Mai,  de  romi»laccr  le  capitaine  Cornel.  11  l'avait  cassé  et  destitué,  sur  les  plaïuk-s 
de  la  ville  qui  l'accusait  d'avoir  insulté,  dans  une  assemblée  j^énéralc,  leiiU'; 
le  'Ji  Mai,  le  sieur  de  Brcucxai  avucal  du  roi  et  ancien  maire.  Suit  la  leoeur 
du  mandement. 

La  Doc  de  Mercoettr  et  de  Peotbe? re  *  pair  de  France ,  frrmce  da  S'-Emptre  et  de  UaHigan, 

gouverneur  et  lieiifcnjnt  gcncral  puur  le  rov  en  nri  t  ii^nc,  auj  maire  et  eschf\in«,  Injurseois 
et  habttaot  de  b  ville  de  ^Nantes,  salut.  Koit»  avons  c»lc  adverli»  et  'deuement  informez,  Ui>\ 
par  b  pbible  qtre  votM  muiire  et  atitcan*  dea  etcbevma  noat  avec  ftiete ,  que  par  le  npiit 
L't   LL-rtitication  de  plusk-ors  notables  pcrsuunai({Ot ,  qu'estant  «ainr-di  dernier  assemblei  p^r 
nosli«  ordonnante  eu  vustre  maison  commuoe»  pour  delil>erer  sur  aulcuns  points  cuncer«aa»k 
■erriee  du  roy  et  voslre  contefTation ,  Marltn  Cornel ,  capitaine  de  l'one  des  conpagniet  deidit» 
habtians  auroit  dit  et  prononce  pItisii.Mii  s  |it>i[>us  injni  ii  nx,  iiiiîtr.igrnv  et  scandalcut  au  wtut 
de  Breaexai  advocat  du  roy  au  scigc  ^rcsidial  dudit  Manies  et  l'uu  des  aocieos  oiair«,etqa( 
ledit  Cornel  est  homme  fort  qtterelleiix  et  coiistumier  de  filtre  telles  inaolences,  chose  «{k 
nous  desiroHS,  comme  il  est  l)ien  r  aisoiin:iblr  rcprinur  p'nir  \.i  pernicieuse  i  oiisLi]tient;e.  A 
ces  causes  cl  apre>>  avoir  ouy  ledit  Cornel  sur  Icsdites  plaincteSt  <>ous,  k  b  reque&tc 
mairet  et  eacbevins,  i'avona  deslitaë  et  démit,  et  par  cet  pretenlet  le  destitiions  etdeowiKMH 
de  ladite  cliargf  iIc  i  npilainc  d«*  l'imt^  lî^-s  (.Kiiin.r^tiic'j  tir-,  li  iliilan-.  tir  l  ultic  «ille  (\e  Nnntc»,  ui'i* 
mandant  et  enjoignant  procéder  inconlinanl  à  b  uominaliou  et  cslection  d'un  aultre  capilaiM. 
en  sa  pbce  et  charge  sans  y  nter  d'aulcune  remite  ou  difficulté ,  et  ladite  nomination  et  «siediM 
ainsi  fiiclr  ,  le  prrsi-nter  pour  c^tI(•  .nlmis  tt   ir.  'H,  -i  tu  ris  ri  t)  trouvons  cipalle- I^' 

ce  l'aire  vous  donnons  pouvoir  par  ces  dites  présentes.  Donne  à  Nantes  le  23*  (our  de  M«} 
I5BS.  Signé  i  Pmc  Emamobl  m  Lmuvz.  — >  Et  plat  bat:  par  Monieigneur  doc,  pw* 
Kuuveraeuretiieuitnjni  gênerai.  DeG&»Mcr..  —  Kt  scdU:  du  sceau  det  anuea  du.iit  »cii;<><ii 

A  l'occasion  delà  venue  de  M' de  Mercœur,  le  bureau  ordonna,  1c  28  Avril, 
de  fermer  d'un  parpainj;  do  lufTeaux  le  puits  du  carrcFour  de  S'-Pierrc .  a\ec 
une  porte  fermant  à  ciel  laqueUp  «>erait  confiée  à  la  garde  d'un  voisui. 

On  eut  avis,  le  2  Juin,  quelqui  ^  jours  après  le  départ  de  31.  de  Mercœur 
que  les  calvinistes  s'altroupaienL  dans  le  dessein  do  s'emparer  de  IVanlcs.  L» 
ville  envoya  aussitôt,  du  côté  d  Ancenis,  de  Candé  et  de  Craon,  lieux  signale» 
comme  foyer  du  mal,  un  chevauchuur  de  l'écurie  du  roi,  Dommé  ComichM, 
a£» «tereconnaitre  s'il  se  faisaitdansces cantonsquelqties  aoMScl'aniieaetdetroiqiei: 
lecheraucheur,  à  son  retour,  ajrant  rapporté  qu'il  ne  paraissait  rien  de  oeque 
l'on  crûgnait,  il  rassura  les  habitants  alarmés  et  leur  rendit  la  tranqiûltilê- 

L'on  soupçonna ,  M"*  de  la  TrimouHle,  dont  les  sollicitations  auprès  dan> 

avaient  empêché  le  demantellement  de  Monlaigu  dont  elle  était  dame,  de  penser 

à  livrer  sa  TiIle  aux  calvinistes.  Pour  détruire  Ce  soupçon,  cette  dameécrifil* 

le  3  Juin,  aux  habitants  de  INantes,  la  lettre  qui  suit: 

MassieuM,  fai  etté  cesl  juurd  bni  atertie  que  l'on  tous  avoit  fait  entendre  que  j  estais  **  i^' 
conseillée  de  vouSbir  me  tant  oublier  de  commettre  quelque  delTault  contre  le  service  du  f»? 
et  les  soumissions  que  j'ai  jurées  à  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  mon  chasicau  de  Moobju  et 
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d'aullant  <|ut  e*ctl  une  dio«e  k  quoy  je  a'aj  nullement  p«»M*,  ny  1c  Nouklroî»  KHibs  quelque 
prétexte  que  oc  petilt  entre,  et  aussi  que  je  (lesiio  que  toute  o|)ii(iuu  ne  puisse  avoir  lieu 
envers  tous  >uus  aultreu ,  Messieurs  i  i  eslii  occasion  que  je  vous  ny  suittlaiu  dcpescUc  et: 
fentil  homme  ,  prcMOt  porteur,  pour  plut  pwrIîeulMreincnt  voua  i'jire  entendre  ma  coOOepUon 
sur  cest  fait  et  %otu  supplier  de  ma  part  me  continuer  I.i  bonne  .iffcction  que  vous  m'avcr. 
toujoun  faict  ce  bien  de  me  puricr  ju«quea  icv  ,  ut  lc  mu  »cra  cl  u  mes  eiifans  une  double 
oMigatioii  p«ur  en  prendre  reveuebe  en  tout  ce  que  en  aur^y  de  moyen  et  que  tou<  eofigoaittrec 
ettni  propre  qui  tera  d'aussi  bonne  et  grande  volonté  que  je  salue  toutes  vus  bonnes  grâces 
tie  met  kumblea  et  plus  ait'eclionnees  recommandation»,  et  vais  prier  Dieu,  Messieurs,  vous 
avoir  en  Sa  Saincte  et  digne  garde.  —  De  Taillcbourg  ce  S**  Juin  1688.  —  £î  plue  bue: 
Votre  plus  afTeclioDuce  meilleure  amie  J.  de  Montmorakci.  —  Et  sur  la  taperuiriplion  :  A 
Mesaieurs  le  maire  et  les  escbevin»  de  la  ville  de  plantes,  ù  Nantes. 

Cette  lettre  fut  présentée»  au  bureau  le  6  luin  par  noble  homme  Pierre 
de  Guerot  sieur  d'Argonne,  maitre-dlidtd  de  M"*  de  la  Trimonille.  La  ville 
y  fit  répoiue.  Montaiga  est  tombée  dans  la  suite  en  la  puissance  des  calTinistes 
ce  qui  semUe  prouver  que  le  soupçon  n'était  pas  sans  fondement. 

La  ville  donna,  le  même  jour,  6  Juin,  commission  au  sieur  du  Cballonge 
Rsfîhcvinart  de  traittfp  avec  l'abbé  de  Toussaint,  de  l'union  du  prieuré  de  la 
Magdekine  h  un  collège  différent  du  collège  de  S'-Clément ,  en  faveur  des 
P.  p.  jésuites.  Le  titulaire  Avignon ,  chanoine  de  Nantes,  consentait  à  celle  union 
pour  un  collège  de  jcsuilcs  à  INanles,  et  non  autrement.  L'affaire  traitée 
jusqu'alors  dans  le  secret  manqua,  i'ahbé  de  Tonssainl  et  ses  relij^ieuv,  dont 
Jtà  prieuré  dépendait,  ujaul  refusé  celtu  union  que  la  ville  leur  duuianduit  pour 
rétablissement  des  jésuites  h  liantes  (  Reg.foL  183  ). 

Le  15  Juin  on  représenta  au  bureau  que  la  ville  ne  faisait  aucun  emploi 
d'un  octroi  de  cinq  mille  livres  par  an  »  accordé  par  le  roi ,  pour  la  consbruction 
de  la  ville  neuve;  cet  ouvrage  était  entièrement  abandonné ,  le  plan  même  en 
avait  été  rompu  de  l'avis  du  feu  duc  de  Monpensicr.  Le  roi  demandait 
le  rapport  des  octrois  non  employés  y  montant  à  neuf  mille  écus ,  et  tenait  en 
saisie  les  revenus  de  la  ville.  Bans  ce  jour  on  ne  prit  aucune  résolution  sur 
celle  affaire,  Tenirée  solennelle  que  M.  deNercœur,  se  proposait  de  faire  SOus 
peu  occupa  toute  la  séance. 

De  Mbckepi  15*  juwe  ée  Juing.  1S8S«  tn  lUMmlfUe  féti^ak,  ett* 

Le  procureur  sSndic  remonttre  la  présente  astcmMée  avoir  esté  faicte  pour  délibérer  et 

adviser  de  l'entre  -  ■)  monseigneur  le  gouTcrncur,  qui  duibt  venir  en  bref  en  ceste  ville  et  de 
l'ordre  que  l'un  tiendra  pour  «adite  entrée,  ensemble  du  présent  qu'on  luj  fera  et  de  la  despense 
lie  sa  maison  et  chévauls  et  pour  luy  préparer  ses  logeit ,  aussi  que  les  capitaines  demandent  de» 
enseignes  oeuflves,  rte. 

L'allaire  mise  en  délibération,  et  sur  ce  prins  l'adii»  du  conseil*  a  esté  arresle  et  ordonué 
qu'il  sera  fatcl  enlr^  audit  seigneur  gouverneur  tionnorable  et  lu^  sera  faict  présent ,  ce  que 
lu  compagnie  a  remis  à  b  diserclion  de  Messieurs  les  injircs  cl  csclicvins  qui  pourront  toutesruis 
appdler  avecquc  euU  pour  voir  te*  dessins  des  iroHces  qui  se  feront  à  ladite  entrée  quelques 
tins  des  notables  cl  plus  apparansde  h  ville  pour,  avecq  fadvis  d'iceulx,  adjouster  a  ce  qui  « 
ja  esi«!  projettii,  aiusi  pour  le  présent  qui  sera  faict  audit  seigneur  gouverneur. 
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El  tfaml  à  b  dcspcnsc  qui  t  ■«»  raiele«  «l  qui  a  ja  esté  Taicle  pour  la  TmBëdernirre  dndit 

seigneur  gouverneur  en  cette  dite  ville         a  esté  et  est  icelle  dite  despcme  de  l'atini  *t 

oonsenletnen  t  d<;s  assistans  à  la  présente  assemblée  approuvée  et  tenue  pour  agrêabk  H 
ordonné  que  ledit  seigneur  gouverneur  sera  tres-humblement  Mtp|ilié  d*CMrire  a  Sadile  Mi|c«t« 
en  b  faveur  des  babitans  de  ceste  ville  de  voulloit  valider  et  approuver  ladite  dapcm, 
eonme  sumî  sont  priez  Messieurs  des  comptes  de  passer  et  sllooer  SU  BNCUr  de  cette  «ile 
Jidîte  deipcMCf  au  compte  qu'il  leur  en  présentera  sans  sucnlne  difficulté  si  leur  pbisi,  tk. 

Et  pour  le  regard  des  enseignes  neufves  demandées  par  lesdits  cspilsioes  de  cette  vilk. 
s  esté  ordonne'  qu'il  en  sera  baillé  à  chacun  capitaine  ooe,  aui  dcspsns  de  la  viUe,  et,  ))«w 
ce»  seront  sppellnt  an  procfaein  jour  de  bureau  ordinaire  pour  ordonner  des  conleuis  d  Bncci. 

Les  préparatifs  durenl  être  grands  t  puisqu'on  les  commeoça  deux  DO»  et 

demi  avant  l'arrivée  de  U'  de  Uercœur ,  et  puisqu'on  llnlécesse  pour  en  fai» 

allouer  la  dépense  par  le  roi  son  beau-frère. 

Plusîeiir*^  fversonnes  sassemblfrent  le  Juin,  et  allèrent  criant  par  les  ruf< 
<>t  rîtît  carrelours:à  la  force  au  roi.  Ils  eiiii  *  rt  ut,  dans  les  maisons  de  quelque^ 
principaux  tua^strats  et  autres  juges,  sans  user  de  violence.  Le  bureau  1* 
regarda  comme  gens  attroupes,  et  présenta,  le  27  Juin  ,  unu  requête  au  prusidial 
l>our  obtenir  la  permission  d'informer  contre  eux.  On  prit  le  17  Octobre  vu 
semblable  résolutioii  d'informer  contre  ceux  qui  depuis  peu  sTétaient  assemblétel 
d'en  écrire  eu  roL  L'on  voit  assez  que  ces  gsm  contre  lesquels  il  n'y  sot 
aucune  poursuite ,  n'étaient  pas  mal  intentionnés,  et  quils  demandaient  seokiBeBt 
du  secours  pour  le  roi  qu'un  parti  puissant  formait  fc  prendre  des  résolutions 
qu'il  tenait  préjudiciables  à  l'ÉtaL 

Alonsieur  le  duc  de  Mercoeur,  pour  lequel  depuis  plus  de  deux  mo»  l'on 
faisait  de  grands  préparatifs,  lit  son  entrée  solennelle  de  gouverneur 
1'  Septembre  1583,  par  la  porte  de  S'-ÎNicolas,  de  cinq  à  six  heures  du  soir 
Le  clergé  de  la  ville  et  les  deux  cbapitre*;,  ayant  leurs  plus  l>elles  chapes,  sorlireui 
pour  aller  au  devant  de  ce  seigneur.  L'universiip  !e  reçut  à  la  porfe  de  la  ville 
et  tous  ensetîible.  précédés  de  la  milice  Injurj-'ooi^e ,  le  couduis.itciit  à  Icglts* 
cathédrale.  Huit  cent  (juaranlti-neur  iivres  de  poudre  a  canou  furent  employé* 
en  salves  d'artillerie.  La  pompe  et  les  cérémonies  de  cette  deuxième  entiét 
de  H'  de  Hercœur  à  Hantes,  quelques  mois  après  la  première,  surpasse  Uwl 
ce  qui  s'était  fait  jusqu'alors  à  l'entrée  des  dues,  et  tout  oe  qui  ae  fit  depuit- 
même  à  l'entrée  du  roi  dans  notre  ville.  Le  cbapitra  en  fit  inaérer  toel  h 
détail  sur  son  vefçMre,  la  narration  finit  par  une  note  qui  fiiit  Toir  qoe  k 
ehapitre  tenait  M' de  Mercœur,  pour  le  roi  de  la  Province.  In  tolwuu  régit ingrem 
eectetia  ceUhedralis  ad  ejus  vadit  adventum  proceMihnalHer  eum  nUquo  clero,  et 
non  alia»,  l'église  cathédrale  et  le  clergé  vont  processionnellement  au-devanl 
du  roi  lorsqu'il  fait  son  entrcMî  solennelle  et  non  autrement,  l'eut  Olrc.  cettf 
note  était  un  avis  que  le  secrétaire  donnait  adroitement  à  son  chapitre,  de 
ne  y)a«i  tomber  à  l'avenir  en  pareille  faute:  cependant  il  est  diflicile  de  1  in- 
terpréter aussi  bénignemept ,  quand  ou  voit  la  coUcgiale  ,  quelques  aimée» 
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•piès,  mircher  sur  les  tracas  de  la  cathédrale  ei  terminer  tUk  de  «m  offices 
publics  par  une  prière  à  Dieu ,  pour  le  duc  de  Mercœur ,  qui  le  nomme  souvwain 

de  la  Province  :  pro  principe  nosfro ,  dit  cette  oraison. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  M'  de  Mercœur,  et  lof^qn'iT  f'tnit  encore  à 
Nantes  ,  la  ville  tenta  de  ravoir  le  parlement  ;  les  taraudes  dépenses  qu  elle 
avait  faites  pour  la  réception  de  ce  duc,  frère  de  la  reine,  et  gouvorneur  de 
la  province,  lui  faisaient  espérer  qu'il  1  appuierait  de  son  crédit,  il  lu  ilaltait 
lai  même  de  cet  espoir. 

Do  SAMU»  diiUne  de  Septembre  168S,  en  «MenUée  générale  lenuC  en  la  nMÎion  commune 

ou  esloienl  prc*ens  et  assisUns  les  oy  après  nommez  (  Rf/j.  secret  fo!.  50  ). 

Eu  rassemblée  générale  lenuë  en  la  maiaun  commune  de  ceste  ville  de  ?iant» ,  après  l'heure 
lie  trois  beoree  d'epree  micK  de  ce  |oar  tabmedy  dhdtne  de  Septembre  1688  •  a  laquelle 
sssisloiciil  et  estoicnt  presens  revercnJ  père  en  Dieu  M*  Phllippts  du  Bec  evesquc  de  Nantes  , 
conseiller  au  privé  conseil  et  d'estat  de  Se  Majesté,  M*  François  de  Bodieu  sieur  de  Courant 
gnmd  vicaire  dadit  steur  eveaqoe  Ibreiorier  et  cbanojM  de  feglite  de  Hante»,  Hceiire  Fnnçoia 
du  Cambnut  seigneur  diidil  lieti  et  de  Coueslin ,  chevalier  de  l'ordre  A\\  roy ,  capitaine  de» 
%ille  et  chasieau  de  KanteSf  en  l'absence  de  Monseigneur  le  duc  de  Retz,  Messire  Louis 
d»  BfaiHon  fcigneur  de  Senoayere  eonseiller  de  Sadite- Majesté  et  présidant  en  sa  eour  de 
parlement  en  Bretaigne,  noble  homme  M*  Jan  Morin  seigneur  du  II  iv^  nussi  conseiller  de 
Sadhe  Majesté  et  premier  présidant  en  sa  chambre  des  comptes  audit  pa^s  de  Bretaigne  •  et 
fan  des  anciens  maire»  de  ccste  ville  de  Hante»,  noble  bomme  M*  Pierre  Ctwnuiller  seigneur 

de  la  Toiitche  aussi  conseiller  de  Sadifp  mnjcslé  threaorier  de  Fr.mtie  rt  gctioial  de  ses 
fimiaces  audit  pajs  de  Bretaigoe  et  l'un  de»  iinciens  maires  de  ladite  ville  de  gantes,  noble 
honne  M*  Claude  Bro«»ard  seigneur  de  ia  Trocardicre  aussi  conseiller  de  Sadîle  Majesté 
lietitenanl  gcncinl  et  a  présent  maire  de  cesie  ville  de  Manies,  noble  JnuTime  IM'  Charles 
tiarou^s  seigneur  de  la  ëeiUeraje  aussi  conseiller  de  Sadite  Majesté  «enechal  el  présidant 
presidial  audit  Nantes,  nobles  hommes  M*  Jullien  Charrell*  seigneur  de  Guemtné  en  Conefoa' 
aussi  conseiller  de  Sadiie  IMaj'-^'r  rt  prévoit  fhirlii  Nantes,  noble  homme  M*  («nillaume  Ilaroin? 
seigneur  de  la  Rivière  l'un  des  anciens  maires  de  ceste  dite  ville,  noble  homme  hl*  Jean 
Boutin  seigneur  de  la  Court  l'un  des  anciens  maires  de  cesle  dite  ville  ,  noble  homme' 
Michel  Loriot  seignetir  du  Fief  l  un  des  anciens  maires  de  ceste  dite  ville,  noble  homme 
Serge  Morin  Reigneur  du  Chapeau  aussi  conseiller  de  Sa  Alajesté  et  raaistre  de  ses  «oroptci^ 
«I  Bretaigne,  nobles  hommes  Jean  Pierre  Foumier  seigneur  des  Gantellesdoys ,  Olivier  de 
Coussj,  André  Ruis  seigneur  du  Cartroo,  et  Jean  rfjnsin  seigneur  de  la  Roche  conseillers 
et  eschcviiis  de  ceste  dite  ville  et  M*  Pierre  Roland  Cliai^iJ.mlK  r  seigneur  de  la  Fcuvrie  procureur 
sindic  des  maiies  et  esebevins,  nobles,  bourgeois,  manans  et  habitan»  de  cesie  dite  ville,  le» 
tous  ensemble  congreger.  et  nsscmhIcT:  at)  httrcau  de  ladite  maison  oomnufle  de  ville  de  délibérer 
de  cette  et  aultres  aiiaires  pubittjucs  de  ladite  ville. 

De  h  part  duquel  sieur  maire  a  esté  faict  eolendrc  i  b  compagnie  comme  le  jour  dliyer 
le  procureur  aindic  de  céans  anroit  remonsIrJ  que  par  er  devant  le  feu  rov  TÎenrT,  qm- 
Dieu  abâulve,  pere  de  Sa  Majesté  es  années  r)4  et  58  auroit  establi  la  cour  de  parlement  de 
Bretaigne  séante  en  ceste  ville  de  Nantes ,  lequel  parlement  auroit  depuis  i  la  pourswl»  de» 
liabitans  de  Rennes  este  transféré  en  la  ville  dudit  Rennes  où  il  est  encore  À  présent,  combien 
que  depuis  il  ait  este  poursuivi  par  les  habitans  de  ceste  dite  \illc,  comme  il  se  void  par 
les  registres  du  grelTe  et  chartres  de  ccans  des  années  7 1  et  77,  ce  qui  auroit  depuis  defliourd  pcad«at 
et  indécis,  entre  les  liabitan<i  de  ceste  ville  et  de  Renne? .  Irq'tel  parlement  s  i!  esloit  séant  en  ceste 
ville  aportoit  beaucoup  de  commodité,  profit  et  utilité  publiiq  eu  cc&tc  \iile,  chose  qui  seroit 
m  présent  ais^  »  faire  ai  les  habitans  de  o»»le  ville  r  voulloient  entendre  se  pre»entanl  assez 
commode  occasion  et  atiroit  requis  la  compagnie  délibérer.  Sur  'iiuiv  nuroit  esté  ordonnv 
que  assemblée  générale  serait  faictc,  occasion  que  i  on  auroit  fait  asseiubicr  la  présente  compagnie 
u  ce  jour  i  lieu ,  et  heure  pour  «eoir  »  adviser  et  délibérer  «ur  la  continuation  de  li  poursuit» 


Digitized  by  Google 


»liuli(  p.iikiiicnt  ,  ensemble  de»  mémoire»  qu'on  trouvera  les  plus  propres  pour  l'obtctm  «oïl 
}tar  argent  ou  auUrement  et  jusque*  a  la  comme  de  trente  mille  cscus,  si  tant  ctl  quii 
«oit  bcâoigo  <le  tant  y  en  employer ,  et  que  fon  t  doibt  «nivir  par  la  dîtigeitce  de  qutlqun 
honnorables  pcrsonnaiges  a  qui  oo  donnera  l,i  charge  de  «olliciter  et  pour«niv!r  l'eieeatiN 
de  la  délibération,  et  a  ledit  sieur  maire  prie  la  compare  d'j  aviser  et  délibérer- 

Sur  quoy  laflaîre  mise  en  délibération  «t  prins  Tadvit  du  conseil  «  estë  délibéré  et  amilê 
qsR-  I.i  poiirsiiilte  dudit  p-uleuioit  i  f'  ti  tis  le  bon  plaisir  di-  Monseigneur  le  goumnew, 
pour  eu  communiquer  auquel  seigneur  sont  priez  M'  de  liantes ,  M'  du  Cambout  et  U'  le 
maire  qui  te  transporteroot  tout  preaentcment  «ert  ledit  sctgoeur  pour  en  savoir  «a  voloAlié, 
et  pour  1.1  pnursutitc  et  sollicitation  de  l'affaire  sonf  priez  par  la  cotiipaguic  M'  le  presidanl 
Alorio  et  M'  le  maire  et  ledit  sieur  Loriot  d'en  prendre  la  charge,  ce  qu'ils  ont  proait 
faire ,  et  d'aller  &  h  cour  pour  ces!  e^t  el  parce  que  let  ctrasea  er  dcaaus  ne  se  peatcat 
l'xecuter  au  cas  que  ledit  seigneur  gouverneur  le  tronveroit  bon  <^  tv.  Ii  !i  moyens  cy  (iessns, 
ce  qui  est  préalablement  nécessaire  avant  toute  aultre  chose ,  ont  e«t«;  priez  Messieuis  lei 
maire  et  provoat  de  Nantes  et  ledit  aieur  Loriot  et  M'  de  Gemnea  Poubin  pour  preodic  b 
peiuc  de  scavoir  p.irliuuIiercQieiit  de  quel<]ues  particuliers  de  cesle  ville  inovciuiez  et  aiiex 
qui  vouidroicnt  eotrer  en  prest  d'argent  jusques  à  ladite  somme ,  et  pour  ce  l'aict  leur  luiller 
les  obligationt  ci  asaeurancea  a  ce  requiaea  et  neeeapairea  et  telles  qu'on  a  faict  precedeauMal 
lorsque  l'on  a  faict  semblables  poursuiltes  pour  ledit  parlement. 

£t  ce  faict  après  ladite  délibération  prinse  a  este'  par  moodil  sieur  de  Nantes  remoDsIit 
el  faict  entendre  a  chacun  des  assistaos  de  combien  la  prcaenle  aaacmblée  eat  de  eonséruete 
a  ceste  ville  si  elle  esloit  divulguée  cnsorte  que  Ils  habitans  de  Rennes  et  aultres  en  eussent 
oonooissance,  au  moyeu  de  quuj  il  est  bien  requis  que  chacun  de  U  compagnie  promette 
et  jure  preacnlemeot  qull  n'en  aera  faict  auc«iiie  révélation  a  personne  que  aoit,  ce  fw 
<  li:iLun  a  présentement  promis  et  jure'  tenir  seciet.  —  Signé  tur  le  rcigitire:  FnUVNt  » 

JlEC,  EVESQUB  ni5  N*.NTES;  L.  BràLIO.V  ;   MoRIN  ;   C.  )}RO!iSAaD. 

ÏInc  délibi  ration seinhîahlc  eut  lieu  le  lô  >ovcmbre  et  le  IG  Décetiibrc  suivant 
!\\cr  ces  circonstances  que  l  assembiëe  pria  le  président  J.  ^L)rin  cl  le  mairt 
L\.  Urossard  d'nllcr  eu  cour  solliciter  le  rélablissemenl  du  parlement  à  iNauU*. 
et  s'opposer  ii  lu  Irauslation  de  la  cliaiubre  des  comptes  et  généralité  à  ReuDfê* 
si  les  habitants  de  cette  ville  la  demandaient.  On  leur  donna  commission  en  même 
temps  d'emprunter  à  intérêts,  au  nom  de  la  Tille  et  sur  lliypolliëqae  des  biens 
de  la  commanattté,  treote  mille  écns  d'or,  afin  de  poavoir  faire  réussir  le  iiNiel> 
mais  ledit  jour,  16  Décembre,  sur  l'avis  douné  par  le  maire,  que  M.  de  Hercœur, 
sous  le  bon  plaisir  duquel  les  poursuites  devaient  se  faire,  n'approuTail 
.qu'on  les  fit  pour  le  présont,  on  envoya  un  exprès  en  poste  pour  s'assurer  de 
sa  volonté.  Cette  affaire  fut  suivie  l'an  1584  et  Van  1585  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  délibcralions  du  jegrstre  secret,  au  l/i  Juillet  et  au  3  Août  1584,  el 
au  7  au  18  et  au  25  Novembre  1585.  Il  fut  proposé  aux  Étals  de  iNantes. 
le  5  Octobre  1585,  de  rétablir  le  parlement  comme  à  son  érection;  c'est-à-dire 
que  la  séauce  Uet»  mois  do  Février,  de  Mars  et  d'Avril  se  tiendrait  à  iVaalcâ.<;t 
que  la  séance  des  mois  d'Août,  de  Septembre  et  d'Octobre  se  tiendrait  k  Rennes- 
Les  avis  furent  partagés  et  la  cht)se  renvoyée  à  la  volonté  du  roi  qui  la  lai^* 
indécise.  Les  frais  de  la  ville  furent  grands.  L'or  était  toujours  à  deux  osât 
vingfpdeus  livres  le  marc ,  et  l'écu  à  la  taille  de  soizante-douie  et  demie  m 
marc  Trente  mille  écus  d'or  feraient  une  somme  considérable  aujourd'hui 
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(fen  175D),  qoe  le  marc  d'or  est  h  six  cent  soixante-dix-buit  livreB  quiftsefious. 

l'ëvêque  Philippe  du  Bec*  considéré  à  la  cour,  fut  mandé  pour  y  exercer 
les  fonctions  de  conseiller  au  privé  conseil.  Il  reçut,  à  ce  sujet,  les  compliments 
(lu  chapitre  le  i'^  Septemhre;  il  partit  le  lendemain  et  passa  par  Angers  où  il 
s'arrêta  quelques  jours,  el  assista  au  concile  de  la  province  qu'on  y  continuait. 

Le  chapitre  trop  altentil"  aux  papiers  des  autres,  et  à  profiler  de  rabsciK-e 
desévôques,  nomma,  dans  ces  temps,  les  chanoines  Macé  et  Pa^erl  pour  iain; 
l'inventaire  des  litres  et  Chartres  du  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse,  que  l'on 
gardait  dans  un  -vietix  coffre  de  l'église.  Il  fil  plus ,  lorsque  le  3  Septembre  de 
l*an  1584,  l'ëTdqae  étant  encore  absent,  il  ordonna  de  mettre  les  papiers  du 
elergédans  an  coffre  fermant  k  deui'clés  dont  le  secrétaire  du  chapitre  aurait 
Tune  et  le  grand  TÎcaire  de  l'évéque  aurait  l'autre.  Le  moyen  était  bien  imaginé 
pour  avoir  un  jour  tous  les  papiers  du  clergé  ou  du  moins  les  plus  essentiels. 
Le  siège  étant  vacant,  le  chapitre  se  trouve  possesseur  des  deux  clés  et  IcHrsqu'il 
est  occupé  c'est  le  chapitre  qui  ordinairement  fournit  Tes  grands  vicaires  que 
l'on  sait  ûtrc  toujours  plus  dévoués  à  leur  corps,  qu'au  clerpé  du  diocèse. 

Le  travail  de  la  cale  du  port  Briand-Maillard  que  la  nécessite  des  temps  avait 
interrompu,  lut  rej)ris  par  une  onîonnance  du  bureau  du  6  Octobre;  on  releva 
aussi  la  hailc  au  Lié  qui  uieuaç-ait  ruine.  L'on  se  servit  pour  tous  ces  ouvraj^cs 
de  la  pierre  du  coteau  de  Hiaerii  trouvée  bonne  alors ,  que  quelque  temps  après 
on  laissa  comme  peu  convenable,  et  que  depuis  l'on  «nploîe  dans  les  grands 
ouvrages  comme  excellente.  > 

Les  habitants  de  la  rue  de  la  Boucheirie  anciennement  de  la  Gouanerie, 
ceux  de  la  rue  des  Halles  auparavant  de  la  Horoerie»  et  ceux  de  la  rue  de  la 
Clavurie ,  dite  autrefois  de  la  Serrurie  et  plus  anciennement  encore  de 
Bourgmaio,  demandèrent  à  la  ville,  le  13  Octobre,  l'ouverture  de  la  porte  de 
Sauvetour  qui  étaiii  murée  depuis  plusieurs  années.  La  ville  le  leur  refusa.  Il 
fut  arrêté  le  15  INovemhre  d'eu  laire  la  demande  au  duc  de  Mercœur. 

Le  pont  de  la  Casserie,  par  délibération  du  13  Octobre,  fut  réparé  {Jieg. 
de  la  ville  1583,  fol.  161  ). 

L'on  construisit  des  galères  sur  le  Port-au-Yin,  on  s'en  plai^mil  parce  qu'elles 
occupaient  trop  d'espace  et  rendaient  le  port  inutile,  et  l'on  demanda  au  bureau, 
le  17  Octobre,  que  leur  construction  ainsi  que  celle  des  vaineau  f  At  renvoyée 
de  l'autre  cdté  de  la  Loire  sur  la  prairie  Gtoriette  où  on  les  construisait  auparavant. 
Cette  prairie  était  alors  sans  quai  et  venait  jusipi'au  pont  de  Nantes,  allant  à 
Firmil,  à  la  Belle-Croix  et  au  pilier  de  Notre-Dame  de  Saint-Gilles  et  Saint-Loc  : 
elle  appartenait  autrdbis  aux  ducs,  et  prenait  son  nom  de  Gloriette,  d'un 
petit  château  qu'ils  y  avaient.  Le  duc  François  II  en  fit  don  linn  de  ses  officiers 
h  condition  de  lui  payer  le  cens  annuel  d'un  épervier  propre  à  voler  l'oiseau. 
2  7i 
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La  maison  ou  ic  bénéfice  des  Irois  pendus,  entre  l'enclos  des  lirsulincs  el  les 
Chartreux,  passait  alors  pour  apparlenanee  et 'fonds  sitiié  au  faubourg  de 
Richebourg. 

Monneur  de  Mereœar  vint  li  Nantes  au  mois  de  Novraiibre»  pour  assister  aux 
Ëtals  qui  devaient  s'y  tenir  le  25  ;  Bonaventure  Chauvin ,  dit  de  la  Bfuce,  seigneur 
de  Ponthus  et  cbambellan  du  roi  Henri  111  y  présida.  Ce  seigneur  desremlait 
du  chancelier  Chauvin,  seigneur  de  Ponlhus,  que  Pierre  LaiiJois.  ministre  du 
duc  François  11  lit  périr  de  misère.  Louis Buet,  abbé  commandataire  de  Meillerai 
y  présida  pour  le  clergé. 

f  X-  DétaUt  Mialîfc  à  rtfvtqae  Philippe  do  Baa.  —  Le»  paama  abondent  i  RaatM  en  15 M.  —  HmmageaM 

dodue  de  Bfrrrfrur  contre  les  calvitihtrs.  —  Ériit  dn  n'union.  —  Faila  divcn.  —  Lrtlrp  «lu  rni  h  de 
iVercceur  pour  la  d<>niolition  de  la  \ille  cl  cliAlcau  dt:  Monlm^u  ('i?  Juillet  l-'iHri).  —  rw  jimt  «i-  f^iirr. 

Mdataîfll ayant  m  Urri  aux  calvinitte*'.  —  Ditette  :  grand  norabr*  it  piavre*.  —  î.a  viile  eil^puiw'e  par 
f.e!i  dépeote».  —  Prëcauliont  pour  la  délenae  de  la  rille.  —  AnA^  «•BlM  le  lieor  du  Cambout,  l'ua  de» 
lieutenants  du  ch&teau.  —  Agitation.  —  BeeaDimandaliona  4«  dwila  Ifcrecear  aux  habitaBl*  en  quittast 
IllUltaB,  —  rmiitoencemeota  d'une  union  et  d'une  lifM       ftl^m  k  nautc*.  —  Avocats  et  procureur* 

vit  Mr  la  liaU  de  U  mairie.  -  Foataiaea  publiquM  propaitea.  —  Projet  d'oair  l'finlre  à  la  I^tire.  — 

Mmmm  prim  cmitra  laaaltaqni»  àm  calvinittee. 

L'eu  travailla  activement  Tan  158 i  ^'^  k  In  rotistruction  et  aux  fortifications 
de  la  ville  neuve  de  Nantes;  M.  de  Mercœur  qui  regardait  la  Bretagne  comme 
hOu  héritage  ,  à  cause  de  f^a  femme  qu'il  pensait  en  être  la  vraie  et  seule  herilJèi'e, 
n'attendait  qu'une  révolution  jHjur  s  en  saisir  cl  alin  de  s'y  maintenir  pensait 
à  faire  de  Hantes  sa  place  forte.  U  poussait  les  travaux,  et  les  paroisses  de  quatre 
il  cinq  lieues  à  la  ronde  fournissaient  successivement  les  travailleurs»  et  h  son 
Gommand^Boent.  La  ville»  sur  les  deniers  d'octroi  devait  employer  par  an  cinq 
mille  livres  pour  cet  ouvrage.  Dt  puis  six  ans  elle  ne  faisait  point  cet  emploi, 
h  cause  de  l'opposition  qu'elle  avait  trouvée  à  continuer  ce  projot,  et  aussi  à 
cause  du  besoin  d  ai^etit  qu'elle  avait  eu.  Le  roi,  par  ses  lettres  du  22  Juin  l'iR-i, 
déchari^t'a  la  ville  des  inlctèls,  à  la  condilion  d'employer  à  la  coalinuatiou 
des  travaux,  trente  mille  Itvrcb  dans  les  trois  années  suivantes. 

Le  cordclicr  Fcuardent,  connu  par  ses  ouvrages  et  par  une  édition  de  Saint- 
Irenée  qui  est  une  des  meilleures  que  nous  ayons ,  prêcha  le  carême  h  la 
cathédrale.  Les  Dimanches  »  le  jour  de  la  Dédicace  et  le  jour  de  l'Annonciation 
il  prêcha  à  Saint- INicolas.  Les  trois  couvents  assistèrent  à  la  procesnon  deSaint 
Nicolas  ,  le  Jeudi  de  l'Octave  de  la  Fêle-Dieu,  les  fabriciens  leur  présentèrent 
du  vin  et  du  pain,  pour  la  valeur  de  quarante-cinq  soos;  présentement  (1750) 
on  leur  donne  de  l'argent. 

(I)  Le  registre  de  la  ville  des  auoéet  IStj'i  et  ISSô  est  perdu,  celte  perte  nous  6te  la  ceaoauMaca  d« 
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L'uDÎirenité  et  le  chapitre  ee  brouillèrant  uo  peu  k  roccaiion  de  la  Fêle  de 
Saint-lves.  Bile  erriva  Fan  1584,  la  TéîUe  de  la  PentecAte.  L'univusité,  dont 

Saint-Ives  est  le  patron,  souhaitait  que  l'OB  en  lit  l'otiîce  en  ce  jour  comme 
le  chapitre  Tavait  fait  en  semblable  rencontre.  Le  chapitre  ne  voulut  pas  faire 
deux  olFices  dans  un  jour.  L'iniivcr'iiii'  pi(juée  de  n'avoir  pas  eu  rollicc  do  son 
patron  le  19  Mai,  (jui  est  son  jour,  ain  l  i,  !e  '27,  do  rélûbrcr  h  ravcuir  la  fcte 
de  Saint-Ives  à  la  calhiidr^ih' ou  aux  Curdt' liera,  le  jour  «m'clle  arriverait.  Par 
uu  décret  semblable  1  uiuvcrsilu  sobiigeait  à  iùter  Saitil-ives  le  jour  môme 
de  la  Itenteeôle  ok  il  peut  arriTw  et  en  oelt  elle  péchait  contre  Tancien  rit  de 
Manies  et  i'cMrdre  Romain  (  lieg.  de  FunioenUë), 

L'évdqae  de  Nantes ,  mandé  à  Paris  au  mois  de  Septembre  1583,  pour 
assister  an  conseil  privé  du  roi,  revint  dans  le  diocèse  l'an  1584.  Le  1*' Juillet 
il  tint  h  Thouaré,  sur  les  fonds  du  baptême,  un  fils  de  M.  Charles  de  Bretagne, 
comte  de  Vertus,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  l'extrait  suivant. 

ExTKAiT  des  registres  de  Thouord,  1*^  Juittet  1S84. 

Le  premier  |Oar  de  Jnillet  1584,  fui  baptîté  dana  l'eglîae  paraebiale  de  Tboaire'  treft-baot 

el  puiis.mt  (^latulc  de  lîrt-t;ii_;nt.' ,  lïls  de  tics  li.iul  et  |iiiissjiil  Cliailes  Je  l're|ji;;tH! ,  et  de 
trefi-Uaule  et  puissante  Dauie  Pliili|»(ie  de  d'  -Anutour,  su  l'ciutne  ctcpousc,  comte  et  comtesse 
de  vertus,  baron  et  Baronnes  de  Couefi'ret,  vicomte  et  vïoolllteaae  de  Guidgan  >  aeigReOr  et 
Dame  tic  Tliuairé,  Laiinay  Dormison,  etc.  Et  fut  tenu  et  noinrnu  sur  les  saints  fonds  de 
liaptcmc  pur  trus-liaiit  et  puissant  Pliilippes  du  livc,  par  la  j^iace  de  Dieu  evesijue  de  IS'atilcs, 
abbé  de  PontUeron ,  eon&eiller  du  roj  en  aon  privé  conseil ,  et ,  pour  coadjuteur  el  second 
compère ,  (mi  Pol  Emile  de  Freeipie  «etgneur  de  ia  Senartliere  geolil-bommc  de  la  cbambre 
du  roj  ,  et  pour  marèine  fut  noble  et  puiaHDte  Françoiae  de  BoebMMlerti  baronneaie  de 
Mosay,  Dame  Duuairiere  de  la  Tuusche  Limosinierc,  cle>  £t  fut  baptisé  par  jnoj  eoim^ne 
leetenr  du  lailite  p;troi;liiale  de  Tlioaiie.  N  Gl'INCCAUD. 

L'évéque  Philippe  du  Bec ,  ne  suivit  pas  le  décret  du  concile  de  Trente  qui 
u'admet  qu'uu  parrain  et  qu'une  marraine  au  plus,  mais  ii  suivit  l'usage  du 
diocèse  qui  recevait  alors  deux  parrains  et  une  marraine  pour  un  garçon,  et 
deux  marraines  et  un  parrain  pour  une  fille* 

L'évéque  de  Hantes  se  rendit,  peu  après  à  Paris;  il  prâeha  devant  le  roi,  dans 
la  chapelle  des  pénitents,  le  premier  mercredi  d'Octobre  f584.  Dansun  passage 
de  son  sermon.  -<  Pensons,  disait-il,  à  faire  pénitence,  à  retourner  à  Dieu  el 
»  comment  avcr  une  foi  vive  unie  h  la  charité  qui  nous  fasse  produire  fruits 
»  et  œuvres  dignes  de  la  péuitetice  chrétienne.  Kl  plus  bas:  qu'est-ce  au 
»  méchant  laisser  les  chemins  de  son  impiété  sinon . . .  avec  la  foi  et  la  charité 
»  se  préparer  vigilans  au  service  de  Dieu.  »  Cet  évôque  de  Hîantes ,  qui  avait 
assisté  au  concile  de  Trente,  Tan  1563  et  Van  1563,  crojaît  et  ensciguait  que 
la  pénitence  n'est  pas  chrétienne,  et  que  le  méchant  ne  quitte  point  l'impiété 
pour  s'attacher  &  Dieu,  par  la  foi  seule  destituée  de  la  charité,  mais  que  la 
eharité  unie  k  la  foi  fait  les  muvres  chrétiennes.  L'évéque  de  liantes  prêcha 
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encore  derant  le  roip  le  S5  Décembre  dans  le  chepdle  de  TinoeeiieB;  Si 
Majesté  fut  si  cODlente  de  ce  dernier  termon,  qu'elle  «ouhaite  qall  fût  im  prime. 
L'an  158i,  les  pauvres  abondèrent  à  INantes.  Afin  de  pourvoir  k  leonboMÎM. 

la  TÎUe  obtint,  ri  11  parlement,  le  18  Avril,  qu'une  taxe  serait  mise,  pour 
trois  moh  geuleiueul,  sur  les  habitants  aisés  de  la  ville  cl  des  faubour{»s.  Dans 
une  assemblée  générale  tenue  à  l'évêché,  le  i'2  Mars  et  ({ue  l'évêque  présida, 
la  communauté;  de  la  ville  se  taxa  h  deux  cents  écus  dor  par  moi?  et  h  cet 
effet  fit  un  emprunt  de  huit  cenlâ  écus  puur  quatre  mois,  sauf  à  y  ajoukt 
s'il  en  élail  besoin. 

Le  duc  de  Mercœur  se  tenait  à  JNantes,  comme  au  liea  le  jJus  sûr  et  k 
plot  eomaoode  de  son  gouvememenk  Son  frère,  le  prince  Charles  cardiml 
de  Vaudemont,  le  vint  voir  le  3  Mars  1585,  et  logea  k  ïhM  de  Briort,  reni- 
versilé,  en  corps,  alla  le  saluer:  elle  n'ent  pu  faire  d'avantage  pour  le  roi. 

Le  duc  de  Hercieur,  avec  quinte  cents  dievaux  et  quatre  à  ctoq  mille 
hommes  de  pied,  sortit  de  Kantes  un  des  mois  suivants  et  pénétra  jusqu'à 
Fontenai,  dans  le  Poitou,  avec  dessein  de  combalire  le  prince  de  Coudé 
avait  pris  les  armes.  Le  duc  revint  à  liantes  par  ordre  du  roi,  sans  avoir  entrqicii 
rien  de  plus. 

Sa  Majesté  venait  de  donner  son  édit  de  réunion  ,  avec  un  délai  de  mi 
mois,  aux  ralvinisles.  pour  '^f'  réunir  a  IV^Iise  ou  sortir  du  rovautne:  (Jefcn>< 
était  laite  d'exercer  aucuiic  huslilifé  a%anL  (jue  te  terme  fût  cïpiré.  Ccl  edil 
l'ut  publié  au  mois  de  Juillet  et  il  obligea  le  duc  de  revenir;  mais  ayant  élé 
averti  que  Ton  faisait  an  cfaAteau  de  Blain ,  à  cinq  ou  six  lieues  de  >aDtes,  dei 
assemblées  contre  l'état,  il  se  jeta  sur  cette  place  et  remporta  par  compositioS' 
Un  des  articles  portait  que  la  garnison  sortirait  de  Bretagne;  elle  se  retinen 
Poitou  h  l'armée  du  ^nce  de  Condé.  Ces  entreprises  ne  se  firent  point  «ni 
qu'il  en  coûtât  à  la  ville;  U  perle  du  registre  de  iS84  et  de  1585  nous  » 
déro))i!  le  détail. 

On  vil  cette  année  un  exemple  de  la  religion  de  nos  pères  dans  un  arrête  du 
chapitre  du  onze  Septembre  ,  portant  que  les  pierres  restant  de  la  dé- 
molition d'une  muraille  de  l'église,  seront  religieusement  gardées,  im  iolabililtT, 
jusqu  a  (  ('  <[u\in  côt  trouvé  lieu  de  li  s  employer  h  l'église.  Cela  est  de  droit 
♦•l  dt'  ruJjiujue,  mais  n'est  guère  obser\é  dans  les  démolitions  que  l'on  1>" 
aujuurd  bui  des  autels  et  des  églises  (  Hes^^.  du  c/inpitre  ). 

bes  pluies  furent  si  fréquentes,  depuis  le  moi»  de  Mars  jusqu  au  mois  d'Octobre 
(pic  les  foins,  les  b^,  et  les  vignes  en  souffrirent  beaucoup,  et  que  l'on  se 
pût,  cette  année,  vendanger  avant  le  mois  d'Octobre;  cela  paraissait  eitcsor- 
dinaire  l'an  1585  et  digne  d'être  mis  sur  les  registres  publics.  La  môme  cho» 
arrive  si  souvent  aujourd'hui  qu'on  n'en  fait  plus  la  remarque.  U  fol 
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estraordinaire,  comme  on  l'a  yu  depuis,  da  na  eommencer  les  Tendangas  que 

le  2  IVovembre  et  eocora  ëtait-ce  dans  les  lieux  les  plus  précoces. 

André  Robert  nommé  administrateur  de  l'hôpital  refusa  d'en  faire  les 
fondions,  il  y  fut  coodamoé  sous  peine  de  prisc^,  le  9  Décembre  1585»  par 

le  juge  prévôt. 

Au  mois  d'Oclobre,  la  ville  d'Angers  se  trouva  à  la  vt  illf  de  sa  perle,  faille 
de  munitions  pour  su  (hîrendre.  Elle  eut  recours  a  la  coimiiutiaiité  de  i^anics 
qui,  le  18  Octobre,  lui  prêta  deux  mille  quatre  cent  trcnle-et-uue  livres  de 
poudre  dont  les  habitants  d'Angers  se  servirent  utilement  pour  éloigner  Henri 
de  Condé  qui  les  attaquait. 

L'éréqOe  de. Nantes»  était  à  PariSp  il  prêcha  devant  le  roi  au  cbâteau  de 
Vinoennes  le  3  novembre,  et  devant  le  roi  et  les  deoi  reines  le  95  Décembre 
dans  l'église  des  capuâns.  M' du  Bec  dans  son  sermon  parlant  de  la  difiëk«nce 
qui  existe  entre  la  loi  de  nature,  la  loi  écrite  et  la  loi  évang^lique,  disait: 
»  La  diiTcronco  qui  existe  entre  elles  est  bien  grande.  Ët  comment  ?  parce 
n  que  la  loi  du  nature  et  beaucoup  plus  la  loi  escrito  est  ministre  de  mort 
»  et  la  loi  évau^cliquc  minisirc  de  la  vie  dont  disoit  S'. -Paul  que  la  loi  de 
»>  l'esprit  et  de  grâce  l'avoil  libcro  et  de  la  loi  do  mort  et  de  péché.  La  loi 
»  de  nature  a  esté  aussi  comme  en  lenebres.la  musavque  en  umbre  et  l'evan- 
»  gile  en  lumière.  La  première  vtixi<ini  t«ur  le  soir,  l'autre  au  point  du  jour, 
1»  et  la  troivème  an  midy  :  l'une  avec  une  petite  chandelle  allumée,  la  seconde 
»  avec  une  grande  et  ardente  torclw  et  toutes  fois  vdllée,  mm»  l'evangple  en 
»  la  plaine  et  claire  Inmière  du  soleil  de  justice,  JI.-C.  La  loi  naturelle  avec 
I»  ses  philosophes  void  Dieu  en  ses  créatures.  La  loi  mosajque  aux  eacritnres 
B  et  l'evangjle  le  void  en  son  Bis  J.-  C  La  loi  de  nature  fait  servir  Dieu  par  raison,  la 
»  loi  de  Moysc  par  crai  n  te,  et  l'evang^le  par  amour.  La  naturelle  repaist  les  hommes 
»  des  choses  de  ce  monde,  la  mosayque  de  manne,  mais  l'evangile  paist  les  hommes 
r>  de  Dieu.  La  première  conduit  à  quelque  félicité  humaine,  la  deuxième  à  la 
»  terre  de  promission,  et  levangilc  au  ciel.  La  loi  de  nature  nous  moine  affamés 
»  en  Egypte  et  nous  y  laisse,  l'autre  nous  faisant  marcher  par  les  déserts 
>»  nous  en  tire  et  délivre,  mais  l'cvan»^ilu  nous  introduit  eu  la  vraie  terre  de 
y  promissioii  et  parfaite  fruition  de  Dieu.  Somme  la  dtllerenceest  telle  (|uela  loi  de 
»>  nature  nous  lait  homme  seulement  ,  la  loi  de  Mojse  nout  fait  anges ,  et 
y*  l'evangile  nous  fiiit  dieux.  »  Ce  discours  n'est  pas  du  goût  d'aujourd'hui , 
ma»  Philippe  du  Bec,  qui  le  prononçait  avait  assisté  au  concile  de  Trente  et  il 
en  savait  et  suivait  la  doctrine. 

Les  calvinistes,  trop  puissants,  arrêtaient  le  duc  de  MerccMir  dans  ses 
de8Bdns;il  prit  la  résolution  de  les  affaiblir  et  en  môme  temps  de  se  faire  aimer  du 
petit  peuple  dont  il  avait  besoin  pour  l'exécution  de  ses  projets.  11  fit  dire  à 
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la  ville,  le  29  Décembre ,  qu'il  avait  résolu  de  mettre  let  calvinislM  hors  d'étal  de 
nuire  li  la  ville  de  Manies  et  à  la  province  et  qu'il  voulait  «oulager  le  pauvre 
homme  qui  ordinairement  était  le  plus  foolé  par  les  aoldate ,  que  pour  j 
pourvmr ,  il  priait  les  habitants  de  fournir  des  vivres  à  son  camp,  ou  de  donner 
l'étape  aux  soldais  et  aussi  de  lui  prêter  quatre  h  cinq  mille  écus  jusqu'au 
!20  Janvier;  qu'il  avait  tm  pressant  besoin  de  cet  argent  pour  accélérer  lt>s 
affaires  du  roi.  Le  bureau  ne  conclut  rien  pour  les  vivres  et  l'étape;  mais  il 
arrt^ta  de  prendre  à  rente  constituée,  trois  mille  écus,  pour  le  duc,  jusqu'au 
L>0  Jauvier  158G  (  lieg.  secret  fol.  73.  29  Décembre  1585). 

L'édit  du  mois  de  luillet  de  l'an  1585,  qui  révoquait  l'édit  de  pacification, 
et  tout  les  autres  édita  qui  accordaient  aux  calvinistes  le  libre  exercice  de 
leur  religion ,  leur  fit  prendre  les  armes  et  répandit  l'alarme  partout.  L'on  pensa 
aussitôt  à  mettre  la  ville  en  état  de  défense.  On  rélaUit  à  cette  occasion  les 
chaînes  de  fer  de  toutes  les  mes.  Le  roi  Henri  III ,  par  ses  lettres  exi)édiées 
sur  la  requête  des  habitants,  le  10  Janvier  1586,  p<'rniil  d'employer  à  cet 
usa!j;e  iiiscpi'à  mille  écus  d'or.  La  chambre,  par  sou  arrêt  du  "}[  Juin,  alloua 
au  niiscur  t»ix  ceuts  écus  devant  être  employés  pour  les  chaînes.  Plusieurs  de 
ces  chaims  snbaistwt  encore  aojoard^ui  (  vers  1750  )  ;  mais  le  nombre  en 
diminue  tous  les  jours,  les  propriétaires  des  anciennes  maisons  auxquelles  dles 
aoiit  attachées  ne  les  conservant  pas  lorsqu'ils  rdbfttissent  leurs  maisons  (  Pap* 
dé  la  ville  me  14  ). 

Lors  de  son  établissement,  le  collège  de  S'.  riirn  nt,  fut  composé  d'un 
principal  et  de  quatre  rt-f^ents  ;  on  n'y  enseignait  (jue  les  humanités  T.e  bureau, 
par  sa  tlcliL>éralion  du  13  février  1586,  lui  en  donna  deux  autres:  uu  philosophe 
et  un  premier  régent.  Ils  ciili-erent  en  fondions  le  W)  Alai  Ils  étaient  payé» 
cent  trente-trois  écus  d'or  un  tiers,  valant  alors  quuU-c-ccnts  livres  qui  font 
aujourd'hui  (vers  1750)  mille  livres  ou  environ. 

Dans  ces  temps,  février  1586,  on  voyait  avec  admiration,  k  Paris,  an  homme 
sans  bras,  qui  écrivait,  rinçait  un  verre,  dtait  aon  chapeau ,  jouait  aux  quilles, 
aux  cartes  et  aux  dés,  tirait  de  l'arc ,  démontait,  chargeait,  bandait  et  tirait 
un  pistolt  t  :  il  était  né  à  JMantes  et  âgé  de  quarante  ans(«lbcirRa/  du  règne  de 
Henri  111). 

Les  années  précédentes,  la  ville  avait  désiré  avec  ardeur  la  démolition  du 
château  de  Monlaigu  ;  elle  lavait  sollicitée  du  conseil  à  grands  irais,  et  le  roi 
l'avait  accordée,  mais  d'autres  sollicitations  pour  conserver  ce  chAteau  avaient 
arrêté  un  démolîssement  aussi  nécessaire.  Le  roi  se  détermina  enfin  k  renverser 
les  murailles  et  le  château  de  Hontaigu.  Le  sieur  du  Camboat  en  donna  avia 
à  la  idlle  le  1"  et  le  10  Août.  Ses  lettres,  qu'on  lut  au  bureau  le  13,  portaient 
que  rintenti<Hi  du  roi  était  de  faire  démolir  et  démanteler  Bfontaigu.  La  ville 
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arrêta  d'en  communiquer  avec  )o  duc  de  ]lèrc«eur»  et  le  18  Août  dans  Vaseem- 
blëe  générale  de  la  ville,,  h  laquelle  Tévêqae  |»éuda,  il  fut  arrêté,  sur  les 
représentations  du  duc  deUercœur,  du  due  de  Rets  et  du  sieur  du  Cambout, 

dVsDToyer  en  cour  pour  j  soUîeiter  ce  que  le  rot  avait  résolu ,  prendre  sa 
commission t  et  offrir  d'avancer  deux  milli;  ècus  qnç  le  duc  de  Mercœur,  par 
ordre  du  roi,  demandait  pour  les  frais  de  la  démolition.  Mais,  on  prit  cette 
précaution  de  n'avancer  au  sieur  du  Cambout  ronimissaire  nommé  par  lu  roi 
pour  le  démolissement  de  Monlaigu ,  qu'à  mesure  (ju'il  ferait  travailler,  cl  de 
tenir,  à  cet  ciTet,  un  misuur  à  Montaif;ii.  La  villf  avait  précédemment,  fait, 
pour  le  môme  sujet,  des  avances  quelle-  avait  perdues.  Le  bureau,  lu  Jfè 
Septembre,  consentit  encore  d'avancer  cinq  cents  écus ,  pour  les  ferrements 
nécessaires  à  la  démolition.  Ces  sommes  devaient  être  reprises  par  taxes  sur 
révécbé ,  le  bas  Anjou  et  le  bas  Poitou.  Le  corps  de  ville  les  emprunta  à  intérêts 
pour  un  an  (  Reg,  secret,  fcL  79  ). 

LCTTHB  du  mi  à  M'  Ds  filSftMBUa,  pour  ta  démolition  de  la  viU»  et  du  châttau  dt  âfonUiigu, 

U  27  Juillet  1586. 

.Mon  beau  frcrc  me  rr^îouvonant  asse^  de  1  importance  <lti  chasleau  (ic  Mnnf.igii  et  Ai:^ 
iii<tlunces  qui  m'ont  souvent  este  f.iicti.'&  pour  le  t'.iirc  raxer  et  abastrc  ,  piv  icsolln  le  iL-tiisr 
<lcs  mains  du  sieur  Detdaj  qui  y  commande  et  d  en  faire  prompIcmciU  h  démolition  par  ' 
le  sieur  du  Cambout  que  j'ay  autrefois  employé*  a  ceste  exécution,  laquelle  av.iit  este  in- 
tcrinisc  et  supercedi'e  sur  l'assurance  que  la  daine  de  la  Trimouille  in'avoit  donni'e  de  conserver 
ladite -pbce  toubs  mon  obeyssance  et  dsnUaot  que  pour  ce  bon  effet  il  pourra  avoir  besoin 
d  c;<trc  sei'oiuu  des  moîens  de  «ostre  gouvernement  et  mesme  de  ma  \illc  de  Nantes ,  je  vous 
prie  allectiicuseinent ,  mon  beau  frère,  de  tenir  la  main  encore  que  ledit  cbasteau  de  Montagu 
ne  toit  de  «oslre  gouverncnent  »  que  ledit  mur  du  Cambout  soit  «nislrf  ei  i  propos  de  ce 
qu'il  pourra  avoir  besoin  pour  ceste  exécution  qu'elle  ne  toit  aulcunement  retardi'c  buivnnt  lus 
commissions  que  je  lui  eu  envoie  présentement,  m'auunnt  que  la  réduction  de  cc&lc  place 
ea  non  diejsftance,  et  la  demollition  d'icelle  advaooeffA  grandcmtnt  le  repocdc  net  subjects, 
de  mes  pays  de  Dietaignc  et  Poitou,  comme  vous  avez  bonne  congnoiAsanoe ,  et  dont  je 
ne  vous  ferai  la  présente  plus  longue  que  pour  vous  dire  qu'en  meilleure  occasiiou,  vous  ne 
me  «auries  faire  paraittfe  l'affeetioit  que  vous  aves  k  ce  qui  eat  de  non  contentement,  priant 
Dieu,  non  beau  frère,  vous  avoir  en  Sa  Saincte  et  digne  garde.  —  Escript  le  27*  jour  de 
Juillet  1SR6. -~  Signe:  Ue.vby.  —  Et  plus  bas:  de  Mel'Fvillk.  —  Et  sur  le  dos  est  écrit: 
A  moD  beau  frère  le  due  de  Mcroanir  gonterncttr  et  non  lieutensnt  gênerai  en  Bretaigoe. 

Le  roi  y  pensait  trop  tard,  la  démolition  ne  put  se  faire  alors,  la  dame 

de  la  Trimouille,  pour  conserver  sa  ville  et  son  château  en  leur  entier,  ajant 

appelé  les  calvinistes  et  reçu  leur  garnison  qui  ne  tarda  pas  à  faire  des  courses 

sur  le  tcrriloiro  de  Gaules. 

L'année  1588  fut  tout-;(  fnt  stérile  en  foins,  légumes,  grains  et  vin,  et  les 
pauvres  furent  en  si  grand  nombre  dès  le  mois  d'Octobre,  qne  la  ville,  pour 
le  soulagement  de  cens  'de  la  campagne,  emprunta  deux  mille  écus.  Le  pain 
fourni  à  l'hôpital,  depuis  le  16  Octobre  jusqu'au  1"  Décembre,  monta  a  la 
somme  de  quatre^vingt-cteux  aob,  et  du  I*'  Décembre  au  S5  ft  cinquante- cinq 
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éciis:  le  tout  fol  pajé  par  la  ville,  va  fëfmiieaieBt  dm  feteni»  de  l1iA|iit«l 
Cette  année  les  eaux  débordèrent  aussi,  et  les  glaces  qui  éuicnt  en  rivière, 
le  9  Décembre ,  renversèrent  plusieurs  arches  du  fionl  de  Pinnil  {Btigé  de  la 
riUe,  Octobre). 

On  se  pourvut  an  parlement  pour  obtenir  une  tate  sur  les  t^cns  aisés;  elhn»* 
îtil  point  accordée  ;  mais  le  parlement,  par  son  arrêt  du  16  Septembre  \bii*'K 
i  fiiNova  h  la  |irn*]»'Hce  du  s<5n(?chal  de  rordonncr  s'il  en  était  btinom.  On  «[uèU 
par  les  paroi^^cs  de  la  ville  au  mois  de  Mars.  Le  produit  de  la  i|iiélt' 
n  ayant  cté  que  de  dcui  cent  «|ualre-vingt-onze  écus  ouie  sous  sis  deuiers,  ) 
compris  vingt-cinq  ccus  cinquante-huit  sous  donnés  par  le  ehapitre,  se  «s 
vint  h  une  taie  au  mois  de  Mai.  Bile  produisît  deux  mille  huit  cent  lept  éoH 
quarante-trois  sous  tournois.  Le  clergé  et  les  deux  chapitrée  furent  taiéi  k  mit 
cent  soixanie-aeise  écus  et  demi,  la  chambre  dee  comptes  fut  taxée  k  «boi 
cent  vingt-six  écus  trois  quarts  d*écus,  le  préwdialè  cinquante-huit  éeussist 
Hous,  Saint-Kicolas  à  cinq  cent  quatre-vingt-onse  écus  trois  quarts  d'écus. 
Sainte-Croix  k  cinq  cent  trente  huit  écus  trente-six  sous,  Saint-Saturnin  h  tnî^ 
cent  cinquante-cinq  écus  trente  sous  quatre  deniers,  Saint-Vincent  à  cent 
quatre  écus  cinquante-cinq  sous.  >otre-Damo  à  cinquante-et-un  écus,  Saint- 
Laurent  à  cinqH,int<*  écus  cmquante-et-uu  sous,  Saint-Denis  h  cent  quaranlr- 
sept  écus  di\  sous  trois  deniers,  Sainte-Radugonde  à  dix-iu  il  us  cmquauk 
cinq  sous,  Sainl-Scmbin  à  trente-sept  écm,  Saint-Ciément  a  dix  sept  écus  du 
sous:  quatre  particuliers  donnèrent  quarauLu  ccus  chacun.  L'écu  était  d'or,  i 
vingt*troÎ8  karals,  de  soixante-donse  et  denû  è  la  taille  et  au  cours  de  soixiste 
sous. 

La  ville>  quoique  épuisée  d*argeott  ne  se  modénAt  point  dans  des  dépentn 
nouvelles  et  d'ailleurs  inutiles.  Le  repas  de  la  mairie  continuait  de  se  làire  tus 
premiers  jours  de  Janvier  ;  l'an  1587  on  j  but  deux  cents  pots  de  vin  blanc  d'is- 
jou,  et  quarante-sept  pots  de  vin  rouge  d'Orléans,  à  sept  SOUS  le  pot»  pfit 
au  cabaret.  Les  autres  dé|)enses  du  repas  furent  équivalentes. 

La  ville  fil  une  chose  plus  utile  lors(|u*elle  arrêta,  le  ^3  Février,  d'avoif 
deui  cents  hottes,  pour  employer  aux  travaux  de  la  ville  neuve  les  œeodiaBb 
valides  qui  abondaient  de  toutes  parts  à  >antes. 

Le  chapitre,  depuis  louj^-leinps ,  devait  à  la  \ille  jilnsieurs  milliers  de  bronie: 
elle  lui  eu  uvail  uulreluis  luit  la  demande,  et  lort  inutilement;  elle  trouva 
bon  de  la  réitérer;  rassignation étant  sur  le  point  d'expirer,  le  chapitre,  le  1^ 
Février ,  envoj  a  prier  le  bureau  de  suiiseoir  jusqu'à  Pâques .  qu'il  voulait  ooofirer 
de  cette  affaire  avec  l'évdque,  quil  était  absent  et  que  dans  peu  il  sersit  4» 
retour.  La  ville  accorda  le  délai  demandé.  On  plaida  «près  Piques,  le  chspiiM 
débiteur  dit  quil  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  rendre  le  bronse  dont  il  ^ 
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question,  qa'll  éUU  consacré  et  béni  ajant  été  fondu  pour  nne  cloche  qui  était 
an  clocher.  La  ville  répliqua  que  cette  cloche  dont  la  matière  lui  appartenait, 

devait  lui  être  rendue ,  d'autant  plus  qu'elle  était  inutile  au  clocher  et  qu'on 
ne  la  sonnait  point.  Le  présidial  ordonna  que  la  cloche  resterait  au  clocher  et 
qu'on  la  sonnerait.  Ainsi  le  chapitre  resta  maître  de  viiiu-t  milliers  de  bronze 
qu'il  avait  empruntés  de  la  ville  à  condition  de  les  lui  rendre,  et  il  ne  les  lui 
a  jamais  rendus  (He^.  du  chapitre). 

Le  bureau  s  ocnipa  beaucoup,  dans  ce  temps,  à  mettre  la  ville  en  état  de  délunse. 
L'on  repara  les  murs,  les  portes  de  la  ville,  les  barrières  des  faubourgs,  on 
moDla  l'artillerie  sur  les  murailles,  on  la  mit  en  état  de  serTÎr,  on  fit  des 
proriiions  de  poudre  li  canon  et  de  boulets,  l'on  prit  des  mesures  pour  qu'une 
fgKtàs  se  fit  de  jour  et  de  nuit  et  pour  s'assurer  contre  les  inconnus,  comme 
si  la  ville  avait  été  à  la  veille  d'un  siège.  D  fut  aussi  ordonné  de  faire  de  temps 
en  temps  une  visite  «acte  dans  tontes  les  maisons  afin  de  savoir  quels  étaient 
ceux  qui  les  occupaient  (Ac^.  de  la  ville). 

Tous  ces  arrangements  étaient  utiles  et  même  nécessaires.  L'assemblée  du 
30  Mars ,  a  laquelle  M.  Philippe  du  Bec  ,  évêque  de  "Vantes  présida  ,  s'en  exprime 
assez  clairement,  et  fait  pressentir  que  le  roi  craignait  quelque  révolution  à 
fiantes ,  et  qu'il  n'était  pas  sûr  de  la  fidélité  de  J&.  de  Mercœur ,  bien  qu'il  en 
eût  épousé  la  sœur. 

Monsieur  le  procureur  uodic,  dit  te  registre  30  Mara,  remonstre  l'occasion  de  la  présente 
«ttembtéef  qui  « t  pour  adrâer  tor  fa  réponse  qu'il  cet  requie  faire  a  certaine  lettre  envoyée 
et  adressée  par  Sa  Majesté  à  M'*  les  maire  et  esclievins,  nobles,  bourgeois  ,  roanans  et  liabitiina 
de  ceste  viUe,  donnée  à  Paris  le  18*  jour  de  Mais,  prc&cnt  mois  ,  signé  Uenay,  et  plus  bas 
concerne  le  bien  de  aon  service  et  du  public ,  laqudle  a  est^  en  droit  apparue 

et  lue  le  requérant  ledit  procureur  ,  et  oultre  qti'ellc  soît  enregistrée  aUS  pjq^icrt  du  grcfle, 
de  céans  pour  j  avoir  recours  quand  besoin  sera,  dont  il  a  requis  acte. 

Sur  qnoj,  après  les  advia  et  opinions  prinses  par  mondit  seigneur  de  Kantee,  a  est^  advistf 
et  arrcstt  qu'il  sera  faict  réponse  k  Indîle  lettre,  par  laquelle  Sa  Majesté  sera  assurée  de  la  bonne 
volunté  et  obéissance  que  ont  tous  et  chacun  les  manans  et  habitans  de  cesie  ville  cl  forsbourga 
envers  sadite  majesté,  et  de  vivre  et  mourir  tons  unis  en  fa  foj  catholique  comme  ses  bons 
et  toyaulx  subjerfs  et  par  raesme  moTen  a  esté  par  la  compagnie  prie'  mondit  seigneur  de 
Nantes  vouloir  accompagner  les  lettres  de  la  ville  des  siennes  pour  envoyer  a  sadite  Majesté, 
et  au  par  sua  a  eatc  décerné  acte  audit  procureur  sindie  de  aadile  remoestranee  et  oidonnd 
que  ladite  lettre  sera  rcgistre'e  aux  papiers  du  jjrefTe  de  céans  pour  y  avoir  rnenurs  quand  requM 
sera  et  pour  faire  fadite  réponse  ont  esté  priez  de  ce  faire.  M"  le  président,  prcsidial,  senecbal, 
advoeat  et  proeuieur  du  roy,  et  M.  de  la  Court  Boutin  qui  ont  promfa  ainsi  le  faire. 

La  lettre  du  roi  qui  devait  être  enregistrée  sur  les  livres  de  la  ville,  ne  s'j 
trouve  pas  et  l'on  ne  dit  ptnnt  qui  la  présenta,  il  est  k  croire  que  ce  fut 
l'évèque*  On  ignore  la  réponse  qu'on  j  fit,  la  ville  n'en  ajant  pas  tenu  registie , 
on  sait  seulement  que  l'évèque  et  ceux  qui  firent  cette  réponse,  furent,  dans 
la  suite,  persécutés  par  M.  de  Mercœur. 

lie  jour  du  jeudi  saint,  les  vingt-quatre  chorist»  de  la  cathédrale  continuaie&t 
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de  chanter  peudani  qu'on  lavait  les  pieds  aux  douze  pauvres  de  lliûpita\,  au 
devant  de  ia  porte  du  l'église  Saint-Pierre  ;  ils  rcrovfiicnt  huit  livre*;  pour 
cette  cérémonie,  ainsi  que  le  prouve  celle  ordonnance  du  bureau  du  G  Avril  1587: 
«c  à  jM*  Claude  fiL-ncsie,  procureur  du  siège  présidial  et  receveur  à  priant 
n  des  rentes  et  aultrcs  deniers  des  paouvres  de  l  iiopital  de  l'ausmonerie  de  ceste 
»  TÎUe  de  payer  aux  choristes  de  l'église  de  SAÎot-Fierra  de  Nântea,  la  somme 
»  de  -deux  escus  deux  tien  sur  les  deoien  qu'il  a  et  peut  avoir  entre  muns 
1»  apparteuant»  autdits  paouvtes  pour  le  service  par  lesdita  choristes  fsit  I 
»  lauUoD  des  pieds  des  paouvres  le  jour  du  jeudi  absolu  dénier,  laquelle 
»  somme  leur  a  esté  ordonnée  comme  par  le  passé  au  lieu  du  dîoer  que  Von 
»  leur  soulloit  anciennement  bailler  ledit  juur  du  jeudi  absolu  pour  le  service 
»  de  lautioo.  »  L'hôpital  continue  (vers  1750)  de  payer  huit  livres  au  chapitie 
pour  un  service  qui  ne  se  fait  plus. 

Charlo*;  Hnrouvs,  président  présidial ,  fut  en  procès  avec  le  sirtir  du  Camljout 
l'un  des  lieutenants  alteniatifs  du  château,  pour  quelques  injures  (pi  il  eu  avait 
reçues.  Il  le  lit  décréter  dt;  pnsu  de  corps  par  arrêt  du  parlement  avec  défense 
de  lui  ol>éir.  Lu  sieur  du  Cambout  se  pourvut  au  conseil  en  cassation  de  l'arrêt 
du  parlement.  Il  obtint  Farrét  suivant  signifié  et  enregistré  le  30  loillat  la 
greffe  de  la  ville  et  du  prteidial  par  jussion  du  roi.  Cet  arrêt  est  judicieux  et 
singulier,  il  ^nende  et  réforme  celui  du  parlement  de  Bretagne. 

le  roj  ettaol  en  ion  comeil  aprea  avoir  oy  le  rapport  fait  par  le  aieur  de  la  Holhe  Fcocini 

to:  I  jlti  r  aiidil  ciinsL-i!,  rlirvalier  des  «.Il'ux  ordres  tie  S.i  INIiijestc  de»  informations  fiictes  a  lj 
rcqueste  Je  M*  Charles  liaroujt ,  Dagucres  acnecbal  et  de  présent  preiident  presidial  de  Maatet i 
à  rencontre  de  Françojs  da  Cambout  aienr  dudit  lieu,  chevalier  de  Tordre  de  Saiot-HklMlfi 

lieilteiunl  en  !  i  i|  i! micrie  des  tiIIc  iA  cli  islc  ui  de  N.uites  m  l'absence  tfe  .M.  le  ducdeRell. 
capitaine  et  gouverneur  dudit  Kaulcs.  L'arrcst  donne  contre  ledit  sieur  du  Cambout  par  b  cour 
de  parlement  de  Bretaigne  le* . . .  jour  d'Octobre  paasé,  par  leipiel  il  a  eat^  ordonné  que  kèt 

aieur  du  Cambout  sera  prins  au  corps,  que  le  sionr  duo  de  Mercueiir  ^ouvi  i  fn  m  et  lieuteoinl 
gênerai  de  la  Majesté  en  Bretai((ne  aéra  adverly  de  mettre  un  aultre  ({ue  ledit  sieur  du  CamlKMit 
ao^t  ehaaieaa  et  que  ïnhibitiona  ettoieni  faîctea  k  toutes  peraonnea  de  luy  obeîr. 

\[  '  !  isàl  que  ledit  sieur  du  Cambout  sur  ee  mandé  au  conseil  par  sa  .Majesté  a  decUn: 
(]ue»(aiit  entré  en  propos  de  courroux  arccq  ledit  llarouys  et  ajant  esté  offense  par  \a]  ie 
paroles  aigres  et  pi<]ti.intea,  il  Taurott  pi»issi!deaa  main  droite»  de  h  quelle  il  a  eaté  tefleacal 
estropie  pour  le  scrviuC  de  sa  nujesle  <|u  il  n'euf  pu  l'ofTencer,  et  que  c"esl  aci:ident  e«l  vend 
ioopioemeiit  sans  qu'il  ait  oocques  pensé  d'eicédcr  ledit  Harouja  ne  rien  entreprendre  cooln 
la  iu^tîce,  suppliant  trea  humblement  sa  Majesté  croire  qu'il  aeroit  bien  mary  d'avoir  pcoK 
d'user  d'aulcune  voye  de  fait  contre  ceult  qui  ont  c'est  bonneur  de  luv  eslre  scrvilcnrs  et 
ofltciers,  sadtte  Majesté  ajrant  esgard  ausdilles  bonne»  remooatrancca  et  pour  aukuoe* 
coniidérationa ,  a  aana  avoir  eagard  audit  arreat  abolli  et  eataint  le  fait  dont  «at  qnealiH 
enjoi^iiuit  au\  |),irllos  se  eornpoiler  doresnavant  avet^q  toute  modestie,  leur  faisant  inhibition 
et  detlcn«c  dcn  plus  f^ire  aulcune  poursuite  oy  se  mesfaire  ou  mesdire  en  sorte  quelconque 
à  l'occasion  ansdlt,  lea  mettant  pour  cett  effet  hora  de  cour  et  de  procck  et  en  la  aauvefarle 
l'un  di:  I', initie.  Le  tout  s.ins  despens,  iloniinages  et  iiilrn  st ,  ordonnant  que  ledit  sieor  àt 
Cambout  s  en  retournera  faire  sa  cbarge  audit  Nantes  tout  ainsi  qu'il  faisoit  auparavant.  —  FiiO 
audit  oonaeil  tenu  i  Paria  le  «cptictnie  jour  de  May»  l'an  1S87.  Signé  :  HBMai.  —  Etfht 
baa,  PccAftD. 
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Le  duc  de  Afercœur  était  à  Nantes  le  22  Juin ,  il  fit  dire  au  bureau'  que  les 
calvinistes  avaient  dessein  de  se  joter  sur  Clisson ,  Machccoul  et  quelques  autres 
villes  du  pays,  qu'il  avait  form»;  nn  r  orps  de  troupes  tant  cavalerie,  qu'infanterie 
pour  les  arrc-ler.  qu'il  ne  pouvait  Icnlreleuir  sans  argent  ,  rjue  la  ville  avait 
chez  le  trésorier  des  fttats,  deux  mille  deut  renlsécuset  plus,  [u'il  en  demandait 
letuprunl.  L'euiplui  que  le  duc  devait  iairc  de  celle  somme,  la  promesse  de  la 
rendre,  firent  que  la  ville  la  lui  accorda. 

Le  roi,  par  ud  édil  donné  au  mois  de  Septembre,  créa  k  la  chambre,  deux 
charges  de  président  outre  les  quatre  anciennes;  il  créa  aussi  douze  udtres, 
attlant  d'auditeurs,  quatre  correcteurs,  an  i»emi»  huissier,  «z  antres  huissiers, 
et  un  fçuàB  alternatif  des  livres. 

Ce  grand  nombre  de  nouveaux  officiers,  fort  onéreux  an  public  fut  réduit' 
par  un  arrêt  dtt  mois  d'Avril  1588,  à  deux  maîtres,  deux  correcteurs,  quatre 
auditeurs  et  un  premier  huissier.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  représentations 
de  la  chambre  au  conseil ,  et  avoir  porté  au  trésor  royal  trente  mille  écus  d'or. 

On  commença  le  iO  de  Juin  à  marquer  sur  le  registre  de  la  ville  la  dis- 
tribution des  écriloires  ,  tranche  -  plumes,  papiers,  jetons,  etc.,  que  l'on 
faisait  depuis  |)eu  au  maire,  aux  écbevins  et  aux  autres  employés  de  bureau, 
mais  les  jetons  n'étaient  point  frappés  aux  armes  du  maire  comme  aujourd  ui 
(  vers  1750  ).  Ils  portaient  d'un  cAté  les  armes  de  la  ville  avec  rinscriptiiMi ,  et 
de  Tautre  oôlé  les  armes  écartelées  de  France  et  de  Bretagne  avec  l'inscription, 
ce  n'est  que  depuis  l'an  1642  ou  1644  qu'on  les  frappe  aux  armes  do  maire 
et  quHs  portent  son  nom. 

Les  remuonents  que  M'  de  Hercœur  paraissait  craindre,  et  auxquels  il  ne 
voulait  pas  qu'on  crût  qu'il  eut  part,  lui  firent  dire,  le  9  Septembre,  en 
partant  de  iVantcs,  que  la  ville  eut  h  s'assembler  et  à  délibérer  des  moyens  à 
employer  pour  provenir  les  séditions  et  les  associations  et  les  arrêter.  Il  s'a<^issait 
principalement  de  deux  choses:  premièrement  défaire  une  garde  plus  exacte 
de  jour  et  de  nuit:  senuml* ment  de  prévenir  ce  qui  pouvait  arriver  d'une 
association  des  calhoiii^ues  cL  des  assemblées  qui  commençaient  à  se  faire  à 
liantes,  sous  prétexte  de  défimdre  la  f«figion.  Les  habitants  s'assemblèrent  le 
14,  arrêtèrent  qoe  les  gardes  se  ferment  jour  et  nuit  sans  exception  et  «a  personne , 
sous  peine  d'un  quart  d'écu  ou  quinse  sous  d'amende,  mais  que  le  clergé  la 
chambre  et  le  présidial  poorraimt  envoyer  en  leur  place  gens  capables  et  bien 
armés,  et  que  l'on  tiendrait  deux  commissaires  à  chaque  porte,  l'un  du  clergé, 
l'autre  do  la  chambre  ou  du  présidial. 

Ces  règlements avaimt  déjii  été  faits  en  plusieurs  occasions.  11  fut  dit:  «  Au 
»  regard  desdites  assemblées  et  monopoles  de^^dits  associez  catholiques  qu'il  en 
n  sera  informé  plus  amplement  contre  ceulx  qui  les  font  et  au  par  sus  que 
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»  M"  des  GoaniDU  (  grand  vkture  ) ,  Criati  p  (  théologal  )  et  aaUm  da  dergê 
M  avec  W*  le  sénediftl,  maîfe  et  ^sa%  du  roy  audit  Naotes  manderont  venir 
»  vers  eulx  les  recteurs  ou  >icaires  des  paroisses  de  la  ville  avec  les  fabriqiMlin 
»  d'icelle pou r  snn  voir  et  s'informer  avec  eulxw  leedils  prdleQdus  associez catholi- 
»  ques  qui  disoicut  «viser  au  bien  de  la  religion  ont  obéi  aiii  cdils  et  volontés  du 
»  roy  et  où  ils  n'y  auroicnt  obci  qn  il  sera  procède  contre  eulx  selon  la 
>»  rigueur  desdits  edils  et  par  mesmc  nioicn  (ju'il  sera  fait  roclierchc  et  visite 
»  de  jour  en  jour  desdiles  assemblées  illiritcs  et  ont  r^î  •  sur  ce  admonestts 
»  les  assislans  de  la  présente  assetublcc  cl  tous  aullres  du  ladite  ville  et  for^bourgs 
»  de  s'en  prendre  garde  et  ou  ils  en  adviseroient  aulcunes  soit  par  advertissement 
»  ou  aultrement  d'en  adveriir  M"  les  capitainea  du  chesteau  et  la  joalicepour 
»  7  donner  tel  remède  qu'il  vojront  ». 

On  Toit  ici  les  cODunencements  d'ane  union  et  d'une  ligne  de  rdipon  k 
Nantes,  d<Hit  on  peut  assurer  que  M*  de  Mercœur  jeta  les  semences;  il  les  cnitin 
de  telle  sorte  qu'elles  donnèrent  dans  la  suite  des  fruits  très  amers* 

L'assemblée  défendit  qu'on  sortit  de  JMantes  de  la  poudre  h  canon  pour  envoyer 
ailleurs,  sans  une  permission  expresse  des  capitaines  lieutenants  du  ch&leau 
et  qu'on  occupât  d'^ui  un  vieux  vaisseau  l'embouchure  de  l'Ërdre  dans  U 
Loire,  et  la  l.oire  io  ionj;  du  Port-au-Vin. 

Sur  la  remuiiti aiice  du  iirocureur  s>ii  ii<  .  ipi  ou  &c  lurmalisait  de  ne  point 
\oir  de  gens  de  justice,  c'est  à-dire  d  avocats  m  de  procureurs,  nommés  aux 
charges  do  la  ville,  comme  s'ils  étaient  gens  pernicieux  et  à  craindre,  il  fut 
diti  que  le  bureau  n'avait  pmnt  intention  de  les  en  exclure,  et  de  ce  jour  ib 
commencèrent  à  être  mis  sur  la  liste  de  rëcherinage  par  la  nomination  qiw 
ie  bureau  fit  dans  le  moment  même  d'un  avocat  et  d'un  procureur  pour  éUe 
inscrits  et  proposés  è  la  prochaine  élection. 

Dans  cette  séance,  on  parla  aussi  du  projet  autrefois  formé  d'avoir,  pour 
le  service  public,  des  fontaines  de  bonne  eau  amenée  de  loin  par  des  canaiU' 
On  reconnut  dans  la  suite  que  l'eau  de  la  Loire  était  bonne  et  suffisante. 

Il  fut  arrôté  d'achever  de  rompre  le  roc  de  la  douve  de  Sauvelour  aii» 
que,  dans  les  temps  de  crue  les  eaux  de  l'Erdre  pussent  sécouler  dans  la 
Loire.  l  e  marchti  en  fut  conclu  le  21  Septembre  1587,  pour  la  somme  àt 
huit  nulle  trois  cents  livres  tournois  ,  avec  ces  clauses  :  que  l'entreprWieiir 
emploierait  à  cet  ouvrage  quaraute  ou  cinquante  hommes  par  jour,  et  qu'o© 
lui  paierait  cent  cinquante  livres  fc  la  fin  de  chaque  semaine  ,  pendant  te 
cours  de  six  mois.  Le  27  Janvier  1588  comme  on  travaillait  k  miner  le  t» 
de  Sauveteur,  il  arriva  que  la  mine  en  éclatant  souleva  des  pierres  d'un  poid» 
énorme  qui  étant  tombées  snr  une  maison  du  Marchix  proche  le  Kiori  «n 
culbncèrent  la  couverture  et  les  planchers  {Reg,  de  la  ville  98  Janviar  1588). 
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Le  5  Kovambre ,  quelques  joun  après  la  prise  de  BeauTOir  le  proearenr 

syndic  représenta  à  la  TiUe  qu'une  armée  de  reïtres,  que  le  prince  de  Condé 
avait  fait  venir  d'Allemagne,  approchait,  qu'elle  était  déjà  dans  la  forêt  d'Orléans, 
cl  le  sénéchal  fil  ciilendrc  que  les  calvinistes  ennemis  du  roi  avaient  dessein 
de  sVmyinrer  de  ^aotes  ot  qu'on  devait  pourvoir  à  ce  qu'un  malheur  semblable 

n  arrivât  point. 

11  lui  rdsolu  :  que  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu  sortiraient  de  la  ville 
et  des  iaubcjurgs  en  vingt-quatre  heures,  sous  peine  de  la  vie,  et  qu  à  cet 
effet  H"  de  la  justice,  et  les  capitaines  feraient  une  exacte  visite  des  maisons 
et  la  réitéreraient  toutes  les  semaines. 

Que  les  habitants  auraient  armes,  poudres,  méches>  balles,  plomb  et  autres 
munitions  de  guerre  sous  peine  de  sortir  de  la  irille ,  que  chaque  hd>itant 
ferait  provision  de  vivres  pour  six  nKHs,  et  que  les  mardiands  grënetiers 
rempliraient  leurs  greniers. 

Que  les  forts  et  les  murailles  de  la  ville  seraient  visités,  qu'il  serait  fait 
un  ctnt  des  munlfions  de  guerre  et  de  l'arlillerie  afin  de  pourvoir  h  ce  qui 
pourrait  manquer  aux  uns  et  aux  autres,  et  que  la  garde  serait  faite  exactement 
jour  et  nuit,  comme  le  voulait  le  dernier  règlement. 

Que  Ton  emprunterait  dix  mille  écus  au  denier  douze  pour  fournir  aux 
besoins  pressants,  et  qu'on  aurait  des  espions  en  différents  endroits  pour 
donner  des  avis  de  la  marche  et  des  desseins  des  ennemis. 

Enfiu  que  Ton  formerait  un  consnl  de  notables,  qui,  au  nombre  de  dis  an 
moins,  s'assembleraient  trois  ibis  la  semaine  pour  poumûr  avec  autorité  aux 
affaires  urgentes  de  la  viUe,  le  tout  sous  le  bon  plainlr  do  roi. 

On  ordonna,  le  SI  Novembre  que  les  habitants  auraient  chacun  une  hotte 
pour  relever  et  porter  les  terres  abattues  du  fort  de  S'. -Léonard.  Quelques 
jours  après  les  compagnies  bourgeoises  furent  classées  pour  travailler  par  semaine 
à  ce  fort  chacune  en  son  jour  et  en  son  rang  jusqu'à  fin  d'ouvrage. 

$  XI.  nionnaici.  —  Tin  de  Grave  donné  ponr  la  première  foi* prtwDt  de  ville  (  1588).  —  AtaUh  Nantet.  — 
Cierge  pMcal.  —  L«  chapitre  demande  anequ^-te  ponr  le  prédiestaw  du  caHSme  ,  par  la  vilhi  «t  faaboarp. 
—  La  TÏlie  reçoit  la  nouvelle  d'un  tumulte  à  ParU,  et  proteste  qu'elle  n'abandonnera  pas  le  service 
dam.—  Abbayes  données  aux  lalqaet,  h  dM  ftOUBes  même.  —  Lettres  du  roi  des  l\i  et  'iA  Mai  l.'i8K  , 
•«  fluini  et  ëcHeviu  de  Hante!.  —  NoareaBS  aria  du  roi  aax  Maatais;  nouellea  protattatioai  da 
Séilité  bitci  par  eai».«t. — Lettra  da  ime  da  Maicow     tajat  de  la  f  aida  da  la  villa.  —  LattM  da  ni. 

Les  menues  monnaies  étaient  rwes  en  Bretagne.  Dans  la  vue  de  les  rendre 
plus  communes,  le  roi,  par  ses  lettres  données  k  Paris  le  37  Février  1588, 
ordonna  de  fabriquer,  dans  les  monnaies  de  Rennes  et  de  liantes,  pour  cent 
mille  écus  d'or  en  chacune,  de  doubles  et  de  deniers  en  cuivre  fin,  danslo 
tempe  que  le  parlemeot  de  Bretagne  leur  marquerait.  Le  parlemenl,  par  son 


Digitized  by  Google 


»  570  ~ 

arrêt  d'enragjgtreoieiit  du  5  Avril ,  assigna  le  rettant  de  l'ânaée  pour  cette 
fabricatioD-,  et  ordonna  au  roi  un  aou  de  aeigneuriage  par  marc ,  sans  diminution 
du  poids  de  l'espèce.  On  voit  encore  «{uelqueB  doubles  de  cette  fabricatioat 
mais  on  ne  voit  plus  de  deniers. 

Les  petits  États  se  tinrent  à  Nantes  le  16  Mars;  la  ville  substitua  le  vin  de 
(irave  rouge,  au  vin  d'Orléans  qu'elle  avait  présenté  jusqu'alors  aux  siigneurs 
qui  venaient  h  Nantes.  C'est  ici  la  première  fois  que  les  registres  ioiit  menùou 
de  eu  vin.  il  iul  ya^é  quinze  écus  sol  la  barrique,  el  le  vin  d'Anjon  qu'on 
lui  joignit  vingt  écus  8ol,  un  tler»  d'éoa  la  pipe.  Le  vin  de  Grave  se  midait 
au  cabaret  huit  sous  le  pOt»  ou  environ  vingt  sous  de  la  monnaie  d'aïqwirdlini 
(vers  1750).  Le  vin  d'Anjou  se  vendait  huit  sous  sis  deniers. 

Dans  la  crainte  des  surprises,  la  ville,  le  14  Mars,  avait  ordonné,  aux 
capitaines  de  feire  une  garde  exacte  nuit  et  jour  pendant  la  tenue  de  ces 
Êtato,  et  aux  bdteliers  d'appwter  au  maire  les  noms  de  tous  ceux  qvi 
logeraient  cbez  eux»  de  quelque  qualité  qu'ils  fûssent.  Jean  d'Acigné,  seigneur 
de  (Jraud  Bois  et  de  hi  Hoche  Jagu  présida  h  ces  Étals  extraordinaires.  GuiUaiune 
Paineau,  abbé  régulier  de  Villeneuve,  y  présida  ]X)ur  le  clergé. 

La  ville,  par  une  ancienne  coutume  qu'(;lle  ol)servait  encore,  donnait  aux 
Jacobins,  au i  Carmes,  aux  Cordelicrs  et  aux  sœurs  Saintes-Claires,  qui,  avec 
le  couvent  des  Chartreux  situes  entre  les  barrières,  étaient  les  seuls  couveolsqui 
fûssent  dans  la  ville  et  les  faubourgs,  la  ville  dis-je,  donnait  À  chacun  un  demi  éca 
fiour  le  (nerge  pascal,  et  aux  prédicateurs  qui  prêchaient  le  carême  dans  ht 
égUses  des  Jacolnns,  des  Cannes  et  des  Gordeliers  elle  donnait  aussi  à  chacun 
trois  écus  un  tiers. 

L'an  1588,  elle  doubla  l'honoraire  du  prédicateur  de  la  cathédrale  et  lai 
donna  six  écus  deux  tiers.  La  cupidité  qui  est  insatiable  porta  le  grand  archidiacie 
et  un  chanoine  à  venir  au  bureau,  le  4  Avril,  demander  au  nom  du  chapitre, 
une  nomination  de  notables  des  paroisses  de  la  ville  et  des  faubourgs,  afin 
de  quôter  pour  le  prédicateur.  Le  procureur  syndic  représenta  que  des  quêle^ 
semblables  scandalisaient,  que  la  nomination  du  prédicateur  dr  In  rathédrale 
appartenait  h  l'évêque ,  et  que  si  la  somme  de  fondation  .  [ l  oin  les  sermons 
du  caréinc,  que  le  chapitre  s'était  chargé  de  payer,  n  etaii  pas  sutUsante,  cétait 
à  l'évêque,  qui  par  étal  est  chargé  de  prêcher,  à  l'augmenter. 

Le  bureau  cons<»itit  k  la  quête  pour  cette  fois  seulement,  et  en  prient  lea 
deux  député  du  chapitre  de  dire  h  l'évêque  de  donner  ordre  que  telle  introduc- 
tion nouvelle  n'eût  lieu  dans  la  suite. 

Les  années  suivantes  cette  quête  se  renouvela  cependant  et  quand  on  a  cssié 
de  la  faire  la  ville  s'est  trouvé  chargée  d'en  payer  le  produit. 

11  parait  d'après  cela  qu'avant  l'an  1588  il  n'y  avait  point  do  quête  et  qaa 
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les  prédicatean  d'alors  suivaient  Teittinple  de  Jésnft-Ghrist  «t  dm  apôlret  qui 

prêchaient  et  ne  quêtaient  poink 

Le  19  Mai,  on  reçut  au  bureau  la  nouvelle  qu'un  tumulte  avait  eu  lieu  h. 
Paris  peu  tic  fpmps  auparavant,  et  on  y  lut  des  lettres  du  roi  en  date  du  12, 
iM'  (le  Ulcrcœur  les  ayant  reçues  les  avait  remises  au  maire  a  cinq  heures  du 
soir.  11  lui  arrêté  d'y  faire  réponse  avec  protestation  de  ue  se  départir  jamais 
de  la  fidélité  au  service  de  Sa  Majesté. 

Ds  VM  »  Roy» 

Chers  et  bien  araez ,  cl'aultant  que  nous  avons  eu  crainte  qu'il  advint  tiimuire  en  celle 
ville  (Paris),  nous  avons  faict  venir  ces  jours  icy  loger  es  forsbourga  d'icelle  le  régiment 
de»  tttinc»  que  nous  avom  H  y  a  quelque  temps  à  nottre  aerrioe  et  lea  aviona  ce  matin 
faict  entrer  en  ceUc  ville  et  départis  avec  quelques  enseignes  de  noslre  garde  en  aulcunes 
des  places  et  carcfours  d  icelle  sur  plusieurs  bruits  qui  courroient  qu'il  s'y  devoit  faire  quelle 
émotion  f  maia  voiaiit  que  grâces  &  Dieu,  les  choaes  aonl  anittement  dwposéea»  noua  fanoDa 
retirer  leadits  suisses  espérant  que  toutes  choses  dcmcurerotit  en  repos,  dont  nous  avons 
bien  vouUu  vous  donner  incontioeot  advis  ad  de  ce  que  vous  teniez  la  main  que  vostre  ville 
poiaae  auaaî  demourer  en  bon  el  paiaible  eatat  sons  nottre  obdaaance,  selon  la  bonne  aÏTeelioa  qu'avex 

tousjours  demonsfre  .ni  bien  de  me  servir.  —  nm"  à  Paris  le  12"  jour  de  Mai  1588  — 
Signé:  Hen&i.  Et  plus  bas,  Pwa&t.  —  £t  en  la  stiperscription :  A  oot  cbers  et  bien  amet 
ka  boa^eoîa  et  babitana  de  ooativ  ville  de  Naatea. 

On  ne  tafda»gttère  k  connaître  que  le  roi  a*ëtail  trompé  dans  ce  qu'il  aTait 

écrit  des  habitants  de  Paris  k  ceux  de  Nantes.  Les  lettres  de  Sa  Majesté  écrites 

de  Chartres  le  16  Mai,  apportées  par  un  courrier ,  remises  au  maire  le  31  à 

six  heures  du  soir ,  et  lues  le  23  Mai  dans  une  assemblée  générale  de  la  ville , 

nous  apprennent  que  la  faction  des  parisiens  avait  obligé  le  roi  de  sortir  de 

Paris  dès  le  13  Mai  et  qu'il  était  alors  à  Chartres. 

Da  MR  ta  Rovt 

Cbers  et  bien  amcz  vous  cntenfJrez  de  noslre  beau  frère  les  occasions  qui  nous  ont  meues 
de  partir  de  nostrc  ville  de  Paris  le  13*  de  ce  mois  et  vous  diront  par  la  présente  que  fa  eilë 
avec  toua  lea  regreta  et  déplaisirs  qu'an  prince  qui  a  tant  rendu  de  preuves  de  aa  bonté 
et  affection   envers  ses  subjects  comme  nous  avons  Faict,  peut  sentir   et  suppoMer  non  tant 
encore  pour  le  respect  de  nostre  absence  et  esloignement  et  la  fasson  de  la  quelle  les  cboaea 
sont  paaaëes  que  pour  avoir  recogoa  et  eapronvé  véritablement  contre  noaire  attente  h  raiiou 
et  la  vérité  que  aucuns  aient  eu  pouvoir  d'imprimer  au   >o  iir  des  Ii;il>ilans  de  noslre  dite 
ville  de  Paris  que  nous  ajons  eu  vollooté  de  leur  donner  des  garnisons  eslrangères  et  que 
noua  aoyona  entré  en  doubte  de  hfideBté  et  dévotion  dea  bons  bourgeoia  d'ioeilet  car  c'est 
cliose  qui  n'entra  j.un.iis  en  nosln-   pensée  n'ayant  otj.ques  creu  et  csliiné  ([ne  domination 
et  puissance  vraie  et  naturelle  estabitc  si  légitimement  et  de  si  longue  main  qui  est  la  oosire 
et  dont  noa  anbjeeta  ont  en  font  temps  receu  tant  de  bons  traictement  et  gratification 
comme  les  roys  nos  prédécesseurs  et  nous  ont  faict  [ucu^e  si  notabli^  âr-  \cm'  royaullé  et 
tlevolion,  cust  besoin  d  estre  furlîiicc  et  appuiee  pour  esliu  maintenue  et  conservée  comme 
il  appariientfd'aultrea  forces  etcolorane*  que  de  celles  de  la  pieté  et  justice  et  de  la  bienveillance 

t:l  confiance  publique  diiiit  r.os  prédécesseurs  rovs  et  noris.ivons  lou^juoi  s  fjicl  plu»  fie  fontîentcnt 
(|ue  de  toute  autre  cliose  quelle  quelle  suit  et  cuninie  Ion  a  use  entamer  ce  desseing  par 
la  princîpalle  et  capitalle  viÙe  de  nostre  royaulme  sans  avoir  esgard  à  ooatre  présence,  ni 
mettre  en  considération  et  balUnce  les  grands  bienfaîta  et  bona  trattlemena  que  lea  babilana 
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et  bovrgeok  de  ladite  ville  Uni  en  général  qu'en  particulier  ont  receui  do  nnai,  nom 

craignons  que  l'on  le  veille  encore  estendre  pu  aiilfres  villes   tie  nostrc  royaiilme  a  mesme 
fin  et  intention.  Cest  pourquojr  nous  nous  iji&ons  l;i  présente  |-ar  iacjijcile  nous  vous  adaii>> 
nciton*  et  priona  de  n'adjouater  foy  a  telles  inveiuïons  et  indoetîoaa»  aina  au  contraire  lea 
rejetter  et  condamner  comme  ennemis  de  la  vint  '  t;t  de  vostre  propre  bien  pareillement  de 
nuslrc  saincte  religiuu  catholique  aposktoliquc  et  romaine,  d  aultanl  que  iiufttre  vraie  intention  e«t 
de  ne  rien  innover  n'y  changer  en  la  garde  de  nostrc  ville  de  ce  qui  a  esté  faict  et  observe 
jusqu'à  présent  et  de  toih  monitrer  pins  do  confiance  que  jamais  que  telles  inventions  ne 
peuvent  servir  qu'à  diviser  les  cjtuyeiis  cl  bons  baucgeuîs  de  uu«trc  dite  ville,  les  plonger 
en  dca  crainlea  et  deffiancea  iimnortellea  et  eslablir  des  auctorità  et  puissances  extraordinaires 
qui  ne   peuvent    3  iportcr    à    jiresent    et   à  la   fin  q  te   toute   ruine   et    desollation ,  c'est 
propremeiii  et  directement  fauc  les  aibires  des  heietiqucs  et  de  toutes  sortes  de  factieui, 
connie  noua  n'avons  que  trop  éprouve  depuis  le  coniinenccnient  de  ces  dernières  guerre** 
par  le  moyen  desquelles  nus  bons  subjccis  catholiques  ont  vcscu  et  vivent  encore  en  telle 
crainte  et  division  qu'au  lieu  de  ruiner  lesdits  hérétiques  ils  ont  acquis  plus  de  forces  et 
d'auctorilë  aui  provinoea  tuiquellea  Ha  s'estoient  retiré  et  ont  cattf  les  aulirea  aaaaîHiea  de 
forces  cslrangeres  cl  aultres  inaut  innuiDeriblc;  qu'ils  ont  endurer,  a  noslre  très-grand  regre< 
et  déplaisir ,  combien  que  nous  ayons  iaict  tout  ce  qui  nous  a  este  possible  jusques  a  soulfrir 
et  accorder  plusieurs  cttoses  contre  nostre  dignité,  auetoritd  et  service  pour  reunir  noadits 
subjects  catholiques  et  les  pouvoir  conduire  et  engaiger  tous  ensemble  h  embrasser  et  pourauyvrr 
avec  nous  d'un  même  pied  et  d'une  vraie,  sincère  et  bonne  intelligence  et  union  la  guerre 
contre  lesdits  hérétiques,  pour  laquelK-  nous  avona  fi  aouvcnt  et  encore  recentetnent »  en  b 
routte  dernière  de  cette  puissante  armée  estrangere ,  exposé  si  heureusement  nostre  propre 
personne  t  au  moyen  de  quojr  nous  vous  prions  et  exhortons  de  rechef  de  ne  donner  aucun 
lieu  aai  auaditea  intpresaiona  «t  arlificeti  voua  tenir  feraBea,  unis  et  conjoints  a«ec  nous 
pour  noua  rendre  lobeisaaDoe  que  vous  nous  devez  et  nous  donner  plus  de  moien  de  von» 
régir  et  traiter  heurensement  et  favorablement  comme  nous  avons  tres-bonne  vollonté  de 
faire  et  a  cette  (in  embrasser  et  eiïcctuer  tout  ce  que  nous  cognoistrons  qui  pourra  servir 
a  advancer  l'honneur  et  gloire  de  Dieu  et  le  bien  et  le  soulaigement  universel  de  tous  nos 
peuples  et  subjccis,  auitant  voire  plus  que  nous  n'avons  jamais  faict  comme  nous  rscrivons 
présentement  a  nostre  beau  frère  vous  faire  plus  amplement  entendre  de  nostre  part  et 
congDoistrez  par  vrais  elTecIs.  »  Donné  ù  Chartres  le  16'  jour  de  Mai  1588.  —  Signe  : 
HCNKV.  —  Et  plus  bat ,  BaoLÂRT.  —  £t  en  la  superscription  :  A  nos  chers  et  bien  amea 
les  maire  et  cadtcvioa  de  la  TiUe  de  Nanlca. 

n  fut  résolu  dauB  l'anemblée  de  faire  répoose  «a  roi  et  de  Tassorev  d'un 
parfait  et  invidaUe  attachement  k  mu  service,  Bertrand  Lucas»  notaire  royal 
ftil  le  porteur  dn  dépêches  et  partit  le  26. 

Le  30  Mai,  deux  autres  lettret  du  roi,  données  à  Chartres  l'une  le  f9  et 
l'autre  le  23  dudit  mois,  furent  présentces  à  l'assernblco  générale  de  la  ville 
par  M'  levôque  de  !\anlcs  cl  le  seigneur  de  Poigni  chevalier  des  ordres  du  roi 
et  conseiller  d'état.  Le  '^oi^tieur  évô'nir  dit  qu'ils  (-laicnt  crivovcs  dn  roi  à 
>antes  et  aux  autres  villes  de  Urctaguc  pour  exhorter  le  peuple  à  <ii  lueurcr 
lefine  dans  robéissanco  qu'il  doit  au  roi .  et  lui  apprendre  le>;  mciUis  qu  il 
avait  eus  de  sortir  du  l'ans.  11  ajouta  qu'une  urgente  nécessité  avait  obligé  le 
roi  à  établir  quelques  impôts ,  mais  que  c'était  à  regret  et  avec  la  volonté  de 
lea  faire  cesaer  dès  qu'il  se  pourrait,  il  dit  aussi  que  le  rd  vesût  de  promettre 
à  Dieu,  dans  l'église  de  Chartres,  de  maintenir  la  foi  cathotiqtte  dans  le 
royaume,  et  de  pourvoir  à  ce  qu'un  prince  catholique  fût  le  succesaeur  de 
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il  couronne.  Le  seigneur  do  Poigni  aœura  le  clergé  présent  à  l'assemblée  que 

Ja  volonté  du  roi  élail  de  remédier  h  l'abus  qui  existait  de  donner  des  !)énéficcs  h  dns 
laïques.  On  voyait  alors  des  femmes  mariées  et  des  calvinistes  jouir ,  par  brevet 
du  roi,  du  revenu  des  abbajes  (  Afem.  du  clergé), 

LirTBE»  ^  /toi  du  19  of  du  33  Mm  1688 ,  ou  moirt  tt  onx  ithmiu  dt  Hfantei. 
Db  pas.  ut  10¥. 

Cbera  et  bicD  omet,  tou«  avrex  enlendu  par  les  kUres  que  vous  avons  escriptes  du  16 
de  ce  nois  le»  occasions  qui  nous  ont  nieu  de  partir  de  nosirc  ville  de  Paris  et  le  regret 
qiift  nous  avons  senti  de  l'impression  que  l'on  a  le  pouvoir  de  donner  a  nos  subfects  contre  toute 
raison  et  aparaoce  de  verilë.  Ce  neantmoins  nous  avons  voulu  donner  charge  h  l'evéque  de 
Naotes  conseiller  eo  notire  conseil  d'eslat  de  voua  parler  de  ces  choses  et  de  voiu  admoneetct 
de  oostre  part  de  demeurer  tousjoura  fermes  et  coostans  eo  la  dévotion  et  obeiaiance  que 
doibrenl  rendre  bima  et  k^auz  aubjacta  a  leur  roy,  sans  vous  laisser  ébranler  d'aucunes 
mauvaises  impressions,  aiee  assurance  que  ne  pouvez  attendre  meilleur  nj  plus  favorable 
traitement  que  de  nous.  —  Donné  a  Cliartrea  le  19'  jour  de  Mai  1S88.  —  Sigiid:  Himy , 
et  plus  bas ,  Bhulaht.  —  Et  en  la  aupencription  :  A  ooa  cbera  et  bien  ancz  les  maire  et 
eacbevina  de  nostre  viiie  de  Naotea. 

Db  fab  tB  a«». 

Chers  et  bien  amcz  outtre  ce  que  vous  avez  peu  cv  devant  entendre  des  choses  qui  sont 
depuis  peu  de  temps  advenues  en  no»(re  ville  de  Pan»,  a  nostre  IrcH- grand  regret,  comme 
noua  eatiaaona  a^ssi  qam  lona  les  ^pia  de  bien  de  noatne  roj«ulu>c  en  portent  beaucoup 
d'ennui  en  leur  cœur ,  nous  avooa  voulu  deapeaeber  en  noaire  pays  de  Bretaigne  le  sieur  de 
Poigni  chevalier  de  nos  ordres  et  conseiller  en  noatre  oonaeil  d'esUt  aHo  de  vous  parler  de  noalfo 
part  sur  ce  subjet  et  vous  declairer  ce  que  noua  deairona  de  voua  et  <lc  nos  bons  subjecla 
d'iceUujr  paysi  pour  l'amour,  aflfection  et  obéissance  que  nous  debvea  naturellemeot,  de  ffMxf 
voua  le  crojres  comme  nous  mesmes  qui  nous  promettons  qu'en  ceat  endroit  voua  voua 
moDStrerez  fîdeiea  et  lojaulx  que  notiti  iiiiroii!«  toute  occasion  d'en  demeuter  Ires-contens  et 
bien  aatisfaits.  —  Donné  k  Cbartrei  le  23*  jour  de  Mai  1588.  —  Sigaé:  Ubhby,  et  plus 
baa  t  Bbul&bt.  —  Et  en  la  aiipcrscription  *  a  nos  ataet  et  feaulx  lea  maire  et  eacbevkw  de 
noatre  ville  de  Naotes. 

le  2  Juin,  le  bureau  arrêta  de  faire  réponse  au  roi,  de  l'essorer  d'an 

entier  dévouement  k  son  service,  de  lui  envoyer  en  diligence  cette  réponse,  et 

d'en  communiquer  avec  31'  de  Mercœur,  qui  se  trouvait  alors  i\  Nantes.  Le 
bureau  ne  savait  encore  rien  des  projets  secrets  de  ce  duc,  ou  voulait  paraître 
les  ignorer. 

Le  13  Juin,  la  ville  reçut,  la  réponse  qui  stiit,  par  Bertrand  Lucas  qu'elle 
avaiL  envoyé  eo  cour,  le  ^6  Mai  avec  une  Icllre  du  24  eu  réponse  à  celle 
du  roi  da  16.  G^te  réponse  marque  combien  le  roi  fut  satisfait  de  la  lettre 
des  habitants,  eeuxHîi  de  leur  cdté  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la  lettre 
de  Sa  Majesté,  donnée  à  Yernon  le  4  Juin,  protestèrent  de  nouveau  de  loi 
être  constamment  attachés  et  soumis. 

Db  vab  lb  boy. 

Cbera  et  bien  omet  noua  avons  touk|oara  bien  eatînea  qu'étant  noa  bons  et  tojadit  aubjeelS 
bien  affectionnée  a  noatre  aervicc  touB  aariet  porl^  beaucoup  de  regret  du  tooniltc  nagoirea  ' 
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ailvcnu  <.-n  nostrc  ville  de  Paria  tnaîa  noua  en  somineB  encore  plut  asscurez  par  le  ICtQMHglulge 
que  nous  en  donne  TOitre  lettre  du  24  du  paué«  en  laquelle  nous  avoot  afcc  plaisir 
eDteodu  ce  que  voui  ncnit  dedan»  de  ▼Mire  derotion  et  entière  affSectioa  a  oottre  service 
avec  deliher.ition  (remployer  librement  vos  vies,  biens  et  tout  ce  que  vous  arei  <tc  jilus 
cher  pour  vous  maintcair  sout  oottre  obtjtiaoce  qui  est  tout  ce  que  peuvent  rendre  de» 
plas  affiseiioDoes  lubjecte  «  et  D'avons  aaltre  cboac  a  voua  dire  la  dettut ,  tioon  de  voua  a^mo- 

iiestcr  (le  persévérer  conslaminent  en  cette  tant  loii.iWe  résolution  en  vous  tenant  unis  a 
vostre  loy  qui  n'a  rien  d«  plus  vivemcat  engravez  dedans  le  cœur  que  le  bien ,  repos  et 
lOulai^Btent  de  8nb)eet«  et  l'augmenlalion  de  uoatre  aaiocte  teligtoft  ealholique  apoetoUque  et 
romaine,  pour  laquelle  il  est  bien  délibère  de  n'esp.iigiier  jamais  rien  de  ce  qui  sera  en  sa  puissance 
—  Donne  à  Yernoo  le  4*  jour  de  Juign  lî>88.  —  iiigné:  Ueitav.  Et  plus  bas  bALLiST. 
— »  Ct  en  b  auperscription  :  A  noa  cher*  «t  bien  amez  les  maire  et  etcbenna  de  noatre 
«Ile  de  Nantes. 

Le  duc  de  Mercœur,  étant  à  Rennes  écrivit,  le  13  Juin,  aux  habitants  de 
Nantes  qu'il  avait  eu  avis  que  la  j^arde  se  faisait  mal  dans  leur  ville,  l)ii'n  (ju  d 
y  eut  du  danger,  les  ennemis  étant  en  campagne  et  pracUu.  Dans  celle  iiicnie 
lettre  il  priait  de  ne  point  troubler  dans  sa  iouctiun  do  dclestcur  et  de  maître 
pilote  ,  depuis  la  mer  jusqu'au  UAvre  de  IVantcs,  celui  que  M'  de  Martigue 
avait  nommé  à  cet  emploi,  nomination  qu'il  avait  lui  môme  confirmée. 

Lcme  du  due  da  MsaonBon       habitûntt  de  Nantes. 

Meaaieora,   je  auia  adverli  que  Tooa  faitet  ai  mauvaia  debvoir  à  I»  garde  de  vosire 

ville  cl  (le  jour  et  de  nuict  qu'il  est  beaucoup  i  ei.iindie  ipi'il  n'en  mlxleniie  rpiclqu»;  înconTL  iii  iut , 
c'est  cbose  qui  importe  l'entière  conservation  ou  ruyne  de  vos  l'amillcs  et  biens  et  je  m  estonne 
oomtM  voua  n'en  avea  autre  aoin  »  ayant  meane  l'enneoij  ai  prea  et  tachant  que  vottre  vifle 
cit  celle  de  ce  rovaulme  qu'il  a  le  plus  désire  et  sur  laquelle  il  a  plus  fiiiJ  d'entiepiinseï. 
Je  voua  prie  mellrc  toutes  ces  uUosea  en  considération  et  donner  ordre  a  vous  garde;'  et 
cociaerver  ai  bien  que  «ooa  puiaaics  demeurer  comme  voua  avet  touajoiira  ealé  en  repos 
toubs  l'obcyssance  du  roy.  Au  reste,  feu  M'  mon  boau-pcre  avnnt  ponrvcu  le  capitaine 
Lallier  de  lestât  de  maître  pillole  et  de  delcsteur  depuis  l'embouscbure  de  la  mer  jusques 
i  voatre  bâvre  et  lujr  en  ayant  donné  ma  eonfiraiation  aur  ce  que  M*  le  Provoat  preteodoit 
V  avoir  quoique  droit,  je  le  fcis  enlenrlre  ati  ruv  qui  ;i  eunfirine  le&  |iru\isions  tle  feu  .M' 
mon  beau -père  et  les  miennes  t  cela  dépendant  de  l  auctunle  qu  il  a  pieu  a  Sa  Majcstu  me 
donner  en  ce  parai  {e  detire  le  maintenir  et  qu'il  joiste  de  ceat  eitat.  Je  voua  prie  ne 
luv  donner  ny  permettre  qu'il  !(iy  soit  donne  aulcun  empesclicnient ,  et  nostre  «seigneur  vous 
tenir  M",  en  sa  aaincle  et  digne  garde- —  A  Kenaet  ce  13*  jour  de  Juign  1588. Signe 
au  baa  :  Vostre  bien  iion  et  affiwtionné  any,  PuLtfrsi  Emahubl  db  Lob&ini.  etc.  —  A  M ^  le* 
maire  et  eacbevins  de  la  ville  de  Nantes. 

La  ville  ne  ronclul  rien  sur  l'affaire  du  capitaine  Lallier,  mais  elle  le  laissa 
dans  l'exereicc  paisible  de  la  charf^c  de  déleslenr  Pour  ce  qui  est  de  la  i^ardc, 
sur  les  remontrances  du  capitaine  (îassion,  elle  y  avait  pourvu  dès  le  9  de  Juin 
par  divtT<içs  ordonnances  tendant  toutes  à  assurer  la  sûreté  de  la  ville.  Il  y 
était  dit  que  la  garde  seriiiL  laite  sans  exccptiotj  de  personne,  que  celui  (jui  con- 
treviendrait k  l'ordre  serait  condamné  à  un  demi  écu  d  aiiieude  pour  la  première 
fois,  et  pour  ladeuiième  fois  à  un  écu  etii  la  prison  ;  que  les  privilégiés  pouvant 
Be  faire  remplacer  et  ne  le  faisant  pas  convenablement,  paieraient  nn  demi  écu  au 
premier  défaut  et  un  écu  au  second;  il  était  enjoint  aux  capitaines  de  relever  la 
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garde  h  hait  heures  du  soir,  et  de  s'y  tenir  jusqu'à  huit  heures  du  soir  du  jour 
suivant  de  ne  point  ouvrir  1m  portes  de  la  viUe,  et  de  ne  point  en  prendre  les 
clés  au  Château  avant  cinq  heures  du  matin,  de  plus,  le  même  jour,  il  avait 
ét/é  a  niché  et  publié,  que  les  vagabonds,  étrangers  cl  gens  suspects  eussent  à  sortir 
de  la  ville  en  viogl-quatre  heures,  SOUS  peine  de  prison,  de  cinq  cents  écus 
d'amende  cl  dn  punition  corporelle. 

Pierre  Mahit,  rjue  la  vilh;  avail  envoyé  porter  ses  lettres  au  roi,  rapporla  la 
réponse  siiivaiile  ilonnci;  a  lloncn  le  17  Juin.  Il  la  présenta  et  on  la  lut  nu  bureau 
le  27.  Le  roi  y  marque  la  confiance  qu'il  a  dans  la  fidélité  des  habiiauts. 

Db  faa  L8  Roy. 

Clicrs  et  bien  smcK,  encore  fine  par  vos  bons  (îiîportemens  passez  nous  aions  cii  juste  oi  casion 
de  août  tenir  assures  ijue  vostrc  iidclitc  et  affectiou  seroit  tousjouts  telle  sa  iiostrc  codroict 
que  la  pouvon»  derirer  de  Tout  et  lojanx  subjecta ,  si  eat  ce  que  latturance  que  nous  en  donnes 
lit?  iiiMivr.iii  p:ir  vo^ïtrc  IfHii'  (tu  Tt'  dr  (;e  mois  niMis  a  pr.in(li.'iiu-iil  luott-nlc  nicsmement  pour  y 
\eojr  toute  l'ouverte  dcdaration  de  la  lojautc  et  alfectioo  que  nous  pouvons  attendre  de  bons 
tubjects  et  sffeetionnes  a  noatre  aervîce  «n  quoy  nous  tous  admonestona  de  continuer  cotis- 
tainineiit  s:itis  pr<jsU;r  r.iiiri  ille  aux  mauvaises  pti siiasions  et  ii\ilii(  tions  qui  vous  pourroient 
estrc  l'aictcs  pour  vous  en  divertir,  vous  proposant  tous|ours  devant  les  yeux  que  le  plus  assuré 
appui  que  vous  punaîes  avoir  c«  sera  d'esire  conjoints  inseparablenent  a  votlre  roj  qui  n'a 
antlre  plus  ^i  iihI  dcsir  que  de  vous  faire  sentir  sa  bienvcill  uu;i;  par  tous  bons  et  favorables 
traitcmcns  et  de  veoir  tous  ses  subjects  catholiques  bien  unis  pour  l'extirpation  des  bërdties  et 
VMg  forme  cslablntaemeot  de  la  religion  catholiqne  apostolique  et  romaioe,-  ■  quoy  si  nous  a*oin 
travaillé  par  rv  devant  aveu  beaucoup  d'iicur  nous  en  avons  plus  de  volonté  que  jamais.  • — 

Donné  à  Koucn  le  17<  jour  de  Juign  1588  Signe  Henry,  et  plus  bas,  fiauUAT.  —  £t  eo  la 

superscription  ;  A  nos  chera  et  Ineo  asnea  lea  iMîrea  et  eacbevioa ,  maoana  et  babîtana  de  noatre 
ville  4e  Kantes. 


{  XII.  MiiuM  iiit'iiis  iiiilitairn  d^f  divers  partis,  —  nonvelles  di<pensrsde  la  ville  de  Nantes.  —  Lettre  dn  dao 
de  Mercoittr.  —  Coanws  dés  cairtnisics.  —  Assemblée  de  la  villa.  —  Lïpia  proposée  par  la  théologal ,  ele.  — 
LeUro  da  due  da  Sanssur. — Il  vîantà  Haataa  «(daanada  da  Taiftat.  —  Convoeatîm  des  4latopinnneiaua 
k  Bcnaca  ai  dsa  dtat»-g4a<faa<  h  Bleis. 

Le  bruit  se  répandit  dans  ces  temps  que  les  ennemis  du  roi  avaient  dessein  de 
s'assembler  dans  le  Poitou  et  de  passer  la  Loire.  Pour  leur  en  Ater  le  moyen  le 
capitaine  Gassion,  lieutenant  du  château,  le  maire  et  les  échcvin-^  firent  aussitôt 
atueiio.r  à  Nantes  tous  les  baleau\  de  passage ,  depuis  Ancenis  jiiscfu  a  Dungeset  jus- 
qu  il  Lavau.  ils  envoyèrent  aussi  un  exprès  avec  lettres  d'avis  au  duc  de  Mcrcœur 
qui  était  h  IMnan.  Ce  seigneur  impatient,  desoncâté,  d'apprendre  degnouTClIes 
de  Hautes»  ayaît  fait  partir  le  même  jour,  30  Juin,  nn  gentil-homme  porteur 
de  lettres;  il  mandait  aux  habitants  que  les  ennemis  s'approchaient  de,  Hachecoul 
et  de  beauTOir,  avec  la  volonté  d'en  faire  le  siégp,  que  si  celà  arrÏTait  il  priait 
les  habitants  de  secourir  Beauvoir  de  vivres  et  de  munitions,  cette  ville  étant  de 
son  gouvernement. 
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Lettr»  â*  M»  d»  Mmcoeim  «n»  habitant»  d»  Naittts. 

MeMÏeur»  ne  vouliant  demeurer  plus  ioDgtempa  en  attente  de  vos  lettres  j'cbroie  le  capitauts 
Ville^eraint  présent  porteur»  pour  m'en  apporter,  d'aultant  netne  qu'il  7  a  »cj  qudipie  brot 
que  les  ennemis  :ij>|)tui.IuMil  i!e  IMncliectml  et  de  Beauvoir,  et  iJc  vous  assurer  de  ma  part  que 
i  abandonnerai  tout  par  deçà  pour  altci  vers  vous,  incontinent  que  je  penserai  ma  présence  «tic 
reqoiiepour  vottre  coRierration»  laquelle  j'ay  aultant  a  cœur  que  choae  de  ce  noede.lewM 
prie  si  lesdifs  cmiu-inis  .issiegent  ledit  lie.mviur  on  .■mitre  pî.ice  de  mon  gouvernement  y  envofcr 
secours  de  vivres  et  munitions  jasqiies  a  mon  arrivée  et  cependant  me  teair  tousjoun  en  tos 
bonoea  gtacea,  priant  Dieu  voua  donner,  Meaaîeura«  lea  aiennea  tria  aaioelea.  —  DeBiaw 

ce  SO"*  de  juign  1588-  — ■  côte  est  écrit  •  Je  vous  prie  veiller  a  vostre  ronserïrition  et  idviscr 
soigneusement  k  vos  gardes.  —  Signé  au  ba<  :  vostre  bien  bon  et  affeclionné  amj  ,  Pu.  Khixiil 
PB  LoMiNB.  —  El  en  la  auperacripiton  :  A  Meaaieura  lea  maire  et  eachevina,  nanana  et  hakilans 
(le  la  ville  de  Naotea. 

Lea  ennemis  parurent  de  l'autre  côté  de  la  rivière  et  firent  des  courses  fort 
proche  de  Nantes.  Les  sieurs  de  Gassion  et  du  Canibout,  lieutenants  du  chrileau 
représentèrent  au  bureau,  le  4  Juillet,  qu'on  y  devait  pourvoir.  Le  capiiaïuf 
Sorinière  s'offrit,  si  la  ville  l'aidait  de  deui  cent  L-inquanle  écussol,  descmellre 
en 'campagne  avec  sa  conipagnie  et  d'éloigner  de  la  ville  les  partis  ennemis.  La 
viilu  xuuuda  son  iniscur  et  après  avoir  appris  qu'il  avait  en  main  mille  à  doine 
cents  livres  die  lui  «H-teas  de  comptw  eux  li«itenents  du  chftteitt,  oni  au  VtéMÔBt 
des  guerrest  deux  oeot  cinquante  écus  sol ,  qu'il  les  receTrait  comme  prêt  en  Isuc 
privé  nom  et  sons  l'obligation  de  les  rendre  en  trois  omms.  Le  capitaine  GasMin 
reçut  cette  somme  après  s'être  obligé  de  la  rendre  en  trois  mois  et  avoir  déclaré 
qu'il  la  prenait  pour  le  payement  d*an  mois  d'avance  au  cajHtaine 'Sorinière. 
(jue  le  duc  de  Mercœur  avait  retenu  pour  repousser  les  incursions  des  ennemis. 

Le  sieur  d'Avaugour  et  le  Marquis  de  Belle-Isle,  fils  du  duc  de  Retz,  Albert  de 
(iondi  firent  demander  à  la  ville,  dans  l'assemblée  extraordinaire  du  4  Juillet,  un 
secours  de  potidre  et  autres  munitions  de  guerre  pour  défendre  les  villes  de 
Clisson  et  de  .^lacheconl.  La  ville  qni  était  sans  ari;ent,  qui  avait  besoin  de  sa 
poudre  et  de  ses  nnnniions  qu'elle  achetait,  répomlit  à  ces  deux  seigneurs  quils 
trouveraient  à  Nantes,  en  payant,  les  munitions  qu'ils  souhaitaient,  et*quéllenc 
s'opposait  pas  à  ce  qu'ils  achetftssent  tout  ce  qu'ils  en  auraient  besoin.  Ce  n'o( 
pas  cela  qu'ils  demandaient,  ils  auraient  voulu  que  la  ville  leur  en  fit  présent. 

On  reçut  le  7  Juillet,  une  lettre  de  AL  de  Mercœur,  écrite  è  Dinan  le  S,  en 
réponse  k  la  lettre  que  la  ville  lui  avait  adressée  le  30  Juin.  On  7  voit  l'entier 
dévouement  de  ce  seigneur  à  la  conservation  de  liantes  et  de  ses  habitants. 

Leltn  de  JUotuieur  de  Mbbcobvb  mx  habitants  dt  liantes» 

Messieurs,  j'ciiimc  qu''  von^  avez  reçu  m.iinten.Tnt  relies  <|iic  je  vous  av  escripirs  |i.irle  i-.ipili-"" 
Ville-Seraiu,  lequel  je  despuchay  «era  vous  incontinent  que  les  nouvelle»  me  vindrcnl  de  hp- 
procbe  de»  ennemi»  pour  voua  faire  cognoiatre  le  aoigu  que  j'aj  de  toua  auaay  bien  ealoignc  que 
près,  et  m'ont  «oc  lettre»  trouve  loui  diapoae  de  retourocr  attatitot  que  jugercx  ma  preicne* 
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y  esire  du  tout  nécessaire,  ne  me  pouvant  venir  tant  toit  peu  cl'adTerliuement  que  fussiez  en 
l>cinc  que  je  n'y  nllissea  l'instant  prendre  pait  et  in'oppuscr  auxdilt  eoneioisde  tout  mon  pouvoir, 
comme  j'esperc  f^iire  dans  peu  de  jours  \wm'  \e%  eiBpcMfaer  de  faire  la  recolle  ainsi  que  l'oa  dit 
astre  leur  desseiga.  Si  quelque  accident  survient  qui  me  doive  faire  hasin  d'av«Dtaige  a  rostre 
oceaiion  je  ne  différerai  de  partir  que  jusque»  aux  premières  nouvelles  que  j  en  aurai,  ainsy  que 
}e  «OUI  faj  tOUBjours  mandii ,  vous  priant  bien  fort  d'en  prendre  asiurance  sur  laquelle  je  me 
recommanderai  très  affectueusement  a  vos  bonnes  grâces»  priant  Dieu  voua  donner»  Messieurs» 
Jes  sîennea  Ires  dignes  et  très  saînctes.  —  De  Dioan  ce  5*  Juillet  1S88.  —  Au  bas  est  écrit  : 
vostre  très  bon  et  afl'ectionné  amy.  Phk.  EuiNceL  de  Loraine.  —  Et  en  k  supertcriptioD  : 
a  Messieurs  les  maire  et  i"*v'he«in»,  manans  rt  h.ibit.iiis  <le  la  ville  <le  Nnntr*. 

Les  habitants  (iiaicnl  dans  de  coiilinuellcs  alarmes  par  les  avis  qu'ils  recevaient 
de  plusieurs  etidroiis  que  les  (Minemis  faisaient  de  fréquentes  courses  au-delà 
de  la  rivière.  Les  sieurs  d'Avau{jOur,  du  Goulaiuc  cL  autres  seigneurs  écrivaient 
souvent  qu'ils  étaient  à  la  vaille  de  les  voir  sur  leurs  bras,  que  les  calvinistes 
vraaieni  juscju  au\  portes  de  GlisioD»  qu'ils  menaçaiMiit  de  faire  le  siège  de  eelle 
place  et  de  quelques  autres  dont  il  importait  à  la  ville  d'empêcher  la  prise»  et 
qu'ils  se  proposaient  d'étendre  leurs  pillages  jusqu'aux  faubourgs  de  Nantes.  Ces 
seigneurs  demandaient  d*étre  secourus  d'annes  et  de  soldats.  Le  maire  Charles 
Harouys  de  la  Rivière  exposa  tontes  ces  choses  au  bureau  le  7  Juillet.  La  ville 
s'assembla  le  lendemain  par  extraordinaire.  L'assemblée  fut  nombreuse  et  com- 
posée de  plus  de  cent  personnes.  On  y  remarquait  levêque ,  le  capitaine  Gassion , 
le  maire,  huit  anciens  maires,  les  sept  capitaines  delà  milice  bourgeoise,  lùurs 
lieutenants ,  enseignes,  etc.  L'évêque  représenta  que  les  ennemis  du  la  loi  étant 
répandus  des  deux  côtés  de  la  Loire  il  était  à  propos  de  faire  une  garde  exacte 
de  jour  et  de  nuit  et  de  se  munir  do  provisions  de  guerre  et  de  bouche.  11  fut 
délibéré  de  faire  une  garde  exacte,  de  tenir  des  commissaires  aux  portes,  de 
prier  M'^  de  la  justice  de  donner  le  eeis,  de  faire  une  revue  générale  des 
habitants  et  de  leurs  armes ,  de  visiter  les  maisons,  de  prier  les  trésoriers  généraux 
de  mettre  en  défense  le  chftteaude  Touffou,  appartenant  au  roi,  de  faire  prêter 
de  la  poudre  et  du  plomb,  au  sieur  d'Avaugotur,  et  au  sieur  de  Gondi,  marqnis 
de  Belle-Isle,  pour  la  défense  de  Clisson ,  de  Machecoul  et  de  letirs  autres  places, 
enfin  il  fut  accordé  aux  habitants  de  la  fosse  d'établir  leurs  oorps^^-garde 
ailleurs  que  dans  la  chapelle  de  Sainl-Jullcn  ;  comme  saint,  ce  lieu  devant  ôlre 
respecte.  Ils  offrirent  d'en  bâtir  un  à  leurs  dépens  la  ville  fournissant  la  pierre 
et  la  chaux. 

L'on  avait  donné  avis,  par  un  cxpr^-s,  à  M.  de  Mercœur  de  la  situation  de  Nantes 
et  du  l'apprciicusion  que  l'on  avait  du  voir  d  un  moment  k  l'autre  les  calvinistes 
aux  portes  de  la  ville.  Sa  réponse  du  9  Juillet  datée  de  Lambale,  fut  lue  au 
bureau  le  14,  mais  on  ne  sait  point  ce  qu'elle  contenait,  n'ayant  pas  été  enregistrée. 
La  ville  écrivit  au  duc,  le  même  jour,  pour  le  supplier  de  pourvoir  à  la  défense 
du  pajB  nantais  que  les  ennemis  ravageuent  et  pillaient ,  sans  épargner  les 
bureaux  du  roi  dont  ils  enlevaient  les  recettes. 
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Ce  fut  aussi  le  1 1  Juillel  1588,  que  plus  de  cinquante  habitants  s'assembleront, 
parmi  eux  étiMeiit  deux  capitaines,  ayant  à  leur  tête  le  grand-vicaire  de  Courans, 
archidiacre;  de  la  Benaste,  chanoine;  Jean  Cristip  théologal  de  Nantes;  Pierre 
Marié  de  LancjT,  chantre  de  Notre-Dame,  et  Gharon,  recteur  de  Saint-Sembin. 
Crbti  portant  la  parole  prononça  le  dîsconrs  suivant  et  le  laissa  par  écrit.  Ce 
discours  fut  inséré  sur  le  registre. 

Encore  que  les  Ihjus  t:.iihoii(]iies  de  Nantes  prient  totis  Ks  jours  In  lionlc  diuiiu  fju'il  lui  i.lji>r 
donner  trc&-beureu:>c  cl  trci'longue  vie  a  leur  ro^  trcs-crealicn ,  àuichant  tuuleâ  ibis  qii  il  c&i 
mortel  coniitiL-  img  auliru  cl  qu'il  peut  mourir  dêltans  troû  moû»  '  $iiti%  hoirs,  ils  eraigncni 
4|ue  l'hurutique  '  n'usurpe  la  couronne  de  France  apre*  la  mort  du  roj.  Plu*  ila  «n  vcoint  de 
oioîena  pieparez  plus  ils  en  augmentent  leur  crainte  par  ce  que  cela  ettde  grande  îraporlance  a 
leur  salut  et  de  leurs  enfans  cl  di-  leur  poslcritc'  et  pourtant  il  ne  iault  trouver  estrange  si  lesdits 
CBlboIique»  estant  faita  laiges  par  l'exemple  de  leurs  voisina  les  catholiques  d'Angleterre  cruel- 
lement traitëa  par  in  hérétiques  et  niiaéFdl>lenient  privez  de  l'eievcice  de  leur  religion  er  des 
sjcremen»  de  l'e'glisc  de  Dieu  sont  rosolus  non  seulement  d'encourir  plustost  tous  .uiltrcs  itiuiiv 
quelconques  que  de  soubir  le  joug  d'un  ruy  hcrctiquc,  mais  aussi  de  faire  tout  ce  qu'ils  pourront 
pour  «e  préserver  eut  nwsmes  et  leur  postérité  de  ee  mallicui'  non  pareil  d'auitaot  quediatrun 

(If'K  sent  n'estre  pas  moins  obligtj  de  ponrveoyr  n  cela  tli;  toute  s.i  puissance  qu'il  est  oblige 
d  ai)Ui:r  Diuu  cl  sa  religion  par  dessus  toutes  ctiuseâ  et  Je  luiilcs  &t:i  tarces.  Oc  le  pluà  souverain 
remède  a  si  graud  mal  est  après  avoir  appaisé  l'ire  de  Dieu  par  une  bonne  peuilcncc  et  aracndeoieat 
de  vie  ^ue  tous  les  catholiques  decerojrraiM  aoîent  en  amitié  et  coocorde  entre  euh,  comme 
ils  sont  unis  en  for  envers  Dien,  car  ainsi  que  la  verge  d'Aron  dévora  ta  verge  des  magiciens  de 
Fli.itjon,  .liiisi  1.1  sitîii'  le  iniùin  dfs  t.itliolif]ut;s  dissipeia  tt  dcvurcra  les  Conjurations  dcs  liei  eliques. 
Iln'j^  anul  aultremoj^cu  d'csvitct  la  persccitlion  que  lc«  bértftiques  apertsetsecrets  nous  préparent. 
Cestuy  est  le  seul  et  souverain  remède  «ans  lequel  noua  sommes  tous  en  danger  d'cstre  perdus. 
Satban  le  rognoissani  trc?s  bien  Irav.illle  nuit  et  jour  par  ses  agens  pour  citipescher  de  i'  i!  -  an 
pouvoir  I  establisseincnt  de  cette  Samcte  union  et  ne  craint  puissance  au  monde  que  une  iortc 
et  Saincte  union  d'amitié  jurée  entre  les  catholiques  pour  la  conservation  de  leur  aainete  religiew 
sous  l'obeissanoe  et  .luctorilô  de  leur  toj  tros-crestien  ,  lequel  ne  pourra  jamais  trouver  manv^ise 
telle  union  entre  nous  tous  ses  fidèles  snbjets  pour  deux  ou  trois  raisons.  Prcniicrcmcnt  parce 
qa'elle  est  faite  et  jur<fe  «vcc  cette  addition  expresse  sous  sonauctorité  et  obéissance.  Secoadmncnl 
parcequ'elle  est  conforme  a  son  saint  edit  d«:  Juillet  vérifié  en  tons  les  parlemena  de  ce  royanlme. 
Tietcement  pareequ'elle  est  conforme  non  seulement  a  son  intention  et  vouloir  qu'il  nous  dédara 
l'an  t587  par  Monseigneur  de  Nantes  cpi  il  envoya  de  Rlois  tout  cipres  en  cestc  ville  pour  faire 

tune  et  signer  aux  habitans  celte  union  mais  aussi  a  l.i  saincte  reaolution  qu'il  print  et  jura 
'an  1S76  le  98"*  de  Déremhie  en  aon  conaeîl  tors  rempli  de  plus  de  dnqiMute  des  plus  grande 
ih:  ce  ruyaulme  comme  a  esté  justifié  par  ledit  Criili  par  là  copte  de  ladite  anoete  dekemîtntion  cy 
en  droit  apparue  par  lujr. 

Et  partant  le  clergé  et  la  plus  grande  partie  des  catholiques  habitans  de  la  ville  et  forsbourgs 
dp  N.intcs,  supplient  Monsieur  le  niaiie  demain  ou  lutidi  prochain  faire  t  '  n',^ii-n"r  unr-  asscrnblée 
générale  en  l'hoslel  de  ville  pour  ftiivoir  &i  luus  les  aiiitres  raanaos  el  iiabituus  de  ladite  ville  et 
fnrd»ourgs  de  Nantes  ne  «euUent  pas  se  joindre  avec  euli  en  cette  saincte  union  pour  empesehef 
de  toute  leur  puissance  avec  ke  aultres  bons  crestiens  de  ce  royaulme  que  l'eserdce  de  la  vraje 
religion  ne  soit  jamais  ostê  en  France  et  que  ung  hi'rétique  ne  «oit  {amais  admis  au  régime  et 
gouvernement  de  ce  rojaubne,  de  peur  que  non»  ne  tombions  en  mesme  misère  en  laquelle  sont 
maintenant  nos  raisins  les  catholiques  d'Angleterre  spolies  de  leurs  liiens,  prives  avec  leura 

(t)  Le  roi  Ucnri  Ht  d«  mourut  pai  daos  Ira  trois  mois,  muis  .au  laoïi  d  .Voût  rie  I  an  tuivaot  qui;  la 
lîfM  l«  fit  anaaiiM*  far  JaeitBcs  Glémsat  (     é*  t'mmiew). 

('J>  Heari,  r«i  de  Havam,  dit  Heari  IV  l'an  tWH.  {ir,  ét  Vmutur).  * 
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«ofans  des  moient  de  leur  salut  et  masMcrex  cruellement  comme  crîmineb  de  lezc-majvsie  si 
011  scait  qu'il»  aient  este  à  U  mesae  ou  teullcneot  porté  UQ  chapelet  ou  dn  heurift  de  l^aatre- 
Dtmc  ou  aultre  marqoc  de  piétc. 

Sur  mooy  mondit  lieur  lo  niaîre  ayant  sur  le  ckamp  confcré  sommairement  avec  M"  les 
escbevins  par  luj  aeparsiDCDl  appelez ,  a  dit  que  le  corpa  de  ville  ne  debvoit  mettre  eo  delibcralion 
le  fait  qui  a'olTre  et  ne  voulloît  ordonner  lasemblée  générale  pour  rendre  aucune  rcspoiise  a 
ladite  compagnie  estante  inopinément  survenue  que  préalablement  M"  le  maire  et  Ica  esdlCnna 
n'en  eussent  confère  t^nt  avec  M<  l'eveaque  de  Mantea  conaciller  au  conseil  d'ealat  du  roy  que 
avec  les  sicum  du  Cambont  cl  de  GaMÎon ,  capitaioea  de  ceale  ville  et  cbasteau ,  M.  le  aeneehal, 
gcriê  «lu  rov  et  aidlioii  principaulx  olliciers  de  sa  Majesté  tant  de  ta  justice  que  des  Hnanoea  a 
tous  lesquels  on  mettra  peine  de  parler  le  plutloat  qu'on  pourra  et  Lundi  prochain  ledit  corpa 
de  ville  ae  rendra  en  cedil  lieu  suivant  la  couttama  oroinaire  et  dedarera  ce  qui  aura  eatiJ  apprina 
et  trouvé  meilleur  par  leur  conseil  et  advis  et  BUT  ces  propoB  meadit*  tieor  le  maire  et  «aaistaira 
te  aont  levez  et  retires  (  Heg,  de  ia  vitte  ). 

Le  dit  jour  M  Juillet  j  après  midù 

Mt  silits  r;i(  iirs  maire  et  escbcvin»  se  sont  transporter  en  corps  vers  M.  l'cvcsquc  de  Xintcs, 
auquel  lU  ont  tait  entendre  la  remunstrance  dndit  sieur  Crisli  et  tout  ce  ijui  ti  cst  passe  a  la 
malini'e  de  ce  jour,  le  aupliant  leur  donner  conseil  sur  ledit  fait  et  a  este  résolu  entre  eult  que 
kJil  sitMir  «'vesque  manderait  a  Sabmedi  procbain  a  une  heure  après  midy  les  sîcurs  capitaine 
«le  ulUc  ville,  priiicipnuh  olïïciers  de  la  justice  et  finance,  serviteur  du  roy  et  aultres,  tels 
que  bon  lui  si  luhicruit  des  plua  Qolables  habilans  pour  avec  eulx  résoudre  quelle  responsc 
ceadita  aieura  debvcroieot  faire  aut  parole*  portêea  par  ledit  M*  Jean  Criati  (Ae^.  da  ta  vtttc). 

Pu  Lundi  iZ*  jour  d«  Juillet  1588. 

Monsieur  le  maire  a  remonstre  a  la  compagnie  qu'elle  pouvoit  cstre  mpmor3tifve,  que  suirant 
ia  résolution  prinsc  Jeudi  dernier  avec  M.  l'evesque  de  Mantes  ils  se  seroieiu  tuus  cnsetuble 
trouvez  a  l'evcâcbé  sabmedi  dernier  16*  du  présent  mois  sur  les  deui  bcures  d'après  midi  ou 
estoient  avec  ledit  sieur  M"  le  dolen  de  l'église  de  Kantes,  Decourans  grand  vicaire  et  arclii- 
diacrc,  et  de  la  Ueiiaste  ancien  chanoine i  de  Gassion  capitaine,  le  senecbal  dudit  ISantes, 
dea  ftlareta  conseiller  en  cour,  Afiron  gênerai  des  nnanoea*  l'avocat  et  procureur  du  roy,  et 
leur  auruit  este'  dit  par  ledit  aieur  evetquc  qu'il  auroit  convoqué  a  ladite  assemblée  qnelqties- 
uns  de  M"  de  la  chambre  des  comptes  et  aultres  qui  ne  se  seroient  trouve/ ,  et  après  avoir 
délibérez  cntre-eulx  ,  Icsdits  sieurs  assemblés  du  subjet  proposé  ledit  jour  de  jeudi  dernier 
par  M'  Jean  Cristi,  docteur  théologal  et  prédicateur  ordinaire  de  ceste  ville,  .mroient  tous 
ensemble  donné  conseil  et  advis  auxdits  sieurs  maire  et  eacbevins  de  respondrc  qu  ds  ne 
debvoient  mettre  en  délibération  le  fait  qui  s'offrait  ny  convocquer  aasembléè  générale  pour 
cest  effet  jusques  a  ce  qu'aultremeot  en  eust  esté  advisé  après  avoir  confère  avec  monseigneur 
le  gouverneur  lurxquil  seroit  de  retour  en  ceste  ville,  auquel  ledit  seigneur  evesque  fera  bien 
amplement  entendre  tout  ee  qui  a'eat  passé  en  c'est  afl'aire,  et  ce  fait,  auroit  citë  ledit 
seigneur  evesque  prié  par  meadîta  sieurs  les  maire  et  eschevins  et  aultres  de«sit«  nommer, 
assemblement  de  voulluir  decbrer  bdile  résolution  dea  le  lendemain  tant  audit  sieur  Cristi  que 
eux  aultres  principaulx  qui  anroînt  feict  et  assisté  ladite  proposition  de  jeudi  dernier,  ce  qui 
auroit  esté  f.tict  par  ledit  seigneur  evesque  le  jour  d'hier  en  présence  desdits  sieurs  Mnlre  et 
sencchnl  et  plusieurs  auUres  au  moyen  de  quoy  ledit  sieur  maire  auroit  dit  qu'il  espère  qu'il 
ne  seia  requis  faire  auUre  response  louchant  h  remise  pendante  a  ce  four»  et  parlant  a  catd 
ordonne  p.ir  le  bureau  que  tout  ce  que  dessus  sera  rapporté  au  présent  papier. 

Une  lellrc  de  M.  do  Mercœiir,  donnée  it  Diiiau,  le  l  i  Juillet,  fut  lue  dam 
la  tDÔmc  nssembUic.  Le  siuur  de  Vauldrai  qui  l'avait  apportée  le  jour  précédent, 
us.sura  lu  bureau,  de  lu  [jurt  de  M.  de  Mcrcœur,  (ju  il  cluit  en  chemin  pour  se 
rendre  à  JNantes ,  et  qu'il  était  entièrement  dévoué  au  service  de  Dieu ,  du  roi 
et  de  la  ville. 
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LêttPt  de  M.  d»  MÉacoBini  «ttx  hahUattlt ,  14  Juitlêt  1588. 

Messieurs  ce  m'a  esté  beaucoup  de  déplaisir  d'entendre  1  oppression  que  recevez  des  cnnemiji. 
ma»  encore  plue  de  n'y  avoir  |Mra  apporter  le  prompt  remède  que  feinte  bien  dctirtf.  1  » 

neantmnins  m.intk'  mes  amis  avec  lesquels  j'espcre  estre  a  tous  dans  peu  de  jours  et  vous  js^istcr 
de  ma  vie  et  de  tuiil  ce  qui  sera  en  ma  puissance  n'avant  rien  tant  a  tœur  que  vostre  conservation 
ainay  que  j'.iv  prié  M.  de  Vaoldray  présent  porteur  le  voua  faire  entendre»  aar  lequel  m 
remettant,  je  fînirji  ponr  me  rcconimatulL-r  ijtcn  fort  a  vos  !)onnt's  grâces,  priant  nostre  sei- 
gneur vous  donner,  iMcâsieurs,  une  snitv  bonne  et  longue  vie.  De  Dinan  ce  14*  Juillet  1588. 
—  Au  bat  est  escrit,  vostre  bien  bon  et  aCTeclionnc  amy,  FH.  Emasoel  DB  Lokaixe.  —  K( 
en  la  superaeription  :  A  Meaaieura  lea  nuire  et  eachctina»  menana  et  habitant  de  b  «iHe  de 
Mantes. 

Le  duc  de  Mercœur  ne  tarda  pas  à  arriver  à  iN'antes ,  il  ^  était  le  25  Juillet, 
mais  il  j  viot  plutôt  pour  l'accabler  que  pour  la  roulager:  il  wrait  amené  des 
gens  de  cheval  et  de  pied,  qu'il destiaail  à  la  défenie  du  pajs  de  l'autre  <M 
de  la  Loire,  désolé  par  les  courses  des  garnisons  deHonUngu,  de  Cholet  et  de  h 
Garnache.  Le  lendemain  île  son  arrivée  il  demanda  à  la  ville  dix  mille  livres 
soit  en  espèces,  soit  en  vivres  pour  l'entretien  de  ces  g^ns,  disant  que  n  eUe 
ne  pouvait  les  lui  fournir  ils  vivraient  chez  les  habitants.  Dans  cet  embarra, 
le  bureau  s'adressa  à  un  munitionnaire  et  convint  de  lui  payer  un  sou  te 
pain  de  méleil  de  iloiir.f  ()1u"p^,  et  le  vin  troîite-'^it  «'cuh  m\  la  pipe,  bon  vin 
nantais,  à  ce  prix  le  viu  devait  être  extraordmaircmcnl  rare;  ou  bien  elle  offrit 
de  donner  en  espèces  d'argent  dix  mille  livres  h  31.  dcMercopur  qui  se  chargerait 
du  fournissement,  ce  qu'il  choisit.  Dans  l  épuisement  de  deniers  où  se  trouvait 
la  ville,  la  ditlicultc  l'ut  d'avoir  celte  somme,  on  résolut  de  l'emprunter  pour 
un  certain  temps  au  denier  le  plus  favorable  ou  s'il  ne  se  trouvait  personne  qui 
voulût  la  prêter  d'établir  une  ta:ie  de  dis  mille  livres  sur  les  gens  aisés  arec 
contrainte. 

Le  procureur  syndic,  Louis  Hichd  de  la  Garnison,  revenu  de  la  cour,  oii  Is 
ville  l'avait  député,  exposa  le  38  Juillet,  au  bureau,  que  le  roi  lui  avait  dit, 

fui  recommandant  d'en  faire  rapport  aux  États  de  Rennes  qui  devaient  se  tenir 
le  20  Août,  que  son  intention  était  de  maintenir  l'exercice  de  la  foi  catholique 
apostolique  et  romaine,  d'avoir  un  catholique  pour  successeur ,  de  tenir  ;i  Hioi^ 
les  États  généraux,  le  l.')  Septembre ,  et  de  faire  observer  ce  qui  y  seratt  résolu 
plus  exactement  que  ue  l  avait  été  prccédcmmenl  ce  (jui  avait  été  ordonne  dan* 
d'autres  États  généraux  tenus  à  Orléans,  à  Blois  et  à  Moulins.  Le  svmiic  demanda 
aussi  uue  assemblée  générale  pour  délibérer  sur  lu  requête  du  sieur  Cristi 
qui  se  trouvait  appuyée  des  suffrages  d'un  ^nd  nombre  de  notables  habitanU, 
de  l'évêque  Philippe  du  Bec  et  du  gouverneur  de  Bretagne,  M.  le  duc  deHer* 
cœur.  On  lut  les  lettres  du  roi  du  11  et  du  14  Juillet,  le  syndic  les  avait 
apportées,  elles  étaient  adressées  à  la  ville  afin  qu'elle  députit  aux  États  de  b 
Province,  à  Rennes  le  30  Août,  et  aux  Êtato  généraux  A  Blois  le  15  Septembie. 
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Db  rin  u  BOT. 

Très  chei-s  el  bien  ainez  parce  que  noua  avons  advhé  a  convoquer  et  faire  MMiabler  les 
trois  Estais  de  nostre  pays  et  duché  de  Brctaignc  pour  leur  faire  proposer  et  rcmonstrer 
plusieurs  cboaes  concernant  le  bien  des  alFairc!)  <lc  noulre  royaulinc  et  du  nosdils  pays  et 
duduf  et  qtie  nooi  voulons  comme  il  est  teqiiis  que  tous  y  envolez  quelques  bout  et  BQtnln 
personoaïges  pour  y  assister  et  comparoir  de  vostre  part.  Kous  voulions  et  vous  mandons 

Iue  vous  aïcz  a  envoyer  en  la  ville  de  Aennes»  deux  des  plus  notables  et  apparans  personnatges 
■  TOStM  ville  au  2U'  jour  du  moie  <te  Aoust  prochain,  avec  pouvoir  exprès  et  bien  ample 
pour  donner  leur  advis  sur  ce  qui  sera  proposé  en  l'assemblée  desdils  Estats  et  pareillement 
pour  consentir  et  accorder  ce  qui  y  sera  eondu  et  arresté.  —  Donné  a  Ruuea  le  11*  jour 
de  Juillet  lû88.  —  Sigod  t  Berar  et  plus  bas  Pis  '.kt.  ^  Et  en  la  supcrscriplKW  :  A  nos 
dwrt  et  bien  amcz  ks  bourgeob,  menaos  et  babitaos  de  oostre  ville  de  tiaotcs* 

IIb  pa«  xk  aot. 

Chers  et  bien  amer  encore  que  vous  avez  peu  entendre  par  la  publirntion  de  nos  lettres 
dd  deroier  jour  de  May  nagueres  passe  faicte  au  »iege  et  juridiction  ordio^tircs  de  vostrc 
ville  la  reselatum  <pie  nous  avons  prinse  pour  la  convocation  des  Estats  generauls  de  nostre 
royaulme  en  nostre  ville  de  fîli  i^;  nu  15*  jour  de  Scpirmlire  prooliain  ,  ronimc-  !c  pin?  certain 
et  assuré  remède  qui  se  puis<ic  apporter  pour  la  guarisun  des  grande  maux  dont  nostre 
dit  royaulme  est  autinteiMnt  illlîgdt  oe  neantmoioe  d'aullanl  que  aulcuns  mal  alTectionnifs  «tt 
bien  de  no<5tre  dit  royaulme  auroient  semé  parmi  nostif-  yicuple  nn  faulx  bruK  qu'il  ne  se 
fcruit  aulcuoe  assemblée  dosdits  Estats,  nous  avons  vouUu  a  abondant  déclarer  de  bouclie  à 
vostre  procureur  sindic  l'un  des  députez  des  Estats  de  BOStra  province  de  Bretaigne  nostre 
Tollonte  et  intention  csire  do  tenir  iioidils  estats  ati  jour  par  noti<î  assigne,  pour  Vk  >nns  fiire 
cnleodre  tle  iiustic  part  a  ce  que  voua  ayez  ù  depputer  de  vu&tie  communauté  et  torpâ  de 
ville  ainsi  qu'il  a  esté  acconstumtf,  gens  suiDsans  capables  et  bien  afl'ectionnés  i  h  religion 
catboliqtie,  apostolique  et  romaine,  et  au  bien  public,  exempta  de  toute  passion  et  vollonté 
de  favoriser  aulcuns  particuliers  quels  qu'ils  puissent  estre  avec  assurance  de  ne  nous  départir 
ny  dispenser  de  ce  que  nous  aurons  ordonné  et  airesté  «B  me  si  notable  assaoïblée  «t 
d'embrasser  de  toute  affection  rexccution  de  ce  que  y  aura  esté  arresté  pour  en  recueillir 
le  fruit  tant  nécessaire  et  ne  rendre  vain  ny  illusoire  le  sele  que  nous  portons  k  l'hooneur 
"de  DilB  et  au  bien  gênerai  de  oeMre  royaulme*  prenant  tousjours  garde  swffWMsWMWt 
k  la  conservation  de  vostre  ville  en  nostre  obéissance,  ainsi  que  vostre  dit  procurear  vous 
fera  plus  amplement  entendre.  —  Donné  k  Kouen  le  14*^  jour  de  Juillet  1588. —  Signé: 
HiMlT  f  et  plni  bas  Bsulabd.  —  Et  en  le  anperscription  :  A  nos  chers  et  bien  «nn  itt 
nave  et  esenevinsf  nobleti  boorgeois»  mnens  et  babitans  de  nostre  ville  de  Nantee« 
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épidémiqucft.  .   îlSl 
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ville  de  Nantes,  un  parti  ass4-i  fort.  Le  sire 
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^  —  Robert  d'Fpiuai  fait  son  entnic solen- 
nelle 1(  Nantes.  Porte  Saint  -  Pierre,  llailb  Je 
Nantes.  Procession  de  l'I  niversité  a  Sainl- 
Nicola».  Don  fiiit  p:ir  lu  ville  aux  Cordeliers. 
Giiilbiunie  fiucgueii  est  nouiinu  premier  pré- 
sident de  la  Chambre  des  Compte*.  ,>jii*wnce 
d'uo  daiij>hin  ,  liis  d'Anne  de  Urrtagne.  Détail 
divers,  ttat»  tenus  a  Nanti'»  Gages  du  colo- 
nel de  la  milice  bourgeoise.  Dons  fait»  par  1» 
ville  ,  etc.  Plaintes  des  fermier»  des  reve- 
nus lie  la  ville  Indicalion*  topographiqne». 
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Clatte  ,  docteur  angeviu.  Foire  franche. 
Charles  \  III  »  Nantes.  Confrc^rie  ou  cootrac- 
lation  d'Espagne.  Services  rendu»  a  la  ville 
par  M.  de  la  Primauda>e, . .   


Chap.  'J-"!.  —  §  I".  —  Jeau  d'Epinay  ,  i\t<{ne. 
Il  prend  possession  de  son  «ii^ge  par  procura- 
tion,  et  fait  plus  tard  son  entrée  à  Nantes. 
Statut»  synodaux  

§  2.  —  Services  rendus  a  la  ville  de  Nanles 
par  le  président  Meslier  de  Gnunay.  San  dé- 
sintéressement. Police  sur  le*  vivres.  Reli- 
gieuses de  Saiutc-Claire.  Délail»  sur  l'Univer- 
sité. Maison  de  la  PrévAté  rebâtie.  Pont 
d"Erdr*.  Salpêtre.  Grand  vitrage  de  l'église 
Saïut-Nicolas.  Conseil  de  Bret.tgne.  Droit  de 
nntiHaiçr.  Réparations  A  l'église  Saiut-Simi- 
lien.  Klabliiscment  d'un  crieur  de  nuit  q"' 
doit  avertir  le»  fidèle*  de  prier  pour  le»  morU- 
Sceau  do  l'LniversiUS.  Paroisse  de  Saint- 
Léonard  •  

S  IL  —  Disposition»  de  la  Brelagn»  pendant 
les  guerre»  du  Roi  Charles  VIII  en  liai.' 
K3Ute«  épuisée  par  le»  taxe».  Sceau  de  U 
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I.a  Cbarolire  df»  ComnlM  de  Vrr- 
fixée  tt  INnutr*.  Ilitloirc  de  »oa  palai». 
»ur  l'organisation  Ut'  cfllt  Cliambrc. 
Prorewiou  <ltr  I  rnivcrsiU'  <i  Soiut  -  Kirolas. 
Fait»  divrr*.  Galiolri  de  la  ville,  (ilarcs. 
Toar  du  (loDoi^table.  Mort  du  roi  Cbarlra  V  III. 
La  durhcMC  Anne  i^pctuic  Ip  roi  Louif  \H  , 
uuqurl  elle  rruiet  la  ville  de  Miinle».  Entrée 
de  la  reine  Aune  il  Aanlr».  Cliangemeul  dtt 
ronniflahl)'  de  la  tille.  IMuiieur*  acte*  de  la 
reine  Anne  ,  etc.  Monnaies^   •34 

§  4.  —  Di^Lnils  tar  le  rnariaee  d'Anne  de 
Rr'eLague  avec  Loui»  XII  ;  articles  conclu*  B 
>*ntp«  entre  le«  drus  i<pou&.  Translation  de 
l'évoque  Jean  d'Epinay  h  un  autre  «ia^ee.  Ton- 
sure donnée  ii  une  l'ouïe  de  rlerc».  l'ont  de 
boi>  an  port  Itfaillard.  Statuts  synodaux;  leur 
r^suint».  Maludiim  conlat;ieu»e».  Services  ren- 
dus a  la  ville  de  nantes  par  le  président  du 
Breil  ;  conitueut  ils  sont  payés.  S'aiwanre  do 
Madame  Claude.  Indications  lopograiibiques. 
Ancien  hâpital  Ir.insfrré.  Tstiges  divers,  (iruud 
■lutel  de  Saint- Nicolas,  (iiilrrir  du  Itouiray. 

Ïiuelque*  coutumes  ercl('i>i.iKli<|urs.  Ancien* 
roiU  de  l'évécbë...   

ClAl'.  9n.  —  Guillaume  m  Gueguen  , 
érCque.  Prélentioni  du  Cbapitre.  Don  fait 
par  la  ville  h  IV'véque.  Eatr<>e  de  Guiltnumo 
Gueguen  u  Aanle*.  Di'tails  sur  les  rbftleaux 
do  UAvre  et  de  Klain.  Faits  divers.  La  sei- 
gneurie de  TouH'ou,  concédée  h  l'hilbrrl  de 
Ciiàlons.  Peste  de  i-il'l.  Donations  pieuses  do 
la  reine  Anne.  Curé  de  Saint  -  Nicolas  do 
Piaules  nommé  par  la  reine  Anne,  liévisiou 
du  .ttirtel  di^  Maiitrs,  etc.,  etc.  Le  ciboire  do 
la  cathédrale  volé;  miracle.  Li'preax.  Faits 
divers.  Féle  de  riJniversilé  le  jour  de  saint 
Y  ves.  Louis  XII  il  Nantes.  Droit  de  joveox 
avédemenl  de  l'évfque.  Synode.  Faits  rp|atifs 
a  rr  oivrrsité.  Chaiiellr  de  Sainle-Oatberino. 
Derniers  actes  de  Guillaume  Guegen.  Michel 
Colombe  ,  sculpteur.  (Chambre  des  Complet 
acquise  et  bAtie-  Conslruriioos  de  l'éelise  de 
Kotre-Dnme  de  Nantes.  Translation  da  corps 
de  la  Duchesse  Marguerite  d«  Foix    251 

CaiP.  97.  —  Ilobert  VI  Guibé,  évoque;  ses 
autéccdenl».  Statuts  synodaux.  Le  Cliapitre 
n'assiste  pas  au  synode.  Lettre  He  «on  tesiilrr. 
Procession  du  sacre  de  Saint-Pierre  à  Sainl- 
Nicnlas.  Concession  de  la  duchesse  aux  Jaco- 
bins de  Gurrrande.  Séjour  fréquent  do  Louis 
Xll  et  d'Anne  de  Hrelagne  ii  Maotes.  Con- 
cile de  Pise.  Boberl  Guilnï  se  démet  de 
l'évéchi'  de  Nantes  en  faveur  de  son  neveu.  Sa 
mort.  Une  erreur  du  pcre  île  Sainte-Marthe. 
Tapisserie  do  la  reine  Anne  h  l'église  Suiut- 
nicolas.  Dons  faits  ii  crtir  ji.iroivsi' .  Arba- 
lAtrie   .  2CI 

C«iP.38.  — §  I".  -  Fran.  oi.  Il  llamoii  ,  . 
que.  Il  assiste  au  concile  de  Latrnn.  Difl'érents 
actes  du  roi  Louis  XII  a  Nantes.  Héglemeot 
pour  la  Chambre  des  Comptes.  .'>Iurl  île  la 
reine  Anne.  Son  rœur  t-il  apporté  à  Nantes. 
Pont  de  Sainte-Catherine.  Procès  de  la  paroisse 
Saint- Nicolas  contre  Gilles  Theaut  ,  prAlre. 
Droit  d'asile.  Enfiints  expust'X.  Cieige  de 
quatre-vingts  livres  de  cire  porté  ti  Saint  Sé- 
bastien. Proeèi  de*  paroisiicus  do  Saint -Liio- 
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nard  avec  la  ville.  Abus  en  fait  de  pluralité 
«le  bt  nénct's  et  de  non  r<  sider.  Faits  divers. 
Basse-Foise.  Disposition  de  la  reine  Claude  au 
sujet  de  la  Bretagne.  Arrivée  de  l'évéque 
lluœon  a  Nantes  Lettre  du  roi  François  1*' 
D  la  communauté  de  N'autes.  Autorité  des 

riéres  sur  leurs  enfants.  Mesure  contre  le  pli- 
age des  chantiers  de  la  ville.  Construction. 
Le  grand  puits,  et4*.  Détails  relatifs  au  Cha- 
pitre. Peste  de  l.ilH.  Coiniitrs  du  iniseur. 
Droit  de  ifiieiilf  fie  four.  Fouilalinns  île  Pierre 
de  Kobaii  ,  baron  de  Pontrbikleau.  Entrée  du 
roi  François  1"  et  do  lu  reine  Claude  à  Nantes. 
Nouveau  bréviaire  h  l'usage  de  Nantes.  Cierge* 
il  la  procession  du  sacre.  Impôts  sur  le  mï. 
Emprunts  du  la  ville.  Confrérie  de  Saint-Jean. 
Séjour  de  François  I"  à  Nant««.  Collège  pro- 
jet»* a  Saïule-Croix.  Peste  de  l^'.i'.;  et  Je  I5U3. 
Faits  divers.  Prix  des  toilrs  et  façons  des  ou- 
vrages on  on  les  employait.  Mort  de  la  reine 
Claude  ,  etc.  Taxe*.  Diflicultés  du  prévint  avec 
l'église.  Vertai*.  Indicaliou*  topographique*..  t!69 

§  'J.  —  Construction*  il  l'église  Saint-Pierre. 
Barété  de*  blés.  Synode.  Procession  synodale. 
Di'pulation  du  ('hapitre  aux  Etats  de  Bre- 
tagne. Missel  donné  par  François  Ilamon. 
Juridiction  ordinaire  donnée  par  le  droit  anx 
Cun's.  Nouvelle  édition  du  Ultuel  »  l'usage 
de  Nantes.  François  1"  ti  Naolc*.  Faits  divers. 
Bédeaux  du  Chapitre.  (Iffire  de  Saint-Yves, 
etc.  Teslon.  Droit  d'nppéliss.ige  Droit  d'asile. 
Détails  sur  divers  usages  religieux.  L'évoque 
de  Nantes  receveur  des  décimes.  Disettes.  Capi- 
taine de  Nante*.  Le  GAvre    2S2 

&t.  —  Cimetière  de  Sainl-Cyr  hors  la  ville. 
Dinirall^  du  clergé  avec  le  roi  au  sujet  des 
décimes.  Statuts  du  Cbopitre.  Peste.  Féte  de* 
Innocents.  Conseil  de  Bretagne.  Chambre  de* 
Grands  Jours.  Peste  de  l.'iill  a  i-iA>.  Droiu  do 
la  Pn^vûté  de  Nantes  Mort  de  l'évéque  Fran- 
çois Ilamon.  ()urlques  actes  du  Chapitre 
{.ettres  du  roi  François  I"  nux  chanoines  de 
Mante*.  Visites  de  l'IiApital  nar  les  chanoines. 
Divers  incidents  au  sujet  do  l'élection  d'un 
i-vfque.  IIApitsI  de  Saint-Antoine.  Fondation» 


diverses. 


C«*r.  99.  —  Ç       —  d'.Acigné ,  évéqne. 

Amendes  pii^iales.  Le  nouvel  étCque  prend  , 
par  procuration,  possession  de  son  siège.  Faits 
duers.  Pont  de  Sainte- Badegonde.  Entrée 
d'hlronore  et  du  dauphin  a  Nantes.  L'nion  de 
la  Bretagne  à  la  couronne.  llApitnux  Atés  au 
c  lergé.  ..\um/inerie  de  Toussaint.  Millésime  sur 
la  monnaie.  Couronne  de  France  fermée  depuis 
l'union  de  la  Bretagne.  Porte  Saint  -  Pierre. 
Arquebuse*.  Sceau  des  Carme»,  elr.  Sanitat. 
Procession  du  Sait-Sacrement  au  sacre.  Peste.  "93 

g  ?.  —  Grand  hiver.  Quiaxe-vingts,  ete. 
Droits  pour  les  réparation»  du  château  et  des 
murs.  Projet  de  dess<khemenl  du  lac  do  Grand- 
lieu.  Papegault.  Féte  des  Innocents.  Fait» 
divers.  Lettre  de  M.  de  IjivoI  ,  gouverneur  de 
Bretagne  ,  aux  habitants  de  Nantes;  de  N.  de 
IMontraorencv  anx  mêmes;  de  M.  de  Laval 
aux  mêmes.  Nouveaux  détails  sur  les  répara- 
tions faites  an  chAlcau  et  aux  fortifications  . .  3U3 

§  ,1.  —  Exigence»  de  Fraurois  I".  Prieuré 
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de  Saint-Cjr.  Bennt  d'or.  Faits  tu^conduui^s. 
Séjour  JvlsMiK  de  Navurro  .1  IS.mhs.  Cun$- 
trit«U«m.  Bdil  d*  François  l"  sur  l'iiflV'arc- 
ment  d«$  t*rvM  insuilct  de  BreUi^n*-.  Clii  ri<< 
dn  {{niut.  ladiilt.  INlaili  nlaiifs  »  Louis 
iFAstgné.  FraBçoJ*  I"  k  Kaii(<<.  Hiiiis  dp  H  re- 
tailla taaos  ea  ectto  ntie.  Consiructiuns ,  ru.  207 

§  4.  —  rii''lnil$relatiftamcI)iot)»dc  1.1  maiMn 
<1«  Clijttfaubriant.  Lf-ltrcs  mon<(|alrs.  idaladÏM 
roDtagipu»F».  Cimetière  de»  SainU  tiinrtrPDta. 
Frérie  de  la  Pniision.  Kutr<<c  de  l  isv^qne  l.onia 
d'Acigni^  à  Nautes,  Mort  de  ce  prr'Iat.  luagea 
de  ce  Irtnp*  relalir»  à  la  coufessiuii.  .   Sf] 

Gb*p.  IIHI.  —  Vsf-iîHfe  du  sii*ge  de  Xaiité*. 
Jeau  de  Lorraine  ful-il  <»vfque  dé  cette  nlîop 
Kntn'e  du  ({uuverneur  de  Hretagne  a  iNantea. 
Papegaull.  Arretiteruent  du  terr.iiii  «le  SaiiiUy 
Catlierine,  pri»  |mr  la  ville.  Ciimliore  de» 
IiiDoceuls.  il(;ii!iis<i  des  eaux  et  l'on'^ii. 
frCriM  eonlnhuetit  ù  l'enlreltcn  de  riiA|iitnl. 
«:ier(;«:-  de  Saint-iXirolas.  Ch.iuail^c  de*  moulin» 
de  iturl>iu  n'duile.  I>rf»ir  de  uic'iijjp.  Peslo. 
l'nirs  divers.  Lettre»  'lu  iln,;  d'I-lt/iiiipr»  nu 
w  n..  liai  de  >antc*.  Marie  .Stuart  eiif;Mit  vient 
dans  relie  >ille.  Il<1pi|jtis.  Le  ^liolasl iuuo 
dttil  le»  réparatiou«  du  collcgu  de  iîaiiil^can. 
Dtitailf  rar  ki BMBBaics,  eto.. ..............  m 

Ca%f.  loi.  —  Clinrli^  ,  l  ardinal  de  Lorr mi.'  , 
•"•iCque  roonmend.il  t  ri    rie   Nnutri».  Il.iis  (iù 

Î.ripe.  Claude  De^ix  tis,  .  ^h■■i^,■  ,!,.  |  |  „iversit('. 
lonoraires  de  la  iMei*.  .  L<«  mi  ilcnri  II  ii 
Ci>u<  ron.  Avocat».  RoLesmiigesde  ITinivrrsiit'. 
Kdil  de  CliftIeauliriaot.  lUnn  II  h  iV.intes. 
Enctioo  du  pn^sidial  de  celte  villr.  Uisetle. 
Lallr«  de  la  reine  Catherine,  r>(;rnle,  aux 
habitant*  de  Aante».  Faits  divers. 'iV.sie.  I)<'- 
tails  sur  l'adiuitii^tratinn  iutt'rieure  de  )  i  ville 
<!.•  ^ Kite».  Kreclion  du  ParIrmiiM  i!r  llix-- 
t;<j;i«f.  La  ville  de  Nantes  essaie  do  jiit  la 
l<éMri««ic«d«  cette  cour.  Itérlam  if  ons  ,1,  .  h-,. 
IntanU  d«  Rennes.  Ceux-ci  rem^jui  ii  jjt.  Jleli- 
Siaiuca  d«  Saiate  -  Flis.ibeth.  .Mesures  prises 

far  1«  doe  d'Etampes  pour  la  sâreti^  de»  cMc^ 
wrtian  dca  JMtrtca  de  la  ville.  Guet.  Coiin<  - 
taWe.  Poîta  B'-Pierre.  Pilori.  Poii*  et  weua- 
nerir.  Deui  pièce»  relatifea  k  l'IlAtaMIieii.. .  334 

Cm*p.  102.  -  g  I".  _  Antaine  I  d*  Crtfqai. 
^v^gue.  .Sjinodc.  AmirauM.  OfattrÏM  de«  «aux 
et  fî.r.fs.  Chambre  dea  Gouptca.  CoIl<tge  de 
Saint -Clément.  Ilené  d«  Bamai.  llApital  ad- 
uiiniKirc-  par  les  lalqneii.  FraBca-Fiett.  Guet. 
ï»3'node;  statut»  DaBaaeritt.  Bie«fl  du  comte 
de  Saaxai.  Lettre  que  lui  adresse  le  duc 
d  Etampes.  Lettre  de  ce  duc  au  juge  pn'vât  de 
llaBlea^  D<>paraliom  de  l'auindoeria  de  Ton»- 
•aÎBt.  Faite  divert.  Parlement  de  ITaBle*. 
Plaiule»  cuulrc  le  comte  de  Saozni..  ,   JH 

§  ••  —  Ciaq  à  aix  mille  raissraux  par  au 
dans  le  port  de  RaBÉea  On  tire  tons  lee  bm 
do  Nantes  pour  cinq  oeala  mille  «'•-us  de  sel. 
Le  duc  d  Klanipes  eet  chargé  d'inforuirr  sur 
le»  f)ini!  rtll.vuês  eOQln  Saniai.  Faite  divera. 
Pariciii'  iii  ,i„  iVaBlea.  Collège,  «n  troBve  â 
Nantes  '-ÎSIO  hommes  r.apnliles  de  porter  les 
armes.  Les  marchands  de  la  Fosse  se  plaignent 
a  a  comte  de  Sanxai,  etc.  Prtt  de  la  viUe  au 
r«i.  liB  dna  dlftampaa  inCtnaa  «oatra  1» 
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comte  de  Snnzji.  Le  ralvioisme  pëm^tre  dans 
le  djo<.<e  «le  A^.ijiis.  Ëxp«<ditian  mittlaire  de 
lévi  iiiif  Anioiijf  ilr  Cri<jui  contre  le  mioiitre 
t  iKijiislo  <  t  SI  S  p.trlis.ira»  relranch(^  dau 
une  maison  du  <;rojMc  ;  ,  .■  fait  est  supposé. 
Dispositions  hostili  s  il,-  i  .  >.itjue  contre  les 
calviiiiites.  Conduiti-  sage  et  oiodi.'ri>p  de  la 
Tille  :i  l'i  gard  il  <  .  «  ii  \  ci .  Lettres  du  roi  Henri  II, 
acrordaut  a  la  viile  quincv  millier» de  l»ron»e 
pour  fondre  de»  pièces  d'artillerie.  Canons  \n 
\ll  A|iAtres.  Pource.iux  dèfeiKltis  Hrtn;  l,i  TilIc 
L.s  noiils  ,1,.  Pirmil  et  tic  l:i  S.iulsaii!  rompus 
par  les  {places.  Tri»tc  ét.il  <1.>  l;i  mIIc  .1i  >jul«* 
en  Sepli'iuLre  L'».">S.  Le  Koull  ly  ji.n.  :  y 
traiisfuirle  le  marrlié  i|ui  m-  iiuait  autrefoit 
nii\  (,l.;n,r.  v  D.  i.mIs  si;r  la  |)I;,,  e  de»  Change». 
iNu!.iUi5  iojaux.  (11.,  eu.  Le  parlement  df 
Nantes  est  traii'^l.  1.  .1  II.  uucs.  Faits  divers. 
Porte  dite  Chalaudurre  et  do  la  Prcvotc   Ui 

§  3.  —  Corp»,  collège  et  couimuoautë  cr*^i 
dans  la  ville  de  Nantes  par  ordonnance  du  roi 
Fraui  ois  11.  Copie  des  lettre»  do  l'érection  de 
la  .Miitric  de  Naiite»  par  le  roi  François  11.  La 
lienaudie.  AssrmhL-c  des  enlises  calvinistes  te- 
nue à  Nantes.  Lettre  ilii  101  .-tu  j;.imerneur 
de  cette  ville.  Mauvaisfl;,!  ilii  1  li.iie'au.  Tt.  taiU 
relatifs  aux  calvinistes  ,[r  .11 1  sures 

prises  contre  eux.  I)«'*;i lim  nient  de  tous  le» 

uabitanta  de  Nantes.  Sjn.nle  de  1  .  m-.jik.  Itoi- 
seaux  de  Nantes.  Fxhoii.aious  «lu  «hn-  «IL- 
lampes  aux  habitants  de  Nantes.  Arre.sialiao 
arbitraire  de  deux  libr  aires  de  Genève  par  \tf 
gnad  TÎcaire  de  Nantes  ;  ce  qui  s'en  sait. 
AaiembUrs  publiques  de»  calvinistes.  Pro««:»- 
verb;il  du  t^nécbal  de  Nantes  à  ce  suj.  t.  Re- 
qu/>te  des  Calvinittei  pn  scntée  aux  Lut»  de 
la  proviaee  aaientbUaà  Nantes.  Slesure»  prises 
par  lea  BlBtt  BOntre  les  huguenots  Dclail> 
relatif»  aux  prtehc»  de  ceux-ci ,  nus  craintes 
que  lear  nombre  iaieait  naître,  an  mauvais 
état  da  chitcau  de  Plantes.  Tumulte.  Lettre 
de  d'Aadelot  Coligni  an  due  d'Ktampe».  Indi- 
rjUioBaiar  TiBceBdie  d'un  pre«soir  qui  servait 
aux  réBBiaBa  dea  religionnairc»   Ui 

§  4.  —  Opposition  du  corpede  nltm  an  eal" 
viBiame,  qui  fait  des  procréa.  AtaeïnUéM  dt» 
rtfformda  à  N.-nte»  et  n  la  Boche. Bernard: 

leur»  premiers  ministres  dans  ce«  deox  rill». 
lleqii.He  de  l'i  vfque  de  HouaQne,  GiilM  de 
Gaudz,  grand-vicaire  de  Nantes,  an  dmfffi- 
lauipes,  gouverneorde  Bretagne, k  roccaaioB 
de  quelques  livres  apportés  de  Geuéve  à  Nantes.  IC 

§ .'».  -  ^iHiMaigc.  Antoine  de  Cnfaui  deneat 
évi'que  il  Aiiii«'ns.  Bréviaire;  manne] ;  iropAM. 
Péiiiii  Mis  public».  Sermons  Ion  J«<s   K» 

CnAP  1113.  —  §  I".  Atil«>ii,t.  il  ,  de  Cre- 
'[111  .  I  \  quc,  oncle  du  |)n  r.  .K.m.  Droits  de 
r(  «  epliou  de  l'évoque,  liaiil."  iii<-  do  Marie  «!e 
Liixembour;;.  Upposilion  du  corps  de  ville  «le 
Nantes  a  rvUii  de  tj62,  favoraljlc  aux  bueac- 
nots.  .llassaere  de  Vami.  iBdirastîoB  dsa  1ib> 

glleuots     m 

§  -  -  Mesures  prises  a  IVaiite»  contre  les 
hugucnoU.  Nouvelle»  opputitioas  de  la  ville 
de  riantes  il  l'édit  de  tolérance.  Ministre  cal- 
viaicte  an  Croisic  Injonction  aux  prélau , 
tarotr:  abbé»,  prieur»  et  curés,  de  résider. 
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EtnpranU  conlrtcU'»  par  U  ville.  FaiU  Aïrtn 
r«l:itils  nus  ealviuiiilr».  liiimili»'*  fiup  ccul-ci 
rencontrent  à  Nantn.  iMiiiittre  a  Ulain.  Corn- 

Sagaitt  de  gens  rie  pied  levi>e  S  Nantrt.  Extraits 
e  diveriM  lellrM  <lc  reltc  ëpo<|UP  snr  la  »i- 
tuation  dr  Nnntr».  Synode  calviniste  a  RInin. 
Port-!Uaillard  pavtf.  Proreuiou  du  Saint-Ka- 
crenirot.  Le  bureau  expulin  de  la  Tillo  et  des 
faubourgs  le»  C*^»*  sutpects.  Lettre  du  comte 
de  Saosai  au  duc  d'iùauipcs.  Sujet»  de  crainte 
k  Nantes.  Bataille  de  Dreux   373 

§3  —  ËditdeMar*  ISA.!.  AsMmblifetdes  Cal- 
vinistes aux  environs  de  INantes.  Mort  de  Gilles 
de  Gunds,  «iv^que  graud  -  vicaire.  Pont*  de 
Nantes  Itfttis  en  pierrnk.  l'siire.  l'niversit^. 
Proceatiou  du  sacre.  Peste.  FailK  divers.  Ex- 
traits de  lettres  coiileniporaines.  Synode  , 
lieu  de  sa  e^^l^bration.  PrAche  H  Cbâleau- 
Briand,  etc.  Maladie  contagieuse.  Saint->ieo- 
las.  Synode  calviniste  à  la  llorhe-Rern.ird. 
Dix-buit  «églises  calvinistes  dans  le  diocèse  de 
[Santés.  La  ville  s'endette.  Synode»  ,  etc. 
Mairie.  Premier»  maire  et  l'rbrvin».  Juridic- 
tion du  corps  de  ville.  Droit  de  police.  Con- 
sulat. Thi^oloeala.  Antoine  de  Cn^qui  rtHiigne 
IVvAché  de  Nantea  ii  Pbiliiipe  du  Bec  Les 
glaces  emportent  les  ponts  de  Pirmil 

§  4.  —  Le  commencement  de  l'anni^e  fix^  aa 
1"  Janvier.  iUorl  du  duc  d'Etampes.  Proces- 
sion de  Saint-Yves.  Enlrt'e  de  31.  de  M»r- 
tigues.  gouverneur  de  Bretagne.  Ordoiinnnco 
de  M.  do  niartigues  contre  les  calvinistes.  Faits 
divers.  Entrée  du  roi  Charles  l\  û  iV.iates. 
Knlri^e  de  la  reine.  Ville  du  GAvre.  Diverses 
lettres  du  roi.  Faits  divers.  Papiers  des  états 
et  papiers  de  Mantes  trau!iporl4's  il  Paris. 
Pro|el  non  exéculii  de  fontaine  publique   389 

CbàI".  lOi  —  g  I".  --  Philippe  du  Bec, 
i<veque.  Sou  enln'e.  Instruction  dirigée  contre 
Thomas  Avril,  trésorier  des  KtaU,  accui4  de 
malversation  ;  détails  curieux  à  ro  sujet. 
Papiers  de  la  ville  enlcvrs  par  ordre  de  la 
cour.  Droit  de  bris  «upprimo  par  «'dit.  Juges 
consuls  abu-nls ,  suppli^trs.  Juridirlion  du  maire 
et  des  ('chevins.  Fait»  divers.  Mesures  de  dé- 
fense prise  par  la  ville  contre  les  calvinistes. 
ProcMsioiis   3'J3 

§  2.  —  On  craint  les  huguenots,  etc.  OtS- 
gràd.itinn  d'un  pnMre.  Ecluses  do  Sauvetoar. 
rorl  du  Port- Communeau.  Boulevard  H  la 
Saulsais.  Détails  relatifs  ii  l'église.  Extrait  des 
registres  de  la  ville  de  l'an  t5ti8,  pour  le  haus- 
sement des  murailles  depuis  la  porte  de  Sau- 
vetour  jusqu'il  la  porte  .Sitinl-Nicola»,  et 
anlrra  outrages.  Lettre  de  M.  Sébastien  de 
Luxembourg,  gouverneur  de  Brctngiie  ,  aux 
oiliciers  de  fiantes.  Lettre  du  roi  Charles  IX 
aux  habitants  de  Nantes.  La  ville  est  épuisée 
Par  les  charges  qu'on  lui  impose.  Mandement 
<ta  s«if;neur  do  Bouillé.  M:<nileiiirnt  de  .M.  de 
M"*'  xiurniettre  au  rbAlenn  du  vin  et  des 
f  i  lidrmeul  du  même  aux  habitants  do 

se  |u<ii[\<iii'  de  vivres  pour  deux  mois.  Ordon- 
nance sur  la  vente  des  armes  et  munitions. 
Messager  établi  ti  Nantes  pour  Paris.  Lettres 
de  M.  de  Luxembourg  aux  maire  ol  écfaevins. 
Aisemblfve  de  la  ville.  Mesures  qu'elle  arrAte 
pour  »o  mettre  en  sûreté  contre  les  calviuitles. 


Pagtf, 

Lettre  du  seigneur  de  Bouillé  au  sieur  de  la 
Prévotiére.  Ltat  des  fortifications,  etc.  Le 
clergé  monte  la  garde  comme  les  antres. 
Administration  des  bdpitaux.  Lettre  de  Uenri , 
duc  d'Aiijnu  ,  frère  ilu  roi,  nu  sieur  de  la 
Cliartrbourhére  capitaine  du  port  de  Nantes. 
Pri^lres  tués  p.ir  1rs  calvinistes.  Pri  voli- suppri- 
mée et  rétablir.  Police  disputée.  Lettre  du  roi 
aux  maire  et  ëcbevins,  pour  la  conservation 
de  la  ville  ifiK).  1.4'preux  disparus.  Saiiilat 
projeté.  Exemptions  accordées  au  bureau.  Oo- 
Lordenient.  Li  ttre  du  sieur  l'olier  ,  «H  licvin, 
:i  M.  de  lu  Touche  Coruullier  ,  maire  de 
Nantes.  Mandement  de  M.  de  Bouille  li^  Jan- 
vier l:V)'.>)  Autre  du  m6me.  Mesures  aivenes. 
Vm  res  distribués  aux  troupes.  Victoire  du  dun 
d'Anjuukurlescalviniste».  Pestea  Nantes. Etals 
de  Bretagne  tenus  k  Nantes.  Lettre  du  sieur 
Landreau  ,  commandant  pour  le  roi  il  Mon- 
lni(;u,  aux  oiliciers  do  Nantes.  Avantage  rem- 

Sortit  par  les  troupes  royales  sur  les  calvinistes, 
equéte  de  lu  ville  de  Nantes  a  M.  de  Bouillé, 
contre  la  construction  d'un  fort   40O 

§  ^.  —  T..ettre  du  roi  aux  habitants  de 
Nantes  (If)  Janvier  I57U).  Lo  duc  de  Mont- 
pensier  est  nommé  gouverneur  de  Bretagne, 
el  le  rointe  Albert  M  Gondi ,  gouverneur  de 
Nantes.  Le  chapitre  de  Nantes  vu  par  les  pa- 
roisses chanter  des  anniversaire»  fondés.  Faits 
divers.  Détails  relntifii  h  l'administration  de 
la  ville ,  etc.  Petites  opérations  contre  lea 
Calvinistes.  Edit  de  pacilicaliun  publié  à 
Nantes.  Détails  relatifs  aux  charges  militaires 
dont  la  ville  demande  a  être  délivrée.  Secours 
qu'elle  donne  &  un  imprimeur   i'iO 

§  'i.  —  Nenme  de  50  écus  d'or.  Bécom- 

Eenses  accordt'es  li  Julieu  Pesche ,  chirurgien 
arbier.  Pont  de  Sainte •  Radegonde.  Lettre 
du  roi  11  la  ville  Mars  l.*!'!  )  par  laquelle 
il  lui  demande  de  l'argent.  La  ville  insiste 
pour  être  déchargée  des  soldats  qui  lui  coû- 
taient fort  cher.  Détails  topogrnpbiqurs.  La 
ville  est  enfin  délivrée  de  deux  compagnies  de 
gendarmes.  Diverses  lettres  do  31.  de  Uouillé. 
Administrateur»  de  l'hâpitnl  :  leur  serment. 
Faits  divers.  Assemblée  di-s  calvinistes.  Con- 
sulat, lieu  de  son  »iége.  Bail  ,  etc.  Le  duc  de 
Montpentier  exempte  des  charges  militaires 
les  maire  et  écbevms,  juge  et  coniiuls ,  lenrs 

Îirorureurs,  grelliers,  niisours  el  coutriMeurs. 
'olice  pour  lo  vin.  Police  pour  les  repas  pris 
il  l'auberge  ,  etc.  Lettre  du  sieur  .\ndré  ,  pro- 
cureur des  bourgeois,  aux  maire  el  ccbevins.  4'JS 

§  Q.  —  Chambre  des  comptes  accme.  Le 
lavement  des  pieds  de  douae  pauvres  le  Jeudi- 
Sain|.  L'évoque  contribue  aux  réparations  de 
l'église.  Egards  réciproques  entre  l'évi^quo  et 
le  chapitre.  Prédicateurs  de  la  cathédrale. 
Bennes  demande  la  translation  de  1»  Chambre 
des  Comptes  de  Nantes  il  Bennes.  Sanilat  il  la 
maison  de  l'Asneriv  ,  acquise  par  la  ville. 
Saint  -Jean  des  Arreptins.  Commissaires  du 
roi  envoyés  à  Nantes  au  sujet  des  difl'érends 
entre  les  catholiques  et  1rs  protestants.  Ser- 
ment de  la  ville  de  garder  I  édil  de  pacillca- 
tinn.  Pont  du  Gué  aux  Chèvres.  'l'axe  snr  les 
bénéfices  do  'tW  livres  de  revenu  et  au-detsus. 
Journée  de  la  Saint-Barlfaélemy  :  une  sem- 
blable ,  propoKie  à  Nantes ,  est  refusée.  Lettre 


lie  "^lontpcnsier  pour  tncrle»  hogOCMtt 
a  rviiultib.  Elau  a  îSauU-s.  Entrée  de  M._  li« 
JUoiitpcriKier  n  Nantes.  D<-Uil«  dire».  SaÏBt- 
Sacrcment ,  à  la  prucostioD  du  Sacre,  porté 
sur  uu  lirnncart  p:ir  dei  pftftnt.  Batnpriw 
toriiiéo  sur  NnnU-s  par  Ice  calviiùilci.  Iieltnt 
«lu  roi  Charloe  13L  et  de  la  tÙtm-mtM  Cath»» 
rioe  de  Mcdîeil  k  la  vitk  4*  llaiilica.  Benri  i 
duc  d'Anjou ,  et  Henri ,  roi  de  {laTsm,  p«Me»t 
:i  N'aiitM.  Six  noiiliiia  à  «aa  «or  le»  9tM» 
Difli'rtndi  «ntva  l«  nilica  lMar(eoiw  «t  la 
carde  du  ehAlaan.  Haari  III.  m  de  Fmaca 
(1974).  Heenns  à»  «dreM  h  NanUe.  Sanitat 
Mti.  Cbaawaaa  raam.  Serma  poar  Char- 
Iw  IX.  Ville  aea?e  da  liarcbix.  Blatt  k  Rantca. 
]4vra  dmd.  IbiwM  da  ville.  Poat  de  SaiaU- 
Cathcrisa.  Han?elle»  nemm  paar  la  alkretf 
da  la  ▼ilia.  Extraite  des  regietrea  de  la  Tille 
ce  amjat.  Paternrs  du  rliâtcan  marges.  IXtaila 
divan.  Sel  étranger,  d'hspaga*  cl  de  PortU' 
sal»  tialire  d«  M.  de  Moatpeaeicr  et  de  M.  de 
lafiiuiodajc,  relativw à  la  aùreté  d<<  ISautrs 
f  MTSj.  Gaatpiratini  maminée  deeealriniitca. 
FH««M>ea  da  préridîal  ans  atHmbléea  tar  le 
ataire.  SUU  h  iUbIm  p  . . .  «35 

S  fi.  —  IHilire  do  la  Tilie.  Foat^do  Mandiia, 
M*  de  jlIontpiMisier  h  nanle»  :  préiaati  fe  la 
feœtue.  Quatre  correcteur*  à  la  Chambir*  daa 
Comptes.  D«<laiis  relatib  aas  affaire*  aeel^ 
*ia*tiqac*.  La  lifo»  Dm»  usa|[e<, 

aba*  ai  rCflaBBeataecelériiati^ae*.  le  chapitre 
la  lifaa.  Faiu  divers  Lettre  da  mi  aux 
IiaintaBU  da  Hautes,  poar  la  «Aratd  da  la 
villa.  Taxe*.  Projet  de  liMtaiae*  paliliquc*. 
Pantin*  ca  pierre*.  Kaavellc*  lettre*  da  roi. 
Vriaoa  die  la  paliea.  Paix  avae  les  ealviaiitc*. 
L'CalvairiM  «t  la  villa  da  Naates  t'opMaat 
k  la  pubiicaUaa  de  cette  paix.  Le  due  da 
llatcaar  viaat  h  Kaaia*.  Pain  beoi  h  la  récep- 
tian  da  Buira.  Enlilé  des  pn'beudes  du  cba- 

E'tre  par  arrêta. Toarebw  patibulaires ,  ct«. 
■agee  sur  la  Pmit  de  la  Belle^Croix.  CoDn<>- 
table  de  Kaatç*.  Faits  diver*.  Monuaies.  Le 
aiear  de  Fmitaiaaa  est  Tait  lieuicuant  du  chft- 
teaa  da  Hante*.  Pont  de  Sainte  -  Hadreonde 
mis  en  pierres  et  élargi.  Due  de  Saiote-Iladi-- 
ronde  élargie  pr^s  (lu  cbAtean  Les  ériievins 
dits  en  latin  Huli-ntes.  Contrescarpe  du 
teau  vers  la  Motte.  Murailles  du  bas  de  la 
Motta  Saint" Pierre,  cte.  Archidiacres,  ieun 
dnil*  at  jeridictina ,  antrebi*  trée-grand*. . . 

f  7,  —  Poat  da  Sainle-Calberine  rétabli. 
Aateaa  da  far  aax  marailies  de  Sauvetour. 
Faaiaiaa  de  la  Boaandière.  Entrée  du  gou- 

vamaar  da  fiante*  .  Albert  de  liondi.  IlifTé' 
rend*  entra  les  ii<'ui>  «le  Sancui  et  do  Gassioo , 
lieutenants  du  ch.'kteau.  Le  clergé  ticul  la 

3uart  des  maisons  do  la  ville.  Jardin  dans  les 
ouves  du  cb&tean.  Totti*  de  Sainl-Lnurent. 
Horlogers  de  la  villa.  Six  portiers.  Origine  des 
iioutiquee  mr  les  ponts  de  Saint-Pierre,  de 
Saint -nienla*  et  de  la  PoiaMmnMie.  Bxtraila 
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§  8.  —  Edil  pour  l'expulsion  des  étrangers 
•t  des  Jniii.  Nonoaies.  Peusion  de  SOtl  livres 
aeoord^e  au  maire.  Prétents  de  vin.  Faits 
divers.  Plaintes  contre  les  régents  du  Collège. 
Oa  aniaitmqant»  ie*  calTiatstea,  et  on  prend 


Pafr*. 

da  aonvallc*  BMaana  paar  la  «Araté  d*  la  vill*. 
Kuta   4»î 

§'J.  —  Déjeiincrde  réception  du  maire(l3W)). 
Découverte  d'une  iuscripliou  :  esplicatioo  a 
ce  sujet.  Les  •  :ilviiii>ti'i>  |in-iin(>iU  l<'«  armes. 
Suite  de*  dill^  icuds  entre  ie»  sirur^i  ilf  KaDsai 
et  li.i'oruii.  I.i'tire  de  M.  le  mun  t      Av  Ituit, 
Alb«rl  ilr  (iiMult.  gouverneur  <1f  .>jiiU»,  a 
M.  l'évi'qiK'.  H>  {jU'iiient  du  roi  ll<'nri  lll ,  le 
5  Kévrirt  l.i>'>i>.  .111  sujet  du  comte  de  iiantai, 
du  r;i|>i  I  :ii  tir  li  i«Mi>ii  t  t  Je  la  garde  de  la  ville. 
(îi:iis  il  (  i;iiM'  i  xi  uipt.s  dt'  guet  a  cause  de  l'as- 
sist;iiii-('  .iu\  iillu'i'!,  lie  jiMir  et  de  nuit.  Lettre 
du  rui  ;iLi\  habilauU  de  l\uiites.  Lettre  de  M. 
de  (xhkIi  ,  tiiiirécbal  de  Kais,  gouverneur  de 
Aaiilij,  atiK  b.ibitants.  Lettre  de  M.  le  due 
de  illonipcnsier  aux   habitants   de  Kaolef. 
Lettre  de  IM.  de  Montpensier  à  IH.  Morin ,  pre- 
mier président  de  la  Cbambro  des  Comptes. 
Lettre  du  roi  Henri  III  a  M.  de  Saurai,  lieu- 
tenant nu  cliiiteau  de  plante*.  Lettre  de  M.  de 
(lundi,  miiréch:il  de  liais,  à  M.  de  Sansai. 
Lettre  de  M.  le  duc  de  Riontpeasier  à  M.  da 
Sauzai,  capitaine  et  gouvcruear  de*  VÏUa  ot 
château  de  Aantca.  Lettre  du  roi  au  capitaine 
QaiMan,  commandant  k  Mante*.  Lettre  de  K. 
la  aianialial  da  Bat*  «a  «apitaino  Gaision. 
Latira  da  M.  la  dna  da  Maatpanaier ,  au  rapi> 
taina  Gaarioa.  Détail*  divaia.  Hanvement  oa* 
calviaiatcs.  Lattr*  da  H.  la  dne  da  Houlpeaiier 
an»  IwbilMiU  da  Haatc*  (16  Avcil  1M> 
Letiradala  reiaa  Cathariaa»Bèra  deSnci  ni, 
aux  hahiteat*  da  Mania*.  Préeaativn*  wim 
pur  la  villa,  llaadanieat  da  aiaar  da  la  Boal- 
iajre.  Gonaeil  de  noUbU*  poar  le*  aÉhires 
urgente*.  Qrdaaoaaea  da  l«  Mai  MW  pour 
In  farda  at  sdreté  da  l«  villa.  BdfafPMtion  de 
la  contnme.  Le  pr^vAt  de  Vertou  doit  on 
leptier  et  demi  d'aumAue  par  semaine.  Distri* 
bution  do  pain  aun  pauvres  des  paroisses  de 
trois  lieue*  autour  de  la  ville.  Ouvrages  publics 
de  la  *ille,  el«.  Oa  pwe  la  première  pierre 
du  poat  da  la  Madelaine.  Défense  aux  habi- 
taais  calviniste*  de  coDniuni«iuer  avec  la( 
4traBgeis.  Les  calviniste*  gaannoaiii  Raatat. 
Le  vin  de  Bordeaux,  pea  coaan  k  Mante**» 
I5»i>.  Articles  du  -I  Juillet  IWO,  panr  la 
sûreté  de  la  ville.  Rloatre  de  Parrière-bea sor 
Ist  motte  Saint -André.  Demandes  d'homme* 
il  d'argent,  liéglement  publié  par  M.  de  la 
llunnuda^e  .  iK  iiti  iianl-général  pour  le  roi 
eu  Uretagne.  Itt  iiuititrauce  faite  par  le  bureau 
de  la  ville  à  M.  de  ia  Uaoaadavc.  Divers  dé- 
tail*. Caaaétablia  da  Mante*.  Lieutenant  ut 
semestre  an  château.  Bemnrstrrtnrcs  des  li^'bi- 
tants  de  Mantes  a  Henri  III.  It.  nuiiv  du  rui 
Lettre  du  roi  Henri  lli   aux  lulniauls  ds 
Kaales.  Lettre  de  la  reiue  Catluriiip  vii-^r  du 
roi.  aas  mêmes.  Lettre  du  roi  Henri  lll  * 
H.  Mail  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier. 
gonveroeur  de  Bretagne.  Lettre  de  U  r*''B'' 
Catherine  ,  à  If.   le  duc  de  Montpin'i'"'^- 
K»rte<  di'peuses  imposées  S  la  ville  de  Plsuie*- 
Klle  veille  pourtant  toujours  à  sa  'l'C"'^' 
Ordonnance  du  dtner  do  Mairie.  UaH<P 
BoulTai.  Le  roi  couTirme  l'érection  d'un  rnrpi 
de  \illf.  r.ivri-  (ior.v  Monnaies.  Premier  i""''' 
de  ">!  lirnv  Ulcsuros  diverses  d'ordre,  etc.  L« 
chapitre  doit  M  la  ville  UUOt)  livres  de  broni» 
Bccteur  de  l'nnivenitA  marié.  AI.  de  l.i  H" 
naadajc,  aacaaéaa  covr.Pnt«raa*dacbâtca« 
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par  ordre  dM  rui.  Titre  cUrical. 
I  au  Pilori  et  ans  changes.  Beligieuses 
4a  Saiata^laire.  Eehevios  réduits  ii  sis.  Port 
au  Tin  rétabli.  Lettre  de  IQ.  le  due  de  ^ont 
pensier  aux  habitant*  de  Nanlf«,  nu  Kujrl  du 
drmanl^lenient  de  Montaea  (  5  Août  idMI  ). 
Lettre  de  Monsieur,  frire  du  roi  ,  au  sieur dn 
Tilly;  autrp  lettre  dti  roi  au  in>'mp  ,  pour  la 
diujoliliiiu  (Ir  ;M<>rit;ii(;u.  Lellrc  ilu  Mrur  du 
Tilly  a  la  ville  tie  INantes.  >iir  le  inTuif  sujet. 
Prières  pendant  un  :iti  poiir  deiii.niiler  li  Dieu 
de  donner  un  fil»  au  mi.  iVouveau  )>uroiiu  de 
police.  ChAteilenie  de  la  Mure  en  r^lutiiteiini. 
Moite  Ballue.  Tronp«i  autour  de  Kanles.  Af- 
laireK  divirses.  Ji-suitis,  HrLi  <iu  Bais,  duché- 
pHirie.  Lettre  (lu  roi  Hiiiir  III  h  M.  de  Fon- 
t;i  1  lies  ,  I 11  uteiKi M l  -  il  en  Itreliijjne.  Iu5- 

litutioii  il'-  î^r.  di'  Kuittuine»  pour  commander 
à  Kantes.  I.eitrf  de  M.  le  duc  de  Montpensier 

a  !W  de  l'ont. unes.  I.eflre  de  FraneoiS,  duc 
d  Aiijtiu.  Irere  du  ml  Heiiii  111;  il  »eul  de 
l  areeul.  j  luiii»  la  >illi-  tir  Un  v»  doiinr  jins. 
iMaladiefi-ouIngieuM  >.  Adiniiiisli-Htioii  ili-  i  Hô- 
pital. Hequéle  de»  li.ilnljiits  de  .\iiiiti-s  mu  roi 
contre  Jtl.  de  la  Iliinn uil.i  >  r .  lixtrin  tion'i  don- 
nées par  eux  nu  d.  |>ut>  i[U  ils  envnieut  à  1.1 
rour.  Halle  du  lliitill  ti.  I.rtire  du  dac  de 
Montpeiisier.  l.eltve  du  nn  :iu  Mijel  d«  lu 
construetiiin  d  une  ville  neiivi-,  l'n  ]iii'lr  or- 
donnée p,Tr  le  loi  roiilre  >!  di;  J,i  Huiiiiud.ive. 
Iiidiratiuns  Uiuriiie^  |iar  le  liurenu  de  la  ville. 
Bequdle  remarquiilile  un  sciitt'e  pnr  la  ville  de 
HanUtjiWB  év«aa«  Pnilippe  dn  Bec.  Collège 
et*  S*u>l«4>oix,BaniiJ«aii  et  Saint-CI<5  ment. 
Xyn  &»  thmfikn  init  vu  l'évoque.  M.  de 
Hacmir,  iravenew  i«  Breineoc  (.î  Sep- 
tembre I.1l3).  Praje»  de  laire  |eur  rEnli* 
dau  la  LoîM  la  dooire  Saiat-Ifîealai. 
iMltib  d'm  intérêt  serond.iire.  ArUek* 
de  la  peltee  vtMn  la  ncste  (  Jfi  Haï  1SH3]. 
SUdaeias.  Veavamaat  det  ealTiaiilc*  ,  ete. 
HloBaaiea  de  Billoa  et  de  euivre  frappéei  k 
Waotn.  Le  due  de  HeremF  h  ïliiirtci» 
Blandeuieat  ^u'il  donne.  Lettre  de  JUailaaie 
de  la  TréouMlla  ans  faabitaatt  d*  IfeatM* 
nu  sajet  de  Hoetaigti'  Jtisnite»  deoaadtff  k 
TVnntrs.  Attroupemenu.  Entrée  lolenaalla  du 
duc  de   .MeroL-ur    Concile  de  TeBTk  FwC 

Maillard.  Cahae  aas  U<t.  Pc<  Glerialto.  Dé- 


libiiratioo  au  sujet  du  parlement.  Papiers  du 
clergé.  Constmction  ,  etc.  Troisième  entrée 
dn  dur  do  Blercu-'ur.  Fortifications ,  etc.  Col- 
lège de  Saint-Clément.  Jetoas.  ATOcato  et 
procureurs  mis  sur  la  liste  de  la  maîrioi  F«B' 
laioe puidi^pie  jtropoitfe..  486 

g  10.  —  OéUib  velalift  h  Viit^ut  Philippe 
da  Bec.  Ln  pkaTNa  aboadent  k  Itaatea  eo 
ISlii.  Hanveateat»  da  d«M  de  Hereoear  «aatra 
Ict  calviaiMaB.  Edit  da  rdaaiaa.  Failt  diTcn. 
Lattre  dii.sBi  k  da  UetaRar  poar  la  déaa^ 
litsaa  de  la  Tllla  «t  diktoan  de  HonUicn  (  'a 
Inîllet  tM6V  Bile  ae  peat  ae  laire,  Hoatai^u 
ayant  étë  lirré  eox  ulTinistca.  Diaette  : 
grand  nombre  de  paaTrea.  La  ville  est  épuitée 
par  ses  dépeaM*.  Prtcealions  penr  ta  dixième 
de  la  ville.  Artât  contre  le  sieur  du  GanlKHli, 
l'un  des  iîeuteaanls  du  chàt^.iu.  AfitaMaa. 
Recommaadatiaas  du  duc  de  niereœiir  aax 
hahiiauis  ea  ^aittaat  Maatea.  GemoieBce- 
incnis  d'une  oBioa  et  d'aae  Itgae  de  religîea 
à  IVantos.  Avocate  et  procureur*  mil  rar  ta 
liste  de  la  mairie.  Font.iines  publique*  pro* 
posées.  Proiet  d'unir  i'Krdre  k  la  Laire. 
Itletores  prieea  coatre  lea  attaqaea  des  calvi- 
niste»  5j8 

§  II.  —  IToiinairs.  Vin  de  Grnvo,  donné 
pour  la  première  fois  en  présent  de  ville 
(  l.'fS."*).  F.Ints  il  Nantes.  Cierce  pase.tl.  Le  e-ha- 
pllre  ileiiiande  qu^to  pour  le  pr(<dir-ntPor  du 
riiir-iKe,  par  la  ville  et  fauhoarps.  La  ville 
reroit  In  iiouTelle  d'un  tumulte  u  Pitris,  et 

Srole»t<;  auelle  n'abandonnera  pus  le  service 
a  rot.  Abba jn  deantea  aux  laîquci,  k  dac 
bmaua  même.  Lettrée  da  roi  dea  19  et  "S» 
Mai  IMH,  aax  aiaire  et  éebevtmde  Ifaatea. 
Noaveaax  avis  da  roi  aos  Nantai«t  nouvelle* 

Erotestation*  de  fidélité  faites  par  eeui;-t-i. 
élire  du  due  de  Ifferccearau  «Djel  de  lu  ide 
de  la  ville.  Lettre  du  roi   .'fîH 

§  12.  —  Miiuirinrnls  milil-iires  de»  divers 
partis.  ^ii.jmII..^  (|.-|Hn-'s  ,],-  hi  mM,.  ,|, 
ÎNanfes.  Lettre  du  dur  de  .llmcaur.  (;iinr^is 
des  ralvinistes.  Aj^sembli'o  de  In  ville  l.:i;ue 
proposée  par  le  thiiologal ,  eie.  Leflrc  du  due 
do  illerr^i  ur.  Il  \  h  iiI  .i  iS.u.'.i  s  r(  ilcm.'iiide  do 
l'argent.  Convornlion  ries  état»  provinciaus  a 
Beaaes  et  do  «tati-g<«érana  k  Bloii   572 
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